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.......  Levons- nous  ...... 


t>v   23    riVHIER   AV    1    MAftS    1795. 

Journée  du  *f  février. 

JLiE  fuceès  de  nos  armes  &  de  nos  principes  chez  plu- 
sieurs peuples  voifins  ,  &  le  plan  de  conliitution  livré 
à  l'examen  des  atfemblées  primaires  fembloient  annoncer 
un  terme  prochain  à  nos  maux.  La  journée  du  a  5  fé- 
vrier vient  de  ramener  àt  nouveaux  orages  ,  elle  en 
piéfage  de  plus  grands  encore*  11  n'eft  plus  queftion  en 

KM.  ijio.  r«/»c  /^  -  à  ' 


té  moment  cVaûe  conftitutif,  ni  d'armiè.  Hélas  Hfan~ 
très  foins  nous  forcent  à  une  divfcrfion  (Truelle ,  &  ab- 
sorbent toute  l'attention  des  amis  de  la  patrie  &  de  la 
Mberté.  Quand  donc  le  peuple  ,  tant  de  fois  l'fnftrument 
&  la  viâime  des  fcélérats  qui  pullulent  dans  fon  fein  , 
fe  tnettra-t-il  en  garde  contre  leurs  fuggeftions  perfides? 
Nous  l'en  avons  pourtant  averti  prefqu'à  chaque  page  de 
cet  ouvrage,  Nïa^\ïl\n*eft  pas  le  plus  coupable ,  siLeft 
le  plus  à  plawjdreîXÏe  n'eft  pas  à  lui  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre; fesTmïgflrztsv  les  adminiftrateurs  ,  fes.repréfentans 
deyisôl^pV  reui^.fxprtc'rU  honte  &  le  poids  des  excès  auxquels 
. #lKvtf*ufde  ^-(t^r  ^poifqu'il  leur  étoit  fi  facile  de  les 
#jH»Voij &  ^tàç^tte\Wj>révenir.  ' 

Des  ffîftpipTn&;èlun  caraâère  effrayant  nous  mena- 
çaient depâtt  'qdcFques  jours  d'un  événement  finiftre  ;  une 
difette  *fb<tiCc'tcmblabic  à  celle  de  1789  fe  manifeiloit  à 
Paris  depuis  quelques  Jours.  Le  débit  du  pain  éprouvoit 
des  lenteurs ,  6c  la  difficulté  d'en  avoir  avoit  déjà  coûté 
des  larmes  à  plus  d'une   citoyenne.    Le  fa  von  qu'on  fe 

Jrocuroit  encore  il  y  a  un  mois  à  .14  &  16  fouira  livre 
toit  monté  à  32  (bus ,  &  déjà  plufieurs  blanchifleufes 
gémifïbient  fur  le  défaut  d'ouvrage  &  l'impoflibilité  de 
continuer  •  leur  état.  Déjà  des  plaintes  arriéres  s'étoient  fait 
entendre  dans  les  tribunes  du  confeil  général  de  la  com- 
mune. Allez  vous  plaindre  à  la  barre  de  la  convention , 
avoit- il  été  répondu. 

Le  confeil  fut  fuivi.  Dimanche,  parmi  les  pétition- 
naires ,  plufieurs  crièrent  du  pain  &  du  favon.  Ces  cris 
étoient  appuyés  hors  de  la  (aile  par  des  groupes  nom- 
breux &  très-animés.  La  convention  écoute  tout  cela  , 
avec  affez  de  froideur  ,  &  ajourne  à  mardi  pour  y  faire 
droit  ;  loin  de  calmer  &  de  fatisfaire  ,  cette  détermina- 
tion aigrit. encore  davantage,  &  en  quittant  la  barre, 
les  femmes  dans  les  couloirs  de  la  falle  diferit  tout  haut 
à  qui  veut  les  entendre  :  on  nous  ajourne  à  mardi  ;  mais 
nous ,  nous  nous  ajournons  à  lundi.  Quand  nos  enfans 
nous  demandent  du  lait,  nous  ne  les  ajournons  pas  au 
furlendemain. 

Les  autorités  confti tuées  auroîent  pu  fuppléer  par  l'ac- 
tivité de  leurs  opérations  à  l'incurie  du  corps  légiflatif. 
Que  ne  s'abouchoient-elles  avec  le  pouvoir  exécutif  à 
onze  heures  du  matin ,  au  lieu  de  fe  réunir  à  quatre 
heures  après-midi;  &  de  faite  que  n'alloitnt-slles  trou-; 


*m  k  comîti  dç  sûreté  générale!  là  ,  comMnant  leurs  . 
démarches  refpccrives  y  on  eût  pris  une  mefure  ,  la  feule 
peut-être  convenable  dans  cette  circ^nfiance  critique  ; 
nous  voulons  dire  une  vifite  faite  par ,  les  magiftrats  du  , 
peuple  dans  les  principaux  magafins  &  dépôts ,  pour  fe 
procurer  fur  les  lieux  des  renleignemer*  matériels  tou- 
chant le  prix  des  denrées ,  telles  que  le  favon ,  la  chan- 
delle ,  le  fucre:  les  livres  de  commerce  &  les  factures 
eiiflent  été  confrontés  avec  la  vente  en  deuil  de  ces 
différens  objets  ;  une  taxe  ,  jufttâée  affez  par  L'urgehce 
du  moment ,  eût  fatisfait  le  peuple  &  mis  les  gros  mar- 
chands 8l  les  détailleurs  ,  malheureufement  enveloppés 
dans  la  même  proscription ,  à  l'abri  du  reffentiment  de 
la  multitude  égarée  par  des  meneurs  de  tout  genre.  Une 
proclamation ,  6c  fur  tout  une  baiffe  fubite  dans  le  prix 
des  denrées  les  plus  indifpenfables ,  nous  euffent  fauve  la  . 
journée  du  25. 

La  faufle  difette  de  pain  çlcs  jours  précédens  fut  le 
prélude  de  cette  journée;  dès  fix  heures  du  matin  il  y  « 
ayoir  des  groupes  de  femmes  à  la  porte  de  tous  les  bou- 
langer», où  des  commiflaires  de  fe&ions  préfidoieat  àU 
diilnbution  qui  ie  fit  paifiblement.  A  huit  heures  on  fe 
Porta  chez  les  épiciers  & .  les  chandeliers.  La  rue  des 
Cànq~Diariuns  &  celle  des  Lombards  furent  afliéeées  les 
premières  ,  &  avant  neuf  heures  le  droit  d'afife  étoic 
déjà  violé  dans  plufieurs  endioits  à  la  fois.  Des  hommes 
alloient  en  avant ,  &  difoient  aux  épiciers  :  avez  *  vous  ; 
du  fucre ,  du  café ,  du  favon  ,  &c.  nous  vous  prévenons 
de  débiter  toutes  ces  marchandifes  au  prix  qu'on  tous 
dira ,  û  vous  voulez  que  nous  refpeâtons  vos  propriétés» 

.11  t  y  avoit  peu  d'hommes  ,  du  moins  à  1  extérieur  t 
parmi  les  femmes  qui  vouloient  entrer  en  foule  &  toutes 
a  la  fois  dans  chaque  boutique  &  dans  les  magafins. 
On  vifita  ceux-ci  les  premiers  ;  plufieurs  femmes  avoien* 
des  plftolets  à  leur,  ceinture ,  &  ne  s'en  cachoient  pas. 
Parmi  ces  femmes-là ,  on  a  va  beaucoup  d'hommes  dé- 
guifés  qui  n'avoient  pas  même  pris  la  précaution  de  fe 
taire  la  barbe.  On  le  fit  délivrer  le  fucre  à  20  &  aç 
foas  la  livre  ,  la  caflbnnade  à  8  &  10  fous  ,Je  favon  ÔQ 
la  chandelle  à  12  fous.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'on  paya 
toujours  la  taxe  qu'on  avoit  arbitrairement  impofée  ; 
beaucoup  de  marchandifes  furent  enlevées  fans  bourfe 
délier  :  quetqu  es~uns  de  ces  acheteurs  donnèrent  ce  qu'il* 
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.  .  (  39*  ) 
•volent  fur  eux  ;  plufieurs  avoient  les  poches  irh-pmi€ï~ 
d'aflignats;  Un  épicier  de  la  rue  Saint- Jacques ,  feut  pour 
le  moment  dans  Ton  comptoir  ,  s'arma  d'un  couteau  pour 
défendre  fa  propriété;  il  en  eût  été  mauvais  marchand 
fi  fa  femme ,  teaant  Tes  deux  enfans  par  la  mam ,  ne  fût 
accourue  à  ce  moment.  Ce  fpedacle  défarma  les  afliftans. 
Un  autre  ,  «le  Saint  Louis  ,  diftribua  fa  marchandife  fans 
vouloir  être  payé ,  à  la  condition  de  n'en  délivrer  qu'une 
livre  à  chaque  perfonne.  Croira-t-on  qu'il  fut  accule  de 
ne  pas  donner  lé  poids  ? 

On  remarqua  que  plufieurs  femmes  fort  bien  ajuftées,  en  ' 
chapeau  &  en  rubans ,  le  mêlèrent  à  des  grouppes ,  ck  pro-  ' 
ruèrent  de  la  bagarre  pour  faire  leurs  provisions.  Un  dé» 
taillant  dit  à  l'une  d'elles ,  qui  a  voit  fait  déjà  emplette  de 
plufieurs  objets,  &  dont  le  linge  très -fin,  très-  blanc , 
contrafioit  avec  celui  de  fes  autres  compagnes  :  madame 
vou droit- elle,  aufli  du  favon  pour  blanchir  fon  linge  ? 

Ce  -qu'il  y  a  de  plus  inoui  »  c'eft  que  la  plus  petite  bou- 
tique de  détailleur  fut  traitée  comme  le  plus  gros  magafin  : 
.on  ne  fit  grâce  à  perfonne,  ou  à  prefque  perfonne  (i).*Oans 
plufieurs  endroits  ,  on  fit  main-bafle  jufque  fur  les  denrée* 
dont  l'ufage  eft  peu  connu  du  peuple  ;  on  acheta  30  fous  la 
livre  de  canelle  &  de  vanile,  qui  vaut  ixo  liv.  —  20 fous 
le  bleu  indigo  ,  qui  vaut  30  liv.  — 10  fous  aufli  la  livre  de 
gérofle,  de  thé  ;  le  café  Moka  fut  à  10  fous  tant  qu'on  en 
trouva;  on  pilla  l'eau  -de-  vie  ,  refprit-de-vin ,  ci  autres 
liquides  ,  dont  plufieurs  des  acheteurs  fe  fouviendront  ;  car 
ils  voulurent  goûter  de  tout  ce  qu'ils  fe  faifoient  vendre. x 
•Dans  un  temps,  qui  n'eft  pas  celui  de  l'abondance,  la 
plupart  des  marchandifes,  telles  que  le  beurre  &  le  miel,  &c, 
furent  galpillées ,  foulées  aux  pieds ,  perfonne  n'en  pro- 
fita. 

Depuis  un  an  le  peuple  fouffre  beaucoup  du  renchériflk-r 
ment  des  comefiibles.  Oa  peut  juger  de  l'âpreté  qu'il  mit 
lundi  à  fuivre  l'exemple  que  lui  donnoient  des  brigands 
deguifés.  —  La  vue  des  pains  de  fucre  ,  des  paquets  de 
chandelles  qu'on  emportoit ,  fa  charge  pelante  ,  lui  fit  ou- 
blier pour  le  moment  tout  ce  que  ce  procédé  aveit  d': ni- 
que ,  &  L'aveugla  fur  les  fuites  qui  en  doivent  néceffairè- 


(1)  Nous  nous  trompons,  quelques  épicier»  jacobins  furent  rçf- 
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l  découler. .  II  luî  fembloit  que  fes  imprécations  contre 
les  accapareurs ,  les  boutiquiers  ,  &c.  fuffifoient  pour  jufti-  • 
fier  les  violences  dont  il  ne  pouvoit  fediffimuler  l'immo- 
ralité. 

H  faut  rendre  juftice  à  beaucoup  de  manouvriers  ,  &r 
beaucoup  d'ouvrières  :  les  uns  répugnèrent  à  ne  pas  payer  , 
comme  il»  le  voy oient  faire ,  la  taxe  convenue  ;  les  autres  , 
plus  délicats  encore ,  s'en  tenoient  au  rôle  de  (impies  fpec- 
tateurs.  :  nous  entendîmes  des  maris  dire  à  leurs  femmes  > 
des  mères  répéter  à  leurs  enfans  ;  je  te  cajffirois  un  bras , 
fijsu  étais  capable  de  te  mêler  à  têut  ce  monde.  -Nous  ne 
mangeons  pas  de  ce  pain  là.  Il  vaut  encore  mieux  fe  pajffer  de 
fuert  que.  de  s'en  procurer  de  Cette  façon,  d'honnêtes  blanchif- 
feuies  nous  dirent  qu'elles  aimeroient  mieux  demander  l'au- 
méne  "ont  dt  blanchir  leur  linge  avec  du  favon  volé. 

N'oublions  pas  de  rappeler  ,  à.  la  décharge  du  peuple, 
qull  étoit  mélangé ,  comme  ii  l'eft  toujours ,  lors  des 
plus  petits  mouvemens ,  mais  cette  fois  ci  plus  qu'à  l'or- 
dinaire 9  de  quantité  d'émiffaires  gagés  par  les  liftes  ci- 
viles de  prefque  toute  l'Europe  ;  on  reconnut ,  &  on  ar-  ' 
rêta  plufieurs  valets  de  prêtres  &  de  ci-devant ,  plufieurs 
correfpondans  d'émigrés ,  quelques  émigrés  même,  & 
autres  gens  de.  cette  trempe  ,  toujours  là  pour  commander  • 
ov  encourager  le  défordre. 

Pendant  ce  temps-là ,  que  faifoient  les  chers  civils  &  * 
militaires  du  peuple  ?  La  convention  vers  les  trois  heures  • 
s'en  occupa  comme  d'un  événement  qui  fe  feroit  paffé  à  ■ 
cent  lieues  d'elle.  Le  confeil  général  de  la  commune  pa- 
rut n'avoir  corinoi  fiance  qu'à  onze  heures  ,  d'une  anarchie 
commencée  à  huât.  Le  maire  &  le  procureur  de  la  commune 
croyant  que  ce  n'étoit  qu'une  affaire  du  moment ,  fe 
préfentèrent  à  quelques  grouppes  ,  &  en  furent  mal 
reçus.  Comme  Ion  prédçcefl'eur  ,  la  multitude  corf- 
ftgna  Pache.  pour  être  le  témoin  de  ce  qu'il  n'a  voit 
pas  fu  empêcher.  Le  confeil  général  re  ce  voit  à  chaque 
minute  des  nouvelles  plus  affligeantes  l'une  que  l'autre. 
Grand  brouhaha  y  beaucoup  de  mots  ,  &  en  leva  la  ican- 
ce...  Les  magiftrats  du  peuple  vont  dîner  tandis  que 
toute  la  ville  eft  au  pillage.  On  pilloit  même  fous  leurs 
yeux  ,  dans  un  magafm  qui  fait  face  à  la  maifon  de 
ville. 

On  fe    raffcmble  pourtant  à  quatre  heures ,  quelques 
membres  fe  rendent  au  fein  du  département,  Beaucoup 


t  Î94  ). 

d'allées  &  venues ,  beaucoup  de  paroles.  I  :  l  Le.  pre-:  - 
«hier  coup  de  tambour  poux  un  rappel  ne  fe  fit  entendre 
qu'à  cinq  heures.  .       .   .       '   r 

Mais   où  donc  étoit   le    général    San  terre  i  II    paflbit.  - 
•n  revue  un  efeadron  de   dragons  à  Versailles.  Il  eft  vrai 
qu'en  partant  le  matin  ,  it  avoit  donné  quelques  ordres  ; 
mais  on  peur  juger  de  leur  nature  ,  quand  on  penfe  qu'on 
ne    rencontra    des  patrouilles    un    peu   fortes ,  un  peu  . 
fréquentes  qu'a  cina  heures.  Sans  doute  ,  conformément  à 
la,  consigne  du  général  9  quelques  piquets    de    cavalerie 
étoient  diftribués  à  l'embohchure  des  rues  des  Lombards  , 
drs   cinq   diamans   &   ailleurs.  Mais   ces   cavaliers    fur 
leurs  chevaux  immobiles  fourioitntj  aux  mouvemens  po- . . 
pulaires;  étoit- ce  auffi  la  configne? 

On  fe  demandoit ,  oh  donc  fe  porte  la  force  armée  ?  - 
*  fix  heures  elle  étok  par-tout  &  nulle  part  ;  les  vifitei 
n'en  difeontinuoient   pas  avec  moins  de  violence  &  d'à-  * 
prêté.  Quelques  officiers  de    poilu   voulurent   faire  leur  - 
devoir  &  diffiper  les  attroupemens  ,  qu'en  arriva-t-il  i 
ils  furent  abandonnés  par  tous  les  hommes  qu'ils  .com- 
mandoienj,  &  demeurèrent    expofés  feuls   aux  mauvais 
traitement  de  la   multitude  égarée   où  malfaifante.    Plu* 
fieurs  coururent  des  rifques  6c  furent  blefles.  . 

Tout  cela  fe  conçoit  :  dans  chaque  patrouille  ,  fe 
trouvoient  des  par'cns  ,  des  amis  des  femmes  attroupées, 
en  forte  que  les  pillards  eurent  tout  le  temps  fit  toute 
la  fureté  qu'ils  pouvôient  defirer  pour  leur  expédition  ,  qui 
dura  depuis  le  lever  du  foleil  juques  par-delà  fon  cou-  • 
cher  ;  car  on  achetoit  encore  au  milieu  de  la  nuit  :  il  y 
avoit  des  boutiqpes  encore  intaâes  à  huit  heures  du  foir. 

Cependant  le  comité  de  sûreté  générale  qui  fut  mettre 
fur  pied  6000  hommes  en  deux  heures  ,  pour  le 
fiège  du  jardin  de  l'Egalité  ,  détermina  enfin  la  con- 
vention à  permettre  qu'on  battît  la  générale  ,  ce  qui  pour- 
tant ne  fut  point  exécuté. 

A  la  commune ,  on  s'agitoit  y  on  péroroit.  Las  mem- 
bres du  conleil  opinoient  tous  à  la  fois  ;  6c  les  tribunes 
huoient  de  préférence  ceux  qui  propofoient  les  moyens 
les  plus  prompts  pour  rétablir  Tordre  dans  la  ville.  Pour 
l'obtenir  on  n'avoit  encore  ordonné  qu'un  rappel  ;  mais 
les  propos  tenus  par  les  magiftrats  au  peuple,  auroient 
enx-mlmes  détruit  toutes  les  mefures  de  pradence  qu'on 
suroît  pu   prendre.  Jacques  Roux  ,  le  prêtre  ,  en  a  donné 


t 

le  prtmitc l'exempte  ijtptnfe  ,  au'fiwplus,  art-il  dit, que 
hs  éflcun  nom  fait  que  tejlimer  au  peuple    ce  qu'ils  lui 
faifoitm  paya  beaucoup  trop    ohir  àtpuis    longtemps.  Sans 
doute  le  peuple  étoit  rançonné.  «Sans  doute  que  la  crue 
fubite  &  exceffivê   du    prix  des    marchand ifes   n'eil  pas 
.  due  feulement  au  malheur  des  temps.    Sans   doute  que 
parmi  les  marchands ,  fur- tout  ceux  en  gros  ,  il  fe  trouve 
•  3e  mauvais  citoyens  qui    fpéculèht  fur  la  mifere  publi- 
.  que ,  fit  certes  ,  nous  n'avons  pas  été  des  derniers  à  les 
.  dénoncer  quand  nous  les  avons  connus ,  non  plus  qu'à 
.  reprocher  aux  marchands  en  général  leur  égoifme ,  leur 
inJouciance ,'  leur  ariftocratie  :  mais  poui  remédier  à  ces 
..abus ,  comment  des    magiftrats    du    peuple    peuvent-Us 
.  employer  un  autre  langage  que  celui  de  la  loi  ?  Ce  n'eft 
pas  en    déclamant  contre  tous  Us  boutiquiers*,    ce    n'eft 
pas  en  mettant  à  l'ordre  du  jour  le  pillage  ,  qu'on  fera 
ceffer  les  accaparemens  ;  ce  n'eft  pas  en  flattant  les  pil- 
lards de    l'impunité ,  qu'on  doit    punir    Us   accapareurs. 
Dans  une   cité  fagement  adminiftrée,  on   ne  fe  délivre 
pas  des  brigands  d'une  efpèce   en  appelant  des  brigand» 
.  d'une  autre  efpèce  pour  les  combattre. 

Ces  principes  furent  cependant  profefles  &  applaïkCs- 
dans  plufieurs  feâîons  de  Paris,  aux  affemblées  généra- 
les du  lundi;  &  des  orateurs  y  répétoient  à  la  tribune 
ce  que  Matât  avoit  dit  le  matin  dans  fon  journal  :  qu'il 
failoit  couper  la  tête  des  accapareurs ,  à  la  porte  même 
de  leurs  magafins.  * 

Sans  doute  ,  dirons-nous  encore  ici ,  fans  doute  que  les 
vrais  accapareurs  euflent  mérité  ce  traitement.  Sans  cloute 
que  quiconque  élève  fa  fortune  ïiir  la  miftre  publique 
mérite  la  mort.  Mais  tous  ceux  dont  on  a  pillé  les  ma- 
gafins  étoient-ils  des  accapareurs ,  &  fi  on  leur  eût  coupé 
la  tête  devant  la  porte  de  leurs  maifons  ,  oût-ce  été  ju£ 
tice  ? 

Les  défordres  populaires  font  dus  à  l'impuiflance  des 
loi*  &  à  fimpéritie  des  magiftrats  ;  mais  pour  couvrir 
leur  négligence  ou  leur  inaptitude ,  il  ne  faut  pas  que  ces 
magifirats  difent  au  peuple  de  fe  faire  jûftice  lui-même. 
Revenons.  Lefoir  même  du  lundi  les  acquéreurs  revelv- 
doient  leurs  emplettes,  &  benéâcioient  deflus.Ce  n'étoit  pas  îk 
le  vrai  peuple  ,  oui  ne  fut  que  leur  complice  aveuglé., 
qui  ce  jour- là  même  ,  au  fort  du  pillage ,  s'abftfnt  a  en- 
trer chex  pluficuxs  épiciers  tout  nouvellement  établis ,  &_ 
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céda  aux  repréfentations  que  lui  fit  on  marchand  Jà  (* 
fenêtre  après  avoir  fermé  fa  boutique  ;  qui  le  fnrlende- 
main  vint  rapporter  chez  beaucoup  d'épiciers  >  t*  fupplé- 
ment  du  prix  des  marchandifes  achetées  au-deffbus  de 
leur  valeur.  Ce  ne  fut  pas  le  vrai  peuple  qui  gafpilla  le 
beurre,  le  miel,  la  caflonnade*  l'huile  &  mainte  autre 
denrée.  -•:* 

Mardi ,  on  voulut  comme  réparer  l'incroyable  apathie 
de  lundi.  Dès  les  quatre  heures  du  matin  on  battit  4a 
générale;  cela  avoit  l'air  d'une  dérifîon  :•  mais  les  évé- 
nemens  de  la  journée  montrèrent  que  cette  précaution, 
quoique  tardive  ,  érqit  encore  néceflaire.  Les  mal-inten- 
tionnés ,  enhardis  par  le  fuccès ,  avoient  conçu  de  nou- 
veaux projets.  La  préfençe  de  fortes  patrouilles  en  im- 
pofa  à  quantité  de  femmes  qui  efpéroient  répéter  le 
fpeâacie  de  la  veille.  Rue  Saint- Honoré ,  leurs  defleiûs 
-n'étoient  pas  douteux;  la  patience  des  gardes  nationales 
déconcerta  leur  obftination.  À  la  Croix- Rouge  un  grand 
nombre  d'autres  femmes  manifeflèrent  plus  d'opiniâtreté 
•  encore»  Celles-ci  s'étoient  munies  de  (petites  ferirfgues  de 
poche  qu'elles  rempliflbient  dans  le  ruifleau  pour  les  di- 
riger dans  les  yeux  des  volontaires. 

Malgré  cette  force  imposante  ,  la  taxe  &  les  emplette* 
ne  di  (continuèrent  pas  dans  plufieurs  gros  m  a ga fins.  On 
ne  cefla  que  quand  ils  furent  tout  à-fait  vides.  Et  ce  qui 
prouve  bien  que  ce  n'était  pus  le  vrai  peuple  qui  fît  les 
honneurs  de  cette  journée  ,  c'eft  que  cher  plufieurs  chan* 
deliers  on  s'empara  du  fuif  en  pain  après  avoir  caffé 
les  moules  ;  c'eft  que  des  paquets  de  chandelles  de  cinq 
livres  ne  furent  payés  que  25  fous  ;  c'eft  que  d'autres 
donnèrent  en  paiement- des  chiffons  de  papiers  ployés  , 
comme  s'il  y  eût  eu  des  afïignats  dedans  ,  &  il  ne  s'y 
trouva  rien.  D'autres  ,  encore  plus  coupables,  pre noient 
l'argent,  comme  pour  hâter  le  détyt,  &Le  gardoîent  pour 
eux.  Un  particulier  avec  l'uniforme  de  corn  mi  flaire  des 
guerres  entra  chez  un  chandelier  rue  de  Seine  ;  la  pa*> 
trouille  ftationnaire  devant  la  porte  lui  fit  place ,  croyant 
•qu'il  éroit  envoyé  pour  rappeler  les  délinquans  à  l'ordre  } 
point  du  tout ,  c'était  pour  faire  au  (H  fa  provtfion. 
'  Quant  tout  le  mal  à  peu  près  fut  confommè  ,  on  avtfa 
-aux  moyens  d'y  parer  (1).  Le  confeil  général  de  la  contf- 

(1)  Naus  dcYous  à  la  vérité  de  dire  <çie  placeurs  commandai* 

muoe 


t  w  S  ,     . 

Jndne  rermt  en  vigueur  le  ilroit  de  patentes  £&  fe  d'ifc 
pofi  à  faifir  toutes  marchandée*  dépofées  chez  les  parti* 
fuliers  dépourvus  de  titres  confia  tant  leur  profeffion; 
Le  général ,  pour  atténuer  Tes  torts  t  mit  en  lumière 
«eux  des  fpciétés  populaires  qui  en  effet  n'ont  ouvert  \à 
bouche  qu'après  la  cataftrpphe.  Aux  Jacobiits  ,  Dubois  de 
Crancé  avoua  que  depuis  quinze  jours  il  favoit  ce  qui 


pas  prévenu  leurs  compatriotes?  Lors  de  la  premières 
émeute  du  faubourg  Saint-Marceau  pou*  le  lucre ,  atten- 
dirent-ils la  dernière  extrémité  pour  afficher  une  adreffe  £c, 
éclairer  le  peuple  ? 

Au  lieu  de  crier   contre  les   marchands  f  M  jooiâmtfne 
é'aurott-elle  pas  dtû  porter  un  Oeil  fcruuteur  fur  ces  ma- 

fafiaiers  oofeurs.  &  fans  patente  ;  tels  que  celui  '  de  la 
>oix-Rou£e ,  chez  lequel  on  trouva  féize  tonneaux  de 
focre  &  point  de  patente}  Voilà  un  véritable  accapa- 
reur ;  lés  vrais  accapareurs  ne  font,  pas  en  boutique  y 
Quoique  pourtant  dans  ces  temps  d'une  trop  jufte  dé- 
fiance ,'  plusieurs  épiciers  aient  bien  pu  dépofer  chez  leur? 
amis  des  marchandises ,  dans  la  crainte  de  ce  qui  leur* 
eft  arrivé  lundi  dernier ,  nous  conviendrons  en  même? 
temps  que  parmi  ceux-ci  il  y  en  eut  qui  en  agirent  aintf 
par  on  ientiment  moins  excufable  que  celui  delà  crainte;: 
/nais  c  ei>  ce  qui  demande  à  être  vérifié  avec  foin  ,  pouf 
être  puni  avec  fève  rite. 

Il  y  a  de  gros  négocians  qui  depuis  plus  de  trente 
années  font  dans  l'ufage  de  fournir  les  détailjans  ;  &  ceux- 
ci  ne  fauroient  fe  palier  des  premiers  ;  dont  quelques* 
uns  d'ailleurs  font  connus  pour  gens  de  probité  ;  toute  ja* 
fourniture  de?  Pari*  repofe  fur  eux;  s'en  prendre' à  eux* 
cleft  mal  entendre  fe»  intérêts.  Car  il  faut  Bien  distinguer 
f  épicerie  des  autres  màrchandiies  :  on  tire  prefquç 
toute  l'épicerie  dé  l'étranger  ,  etc  on  ne  pfeut  le  faire  qu  enr 
grande  quantité  à  la  fois.  Les  petits  marchands  n'ont  pas 
a/Tez  de  crédit,'  &  ne  débitent  pas  affez  pour  s'approvi- 
fatnntr  directement  r  en  Angleterre  ;  en  Hollande  ,   &çy 


l?  Bataillons  demandèrent  des  ordres  pour  difliper  Tes*  attroupe*- 
mens  ,  mais  U*  n*  fuVem  point  écoutés. 
NV  jgor.   Tomi  if.  P 
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d'ndigb  ,  dé  vanille  ,  de  lucre  ,  de  café,  etc.  H<  ont  it* 
*ours  aux  gros  négociais  ,  fans  iefquels  nous  n'aurions' 
pas  de  quoi  fournir  aux  martjfaâures  les  matières  pre* 
mières.  U  faut  donc  qu'il  y  en  ait  des  dépôts  confidéra- 
bles  dans  les  erandes  villes  de  l'intérieur  ,  comme  il  y 
en  a  fur  les  places  ma  ri  rimes  &  dans  nos  ports.  H  ne 
faut  donc  pas  confondre  ces  amas  &  ces  débarquement 
avec  les  accaparemens  inciviques  ? 

Les  gros  marchands  ont  eu  un  rbrt ,  c'eft  de  n'avoir 
pas  conjuré  l'orage  qu'il  leur  étoit  aile  de  prévenir  ,  en> 
inftruiiant  le  peuple  des  véritables  caufes  du  renchériffe-»' 
ment  iubit  des  denrées,  &  en  lui  faifant  fentir  les  fuite» 
d'une,  taxe  arbitraire  *  ou  tout  à  fait  difproportionné* 
avec  la  valeur  intrinsèque  de  chaque  chofe.  Ils  auroient 
facilement  fait  comprendre  à  l'ouvrier  que  pour  peu 
qu'il  jette  de  la  défaveur  fur  les  grands  dépots  de  ce» 
matières  premières  ,  il  s'expofe  à  manquer  inceffamment 
d'ouvr.ge ,  par  l'abfence  de  ces  objtCs  que  les  négociant- 
ne  feront  pas  d'humeur  à  faire  venir  de  fi  loin ,  &  à  leur 
rifque  &  péril ,  pour  éprouver  la  fcène  du  25  février. 
'  Cétoit  aux  magiftrats  ,  aux  adminiftrateurs  à  qui  rien  ne 
doit  être  étranger  de  ce  gui  intérefle  le  repos  &  l'exiftenco 
du  peuple  ,  c'étoit  aux  .jacobins  ,  qui  s'attribuent  la  fur- 
veillânce  fur  les  autorités ,  &  fur  toutes  les  clafle  s  de  ci-» 
toyens  ,  d'aller,  aux  premiers  murmures  des  pauvres  r 
prendre  des  renfeignemens  certains  chez  les  riches  mar- 
chands ,  chez  les  grands  fpéculate  rs  ,  6t  fervir  comme  de 
médiateurs  entre  la  clafle  opulente  &  la  clafle  mat-aiféer 
de  la  république.  Cétoit  à  eux  de  défigner  à  la  pftice  d  a- 
"bord  ,  &  à  fort-  défaut,  à  la  vindicte  publique  ,  les  agio- 
teurs, les  accapareurs  bien  reconnus,  car  enfin  de  greffes 
tonnes  de  lucre ,  de  fortes  balles  de  café  ne  font  pas  in- 
vifibtes  &  tiennent  de  la  place. 

Ces  mefures  aufli  (impies  que  fages  euffeitt  fuffi ,  &C 
enflent  rendu  impuiffant  tout  l'or  de  Pitt  ,  de  François 
ou  de  Guillaume.  Mais  les  caufes  principales  de  la 
jottrnée  du  25  ne  viennent  pas  feulement  de  l'étranger  y 
elles  font  dues  à  ceux  qui  ont  le  glaive  de  la  loi  »  la 
force  publique  ,  &  l'opinion  à  4eur  difpofir.on.  Aucun 
deux  n'a  f*at  fon  devoir.  Voici  les  fuites  affligeantes  qui 
vont  réfulter  de  leur  inexpérience  ,  ou  fi  Ton  veut  de  leurs 
faux  calculs. 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  plus  grand* plaifir  que  de  déni*» 


grcr  la  révolution  ,  ne  manqueront  point  de  rapprocher 
%  at  février  1793  &  du  %  (ieptembre  1791  ,  ils  diront. 
que  l'une  de  ces  journées  conduifoit  droit  à  l'autre  :  de 
la  violation  de  la  fftreti  perfonnelle  à  celle  des  propriété! 
il  n'y  a  pas  un  grand  intervalle;  &  l'événement  #  ajoute- 
ront-ils ,  ne  juftihe  que  trop  ce  principe  politique. 

*  Tous  les  gens  paifibles  qui  par  leur  maffe  &  la  con- 
sommation qu'ils  faifoient ,  contenaient  à  Paris  un  reflç 
fit  fon  ancienne  confiftance  ,  vont  fonir  ,  s'éparpiller 
dans  les  campagnes  ,  où  ils  efpèrent  être  plus  tranquilles  9 
fit.  laiûyeront  le  champ  libre  aux  intrigans  ,  aux  iripons 
accourus  de  tous  les  points  de  la  république. 

On  va  nous  répéter  aufÇ  jufqu'à  la  fatiété.  que  par 
jeUs  événemens  n'ont  jamais  fouillé  la  monarcnie ,  fie 
que  labfence  d'un  roi  en  eft  feule  la  caufe  ;  &  déjà  cela 
jseft  dit  dans  les  groupes  &  fur  la  place  publique  ;  déjà 
beaucoup  de  gens  difént  que  la  liberté  coûte  trop  cher  , 
Î8c  que  le  meilleur  régime  eft  celui  fous  lequel  on.  a  1? 
fiicre  ,  .le  fayon  &  la  chandelle  au  meilleur  marché. 
'  Plu/ieurs  maifons  de  commerce  hollandaifes ,  anglaFTes  f 
américaines  ,  fe  propofoient  de  tranfporter  leurs  pénates 
en  France ,  &  fur-tout  à  Paris  ,  pour  y  jouir  de  toutes 
les  franchifes  &  de  toute  la  protection  des  états  vrai- 
ment libres.  La  nouvelle  du  25  février  fera  replier  leurs 
Voiles  ;  ils  ne  voudront  plus  habiter  un  pays  où  les  pro- 
priétés de  l'homme  honnête  ne  font  point  refpeâées.  (1) 

Le  commerce  intérieur  fouffrira  encore. plus  que  l'au- 
tre ,  &  les  privations  de  tput  genre  vont  le .  faire  len- 
tir  ;  le.  néceffaire  même  manquera ,  bien  loin .  de  pou- 
voir fe  procurer  le  fuperflu  :  on  aimera  mieux  placer 
fe*  marchandifes ,  pour  un  moindre  gain  *  fans  les  dépar- 
temens  qui  n'ont  pas  donné  le  mauvais  exemple  de  Paris. 
PiiiJTent-iIs  ne  pas  imiter  cette  ville  en  pofleflîon  ,  jufqu'à 
ce  moment ,  de  donner  la  première  impul&on  aux  autres 
jfeâions  de  l'empire  (a)  }  Et  que  diront ,.  au  récit  d&  la 

(1)  Matât  r  quelques  Jours  arant  le  15  février  ,  çonfeittoii  a 
|-im  de  fes  intimes  de  ne  point  acheter  de  maifons  à  Paris. 

•  M  On  a  voulu  faire  *  Bordeaux  une  répétition  de  la  journée 
du  25  février  ,  mais  cela  n'a  pas  rftinï  ;  la  furde  nationale  a  coa* 
tenu  les  njairÉflUnSç  . 
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fournie  du  15  février,  les  peuples  a  qui  nous  prlcfu>tt| 
fa  liberté  fie  le  républicanifme  1  Nous  aurons  bonne  grâce 
fit  ïejur  traduire  la  déclaration  des  droits  &  des  devoirs 
du  citoyen.  Comme  les  defpotes  &  leurs  mini  Ares  vont 
firer  parti  de  cette  défaftreufe  journée  ,  pour  rattacher: 
fturs  fujtts  au  joug  !  Ils  n'attendent  leurs  iuccès  que  de 
dos  fautes. 

'*  pe$  confédérations  plus  près  de  nous  erteoré,  doivent 
fious  occuper  en  ce  moment.  Paris  ,  qui  a  déjà  tarit  fourV 
fert  de  la  révolution  ,  doit  s'attendre  à  voir  quantité  de 

fiarchands ,  gros  &  petits  ?  ceffer  tout  commerce  &  fermer 
outique  ;  &  beaucoup  ,  foit  par  néceffité  *  foit  de  mau- 
tfaîfefoi,  refu  feront  de*  payer  aux  échéances.  Peut-on  te? 
lit  (es  engagemens  fous  un  régime  qui  ne  fait  pas  pare? 
jes  atteintes  portées  à  la  propriété  ?  Les  dettes  du  corn* 
{tierce  ceflent  d'être  facrées ,  quand  les  loix  ceffent  de  le 
protéger  &  de  le  garantir.  Qu  il  n'y  a  plus  de  sûreté  f 
n  n'y  à  plus  de   confiance/ 

La  journée  du  lundi  n'en  infpïrera  pas  beaucoup  dans  les 
lumières  6c  les  mefures  du  comité  de  sûreté  générale». 
%\X\  qui  fait  tout ,  qui  devine  tout ,  de  pareilles  fcènes^ 
fe  paffent  à  fa  porte,  fous  fes  yeux  !  Les  douze  ne  s'ex- 
tMerit  -  ils  pas  a  s'entendre  dire  :  Vous  êtes  bien  mal 
ftrvîs  ou  bien'  mal  intentionnés  ?  6c  à  quoi  nous  êtes- 
s/ous  donc  utiles  ?  Jufqu'à  ce  moment ,  de  quels  biens} 
jrôus  fommes-noùs  redevables?  Quels  maux  ayez -vous* 
empêchés?  De  grands  fervices  pouvoient  feuls  juftifieç 
vitre  inftitution  iftquifitoriate  de  fa  nature.  LachofepuV 
tllqùe  6c  les  fortunes  particulières  devraient  avoir  eq 
vous  une  fauve- gardé.  Qu'avez-voûs  fait  pour  la  patrie  î 
Ce  n'eft  pas  votre  faute  ,  fi  la  guerre  çiyile  n'a  pas  éclaté 

lundi  dernier;  elle  tenoit  à  un  fil. 
1    w»~u—  MM  a..-  „:,„  i«  ::*.._ iù  j 


opprimé 

{es  oppreffeurs  ,  mais  non  pas  entre  le  riche  &,le  pau~ 
yre.  Des  hommes  libres  font  amis  de  la  juflice  ;  des  hom- 
|p$s  libres,  ne  viplenc  pas  la.  propriété  de  tQUs  pour  châ- 

Ptier  quelques  accapareurs  ;  des  hommes  libres  ne  s'infur- 
gent  pas  pour  du  fucre  &  du  café  ;  des.  hommes  libres 
Ternblis  ^dans  leurs  feâions  ne  font  point  un  arrêté  fem* 
*bl*  à  Celui  ge  la  feàion  des  Quaue  -  Nations  {  <{u\ 
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pcrtt  en.  toutes  lettres  là  cdnfigne  aux  patrouilles  denf 
Hen  dire  en  paflant  aux  femmes  égarées  ou,  payées,  qu| 
mettent  faits  deffiis  deflbus  tout  un  magafin ,  &  de  ti'ad* 
mettre  parmi  les  citoyens  armés  pour  le  maintien  de* 
propriétés ,  aucun  de  ceux-là  même  dont  on  viole  en  et 
moment  la  propriété. 

Des  homme*  libres  &  dignes  de  la  liberté  ne  vonf 
pas  difeflt ,  comme  Ta  dît  Jacques  Roux ,  le  prêtre ,  dans 
la  fienne  ,  &  comme  il  l'a  répété  en  plein  confeil- gé- 
néral de  la  commune,  comme  l'ont  dit  plufieurs  Jaco* 
buis  en  pleine  tribune ,  qufe  lundi  a 5  février  étoit  unÇ 
belle  journée  ,  qu'elle  eût  été  plus  belle  encore  ,  s'il  y 
avoir  eu  quelques  têtes  coupées.  Comme  vous  ,  autant 
que  vou*,  nous  avons  appfaudi  à  la  chuté  de  celle  de 
Louis  XVI  ;  comme  vous  \  autant  que  vous ,  nous  excéd- 
erons les  accapareurs  &  l'ariftocratie  des  riches.  Nous 
penfons  qu'il  eft  jufte  d'impofer  le  bien  de  ces  égoïftes 
pour  qui  la  patrie  n'eft  pas  en,  danger  tant  qu'ils  né 
Courent  aucun  rifque;  nous  penfons  qu'il  faut  faire  rendre 
gorge  *  de  gré  ou  de  force  ,  à  ces  agioteurs  avides,  à  cet 
ipéculateurs  âpres  qui  profitent  du  malheur  des  temps  8c 
de  la  détrefle  du  pauvre  pour  centupler  leurs  capitaux  | 
mais  nous  nous  élèveront  de  toute  notre  force  contre  ces 
taxes  arbitraires  fur  les  propriétaires,  faites, à  force  ou- 
verte par  des  brigmds  couverts  du  manteau  facré  de  l'in- 
digence ;  nous  penfons  qu'il  faut  refpeéter  la  propriété  à 
l'égal  de  la  vie  du  citoyen  ;  la  patrie  feule  peut  en  difpcrfer  : 
&  s'il  eft  des  âmes  honnêtes  ,  mais  égarées ,  qui  aient  pu 
applaudir  à  cette  journée ,  il  fu$ra  pour  les  ramener  de  leur 
dire  que  les  violences  exercées  lundi  fervent  mieux  nos  en»- 
nemis  qu'une  bataille  gagnée  fur  nous.  Que  les  bons  ci- 
toyens roueiflent  de  leur  erreur  &  reculent  d'effroi  à  la 
Vile  du  prepipice  fur  le  bord  duquel  on  les  a  conduits  : 
les  cabinets  de  Londres  ,  de  Berlin ,  de  Vienne  »  de  Tu- 
tin  ,  de  Madrid  &  de  Rome ,  en  apprenant  ce  qui  s'eft 
paffé  à  Paris  le  25  février ,  s'en  féliciteront  aufli ,  comme 
on  l'a  fait  aux  tribunes  de  la  commune ,  aux  Jacobins  , 
&  prefque  dans  toutes  les  aflemblées  de  fe£Kort. 

Et  toi ,  peuple  bon  &  jufte ,  mais  pauvre  &  malheureux  ! 
penfe  donc  que  le  plus  pauvre  a  aufli  fa  propriété  ;  en  te 
pointant  chez  plus  riche  que  toi ,  penfe  donc  que  tu  au* 
tarifes  la  repréfaille  du  plus  pauvre  envers  celui  qui  l'eft 
(Botns.  Penfe  donc  que  le  pillage  né  porte  ni  profit  ni  hop; 
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•fur,  &  mène  droit  à  la  guerre  civile;  «o*s  t«  «*#*| 
vu  le  moment  lundi  paffé.  Si  tout  les  citoyens  sfétoient 
armés  ,  fi  une  patrouille  de  propriétaires  aifés  eut  rencontré 
une  autre  patrouille  de  propriétaires  moins  aifés  ,  la  premier* 
marchant  pour  défendre  fes  propriétés ,  la  féconde  pont 
taxer  ces  mêmes  propriétés  ,  oui  eût  empêché  qu'elles  n'en 
vinflent  aux  main* ,  les  uns  les  autres  fe  traitant  récipro* 
quement  d'accapareurs  &  de  brigands  i  En  faut-il  davain- 
|ago  pourvoir  couler  des  ruiffealix  de  fangt  dans,  chaque 
lue  9  devant  chaque  maifon  i 

Peuple  de  Paris  qu'on  égare,  pour  te  raflurer  fur  la  hont* 
ie  h  journée  du  a  j  ,  on  l'appellera  la  féconde  juflicc  du 
Bwple.  On  te  dira  que  tu  n'es  pas  plus  coupable  en  pillant 
le*  accapareurs  de  179)  ,  que  tu  ne  l'étois  en  immolant 
lit  contre-révolutionnaires  de  179a.  Ah  !  n'en  crois  rien , 
&  ne  te  fais  pas  illufion  ;  la  journée  du  %  feptembre  n?4 
tien  de  commun  avec  celle  du  25  février.  Quand  tu  tç 
|K>rtas  snx  prifons,  tu  ne  fis  que  prévenir  le  coup  quoi* 
te  préparait  dans  l'abfence  de  tes  plus  ardens  défenfeura 
partant  pour  la  frontière  ;  tu  ne  rentras  chez  toi  que  cou* 
vert  d'un  fang  ennemi.  Mais  quand  on  te  pouffa  dans  lea 
boutiques ,  tu  en  fortis  chargé  de  marchand tfe$  pillées  orç 
achetées  bien  au-deflbus  de  leur  valeur.  Vois  U  différence 
de  ces  deuxmomens.  Autant  tu  fus  grand  &  révolutionnaire 
le  %  feptembre ,  autant  on  te  rendit  vil  &  criminel  le  af 
février.  Si  la  famine  t'eût  précipité  chez  les  boulangers...., 
mais  non  ;  c'eft  pour  l'appât  d'un  peu  de  fucre  ,  diiQ  peu 
de  café  ,  que  cinquante  perfonnes  vont  faire  bravement 
li  fiége  d'un  comptoir  d'épicier  1 ....  A  ces  traits  ,  on  a 
peine  à  reconnoîrre  un  peuple  républicain.  Un  peuple  ré? 
publicain  %*y  prend  autrement  pour  châtier  les  accapareur*, 
0£  niveler  les  fortunes. 

Au  numéro  prochain  nous  donnerons  quelques  idéi*  fut 
la  taxe  des  denrées  de  première  néceffité, 

Troubles  de  Lyon* 

Cette  ville  vient  d'être  le  théâtre  de  nouveaux  défordre«J 
On  fait  que  dans  les  premiers  jours  de  février  il  y  fut 
fait  une  vifite  domicilière  ;  cent  cinquante  perfonnes  fut 
peâes  furent  arrêtées  Se  mifes  dans  les  priions.  Ni  vièreChol^ 
tnaire  de  Lyon  ,n'avoit  point  été  de  l'avis  de  cette  vifite  ,  & 
avait  donné  fa  dimiffion.  Repitis  cç  tçius  uqe  fenqenutiojt 


tfatat  régncAt  dam  la  ville  >  on  accufoit  la  fociété  cénrfuii 
décomptais  fanguinaires  ,  ol  Challier,  un  de  Tes  membre* 
6t  président  du  tribunal  criminel,  d'avoir  propofé ,  dans  uni 
fociété,  de  placer  une  guillotine  fur  le  pont  S.  Clair ,  & 
une  fur  la  place  des  Terreaux  pour  y  exécuter  les  proferits* 
Le  t8  février  au  foir  on  annonça'  que  le  réfultai  du  ferucirt 
f  roctamoit  à  une  majorité  de  8000  voix  fur  9000,  le  citoyen 
Nivière  Chol  pour  maire  ;  à  i'initant  il  le  forme  un  attroupe* 
laeof  qui  fe  porte  à  la  maifon  du  maire  pour  lui  apprendit 
fa  nomination  à  travers  les  acclamations  de  la  joie  ;  il  étoit 
ibfent.  (  Nousfidvons  ici  le  récit  ttxtuti  d'un  témoin  qui  t fi  fur 
tes  iitux(,  &  qmi  tft  connu  pour  avoir  bien  mérité  des  Jacobins  ), 
>  Un  raflemblement  nombreux  coavroit  la  place  du  grand 
Collège  ,  où  de  meure  Qiallier ,  quelques  voix  dernandoienl 
fa  tête ,  mais  aucune  violence  ne  fut  commife  dans  fort 
domicile  ;  de  la  maifon  de  Challier  on  fe  porte  dans  U 
lalle  du  club  j  tout  eft  tracafle ,  les  bancs  (ont  brifés  »  le» 
ftatues  ée  la  liberté  &  de  J.  I.  RomTeau  font  enlevées  d* 
la  (aile  ;  les  regiflrcr ,  les  papiers  entaffés  dans  une  manf 
ibnt  poités  au  département  léant  à  l'hôtel  commun  ;  mais  la 
garde  eft  refpectée,  les  porteurs  entrent  feuis  :  vive  la  liberté  ^ 
vive  la  république,  refpect  à  la  loi  y  à  la  gai  de  ,  aux  per- 
^nnçs,  aux  propriétés,  à-  bas  Cha.lier,  que  la  loi  le  pu* 
tihTe ,  qu'il  foit  banni  de  la  ville  :  voilà  les  fculs  cris  qui 
fe  font  entendre.  Cependant  ces  raflemblemens  dévoient 
inquiéter  le  conleil  de  la  commune.  Une  force  armée  rai» 
femblée  fans  bruit ,  reaforçoit'  l'hôtel  de  ville.  On  entend 
trier  fur  la  place  :  on  a  enfermé  nos  frères  dans  la  fa  lie  du 
Centre.  La  foule  fe  porte  fur  la  rue  du  Garet  ;  les  avenue» 
étaient  occupées  par  des  gardes;  ils  fondent  fur  ces  hommes 
déformé* ,  les  drfpcrfent  ;  des  coups  de  feu  fe  font  entendre 9 
h  faile  du  Centre  eft  invertie  par  la  force  armée  ;  il  étoit 
alors  onze  heures  du  foir. 

Plufi-urs  de  ceux  qui  avoient  brifé  les  bancs  &  les  bu- 
reaux furent  arrêté*  ck.  renvoyés  à  la  police  correctionnelle. 
Plufieurs  députations  de  différentes  feclions  vinrent  à  dif- 
férentes fois  déclarer  qu'elles  voul oient  refter  en  perma- 
nence. La  municipalité  députa  à  ces  affemblées  pour  les 
inviter  ,  au  nom  de  la  loi ,  à  fe  di (foudre  ;  refus  formel. 
Des  corn  mi  flaires  font  envoyés  à  l'arfenal  pour  faire  for  tir 
des  canons  ,  6c  pour  demander  aux  citoyens  armés  de  cette 
feclion  *f  en  vertu  de  quel  ordre  ils  s'étoient  rendus  en  armer 
HArfea.il.  Refus  de  leur  part  de  répondre,  Ordre  aux  dé- 


fnite*  ie  fe  retirer.  Deuxième  dépuUtion  dé  U  ùarf <ïe*  M 

municipalité  &  du  diftriâ  de  la  ville,  réunis,  à  la  tête  do 
deux  cents  hommes  arrivés.  A  leur  approche  «  U  garde  de 
Ja  feâîon  de  l'Arfenal  crie  :  alte  -  là  ,  en  joue;  Us  armartf 
leurs  fufils.  Au  nom  de  la  loi,  s'écrie  un  oftcier  murrici— 
pal ,  vous  ne  devez  ni  ne  pouvez  nous  refufer  l'entrée  ;  8C 
en  même  temps  il  relève  l'un  des  fufils ,  &  paffc  outre.  Les 
députés  font  entourés  d'hommes  armés  :  nou,  ne  connoiGr 
ions ,  leur  dit-on  ,  ni  lo  x ,  ni  autorités  çonftituées.  Us  fe 
retirent  &  dreflent  procès-verbal.  Le  rapport  en  eft  fait  au 
confeil  municipal.  Lauflel  procureur  de  la  commune  lance  un 
■  mandat  d'arrêt  contre  Coindre  4  avoué,  l'un  des  rebelles,de 
ta  feÔion  de  l'Arfenal.  Riard,  chef  de  légion ,  eft  requis 
de  fe  transporter  au  domicile  de  Coindre  qui  et  oit  abfent. 

Cependant  le  confeil  de  la  commune  croit  devoir  faire? 
conduire  les  prifônniers  renvoyés  à  la  police  correctionnelle 
dans  les  priions  de  Roanne.  Four  pourvoir  à  la  sûreté  de 
feur  trantfation  ,  on  les  fait  accompagner  de  toutes  les' 
gardes  qui  garni  (Toi  en  t  l'hôtel  commun  ;  il  ne  feftoit  .plus 
autour  de  la  municipalité  que  le  ppfte  ordinaire.  Utvattrou* 
pement  s'avance  en  criant  :  à  bas  la  municipalité  l  la  tête  de 
Challier  &  de  lauflel.  La  garde  du  pofte  ne  peut  pas  cou* 
tenir  les  attroupés  ;  ils  fe  précipitent  dans  l'hôtel-de-ville  ;k 
fa  municipalité  defccnd ,  fait  bonne  contenance.  Plufieurj 
officiers  municipaux  font  infultés  ,  frappés }  l'écharpe  de 
l'un  d'eux  eft  déchirée.  Un  détachement  de  troupes  dç 
ligne  arrive  à  propos ,  l'attroupement  fe  difperfe  ,  airrft 
qu'un  autre  qui  s'occupoit.  à  clouer  devant  l'arbre  de  1er 
liberté ,  la  ftatue  de  cette  dçeiïe  trop  méconnue ,  &  le 
bufte  de  JeaU-Jacaues  (1).  Une  nouvelle  perquifuion  fe 
fait  dans  la  falle  du  comité  central.  Deux  particuliers  qui 
s'y  étoient  cachés  font  arrêtés  &  conduits  à  la  municipalité  ;' 
Tun  d'eux  étoit  le  domeftique  d'un  émigré.   . 

On  fouille  fes  papiers,  on  y  trouve  plusieurs  libelles 
concernant  Louis  XVlI.  6et  homme  eft  renvoyé  ,  comme 
tes  autres,  à  la  police  correctionnelle.  Un  détachement 
nombreux  le  reconduit  à  Roanne  ;  dans  la  rue  Saint- Jean , 


(t)  Si  Ton  doit  en  croire  Corfss  ces  deux  ftatues  furent  rel£ 
gîeufement  placées  à  l'arhre  de  la  liberté  ,  6t.  c'étoit  à  cet  effetf 
qu'en  a  voit  cloué  à  l'arbre  un  fupport  peur  les  recevoir, 

*  6tr 
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•o  fa&affine.  Un  de  fes  conducteurs  ;  dit-on  ;:  lui  plongea 
(a  baïonnette  dans  le  ventre. 

•  Le  confeil  générai  de  la  commune  étoit  en  perrhanence  z 
il  envoie  au  département  différentes  invitations  de  fp 
vendre  auprès  de  lui ,  pour  prendre  enfemble  de  grandes 
nefurts.  Le  département  n'étoit  pas  affemblé  ;  on  propofj» 
dans  le  confeil  de  la  commune  de  requérir  la  troupe  en 
garitifon  à  Vienne ,  à  Montlutl  &  à  ViLlefranche  :  la  ptor 
pofition  eft  adoptée.  A  fept  heures ,  &  après  une  nouvelle 
invitation  ,  le  préfident  du  départeoftent  &  un  mernbre  ar- 
rivent. Les  corps  a^mbûftratits  réunis  arrêtent  alors  qu'une 
dépuration  fe  tranfportera  au  pofte  du  bataillon  de  l'Arfe- 
ftal ,  pour  le  ibmmer ,  au  nom  de  la  loi , .  de  fe  diffoudre  : 
le»  canons  fortent  ;  cependant  la  députation  leur  permet 
d'approcher.  Après  différentes  observations  faite*  par  les 
députés,  ils  fe  retirent  (ans  fuccès. 

*  Une  députation  des  amis  de  la  liberté  &  de  l'égalité  Vint 
demander  alors  que  les  trois  corps  administratifs  réunis  lâs 
réinflallaflent  dans  le  lieu  de  leurs  féances  accoutumé. 

Une  députation  accompagna  anrffi-tôt  les  clubtftes»qui 
/entrèrent  triomphalement  2ms  le  lieu  de  leurs  féance*, 
£t  y  reportèrent  auf£-t6t  la  ftatue  &  le  bufte  que  Ton  avoit 
tranfportés/ur  laà place  des  Terreaux.  Une  force  armée  noni- 
breufe  environna  la  falle  &  les  avenues ,  &  des  impréca- 
tions énergiques  accompagnèrent  la  "itj arche. 

La  fociété  fe  forma  bientôt  en  préfence  d'un  peuple 
nombreux.  On  propofede  célébrer  le'  triomphe;  auflhtot 
on  fe  porte  enfouie  fur  les  Terreaux  autçur  de  l'arj>re  dp 
h  liberté.  Là  on  entonne  le  cantique  des  Marfeillois.  La 
veille  on  avoit  crié  vive  Nivière-Chol ,  à  bas  Chaîner  $ 
ft  jour  on  crioit  vive  Chai  lier  ,  à  bas  Nivièrc-Çhol,  Ce 
dernier  n'a  point  accepté  la  place  de  maire.  Une  -proclav. 
mation  du  qprps  adminiftratif  a  rétabli  le  calme. 

Le'npport  de  ces  événemens  a  été  fait  lundi  dernier  à  la 
-convention ,  par  Tallien  ,  au  nom  du  comité  de  sûre*£ 
générale;  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  reflemble  à  celui 
que  nous  venons  de  citer.  Voici  comme  Tallien  raconte 
m  faits  -Laos t fon,  rapport : 

.  M  Au  moment  où  nous  vous  parlons ,  la  contre-révo- 
Jntion. s'qpère  à  Lyon.  Les  ariftocrates ,  qu'on, difoit  ici 
•avoir  quitté  la  ville  >  par  la  terreur  que  leur  avoient  inf- 
pirée  les  viûres  domiciliaires  ,  viennent  de  (ê  rno-urer  avec 
plus  d'audace  que  jaxdab»  Le  club  central  yjent  d'êt:^ 

N*.  190.  Tome  ij.  C 
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Uétruït,  fes  archives  enlevées,  fes  effets'  brûlis  fur  1* 
place  publique  ;  le  feu  a  été  mis  à  l'arbre  de  la  liberté  r 
<5c  l'auroit  réduit  en  cendies,  fans  le  courage  de  quelques 

Î Patriotes  qui  ,  épars  &  poursuivis  par  les  poignards  ,  fe 
ont  cependant  ralliés  pour  fauver  ce  (anal  des  bdns  ci-* 
toyens,  La  ftarue  de  la  liberté  &  le  bufte  de  Jean-Jac- 
tjues  Roufleau,  placés  dans  le  lieu  des  fêances  du  clui» 
central ,  ont  été  enlevés ,  cloués  à  l'arbre  de  la  liberté  9 
&  expofés  aux  infultes  des  ariflocrates  ,  des  femme*  à. 
pelifle ,  des  mufcadifls  ,  qui  dansèrent  autour  une  faran- 
dole. Le  tribunal  du  diftrid  fut  obligé  d'interrompre  fes 
fétnces  :  les  membres  fe  réfugièrent  à  la  matlbn  com- 
mune. Les  portes  de  Parfenal  6c  la  poudr.ère  t'ont  entre 
ïts  mains  des  contre- révolutionnaires.  Niviecre  Chol ,  cet 
homme  qui  avoit  fi  lâchement  abandonné  foo  pofte  ,  ait 
moment  oii  lui-même  annonçoit  un  grand  danger  >  vient 
d'être  réélu  par  les  ariflocrates,  qui ,  pour  la  première 
fois ,  font  allés  dans  leurs  feâions  9  &  en  ont  exclu  les 
Sans- Culottes  ». 
Nous  ne  prononcerons  rien  entre  ces  deux  verfions.  La 

«convention  a  envoyé  à  Lyon  trois  commiflaires  v  Baure  , 
Legendre  &  Rovère ,  pour  prendre  connoiffance  des  faits* 

•Poux  prononcer  ,  nous  attendons  leur  rapport 

Nouvelles  des  armées. 

Le  printemps  n'eft  pas  encore  arrivé ,  &  déjà  nout 
fommîs  vainqueurs  au  midi  fit  au  nord.  Le  14  de  fé- 
vrier les  troupes  de  la  république  ont  remporté  dans  le 
midi  un  avantage  dont  voici  les  détails  officiels: 

«  Un  corps  de  troupes  autrichiennes  &  piémontaifes  , 
•fort  de  aooo  hommes ,  s'étoit  raflemblé  à  Sospellô ,  6t 
menaçoit  les  polies  avancés  de  Nice.  Les  généraux  Bru- 
«et  &  Dagobert ,  commandant  (bus  Bircn  ,  &  n'ayant 
avec  eux  que  S  à  900  hommes  ,  eurent  ordre  de  préve- 
nir les  ennemis,  &  de  les  attaquer  eux-mêmes  dans-Sof- 
peilo. 

m  Les  difpofitions  desees  deux  officiers  généraux  furest 
faites  avec  le  plus' grand  talent,  fit  eurent  ie  piu»  heureux 
fuccès;  elles  couvrirent  l'infériorité  du  nombre  ,  6i  la  va- 
leur des  troupes  françaises  y  fuppléa.  L'attaque  a  été  très- 
couraeeufe  f  fie  la  détenfe  opiniâtre.  Les  ennemis  ont  été 
TepouSés ,  tk  ont  eu  environ  50  sommes  tu^s  oub!eJéj., 
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Noos  leur  avons  fait  en  outre  too  prisonniers^  parmi 
Idquek  fe  trouve  le  major  Strafofdo  ,  confia  du  général 
de  ce  nom,  &  plufieurs  officiers.  Nos  troupes  ont  ob*. 
fervi  un  ordre  &  une  difcipline  admirables.  L'artillerie  a 
déployé  fa  fupériorité  ordinaire  «- 

Quanta  nos  fuccès  dans  la  Flandre  hollandaife,  voici 
le  compte  qu'en  a  rendu  le  miniftre  4e  la  guerre  :  fon 
flyle ,  les  éloges  empoulés  Tentent  l'ancien  régime  ;  mais 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  c'eft  un  ami  de  Dumourier» 

et  Te  viens  annoncer  à  la  convention  la  nouvelle  &  les 
détails  de  la  prife  importante  dé  Bréda.  Cette  conquête  , 
qui  cA  pour  nous  l'aagure  le  plus  heureux  ,  le-  gage  1* 
plus  certain  du  fuccès  de  nos  armés,  eft  due  aux  lavantes 
&  audacieufes  difpofhions  du  général  Dumourier  ,  &  à  la 
valeur  incroyable  des  troupes  qu'il  commande  ,  que  fon 
génie  enflamme ,  &  qu'une  confiance  entière  en  lui  rend 
invincibles.  L'expédition  faite  par  l'aile  droite  de  l'armée  de 
Dumourier ,  a  été  conduite  par  le  général  d'Arfon  ;  il  a  dé- 
ployé dans  l'attaque  &  le  fiége  de  cette  place  ces  con- 
soiffances  fupérieures ,  cette  aâivité  infatigable  qui  L'au- 
joient  jadis  conduit  à  l'immortalité  ,  fi  à  cette  époque 
fon  génie  n'eût  été  arrêté  par  la  jaloufie  des  chefs  fous 
lefquels  il  combat  toit  à  Gibraltar.  Aujourd'hui  que ,  libie 
de  ces  entraves  honteufes  ,  &  qu'il  fert  à  la  fois  la  caufe  de 
la  liberté  &  fon  amour  pour  la  gloire ,  il  va  développer 
fes  grands  talens  ,  &  fera  un  des  plus  fermes  fou  tiens  de 
Dumourier  dans  Tentreprife  mémorable  que  fon  audace 
lui  fait. tenter  ». 

«  Bréda  eft  fournis  ;  une  garnifon  franc  ai  fe  y  eft  établie; 
le  comité  des  bataves  Kbres  y  eft  formé ,  &  c  eft  de  cette 
ville  que  vont  fortir  les  premiers  principes  de  la  liberté 
hollandaife.  Klunderth  &  Williamltalt ,  dans  lesquelles  il 
exifte  à  peu  près  200  pièces  de  canon ,  étoient  en  feu , 
&  font  fins  doute  prifes  en  ce  moment;  Berg-or>zoom, 
Tholent  &  Sceébergen  font  inverties  &  bloquées  hermé- 
tiquement ;  Gertraydemberg  eft  attaqué  ;  le  commodore 
Moultzon  a  ordre  d'aller  brûler  l'efcadre  hollandaife,  fout 
le  fort  de  Batz  ;  enfin  tous  les  points  de  la  Flandre  hol- 
landaife ,  preffés  &  envahis  de  toute  part ,  vont  bientôt 
nous  livrer  paflage  vers  les  prus  belles  provinces  de  la 
Hollande.  Le  parti  orangifte  confterné  f  tremble  ;  le  parti 
patriote  s'élève  chaque  jour ,  &  nous  appelle.  l'aura»  fan* 
4cute,  fous  peu  de  jou»,  à  vous  informer  de  tant  d* 


brillantes  conquêtes.  £*  terreur  de  nos  armes  fe  répand 
par-tout;  fa  bravoure  du  foldat  lui* fait  vaincre  tous  les 
obftaclc*  que  la  nature  &  fart  peuvent  lui  oppofer ,  6c  Je* 
victoires  qu'il  remporte  alimentent  notre  armée ,  fit  fup-* 
pléent  à  l'incroyable  dénuement  dans  lequel  elle  fc 
trouve. 

»  Nous  trouvons  les  plus  grandes  reffources  dans  le  pays 
que  nos  armes  foumettent.  Déjà  on  nous  a  fourni  plu» 
de  100,000  florins  ,  &  c'eft  à  qui  apportera  de  l'argent 
aux  défendeurs  de  la  liberté  ». 

#  Je  voudrois  pouvoir  mettre  fous  les  yeux  de  la  con- 
vention nationale  j  les  noms  de  tous  ceux  qui  fe  font  dëjàf 
drftingués  ,  &  je  remplirai  ce  devoir  à  merure  qu'ils  vien- 
dront à  ma  connoiffance.  Jufqu'ici  ceux  du  général  d'Ar- 
fon  ,  du  colonel  Weftcf  mann  ,  de  l'aide-dç-camp  Philippe: 
Devaux  ,  du  colonel  d'artillerie  Labayette  ,  du  lieutenant- 
colonel  d'artillerie  de  Lamartinière ,  du  très-habîîç  capi- 
taine du  gétiie  Senarmont ,  font  les  feuls  qui  m'aient  été 
franfmis  »: 

#  La  capitulation  de  Bréda  a  été  fignée  le  24,  Cette 
place  a  été  annexée  au  commandement  du  général  Ma-» 
taffé,  &  le  citoyen  Cufter  y  a  été  établi  commandant 
temporaire ,  avec  une  garnifon  de  deux  bataillons  ». 

«  A  l'inftant  je  reçois  la  nouvelle  que  d'Harvillé  à 
débufqué  les  troupes  de  Beaulieu  du  porte  de  Laroche  , 
après  une  fufillade  très-vive  ». 

Une  chofe  qui  étonne  de  plus  eft  plus  ,  c'eft  que  de- 
puis le  temps  que  Ton  s'occupe  des  approvifionnemem,  notre 
armée  du  nord  manque  encore  de  tout.  Nos  pourvoyeurs 
prétendent- ils  encore  que  cette  année  nous  faflions  la 
guerre  fans  habits  ?  Ou  nos  généraux,  pour  rehauffer 
leur  gloire  ,  veulent-ils  nous  donner  à  cro  r:  qu'ils  -n'ont 
d'autres  reffources  qu'eux-mêmes  ? 

Pendant  que  Dumourier  s'ouvre  d'un  côté  un  partage 
en  Hollande  ,  Miranda  bombarde  Maëftricht  ;  les  dernières 
nouvelles  portoient  que  cette  ville  étoit  en  feu.  Quelle, 
horrible  extrémité  !  Faut-il  rendre  aux  Hollandais  le  mal 
quejes  Autrichiens  nous  ont  fait?  Liberté,  liberté!  eft-ce 

Î)âr  le  fer  &  la  flamme   qu'on  parvient  à  faire  aimer  les 
Oix  ? 


IV.  B.  Quoique  nous  différions  encore  l'examen  du  plan 
iitf  c^onftitntion  préftnté  par  le  comité  de  la  convention-» 
aéanjnoinrcoîime  on  doit  recueillir  le  plus  de  lumières 
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Çftflible  pour  dSfcHter  cet  important  ouvrage  ;  nous  pa-: 
lions  les  idées  fuivantes  ,  qui  font  le  fruit  du  travail 
d'un  ci  oyen  ,  mais  qui  n'appartiennent  en  rien,  au  Journal 
des  Révolutions  de  Paris. 

Qmtlques  idées  fur  uni  conftitudon  populaire  pour  un  grand 

état. 

Û  navis  / . .  • .  O  quid  agis?  . . .  • 

Tout  homme  efi  homme ,  tout  homme  n*eft  qu'homme. 

Dlfpofitions  générale*.  Art.  Pr.  La  république  eft  une  Se 
indiViiîUe  ;  le  peuple  confidéré  intégralement  eft  fouve- 
rain  ;  il  a  délégué  l'exercice  de  fa  iouveraineté  aux  af- 
fetnMées  primaires  &  aux  confeils  fit  magiftrats  .confli- 
tués ,  félon  le  mode  preferit. 

IL  Le  territoire  de  la  république  eft  divifé  en  cent 
cinquante  départemens  ,  fie  les  départemens  en  com« 
mu  nés. 

Nota.  Uaflgrandifftmtnt  du  territoire  fera  probablement  unt 

ufe  de  aïjjblâtion  ;  mais  fi  Von  eft  déterminé  par  des  cir* 


confiances  imvérieufes  à  s* étendre  jufquà  certaines  bornes  no* 
turtlles ,  il  faudra  ajouter  trois  ou  fix  départemens. 

III.  Le  peuple  fouverain  eft  compofé  des  hommes 
que  la  loi  reconnoït  pour  citoyens. 

Des  individus.  IV.  La  loi  reconnoït  pour  citoyens  ceint 
qui  font  nés  fur  le  territoire  de  la  république  &  y  ont 
confervé  leur  domicile ,  fie  ceux  qui  étant  nés  ou  ayant 
habité  durant  cinq  ans  fur  un  territoire  étranger  ,  ont 
fixé  depuis  dit  ans  leur  domicile  fur  celui  de  la  ré  pu* 
blique  ,  à  la  charge  ,  1°.  d'être  âgés  de  vingt  un  ans  ; 
*°.  d'avoir  promis  fidélité  à  la  république  Ôc  à  fes  loix  ; 
3°.  d'avoir  domicile  dans  l'enclave  d'une  commune  de* 
puis  quatre  ans;  40.  d'appartenir  à  une  famille  dans  là 
même  commune ,  yzi  les  liens  naturels  ou  par  l'affilia- 
tion; 50.  d'être  inferits  fur  les  regiftres  civils  8i  mili-* 
ttires  du  dénombrement. 

V.  La  loi  affure  la  liberté  individuelle  de  toutes  te* 
perfonnes  ;  ainfi  nul  ne  peut  être  contraint  de  faire  ce 
que  la  loi  n'ordonne  pas ,  ni  empêché  de  faire  ce  qu'elle 
ae  défend  pas. 

VL  L'obéhTance  eft  due  a  la  loi  fit  aux*  magtftrats  ; 
Mlle  réclamation  n'en  difpenfe  ,  fie  le  recours  aux  voies 
&  autorités  fupérietires  n'eft  ouvert  qu'après  l'qbéifiance. 

yiL  Tome  perfonnt  à  la  liberté  de  laquelle  il  eft  at* 


tenté  autrement  qu'en  vertu  de  la  loi  &  félon  fé<  fbf~r 
nés  ,  a  le  droit  de  réfifter  >  &  toutes  autres  ptrfonnef 
de  l'aider  dans  fa  réfiftance  ,  par  tous  les  moyens  qui 
font  en  leur  pouvoir.  Toute  perfonne  légalement  arrêtée 
&  détenue ,  doit  être  mife  en  liberté  ,  fi  un  citoyen  fol- 
vable  fe  rend  fa  caution  ,  les  cas  de  crimes  capitaux  ex- 
ceptés. 

VIII.  La  loi  aflure  l'inviolabilité  des  propriétés  ou  fa 

S'ufte  &  préalable  indemnité  pour  celles  dont  l'intérêt  pu- 
blic exige  le  facrifice. 

Des  familles  &  de  la  refonte  des  mars  d'après  Uprincft  2c 
f  égalité.  IX.  Tout  citoyen  a  les  en  fans  en  fa  puiffance 
jufqu'à  l'âge  de  vingt- un  ans  9  comme  magiftrat  confti- 
tué  fur  eux.  A  défaut  du  père ,  la  puiflance  appartient 
i  la  mère,  &  fucceflivement  au  tuteur. 

X  La  familte'eft  corapofée  de  pluûeurs  individus  ayant 
en  nom  commun. 

XI.  Le  mari  entre  dans  la  famille  de  fa  femme,  o» 
l'attire  dans  la  fienne. 

XII.  Chaque  famille  a  fon  chef,  choifi  parmi  fes  mes** 
1res  mariés. 

XIII.  Les  femmes  n'ont  entrée  &  voix  dans  les  af- 
femblées  de  famille  ,  qu'après  l'âge  de  trente  ans.  Le* 
rnfans  mâles  y  entrent  dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  y 
ont  voix  à  vingt- un  ans»  Le  célibataire  âgé  de  trente 
ans  eft  privé  de  fa  voix. 

XIV.  Si  une  famille  eft  affez  nombreufe  pour  com- 
pofer  la  fixième  partie  des  habitans  de  la  commune, 
elle  fera  partagée,  par  l'aflemblée  des  chefs  de  famille, 
en  deux  ou  trois  familles  ;  ou  fi  elle  eft  réduite  à  la  pau- 
vreté &  mfuffifante  pour  fes  charges  ,  l'aflemblée  des 
chefs  de  famille  en  dilperfe  les  membres  dans  les  autres 
familles  de  la  commune. 

XV.  Celui  qui  ayant .  domicite  dans  l'enclave  d'nne 
commune  depuis  deux  ans  ,  n'y  appartient  à  aucune 
famille  ,  peut  fe  préfenter  à  l'affemblés  des  chefs  de  fa- 
mille ,  qui  lui  afligne  l'une  des  familles  de  la  commune  » 
&  IV  déclare  affilié. 

XvL  Toute  famille  eft  chargée  de  fes  pauvres ,  &û*e 
plus ,  tout  citoyen  non  pauvre  paie ,  entrantes  mains  du 
chef  de  fa  famille  ,  en  proportion  prozreffive  de  fa  for* 
tune  ,  une  taxe  annuelle ,  appelée  de  l'égalité.  La  taxé 
du  célibataire  eft  double.  Les  non- citoyens  paient  de 
même  une  taxe  double  ,  tég'ée  par  les  comités  des.  con*- 
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twmes,  exigée  par  les  ccntainiers  , ,  yerffe  enfuîte  -dans* 
les  fiia'ms  des  chefs  des  familles.  Le  produit  de  toutes 
les  tues  forme  un  ou  plufieurs  lots  ,  félon  la  richeffe 
&  la  population  de  la  commune.  Dans  les  communes 
ce  can; pagne ,  chaque  lot  eft  deftiné  à  l'achat  d'une  pro- 
priété te  n ci  ère  ,  '&  dans  les  villes  à  former  un  établif-. 
Jtflieat  d'art  ou  de  fabrique. 

XV1L  De  trois  ans  en  trois  ans,  au  moins,  chaque  fa- 
rriile  préfente  deux  fujets  pauvres  ,  mariés,  de  bonnes 
rroeurs.  Dans  le  nombre  des  fujets  préfentès ,  TaiTemblée 
des  ch-rs  de  famille  en  choifit  autant  qu'il  y  a  de  lots  , 
&  le>  fujets  choiûs  font  mis  en  pojGTeulon  des  lots  par 
les  chefs  de  famille  ,  un  jour  de  fête  ,  en  préfence  du 
peuple  ck  au  fon  des  inftrumens. 

XV III.  Nulle  donation  ,  nul  teftament  ne  peut  être 
fait  par  aucun  citoyen  que  dans  l'affemblée  de  la  fa- 
mille ,  convoqué  par  le  chef ,   &  la  loi  règle  la  légitime  ' 

S  eft  due  aux  pauvres  de  la  famille  du  citoyen  mort 
s  en  fans. 

XIX.  La  loi  règle  la  jurifdiffion  des  pères  ,  des  tu- 
teur» ,  dtes  familles  ,  des  chefs  de  famille  ,  laquelle  a  pour 
cbjet.  les  mœurs,  eft  indépendante  de  la  jurifdicYzon  pu- 
blique »  &  a  droit ,  dans  ce  qui  la  concerne  ,  à  la  même 
cbéiflance. 

XX.  L:rfqu'un  citoyen  a  obtenu  une  récompense  pu- 
blique ,  ou  lorfque ,  fortant  de  charge  Se  Jeu  mis  à  fa 
ceniure,  il  a  été  déclaré  avoir  bien  mérité,  fa  famille  eft 
convoquée  dans  la  m  ai  fon  de  fon  père ,  de  fa  mère ,  de 
fon  tuteur  ou  du  chef  de  la  famille,  un  jour  de  fete  ; 
&  les  autres  chefs  de  famille  vont  au-devant  de  la  mai- 
fon,  remercier  &  féliciter  la  famille  au  nom  de  la  pa* 
trie,  en  préfence  du  peuple  &  au  fon  des  inftrumens.. 

XXL  La  dépenfe  &  la  fréquence  des  repas  de  famille 
eft  modérée  par  des.  réglemens  faits  par  l'affemblée  des 
chefs  de  famille. 

Nota.  Cttte  institution  de  familles  pré/ente  quelque  chofe 
de  bigarre ,  mais  les  idées  anciennes  doivent  difparoitre  dans 
le  fyjlême  nouveau.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pour  foutenir  l 'égalité 
nulle  mefure  Juffifante  que  celle  qui  repart  infenfiblement  les 
brèches  qui  lui  Jont  faites  ;.  enfin  une  injlimtion  bimane  a 
te  mérite  qu'elle  attache  les  hommes  :  on  en  a  eu  la  preuve 
À  Sparte  ,  dans  les  Indes  s  â  la  Chine  ,  dans  nos  moine 
ries,  dans  toutes  les  religions.  On  aime,  mieux  fa  patrie , 
lorf qu'on  n'en  retrouve  pas  ailleurs  les  mœurs  &  Us  ufàgcsi 
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'Des  affemblics  primaires.  XXII.  Les  aflemfetëes  prîm lira 
le  forment  par  communes  &  ferions  de  communes.  Tous 
les  citoyens  y  ont  droit  de  fuffrage  ;  mats  ce  droit  eu 
*Jiifpendu  à  regard  de  ceux  a  ut  font  en  état  d'aceufatjpn 
&  des  ferviteurs  à  gages;  les  faillis ,  les*  dégradés  pa^r 
jugement  en  font  privés.  t  .     .    * 

XXIIL  Le  vœu  de  la  majorité  des  aflemblées  primat- 
"jes  f  légalement  émis ,?  eft  réputé  le  vœu  national.    * 

XXIV.  Les  aflemblées  primaires  fe  tiennent  eh  plelp 
feir. 

*  XXV.  Las  citoyens  âgés  de  cinquante  ans ,  les  chefs  rfe 
famille ,  les  inftiruteurs  oc  ceux  qui  ont  obtenu  des  récom- 
penfes  publiques»,  ou  qui  ont  été  déclarés  avoir  bien  méri- 
té ,  font  défignés  dans  les  aflemblées  fous  le  nom  d'ari- 
ciens  ;  ils  ont  le  droit  d'y  apporter  des  fi'éges  &  d*eti£ 
affis. 

XXVI.  Il  eft  défendu  de  fe  préfenter  armé  aux  affemr 
blées  primaires.  • 

XXVII.  L'affemblée  primaire  d'une  commune  fimple  ou 
"d'une  feôion  de  commune ,  doit  erre  convoquée  extraor- 
dinaire ment  ,  fur  la    demande  de  là  fixieme    partie  dés 

"citoyens;  .celles  d'une  commune  compofée",  iur  la  de- 
mande d'une  fection  ,  s'il  y  en  a  fix«c£"  au-dôffotts  ;  Air 
celle  de  deux  feclions ,  s'il  y  en  a  fept  .&  aU  -  deflW, 
jufqu'à  douze,  &  ainfi  en  fuivant. 

aXVHL  Les  affemblées  primairesefun  département  doi- 
vent être  convoquées  extraordinai  rement  ,  iur  la  demande 
de  la  fixième'  partie  des  communes ,  &  celles  de  tôu(e 

*  la  république  ,  "fuf  le  vœu  de  la  majorité  des  communes 
"de"  vingt  cinq  départemens. 

XXIX.  Toute  proportion  faite  aux  aflemblées  primai- 
res eft  publiée  d'avance ,  &  leur  vœu  doit  être  demandé 
Iur  Tune  des  trois  formules  ,  admis ,  rejeté ,  il  h'cfl  pas 
clair  y  fans  que' les  fûfirages  putffenf  être  piis  fur  aucune 
modification.  .  ' 

Des  communes  6»  ies  regiftres  du  dénombrement .'XXX*.  Toute 
ville  &  bourg  dont  la  population  eft  de  fix  mille  âmes  $c 
au-deffiis  ,  forme ,  avec  fon  territoire  ,  "une  commune.  Les 
villes  dont  la  population  excède  quarante  mille* âmes  ,  peu- 
vent être  partagées  en  deux  ou  plufieurs  communes. 

XXXI.  Lé>  Communes  de  campagne  font  formées  4e 
'pays   &  villages*  contigus.  '  '*    *  ** 

*  XXXI^  Lorfque  dans  une  commune  il  y  a  quinze  cents 

citoyens , 
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citoyens  ,  elle  fe  partage  en   deux  feâions  ;  en  trois  ^ 
lorfqull  y  en  a  deux  mille  cinq  cents ,  Ô£  ainû  en  fuir 
vant. 

XXXHL  Chaque  commune  firnple ,  chaque  feûion  de 
commune  a  un  directeur  &  un  fous  -  diredeur  d'affenv 
blée  primaire,  nommés  de  deux  ans  en  deux  ans. 

XXXIV.  Les  citoyens  font  déplus  divifés  par  centaines, 
qui  fe  compofen?  d'habitans  voifins  de  propre  en  proche. 
Deux  centaines  fe  forment  pour  cent  cinquante ,  trois 
pour  deux  cent  cinquante,  oc  ainfi  en  fuivant. 

XXXV.  Chaque  centaine  a  un  chef  fous  le  nom  de  cen- 
taimer  ,  nommé  par  elle  de  deux. ans  en  deux  ans,  lequel 
fe  fait  remplacer,  en  cas  d'empêchement ,  par  un  citoyen 
de  la  centaine.     .  -  _  ■  > 

XXXVI.  Le  dénombrement  .civil  &  militaire  fe  fait  de 
cinq  ans  en  cinq  ans.  Chaque  ccmatnier  tient  pour  le  dé- 
nombrement civil  deux  regiftres  ,  fur  l'un  defqueW  font 
iafcnts  les  noms  de  tous  les  citoyens,  &  fur  l'autre  fon? 
déclarées  toutes  les  propriétés  avec  apprécUdon  faite  par 
les  propriétaires.  Chaque  directeur  aaflemblée  primaire 
tient  un  regtftre  en  quatre  parties  ,  à  l'effet  d'infcnre  pour 
le  dénombrement  militaire ,  dans  la  première ,  les  jeunes 
gens  qui  ont  plus  de  feiae  ans  êc  moins  de  vingt  -  un  j 
dans  la  féconde  »  <eux  qui  ont  plus  de  vingt-un  ans  & 
moins  de  trente* deux  \  dans  la  troifième,  cent  qui  ont 
plus  de  trente-deux  ans  &  moins  de  quarante*  cinq  ;  & 
dans  la  quatrième ,  ceux  qui  ont  plus  de  quarante  -cinq 
&  viçjns  de  cinquante- un  ans. 

XXX  VIL  Les  rôles  d'infcriptîon  dreffés  par  communes  * 
font  receiffés  par  départ emen s  ,  &  le  recenfement  général 
elf  fait  par  le  confeil  exécutif  6c  rendu  public. 

XXXV11L  Nul  n'exerce  les  droits  du  citoyen  qu'après, 
cinq  ans  d'infcriptîon  militaire. 

XXXIX. .  A  rouverfur e  de  Taftemblée  primaire ,  le  direc- 
teur,  affilé  des  centainiors ,  en  e^pofe  le  fujet.  S'il  s'*, 
g't  4e  délibérer  fur  qaekgue  proportion  ,  la  difeuffion  eft 
ouverte  ,  les  anciens  font  entendus ,  eniuite  les  autres  ci* 
teyeds  qêt  veulent  parler. .  Lorfque  le  directeur  &  les  oen- 
taiotefs  jugent  que  ta  matière  eft  fpfifamment  .difeutée  , 
en  va  a*x  voix;  te  s'il  s'agît  dnine  élection ,  le  direct 
teur  lit  la  lifte  des  candidats,  &  L'on  va  de  même  aux 
voix. 

XL.  Pour  aller  aux  voix,  chaque  centaine  fe  range  fé» 
parement  ea  lignes  :  chaque  centainjer  lis  au-devant  de 
U  centaine  la  pcopoikion  «àfe  tn  déUhératton  ou  la Jifté 
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lies  candidats  ;  enfulte  il  parcourt  les  lignes  &  appelle? 
chaque  citoyen.  Chaque  citoyen  appelé  prononce  à  haute 
Toix  {'une  des  tsois  forrnules  ,  admis  ,  rejeti ,  if  n'e/l  pas 
clair ,  ou  bien  le  nom  d'un  candidat.  Chaque  fuflfrage 
fft  répété  par  le  centainier,  qui  en  tient  note.  Le  tour 
de  vpix  achevé  ,  le  centainier  fait  le  recénfemçnt ,  le  pro- 
clame ,  l'écrit ,  le  (igné  arec  deux  citoyens  de  la  cen- 
taine ';  enfin  le' directeur  appelle  fucceflivement  les  cen- 
tainiers ,  qui  déclarent  à  haute  voix ,  à  toute  l'affem- 
fclée ,  leurs  résultats  refpectifs  ;  &  le  directeur-,  affifté  des 
çentalniers ,  fait  le  recensement  général ,  le  proclame  à 
haute  voix  &  en  écrit  i'aâe  ,  lequel  eit  figné  de  lui  de 
cjes  cematnierc. 

XLI.  Chaque  centainier  fait  note  des  citoyens  «bfens  ; 
les  notes  font  envpyées  aux  chefs  de  famille. 

Des  éUSiurs.  XLIL  Les  électeurs  font  nommés  par  les 
aflemblées  primaires ,  parmi  les  citoyens  ayant  fépt  ans, 
d'inftription  militaire ,  fans  liftes  de  candidats ,  à  raifo» 
eje  deux  pour  chaque  centaine. 

1  XLIH.  Lts  aflemblées  électorales  fe  tiennent  en  plein 
air  ,  font  dirigées  par  un  fyndic  de  département ,  &  fe 
partagent  en  centaines.  Les  électeurs  font  infcrits  à  mefure 
qaSls  fe  préfentent  ;  les  centaines  fe  forment  fucceffiver 
ment  dans  l'ordre  de  l'infcription  ;  le  plus  âgé  de  chaque; 
centaine  fait  les  fondions  de  centainier,  &  l'on  procède ^ 
comme  dans  les  aflernblées  primaires ,  à  la  lecture  des 
liftts  de  candidats  &  aux  élections.  ' 

XL1V.  Les  aflemblées  électorales  ne  difeutent  ni  déli- 
bèrent en  aucun  cas. 

•  Des  candidats.  XLV.  Les  nominations  aux  charges  pu- 
bliques que  fait  le  peuple ,  immédiatement  dans  fes  a£» 
(emblée*  primaires  ,  ou  médiatement  par  fes  éleâeurs  % 
font  dirigées  par  des  liftes  de  candidats. 

XLVI.  Un  an  avant  les  élections  ,  les  regtftres  des  can- 
didats font  ouverts  dans  chaque  commune  durant  un  moi». 
Tout  citoyen  ayant  F  approbation  de.  fafamètlt  certifiée  par 
le  chef,  peut  s'y  faire  inferire. 

XLVIl.  Dans  le  mois  fuivant ,  le  comité  de  chaque 
commune  drefle  les  rôles  des  candidats  inferits.  Les  rôles 
relatifs  aux  nominations  à  faire  dans  la  commune  y 
font  affichés  ;  ceux  relatifs  aux  nominations  à  faire  pat 
Içs  électeurs  font  envoyés  aux  fyndics  des  département 
lefquels ,  dans  un  autre  mois  fuivant  »  dreflent  les  liftes 
générales  fit  les  font  afficher  dans  les  communes. 

XLVIil.  Nul  ne  peut  être  inicrit,  connue  candidat» 
4ms  plus  d'une;,  commune.  >   • 
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Sa  Mégiflnus  des  communes.  XLIX.  Les,  magiftrtfs  dès 
Communes  font  les  inftituteurs  chargés  de  hnftruâion  des. 
enfuis  ^  les  arbitrage urs  qui  conrioiûent  ,  fans  procédure  # 
des  légers  différens  des  citoyens  ,  les  policiers  qui  cou» 
noiflem  de  ce  qui  trouble  l'ordre  public  *  &  les  comm'if- 
fsres  formant  les  comités  communaux  qui  régifierit  les 
affaires  des  communes. 

L.  Les  inftituteurs  font  nommés  dans  les  aflemblées  dé 
famille  *  confirmes  par  l'aflemblée  des  chefs  de  famille  + 
fie  furveillés  par  les  intendans  dé  l'inftruétion  publique. 

LI.  Les  arbîtràteurs  &  Us  policiers  font  nommés  de  deux 
tas  en  deux  ans»  Les  commiflaires  des  communes  font 
en  nombre  diviflble  par  tiers  &  renouvelés  un  tiers  par 
année.,  La  loi  règle  Us  interftices  de  la  réélection; 

LU.  Chaque  aimée  le  comité  de  la  commune  convoqué 
PafTemblée  des  centainiers ,  pour  délibérer  fur  les  iiitérêts, 
de  la  commune  ,  &  arrêter  les  proportions  qui  doivent 
être  faites  au  peuple.  Lorfque  la  commune   eft    convo* 

£ée  expaordinairement  »  le  comité  fait  de  même  précé- 
r  l'aflemblée  des  centainiers  ;  énfuite  le  peuple  eft  con-* 
yoqué/ 

LUI.  La  loi  régie  lés  objets  a  l'égard  defquels  les  ar- 
rêtés des  communes  peuvent  être  exécutés  fans  l'autori-; 
fation  des  départemens;. 

.  Dis  msgiflran  des  départ tmats.  LlV.  Les  mâgiftrats  des 
départemens  {ont,  les  intendans  de  l'inftruâion  publique  , 
les  préfets  qui  préfident  à  la  police  &  aux  aceufations  9 
les  prêteurs  qui  règlent  les  actions ,  donnent  des  juges 
&  font  exécuter  les  jugemens ,  les  quefteùts  qui  dirigent 
les  juges  criminels  ,  appliquent'  &  font  exécuter  la  Toi  9 
les  ordonnateurs  civils  des  milices. ,  &  les  fyndics  qui  gè-; 
rent  les  affaires  des  départemens. 

LV.  Les  intendans  de  l'infttnâion  publique  font  pris 
parmi  ceux  qui  ont  été  inftituteur»  ,  arbîtràteurs  ,  poli- 
ciers ou  commiflaires  des  communes.  Les  préfets ,  prê- 
teurs fie  quefteurs  font  nommes  de  deux  ans  en  deux 
ans;  les  ordonnateurs  de  fix  ans  en  fix  ans;  les  fyndics 
font  en  nombre  diviflble  par  tiers  ,  fie  nommés  /in  tiers 
tous  les  deux  ans.  Ces  mâgiftrats  font  élus  parmi  ceux 
qui  ont  été  arbitrateurs  ,  policiers  ou  commiflaires  de* 
communes.  La*  loi  règle  les  interfaces  de  la  rééléôiôik 

LVL  Chaque  département  a  ion  confeil ,  qui  fe  corn- 
pofe  de  l'un  des  commiflaires  de  chique  commune  ;  ît- 
eft  convoqué  annuellement  poui  dél  béret  for  les  af- 
faires du  département  :  il  eft  de  même  convoqué  avait* 
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les  attendues  extraordinaires  ;  enfuîte  les  affembrées  ptU 
inaires  font  convoquées  pour- émettre  leur  voeu. 
♦  LVH  La  loi  règle  les  objets  à  l'égard  defquels  les  ar- 
rêtés des  départemens  peuvent  être  exécutés  fans  l'auto- 
flfation  des  confetls. 

;  LVIH.  Lecomletî  exécutif  a  des  agens  dans  tous  les  dé* 
parternens,  par  le,  moyen  defquels  H  exerce  fa  correfpon-* 
dance  &  fa  furveilîance.  Nu!  ne  peut  être  agent  du  con«? 
ferî  exécutif  dans  le  département  où  »  it  a  (on  domicile 
&  fes  propriété*. 

Z>e  /  exercice  de  la  poilu  fi»  de  Idjuft'ce.  LIX.  Chaque  com- 
mune (impie ,  chaque"  feéHon  de  commune  nomme  des 
înfpeâeurs  pour  ag-r  fous  les  ordres  des  policiers. 

LX.  Les  policiers  y  préfets  ,  prêteurs  fit  quefteurs  ont 
leurs  greffiers  ,  appariteurs  &.  ierviteurs  de  juftice  pour 
exécuter  leurs  mandemens. 

LXI.  Les  citoyens  inftruits  dans  les  loir  peuvent  fc 
faire  inferire  au  greffe  du  prêteur  pour  remplfr  les  fonc- 
tions de  juges.  Les  parties  nomment  elles  -  mêmes  leurs' 
juges  parmi  tous  les  citoyens  ;  le  prêteur  ,  à  leur  dé- 
faut, choifit  parmi  les  citoyens  inferits.  A  l'égard  des' 
"ugcmèns  criminels  ,  tous  les  citoyen*  y  font  appelés  fé- 
lon l'ordre  établi  par  la  lot. 

LXIl.  Si  une  partie  prétend  que  la  lot  a  été  violée  ou  in- 
culpe les  magiftrats  de  prévarication  ,  fa  requête  eft  ad-* 
mite  ou.  rejetée  par  Taeent  du  confeil  exécutif.  Dans  1er 

Sremier  cas ,  l'a  flaire  eu  portée  au  confeil  exécutif  pour 
écider'  définitivement  de  la  validité  des  aâes  querellés  r 
&  donner,  s'il  y  a  lien,  facTion  contre  les  prévarica- 
teurs. 

Du  confeil  Ugljlattfo*  des  fix  cents.  LXIH.  Le  confeil  Ié- 
giflatif  eft  compole  des  députés  des  département  ,  au> 
nombre  de  fix  cents  répartis  entre  (es  départemens  ,  fe«% 
Iqn  leur  population.'  Un  nombre  fuffifant  de  fuppléans  effc 
nomnfé.  Ce  confeil  nomme  (oa  directeur  à  terme  ,  & 
•ft  renouvelé  de  deux  ans  en  deux  ans  en  entier. 

LXlV.  Nul  ne  peut  être  député  au  confeil  légiflàttf  r 
qu'il  n'aie  exercé  une  magtftrature  de  département. 

LXV.  Le  confeil  légruatif  délibère  fur  toutes  les  af- 
faires de  la  république  ;  il  reçoit  &  juge  les  comptes* 
du  confeil  exécutif;  il  reçoit  &  juge  les  aceufations  de 
haute  trahifon  ;  il  admet  les  ambafiadeurs  ;  mais  pour  les 
détails  de  leurs  miffions  ,  il  les  renvoie  au  conleil  exé- 
cutif. 
LXVL  Nulle  aceufation  ne  peut  être  intentée  contsef 
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m  membres  du  confeil  légiflatif,  qu'après  que  le  confeïf 
en  i  pris  connoiflance. 

Du  con/til  exécutif  ou  des  cent  cinquante.  LXVIL  Le  con* 
fdl  exécutif  eft  compofé  de  cent  cinquante  députés,  un 
par  département  ;  il  eft  renouvelé  par  tiers  de  deux  ans 
en  deux  ans.  Chaque  député  a  ion  fuppléant. 

LXV1II.  Nul  ne  peut  être  député  au  confeil  exécutif , 
qu'il  n'ait  atteint  l'âge  de  quarante  ans  &  n'ait  été  mem- 
bre du  confeil  législatif  -f  nui  ne  peut  y  être  député  après 
Page  de  foixante-cinq  ans  ;  nul  ne  peut  y  être  député  de 
nouveau  qu'à  la  charge  du  confentement  du  confeil  lé- 
gAatit 

LXIX.  Le  confeil  exécutif  eft  divifé  en  feâîons  détermi- 
nées ,  d'après  la  diftributiori  de  fes  travaux.  Chaque  jeÔioa 
nomme  fon  directeur  à  terme  ;  &  quand  tout  ie  con- 
feil tft  réuni  ,  Je  plus  âgé  des  directeurs  en  fait  les  fonc- 
tions. A  chaque  ie&on  font  attachés  des  minières  ou 
agens  nommés  par  tout  le  confeil. 

LXX.  Le  confeil  exécutif  eft  chargé  de  l'admi  narra- 
tion générale  de  la  république.  Les  autorités  conû  tuées 
dans  les  départemens  lui  doivent  obéi  (Tance  ;  il,  diieute 
les  décrets  du  confeil  légiflatif,  fait  publier  &  exécuter 
les  loix.  Toute  mefure  urgente  eft  de  fa  compétence.  : 
1  LXXI.  Nulle  aceufation  ire  peut  être  intentée  contre 
les  membres  du  confeil  exécutif,  qu'après  que  le  con- 
feil législatif  en  a  pris  connoiffance. 

De  la  confection  des  loix.  LXXII.  Tout  décret  du  con- 
feil légiflatif  .eft  porté  au  confeil  exécutif,  qui  le  di  feu  tes, 
S'il  l'approuve ,  la  loi  eft  acquife  ;  s'il  le  refufe ,  il  en 
déduit  les  motifs  par  écrit  avec  concifion. 

LXXIII.  Le- décret  refufé  retourne,  avec  les  motifs  dé 
refus  ,  au  confeil  légiflatif ,  qui  le  difeute  de  nouveau; 
&  s'il  y  perfifte ,  il  en  ordonne  l'envoi  aux  affcinblées- 
primaires. 

LXXIV.  La  guerre ,  la  paix  &  les  alliances  font  réfo> 
lues  par  des  loix  ;  mais  en  cas  d'aggrefîion  commencée 
ou  imminente ,  la  défenfe ,  comme  mefure  urgente  ,  eft 
de  la  compétence  du  confeil  exécutif. 

LXXV.  Les  loix  doivent  être  entendues  6c  expliquées 
littéralement.  Il  eft  défendu  de  faire  ,  imprimer  &  pu- 
blier ,  fous  le  prétexte  de  les  expliquer ,  aucunes  glofe» 
ou  commentaires, 

Des  conftrvatturs  de  la  co  ftltutlon.  LXXVf.  Il  y  » 
cinq  conservateurs  de  la  conftitutioh  9  nommés  comme 
1  va  être  preferit,  de  cinq  ans  en  cinq  ans- 


UCXVH.  Les  éleôeurs  de  chaque  département  iWftt* 
ment  deux  perfonnes ,  en  tout  trois  cents.  Le  confeil 
exécutif  en  fait  drefler  &  publier  la  lifte.  Six  moit  aprèé 
la  publication  de  la  lifte ,  le  confeil  législatif  choifit  qua- 
rante perfonnes  parmi  Us  trois  cents ,  &  le  confeil  exé* 
cutif  en  choifit  dix;  en  tout  cinquante  s  &  fur  les  cin- 
quante noms  ,  vingt-cinq  font  tirés  au  fort ,  qui  donnent 
Vingt-cina  candidats.  " 

JLXXVni.  Le  confeil  .exécutif  nomme  enfuite  qua- 
rante membres  du  cojifeil  légiflatif ,  lequel  en  nomma 
dix  du  confeil  exécutif;  en  tout  cinquante,  qui  font  ré- 
duits par  le  fort  à  virgt-cincj  électeurs. 

LXX1X.  Les  vingt -cinq  électeurs  fe  réunifient  aufli* 
t6t  9  &   ne  peuvent  plus   fe    féparer    ni    communiquer. . 
avec  qui  que  fe  ibit ,  qu'ils  n'aient  nommé  les  cinq  coh* 
fervateurs  fur  les  vingt-cinq  Candidats. 

LXXX.  Pour  être  propofé  comme  corifervateûr,  il  faut 
être  âgé  au  moins  de  quarante-cinq  ans  &  pas  plus  dé 
foixante-cinq ,  avoir  été  membre  du  confeil  législatif,  8C 
n'avoir  pas  encore  été  confervateur. 

LXXaI.  Les  confervateufs  ont  le  droit,  pendant  tout  lé 
cours  d'une  feflîon  du  confeil  légiflatif ,  d  en  exclure  di* 
membres  fans  déduire  aucuns  motifs. 
.  LXXXII.  Us  ont  le  droit ,  lorfque  le  confeil  exécutif  si 
approuvé  un  décret  du  confeil  légiflatif,  d'en  appeler 
aux'  aflemblées  primaires  ;  &  lorfque  te  peuple  a  déli- 
béré de  lui-même  ,  ils  ont  celui  d'appeler  une  fois  dit 
peuple  à  lui-même. 

LXXXIIL  Us  font  chargés  d'intenter  &  de  pôffrfuivrtf 
devant  le  confeil  légiflatif  les  aceufafions  de  haute  tra- 
hifon. 

LXXXTV.  En  cas  de  conspiration  ,  défordfeou  péril  pu- 
blic ,  les  confervateurs  peuvent  être  chargés  par  une  loi 
de  veiller  au  falut  de  fa  république.  Quand  cette  loi  elt 
portée,  ils  ont  le  droit  de  décerner  des  mandats  d'ar- 
jet ,  fans  que  l'on  puuTe  leur  en  demander  faifon.  Cette 
loi  n'a  d'effet  que  durant  un  mois  ;  elle  peut  être  ré- 
voquée plutôt.  Dans  les  vingt-quatre  heures,  après  auë 
Ja  loi  du  péril  public  a  ceffé  ,  toutes  les  perfonnes  dé* 
tenues  d'après  les  mandats  des- confervateurs,  recouvrent 
de  plein  droit  leur  liberté .  à  l'exception  de  celles  qu'il* 
ont  aceufées  &  recommandées. 

Dis  milicts  nationa'ts.  LXXXV.  Au  commeiicertient  dé 
chaaue  année ,  une  loi  détermine  la  force  armée  que  la  ré-* 
publique  doit  entretenir  dans  l'année  fuivante  ,  d'après  le* 
befoins  de  l'état  expofés  par  le  conseil  exécutif. 
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LXXXVL  Les  contingent  font  réglés  d'après  le  dénom- 
brent ne  ;  ceux  des  départemens  par  Je  confeil  exécutif, 
ceux  des  communes  par  les  ordonnateurs. 

LXXXVH.  Les  ban<Jes,  fous  quelque  dénomination 
qu'elles  foient  formées  ,  nomment  leurs  officiers,  juf- 
qu'aux  çhers  des  corps  exclufivement.  Ceux  -  ci ,  ainfi 
que  les  officiers  -  généraux ,  font  nommés  par  le  confeil 
exécutif!  Nul  n'eft  nommé  chef  d'un  corps  levé  dans  le 
département  auquel  il  appartient.  Tous  grades  expirent 
«rec  Tannée,  La  folde  elt  la  même  dans  tout  les  rangs, 
à  tant  par  homme  &  tant  par  cheval. 

LXXXVIII.  Les  citoyens  commandés  félon  Tordre  pref- 
crit  par  la  loi ,  ne  peuvent  refufer  le  fervice  militaire. 
Chaque  citoyen  commandé  fe  rend  équipé  &  armé  ;  les 
familles  y  pourvoient  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  les 
moyens.  Les  non- citoyens  ne  peuvent  être  employés  au 
fervice  militaire  que  d'après  une  loi  exprefte. 
*  LXXXIX.  Dans  chaque  commune  ,  dans  chaque  dépar- 
tement ,  il  y  a  dès  exercices  réglés ,  dont  aucun  citoyen 
n'eft  difpenîé. 

Nota.  //  faut,  pour  ionferver  un  gouvernement  Sbrt  ,  fondre 
h  fyjlcme  militaire  dans  te  fyftêmt  civil,  afin  qu'un  foldat 
ne  foit  pas  autre  chofe  qu'un  citoyen  ;  mair  en  propofant 
cette  innovation  i  il  faut  obferver  quelle  doit  fe  faire  tnfenfi- 
bUnunt ,  î°.  afin  que  la  patrie  ne  puiffe  être  taxée  ^ingratitude 
envers  ceux  qui  n'ayant  été  jufqu'â  ce  jour  que  militaires  » 
ne  font  pas  fufcepdbles  d'être  autre  chofe  ;  a°.  afin  de  don^ 
ner  le  temps  à  la  force  vraiment  nationale  de  fe  compofer  & 
de  s'inftruirc  :  ainfi  ce  que  l'on  appelle  V armée  ée  ligne  doit 
4'éteinare  progreffivement  9  &  non  être  aboli  fnbuemtnt. 

Des  contributions.  XC.  Au  commencement  de  chaque 
année ,  une  loi  détermine  la  fortune  néceflaire  aux  dé- 
penfes  publiques  pour  Tannée  fuirante  ,  d'après  les  be- 
foins  de  l'état  expofés  par  le  confeil  exécutif. 

XCL  Les  contingens  font  réglés  d'après  le  dénombre- 
ment des  propriétés  ;  ceux  des  départemens  par  le  con- 
feil'exécutif,  ceux  des  communes  par  les  fyndics  des 
départemens  £  ceux  des  patticuliérs  par  les  commi flaires 
des  communes  ,  &  les  centainiers  font  chargés  de  la  col* 
fcôe. 

'  XCU.  Les  contributions  indirectes  perçues  fur  les  cdn- 
fommations  du  luxe,  fur  les  importations  qui  nuifenr 
aux  fabriques  nationales ,  &  fur  les  fuccefiions  collaté- 
rales ,  ainfi  que  les  augmentations  progreffives  de  l'im- 
pôt djreâ ,  exigées  des  riches  ,  font  ajoutées  au  produit 


I  4*?  ) 
des  domaines  nationaux ,  du  timbre  &  des  amendes  ;  & 
le  tout  eft  arrêté  annueliem  nt  &  appliqué    aux  befoin* 
de  l'année   fui  vante,  en  diminution   de  la  contribution 
direére  ordinaire. 

XCIII.  La  garde  du  tréfor  public  eft  confiée  au  confeil 
exécutif.  Il  y  a  toujours  dans  le  tréfor  deux  années  com- 
munes d'avance  des  contributions.  Cette  avance  fert  im- 
médiatement aux  befoins  imprévus  ,  fauf  le  remplacer 
ment  ;  &  cependant  elle  eft  employée  à  foutenir  de*  . 
établiflemens  de  prêts  publics  avec  hypothèque  ,  pour 
venir  au  fecours  des  propriétaires  à  un  intérêt  modéré. , 

XCIV.  Les  récom  pentes  publiques  en  argent  n'excèdent 
jamais  les  altmens  de  ceux  à  qui   elles  font  accordées. , 

De  la  anfufc  du  peuple.  XCV.  La  loi  preferit  les  habile 
lemeas  dtflinûifs  des  membres  des  conleils  &  des  ma-» 
giftrats ,  &  ils  ne  peuvent  en  porter  d'autres  pendant 
qu'ils  font  en  fondions. 

XCVL  Tout  citoyen  appelé  à  des  fonctions  publiques 
eft  tenu  de  faire  au  comité  de  la  commune  de  fou  do* 
roicile  une  déclaration  détaillée  de  fa  fortune.  A  la  fiq 
de  fon  exercice ,  il  réitère  cette  déclaration ,  avec  ex- 
preffion  des  xaufes  de  l'augmentation ,  s'il  en  eft  furv*> 
nu.  Ces  déclarations  font  rendues  publiques  dans  les 
communes  refpe&ives. 

XCVU.  Les  membres  Portant  des  confeil*  peuvent 
être  dénoncés  par  les  •  conservateurs  à  la  cènlure  dt* 
peuple. 

XCVIU.  Les  magiftrats  des  départemens  peuvent  êtse 
dénoncés  au  peuple  des  dépjrtemens  refpeâifs  par  deux 
communes ,  oc  ceux  des  communes  au  peuple  des  com- 
munes refpeâives,  par  le  nombre  de  citoyens  exigé  pour 
provoquer  les  affemblées  primaires. 

XGX  Les  conservateurs  {ont  de  pîein  droit  fournis 
à  la  cenfure  du  peuple.  '  » 

C.  Dans  le  mois  qui  fuit  les  dénonclarpns  ou  le  re- 
nouvellement des  conservateurs  >  les  affemblées  primaires/ 
font  convoquées  pour  exercer  la  cenfure. 

CL  Les  îuffrages  font  donnés  par  Tune  des  trois  for- 
mules ,  il  a  bien  mérité ,  il  a  démérité ,  il  m  garnît  pa^ 
qu'il  ait  démérité. 
9     CU.  La  cenfure  du  peuple  ne  s'applique  pointa  ceux 
qui  font  aceufés  &  pourfuivi6  comme  prévaricateurs. 
La  fuite  À  V ordinaire  prochain. 

Ce  z  mars  1793.  PilUDHOMME. 
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24*.   de  la  ^Convention  National*. 

RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES     A   LA   NATION. 

AN    SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

QUINZIÈME      TRIMESTRE. 
Àv#*  pavures  et  cartes  des  départeme&s, 

La»  grands  nt  nous  paroiflent  grands  , 
que  parce  que  nom  Commet  à  gecoojt. 
. Levons-  nous m 
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Zxâmtn  du  projet  de  conflitutum  lu  à  lac  onvtnùon  U  ifftvtUr. 
■Déclaration  des  droits. 

iovt  préparer  à  ufc  pays  une  bonne  conftitution  ,  H 
faut  que  le  légiflateur  ait  toujours  devant  les  yeux  tel 
droits  de  l'homme.  Pour  que  le  peuple  sût  une  pierre 
de  touche  avec  laquelle  il  reconnoiffe  la  pureté  des  dé* 
crets  que  fa  fanétion  doit  ériger  en  loîx  ,  il  faut  qu'il 
ait  devant  les  yeux  les  droits  de  l'homme.  La  déclara* 
non  de  ce»  droits  eft  donc  chez  tout  peuple  eut  f*  ré* 
génère  un  préliminaire  indifpenfable  ;  mais  amrquteUè 
soit  vraiment  utile ,  il  eft  néceffaire  qu'on  la  faffe  ckârei 
courte  <t  profonde.  Claire ,  pour  que  tout  le  monde  la 
comprenne;  courte  ,  pour  que  todt  le  monde  la  faebt 
par  coeur;  profende ,  pour  que  l'on  ptlifle  en  tirer, 'aura* 
jufteflTe  &  fans  peine ,  toutes  les  conféquences-  les  plus 
reculées  :  H  faut  donc  n'y  pas  donner  des  définition* 
inexaôes  ,  n'y  pas  préfenter  comme  un  principe  ce  qui 
n'eft  qu'une  conféqueace  ,  «C  ne  pas  répéter  plrtficua 
fcis  la  même  choie  en  d'autres  mots, 

N*.  19t.  Tom  17.  A 
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frotte  première  déclaration  des  droits  o>  YhouMé} 
faite  arec  beaucoup  -de  peine  dans*  l'aflemblée  confti- 
tuante  ,  dont  la  mafte  n'éxoit  pas  encore  corrompue,  & 
qui  renfermoit  de  grands  talens  ,  lai  (Toit  beaucoup  de 
chofes  à  défirer  ;  il  y  a  voit  des  fauflVtés  dans  trois  osr 
tpiatrç  articles  ;  nulle  tnétkode ,  fciéme  apparente  »  n*y 
régnoit  ;  tout  étoit  mêlé  ,  les  premiers  principes  &  les 
conséquences  :  mais  elle  avoit  du  moins  un  avantage  ; 
elle  étoit  courte  ,  elle  n'avoit  pas  un  vain  appareil  de  philo* 
(bphiftne  ;  en  dix-fept  articles  ,  elle  difort  à  peu  près 
tout  ce  que  contient  la  nouvelle  déclaration  qu'on  nous? 
propofe  en  trente-trois. 

Il  eft  étonnant  que  notre  dernier  cotiifé  dtf  cônftituv» 
tïon  ,  qui  dévoie  fe  pénétrer  des  lumières  8c  de  l'expé- 
rience de  quatre  années  de  révolution  ,  quî  devdk  erre 
fi.milier  avec  ces  premiers  rudimens  de  politique  ,  ne 
nous  ait  pas  préfemé  un-  ouvrage  plus  partait,  voici ,  à> 
ce  qu'il  nous  femble ,  ce  qu'il  auroit  du  fafte  pour  don- 
ner une  bonrie  déclaratioa  des.  droits. 

Comme  il  s'agit  d'infiiuke  la  multitude ,  même  la  plus? 
Ignorante ,  il  rafioit  commencer  par  fixer  l'idée  attachée 
a  chaque  mot  Cfeft  parce  qu'on-  fe*  fait  une  faufle  idée? 
des  mots  ,  qu'on  a  une  faufle  idée  de*  chofes.  Prefque? 
fonte*  les  querelles  &  les  guerres  qui  ont  défolé  l'uni* 
'fers,  viennent  de  ce  que  d'abord  on  n'a  pas  bien  dé- 
fini le*,  termes*  de  ce  que  tel  entend  une*. choie  par  tel 
mot*  &  tel  autre  une  cjiofe  différente.  Une  bonne  dénV 
*tfftfon  équivaut  à  des  vofames  entiers-  de  coiîimetrtaïïe* 
te  de  réflexions»  ou  plutôt  elle  vaut  mieux.  C'eft  dans 
la  jufteffe  &  la  clarté  des  définitions  que  brille  fur»tout 
ta  pWofejfhie.  Nos  conflituans  du  comité  ne  nous  'en 
#nt  <{o«n+  aucune  -9  car  nous  ne  regarderons'  pas  comme 
des  définitions  ce*  tournures  :  L*  UbtrU  confifU  y  VigiUti 
c0jtfijk9  &c.  Ealifantde  pareilles  phrafes,  le  peuple  foy* 
vent  s'imagine  qu'on-  veut. le  tromper  ,  qu'on  évite  ex- 
près de  lui  dire  ce  que  la-  choie  eft  en  (ou  Ces  défini- 
tions ne  fatisfont  pas  l'efprit  r  &  elles  montrent  l'impuif- 
iante  des  écrivains  qui  ont  tourné  autour, de  l'objet  (an# 
njMftvoir ,  l'atteindre. 

Le  comité  d'abord  auroit  donc  dû  'définir  ce  mot  droit 
que  tant-  de  gens  prononcent  fans  /entendre ,  &  qui 
dtsftt  le  pivot  fur  lequel  tout  porte  9  devroit  être  bien 
tonna.  Il  eft  vrai  que  nous  n'en  avons  point  de  bonnes 
définition»  Les  juruconfultes  le  définiffenl  ce  qui  eft  jufte 
&  droit  *  &  ils  ont  raifon  ;  mais  ce  ne  (ont  pas  là  des 
caïaâères  affez  diftinâîfs  ;  car  les  tyrans  prétendent  aufi» 
que  leur  volonté  eft  iuilc  &  dxoite  %  6c  leur  volonté  a> 
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crié  mille  trohs  bizarres.  Cétoit  au  comité  à  trouver  une 
bonne  définition  ;  on  eût  pu  dire  :  Un  droit  eft  une 
permHfion  donnée  par  la  nature  $  tout  te  oui  n'eft  point 
permis  par  la  nature,  n'eft  pas  un  droit.  De  cette  dé- 
finition on  aurait  déduit  ce  corollaire  :  La  nature  ne  per- 
mettant que  des  chofes  bonnes  ,  c'eft  un  crime  dû  re- 
noncer abfolument  I  un  droit  nature!  ;  car  c'eft  renon- 
cer à  faire  une  chofe  bonne  :  ainfi  les  hommes  ne  peu* 
vent  fe  lier  par  des  veeux  ,  ni  aliéner  aucun  de  leurs 
droits.  -Ce  corollaire  eût  donné  une  raifon  fatisfaifante , 
h  eût  pas  exigé  d'être  cru  Amplement  fur  parole,  6c  eût 
éré  beaucoup  plus  étendu  &  plus  fignifiant  que  l'art.  XX 
de  la  déclaration  qui  nous  occupe, 

«  Art.  XX.  Tout  homme  peut  engager  fes  fenrices  ; 
»  Ton  temps  9  mais  il  ne  peut  fe  vendre  lui-môme  ;  fc 
h  perfonne  n'eft  pas  une  propriété  aliénable  *. 

Pourquoi  le  comité  a-  t-il  appelé  ces  droits  naturels  ; 
civils  ôl  politiques,  tout  ensemble?  Sans  doute  on  fait 
bien  que  ce  (ont  les  mêmes  droits  appliqués  à  diffé- 
rentes fituations  ;  mais  il  eût  été  bon  de  les  diftinguer, 
c'eft-à-dire  ,  d'en  différencier  le  mode  d'exercice,  if  eut 
mieux  valu  changer  ces  deux  épithètes'rivf/j  trpofytiquts 
en  celle  plus  intelligible ,  foetaux  ;  ou  fi  on  voulait  les 
garder,  il  fallait  encore  les  définir  ,  &  parler  d'abord  des 
droits  politiques  >  parce  que  dans  toute  fociété  l'exercice 
de  ces  droits  précède  nécefrairement  l'exercice  'des  droits 
civils.  Les  drois  politiques  font  les  droits  de  chacun  confi- 
déré  comme  homme  public,  comme  membre  du  fpuver 
tiin,  tandis  que  les  droits  civils  fout  les  droits  de  cha- 
cun considère  comme  un  fimple  individu  «  dans  le  conv 
merct  ordinaire  de  la  vie. 

Ces  diflmâions  auraient  rendu  phs  mettes'  lçs  idées  de 
la  multitude,  cV  fat  oonduifant  pour  ainfi  dire  pur  la  main  , 
J'euffent  aidée  à  remonter  d'abord  à  l'état  de  nature  6t 
«  redefceijdre  enfuite  à  l'état  de  fociété ,  à  en  confidérer 
les  divers  afpeâs  ;  par  là  elle  eût  vu  d'un  coup  d'oeil  les 
avantages  que  cette  fociété  lui  procure ,  &  en  même 
temps  les  devoirs  qu'elle  lui  iarpofe.  Mais  tout  eft  con- 
fus dans  les  idés  &  les  termes  qu'emploie  le  comité.  Non 
content  de  ne  pas  les  définir ,  il  les  embrouille  au  point 
de  les  rendre  inintelligibles  dés  l'avant-propos,  ht  but  de 
wm  réunion  d'hommes  m  fodé*  f  dit-il  4  étant  4e  maintien 
dt  Imrs  drms-natmrtls  ,  civils  &  poHtùfuts  ,  eu  droits  <£>*- 
voit  être  U  baft  du  faSk  /ocâi/.(i)CeU  n'eft  pas  cxeft  :  quand 

(1)  U  faudrait  dans  un  livre  fait  pour  tout  le  peuple  éviter  le 
jftot  de  contrat  ;  8c  fuMout  celui  de  pa&e  focial ,  trop  peu  imelli- 
ffW?  po*K  ^ça^ovp.4'«fpîBt.^P.loy<wic*^éthîie$  *****  ■* 
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Une  torde  fauvage  fooge  k  fie  réunir  ea  fociété  t  ce  n'efl 
pas  pour  maintenir  Tes  droits  politiques  &  civils  qui  n'exif» 
tent  pu  encore  ,  mais  pour  conferver  (es  droits  natuiels  , 

Îii  aans   ce  nouvel  état  de  chofes  vont  fe  tr  an  foi  mer  ea 
oits  politiques  d'abord  ,  fit  enfuite  civils. 

La  même,  conrufion  règne  dans  l'article  premierr  :  la 
garantie  fociale  y  marche  de  front  avcc  k$  droits  de  li- 
berté f  d'égalité  j  de  fureté  &  de  propriété ,  tandis  que 
ce  n'étoit  autre  chofe  que  l'ufage  de  ces  quatre  droit» 
primitifs  maintenus  par  les  conventions  de  la  fociété.  Il 
en  efl  de  même  de  la  réfiftance  à  Topprei&on  ,  que  le  co- 
Jnité  met  au  même  rang  f  6c  qui  n'efl  qu'une  fuite ,  qu'uit 
effet  des  quatre  premiers  droits,  foit  dans  l'état  de  na- 
ture *  foit  dans  l'état  de  fociété. 

«  Art  L  Les  droits  naturels ,  civils  &  politiques  des 
*  hommes*  font  la  liberté ,  l'égalité ,  la  fureté  ,  la  pro- 
0  priété ,  la  garantie  fociale  &.  la  réfiftance  à  Joppreflion  *. 

On  trouve  à  tous  égard*  très-peu  d'efprit  d'analyfe  fie 
de  phiiofophie  dans  cet  article,  il  ne  falloit  point  parler 
d'égalité  *  ou  il  falloit  la  placer  avant  la  liberté.  L'égaliî4 
eft  un  tait  plutôt  qu'un  droit  9  c'eft  une  jufte  répartît 
tion  de  droits  entre  tous  les  hommes.  C'eft  parce  qu* 
Hous  foraines  tons  égaux  en  droits  que  nous  fomme* 
tous  indépendans  fil  libres.  Car  nul  n'a  reçu  de  la  nature 
plus  {le  droits  qu'un  autre  ,  &  n'a  par  conféquent  aucun 
etnpirç  Air  perfoone.  Chacun  doit  refpeûer  mes  droit» 
comme  je  dois  refpeâer  les  droits  de  chacun.  Voili  ce 
nui  confhtue  ma  liberté  ,  qui  n  eft  elle-même  qu'une  idée 
détachée  de  l'idée  bien  plus  complette ,  renfermée  feus  Je 
mot  de  sûreté.  PhUofopniquement  pariant ,  il  n'y  a  que 
deux  droits  primitifs  >  dont  les  autres  ne  font  c]*.»'un* 
afefiraéHon  on  qu'une  conféquence  »  &  ces  deux  droits 
fait  U  Cureté  fil  la  propriété  (i).  Nous  ne  blàmc-r 
yen*  pas  cependant  k  comité  de  nous  avoir  reproduit 
afolémentles  idées  de  liberté  &  d'égalité.  Dans  nos  aflbcia- 
tions  politique,  on  s'eft  fait  une  idée  fi  fingulière  4k  fi  bor- 
née de  la  flbeté ,  on  y  a  fi  loeg-temps ,  fi  généralement  ou. 
blié  ce  que  c'eft  que  la  liberté  ,  ce  que  c5ft  que  l'égalité  t 
qu'il  eft  necefiaire  de  les  eréienter  k  part  aux  yeux  de 
la  multitude  des  Français,  fie  des  peuples,  &  peur  l'mtér 
ait  général  d'en  faire  un  droit  «ftinâ. 

Après  avoir  expliqué  par  «ne  bonne  définition  ,  en 

Us  utmt*  tôlotytwft*«.l.'i«te*t  de  pis»  et  cwdkkatton**  Pon 
verra  plus  bas  tft  tombé  dans  ce  ééfaet  Cétoh  eufi  le  vice  4e 
eelt»  rôe  propofa  Têfoé  Srejrts'to  rft. 

(f  )  Les  getrt  de  loi  qui  ont  tout  confonde  ont  cotoloyé  ce  ter*n> 
f*******  u$  efcjtti  nrtnes  te  itt|«#ls  ftnme  k  dxcH  * 
propriété» 
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que  ceft  ifu'un  droit  naturel  f  après  avoir  tiré  de  cettf 
définition  un  corollaire  tel  que  nous  l'avons  marqué  plus 
haut,  il  falloit  dire  au  lieu  de  c?  premier  article  f  les  drèiti 
de  l'homme  font  ;  f  égalité ,  la  liberté ,  la  fÛreté  &  la  pro- 
priété. 

L'égalité  efl  l'uniformité ,  la  parité  de  droits  que  nous  ap- 
portons tous  en  naiiTant. 

La  liberté  eft  le  droit  de  faire  ce  oui  ne  nuit  pis  *  autrui. 

La  fureté  eft  le  droit  de  faire  otage  fans  être  troublé  d* 
toutes  les  facultés  du  corps  ou  de  Fefprrt ,  pourvu  qu* 
cet  uî'age  ne  trouble  pas  nos  femblaUes  (il. 

La  propriété  eft  la  jouiflance  légitime  de  biens  acquit 
légitimement.  .       ■ 

Les  biens  font  légitimement  acquis  »  brfquMs  le  font 
par  le  travail ,  ou  qu'on  les  a  reçus  de  perfonaés  q«t 
originairement  les  tenoient  de  leur  travail. 

Le  travail  eft  la  peine  que  ftm  preod  afin  de  multi- 

1>lier  9  varier  ou  embellir  les  productions  de  la  nature,  pour 
e  bien-être  de  fes  femblables. 

Après  avoir  établi  ces  différentes  propofitions *  le  co- 
mité eût  ajouté  :  Les  hommes  ifolés  àc  dans  l'état  de 
nature  ne  pouvoient  conferver  ces  avantages  ;  car  s'ils 
éjoient  égaux  en  droits  ,  ils  ne  l'étoient  pas  en  fortes  ; 
la  liberté ,  la  sûreté  ,  la  propriété  du  plus  foibte  étoit  à 
la  merci  dn  plus  fort*  qui . ne. voyoit  pas  en  lui  fbnégaU 
Pour  fe  maintenir  dans  la  jouiflance  de  ces  droits  ,  ils  fo 
réunirent  donc  en  focié  é ,  afin  de  s'aider  réciproquement 
contre  les  aggreffeurs. 

Les  droits  naturels  devinrent  alors  des  droits  politiques 
&  civils;  ils  furent  garantis  par  cette  réunion. 

Tous  les  membres  d'une  affoçiation  de  cette  nature 
étant  égaux  ,  «  Art.  XXVII.  La  ibuvçraineté  réfide  el'fen- 
»  tiellernent  dans  le  peuple  entier,  &  chaque  citoyen  a 
»  un  droit  égal  de  concourir  à  ion  exercice». 

La  fouveraineté  eft  le  droit  qu'ont  des  hommes  réunit 
en  fociété  de  déclarer  leur  volonté  fur  les  befoins  de 
cette  fociété  entière ,  &  de  l'accomplir. 

«  XXVUL  Nulle  réunion  partielle  de  citoyens',  &  flul 
»  individu  ne  peuvent  ^'attribuer  la  fouveraineté  ,  exercer 
»  aucune  autorité  ,  &  remplir  aucune  fonclion  publique 
i»  (ans  nne  délégation  formelle  de  la  loi  p. 

La  loi  eft  l'expreflioa  de  cette  volonté  de  tous.  Il  y 

■     •         ■  i  ■  [  i        li        ■  i    ■  ■  ■*  i  '■ 

(x)  Cette  définition  eft  au  fond  la  même  «ee  cède  dt  la  liberté  f 
il  n'y  »  de  différence  c-ue  dans  1—  teties  :  c'eft  «ecfii»  mus  essaiie 
qu'à  proprement  parler  (frété  6c  liberté  font  fynoôvttes.  U  t&Ttei 
qu'on  ne  les  trouve  pas  définis  skfi  dans  le  diftisnDaire  des  tv» 
uw&  des  efcUtes»       ] 
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%  deux  fortes  de  Mx  ,  loix  politiques  8c  !#îx  civiles  ; 
toutes  doivent  avoir  pour  bafe  les  droits  naturels;  toute, 
loi  qui  les,  vipleroit  cefferoit  d'être  loi  &  de  Ûer  le» 
hommes, 

Les.  lpix  politique)  font  celles  qui  déterininent  la  tnar 
ïùère  dont  un  peuple  exerce  fa  (ouyeraineté }  c'eftà  pro- 
prement parler  fa  conftitution, 

*s  IX.  Tous  les  citoyens  font  admiffibles  II  toutes  les 
H  places* ,  emplois  $c  fondions  publiques,  tes  peuples 
Il  libres  ne  connoiffent  d'autres  motifs  de  préférence  dans 
t»  leurs  choix  que  les  lalens  &  les  venus  ». 

«<  XXXIII.  Un  peuple  a  toujours  le  droit  de  revoir  ,  de. 
V  réformer  &  de  changer  fa  conflitution.  Une  génération 
\%  n*a  pas  te  droit  cPaflujétir  à  fes  loix  les  générations  fb fu- 
it res  ;  &  toute  hérédité  dans  les  fonctions  eft  abfurdf 
II  &  tyrannique  ». 

tes  loix  civiles  foat  ceHes  qui  maintiennent  les  droits  de 
fchaque  membre  de  la  fociété  ,  pris  individuellement  j 
e4le$  doivent  feulement  déterminer  les  cas  où  Ton  nuit  a 
autrui ,  régler  les  moyens  de  réfiftance  à  toute  violation 
fa  droits  ,  à  toute  oppreffion  perfonnelle ,  déterminer  les 
peines  qu'encourt  le  coupable  ,  &  les  proportionner  an 

«  Art.  VIH.  La  loi  doit  êtte  égale  pour  tous ,  foit  qu'elle 
H  récompenfe  ou  qu'elle  punifle ,  fort  qu'elle  protège  oi| 
»  qu'elle  réprime  »  (iV 

«  Art.  XV.  Nul  ne  doit  être  puni  qu'en  vertu  d'une  loi 
Il  établie ,  promulguée  antérieurement  au  délit ,  &  léga* 
H  lement  appliquée». 

Tous  les  membres  d'une  affociation  de  cette  nature 
♦tant  libres ,  «  Art.  IV.  Tout  homme  eft  libre  de  manir 
»  fefter  fa  peufée  &  fes  opinions. 

*  V.  La  liberté  do  la  preffe  fit  de  tout  autre  moyen 
Il  de  publier  fes  penfées  %  ne  peut  être  interdite ,  £uP* 
£  pendue  ni  limitée. 

'  i»  VI.  Tout  homme  eft  libre   dans  l'exercice  de  fon 
fuite  ». 

Tous  les  membres  d'une  affociation  de  cette  nature 
ne  s'étant  réunis  que  pour  jouir  d'une  sûreté  pleine  & 
•ntjère ,  <«  Art.  XI.  Nul  ne  doit  être  appelé  en  juftice  , 
I»  aceufé ,  arrêté  ni  détenu  que  dans  les  cas  déterminés 
!»  par  la  loi  ,  &  félon  les  fermes  qu'elle  a  preferites. 
|t  Tout  autre  aâe  exercé  contre  un  citoyen ,  eft  arbi- 
*  traire  &  nul  »  (a). 

mi         ■  »  ■»»    '       ■■    ■         ■■        ■         ii^——^  i  i   »»jp—  ■  ■  ■  m     m    ii 

f  !>  Nous  eftaçojit  foit  qifelU  ricomptnfi ,  parce  que  des  reVonv» 
sentes  ne  font  pas  la  matière  d*uiie  foi ,  mats  d'un  règlement. 
(^  Al  pot  m  nous.  (ub{UuAQ&i  ffMfffi  qui  eft  tien  phis  fort, 


.Tous  les  membres  d'une  aflociatiod  de  cette  nâtttfe  5sé* 
fant  icums  pour  aflurer  leurs  propriétés  ,  tout  homme  êft 
hiàhre  de  dilîjpofer  à  fon  gré  de  ffes  biens  5  de  fes  capi* 
ta  or,  de  fes  revenus,  .de  Ton  induftrie  »  pourvu  qu'eri 
en  duTpofant  ainfî  il  ne  nûife  à  perfonne. 

«  Art.  XXI.  Nul  ne  peut  être  privé  de  la  moindre  jpôr» 
»  tîon  de  fa  propriété  Uns  Ton  consentement ,  fi  ce  n'efl 
h  ldrfque  la  néceflitc  publique  ,  légalement  conftatée  ». 
»  l'exige  évidemment ,  <k  Tous  ta  ccmditioà  d'une  ju(U 
»*  &  préalable  indemnité  »  (i).  ' 

Une  vingtaine  d'articles  fort  courts  &  très  •faciles  à 
comprendre,  formeraient  aiiift  une  déclaration  coinplettd 
des  droits  de  l'homme,  bien  fùpérieure  à  celle  de  l'a£ 
femblée  côntfitùanfç  ,  qui  étoît  fans  ordre  ,  &  ddat  les  ar*  . 
ticîes  étoient  trop  longs  ;  fupé rieur c  auffi  a  celle  qu'oit 
îitjus  préfente  ,  qui  n*a  pas  plus  de  méthode  que  vautre  * 
&  dont  les  articles  »  quoique  affe*  courts ,  font  trop  nom* 
breux.  Pour  compofer  cette  vingtaine  d'articles  ,  «on  ed 
pourrait  extraire  une  douzaine  fur  les  trente-  trois  du  ccM 
tu  té;  tous  les  autres  deviendraient  abtblurrfent  inutiles» 

L'article  a ,  «  Art.  II*  La  liberté  confifte  à  pouvoir  (aire? 
f>  tout  ce  qui  rt'eft  pas  contraire  aux  droits  d'autrui  i  alnif 
*>  f  eie'fcide  des  droits  naturels  de  chaque  homme  n'a  iê 
I»  bornes  6uc#  celles  qui  affûtent  aux  autres  membres  de  U 
s*  fôciéfé  U  jouiffance  de  ces  mêmes  droits  ».  n'oit  que 
dU  verbiage.  La  définition  que  nous  avons  donnée  de  la  11" 
beité  en  dit  autant  en  quatre  mors. 

«  Art.  III.  La  Conservation  de  la  liberté  dépend 
tf  de  L  foumimori  à  la  toi ,  ouï  eft  l'expreffiori  de  la  volonté 
»  générale.  Tçut  ce  qui  n'eft  pas  défendu  par  la  loi  ne  peut 

*  être  empêché  ;  &  nul  ne  peut  être  contraint  à  faire  Ce 
0  qu'elle  n'of donne  pas*.  La  première  partie  éft  fauffe,  Û 
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.qui  s'étend  à  tout  &  qui  appelle  la  téfiftanée  ;  car  il  eA  dans  10 
cœur  de  l'homme  de  réfitfer  ,  de  s'oppofer  aux  crimes  donr  jj 
fouflre.  Qu'on  lue  f article  ta,  «  Art.  X«  La  sûreté  confifte  dans  la 

*  protection  accordée  par  la  focîété  à  chaqné  citoyen ,  pour  la  cot* 
»  fervation  de  Ta  perfonne ,  de  fes  aient  fti  de  fes  droits  ».  fit  l'on 
▼erra  que  ce  dernier  alinéa  de  l'article  XI  dMpcnfost  de  le  mettre/ 
fur-tout  aptes  la  définition  exacte  que  nous  avons  donnée  de  lj» 
fureté. 

(i)  Nouf  effarons  &  frUlakk*  Par  O  snoyén ,  Cet  article  fend 
inutile  le  fuWant ,  ou  il  s'agit  de  contribution*  «  Art 4  XXII.  Nulle* 
«  contribution  ne  peut  être  établie  eue  pour  l'utHité  ^générale  c]fr 
f*  pour  fubrenir  aux  peibins  publics.  Tous  les  citoyens  ont  le  droit 
«  de  concourir  perToitneltenYént  9  ou  par  leurs  fepréfontans ,  à  l'é* 
.r»  tablifl'ement  des  contributions  n.  Les  contributions  font  une  pot* 
tÎMi  de  notre  propriété ,  que  la  néceffité  publique  exige  évident* 
ment,  fous  la  condition  (Tune  jufte  indeniosté,  qui  tft  la  garanti* 
"d«  tea»  n*t  droit». 
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tous  n'avertiflez  pas  dVance  qu'une  M  contraire  mx  droite 
fieturels  ceffe  d'être  loi  ;  elle  contredit  ouvertement  la  pt» 
mière  partie  de  l'article  31.  «  Art  XXXB.  Il  y  a  oraret* 

*  fion  lorfqu'une  loi  viole  let  droift  naturel* ,  civils  tf  po^ 
H  litiques  qtf elle  doit  garantir».  La  féconde  partie  de  ce 
même  articlf  fe  trouve  dans  notre  définition  de*  lois  ci- 
viles ,  dans  celle  de  la  liberté ,  et  dan*  les  article*  4 ,  i^ 

Les  articles  1  a  «  Art.  XII.  Ceux  qui  fotltciteroient ,  exr 
I»  pédierojlfct,  figneroient/exécuteroient  ou  feraient  exé« 

*  cuter  ces  actes  arbitraires ,  font  coupables  &  doivent  • 
H  être  punis  ».  &  13  «  Art.  XIII.  Les  citoyens  centre  qui 
»  l'on  teptereit  d'exécuter  de  pareils  actes  ,  ont  le  droit 

'  »  de  repouffer  la  force  par  la  forcé;  mais  tout  citoyen 
»  appelp  ou  faifi  par  l'autorité  de  la  loi ,  &  dans  les  Formée 
»  prefentes  par  elle  *  doit  obéir  à  l'inftant  :  il  fe  rend  cou* 
»  pab'c  par  la  réfiftance  ».  fe  trouvent  contenus  dans  l'ar- 
ticle XI ,  tel  que  nous  l'avons  rectifié. 

L'article  14  «Art  XIV.  Tout  homme  étant  préfumé  în- 
»  npeent  juïqu'à  ce  qu'il  ait  été  déclaré  coupable ,  s'il  eft 
»  jugé  indifpenfable  de  l'arrêter ,  route  rigueilr  qui  ne  feroit 
»  pas  néceflaire  pour  s'affurer  de  (a  perfonne ,  doit  être 
»  lévèrement  réprimée  par  la  ïo;  ».  eft  dans  l'article  15  ; 
car  la  loi  eft  appliqué  à  l'homme  foupçonné  pour  l'anc- 
ter  ,  &  ron  pas  encore  pour  le  punir.  L'article  16 
«Art.  XVI.  La  loi  qui  puniroit  des  délits  commis  avnc 
»  quVIe  exiflât,  feroit  un  a&e  arbitraire  :  l'effet  rétroactif 
»  donné  à  la  loi  ,  eft  un  crime  ».  eft  encore  la  mets*: 
choie  que  l'article  15  ,  puifqu'il  eft  dit  dans  celui-ci  que 
la  loi  doit  être  promulguée  antérieurement  au  délit. 

Le  feu!  mot  proportionné  au  délit  qUe  nous  atons  erar 
ployé  dans  notre  définition  des  loix  civiles ,  tient  lieu  de 
lout  l'article  17  ;  «  Art.  XVIt.  La  loi  rie  doit  décerner  que 
«  des  peines  (Incrément  &  évidemment  néceffaires  à  la  su- 
»  reté  générale.  Les  pérîtes  doivent  être  proportionnées 
I»  aux  délits  &  utiles  à  la  fociété  ».  car  il  n'y  a  de  délit  que 
ce  qui  eft  ftriûcment  &  évidemment  contraire  à  la  tû- 
reté  générale ,  c'eft-à-dire  de  tous  collectivement  ou  indi- 
viduellement: .       •••••• 

La  définition  de  la  propriété  &  les  corollaires  que  l'on  en 
«déduits  difpenient  d'employer  les  articles  19  &  ao. 
«  Art.  XIX.  Nul  genre  de  travail,  de  commerce*  de  culture, 
jt  ne  peut  lui  être  interdit  ;  il  peut  fabriquer  ,  vendre  6c 
»  tranfporter  toute  efpèce  de  production  ».  Art.  XX.  Tout 
»  homme  peut  engager  fes  fervices  ,  fon  temps  ;  mais  il  ne 
»  peut  fe  vendre  lui-même  :  fa  perfonne  n'eu  pas„une  pro* 
»  priété  aliénable  ». 

Oo 
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©a  fie  trouve  pas  des  droits ,  maïs  des  règles  de  pottci 
dam  les  articles  a  3  &  24.  «  Art.  XXIII.  L'înftruâion  eft  le 
»  bel'oin  de  tous ,  &  la  fociéré  la  doit  également  à  tous  fe* 

*  membres  ».   «  Art.  XXIV.  Les  fecours  publics  font  une 

*  dette  facrée  de  la  fociété  ;  6c  .c'eft  à  la  loi  à  en-  détcrmi- 
s»  ner  l'étendue  &  l'application  ».  C'eft  parce  que  nous 
nous  femmes  écartés  de  la  nature ,  que  nous  avons  befoiii 
d'êrre  ûiftnrïts  ;  elle  nous  en  apprenoit  aflezà  tous  pour  notre 
bonheur  :  c'eft  parce  que  nous  nous  fomtnes  écartés  de  la 
nature  ,  que  nous  avons  befoin  de  fecours  ;  elle  nous  en 
donnoit  affez  à  tous  pour  notre  exiftence  :  cVft  dans  la. 
conftitution  même  qu'il  falloit  placer  ces  conféquences 
éloignées. 

L  article  }o  «  Art.  XXX.  Tous  lès  citoyens  font  tenus  de 
►»  concourir  à  cette  garantie  ',  &.  de  donner  force  à  la  loi 
»>  lorsqu'ils  font  appelés  en  fon  nom  ».  fe  trouve  dans  les 
caufes  de  l'origine  des  Sociétés  ,  énoncées  plus  haut 

On  en  peut  dire  autant  des  art.  3 1  &  3 1.  «Art.  XXXI.  Les 
»  hommes-  réunis  en  fociété  doivent  avoir  un  moyen  légal 

*  de  renfler  à  l'oppremon ».  «Art.  XXXII.  Il  y  a  op« 
»  preffion  lorfque  la  loi  eft  violée  par  les  fonctionnaires  pu- 
»  blics»  dans  (en  application  à  des  faits  individuels.  Il  y  a 
h  opprefliôn  lorfquc  des  aûes  arbitraires  violent  les  droits 
»  fies  citoyens  contre  l'expreflion  de  la  Ip'u  Dans  tout  gou> 
H  vernement  libre ,  le  mode  de  réfrftance  à  ces  diffèrens 
»  actes  d'oppreflîon ,  doit  être  réglé  par  la  conftitation  ». 

Nous  avons  parlé  de  la  première  partie  de  l'article  31; 
Quant  aux  deux  autres  ,  elles  font  renfermées  dans  la  défi'* 
timon  des  loix  ciyiles  ,  qui  devant  déterminer  feulement  les 
cas  oh  l'on  nuit  à  autrui ,  laîflent  pour'  tout  le  refie  une  h> 
berté  entière  ,  &  par  conféquent  le  droit  de  renfler  à  nui-  * 
conque  tenteroit  d'y  porter  atteinte  ,  fi  cette  loi  elle  même 
n'y  'a  pas  pourvu. 

Paris  ù  Lyon. 

La  convention  a  décrété  llmpremon  d'une  adreffe  de  là 
feâion  des  Quatre-Nations  $  tendant  à  ouvrir  dans  tous  les 
départemens  de  là  république  des  regifttes  oh  f croient  inf- 
crits  par  la  réconnoi fiance  les  noms  de  tous  les  citoyens- 
ibldats,  bleffés  ou  morts  au  fervice  de  la  patrie  fur  les 
frontières. 

*  Ce  puiffant  motif  d'encouragement  &  plufieurs  autres 
encore  imaginés  par  nos  législateurs  n'ont  pas  produit 
l'effet  qu'on  avoit  droit  d'en  attendre.  Les  enrôtemens 
«  Paris  fe  rallentifferit  de  jour  en  jour ,  &  déjà  l*on 
N°.   19s.  Tomt  <s%  B 


Earle  d'avoir  recours  au  fort ,  rnefure  injurîeufe  contre 
Lauelle  on  s'étoit  élevé  avec  force  ,  même  au  feio  de 
Paflemblée  nationale.  Nous-mêmes ,  nous  avons  blâmé  la^ 
convention  de  déterminer  le  nombre  d'hommes  que  Paris 
avoit  à  fournir  pour  fon  contingent.  Cécoit  paraître 
douter  de  fon  ardent  patriotifme;  cette  grande  ville  s'é- 
toit  trop  bien  montrée  a  l'ouverture  de  la  première  cam- 
pagne ,  pour  ne  pas  mériter  qu'on  s'en  rapportât  à  -  fon 
zèle,  &  qu'on    ne    lui  prefcrivîc  point  de  bornes.  D'où 

S  eut  donc  venir  ce  qui  fe  pafle  aujourd'hui  fous  nos  yeux  i 
ourquoî  cette  tiédeur ,  ce  découragement ,  cette  apathie  ? 
Tout  ne  feroit-îl  encore  que  de  mode  parmi  nous ,  les  ver* 
tus  civiques ,  comme  les  ulages  les  plus  frivoles?  Nous  ne  fe- 
rons pas  à  nos  concitoyens  1  outrage  de  le  penfer  ;  le  cœur 
des Parifiens  eft toujours  le  même;  mais  lapoûuondes  chofef 
a  changé  avec  les  événemens.  Sans  en  fcruter  ici  les 
caufes  divcrfes ,  ne  pourroit-on  pas  y  mettre  du  nombre 
les  fourdes  menées  qui  ont  préparé  la  journée  du  25  fé- 
vrier, &  les  fuites  néceflaires  de  cet  attentat  aux  pro- 
priétés} 

Le  chef  de  famille  craindra  d'engager  fes  enrans  à 
fortir  de  la  maifon  paternelle  pour  voler  ai  l'armée»  À» 
lieu  d'aller  défendre  le  territoire  de  la  république ,  ref- 
tez  plutôt  ici  pour  empêcher  la  violation  de  votre  patri- 
moine, leur  dit- il.  Pour  préfenter  à  l'ennemi  un  front 
impofant  &  ferme  ,  il    faut  ne  lai  (Ter    derrière  foi   rien 

!ui  inquiète ,  rien  qui  oblige  à  retourner  fouvent  la  tête. 
)u  motus  fi  la  nouvelle  conilitution  étoit  faite  &  affile  lui 
fes  bafes  ,  elle  fervirolt  de  garant  aux  volontaires  qui  par- 
tent. La  Voix  &  l'œil  des  autorités  pourroient  fuppléerà 
Vablence  des  loix.  Mais  «quand  les  m  agi  ft  rats  ont  des 
yeux  pour  ne  point  voit  >  quand  les  adminiftrateurs  ont 
des  oreilles  pour  ne  point  entendre,  on. craint  de  «par? 
tir  &  d'abandonner  ce  qu'on  a  de  plus  cher.  Du 
temps  que  nous  avions  un  roi ,  une  cour  ,  *  une  lifte  * 
civile  avec  tous  leurs  acceiïoires  ,  nous  répétions  en 
foûpirant  :  hélas  1  quand  donc*  ferons-nous  débar rades  de 
tous  ces  fléaux  i  Comme  tout  iroit  ,  fi  les  Jacobins  re- 
voient les  rênes  du  nouveau  régime  !  Ils  font  fi  chauds, 
fi  févères  ,  ii  clairvoyans  l  Jadis ,  on  difoit  :  les  peuples 
ne  deviendront  heureux  que  quand  les  rois  feront  phiio- 
fophes  *  ou  quand  les  philofophes  feront  rois  ;  &  nous 
aufli  *  difions-nous,  nous  ne  commencerons  à  refpirer 
que  quand  nos  adminiftrateurs  ,  nos  magiftrats,  no& 
mandataire  jejont  tout  jaçobio» ,  que  quand  les  jacobin} 


forant  en  pofle&on  de  tous  le»  peu  voïfV  coniKtués.  Be< 
puis  le  io.  août ,  nos  vœux  font  à  peu  près  remplis  S 
cet  égard.  Les  feuillans ,  les  modérés  ont   difoaru.    On 
parle  ,  il  eft  vrai;  de  Briflbtins,  de  Girçndiltes  ;  mais 
ce  parti  eu  fi  foible  l  depuis    quatre  à  cinq   mois  ,   les 
jacobins  occupent  preique  toutes  les  premières  places  dans  la 
république.  Les  ia  du  comité  de  sûreté  générale  fo  nt  tous 
jacobins.  La  majorité  du  direâoire  du  département  de  Paris 
cfl  prefque  toute  compofée    de   jacobins;  le  procureur* 
fyndic  mk  même  cordelier;  les  premiers  officiers  mun:* 
cipaux  font  jacobins  tout  au  moins  ;  le  commandant  gé- 
néral l'eft  aufli  ;  la  fociété  des  jacobins  difpofe  donc  de 
toute  l'autorité  publique.  Cependant ,  comment  fé  fait-il  que 
l'anarchie  foit  portée  aux  derniers  excès  }  Qu'ils  .nous  le  ai- 
lent  !  ils  pouvoient  continuer  de  rendre  de  fi  grands  fer- 
vices  à  la  chofe  publique  l  Qui  s'y  feroit  oppoié?  Eclai- 
rer la  marche  tortueufe  des  premiers  agens  ,k  s'acharner 
à  eux  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  leurs  comptes ,  affu- 
rément  eft  chofe  louable  Se  très- utile  ;  mais  les  jacobins 
devroient-ils  en  refter  là  i  Ont-ils  fait  tout  ce  qu'ils  an-  v 
roient  pu  pour  empêcher  ou  prévenir  les  extrémités  oh 
l'on  s'ett   porté  le    25    février   ?   Eux  qui    mandent    à 
leur    barre   un     général  -  miniftre     pour    s'être    çffenfé 
d'avoir    été  tutoyé    par  de  braves  lans-culottes ,  ont-ils 
de  même  demandé  dès  explications  pour  la  journée  du 
.  af  au  maire  de  Paris ,  k  fes  collègues ,  à  Lbuillier  ,  à 
Sànterre  ,    aux  douze  du    comité    de    sûreté    générale  , 
*ous  jacobins,  &  pourtant  refponfables  des  excès  qu'ils 
latflent  commettre;  d'autant  plus  coupables  »  que  \é  peu- 
ple fe  repefe  fur  eux  ,  &  sven  rapporte  à  leur  farveillance? 
Pourquoi  ce  jour-là  fe  font-ils  montrés  tous  fi  fidèles  à  l'hiér 
rarchie  des  pouvoirs?  Pourquoi   aucun  d'eux  n'a- 1- il  pris 
for  lui  de  marcher  droit  au  danger  fans  attendre  qu'il  y 
fût  autorifé  ?  C'étpit  làifler  le  temps  à  l'incendie  d'enr- 
bràfer  tout  Paris.    La  couardife  ou  la  prudence  des  ci- 
.  toyens   a  feule  empêché  le  défordre  d'être  porté  à  fon 
comble  ;  les  malveillans  ont  beau  être  a&ft  ,  ils  ne  peuvent 
commettre  tous  les  crimes  à  la  fois. 

Vous  tous  qui  aviez  k  latitude  néceflarre  pour 
arrêter  le  mal  à  fa  naifTance ,  foye*  de  bonne  foi,  dites* 
nous  franchement  fi  c'était  une  mefure  de  sûreté  gêné* 
rate  ,  un  coup  de  main  révolutionnaire  indifpenfable 
pour  appaifer  le  pauvre  &  châtier  le  riche  ;  alors  oa 
Saura  à  quoi  s'en  tenir  û»  les  fuites  de  l'opération  du 
lnudi  zj. 
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.  /Telles  font  le*  réflexions  qui  depuis  cette  journée  éç 
ydeail  affiégent  tous  tes  tfprits  ,  volent  de  bouche  eu 
bquche  M  Si  refroidirent  cet  élaji  patriotique  ,  qui .,  il  y 
a  huit  mois  9  fit  fourdir  de  deffous  ferre  une  armée 
nembreufe  de  défendeurs  de  la  nouvelle  •onflitutior* 
promife  avec  .tant  de  foiennite.  Hélas  l  pourquoi  faut-il 
que  pareilles  (cènes  arrivent  préril'éinent  à  la  veille  d'être  cons- 
titués î  Qu'il  cft  cruel  d'entendre  dire  ;  Mais  les  jacobins  & 
.lesmagiflxars,  les  adminiftrateurs  &  grand  nombre  de  nos 
jrepréfentans  ne  veulent  donc  pas  de  constitution*  Trouve- 
roient-ils  leur  profit  à  ce  qu'il  n'y  en  eût  point?  car  autrement 
ils  irpient  au-devant  de  tous  ces  mouvemens  populaires, 
qui  ne  font  propres  qu'à  prolonger  l'anarchie  6c  rttar- 
cer  le  règne  de  l'ordre.  Avec  quelle  ardeur  nou*  ou  nos 
.enfans  nous  nous  porterions  aux  frontières  f  fi  en 
ttuittant  nos  foyers  nous  y  l  aillions  la  paix  &  la 
.Arété,  fi  nous  pouvions  nous  dire  :  à  notre  retour  nous 
[trouverons  des  loix  faites  6c  déjà  éprouvées  par  l*ufage. 
Apurement,  crieront  les  malveillans  ,  ils  ne  veulent  pas  de 
^conûitution ,  tous  ces  prétendus  hommes  d'état  qui  fe 
vantent  d'avoir,  fait  ,  ou  du  moins  d'avoir  dirigé  la  ré- 
volution. Il*  ont  tenu  le  feeptre  jufqu'à  préient;  au- 
^*ourd'hui  qu'il  faut  le  paflçr ,  le  remettre  aux  mains  de  la 
f  oi  ,  ils  voient  avec  peine,  avec  regret  que  leur  règne 
,«ft  fini ,  il  ne  leur  refte  plus  qu'une  furveillance  pai- 
sible à  exercer  ,  &  l'on  confent  difficilement  à  cefler 
'd'être   quelque  chofe. 

\  Bons  ci  toyens  ,  raflurez-vous  ,  que  les  derniers  événo 
mens  ne  relâchent  point  votre  attachement  à  la  révolu- 
tion ,  qui  s'achèvera  ,  en  dépit  de  toutes  les  manoeuvres  , 
ck  ne  refroidirent  pas  la  généreufe  ardeur  de  vos  en  fans. 
Toutes  ces  conyulfions  ne  peuvent  durer.  Nous  avons 
'calculé  avec  vous  le  moment  de  la  chute  de  nos  anciens 
.defporcs  ,  nous  ne  les  avons  pas  quittés  jui'qu'à  ce  que 
#nous  les  ayions  vu  fous  vos  pieds  &  hors  d'état  de  s'en 
relever.  Il  en  fera  de  même  de  tous  ceux  qui  voudroient  leur 
ifaccédâr ,  nous  les  observerons  de  près  ,  leur  règne  ne 
fera  que  pafier  ;  le  peuple  ne  s'eft  pas  donné  tant  de 
.mouvemens  ^  il  n'a  point  confenti  à  tant  de  facrifices 
cour  ne  faire  que  troquer  là  fervitude  contre  l'anarchie  ; 
joc  le  journal  des  Révolutions  n'a  point  varié  de  princi- 
pes à  cet  égard  ,  fa  tâche  eft  toujours  la  même.  Ce  n'efl 
(pas  avec  des  noms  qu'on  lui  en  impofe.  Qu'on  prenne  le 
jÇiafque  4e  Jacobin  ou  tel  autre  ,  d'une  main  courageofe  * 
noû&kYQns  le  mafmae»'&  nous  dénonçons  à  la  vindittfc 
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île.  t*#pin!oii  ouîcpnque  s'en  couvre ,  eût-il  rendu  dts  fe** 
vices.  Point  de  ménagemeifs  !  point  de  fagfles  confidéra- 
tions  S  point  de  commérage  !  Le  falut  du  peuple  avant  tout; 
*Et  voilà  comme  on  fe  fait  des  ennemis  ;  niais  on  a  rempli 
fes  devoirs.  ' 

Le  foyer  de  ces  agitations  ménagées  à  loiGr  dans  certains  comi- 
tés foi-dtfant  révolutionnaires ,  n'eu  pas  feulement  a  Paris.  Lyon 
en  a  aufli  fa  part.  Le  peuple  de  «cette  ville  eft  comme  par-tout,  ami 
de  la  liberté,  quoi  qu'il  lui  en  coûte;  il  a  Ces  momens  d'humeur* 
&  comme  par-tout  il  donne  d'abord  tête  baifféc  dans  le  premier  pièg* 
<gu'on  hiitead  ;  il  fuffit  pour  cela  de  connaître  Ton  foible  &de  frap- 
per à  l'endroit  du  défaut  de  la  cuiraffe. 

Commo  à  Paris,  il  fe  trouve  a  Lyon   quantité  d'avanturiers  fe  dî* 

fant  chauds  patriotes  ,  qui ,  certains  de  végéter  dans  le  mépris  fi 

♦  tout  le  monde  étoit  à  fa  place ,  fèment  le  défordre  pour  récolter  dans 

le  champ  de  l'anarchie  -,  l'exagération  des  principes  eft  leur  arme  £»-* 

▼orire ,  parce  que  c'eft  celle  qui  leur  réunit  le  mieux. 

Pour  convaincre  les  lecteurs  quelce  que  nous  difojisfci ,  c'en  avec 
connoiliV.nce  de  caufe  ,  nous  inférons  la  réponfe  du  citoyen  Car- 
'tîer   a  Taltien,  fur  fon  rapport   des   événemens    de  Lyon.   Pour 
««parler  de  cette  affaire  nous  nous  étions  promis  d'attendre  le  rap- 
port èts  commiuaires   envoyés  fur  les  lieux,   mais  le  Journalule 
de  Lyon  nous  apprend  affez  ce  qu'il  importe  de  f avoir. 

«  Carrier ,  journalifle  de  Lyon  9  à  TaUltn  ,  membre  du  comité 
de  fureté  générale,  &  rapporteur  de  la  prétendue  contre-révolution , 
de  Lyon. 

La  liberté  eft  à  fon  lit  de  mort  quand  la  calomnie  at- 
taque fa  retraite  &  qu'elle  eft  lancée  par  des  hommes 
d'autant  plus  coupables,  qu'ils  ofent  tout  impunément. 
Ami  de  la  vérité  »  c'eft  à  moi  de  confondre  rimpofturè  , 
&  de  défendre  mes  concitoyens  outragés.  Ma  penfée 
eft  libre,  les  poignards  ne  peuvent  l'atteindre,  &  les 
mandats  d'arrêt. dû  comité  des  douze,  ou  plutôt  fes  in- 
*vi  tarions  ne  m'intimident  point. 

Jacobins ,  vous  vous  en  fou  venez  ,  l'année  dernière 
vous  prîtes  ma  défenfe ,  le  directoire  du  département  de 
Jthône  &  Loire  m*avoit  décrété  de  prife- de-corps  »  je 
fus  trois  mois  exilé  de  mes  foyers  ,  obligé  de  me  cacher  ; 
le  direôoire  étoit  coupable  de  prévarications  ,  de  trahi- 
fons ,  je  Pivots  dénoncé  ,  mon  décret  fut  publié  à  fou 
de  trompe  fur  toutes  les  places  de  Lyon  :  qui  a  ,fu  bra- 
ver tes  poignards  de  l'ariftocratie  ,  faura  bien  encore  bra- 
ver ceux  des  anarchiftes  6c  de  vils  calomniateurs.  Qu'ils 
'frappent,  qu'ils  fe  réunirent  avec  les  ariflocrates  pour 
jxTaccabler,  je  déclare  une  guerre  éternelle  à  ces  deux 
peftes  de  la  iodété. 

Tallien,  c'eft  toi  que  j'interpelle,  es-tu  bien  (ûr  des 
faits  contenus  dans  ton  rapport  ?  Prends  y  gaÉle ,  fonge 
que  &  m  r*t$  taiiTé  égarer ,  la  nation   te  jugera  K  fbnge 
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«fue  m  deviens  refponfabte  des  attentats  qui  peut-ltce 
▼ont  fe  commettre  à  Lyon.  Je  le  dis  av  ?c  toi ,  les  aris- 
tocrates ont  toujours  compté  fur  cette  matheureufe  ville  ,  il* 
en  ont  toujours  voulu  faire  le  foyer  d'une  contre-révo- 
lution ,  mais  le  peuple  eft  là  comme  à  Paris  ,  mais  trente 
mille  nommes  font  aux  portes  d<*  Lyon  ,  mais  les  braves 
Marfeiiiois  étoient  à  deux  journées  de  notre  ville  lors  de 
l'événement  du  18.  Tu  connois  bien  malles  ariftocrates» 
leurs  efforts  euflent  été  inutiles  ,  ils  le  favoient;  va  ,  ils 
n'exécutent  jamais  devant  le  danger ,  il  n'y  a  que  les 
hommes  libres  qui  le  bravent.  Tu  dis  dans  ton  rapport 
qu'on  a  brûlé  l'arbre  de  la  liberté  ,  infulté  fa  ftatue  » 
celle  de  J.  7.  Rouffeau  ,  c'eft  faux  &  je  te  démens ,  c'cft 
à  toi  de  prouver.  Me  citeras- tu  les  procès- verbaux  de  iav 
commune  ?  Je  te  citerai  moi  toutes  les  horreurs  qu'elle  com- 
met, ou  plutôt  fon  procureur.  Ceft  un  prêtre,  &  les  prêtres 
se  nous  ont  que  trop  appris  qu'ils  font  capables  de  tout» 
Mais  auparavant,  dis-moi,  connois-tu  bien  les  caufes  de 
ce  grand  événement  t  car  c'eft  à  leur  fource  qujl  faut 
remonter  quand  on  veut  s'aflurer  des  faits.  Tu  ignores 
Cuis  doute  que  Challier  9  en  concurrence  avec  Nivicn-Çftol 
pour  la  place  de  maire  ,  ne  pouvant  pardonner  à  ce  der- 
nier de  l'avoir  emporté  fur  lui  ,  a  tout  employé  pour  le  . 
perdre  ,  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  voté  pour  lui  font 
devenus  fes  ennemis  »  que  l'abbé  Laujftt  n'eft  devenu 
procureur  de  la  commune  qu'à  force  d'intrigues  ,  &  qu*U 
n'a  pas  craint  de  préfenter  un  bail  à  loyer  antidaté  :  il 
exifle  des  dépofitions  de  ce  fait  au  département.  «  Je  vais 
être  procureur  de  la  commune,  me  difoit-il  à  moi, 
avant  que  les  aflemblées  primaires  fuflent  même  'con- 
voquées ,  je  fais  que  ma  nomination  fera  cotrteftée ,  mais 
que  je'  fois  en  place  trois  femaines ,  cela  me  fuffit  pour 
l'exécution  d'un  projet  .M>  Il  n'a  que  trop  réuffi  :  tu  igno- 
res peut-  être ,  ou  tu  feins  d'ignorer  cette  féance  clandes- 
tine ,  où  Challier  ,  ap>ès  avoir  fait  prêter  ferment  aux 
citoyens  trop  faciles  qu'il  égare ,  mit  fur  le  bureau 
une' li fie  de  profcrits ,  compofée  de  450  ,  &  propofa  de 
de  tes  égorger  ....  La  guillotine  devoit  être  placée  fur 
le  Pont  \  M  or  an  t,  pour  jeter  à  mefure  les  corps  dans  la 
rivière,  afin  qtte  le  fang  des  immolés  ne  fouillât  pas  la 
terre  de  la  liberté  ,  ou  plutôt ,  dit  Challier ,  avec  un 
transport  fanguinaire  ,  dreflez  la  guillotine  fur  la  place 
*  des  Terreaux  ,  qu'on  faffe  autour  de  l'arbre  de  la  liberté 
un  granâ,  foffé  ,  afin  de  le  fumer  des  dépouilles  des  vic- 
iâmes 1 .  X  Interroge  donc  ,   Tallien  ,  interroge   conte  la 
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Ville  fur  cette  féroce  obfcure  &.  libertîcide  ;  interrogé 
lés  Quatre-vingt  témoins  de  cette  conjuration',  interroge 
donc  celui  qui  la  préâdoit ...  Challier ....  La  ville  en* 
tière  l'interroge  ,  il  fe  tait ,  il  eft  coupable  :  &  tn  ofes 
accnfer  des  hommes  qui  pour  punir  tant  de  crimes,  ne 
«fcmatidotent  que  l'expulfion  de  Chaîner ,  LauiTel  6c  leurs 
adhérens  !  &- tn  annonces  Lyon  en  état  de  contre-révo- 
l*iton  1  Des  contre-révolutionnaires  ont  été  effectivement 
arrêtés  ,  mais  ne  fais- tu  pas  que  les  ennemis  de  ha  chofe 
publique  ibnt  toujours  aux  aguets,  qu'ils  rient  de  nos 
cifcordes ,  qu'ils  les  fomentent  ?  Cette  arreftatton  prouve 
qu'un  attroupement  populaire  ,  quoique  régulier  &  bien 
intentionné  dans  fon  principe  ,  devient  toujours  une  occa- 
fioa  que  les  malveillans  faififlent  pour  favor'rfer  leurs  com- 
plots. Ne  fais- tu  pas  que  depuis  cet  événement  un  bureau 
de  dénonciation  eft  ouvert  à  la  commune ,  que  Challier 
&  le  Prêtre  Lauffel ,  en  font  les  chefs ,  que  là ,  le  voi- 
fia  aceufe  fon  voifin ,  le  débiteur  fon  créancier ,  &c.  &c.  9  . 
que.  iaoo  perfonnes  font  détenues  dans  les  caves  de  f  hô- 
tel commun  ,  que  Bertholon  ,  fobftitut  du  procureur  de 
la  commune,  recevoit  de  l'argent  pour  faire  forthrMcs  ' 
perfonnes  détenues  ,  que  le  parti  dévoilé  l'a  facrîfié  ,  8c  qu'il 
eft  en  état  d'arreftation ,  que  Gaillard,  l'ami  de  Challier  y 
a  voulu  foulever  les  garçons  chapeliers  &  qu'il  n9a  pas 
rénffi  ,  que  LauiTel  a  lancé  un  mandat  d'amener  contre  ' 
le  citoyen  Gilibert ,  parce  qu'il  favoit  qu'on  le  défignoît 
pour  maire ,  que  ce  citoyen  eft  détenu  à  Saint- Jof eph  , 
qu'au  même  moment  on  placardoit  dans  les  rues  qu'un 
homme  en  état  d'arreftation  ne  pouvoit  être  élu  ;  que  ' 
pour  avoir  dit  la  vérité  on  s'eft  préfenté  chez  moi  pour 
m'arréter  ,  fit  me  faire  paffer  quelques  jours  de  cave; 
que  la  liberté  de  la  prefle  eft  violée  ;  ^ue  vingt  mille  bons 
citoyens  ne  voyant  plus  de  fureté  pour  eux  à  Lyon  ont 
quitté  leurs  foyers  ;  que  lors  de  l'épurement  du  ferutin 
pour  le  maire  ,  l'entrée  de  l'hôtel  commun  étoit  inter- 
dite aux  citoyens  ?  11  eft  donc  vrai  que  toute  confiance 
eft  détruite  entre  le  peuple  &  fes  agens.  Je  ne  parle  pas 
des  canons  braqués  devant  l'hôtel  commun  ,  fie  de  la  force 
année  qui  l'entoure  continuellement.  Grand  Dieul  fais 
que  la  convention  nationale  entende  ma  voix,  que  la  ' 
vérité  l'éclairé  fit  qu'elle  féviffe  enfin  contre  tant  d'atten- 
tats  On  parle  à  Lyon  d'égorger  les  détenus  ; 

notre  révolution  ne  peut-elle  donc  s'affermir  que  par 
le  fang  des  victimes  ,  lbuvent  injustement  choifies?  Si  Ion 
favoit  au  moin*  connaître  les  coupables  j   mais  ce  font 
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tax  qui  échappent,  &.  l'innocent  périt.  Les  peuples , nos 
jroiiin*  ,   ont  les  yeux  fur  nous  ;  ils  calculent  nos  dén , 
marchés  ,  ils  voudroient  nous  prendre    pouf   modales  y  < 
mais  à  chaque  meurtre  qui  fe  commet  ,   ils  frémuTent  , 
&  nos  ennemis  ne  favent  que  trop    profiter    de   cette , 
ïmorcffion  funefte. 

Les  grands  inquisiteurs  ne  bornent  pas  leur  '  puîffance 
&  Lyon;  ils  entretiennent  des  mouchards  à  Paris*  J'ai 
été  dénoncé. au  comité  de  sûreté  générale  $  &  trois  ci- 
toyens obligeans  font  venus  m'apporter  mardi  matin  Pin- . 
▼itation  de  m'y  rendre.  J'y  fus  en  çhartre  privée  de- 
puis dix  heures  jufqu'à  trois  de  l'après-midi.  A  la  venté  , 
les  membres  du  comité  me  dirent  qu'on  «avoit  outre- 
paffé  les  ordres ,  que  je  n'étois  point  en  état  d'arrefta- 
tion ,  que  ce  ne  pou  voit  être  qu'une  erreur.  On  com- 
met donc  aufli  des  crrturs  à  Paris  i 

Ecoute  \  Tallien ,  vois  comme  l'intrigue  fe  découvre 
rattendois  au  comité  de  sûreté   générale  le  moment  de , 
mon  interrogatoire  ,  fie    ce   fous  l'infpeçtion  d'un  gen-  • 
clarme.  Collot-d'Herbois ,  ton  ami  ,  en  fortoit.  Je  le  fa- 
lue.  «  Ah  !  mon  cher ,  me  dit-il ,  qu'avez-vous  fait  i  Votre 
Journal  a  tout  gâté.  Les  journalistes   de  Pai is  vous  ont 
tous  copié  ;  ils  vous  citent  comme  un  patriote  perféçu-. 
té  >  Pami  des  Jacobins.  Savez- vous  que  cela  fait  le  plus, 
mauvais  effet  l  Vous  nous  dèmtnu^  ;   il   faut  vous  ritrac* 
itr  ».  Jç  te  l'avoue  ,  ce  fut  un  trait  de  lumière  pour  moi , 
&  je  me  crus  dès-lors   criminel    d'avoir  gardé  A  long- 
temps le  iilence. 

Voilà  la  vérité  ;  démens-rnoi  ;  pourfuis-moi  ;  j'ai  rem- 
pli le  devoir  de  bon  citoyen  ,  j'attendrai  la  mort  tran- 
quillement ;  mais  faclp  que  je  retourne  à  Lyon  ;  je  le 
déclare  à  la  nation  entière  ;  il  me  fuffit ,  pour  ma  fauve- 
carde,  de  favoir  qu'en  dépit  de  toutes  les  autocraties,- 
la  convention  .veille  également  fur  tous  les  citoyens  qui- 
font  opprimes ,  &  fois  sûr  que  i'y  combattrai  la  tyrari- 
Jiie  ,  quel  que  foit  lé  mafque  dont  elle  fe  couvre. 

Signé,  Carrier.  ,, 

P.  S.  Je  reçois  en  ce  moment  des  nouvelles  de  Lyon  * 
qui  réapprennent  que  la  municipalité  ,  qui  craint  la  vé-. 
rite*  a  donné  ordre  à  moi)  imprimeur  de  cefler  l'im- 
preflion  de  mon  Journal.  Tallien  ,  je  te  fomme ,  comme 
repréYentant  de  la  nation  &  membre  du  comité  de  sû- 
reté .générale  ,  de  ponrfuivre  cet  attentat  à  la  liberté 
jèct  la  preffe. 

Si  l'on 'joint  à  ce  récit  du  citoyen  Carrier  ce  qu'écrit  l'açctai 
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■wîre  *e  Ijm  %  Vftet,  4dgut4  4  U  çqp^Mkw  irtiotatu  W«  «P 
ec«qin<nt  eft  ptcs,  41  1*°*  »  &  qui,  mande  qu£  cqtt*  vifla  e> 
-mi  n  confternation  ,  qu'un,  bureau  4a  atawnftajKioA  a  *ft  étal&, 
9M  les,  rrjanda/s  <Vyxet  y  font  lancés,  inctUin&emqnt  couuet  de 
«ans  citoyens;  fi  Pon  rapproche,  ces  fctfs,  djp  ç*u#  cite^  par  le 
JouriHliA^  4e  Lyoo-,  connu  pour  $•'&!*  «fcn%  tQUj  les,  teys>n*  rjDidi 
cewre  le*  de(^.QtuiMA  oa  vexra  que,  tous,  las,  défordre*  qui  <y«t  éejf 
commis  à  lofon  fou*  l'ouvrage  de,  deux  qu' trois.  mj|iiyai£^  t4te$, 
ambKie.ux  fufeVtccaes  <{uî  (gécujqnt,fur  la.  liberté;,  &Çous4âp^t^tfccjJB 
*tnger  (a.çauie  ,afiouvirIejit  leurs  setfentimena,  ^so^nels,  contre  qe>#c 
de  leurs  concitoyens  dont  Us  redoutent  le  p^us,  la  concurrence/,  ma>* 
ces  boajjtfues,  ÏGçoplé^ucj^  ft;  vains  ne  tardent,  pa£  4  le  trojiin,  .eux>- 
mèmes  :  aveuglls  par  iv  premier  fucçès ,  ils,  ne,  cponqitïent  pjfis  <jje 
bornes.  Apr^s  avoir  aiuuté  à  U  liberté)  des  personnes,,  ils  vio/Wt 
ceiJe  des  chinions  t  ëc  %  citent  par.  la  force  Capota  ijlen.ee.  à,  k 
▼érite!.  arrivés  a,  ce  trimer  urmf  d*  la  démence.  %i  du,  defp,o,ti/me, 
ils  ce  (ont  plui  dan^cux.  ^e  cri  «fes.  boas.  citûyeM  e.ft  unanjme 
contre^  eux  ^  ^C  U  frà*  cû  le.  feul  naq^et*  9M  fctt*  *e4«,  p©)«  & 
fouftrair^  au  châtiment. 

Nqus  apprenons,  ài'inflanl  «jue  Us  cortmjffairçs  envoyés  à  ^y^n 
jar  la  convemian  y,  font  arrivés  le  %  dans  l'api;è$-mUii  i  i^s  pa,- 
roîITent  tort  méconteos  d>  U  mvnicipaBtA ,  &;  qnt  été  é^o/mét,  <iV 
retrouve»  l'arbre  que  Ton  evoit  ci*  èttetyûjé. 

Les  >l*rJ>illQJx  y;  font  depuis  quelques,  joues  ;  Us  fç  feat  décla- 
ré* contre  la  municipalité,  <fc  cxqtefteat  que,  û  Çhallier  Ôc,  laultel 
co.Atin.uçnjt  leurs  attentats. ,  ils.  les  cûM^W  çAfxrinàmQs,  à,  la  guii- 
Votine. 

MaiCon  -  Neuve ,  ^atoo^te  eOimé  %  s-enrepvé  à  Êoann^  4  1*  fuj^e 
des  viftte^  domiciliaires ,  a  reçu  la  ▼Site  do  madame  Laulîel ,  qui 
cft  venue  lui  oÔrir  ù.  liberté ,  s'il  vquioit  entrer  en  arrangemeaf* 
J'aj  beaucoup  d'afççn>laot  fur  Laullel,  lui  4U-dW  »  ^  il  MUeçai  gajr 
tout  ce  que  j'aurai  Cait.  —  Allea; ,  madame  f  r^pqn^jx  le,  çit^çn 
^ifon-Ncure,  yous  êtes  trop  ohli$ianti\  je  ne  coiwojs  que  k 
/oi ,  fie  ne  veux  qu'elle  pour  mon  défcafeuj:.  ^-  Ç'oj^  a^nfi  qwe,  t^uf- 
fcl  (pécule  fuç  Us.  arrjeUa,tions7 

NaitytUts  des  Ànçéu. 

Qf*  de  »QS  cartoCptoadans  nous  mandoii  d*  Lté^e,  k  )  de  o» 
9Qis  * .  .  *  Nous  ne  pourrons  jamais  compter  fur  nos  généraux,  taqt 
que  la  naûon  fera  la  fettite  de  les  prendre  dans  l'iaiernale  caAe. . . . . 
vliacviHe  vient  »  dtt-»on  ,  de  nous  trahir  k  Aix  ;  l^s  Français  y  cuir 
éié  furpris  6c  battus.  ...  Si  ce  qui  fe  débite  ici  eA  vrai ,  sien  dtétoo»- 
fia/}t  quand  vous  apprendres  k  levée  du  iiése  de  Macftricbt,  com« 
«Mnce  d'une  manière  très-dégoûtante.  Ce  oyeû  que  d'hier  (  a  mers) 
que  notre  arttller'.e  y  a  paru  1  auifi  nos  canon: iers  ont-ils  fiait  Ae$ 
St proches  b»«n  fondés  à  MiranpA. . . .  Nos  troupes»  malgré  le  feu 
de  l'ennemi ,  travaillent  avec  une  adeur  indicihle  ;  ikla  mifçco  eue 
Cjts  Wfoes  gens  éprouve  femble  ajouter  encore  à  leur  courage.  . ..  . 
44  place  tire  foixaote,  coups  à  l'heure  j  nous  ne  faifons  que  leur  lancer 

Seiques  bombes  qui  oat  feulement  occafioone,  un  incendie  peu  ce»- 
érable  ;  nous  n'avions  que  quelques  mortiers  mal  approvisionnés. 
Les  généraux  s'attendaient  apparemment  que  los  portes  lcu£  fecotenf 
ouvertes  dès  qu'ils  fe  préfenteroient. ,  ou  bien  pUtôt  ils  voukiioot 
laiiïer  échapper  grand  nombre  de  leurs  amis  bloque^dens  cette  ville*  « 
Sifnd ,  Rend  ^cUangcr  f  capitaine  d'une  ccwnpafliùe,  «xei\oU>«  > 

Voici  ce  que  nous  mande  un  autre  correspondant,  en  date  du  5  manf> 

i,b  bien  1  mon  cher  Prudhomme ,  creuxa-t-on  jemAit  que  ce  qui  lia 
paiTe  foit  entièrement  naturel  \ 

Aix-la-Chapelle  nous  eft  enlevé,  Btéda  t&  découvert  ,  &  le 
Uégt  de  Maéàreicht  levé  foudai&emqnu  Qui  ne  tok  daaiitoui  «Mk 

t4\.  191.  J9mt  if.  &  • 
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l'intention  pofithrc  de  fouftraire  à  la  vengeance  nationale  quatorze 
ou  quinze  cents  émigrés  qui  étoient  bloqués  dans  cette  dernière 
▼flle  ?  On  1  fi  bien  fait ,  qu'ils  ont  «la  liberté  entière  de  fe  fauver, 
•au  moment  où  tout  annonçoit  leur  capture. 

Liège  eft  bloqué  par  l'ennemi  ;  fie,  on  ne  fait  pas  trop  le  moyen 
de  l'arrêter  dans  fa  marche  brufque.' 

On  jparle^ar-tout  de  trahifon.  On  aceufe  Valence ,  on  crie  cor*» 
tre  Miranda  ,  i  qui  l'on  impute  de  grandes  imprudences.  Pour  Va- 
lence on  le  reconnott  pour  ariftociçte  fiéfé.  On  fait  que  la  mort  du 
rdl  lui  a  fait  tourner  la  tête  fie  la  cafaque.  On  ra'aflure  qu'on  con*  ' 
duit"  en  ce  moment  à  Paris  un  général  foupçonné.  On 
ne  me  dit  pas  qui ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  ne  s'eft  pas 
battu ,  c'eft  qu'on  nous  a  furpris  d'une  manière  a  ne  pas  fe  douter 
de  rien.  Et  je  crois  que  tout  ceci  va  noul  éclairer  fur  le  cas  que 
nous  devons  faire  de  certains  personnages  qui  font  a  la  tète  de  nos 
affaires.  Je  voudrois  vous  annoncer  de  plus  heureufes  nouvelles  , 
ce  h'eft  pas  ma  faute  ;  j'ai  honte  même  de  me  trouver  ici  dans  um 
pareil  fmoment ,  mais  ça  ne  feraapas  long.  ...  • 
'•  On  notera  que  ces  deux  correfpondans,qui  ne  nous  écrivent  que  trop 
dans  le  même  fens ,  font  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  :  nous  ne  pouvons 
donc  pas  être  mieux  fervis.  Nos  généraux  fie  nos  minières  ne  nous 
«Hfent  pas  tout  cela;  ils  en  impotent  évidemment  à  la  convention 
même  oc  à  nos  commi flaires  qui  iont 'fur  les  lieux.  Le  confeil  exécu- 
tif paroit  d'autant  plus  compromis  dans  cette  malheureufe  affaire ,  que 
depuis  plus  de  quinze  jours  il  étoit  informé  de  l'approche  de  vingt  à 
▼îngt-cinq  mille  Prufliens;  il  en  fera  de  même  de  fa  Hollande,  «font 
nous  faifons  l'invafion  avec  m  ne  légèreté  inconcevable  ;  le  peuple  n'y 
eft  pas  du  tout  difpofé  à  nous  bien  recevoir  ;  les  patriotes  y  font  en 
très-petit  nombre.  Nos  mandataires  déclarent  la  guerre  de  droite  ôc 
de  gauche f  du  nord  au  midi,  fans  rien  difeuter,  rien  prévoir;  on 
fait  marcher  nos  foldats  en  avant  avec  une  témérité,,  une  impri4~ 
"dence  vraiment  alarmante;  fie  à  peine  abordons-nous  un  pays,  que 
déjà  ne-us  faifons  des  réçlemens  pour  la  conduite  à  tenir  par  nos  gêné- 

S  lux  vainqueurs.  Jamais  on  n'a  expo  lé  les  troupes  comme  on  le  fait 
es  nôtres  ;  nos  chefs  comptent  fur  elles ,  fie  Ils  ont  raifon  :  le  Fran- 
çais fait  mourir,  mais  il  ne  fait  point  reculer.  Abufcr  de  cette  difpofï- 
tion  de  nos  armées  dans  les  circonstances  actuelles,  c'efl  évidem- 
ment trahir  la  nation  fie  vouleir  fa  ruine.  Ah  !  craignons  de  nous  repen- 
tir bientôt  de  ce  fyftéme  de  guerre  orfenfive  dans  laquelle  on  nous  a 
précipités  !  Ceft  d'une  conftiu-tion  que  nous  avoos  befoin ,  plutôt  que 
de  villes  conquifes ,  plutôt  que  de  nouveaux  départemens  :  fie  corn- 
aient y  travailler  ,  à  cette  conftitution ,  engagés  que  nous  fommes  dans 
une  guerre  lointaine  fit  ruineufe ? 

•  La  convention  ne  fuit  pas  allez  de  près  les  opérations  du  pouvo  îr 
exécutif.  Il  femble  qu'elle  ait  donné  carte  blai.che  a,  nos  minières. 
Qu/avoient-ils  fait  avant  d'entrer  au  confeil ,  qu'ont-ils  fait  depuis 

3u'ils  y  font  pour  mériter  qu'on  les  en  croie  fur  leur  parole  ?  L'un 
'eux,  duquel  op  ne  parle  prefque  pas,  a  fait  peut-être  plus  d'une 
.plaie  profonde  i  la  chofe  publique.  Placé  d'abord  à  la  tête  des  bu* 
'reaftx  des  affaires  étrangères  par  Dumourier  ,  Lebrun  devoit  dès- 
lors  éveiller  le  foupeon  fur  lui»;  il  n'étoit  un  peu  connu  en  France 
Se  par  le  Jounal  général  de  l'Europe.  On  lui  croyoit  des  connoif- 
ices  diplomatiques.  Mais  Lebrun  n  a  jamais  écrit  en  homme  libre  : 
et  comment  l'eût-il  fait?  il  étoit  en  correfpondance  avec  l'empereur  . 
.fie  pdur  aîné  dire,à  fes  gages.  Il  exule  de  fes  lettres  adreflées  à  Jofeph  11 
«n  17S7  fie  1788 ,  qui  reluirent  la  plus  balle  flatterie.  «  Nous  de- 
trônions  à  votre  majefté  (  écrivoit  Lebrun  le  26  juillet  17S7  ,  en  fon 
-nom  fie  au  nom  d;  fon  aitocié  Smith)  «  Qu'elle  nous  procureles  moyens 
n  de  reprendre  avec  sûreté  nos  travaux  accoutumés ,  fie  de  foncier  de 
ti  nouveau  le  zèle  ardent  qui  nous  anime  pour  fon  fervice  fie  a  d  fenfe 
ni*  fa  caufe  ».  11  s'agifl'oit  de  Ja  prenûère  révolution  du  Brabant ,  contre 
laquelle  Lebrun  imprimait  en  faveur  du  despote  Tt  Vienne.    . 
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«  Combien  nous  nous  croirons  heureux  (  dk  Lebrun  dans  fa  même 
»  requête    au  même  tyran  )  fi  le^  févère  oc  redoutable    appareil  de 
»  l'autorité  fit  île  la,  forée  fouveraine  ramène  a  votre  majefté  des, 
«  coeurs  égarés....  &  diffipe  les  vains  oreftiges  d'une  cabale  .obfcure 

*  &  audacieufc  ,  dont  les  ouvrages  (editieux  ont  de  longue  matrt 

*  préparé  àç&  eforits  trop  crédules  à  cette,  fatale  révolution  ». 
Tel  étoit  alors  l'homme  auquel  nous  confions  aujourd'hui  le  foin  de* 

taire  aio»er  la  nôtre  chez  les  peuples  voums,  oc  de  la  faire  refpectér 
rfans  le  cabinet  èes  dcfp>tes.  Nous  avons  pour  tnim'ftre  des  atfaires 
étrangères    ce    rdême     écrivain     vénal   qni     mendioit   la    proue. 
tion  du  gouvernement  des  Pays-Bas ,  recevoit  un  falaire  de  Jofeph  II , 
St  dîs  cadeaux  pécuniaires  de  Pitt ,  trop  adroit  politique  pour  no. 
pas  encourager  un  journalifte  anti-révolutionnaire. 

Le  ai  fepterr.brje  même  innée,  c'cft-à-dîre  ,  deuxins  avant  1789 , 
notre  imnifire  Lebrpn  ^crivoit  à  l'empereur  ,  *»  que  lui  &  fonafloçié 
»  brûtoâent  du  déur  impatient  de  raconter  à  leurs  familles' les  bontés-, 
m  .de  S.  M.;  &  leur  repéter  ces  paroles  que    le  plus    affable  des4 
»  fouverains  a  daigné  nous  faire' entendre»  qu'iV  compatiJJoU  à  nos 
»  misères  ». 

Enfin  (  car  H  eft  pénible  &  dégoûtant  de  tranferire  de  telles  ex- 
prefrtons  )  Lebrun  écrivoit  à  quelqu'un  le  19  mai  1788  :  «  J'ai  ref- 
n  fenti  la  peine,  la  plus  vive  ,.  en  apprenant  que  quelques-unes  de' 
m  nos  dernières  feuilles  ont  pu  déplaire  au  gouvernement,  le  fuis 
«bien  éloigné  fur-tout  de  me  permettre  des  réflexions  qui  puiffent 
»  offerfer  S.  M:...  otc.  »».  , 

En  voilà  bien  affet ,  en  voilà  trop  pour  apprécier  ce  qu'eft  Lebrun  ; 
Se  qu'on  rapproche  les  époques,  on  verra  que  s'il  a  changé  un  peu  de 
ftyte  ,  fes  principes*  fes  fentimens  &  fa  conduite  font  les  mêmes  au. 
mipifUre  de  la  république  de  France ,  au'à  Bruxelles ,  à  Liège  &  k 
Erft.  11  étoit  al'crs  écrivatn  falarié  de  l  empereur  &  de  la  couver* 
nante  des  Pays-Bas  ;  il  eft  aujourd'hui  l'homme  de  Dumôurier.  L'at- 
titude molle  qu'il  a -fan  prendre  a  la.  république  vis-à-vis  de  l'An-- 
Sleterre,  n'eft  peut-ûtre  que  la  fuite  d'une  réminifcènce  des  bienfaits  J 
e  Pitt.  Puiftent  les  événeraens  qui  fe  panent  ne  pas  trop  juftificc^ 
nos  foupçons<fur  lui. 

Vendredi  dernier,  Lacroix,  commiflaire  a  l'armée  de  la  Belgique,' 
a  rendu  compte  à  la  convention  des  échecs  que. nous  verfons'eref- 
fuver  fous  Maéftrift  &  devant  Liège.   Il  paroît,.  d'après  ce  rap-i 
port,  qne  toute  la  faute  eft  aux  omeiers-généraux  ,  qui  ,  au  lieu, 
de  réunir  leur  avant-çarde  deftinée  &  mafquer  à  l'ennemi  le  bom- 
bardement de  Maèftrict  pouffé  très  -  lentement  ,'   l'ont    difperfée' 
dans  des  cantonnemens ,  6c   ont   ainfi  ouvert  le  paffage  à  l'armée1 
ennemie  ,  qui  fe  drvtfa  en  deux  colonnes  :  l'une  fe  porta  fur  Maëf~. 
trict,  fit  J'autre  fur  notre  avant-garde  ,*  dont  fa  retraite  fe  nt  dans 
le  plus  grand  défordre*  Lacroix  obferve  que  prefque  tous  les  of-' 
aciers- généraux  fit  colonels  font  abfens.  Après  beaucoup  de  peine, 
l'armée  s' étant  reformée ,  on  a  fait  fortir  en  hâte  de  Liège  le  tré-f 
for  militaire ,  fit  ce  qu'on  a  pu  emporter  de  plus  précieux ,  qu'on 
transfère  à  Valenciennes.  "Les  commiflaires  ont  fait  diftribueraux 
Liégeois  vingt  mille  fuftls  ;  mais'  on  ■•  été  obligé  d'évacuer  Liège  , 
qui  eft  au  pouvoir  de  l'ennemi.  De  fon  côté,  Miranda  a  été  forcé' 
de  lever  le  fiége  de  Maèftrict.  Les  armées  françaifes  font  réunies  à- 
Saint-Tronc,  mais  il  paroît  aue  cette  réunion  eft  un  défavantage.  - 
Au  moment  où  ces  nouvelles  furent  répandues  dans   Paris  ,  les 
feétioos  s'affemblèrent ,  les  fpeâacles  furent  fermés  ,  chacun  fut 
tout  entier  à  la  chofe  publique  ;  les  commiflaires  ,  les  généraux , 
tous  demandent  des  hommes  ,  tous  follicitent  un  prompt  recriite-i 
ment.  La  convention  adopta  en  ce  moment  une  mefure  qui ,  nous 
l*efpéror.s,  ne  fera  pas  infruflueufe  :  elle  décréta  que  dès  le  foîr" 
acmé  de*  çomj&HÏajres  pris  dans  fon  féjn  fe  répand r oient  dans  les 
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feftîons  de  Paris  ooyr  y  annoncer  le*  nouveaux  dangers  de  I*  ir<- 
pM^AV^'^n^^^^^^^^y^1*  a  ^  Wenfc  commune.  Ce 
qui  ¥<ït  efckut*.  De  ltenflqfhaîn  ,  la  toimhrrpalfcé  proclama  la  même 
rfrofe  dahstotts  Ws  *iifcrfl*r*.  '  , 

•  Français*.  VôuVrfe  lâHfcfrt  pw  6îre  qu'en  1793  Vous  n'êtes  plus 
les  *wêâ»és  homme*  ^u*Wi  17^1,  Parviens  S  le  moment  eft  venu  de 
repouileir  tes  wrifctoWtes ,  eh  "volant  à  là  «féftnfe  it  h  patrie  *js" 
pAiL 

•SaniedKoir  0Y1  a  appris  qirtltes  armée*  françaises  réunies  préf entent 
uttfroflt  teVmMable,!& ne ^rtnanâeht<îu'àf combattre.  Les  enrolemens 
fe -font  avec  chaïeur'tfensles  fetÉrrotns. 

,  La  cewrention  ta  dtcf  è\é  «une  taxe  de  guerre  fur  les  riches,  8c  la  For- 
I0ràcto4'tuw»bun«l  c¥knirrel  8cTbr«  appetyonr  juger  les  cjonfpicateurs*» 

.     Sur  4*  taxi  des  dcnréts.    '  » 

T>ans  Un  momen't  ou  l'en  s'occupe  «Tançant  pli»  des 
flïbfiftahces  qu'on  les  paie  plus  cher,  une  èjuemon  s'a- 
gite pat-tout  :  peuton  taxe*  tes  denrées  ?  Cette  nueftion  , 
eft  trop  importante  pour  que  nous  la  kiïfiohs  pal&rfans 
Peicafnirrèr.  'ETÎe  fe  divîfe  en  deux  parties  :  a-t-on  le  droit 
4e  taxer  les  denrées?  La  chofe  eft-eile  pof&ble? 

■  £>epu»  long-temps  nous  avons  prouvé  ,  6c  plusieurs 
fifey  ■au'on  "devofr  fixer  un  maximum  pour  le  «prix  du 
bled.  On  peut  lire  entre  autres  à  ce  fujet  notre  n°.  118. 
S  l'on  doit  taxer  le  pain*,  il  doit  en  être  de  même  de 
tomes  tes  denrées  «de  pretftière  néceffhé  ;  'car  te  pain  n'eft 

Eis  'la  létale  chdre  ftMicïtêe  par  des  befoins  indifpenfables, 
a  viande  de  boucherie,  te  bois,  la  chandelle ,  le  Tavon 
font  prefque  anffi  néceflaires  ;  nous  ne  pouvons  nous  en 
jpaffer.  Ixt  «lémes  tfaifonnemens  qui  prouvent  le  droit , 
qtae  Ton  a  de  ta*et  ïè  pain ,  prouvent  aufli  te  droit  que 
Ton  a.  de  taxer  tes  denrées  absolument  néceffarres  à  la  viej 
*  Tout  aetot  .,  tout  nocaparement  fur  des  objets  aufli  ef- 
fentielt  eft  4e  plus  impardonnable  des  vols.  Les  voleurs 
©Tdinlatres  ne  5  attachent  communément  qu'aux  riches  , 
Se  ne  leur  enlèvent  que  leur  fuperflt»  ;  maïs  l'accapareur 
en  hauftarit  à  <ron  gré  te  prix  des  denrées  ,  s'attache  prin- 
cipalement an  'pauvre ,  .&  lui  ravît  fa  fubfîftance.  La 
nourriture  du  riche  eft  la  moindre  de  fes  dépenfes  ^  & 
clans  cette  dépenfe  même,  ce  qui  cent  aux  befoins  de 
première  nécefité  n'eft  pfefqtre  rien  en  comparaifon 
tîe  tàvn  ce  qui  eft  donné  au  luxe  &  à  la  fenfualiié.  Le 
ridie  fce  fouffre  donc  point  du  renchériiTement  de  ces 
denrées  v  premières  ;  c*eft  l'indigent  feul  qui  en  fouffre  ,' 
Se  qui,  par  ces  vok  continuels  que  lui  fait  la  cupidité 
Barbare,  eft  fans  ceffe  à  la  veille  de  mourir  de  taim  : 
k  loi  doit  réprimer  tes  vols  &  tes  punir  ;  elle  doit  donc 
parerltement  réprimer  et  punir  tes  accaparemens. 

Les  hommes  qui  s'enaraiflent  de  la  misère  du  peupla 
partent  fans  ceOe  des  droits  de  la  propriété  ,  &  ils  ont 
raifonj  mais  iveugics  par  leur  intérvt ,  iis  ne  voient  pas 


t'44t> 
<rffc  parlent  contre  eux-mêmes*  Sans  doute  les  k>Sz 
ooivent  refy'eÔer  la  propriété;  mais  nous  le  demandons  : 
e£-ce  la  propriété  monitrueu/e  du  riche  qui  peut  récla- 
mer exclusivement  la  protection  de  la  loi  i  la  propriété 
extgve  de  l'ouvrier ,  de  l'indigent .  doit-elle  être  indiffé- 
rente à  Tes  yeux  ?  Si  des  brigands  arrachent  des  mains 
du  grand  propriétaire  de  l'or  ou  de  gros  aflignats  ,  c'eft 
à  la  force  armée  forts  doute  à  courir  ,  ea  vertu  de  la  loi  * 
fur  ces  brigands  :  mais  il  de  plus  icélérats  encore  arra- 
chent à  l'indigent  l'humble  billet  de  quinze  fous  qui  tèt 
pu  fufîire  aux  telbins  de  Ta  journée,  la  Ici  ne  doit-ette 
pas  venir  également  au  fecours  du  pauvre ,  &  défendre 
la  propriété  d'autant  plus  facrée,  qu'elle  eft  la  fttiûeme- 
fure   de  Ton  exiftence  l  Oui  ,  l'accapareur  qui  fait  payer 


du;t  à  mourir  de  faim. 

Sans  avoir  bcfoin  de  rappeler  ici  les  diverfes  caufes  qui 
peuvent  amener  le  renchcrillerneirt  des  fubfiûances  *  nous 
convenons  qu'il  eft  vrai  qu'à  mefure  que  le  prix  des  dei :• 
rces  augmente  9  l'ouvrier  exige  de  celui  qui  l'emploie 
eue  augmentation  de  falaire^  mais  cette  augmentation' 
TttR.  jamais  exactement  proportionnée  avec  celle  des  den- 
rées ;  car  le  riche  fait  toujours  la  loi  aux  pauvres  ,  & 
reAreint  toujours  leurs  Juftes  prétentions.  Cette  augmen-. 
ration  eft  toujours  tardive ,  &  ne  fallut-il  qu'un  mois  d'in- 
tervalle poor  établir  l'équilibre  entre  le  prix  des  vivres 
&  celui  des  journées ,  c'eft  un  mois  de  ioufirances  que 
la  loi  doit  épargner  à  lartifan  $  un  mois  ou  fa  propriété 
eft  véritablement  mife  au  pillage  %  abandonnée  à  la  ra- 
pacité du  plus  fort;  d'ailleurs  ,  dès  que  le  falaire  de 
rouvrier  paroît  être  m  inftant  proportionné  à  celui  des 
fubfirtances  ^  te  gros  propriétaire  haufle  encore  fa  mar- 
cha rtdife  ,  or  voua  toute  proportion  détruite  pour  long- 
temps. 

L'homme  qui  profite  du  malheur  des  indigeas  viole  donc 
leur  propriété  ;  $t  quand  il  nous  parle  de  h  fienne,  ^uand 
il  prérend  qu'il  a  le  droit  de  Peftimer  ce  qu'il  vaut»  on  n  eft 
point  maître  de  retenir  fon  indignation.  La  propriété  * 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  n°.  133 ,  n'eft  autre  çhofe  que 
!a  jouiflaricé  légitime  de  biens  légitimement  acquis  :  or  ,  des 
marchandifes  néce  flair  es  aux  befoins  de  tous,  que  l'on  garde, 
que  Ton  refferre  pour  attendre  l'occafion  de  les  taire  fur- 
payer ,  ceffent  réellement  &&txe  une  propriété  ;  car  ce  n'eft 
pas  là  une  jourfTance  légitime;  Je  fruit  que  l'on  «tire  d'un 
pareil  çommereg  ceffe  aui&  d'être  use  propriété ,  car  c'ejOt 
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un  bien  illégitimement  acquis  ;  c'eft  un  fcïen  volé  &  recelé  ;" 
&  les  législateurs, ont  le  droit  d'arrêter  ,  de  prévenir  ces 
vol* ,  ces  tecèlemens,  &  par  conséquent  de  taxer,  le* prix 
des  denrées. 

*  Mats  ,  s'écrie  - 1  -  on  j  que  deviendra  alors  la  liberté  dû 
marchand?  Sa  liberté!  elle  «lui  refera  toute  entière;  eHe 
fera  ce  qu'elle  eft ,  ce  qu'elle  doit  être  :  le  droit  Ji  ne  pas 
min  a  autrui:  Le  décret  qui  a  con'facré  la  fiberté  illimitée  du 
commerce ,  tant  pour  les  objets  de  commodité  &  de  luxe  , 
<(ue  pour  les  objets,  de  réceffité  première ,  n'a  réellement  ' 
oonlacré  que  la  licence;  car  dans  un  pays  oh  les  fortunes 
étant  très- inégales*,  un,  grand  nombre,  pour  doubler  fo* 
gain ,  peut  attendre  que  le  refie  meure  de  faim  ;  dans  un 
pays  où -régirent  l'égoîfaie  &  l'intérêt-,  où  la  chofe  publique 
a  tant  d'ennemis  ,  on  devoit  fent*r  ,  &  nos  conflit  uans  le 
fentoient  bien  ,  que  toutes  les  opérations  du  commerce  fe- 
roient  dirigées  contre  la  liberté  &  Tes  meilleurs  amis;  que 
les  ariftot rates ,  les  royaliftes  prorlteroient  de  cette  liberté/ 
pour  nous  attaquer  ou  nous  ruiner. 

Les  anciens,  qui,  fans  définirai  liberté,  en  avoientle* 
fentirnent  &•  Tinflinct ,  admettoient  bien  d'autres  bornes,  ou 
pour  mieux  dire  ,  ne'  lui  permeitoient  point  de  frarkhir  les 
limites  que  fa  nature  même  lui  preferit.  Us  a  voient  fur  fort 
efience  des  idées  'qui ,  quoique  moins  profondes ,  étoient 
bien  plus  vraies  que  les  nôtres.  Sachant  que  rien  ne  nuit 
plus  aux  états  &  aux  particuliers  ,  que  les  mauvaises  moeurs,' 
ils  retranchent  du  domaine  de  la  liberté  tout  ce  qui  pou- 
voit ,  même  indirectement ,  amener  ou  autorifer  Les  mau-  ' 
vaifes  mœurs.  De  là  font  nées  ces  loix  fomptuaires  qui  ne 
permlttoicnt  de  dépênfèf  qu'une  certaine, iomme  pour  fes 
repa* ,  qui  condamnoîent  à  des  peines  féveres  &  ceux  qui 
donnoient  dé  fplendides  feftins  &  les  convives  qui  y  aflil- 
foient  ;  quelques-unes  prévenoient  les  accaparement  d'or 
&  d'argent  monnoyé ,  en  fixant  la  quotité  des  fommes  que 
l'on  pourrait1  avoir  chez  foi  en  dépôt  ou  en  propriété  ;  d'au-*' 
très  prévenoient  les  accaparemens  d'étoffes,  en  obligeant  de 
ne  porter  que  des  habits  de  tel  ou  tel  prix  déterminé.  Sans 
doute  parmi  ces  loix  fages  il  s'en  gliffa  de  ridicules ,  &  même 
d'ariftocratiques ,  telles  que  la  loi  Fannia  ,  qui  fixoit  le 
nombre  des  convives  ,  &  la  loi  Anna ,  qui ,  pour  prévenir 
l'intrigue,  défignoit  les  perfon nés  chez  qui  les  candidats  ne 
pourraient  pas  aller  manger.  Mais  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  l'inftinft  de  la  liberté  fuppléoit  chez  les  anciens  à 
tous  les  raifônnemens  ;  les  loix  inutilement  ou  injuftement 
coaâive  ne  pouvoient  être  pratiquées  ;  &  l'on  remarque , 
par  rapport  à  la"  dernière  ,  qu'elle  ne  fut  ôbfervée  <me  par 

celui  qui  l'avoît  faite.  •  •  ' 

Ci  les  Romains ,  dans  le  temps  où  la  liberté  règnolt  chez 
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m  dans  tout  ibft.  éclat ,  ont  fait  des  loix  fi  ngouteufes 
contre  les  riches  ,xqui  pourrait  douter  aujourd'hui  que  nous 
Étions  le  droit  de  taxer  au  moins  le?  denrées  de  première 
néceffité,  c'eft-à-dîfe ,  d'empêcher  le  pauvre  de  mourir  de 
£am  ?  Tout  ce  qui  fort  de  la  ligne  des  be foins  vraiment  natu- 
rels, tout  ce  qui  tient  le  moins  du  monde  au  luxe,  à  la  fenfua- 
fisé,  peut  être  abandonné  à  la  cupidité  des  hommes  jainû,  par 
exemple,que  tout  drap fupérieur  à  celui  de  la  dernière  Qualité 
ne  foit  point  taxé;  qu'il  foit  tout  entier  livré  aux  calculs, 
aux  combinoifons  rapaces  du, commerçant  ;  que  l'or  6c  l'ar- 
gent bruts  ne  foient  taxés  qua  caufe  de  leur  rapport  avec  là 
monnoie  ;  mais  que  la  main-d'œuvre  ,  que  rinduftrie  qui 
en  variera  les  formes  rançonne  à  fon  gré  les  chalands  ,  peu 
importe  :  pour  vivre  on  n'a  pas  beibin  de  vaiïTelle  d'or  ni 
de  couverts  d'argent,  ni  de  draps  fuperfins  ;  irrais  pour  fou- 
tenir  n\a  vie  il  me  faut  def  pain,  delà  chandelle ,  du  fa  von, 
une  livre  de  viande  par  jour ,  ÔC  une"  voie  de  bois  par  an  j 
tout  ce  qui  eft  au  delà  peut  être  fou  (Irait  à  la  taxe  :  il  n'y  a 
que  cela  de  néceflaire:  Cette  forte  de  taxe  eft  bien  loin  de 
violer  les  principes;  ce  n'eft  que  par  elle  qu'on  les  maintien- 
dra :  voyons  maintenant  s'il  eÛ  pofliblle  de  l'adeoir. 

D'abord  il  fau  droit  que  cette  taxe  fut  fixée  tous  les  ans) 
on  va  en  voir  la  preuve. 

Cette  taxe  devroit  être  établie  en  raîfon  du  prix  des  biens 
ronds  &  de  la  difetteou  abondance  temporaire  $£  naturelle 
de  chaque  denrée  ;  car  il  faut  être  jtifte  5  la  taxe  doit  exHter 
pour  empêcher  les' vols ,  &  non  point  pour  les  confacrer  : 
ne  point  avoir  égard  à  ces  deux  bafa*  indifpenfabtes ,  ce 
ferott  voler  le  propriétaire  »  détruire  l'agriculture  ,  &  nous 
expofer  à  une  éternelle  difette. 

Cette  taxe  auroit  un  autre  effet  ;  c*eft  qu'elle  empêchèrent 
les  biens-fonds  de  trop  augmenter  ;  car  il  y  a  une  influencé 
réciproque  &  un  cercle  vicieux  entre  ces  deux  objets  :  la 
cherté  des  biens- fonds  fait  haufier  le  prix  des  denrées,  & 
la  cherté  des  denrées  fait  furhaulTer  les  biens-fonds ,  &  tou- 
jours à  l'infini  :  c'eft  ce  qui  nous  arrive  depujs  quatre  ans. 
Arrêter  un  tel  fléau  ne  iera  pas  un  des  moindres  avantages 
de  la  taxe. 

Les  années  de  difette.  ou  de  médiocre  récolte  néceffiteront 
une  augmentation  ;  car  le  propriétaire  fait  toujours  les 
mêmes  avances  ?  que  l'année  foit  bonne  ou  mauvaife  ;  il 
paie  toujours  les  mêmes  intérêts  de  l'argent  qu'il  a  confacré 
a  l'achat  de  fon  fonds. 

On  ne  peut  interdire  l'exportation  que  dans  les  an- 
nées de  difette  ou  dans  un  temps  de  guerre.  La  prohi- 
ber en  tout  temps  ,  feroit  gêner  inutilement  la  liberté, 
&  mettre  fouvent  dans  la  nécelïité  ou  de  cultiver  moins*, 
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pu  de  jeter  fes  denrées  à  ia  rivière,  La  permettre  feula* 
ment  dans  des  temps  d'abondance  ,  feroit  engages:  1^ 
propriétaire  à  faire  tout  fortir  alors  ,  à  ne  rien  garder 
pour  mieux  vendre  Tannée  d'après.  Obliger  chaque  fer- 
mier ou  propriétaire  à  garder  telle  quantité  de  telle  den- 
rée ,  feroit  I'expofer  à  une  inquiGtion  horrible  &  inexé- 
cutable dans  un  grand  empire;  U.  fou  droit  donc,  dagp 
la  fixation  de  la  taxe  ,  avoir  égard  auffi  aux  prix  dès 
mêmes  denrées  dans  les  pays  voifins  ,  &  aux  frais  de 
tranfport  néceffaires  pour  y  parvenir ,  afin  qu'il  n'y  efit 
pas  trop  de  profit  à  exporter  &  à  frauder  la  loi. 
Pour  ne  pas  biffer  une  grande  quantité  de  deq- 
rées  fous  la  même  main  ,  la  loi  devrait  veiller  à  dixifer 
en  un  grand  nombre  de  forme*  diftinâes  &  féparées  les 
vafles  poffeffions,  &  à  égalifeç  infenfiblement ,  fans  ç$- 
fort  &  fans  injuftice»,  les  riches  .fucceflions.  Nous  donne- 
rons quelque  jour  nos  idées  à  ce  fujet,  &  Ton  verra 
qu'en  défirant l'égalité  des  fortunes,  on  peut  trouver  d^s 
moyens  de -l'obtenir  fans  bleffer  en  rien  la  propriété.  . 
Mais  en  attendant  qu'on  s'occupe  de  cette  loi  ,  cuit 
ne  peut  avoir  qu'un  effet  lent  &  progreffif ,  il  s'agit  (ré- 
tablir la  tace  ;  &  pour  l'établir ,  il  faut  un  recenfemenç. 
Beaucoup  de  gens  croient  qu'un  recenfement  eft  impra- 
ticable ;  que  dans  une  république  auffi  vafte  &  qui  >'ag~ 
grandit  tous  les  jours ,  il  eft  impoflîble  d'avoir  le  relevé 
de  toutes  les  denrées  de  néceflité  première.  Sans  douté 
dans  le  moment  même  il  ne  faut  pas  l'efpérer;  mais  (a 
convention  doit  fe  contenter  pour  l'infant  des  données 
qu'elle  a  ,  car  il  faudrait  trop  attendre  pour  ne  ftatuçr 
qu'après  ce  réfultat ,  &  le  peuple  aurait  trop  long-temps 
à  fouffrir.  Il  s'agit  moins  actuellement  de  beaucoup  c^e 

Î>récifioa  que  de  beaucoup  dé  promptitude.  Fort  heureu- 
èment  aucun  temps  n'eft  plus  propre  que  celui-ci  pour  taxer 
les  denrées  &  pour  rompre  les  habitudes  pcrvçries  des  ac- 
capareurs. Une  guerre  a  mort  avec  tous  les.  tyrans  nous 
(^pare  de  toute  l'Europe  ;  elle  a  brifjr  les.  liens  de  com- 
merce qui  uniffoient  les  peuples  avec  nous.  Un  décret  a 
déjà  détendu  d'exporter  chez  «u«  les  chofes  néceflaires  à 
la  vie,  &  les  circoniiances.  nous  garantirent  dès  ce  mc>- 
ment  fpn  exécution.  Les  propriétaires  ne  pouvant  donc 
Je  vendre  qu  -  dehors ,  &  voyant  les  denrées  qu'ils  ré- 
coltent foumifes  à  une  taxe  ,  n'auront  aucun  intérêt  à 
les  tenir  renfermées  \  ils  feront* bien  obligés  de  les  donner 
au  prix  convenu  ;  &  fi  la  convention  agiç  avec  fageffe  % 
tout  bientôt  peut  diminuer  fans  effort ,  ii  elle  taxe  à  (a 
ibis  les  denrées  &  l'argent. 

Au  prochain  numéro  nous  publierons  quelques  article» 
d'un  projet  fur  la  taxe  &  la  vente  des  g<ains. 

Les 
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^  i  ■       ■        »      i    m' 

Les  mêmes  motifs  qui  nous  ont  déjà  déterminés  a  pu* 
Mer  quelques  idées  d'un  patriote  fur  une  conflitution  po- 
pulaire pour  un  grand  état ,  nous  engagent  encore  à  don- 
ner la  même  publicité  au  projet  fui  van  t ,  qui  n'appartient 
pas  plus  que  l'autre  au  journal  des  Révolutions  ,&  dont 
dous  fommes  loin  d'avouer  tout  ce  qu'il  renferme ,  quoi- 
qall  y  ait  'd'excellentes  chofes,  fur  -  tout  dans  la  partie 
morale.-  Mais  nous  publions  ce  projet ,  jiarce  qu'on  ne 
fauroit  recueillir  trop  de  lumières  pour  taire  une  conf- 
titution,  Se  que  nous  avons  cm  celui-ci  propre  à  en  ré3 
pandre  de  grairoes.  i 

De  la  constitution. 

Une  constitution  eu  le  principe  &  la  forme  du  gouverJ 
nement.  Le  principe  eft  moral ,  érèrael  >  indeftruâible  : 
la  forme  •  eft  phyfique ,  réglementa  rq  &  variable  :  le 
principe  eft  le  contrat  focial;  la  forme  en  eft  le  mode 
conservateur. 

De  la  perfeBlon  de  la  conJUtution. 

La  perfeâion  de  la  conflitution  eft  l'impoffibîlité  morale 
Il  phyfique  ,  de  l'étendre  ou  de  la  réduire  fans  péril  pour 
la  liberté. 

Principe  moral  de  la  constitution. 
Du  contrat  focial. 

Art  Ier.  Le  contrat  focial  eft  le    lien    éternel  t  în? t-  % 
fible  &  facré  qui  unit  tous  les  hommes  épars  fur  la  fur- 
face  de  la  terre. 

IL  Les  hommes  épars  font  divifés  en  peuples  par  les 
limites  de  '  la  nature. 

III.  Un  peuple  eft  une  mafle  d'hommes  réunis  en  fc^ 
ciété. 

IV.  La  fociété  a  pour  but  le  bonheur  de  tous  les  hom- 
mes, &  eft  effentiellement  jufte. 

V.  Le  but  de  la  fociété  ne  peut  être  rempli  que  par 
Tapplication  &  l'exécution  du   contrat  focial. 

VI.  L'exécution,  du  cpntrat  focial  repofe  fur  la  fouve* 
raineté  des  peuples. 

VIL  La  fouveraineté  d'un  peuple  eft  l'accompliflement 
de  fa  volonté. 
N°.  191.  Tome  //<  D 


VlIL  Lt  ftitretataeté  eft  étemelle ,  univerfelle ,  înâ* 
liénable. 

IX.  Elle  eft  répartie  dans  Ton  effacé  en  autant  de 
fra&ions  qu'il  y  a  d'individus  compofant  la  fociété  ,  parce 
que  chaque  citoyen  a  le  même  droit  de  connottre  du 
principe  &  de  la  forme  du  gouvernement  fous  lequel  il 
doit  vivre. 

X.  Elle  eft  indivifible  dans  Ton  exercice,  en  ce  qu'au-* 
cun  individu ,  aucune  fraâion  du  peuple  ne  peut  fe  l'at- 
tribuer ,  &,  qu'elle  ne  fe  tnanifefte  que  par  la  réunion 
de  la  fociété.  ... 

yXÎ.  Les  a&es  de  la  fouveraineté  émanent  où  de  la 
volonté  direde  ,  ou  de  la  volonté  préi'umée  parles  repréfen* 
tans  du  peuple. 

XII.  Un  peuple  peut  changer,  pour  fon  plus  grand 
avantage  ,  les  modes  de  l'exécution  du  contrat  ibcial ,  en 
raifon  de  fa  population  &  de  tes  localités;  mais  il  ne 
peut  en .  atténuer  l'effence  qui  eft  étemelle  comme  ia 
nature. 

XIII.  Un  peuple  ne  peut  fe  donner  un  ou  plufieurs 
tyrans  ,  en  ce  que  l'aile  par  lequel  il  tenteroit  d'aliéner 
fa  fouveraineté  feroit  nul. 

*  XIV.  Un  peuple  ne  peut  être  tyran  cf un  autre  peuple  j 
aînfi  tous  les  peuples  de  l'Àfie ,  de  l'Afrique  ôc  de  l'A- 
mérique font  libres  9  indépefldans  ,  &  délivrés  du  joug 
de  l'Europe  par  v  le  droit  du  contrat  focial ,  &  par  le 
fait   de  la  préfente  déclaration. 

XV.  Un  peuple  libre  ne  peve  déclarer  la  guerre  à  un  peu* 
pie  libre. 

XVI.  Les  traités  <pii   exîftent  entre  Us  peuples  libres^ 
ne  reconnoiflent  pour  bafe  que  l'utilité  commune  &  réci- 
proque,   . 

XVÏI    Cette  bafe  eft  le  contrat  fociaL 

XVIII.  Le  devoir  d'un  peuple  eft  de  renverfer  tou* 
l'es  obftades'qui  .s'oppofent  à  l'exercice  de  fes  droits ,  &  à 
l'accompli  flernent  de  fon  bonheur. 

XIX.  Ce  devoir  eft  l'infurrecYton. 

XX.  Un  peuple  a  droit  de  détruire  tous  les  tyrans  de 
la  terre ,  afin  de  rappeler  les  peuples  à  leurs  droits  mé- 
connus. 

^LXL  II  ne  peut  contracter  d'alliance  avec  lés  tyrans  ¥ 
dotft  l'exiftence  feule  eft  un  crime. 

XXII.  Tout  eft  légitime  à  un  peuple  libre  pour  abattre  . 
les  tyrans ,  &  fon  dévoir  eft  de  périrtout  entier  Jufqu'au  der-» 
nier  individu ,  plutôt  que  de  fiirvivre  à  la  perte  de  fes  droits 
facrés  &  inviolables. 

XXIQ.  Un  peuple  libre  a  le  droit  d'attaquet ,  comme  fe» 
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ennemis  naturels  9  tous  les  tyrans  &  leurs  fatellites  qui 
font  par  le  fait  dans  un  état  de  révolte  contre  le  genre 

^  XXl  V.  Le  territoire  &  tout  ce  qui  y  eft  attaché  appar- 
ient collectivement  au  peuple  qui  refpire  fur  fafurùce, 
&  quand  il  en  accorde  fa  jouiffancë  exclufive  à  ceux  qu'il 
en  appelle  les  propriétaires,  ils  doivent  fe  reflbuvenir  que 
plus  ils  ont  reçu  du  fouvetain  ,  plus  jk  lui  font  redevables. l 

XXV.  Les  peuples  libres  ne  reconnoifTent  d'autre  eu  te 
que  celui  du  contrat  focial. 

XXVI.  La  liberté  eft  le  plus  grand  des  biens. 

XXVII.  Ceft  mourir  tous  les  jours  que  de  vivie  dan* 
Tefclavage, 

XXV Ul.  Ceft  vivre  éternellement  dans  fes  femblables  , 
que  de  mourir  pour  la  liberté. 

-  Des  droits,  dtx  l'homme  en  fociïté  ou  du  citoyen. 

Art.  Ier.  L'homme  naît,  vit  &  meurt  libre. 

IL  II  mérite  bien  de  la  (octété  quand  il  ôte  la  vie  à  celui 
ou  à  ceux  qui  oppriment  la  liberté  ,  ou  qu^  confpirent 
contre  elle. 

III.  Un  criminel  ne  peut  être  condamné  à  Pefclavàge  r)ou/ 
|e  refie  de  fes  jours ,  parce  que  l'éxiftence  8c  la  liberté  font 
inféparables. 

IV.  L'exercice  de  la  liberté  ne  peut  être  fufpendu  dpirs 
la  perfonne  d'un  aceufé  que  l'efpace  du  temps  ttriclçraeuj 
néceUaire  à  la  conviÔion  de  fa  forfaiture  ou  de  Ion  in- 
nocence. 

V.  Après  fa  détention  f Taccufé  a  droit  de  réejamer  coatrt 
fes  aceufateurs  ,  en  raifbn  de  leur  outrage. 

VI.  La  liberté  individuelle  étaju  eflfintielîemerft  fu^or- 
donnée  à  la  liberté  générale  ,'jtput    citoyen,  accule    de 
coftfpLration  contre  la  Xociété  dpx  fe  prêter  à  fa  détention 
defon  propre  mouvement,  fans  qu'après  fon  innocence  ro-' 
connue  il  puifle  réclamer  contre  (es  accusateurs,        ; 

VII.  La  liberté  eft  l'exerelce  réciproque  des  droits  dû  cir 
ioyën. 

VIII.  Ces  droits  font  Je  ârôit  naturel ,  le  «ijoi^  civil ,•  )e 
dçoit  politique,  UcUpitfcçiaUî^^roitgértér^l^    7      * 

IX.  I/exercicede  fo  4rô}/»".p5i"  c\e  bornés  ^ue  celles.  qiy 
aflurentàfes  concitoyens  là  jouïflance  de  ces  mêmes  droit». 
Mafi  il  ntft  point,  un  drofa  ftfis  m  devoir  ^  ni  yp  frvoir 
fans  un  4wi  corrélatif*  *        ' %"  «  «  i  :  ï 

^  X.  Le  ijroit  naturel  ,eû  le  libre  exercice  dçs  facilités.  c\e 
Vefprit  &  du  corps.  '        *  '      ,    .  ». 

Alnfi  chaque   citoyen  peut  exercer  la  fiofejfioK  qui  Zuî. 
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plaît  ,  voyager,  partir  tt  imprimer  fes  penfées  fans  être  in- 
quiété ^  pourvu  qu'il'  n'attente  en  aucune  manière  au  contrai 
focial.  t 

XI.  Son  droit  civil  eft  l'cxiftence ,  la  sûreté  de  la  vie 
&  de  de  la  propriété  phyfique  &  morale. 

jitnps'tl  ejt  dans  t indigence,  la- focicte]  lui  doit  des  fe- 
cours  proportionnés  à  fes  befoins  &  à  fes  ferviceS ,  &  lejuflt 
châtiment  de  celui  qui  a  outragé  le  contrat  foetal  dans  fa 
perfonne. 

XII.  Son  droit  politique  eft  la  concurrence  direéte  ou 
indirecte  à  la  reconnoiilance  &  au  maintien  du  contrat 
focial. 

XHI.  Son  droit  focial  eft,  s'il  a  bien  mérité  de  la  fo- 
ciété ,  d'en  être  l'enfant  adoptif  &  le  créancier  titulaire. 

XIV.  Son  droit  général  eft  la  réfiftance  à  tous  les  genres 
d*oppre(fions.  ' 

Ainfi  il  a»  le  droit  de  repouffer  ta  force  par  la  force ,  à 
moins  que  cette*  force  ne  foit  employée  par  la  loi. 

De  la  loi. 

Ait.  Ier.  La  loi  eft  le  réfultat  des  rapports  éternels  qui 
exiftent  entre  les  hommes. 

1  Ainfi  la  lci%  pour  n'être  pas   écrite  %   n'en  eft  pas  moins 
tjentiellcmcnt  priexiftante  au  crime. 

II.  La  loi  eft  reconnue  par  la  proclamation  de  la  volonté 
directe  ou  préfumée  de  la  lbciété. 

III.  Tout  citoyen  eft  inviolable  par  la  loi  dans  les  in- 
juftices  qu'il  éprouve. 

IV.  Tout  citoyen  eft  refponfable  à  la  loi  dans  les  injus- 
tices qu'il  fait  éprouvera  fes  femblables. 

V.  La  loi  punit  le  crime. 

VI.  La  loi  protège  l'innocence. 

VIL  La  loi  n'ordonne  Parreftation  d'un  citoyen  que  dans 
le  cas  où  il  eft  aceufé .  d'avoir  attenté  au  contrat  focial. 

VIII.  Tout  citoyen  arrêté  par  la  loi  doit  obéir  à  l'inftant  ; 
jl  fe  rend  coupable  par  la  réfiftance. 

IX.  La  loi  eft  égale  pour  tous,  foit  qu'elle  protège,  foit 
qu'elle  puniiTe. 

X.  Une  loi  ne  peut  être  injufte,  parce  qu'elle  ferait  at- 
tentatoire aux  rapports  éternels  qui  exiftent  entre  les 
hommes. 

XI.  Si  la  proclamation  de  la  volonté  préfumée  étoit 
injufte ,  elle  perdrait  le  caractère  de  loi.  Cette  pro- 
clamation fereit  oppreifive ,'  &  la  réfiftance  à  roppremon 
«ft  un  droit  général. 
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33L  La  loi  de  l'impôt  eft  fa%  perception  en  raifon  progret 
fire  des  fortunes.  / 

XIIL  L'impôt  eft  la  balance  de  la  dépenfe  de  la  fo-J 
«té. 

De  Ia  proclamation  de  la  loi. 

Art  Ier.  La  proclamation  de  la  loi  eft  immédiate  eu 
mandée. 

IL  La  proclamation  immédiate  eft  ta  volonté  direfie 
de  ta  fociécé  réunie  dans  une  même  enceinte. 

HL  La  proclamation  mandée  eft  la  volonté  préfuméé" 
par  une  coavoçaticta  iézifiatrice  nationale. 

IV.  La  volonté  directe  eft  infaillible.' 

V.  La  volonté  préfumée  eft  faillible. 
Le  mandat  foclal  eft  tacite  &  impératif. 

Il  commande  fouverainement  la  veconnoiffance  du  eoiK  * 
trat  foetal  de  ia  part  des  mandataires. 

Si  les  mandataires  reconnoiflent  le  contrat  focial  »  ils  font 
les  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

S'ils  ne  le  reconnoiflent  pas  ,  Us  en  font  les.  oppref- 
feuts. 

De  la  fanàion  ou  de  la  ttje&fon  de  la  vwlonti  prifumie  9 
portant  le  noni  4*' loi. 

La  farrûion  ou  la  rejeôion  eft  l'aâe  par  lequel  les  man- 
dai» acceptent  ou  refufenr. 

Lafancaon  ou  la  rejeé&on  eft  tacite.  (  J)émotiflration  de  cent 
vérité.) 

Il  n'eft  pas  de  terme  moyen  entre  le  jufte  fit  ttn- 
jufte.  v 

Ainfi  la  proclamation  de  la  convocation  légîflatrice  eft 
une  loi  ou  une   oppreffion.  ' 

Si  c*eft  une  loi ,  comme  la  fociété  ne  veut  que  ce  qui 
<ft  jufte  ,  elle  lui  a  donné  fa  fan&on  avant  la  procla- 
mation. 

Si  c'eft  une  oppreffion  ,  la  rejeéHon  date  de  la  même 
époque  que  la  fanâion.  . 

» 
.  De  la  juftice. 

Art.  Ier.  La  juftice  eft  l'application  de  la  loi. 
IL  La  juftice  donne  tout  a  la  vertu ,  &  6te  tout  an 
crime. 

III.  Il  n'eft  qu'un  feul  crime,  c'eft  l'affaflinat 

IV.  U  n'eft  qu'un  feul  châtiment  ,  c'eft  ia  peine  de 
more 
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Dû  aJfaffiMu: 

.  L'ftâion  par  laquelle  on  cherche  à  oter ,  ou  on  btm 
ta  vie  ou  fa  propriété  à  un  ou  pluûeurs  citoyens  ,  eft 
UQ  affaffinât  phyfiqu  t 

L'accaparement ,  l'ufure  ,  le  péculat,  la  concuflion ,  le 
■viol  &  l'incendie ,  font  des  auaffinats  phyfiques. 

La  calomnie  eft  un  aflajftnat  moral. 

Un  blafphême  de  bouche  ou  par  écrit  contie  le  con~ 
trat  focia!  ^e&  un  affaffinât  politique. 

Uns  confpiratton  contre  la  liberté  eft  un  affaflinat  phy-» 
nque,  moral  &  politique. 

Les  affaffinats  paffifs  font  l'inertie  d'un  fonctionnaire 
de  la  république. 
„  La  complicité  ou  le  filence  fur  un  crime. 

Le  refus  'volontaire  de  la  mère  d'alaiter  fa  progéni- 
ture. 

Le  refus  du  père  eu  de  la  mère  de  lut  donner  les 
foins  <Jue  fa  foiWefle  réclame  de  la  nature, 

La  jvftfat  .autorift  k  mwrtru 

Art.  Jfr.  Le  meurtre  eft  l'aâion  légitime  par  laqnelfe 
un  citoyen  ôte  la  vie  à  un  individu  qui  a  déjà  perdu 
h  qualité  de  citoyen. 

II.  Le  meurtre  eft  légitimé  par  les.  droits  de  la  nature 
&  Tinftinû  de  fa  propre  coniervation. 

III.  Si  le  meurtrier  prouve  que  celui  à  qui  il  a  ôt$ 
la  vie  étoît  un  conspirateur  ,  il  eft  un  bienfaiteur  do 
l'humanité  ;  s'il  ne  le  prouve  pas ,  il  eft  puni  comme  af- 
iaffin. 

IV.  Si  le  meurtrier  ne  prouve  pas  que  celui  à  qui  il 
»  ôté  la  vie  attentoit  à  la  fienne  au  moment  même  A  il 
eft  puni  comme  affaflin. 

De  VlnttnitQn. 

L'intention  eft  l'aâe  moral  qui  détermine  à  une  ac- 
tion. 

L'aâe  moral  qui  détermine  à  une  aâion  nuUible  eft 
puni  par  la  juftice. 

Une  aâion  nuifible  ,  fans  la  détermination  de  l'aâe 
j&oral,  nîeft  r)as  punie  par  la  juftice. 

La  confcience  des  juges  prononce  fur  Taâe  moral  par 
Us  preuves. 

Des  preuve*. 

Les  preuves  font  les  rapports  moraux  &  phyfiques  »' 
qui  ,  en  éclairant  la  confcience ,,  y  portent  le  femimejo* 


Gé  la  COfcvîôîoft.  Ces  rapports, font  tes  témoignages  dis 
hommes  Se  des  chofes.  Ils  réfultent  de  ces  recherches  S 

An.  1er.  Quelle  efl  cette  perforinef 

H.  Qu'a-t-elle  fait  f 

HT  En  quel  lieu  } 

IV.  Par  quels  moyens  t 

V.  Par  quel  motif? 

VI.  Comment? 

VII.  A  rinftigation  de  qui  i 
VHL  Avec  qui  ? 

IX.  Quel  jour  i  a  quelle  heure  t 
U  eft  du  devoir  des  juges  de  ne  rien  négliger  fiïf  tOU? 
tes  points. 

Du  maintien  de  tordre  par  la  justice* 
De  la  démence. 
Art.  Ier.  La  démence  eff  l'abfence  ât  la  raifon. 
H.  La  démence  n'eft  pas  punie  par  la  juftice. 
III.    La    juftice  en  prévient   les~  aôes  dangereux  à  lé 
ibeiété.  • 

IV..  Quoique  l'exiftence  &  la  liberté  foient  infépara> 
blés ,  celui  qui  a  perdu  la  raifon  ne  jouiflant  pas  de 
fou  exiftence  morale  ,  réclame  à  la  juftice  fa  détention 
p'iyfique  ,  par  la  raifon  que  le  inoral  &  le  phyfique  font 
autfi  inféparables. 

V.  L'homme  en  démence  eft  rendu  à  la  liberté  phyfi* 
qne ,  par  le  retour  de  l'exiftence  murale  ou  de  la  rai* 
ion. 

Pu  fuicide  6>  du  duet. 

Art.  I*r.  Le  fuicide  eft  l'aâion  'par  laquelle  un  homme 
**ôte  la  vie  à  lui-même* 

II.  Le  duel  eft  l'aâion  réciproque  par  laquelle  deaî 
hommes  cherchent  à  s'ôter  la  vie» 

III.  Le  fuicide  &  le  duel  font  réprouvés  par  la  juf- 
tice ;  mais  elle  ne  les  confidère  que  comme  des  aâes  de 
démence. 

IV.  Celui  qui  eft  appelé  en  duel  peut  (aire  punir  df 
mort  le  provocateur  ;  mais  s'il  accepte ,  perfonne  ,  après 
le  duel  5  n'a  le  droit  de  réclamer  ni  pour  ni  contre  l'un 
des  deux  duéliftes. 

V.  Tout  citoyen  doit  voler  au  fecours  de  fon  conci^ 
toyen  en  péril.  *       - 

VI.  Le  citoyen  ne  reconnoît  pouf  fon  ennemi  légte 
âme  que  celui  de  U  république* 

Du  mtriagù 

Art.  Tr.  Le  mariage  eft  un  contrat  nature]  &  tacite 


(  4?»  ) 
entre  deux  individus  de  fexe  différent  pour  la  propage 
lion  de  l'efpèce  humaine. 

IL  Le  contrat  eft  rompu  jftr  la  volonté  de  l'un  des 
deux  individus. 

III.  Les  en  fans  provenus  de  mariage  l  jufqu'a  ce  qu'ils 

Suiffent  pourvoir  à  leur  exiftence  par  le  travail ,  c;i  cas 
'indigence  ou  d'abandon  de  la  part  du  père  ou  de  la 
mère ,  font  les  créanciers  de  la  nature  &  de  la  repu-: 
felique. 

IV.  La  république  leur  doit  la  vie  &  l'éducation. 

V.  Les  enfans  héritent  par  portion  égale  des  biens  de 
leur  père  &  mère. 

VI.  La  juflice  ne  connoît  point  dTiéririers  collatéraux  , 
parce  que  tous  les  citoyens  font  frères  en  république  j 
elle  s'eitipare  de  tous  les  biens  du  citoyen  mort  fans  en- 
fans. 

VIL  La  juflice  ne  connoît  point  les  teftamens,  parce 
qu'un  homme  ne  peut  avoir  de  volonté  après  fa  mort. 

VIII.  La  juftice  ne  connoît  point  les  prêts  pécuniaires: 
(  Démonflration  de  cette  vérité.  ) 

Le  préteur  pécuniaire  eft  ou  plus  riche  eu  moins  riche 
que  celui  à  qui  il  prête. 

S'il  eft  plus  riche  ,  le  prêt  eft  une  dette  focrée  ;  s'il 
eft  moins  riche  ,  fon  prêt  n*eft  pas  préiumable  ;  d'ail- 
leurs il  feroit  un  don  ,  &  il  eft  impoflible  de  donner 
fit  retenir  à  la  fois.  ^ 

La  juftice  autorife  tous  Us  dons. 

Application  du   contrat  social   au  peuple 
français. 

Art.  Ier.  Le  contrat  focial ,  pat  fon  apptication  ,  éta- 
blit le  peuple  français  en  patrie, ou  république. 

IL  La  république  eft  une  grande  famille  dont  chaque 
membre  fait  l'objet  de  fon  amour. 

III,  Cet  amour- eft  la  vertu. 

^  IV.  La  vertu  fait  la  force  de  la  république  &  le  maïa* 
tien  du  gouvernement. 

Exécution  du  contrat  social* 

Du  gouvernement. 

Art.  I".  Le  gouvernement  eft  le  mode  confervateur  du  x 
Contrat  focial. 

IL  Le  contrat  focial  eft  éternel  &  impératif, 
f    IIL  Le  gouvernement  eft  temporaire  &  obéiflant. 

IV.  La  icience  du  gouvernement  eft  de  travailler .  aq 

bonheur 


bonheur  fuprême  de  l'etpecé  humaine ,  par  le  maînticfl  % 
d»  contrat  foetal. 

V.  Le  contrat  foetal  eft  le  pouvoir, 
i      VL  Le  gouvernement  eft  le  devoir. 

VII.  Le  gouvernement  ne  doit  point  avoir  d'intérêt  fi* 
Jttré  de  celui  de  la  république. 

V1IL  Le  gouvernement  eft  le  débiteur  né  des  belles  al- 
lions Se  le  proteâeur  du  travail  %  de  l'agriculture  ,  dii 
commerce  &  des  arts. 

IX.  Lé  gouvernement  efl  confié  à  des  rbnâiorin  aires. 

X.  Les  fortâionn  aires  font  refpônfabies  comme  hommes 
privés  &  comme  hommes  publics* 

XL  Tout  fonctionnaire  eft  deftituàble  par  Tes  confti- 
tuans. 

XIL  Les  fonctionnaires  font  tous  nommés  directement 
ou  indirectement  pa,r  le  peuple.  L'intérêt  fëul  de  la  ré- 
publique détermine  le  mode  d'éledioii. 

X1IL  Le  gouvernement  eft  le  débiteur  des  aiiteiirs  des 
découvertes  utiles  a  l'humanité. 

XIV.  Il  donne  l'exiflence  par  le  travail  à  ceux  qui  en 
manquent. 

XV,  Il  jd  on  ne  fexiôericé  à  ce  Ut  qui  rie  peuvent  perfon* 
bellement  y  pourvoir. 

De  la  perfi/tion  du  gôuvtrnmini. 

Lti  perftâion  du  gouvernement  eft  la  lîmplicîtéV 

Des  fondions. 

tJae  fohâîori  eft  l'acquit  de  là  dette  contractée  paf 
le  fonctionnaire  envers  la  république* 

Les  fondions  fe  divifent  en  devoir  légjflateur  &  de- 
voir exécuteur.  En  mcral^.  Le  devoir  législateur  eft  la  te- 
connoiflance  é\t  contrat  fociah 

Le-  Revoir  exécuteur  eft  l'obéiflancé.  En  pkyfijùé.  Le 
devoir  législateur  eft  le  rapport  du  centre  aux  extrémités; 

Le  devoir  exécuteur  eft  le  rapport  des  extrémités  au 
«entre* 

Du  ctntrt. 

Le  centre  eft  la  réunion  de   tous  Vei  rayons  moraux , 
&  phyfiques  qui  partent  de$  extrémités  pour  y  être  ré- 
fléchis dans  leur  pureté  inaltérable. 

La  réflexion  des  rayons  moraux  eft  la*  rècorinoiflïhce' 
du  contrat  focial. 

La  réflexion"  des  rayons  phyfiques  en  eft  le  mode  corfer? 
dateur  :  ainfi   la  nature  phyfique  du  centre   ait  dépen-: 
«lame  de  la  détermination  du  territoire  d'âpres  la  popof 
^latiori. 

N°.  191.  Tome  //<  ft"    -     * 


(  4M  )       , 

JDu  territoire  de  la  république  >  d'après  tes  bafts  de  U  pùftfi, 
lotion. 

Art.  Ier.  Le  territoire  de  la  république  appartenant  cof-  * 
lécYivement  aux   individus  qui   refpirent  fur  la  fiirrace  * 
eft  un,  8c  indivifible. 

II.  II  eft  diftribué  en  plufieurs  départemens  ;  mats  par 
le  droit  qu'a  la  lbciété  d'aflbeier  fes  voifins  à  l'applica- 
tion du  contrat  focial ,  le  territoire  ne  peut  recônnoître 
de  bornes  que  celles  de  l'utilité  générale  f  &  doit  être 
circonferit  clans  le  cadre  phyfique  qu'elle  lui  preferit. 

III.  Le  territoire  eft  actuellement  compofé  de  quatre- 
vingt-cinq  départemens  ;  chaque  département  de  dix  dtf* 

.tri&s;  chaque  diftrift  de  dix  cantons. 

La  population  détermine  la  fur  face  du  département,  elle 
eft  d'environ  300,000  citoyens  ;  «elle  d'un  diftriâ  de 
30,000  ;  celle  d'un  c  an  ion  de  3,000. 

Ainfi  la  population  de  la  république  eft  d'envi reit 
15,500,000  citoyens.  1 

V.  Sont  citoyens  français  tous  ceux  qui  refpirent  fur  le 
fol  de  la  république  ,  &  qui  font  irréprochables. 

VI.  La  qualité  de  citoyen  français  le  perd  par  l'abfence 
du  territoire  de  1a  république ,  &  par  l'affiliation  à  tout  - 
ordre  étranger'  ou  corporation  Hberticide. 

VIL  Chaqae  canton  forme  une  affemblée  élémentaire  9 
&  nomme  un  convoqué  au  devoir  législateur. 

Renouvellement  'du  devoir  UgiJLttcur. 

Le  devoir  législateur  fe  renouvelle  atnit  : 
'  Chaque  affemblëe  élémentaire  de  la  république  fe  forme 
fporitanément  la  ai  juin  de  chaque  année  au  lieu  ordinaire 
de  fes  féances  ,  depuis  10  heures  du  matin  jufqu'à  midi. 
"  L'aiïembléè  élémentaire  nomme  un  préfident  &  deux 
fecrétaîres  par  acclamation. 

Le  bureau  eft  chargé  de  recueillir  les  fuffrages. 
Le  nom  de  chaque  citoyen  eft  mferit  fur  trois  liftes. 
Une  pour  le  préudent ,  &  lés  'deux  autres  pour  les  fer 
crétaires.  ' 

Le  préfident  fait  l'appel  nominal ,  &  les  deux  fecrétalre» 
font  une  marque  marginale ,  à  chaque  appel  individuel  f 
r    auprès  du  nom  de  celui  qui  obtient  le  iu Orage. 

Les  fecrétaîres  vérifient  la  majorité  abfolue  &  en  dreflent 
procès-verbal  en  préfence  de  i'afiemblée. 

Le  citoyen  porté  par  la  majorité  eft  repréfentant  pré- 
fc.  fumé. 

STl  refufe,  le  préfident  recommence  l'appel  nommai 
juftju'à  «ne  acceptation  définitive. 


Un  ) 

Un  abfent  nt  peut  être  nommé.  , 
Vu  citoyen'  peut  fc  nommer  lui^mtme. 
Le  a 3  juin  les  100  repréfentans  préfumés  Te  réunifient 
oins  le  chef-lieu  de  leur  département.         ^    . 

L'aûemblée  convoquée  le  if  juin  ,  depuis  10  heures 
jnfqu'à  m'di  ,  nomme  ,  d'après  le  mode  de  l'aiTemblée 
élémentaire,  dix  repréfentans  effectifs  qui. fe. rendent  an 
centre  pour  concourir  ,  par  leur  préfence ,  à  la  formation 
de  la  convocation  nationale,  &  le  réunifient  lé  14  juillet 
au  lieu  de  fes  féances. 

Les  quatre- vingt  dix  repréfentans  préfumes  fe  féparent , 
pour  aller  dans  leur  dtftrift  refpe&f  exercer  la  juu.ee  fous 
le  nom  de  tribunal  de  diftrift. 

Chaque  tribunal  de  diftrift  eft  conféquemment  compofé 
de  neuf  membres  ,  ils  fe  choififfent  un  préfident  amovible 
tous   les  mois; 

Il  y  a  deux  hofpices  dans  chaque  dîftriô  >  j&otkt  Yun  eft 
defrtnè  à  recevoir  les  indigens  ci  les  infirmes;  l'autre  à 
rexxflcnçe  &  à  l'éducation  dés  orphelins  &  des  mineurs  , 
dont  chaque  canton  eft  Le  tuteur  naturel. 

L'homme  libre  eft  majeur  depuis  quinze  ans  pifqu'à  vingt- 
cinq  9  en  ralfon  de  fa  laeefle. 

Le  degré  de.  fageffe  neceffaire  pour  être  majeur  ,  eft  re- 
connu par  le  canton  réuni  en  aUemblée  élémentaire. 

Ceux  qni  ne  font  majeurs  qu'à  vingt-cinq  ans,  font  ma- 
jeurs par  bénéfice  d'âge. 

On  ne  peut  refufer  l'admiffion  4ans  un  hofpice  à  tous 
ceux  qui  ont  âù  droits  à  y  avoir  un  afile. 

Ces  hofpices  font  entretenue  par  tous  les  ctroyens  du. 
diftrift ,  taxés  en  raifon  progreflive.  dé  leur  fortune  (bus 
l'adminirtration  du  tribunal,  qui  exerce  tout  à  la  fois  la 
juftjcè  holpitalière ,  la  juftice  de  droit  &  la  juftice  de  la 
perception  de  l'impôt ,  aux  termes  du  contrat  focial. 

Chaque  canton  s'adrhiniftre  lui-même  par  fes  réglemens 
particuliers,  conformes  à  fes  localités 

Lçs  citoyens  exercent  une  muni  elfe,  furveiliance  pour  le 
maintien  du  bon  ordre,  aux  termes  du  contrat  focial. 

Chaque  canton  a  un  greffier  fecrétaire  qui  conftate  les 
naiflances  &  les  décès;  &  délivre  les  brevets  de  majorité 
acquis  par  fageffe  ou  par  bénéfice  d'âge. 

Du  finança  de  la  Rèfubliqut. 

Les  finances  de  la  république  font  tous  les  fignes  repré* 
entarifs  de*  chofea  difféminés  fur  là  furface  du  territoire. 

•E  * 


'fie  4»  Jbru  armée  de  la  Ripub&auï 

NLa  force  armée  çle  la  république  eft  la  réunion  de  tov& 
Jçs  çitçyçrçs  ei\  fat  de  porter ;  les  armes.  « 

-'       JDu'mùûfièr^  - 

Dans  la  répjibliaaie ,  il  n'y  a  qu'un,  feqj  minhlre  ^cVft  le 
■liniftre  de  l'impôt  §L  <Je  la  dépenfe. 

Il  eft  correfpondant  financier  général  de  la.  république. 

Il  eft  nommé  par  la  convocation  nationale  &  dèftituableJ 
par  éHç.#  *        •     ' 

Il  à  quatre-vingt  cinq  adjoints,  à  fa  nomination. 

Chaque  adjoint  correspond  avec  tous  les  trfkunaux  de 
diftrjâ  de  fon  département,  re/peftif. 

Les  miniftres  de  là  guerre  &de  la  marine  fçnt maintenus 
proY/ifoir.en\ent  jufqu'à  l'extinâion  de  la  tyrannie  ;  mais 
leur  exiftence  politique  n'eft  qu'éventuellement  réglemen- 
taire ^  6c  doit  fanir  à  rétabjijpfement  de  la  paix  uni  ver  fellç 
par  la  reconnoiflan.ee  universelle  du  contrat  foc i al.  Ces 
miniftres  font  à,  la  nomination  de  la  convocation  nationale; 

La  république  ne  pouvant  plus  entretenir  des  affiliations 
3yec  les.  cours  de  l'Europe  ^fupprime  le  minîftre  des  arTairei 
étrangères  &  tous  les  agens  de  l'ancienne  diplomatie. 

Ainft  veut  le  contrat  focldl ,  àinfi  veut  la  république. 

Du  règlement. 

Le  règlement  eft  un  aâe  conventionnel  temporaire  & 
proyifoire,;. 

La  convoçatipa  nationale  détermine  le  fien  particulier 9 
ainfi.  que  chaque  tribunal  de  diftricx  &  chaque  canton. 

Le  règlement,  général  eft  la  réfiftançe  aux  tyrans  de 
l'Europe  ,  l'impôt  n^cefTaire  aux  frajs  du  gouvernement  6c 
la  çonferya;tion,  des  hommes  6ç  des  chofes. 

En  temps  de  guerre  l'impôt  eft  indéfini  *  parce  que  fans, 
la.  liberté ,.  il  n'eft  point  de  vrai  bien  fur  la  terre. 

En  temps  de  paix  il  eft  fixé. 

Ainfi ,  en  affectant  un  traitement  annuel  de  10  mille  Irv. 
à  chaque,  fonûipnnaire  (je  la  république  x  la  dépenfe  an- 
nuelle eft  de  85  millions  860  mille  livres. 

'  jpirt&ion  de  la  convocation  nationale  ,  après  la  reconnoiffanct 
du  contrat  focinl~b'  la  détermination  du*  gouvernement. 

Le  contra?  facial  reconnu,  la  convention,  nationale  en* 
ggpiéfcnte  le  mojde  conieryateur. 

Çlle(deïient  devoir  réglementaire  &  tribunal  de  juftîce  ^ 
appliquant  la  peine  de  mort  aux  fonctionnaires  public^ 
prévaricateurs./ 


(4Ï7)        . 

Un  feul  citoyen  eft  admis  à  lui  préfenter  fon  accufation  } 
pendant  la  guerre  ,  elle  eft  en  outre  comité  de  dtfenfe 
générale ,  &  proclame  les  réglemens  généraux  pour  Iç  faluf 
4c  la  république. 

La  convention  nationale  déclare  à  fes  çonftituans  qu'elle 
9  reconnu  le  contrat  focial  &  déterminé  le  mode  le  plus 
propre  à  le  confçrver,  conformément  à  U  population  6ç 
au  territoire  de  la  république,  •  ' 

Lu  conftUutton  €ft  tu  minée. 

Le  mouvement  lpontané  de  tous  les  citoyens ,  pour  fit 
rendre,  le  aa  juin  dans  leur  aflemblée  de  canton  refpe&ve  % 
4*après.  la  diftribution  du  territoire  annexée  à  U  ptifentft 
çonftirution  9  en  fera  la  fanûion  irrécusable. 

L'époque  à  laquelle  le  repréfentant  du  mode  confentate** 
eft  paffif ,  eft  celle  d*un  ^bonheur  univerfèl  dans  la  lepu? 
tyiqite. 

Ch£rhal  Mont-Reàl  ,  citoyen  du  munit. 


.       CONVENTION    NATIONALE. 
Suit*  de  la  fiance  du  jeudi  14  février  i?uj. 

RI.  n  Tout  militaire  réformé  jouira  tant-  ou'fl  vivra ,  &  quelle 

Se  foit  enfuite  la  place  qu'il  occupera  dans  l'état %  du  traitement 
é   par  le  prêtent  décret,  quel*  que  (oient  les  vémohitnens  qni 
tefoieht  attachés  à  fes  nouvelles  fondions  &  fans  aucune  dédu<6tion. 

IV^  m  La  convention  nationale  voulant  ajouter  une  nouvelle  marque 
4e  reconnoiftance  à  celle  déjà  promife,  8c  en  faire  fentir,  autant 
fu*il  eft  en  elle ,  les  effets  aux  familles  des  braves  <défenfears  de 
la  république ,  autorife  dès  à.  préfent  tout  militaire  à  acquérir  ufi 
Ken  national ,  dont  le  paiement  pourra  s*efteéluer  à  |a  nn  de  la 
guerre ,  par  la  remife  de  la  pennon  qu'il  auroit  méritée  %  fur  ïe 
sied  du  rachat  à  dix  pou*  cent,  de  manière  qu*un  militaire  qui 
auroit  droit  à  une  penpon  de  I40  liv. ,  pourra ,  en  la*  remettant  à 
1a  nation  ,  s'il  le  juge  Convenable ,  recevoir  en  échange  quittance. 
de  V400  Kv.  fur  un  bien  national  qu'il  auroit  acheté»». -Ajourné. 

Une  députation  du  fécond  bataillon  du  département  de  l'Aude  . 
employé  dans  l'armée  du  Var ,  a  été  admtfe  à'  la  barre  &  a  pré-* 
fente  une  dénonciation  contre  le  général  Danfelme.  Collot-Derbqis  , 
Pun  des  commiîfaires  envoyés  dans  le  ci-devant  comté  de  Nice , 
a  en  enfuite  la  parole  pour  faire  un  rapport  fur  la  conduite  de  ce 
général.  Ncus  n'er.trerons  point  dans  les  détails  de  ce  rappor-t  que 
nous  avons  fait  connoître  ailleur*.  Sur  la  nropofition  du  comité  ,  il 
m  été  arrêté  que  le  pouvoir  exécutif  feroit  chargé-  de  tenir  le  gé- 
néral Danfelme  en  état  d'arreftation  juf qu'après,  les  rapports  iaes 
comités  de    guerre  ÔC  des  finances. 

Au  nom  du  comité  diplomatique,  Carnot  a  fait  un  rapport  fur 
le  voeu  é/nis  par  les  habitans  de  la  principauté  de  Monaco  &  du 
bailliage  de  Chambourg  ,  pour  leur  réunion  à  la  France.  La  réunion, 
a  été  décrétée: 

Une  motion  d'ordje  faite  parDuhem,  fur  la  rentrée  de  plufieura 
émigrés,  a  donné  Çeu  au  décret  luivant  :  t°.  Le   raiaifee   de  la 
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îufreeterdrs  eempte ,  .fous  le  plus  court  délai,  de  l'exécution  ,4e 
la  loi  concernant  les  émigrés. 

a*.  I!  fer*  accordé  cant  livres  ,  à  titre  d'indemnité  ,  à  tout 
citoyen  qui  aura  arrêté  ou  fait  arrêter  un  individu ,  mis  par  la  loi' 
an  ranç   des  émierés  ou  des  prêtres  déportés.  , 

3*.  tes  commiftaires  de  Ja  convention  nationale  dans  les  dirTé-* 
rens  départemens  ,  feront  cherpés  de  furveiller  l'exécution*  de' la 
loi  à  cet  éeard,  Se  font  âutorifés,  à  deftitucr  tout  membre  des 
corps  adminiftratifs.qui,  par  négligence  ou  mauvaife  foi,  au r oit 
dél.vré  des  certificats  de  réudence  hors  des  cas  preferits  par  le» 
décpts. 


finition  de  la  république  françaife,  Un  membre  du  comité  de/ 
conitmition  erf  a  fait  la  lecture.  Faflfemblée  a  décrété  nmppejlion* 
fie  l'envoi  de  ce  plan  aux  départemens ,  diftriéts ,  municipalités  , 
iocU.ts  patriotiques  &  armées  de  la  république. 

Sur  la  pvopoution  de  Saint-André,  la  fuppreHion  du  comité  d« 
constitution  a  été  décrétée. 

On  £  repris  la  qifeuflion  relative  à  l'organifation  de  l'armée* 
Noik  donnerona.  la  totalité  des  articles  quand  ils  auront  été  dé- 
crété*. 

DimamcJu  X7.  Un  des  feçrétatres  a  donné  leltute  de  pluficux* 
adrenes  d'adhéfion  au  jugement  rendu  contre  Louis  XVI. 

Sur-' ta  proportion  faite  pa*  Carnot ,  au  nom  du  comité  de  dé- 
fenfe  générale ,  la  convention  a  mis  une  Tomme  de  vingt  million* 
*  la  difpofition  du  miniftre  de  la  guerre ,  pour  les  dépendes  des 
fortifi  cartons  pendant  l'année   179}. 

H  a  été  décrété  ,  fur  la  demande  du  général  Oanfelme  ,  qu'il 
jcftsroit  en  état  d'arre  ftation  dans  fon  domicile ,  vu  raffoîblifte- 
.ment  de  fa  fanté,  Il  a  été  décrété  ,  immédiatement  après  ,  fur 
un  rapport  des  comités  de  guerre ,  des  finances  &.  des  marchés 
xéunjs  ,  qu'il  n'y  a  lieu  à  aceufarion  contre  d'Efpagnac ,  &  qu'il 
lera  mis  en  liberté  fur  le  champ. 

Une  dépuration  de  la  feftion  du  Marais  eft  venue  faire  lefture 
«Tune  pétition ,  dans  laquelle  elle  demande  qu'il  foit  établi  dans 
chaque  c&ntpn  des  magafins  où  feroient  dépofés  tous  les  habits 
dont  les  citoyens  feroient  don  à  leurs  frères  d'armes  des  fron- 
tières, onant' la  convention  d'inviter  tous  les  départemens  à  ap- 
porter dans  ces  dépôt*  tous  les  effets  qn'ils  font  dans  l'intention 
d'offrir  aux  ^éfenfeurs  de  la  patrie ,  lclqucls  feroient  tranCportés» 
fur  le  champ  aux  armées.  L'afl'emblce  décrète  l'impreflion  &  l'en- 
voi de  cette  adreûe ,  invitant  les  pétitionnaires  aux  honneurs  4© 
la  féance. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  informé  la  convention  de  la  prife 
du  fort  hollandais  Je  Saint-Michel ,  placé  fur  la  rive  gauche  de 
'  la  Mcufe,  Cette  prife  nous  aiTurc  la  libre  navigation  'de  cette  ri- 
vière. 

Lundi  18.  La  féance  s'eft  ouverte  par  l'acceptation  de  plufieure 
dons  patriotiques  en  bas ,  fouliers  &  chemifes  pour  les  armées  > 
faits  par  un  grand  nombre  de  fociétés  populaires  de  divers  dé~ 
pa'tcmcns. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale  une  lettre  venant 
de  Lyon,  qui  annonce  qu'il  y  a  eu  de 'grands  troubles  dans  cette 
ville. 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  difcuflîon  fur  le  mode  de  recrute-» 
tnent  de  l'armée.  Aubry ,  rapporteur  du    comité  militaire  »    a   pro-^ 

r>fé  un  projet  de  décret  qui  porte  à  300,600  le  nombre  d'homme* 
ajouter  à  l'armée  exjftante ,  &  qui  règle  nominativement  k  çqd* 


»  (4Î9) 

tiagent  fle  cfeacue  département.  Julien  a  présenté*  urf  autre  pro* 
jet,  dans  lequel  il  çropofoit  la  voie  du  fort,  fi  les  citoyens  ne  (e 
pré&ntotent  pas  volontairement.  Cet'e  idée  a  été  rejetée;  &  f ur 
ce,  il  a  été  «fécrété  <jue  dans  les  projets  de  décret  fur  le  recrute- 
a*ex>t,  H  ne  feroit  point  parlé   de  la  voie  du  Tort. 

La  diteuflion  a  été  interrompue  par  la  le&ure  d'une  lettre  ve- 
nant de  l'efeadre  du  contre- amiral  Trugiiet ,  qui  annonce  eue  noue 
nous  fommes  emparés  de  file  Saint-Pierre  ^  &  que  les  habitans  de 
cette  île .  prefque  tons  marins,  vont  inceftammentv  s'organifer, 
conformément  aux  loix  de  la'  république. 

On  a  paffé  à  l'appel  nominal  pour  la  nomination  du  miniftre  Je 
la  marine.  Sur  469  voix,  le  citoyen  Monge  ,  miniftre  démifTion- 
•aâre.  en  «  obtenu'  366.  Le  président  a  été  autorifé  à  lui  noti- 
fier U  réélefèon. 

Mardi  19.  La  féahee  s'eft  ouverte  par  l'annonce  de  plufieurs 
éonj  patriotiques. 

Apres  avoir  entendu  un  rapport  fait  par  Câmbon  ,  la  convenu 
tion  a  décrété  ou/il  feroit  verfe  a  la  tréfoterie  nationale  uue  fomme 
de  137,736,000  livres  pour  remplir  le  déficit  du  mois  dernier. 

Dubois  de  Crancé  a  fait  adopter  le  projet  de  décret  fuîvant 
fe  lec'récompenfes*  militaires* 

«  U  fera  accordé  après  la  conclwfion  de  la  ptnx  ,  à  titre  de 
gratification,  aux  foldats  qui  auront  fervi  h  république  ,  favoir, 
60  livres  pour  une  campagne,  150  livres  pour  deux  campagnes, 
y»  livres  pour  trois  campagnes ,   500  livres  poiiT  quatre  campa- 

Sacs.  Cet  article  fera  applicable  aux  volontaires  qui  ont  fervi  la 
eroicre  campagne,  &  qui  font  ou  retourneront  à  leurs  drapeaux. 
Daas  le  cas  où  les  volontaires  qui  ont  quitté  leurs  drapeaux ,  je* 
tourner  oient  d'ici  au  premier  avril ,  la  nation  leur  fera  la  remtfe 
de  ce  qu'ils  devront  a  la  maffe, 

n  Tout  militaire  réformé  jouira  tant  qu'il*  vivra  ,  oc'  quelle  que? 
foit  enfuite  la  place  qu'il  occupera  dans  l'état ,  xki  t*ahe«rtent  fixé 
par  le  préfent  décret  ,  quels  que  foîent  les  émofuméns.  qui  (e- 
roient  attachés   a,   fes  nouvelles   fonctions  &  fans^  aucune  déduc*» 


n  La  convention  nationale  voulant  ajouter  une  nouvelle  marque) 
de  reconnoiûance  à  celle  déjà  prontife  ,  &  en  faire  fentir ,  autant 
qu'il  eft  en  elle ,  les  effets  aux  familles  des  braves  détenteurs  de 
la  république,  autorifé  dès  à  préfent  tout  militaire  â  acquéfir  un 
bien  national  ,  dont  le  pai<rment  pourra  s'enVluer'à'  la  ti*  de  la. 
guerre,  par- la  remile  ae  U  peniion  qu'ilaurdit  méritée  ,  fur  le 
pied  du  rachat  à  dix  pour  cent  ;  de  manière  qu'un  militaire  qui 
auroit  droit  â  une  peniion  de  240  livres  ,  "pourra,  en  la  remît- 
tant  à  la  nation,,  s  il  le  juge  convenable  ,  recevoir  çh  échange 
quittance  de  1400  livres  fur  un  bien  national  <qa'ïl  aùroit  acheté.»* 

Un  membre  a  propofé  d'hypothéquer  fpécialement  4*0  millions 
ées  biens  des  éimçrés  pout  lé  paiemeat  de  ces  penfions.  Plu-» 
fieurs  autres  proportions  ont  été  faites  ;  Cambon  les  a  réunies 
dans  la  rédaction  d'un  article  que  l'ailêmblée  a  adopté  comme 
il  fuit: 

«<  Le$  biens  des  émigrés  font  atTeltés  ,  jufqu'à  la  coucurrenca 
de  400  millions  ,  au  paiement  des  pe niions  8c  gratifications  men- 
tionnées au  précédent.  La  convention  charge ^  Us  comités  de  la 
guerre  8c  des  finances  de  lui  présenter  un  projet  de  décret  fur  le 
mode  de,  converfion  des*  pennens  militaires  eft  capitaux  fur  les  do- 
maines nationaux  ». 

L'aflemb'.ée  a  décrété  plufieurs  articles  additionnels  par  lefquels 
elle  a  chargé  le  minhlre  de  la  guerre ,  t°.  de  faire  imprimer  la 
(fi*  des  colonels  8c  maréchaux  de  camp  ,  avec  la  date  de  lettf 


tommiuion,  afin  que  chaque  militaire  puine  juger  de  tet  préten* 
fcîons  à  l'avancement  ;  a*,  de  préfenter  &  la  convention  un  t;bieaii 
de  l'état  des  bataillons v  de  ligne  8c  de  '  volontaires  nationaux  » 
afin  qu'on  puiiie  connaître  ceux  qu'il  fera  utile  de  cbnferver  G* 
de  compléter.,  fie  pour  Tenrir  de  bafe  au  recrutement. 

D'après  la  lecture  d'une  lettre  des  commifTaires  de  la  Belgique» 
Irui  annoncent  qu'Us  viennent  de  mettre  en  état  de  réquifition  per- 
manente les  gardes  nationales  du  Pas-de-Calais ,  de  la  Somme  ,  de 
l'Aifne  fie  des  Ardennes  >  il  a  été  décrété  ,  fur  la  proportion  de? 
Duhem,  que  le  pouvoir  exécutif  pour  fa  difpofer  ces  fédérés  fit 
autres  troupes  qui  fe  trouvent  à  Paris  fie  aux  environs. 

Sur  Le  rapport  de  Qpyer-Fonfrtde ,  l'afFcmblée  a  décrété  ce  qui 
fuit: 

Art,  1,T.  m  Tous  les  ports  des  colonies  françaifes  font  ouverts 
eux  vaiiTeaux  des  Etats-Unis  de  l'Amérique.  * 

IL  »*  Toutes  les  denrées  exportées  ou  importées   par  les  vaif-  ^ 
féaux  américains ,  ne  paieront  à  leur  fortie  ou  à  leur  entrée  daris  * 
les  'colonies  ou  en  France  ,  que  les  mêmes  droits  perçus  fur  celles 
que  portent  les  batiroens  français.       v 

l  III.  »  Le  confeil  exécutif  eft  autorifé  k  prendre  toutes  les  rné- 
fures  convenables  pour  que  les  états  avec  lef quels  la  république 
eft  en  guerre,  ne  puiflent  profiter  des  avantages  accordés  à  uiîe 
puiflancé  amie. 

a  IV.  »»  Lé  confeil  exécutif  négociera  avec  le  congrès-uni  de  l'Amé- 
rique ,  pour  obtenir ,  en  faveur  des  commerçans  français  ,  une  ré- 
duction de  droits  fcrablable  à  celle  qui  eft  accordée  par  la  pré* 
fente  loi  aux  commerçant  américains  ,  fit  pour  rêlferrér  àinfi  les 
liens  de  reconnoifiance  qui  unifient  les  deux  nations  ♦*. 

Mercredi  ao.  On  a  lu  ^u«  lettre  du  général  Cuftine ,  cpii  dé* 
ment  les  bruits  répandus  fur  le  mauvais  état. des  fortifications  dm 
Landau  \  il  -affure  que  cet' état  eft  fatisfalfant ,  &  l'artillerie  de  cette 
place  redoutable.  % 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  élfcutâos  fur  le  recrutement  dé 
f armée.  Les  articles  luivan*  ont  été  décrétés. 

Art.  ltrJ  m  Son  en  état  de  séquifition  permanente ,  fie  provifoi- 
rcment  i  la  difpofition  du  confeil. exécutif,    fit  fubfidiairemer.t  des 

Généraux ,  tous  les  Français ,  les  fonctionnaires  publics  exceptés  , 
epuis  l'âge  de    dix  -  huit  ans  jufqu'à  quarante ,  nen   mariés ,  6a 
Veufs  fans  enfant. 

IL  "  Le  confeil  exécutif  rendra  compte ,  chaque  huitaine ,  dut 
nombre  d'hommes  qu'il  aura  fait-  marcher. 

1IL  »  La  convention  nationale  fait ,  au  nom  de  la  nation ,  ttn 
tjppel  de  300  mille  hommes  ,  pouf  compléter  les  armées  de  la  ré" 
publique. 

IV.  »t  A  cet  effet ,  l'infanterie  françaife  fera  divifée  en  630  ba- 
taillons compofés  de  750  hommes  ;  ces  bataillons  feront  complétés 
par  les  départemens ,  fie  feront  révoqués  i  la  paix. 

V.  »  L'armée  entière ,  foit  de  mer ,  foit  de  terre ,  fera  répartie 
entre  les  quatre-vingt-cinq  dépaftemens ,  en  raifon  de  leur  popu-* 
lation.  1 

VI.  »  Les  communes  qui  ont  été  réunies  à  la  république ,  fit 
qui  n'ont  pas  encore  fourni  de  volontaires  ,  feront  co  motif  es  dans 
le  tableau.  (  Cet  article  a.  été  renvoyé  au  comité  pour  •déterimiier 
le  contingent  des  départemens  du  Mont-Blanc  fie  des  Alpes  mari- 
times ).  ^ 

VU.  >«  Le  conrfil  exécutif  adreffera  fans  retard  à  chaque  dé- 
partement l'état  des  hommes  qu'il  doit  fournir. 

V11I.  »  Aufli-tôt  après  la  réception  de  la  loi ,  les  directoires  de  ' 
département  feront  la  répartition  ç^u  contingent  cntje  les  dirïérèns 

diftriéb» 


sériels,  $  les  àiftri&s  entre  les  municipalités.  On  aura  égard1/ 
fiani  cette  répartition ,  à  la  fituation  maritime  des  départe  m  ens  ; 
et  au  nombre  d'hommes  antérieurement  levés  dans  caque  diftrift 
|t  dans  chaque  municipalité. 

IX*  n  U  fera  ouvert  dan£  chaque  municipalité  ,  pendant  huit 
jours  i  un  règiftre  dû  pourront  s'inicrire  tous  ceux  qui  vqudront 
k  confacrer  volontairement  à  la  défenfe  de  la  république. 

X.  h  Si  le  nombre  de  ceux  qui  fe  feront  infcrtts  volontairement 
ce  fuffit  cas ,  tes  citoyens  &  fils  de  citoyen*  feront  raffemblés  9 
H  fans  défemparér  ils  feront  tenus  de  compléter  f«  nombre  fixé  ; 
au  refte  ils  pourront  ufer  pour  ce  choix  du  mode  de  nnniHmiJQii 
eui  leur  conviendra  le  mieux.. 

XI.  ii  Dans  le  cas  où  l'înfcription  volontaire  né  fnffiroit  pas  i 
4ptci  que  foit  le  mode  adopté  par  chaque  commune  pour  complé- 
ter le  nombre  de  foldats  exigé  d'elle ,  ce  complément  fera  pris 
parmi  les  Français  âgés  depuis  dix  huit  jufqu'à  quarante  ans,  ex- 
ceptant les  citoyens  mariés ,  ainfi  que  les  citoyen*  veufs  avec  en- 
fans. 

XII.  m  Ceux  qui,  l'année  dernière;  fe  font  fait  remplacer  au! 
litu  de  partit  pont  l'armée  i  ne  feront  point  exempts  d'être .  défi- 
gnés  pour  marcher  cett*e  année. 

XIU.  »  Les  citoyens  ééftgnés  pour  marche/,  pourront  fe  faire 
ie<trptacer  par  on  nomme  dont  us  répondront  juïqu'a  ce  qu'il  ait 
rejoint  ». 

huai  il;  Le  citoyen  Morfgc  a  écrit  qu'il  acceptait  îe  rainiftère 
4e  1a  marine. 

U  a  été  décrété  que  le  citoyen  Laverne  ,•  commandant  de  Lorigwy 
lors  de  la  prifé  de  cette  ville ,  fera  mis  en  liberté  provifoiremen*,- 
êc  aura  la  vifle  pour  prifon.  Les  fcellés  appofés  fur  fes  papiers  fe* 
tont  levés. 

Le  mjniftre  de  «'guerre  a  eu  la  jarole  pour  foameçré  £  lr 
Convention  des  vues  fur  le  recrutement  &  l'habillement  des  ar- 
mées i  il  a  propofé  comme  unique  moyen  d'habiller  fur  te  champ 
les  jotfjOoô  foldats  de  nouvelle  levée,  que  chaque  municipalité 
founuffent  cinq  rufils  le  autant  d'Tiabits  d  uniforme.  Si  les  poflef- 
teurs  de  ces  effets  né  marchent  point  à  l'ennemi,  ils  feront  tenus 
de  les  céder  à  ceux  qui  partiront ,  à  charge  de  leur  en  payer  lit 
valeur.  Bournonville  annonce  que  les  ennemis  fe  raftemblent .  eir 
hâte,  &  qu'il  eft  indifpenfabîe  dé  renforcer  promptement  Cuftine 
a  Dumourier.  Ces  difpofitions  du  mîniftre  ont  été  renvoyées  a* 
trotté  de  la  guerre  ;  pour  en  taire  un  prompt  rapport. 

Plufieurs  objets  particuliers  ont  été  traités.  Le  miniftre  de  lat 
narine  a  demande  qu'en  interprétation  de  la  loi  qui  règle  là  . 
compétence  des  tribunaux  pour  le  jugement  des  conteftations  re- 
hrives  mis  prifes  ,  fa  convention  décrétât  que  les  procédures  déjà 
commencées  devant  les  tribunaux  de  commerce,  auroient  leur  plein 
«  entier  effet.  Cette  demande  eft  convertie  en  motion  le  dé- 
crétée. 

Le  frère  de  Michel  le  .Pelletier  a  préfenté  à  la  convention  le 
bu&e  de  ce  dernier  ,  fie  il  a  été  décrété  qu'il  fera  placé  dans  l'en- 
ceinte de  l'arTemblée ,  auprès  dur  bufte  dé  Brutus ,  ceint  d'une  cou- 
ronne civique. 

Dtrbois-£rancé  a  été  nommé  préfident. 

Vtâifêdi  a 2.  La  convention  a  reçu  un  grand  nombre  de  dons 
patriotiques  pour  l'équipement  des  armées.. 

Le  minière  de  la  marine  a  annoncé  qu'il  vient  de  choifir  pou* 
fes  adjoins  les  citoyens  Monjon  ,  Bareith  ,  Aimer ,  capitaine  de 
vaifeau  ;  Legrè* ,.  capitaine  ;  Vincent,  ordonnateur   de  Toulon  ^ 
N\  19  t.  T*>m$  tf*  F 
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'  Sajard ,  ordonnateur  de  Dunkerque.  Ce  choix  a  été  approuvé  par 
te  confeif  executif. 

Goupilleavi  a  annoncé  à  l'affemblée  que  les  départemens  de  hi 
Loire  inférieure ,  de  Mayenne-  &  Loire ,  des  deux  Sèvre*s  ,  de  la 
Charente ,  de  la  Charente  inférieure ,  de  la  Vendée  fie-  de  la 
Vienne ,  ont  i*is  leurs  gardes  nationales  en  état  de  réquifhiots 
permanente  pour  la  détente  des  cotes. 

On  a  ordoruié  ï'impreiTion  ôc  l'ajournement  d'un  projet  tendant 
à  mettre  dix  millions  à  la  difpofition  du  miniftre  ce-  l'intérieur  , 
pour  la  reparution  des  grandes  routes  de  la  république. 

La  dffcuiHon  fur  le  recrutement  de  l'armée  a  été  reprife. -Noos 
Tes  donnerons  en  entier,  lorique  le  cpmité  militaire  aura  repré- 
-  fenté  fa  rédaction  générale  fie  définitive» 
.  On  a  lu  des  dépêches  ,  en  date  du  13  janvier ,  qui  ont  apporté 
des  détails  fa  tis  fa  if  ans  fur  le  fuccès  de  nos  anrtes  contre  les  ré- 
voltés de  Saint-Domingue»  * 
'  ^  Samedi  if.  On  a  lu  un  grand  nombre  d'adrefties  d'adhéfions  au 
jugement  du  cî-devant  roi. 

Suf  !a  proportion  d'un  membre  r  toutes  les  communes  de  la  ré- 
•     publique  ont  été  autortfées  à  faire  convertit  unt  partie  de  leurs 
cloches  en  canons. 

Le  mimftre  de  la  guerre  a  sait  part  a  la  convention  d'une  a  van» 
rage  remyorté  par  lés  troupes  françaifes  le  14  de  ce  mois ,  for 
tes  Piémontais  8c  les  Autrichiens  ;  trois  cents  de  ces  derniers  ont 
été  fait  prifonniers. 

Au  rapport  des  comités  de  marine  fie  de  défenfe  générale ,  il  a 
été  décf  été  qu'il  n'y  avoit  lieu  a  ^délibérer  fur  la  propofuton  faite 
pat  quelques  armateurs  de  mettre  en  mer  deux  vaiûeaux  de  74; 
canons ,  qui  fe  joincrr  oient  aux  flottes  de  la  république.  • 

La  convention  a  décrété  i'impreflîon  ,  la  diftribu'ion  fie  l'envo» 
aux  départemens ,  aux  municipalités  fit  aux  foçkXés-  populaires  , 
«Tune  adrefle  aux  Français  faite  par  lfnard  f  fur  les  circonûarvce» 
actuelles. 

Après  de  longs  débats  fur  une  dénonciation  fie  un  commence- 
ment <fe  procédure  dirigés  contre  Barba  roux  r  l'afiemblée  a  ren- 
voyé le  tout  au  comité  de  légiflation,  pour  eR  taire  fon  rapport 
fe  lendemain. 

Dimanche  *j.  Une  foule  de  communes  ont  envoyé  leur  adhéfion 
au  jugement  cm  rof. 

On  a  lu  aiuTi  Taûe  d'adhéfion  des  patriotes  hollandais  qui-  fe 
trouvent  i  Paris  y  6c  de  leurs  compatriotes  d'Ypres  fie  de  Gr  a  vé- 
lines à  la  déclaration  de  guerre. 

Lcfage  eft  mqnté  à  la  tribune  fie  a  rendu  compte  des.  moure- 
mens  qui  fe  manifeftoient  dans  Paris  à  i'occafion  de  la  rareté  du. 
pain.  Sur  la  propofiabn  de  Thuriot,.il  a  été  décrété  que  les-  co- 
mités des  finances ,  des  fïibfiftances  fie  de  sûreté  publique ,  fe  con- 
certëroient  avec  le  pouvoir  exécutif  fit  les  adminift?  ations ,  pour 
preTenter  un  projet' à  ce  fuj'et. 

L'ordre  du  jour  appelait  les  pétitionnaires  Dans  le  nombre,  oa 
a-  diÛingué  les  citoyennes  blàncbifteufes  ,  qui»  font  venues  fe  plaîn-   ^ 
dre  de  rexc«fl»ve  cnerré  du  favon ,  fie  demander  una  loi  répreflfive 
des  accaparemens.  On  a  renvoyé  leur  pétition  aux  trois  comités. 

Lundi  2f.  Sur  la  propofition  d'un  membre  ,  il  a  été  décrété 
qu'il  ne  feroit  plus  accordé  de  congé  aux  défenfeurs  de  ta  patrie» 
•  Ta  H  Tan  a  fait  un  rapport  fur  Tes  troubles  qui  ont  éclaté  dans  1» 
ville  de  Lyon:  Neuf  avons  rendu  compte  au  long- de  cette  affaire.  ' 
Iî  a  été  décrété' jque  trois  comminaires  munis  de  pleins  pouvoirs 
feroient  envoyés  à  Lyon  pour  prendre  connoUTance  des  faits  h  fit. 
«Établir  l'ortfe  d«ns  U  viller 
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Les  commitTairea  de  la  belgique  ont  annoncé  que  la  ville  de 
Gaad  ôt  celle  de  Mons  -viennent  de  Voter  leur  réunion  à  la 
France. 

SaJadin  a  dénoncé  le  directeur  du  juré  d'Amiens ,  pour  avoir  dé- 
claré «u*il  n'y  avoit  lieu  à  accusation  contre  l'archidiacre  d'Amiens , 
émigré,  6c  rsntré  dans  cette  ville  après  le  terme  de  la  loi.  La 
convention  a  par  un  décret,  i\  caffé  fie  annuité  la  déclaration  du 
tribunal  d'Amiens  «  ordonné,  a*,  -que  les  juges  qui  y  ont  coopéré 
feront  traduits  à  la  barre  ;  *•.  que  les  corps  administratifs  &  mu* 
nicipaux  font  autorifés  a  nommer  des  commiffaires  qui  fe  m  impor- 
teront #  accompagnés  de  la  force  publique  ,  dans  les  maifons  fuf- 
peélées  de  renfermer  des  individus  nue  la  loi  'Comprend  dans  la 
claiïe  des  émigrés  ou  des  prêtées  réfra&aires. 

Bazire  a  rendu  compte  des  mouvemens  qui  fe  manifefteîent  dans 
Paris  à  Foccaûon  de  la  cherté  du  pain,  du  fucre,  du  fa  von,  &c. 
La. convention  a  autorifé  la  municipalité  à  prendre  toute»  les  me- 
ttes necenairts  oour  rétablir  l'ordre. 

Le  miniïtre  de  Vin  té  rieur  a  eu  la  parole.  Sur  fa  proportion  ,  il 
a  été  décrété  que  pour  Tapprovifionnement  de  la  ville  de  Paris, 
jufjju'à  U  récolte ,  il  feroit  rois  à  la  difpofition  de  la  commune  les 
trois  millions  accordés  par  un  décret  fur  les  fous  additionnels  de 
179a,  &  une  autre  avance  de  quatre  millions  fur  les  fous  addition* 
sels  de  1793.  ' 

Sur  la  demande  de  Barbaroux ,  H  a  été  accordé  également  à  la 
▼Ure  de  Mariette,  1,300,000  livres  pour  le  même  obpt.  / 

MmtH  2$.  Toujours  grand  nombre  d'adrcfles  d'adhéûon-'au  juge- 
ment de  Louis  XVI. 

Oo  a*  lu  des  lettres  de  Lyon ,  qui  informent  la  convention  des 
événemens  malheureux  dont  cette  ville  vient  d'être  le  théâtre.  Des 
courriers .  font  expédiés  au  général  Kellermanq  ,  pour  y  envoyer 
la  force  JTuraïante  pour  faire  refpcéter  la  loi.  Tallien  annonce  que 
les  ariftocrates  de  cette  ville  fe  font  enfuis. 

H  a  été  décrété,  fur  la  motion  de  Thurîot^  que  la  loi  fur  les 
pane-ports  fera  exécutée  jufqu*à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  or- 
donné, toutes  difpoiitions  contraires  abrogées.  , 

Le  général  Santerre  eu  venu  communiquer  les  ordres  qu'il  a 
donnés  pour  maintenir  U  tranquillité  publique.  Quelques  députés 
des  ferions  ont  été  admis  enfuite,  et  te  font  plaints  de*  F  anarchie 
4yi  reçoit %dan$  Paris ,  6t  que  n'avoienf  pas  fu  arrêter  les  auto- 
rités conftituées.  Barrère  ayant  eu  la  parole  fur  cette  pétition ,  a 
demandé  que  le  miniftre  de  la  juftice  fut  tenu  de  pourfuivre  lès 
auteurs  des  délies  du  25  ,  &  qu'il  fût  fait  un  recenfement  de  tous 
les  citoyens ,  pour  connoîtfe  les  gens  fufye&s  6c  fans  aveu.  Salles 
a  dénoncé  Marat  comme  ayant  invité  le  peuple  au  pillage  des  m?.- 
gafins  ;  |1  donne  lecture  du  paH'age  de  fon  journal  »  où  il  prétend 
eue  fe  trouve  cette  invitation*.  Pluneuxs  membres,  demandent  un 
décret  d'aceufation  contre  Marat.  Grands  débats ,  grand  tumulte  ; 
enfin  la  rédaction  fui  van  te  eu  adoptée.  La  convention  nationale 
renvoie  Marat  devant  les  tribunaux  ordinaires  ,  &  charge  le  mi* 
nuire  de  la  juftiçe  de, faire  pourfuivre  les  auteurs  &  Complices 
des  événemens  qui  ont  eu  lieu  hier ,  avec  ordre  de  rendre  compte» 
fous  trois  jours ,  de  l'état  de  la  procédure. 

0«  a  repris  enfuite  la  difvu&on  du  projet  de  Barrère ,  qui  a  étà 

adopté  avec  cet  amendement ,  que  le  comité  des  finances  fera  char* 
4e  de  présenter  un  projet  de  décret  pour  diminuer  la  ma  lie  des 

alfignats  en  circulation  ,  &  que  la  rainiftre  de  l'intérieur  fera  tenu 
de  rendre  compte  de  l'état  de  la  république  entière  oc  des  difpo- 
Ptiow  de  l'écrit  public' 

.     .  F  % 
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Mercredi  ay.  Le*  «omîtes  de  légiflation  &  4e  têrtté  générale* 
réunis,  ont  propofé,  6c  U  convention  p.  adopté  le  projet  de  dé- 
cret fuivant. 

1  m  Tous  les  propriétaires,  locataires,  fous-locataires,  portiers  ou 
gardiens  des  msiloss  mû  (ont  dans  U  république ,  feront  tenus  t 
fous  peine  de  prifon,  àe,  donner  aux, municipalités  les  noms ,  pro- 
férons &  eùalités  des  perfonnes  qui  habiteront  leurs  mai  ion». 
Ces  déclarations  feront  imprimées  «  affichées  ,  afin  que  la  véra- 
cité puiffe  être  conftatée  par  tous  les  citoyens.  Tous  ceux  qui  re- 
cèleront chez  eux  des  perfonnes  dans  le  cas  de  l'émigration  le  de 
la  déportation»  feront, punis  de  fix  années  de  fers.  Ces  déclara- 
tions feront  faites  dans  les,  vingt-quatre  heures, ,  après  U  réception 
de  la  préfente  loi  «t.  \ 

.  Apres  avoir  entendu  le  rapport  de  Maigre ,  au  nom  du  comité} 
les  fecours  publics*  la  convention  a  décrété  un  grand  nombre  d'ar- 
■  ticles  qui  déterminent  le  mode  d'après  lequel  on  distribuera  des 
indemnités  aux  département  frontières  qui  ont  fouffert  par  l'inva- 
fion  des  armées  étrangères. 

On, a  là  des  lettres  des  commhTaires  à  U  Belgique,   oui  an* 

toncent  mie  le  peuple  de  Bruxelles  a  voté  fa  réunion  à  la  France. 
c  comité  diplomatique  &  celui  4e  défenfç  générale   feront    en- 
tendus fur  cet  objet. 

Le  miniftre  de  la  guerre  *  fait  paffer  des  lettres  de  Miranda; 
fui  annoncent  le  bombardement  de  Maèttrift. 

La  municipalité  de  Paris  eft  venue  rendre  compte  des  mefures} 
qu'elle  ayoit  priies  pour  prévenir  les  événemens  du  15.  Le  maire 
a  conclu  par  demander* que  tous  les  bras,  aétifs  ruftent  employés  ^ 
$c  qu'on  donnât  à  l'indigent  l'efpoir  de  devenir  •  propriéttjre.  La) 
municipalité  a  été  invitée  aux  honneurs  de  la  féance: 

Jeudi  28,  Après  divers  objets  d'un  intérêt  particulier  ,  la  con> 
rention  a  entendu  la  Jeéture  d'une  lettre  de  Dumourier  »  emi  an- 
nonce là  prife  cle  Bréda  &  nos  fuecès  ^ans  la  flandre  tiollan» 
^lalfe.  >; 

Peux  députés  de  la  municipalité  de  Vcrfattles  font  venus  inftrutrt) 
l'afl  emblée  qu'on  avoit  découvert  au  château  de  Vcrl ailles  ce  fa- 
meux livre  reruge  que  l'affemblée  constituante  avoit  rervfé  de  faire 
imprimer.  La  convention  en  a  décrété  i'impreflion ,  avec  tous  les 
moyens  de  sûreté  poflibles. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  du  comité  de  législation  ^  la  con- 
vention a  décrété  que  tous  les  citoyens  qui  fe  font  abfentés  de 
leur  domicile  habituel  fans  paife-ports .  &  qui  fe  trouvent  actuel- 
lement dans  des  villes  chef-lieux  de  département  ou  de  diftriétt 
ou  dans  des  vrl!es  qui  ont  un  tribunal,  feraient  tenus  de  fe  pré- 
f enter  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  publication  de  la  pré* 
fente  loi,  foit  à  la  municipalité,  foit  au  comité  de  fcétion. 

Ils  y  feront  prendre  leur  fienaîement ,  leur  âge ,  profefnon  0ç 
demeure.  Cette  déclaration  ,  fignée  par  le  déclarant ,  ou  a  fon  dé* 
faut  par  l'officier  municipal ,  on  le  commiflaire  de  feélion  ,  lui  ferai 
délivrée  par  extrait ,  pour  lui  tenir  lieu  de  paffe-pott. 

Cette  déclaration  aura  lieu  pareillement  ponr  tous  les  citoyens 
t\\\i  font  abfens  fans  pafle-ports  t  dans  quelques  lieux  qu'ils  fe 
trouvent  ;  néanmoins  dans  te  dernier  cas  le  celai  pourra  être  de 
trois  jours.  Tous  les  citoyens  qui  ne  ic  conformeront  pas  k  1a  loi, 
feront  regardés  comme  fufpeéts.     " 

Après  a  oir  entendu  le  rapport  de  Monmayqn ,  au  pom  du  co- 
mité d'aliénation,  la  convention  a  décrété  ce' qui  fuit  :  i0*.Les 
terreins  en  friche  &  nuirions  dépendans  de  la  ci-devant  lifte  civile 
Çc  des  domaines  des  ci-devant  piinces  français  émigrés,  le  feront 
pour  la  récolte  de  la  préYçntc  ann£e  feulement ,  par  petites  oat^ 


lit*t  dont  chacun*  ne  pourra  excéder  trois  arpent  pan*  ena«ni« 
s  fyudkataire*  a*.  Les  adjudications  feront  précédée*  d'une  évalua* 
t  on  fontmjrre ,  à  l'effet  de  déterminer  !a  quotité  de  la  première 
mtfe.  3*.  LcHites  adjudications  feront  faites  par  enchères  fur  une 
f  »ule  affiche  &  dans  trois  jours  (le  la  publication  eu  prêtent  dé* 
<tx.  4#k  Lee  arbres  fit  les  avenues ,  les  bois  &  remîtes  en  mafia 
de  taillis ,  font  exceptés  du  prêtent  décret»  5*.  Les  ç jrps  adminiC 
tratifs  prennent  toutes  les  précautions  née*  flaires  pour  que  la  lo* 
cation  des  biens  ci-deffus  ne  nuife  point  à  la  ccnfervatjon  des  fo* 
rets  nationales. 

Vendredi  fremUf  avers.  Les  citoyens  de  Bouîogne-fur-Mer  fe  plai* 

J»ncnt  de  n'être  point  psotégés  par  les  vaiffeaux  de  ligne  contré 
es  corfaîres  anglais. 

Le.  miniftre  des  contributions  «  annoncé  que  Dufrefhe  SainC* 
*-.éon  ,  commiffaire-général  liquidateur  ,  eit  remplacé  par  le  citoyen, 
Normandie.  s 

Le  procureur-fyndic  du  dtftriéfc  de  Réthel  a  dénoncé  un  mande* 
ment  incendiaire  de  l'évèque  du  département  des  Ardennes  ;  il  â 
été  renvoyé  au  comité  de  légiflation  >  §t  l'évèque  fera  traduit  % 
la  barre. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  des  comités  de  commerce  &  dï* 
pipmatique,  la  convention  a  décrété  que  tous  les  traités  paffés; 
par  l'ancien  gouvernement  avec  les  puiffances  a&ueUement  en  guerre» 
avec  la  république  étaient  anéantis. 

A  compter  du  premier  avril  prochain ,  il   ne  pourra  être  intro- 
duit en  France,  fous  peine  de  confiscation,  aucune  des   denrées 
manufacturées  chez  ces  puiuançes.    Les   mêmes   comités  ont  fait 
adopter  un  projet  de  décret  qui  prohibe  la  fortie  de  différens  ©b*  ; 
jets ,  6c  notamment  celle  des  Dceufs  et  mulets, 

Sur  le  rapport  de  Carnot  ,  au  nom  du  comité  diplomatique ,  8c 
cVapTès  le /vœu  librement  émis  du  peuple  de  Bruxelles,  la  conven- 
tion a.  décrété  fa  réunion  à  la  France.  Des  députés  du  peuple  de 
Gand  ont  été  auffi  entendus -dans  cette  féance  fur  le  même  objet. 
La  réunion  de  cette  ville  a  été  décrétée.  On  a  renvoyé  au  comité 
diplomatique  un  mémoire  du  m  niftre  des  affaires  étrangères ,  fus* 
la  fituation  générale  de  la  Belgique.  Le  peuple  de  Bruges  a  aajsa  ( 
voté  fa  réunion  à  la  France. 

Samedi  2.  Des  {émîtes  de  Bruxelles  font  venus  remercier  la  corw 
▼ention  çHi  décret  de  réunion  prononcé  dans  la  féance  de  la 
veille. 

Des  députés  du  Hainaut  ont  été  introduits  immédiatement  ;  ils  • 
ont  demandé  la  réunion  de  tout  ce  pays  à  la  France ,  fous  le  nota 
de  département  de  Jêmmap  -,  fur  trois  cents  communes ,  deux 
cent  foixante  ont  émis  un  vceu  libre.  La  convention  a' prononcé  la 
réunion  de  tout  le  pays  de  Hainaut  ôc  de  la  ville  de-  Mons  Cous  le 
nom  demandé  quatre-vingt~(ixième  département.  Les  douanes  fe- 
ront transférées  fans  délai  aux  extrémités  de  ce  département,  qui 
enverra  dix  députés  au  fein  de  la  convention ,  oC  qui  fera  orgam(4 
prompteuiem  par  les  commifîrircs  de  la  bcl^ique. 

Quatre  députés  de  la  principauté  de  Satm  font  venus  demander 
la  réunion  de  ce  pays  à  la  France;  elle  a  été  prononcée,  &  c«ta 
ci-devant  principauté  fera  provifoi rement»  partie  du  département, 
des  Vofges. 

Au  rapport  du  comité  diplomatique ,  trois"communes  du  pays  de 
liéee  ont  également  été  réunies.* 

Cambon  fe  fait ,  au  nom  de  plufieurs  comités  réunis  ,  un  rapi 
port  fur  Ul  conduite  à  tenir  par  les  généraux  français  dans  la, 
Hollande.  Le  décret  qu'il  a  prop&fé  a  été  adopté  ;  tes  difpoimons; 
ftafemcntales  font  de  proclamer   en  Hollande  la  (ouyeraincté  d» 
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peuple ,  l'abolition  de  tous  les  privilèges  8e  droits  féodaux  ,  8c  Ta 
convocation  du  peuple  en  affemolées  primaires.  Les  généraux  fran- 
çais exerceront  le  pouvoir  révolutionnaire  jufqu'à  ce  que  le  peuple 
patave  réuni  en  aflemblées  primaires  ait  orgamfé  une  admurUtra~ 
tion  provifoire.  . 

Dimanche  ?.  Le  comité  de  çorrcfpondance  a  tu  la  notice  d'une 
foule  d'adreues  des  dépactemens ,  *jui  toutes  expriment  leur  adhé- 
fion  formelle  au  jugement  de  Louis  Capet ,  &  le  défir  de  voir  l'é- 
tabli (Te^enj  de  la  constitution  &  l'organisation  de  l'inftru£Uon  pu- 
blique. Ces  adreffes  ont  toutes  été  mentionnées,  honorablement, 
ainii  que  les  dons  patriotiques  très-nombreux  dont  le  comité  de 
correfpondance  a  pareillement  offert  la  lifte, 

La  municipalité  de  Paris,  accompagnée,  des  «o mm i flaire  s  des  qua- 
rante-huit fe&ions,  êft  admife  à  La  barre.  Cbaumet  ,  procureur  de 
Ja  commune ,  donne  le&ure  d'une  pétition  approuvée  par  la  ma- 
jorité des  ferions,  relative  ,  Ie.  aux  fubfiftances  ;  a°.  a  la  vente  du 
numéraire  >  3%  aux  moyens  de  diminuer  la  maffe  des  aflignars  en 
circulation.  Il  a  demandé,  i°.  que  les  administrations  ne  puflent 
Réformais  fe  mêler  des  approviftooneruens  ni  .des  fubfiftances  ; 
a*,  que  le  décret  qui  permet  la  vente  des  efpèces  monnôyées  fàt 
rapporté ,  8c  que  la  peine  de  mort  fût  prononcée  contre  tous  ceux 
«fui  vendroient  ou  feroient  vendre  ces  efpèces  ;  3*.  que  les  rentes 
conftiftiées  fuffent  remboursées  en  quittances  de  finances  \  4*.  que 
la  maffe  dts  affignats  a&uellement  en  circulation  fût  diminuée  par 
Ja  création  de  quittances  de  finances  repréfentatives  des  biens  des 
émigré?,  fie  qui  ne  feroient  reçues  qu'en  paiement  des  domaines 
nationaux. 

Ce: te  pétition  a  été  renvoyée  aux  comités  de  commerce  &  des 
finances  réunis  ,  pour  en  faire  Je  rapport  dans  le  délai  de  trois 
jours. 

Deux  députés  de  Lyon  font  venus  dépofer  les  procès-verbaux 
des  troubles  qui  ont  agité  dernièrement  cette  ville.  Sur  la  pro- 
portion de  Geneftieux ,  la  nourfuite  des  procédures  à  commencer 
îur  cette  affaire  eft  attribuée  au  tribunal  de  Mâcon. 

.Sur  la  proposition  d'un  autre  membre,  il  a  été  également  dé- 
t^fté  que  la  connoiffance  des  délits  du  as,  février  ,  à  Paris  ,  eft  at- 
tribuée au  tribunal  de  Verfaiiles.  - 

Des  députés'  de  la  ville  de  Bruges  ont  été  introduits  \  ils  ont 
préfente  les  procès-verbaux  qui  confiaient  la  demande  de  réunion 
a  1a  France.  Cette  réunion  a  été  prononcée. 

On  a  lu  une  lettre  de  Dumourier,  cjni  annonce  la  prife  du  fort 
>  de  Shluradell .  avec  beaucoup  de  canons. 

Lundi  4,  LafTemblée  a  ro*,u  les  dons  patriotiques  faits  par  plu- 
sieurs focictés  particulières ,  de  bas ,  fouliers ,  culottes  ,  &c.  pour 
i>os  frères  de$  frontières. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  notifié  à  la  convention  qu'il 
vient  d'être  lignifié  au  citoyen  Lehoc  .  miniftre  de  France  à  Ham- 
bourg ,  un  ordre  (igné  Branfwickt  defortir  fous  fix  jours  du  cercle 
«les*  Baffes-Saxes,  in  conféquence  ,  le  confeil  exécutif  demande  à 
être  autorifé  à  faire  mettre  un  embargo  fur  tous  les  navires  al- 
lemands qui  peuvent  fe  trouver  darîs  nos  ports,  ainfi  oue  la  per- 
rûlVnn  à  nos  corfaircs  |)e  leur  courir  fus.  L'aftembléc  donne  cette 
autoiifation. 

Desparbès,  cUdevant  gouverneur  de  Saint-Domingue  ,  a  été  dé- 
crété d'aceufation ,  &  Cuermcur-,  détenu  en  vertu  d'ordres  arbi- 
traires du  département  du  Finifterre  ,  fera  mis  en  liberté. 

Cillet ,  au  nom  du  comité  des  finances,  a  fait  adopter  un  projtt 
Çc  décret  dont  voici  le  précis  : 

i\  Les  entrepreneurs ,  m^r-çhands,  ouvriers  &  fourniffeùrs  qui 
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Car  p&é  des  marchés  avec  les  miniûres  ou  autres  agens  rfe  la  ré- 
sàbli^oc  y  &  qui  n'onk  point  rempli  lejsrs  engagemens  ,  feront  pour- 
lurris  «devant  le  tribunal  de  leur  domicile.  aq.  Quoique  les  mar- 
chés foient  rafles  par  des  a£es  fous  fignatu'res  privées  ,  la  nation 
aura,  néanmoins  hypothèque  fur  les  immeubles  appartenait  aux 
feermiTeurs  &  à  leurs  cautions  ,  »  compter  du  jour  où  les  tninif- 
tres  auront  accepté  les  marchés.  30.  En  cas  d'mforvabilité  des  en- 
trepreneur» ou  tournKfeurs  6c  de  leurs  cautions ,  les  «miniftres  fe^ 
ront  refpojifable.s  des  avances  qu'ils  auront  faites  ou  ordonnées  , 
&  tes  commifîaires  de  la  tréforcrie  nationale  en  rendront  compte 
à  la  convention  nationale*  •  ^ 

Mmrài  f.  la  convcnKon  a  décrété  Ja  formation  de  nouveaux  ba- 
talions  <ftof.nterie ,  tic  U  réunion  de  plufieurs  compagnies  fraiv* 
ches  i  différentes  légions. 

On  a  fait 'lecture  d'une  -lettre  des  commuTaîres  de  la  Belgique  # 
q.i  annonce  que  les  ennemis  nous  ont  forcés  d'évacuer  Ai x*1a-Cha- 
petle ,  Se  ont  obligé  Mitanda  de  cefler  le  bombardemer.t>  de  Maéf* 
tricht.  Après  cette  lettre  lue ,  il  s'eft  engagé  une  longue  6c  tu- 
muitueufe  difeuilion  fur  la  question  de  faire  partir  les  volontaires 
des  départe»  era  qui  fe  trouvent  à  Paris.  Après  de  longs  débats  , 
Fonfréde  a  préfenté  la  réda&on  fuivante  : 

•*  Les  bataillons  de  volontaires  des  département  maritimes  ,  oui 
fe  trouvent  actuellement  a  Paris  ,  feront  renvoyés  dam  leurs  dé«* 
partemens,  6c  mis  dès  cet  infant  à  la  folde  de  la  répubHque*v 
Cette  proportion  a  obtenu  h  priorité;  elle  a  été  décrétée. 

Sur vu  proportion  de  Goupinéan,  la  convention  a  décrète  que 
les  orreiers-généraux ,  dont  la  préfence  ne  feroit  pas  utile  au  mi- 
ntftre  de  la  guerre ,  feroient  tenus  de  rejoindre  leurs  corps  dans 
le  délai  de  quinze  jours;  après  l'expiration  du  délai,  H  fera  pro- 
cédé au  remplacement  de' ceux  qui» n'auront  pas  rejoint. 

Le  mlnîftre  de  la  guerre  a  confirmé  les  nouvelles  données  pa* 
les  comtr.îlTaires  de  Ta  Belgique. 

Lafource  a  eu  la  parole  pour  demander  une  modification  à  I* 
loi  fur  les  émigrés ,  qui  s'applique  à  tous  ceux  qui  feront  âgés  dé 
plus  de  quatorze  ans  ,  lors* ce  la  promulgation  de  la  loi*.  Une  jeune 
ti&e  fortie  de  France  avec  fzs  pareafs  à  treize  ans ,  8c  rentrée  de-» 

fuis  deux  mois ,  eft  dans  ce  cas.  Doit-elle  périr  fur  l'écbafaud  ? 
lutteurs  motions  ont  été  faites  ;  les  fuffrages  fe  font  fixés  fur  celle 
de  Mathieu  :  U  a  propofé  de  commuer  à  l'égard  des  filles  émî-» 
grées  la  seine  de  moit  en  celle  de  la  déportation  pour  la  première 
fois ,  &  Je  maintenir  la  peine  de  mort  pour  et- lies  qui  rentrerolent 
après  cette  déportation.  Cette  proportion  a  été  décrétée. 

Mercredi  6*.  Cuftinc  a  écrit  qu'il  étoit  à  Paris-  an  vertu  d*OTdres 
du  pouvoir  exécutif ,  6fc  il  a  préfenté  l'hommage  de  fou  refpeft  à 
la  convention. 

Les  commiftaires  envoyés  fur  les  frontières  du  Nord ,  ont  écrit 
91e  la  ville  deXille  étoit  dans  le  meilleur  écat  de  défenfe. 

On  a  lu  une  lettre  des  commiftaires  de  la  Belgique ,  datée  de 
Lié  ce  le  3  mars ,  qui  annonce  que  la  fituation  de  l'armée  fran* 
çatie  eft  effrayante ,  que  Liège  eft  à  la  veille  d'être  pris  par  l'en- 
nemi *  &  que  &  Duraouxiec  n'arrive  pas  très-promptement,  Valence 
ae  veponâ  plus  des  événeméns  ,  le  débandement  s'étant  mis  dans 
Tarmce.  Le  mirûttre  de  la  guerre  étoit  pséfent  ;  il  a  été  entendu. 
Beucnon  ville  a  blâmé  l'imprudence  des  comratffaires ,  d'écrire  de 
pareils  faits  dont  ils  ne  peuvent  être  exactement  informés  ;  il  a  an- 
noncé qu'il  avoit  donné  ordre  à  Valence  6c  i  Mitanda  de  fe  réu- 
tùr ,  6c  cfe  former  un  corps  de  quarante  mille  hommes  ,  pouf 
donner  bataille  s'il  u  falloir 
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fcri  exécution  d'un  décret  rendu  la  veille ,  '1e  brave  Labreièche?  » 
tjui  a  reçu  quarante-un  coups  de  fabre  à  la*  bataille  de  Jemmappe  * 
a  été  admis' dans  l'aiTemblée  fie  a  reçu  une  couronne  civique  de* 
mains  du  président.  . 

Carnot  a  fait ,  au  nom  du  comité  diplomatique ,  un  rapport  «fur 
la  réunion  dé  la  ville  de  Tourna?,  fie  de  fon  arrondlûemeHt  à  la 
république  françaife.  La  réunion  a  été  décrétée.  Laféahce  s'eft  ter- 
minée par  l'admiflion  des  volontaires  de  ta  feétton  de  la  Réunion  , 
«qui  ont  défilé  (  devant  la  convention  :  ils  font  armés  fie  équipés  par 
cette  feclion. 

Uudi  7v  Les  dont  patriotiques  oc  les  adhérons  fur  Je  jugement 
de  l'ex-roi  ouvrent  toujours  les  féanecç. 

Organe  du  comité  de  la  guerre  4  Donlcet  a  fVrt  décréter  qu'îl 
feroit  levé  deux  nouveaux  régimens  de  cavalerie  ;  l'un  dans  les 
département  du  Morbihan  *  des  Côtes  du  Notd,  du  Finifterre,  fiec.  ^ 
fie  l'autre  dans  les  département  de  la  Manche  ,  de  l'Eure  &  du 
Calvados.  Les  deux  régimens  prendront  leur  rang  dans  la  ligne  ', 
Cous  les  numéros  ai  fie  i>. 

Une  lettre  des  commiftaires  de  la  Belgique  a  annoncé  que  par 
les  foins  du  général  Thouvenot ,  Tordre  étoit  rétabli  dans  l'armée  9 
irue  deux  mille  fufds  avotent  été  distribués  aux  Liégeois  pour  maN 
chef  i  l'ennemi»  confondus  avec  les  troupes  Crançaifes,  &  que  le 
tréfor  qui  étoit  à  Liège  avoif  été  mis  en  sûreté.  Selon  cette 
lettre  ,  la  ville  fie  le- pays  de  Liège  feront  garantis  des  atteintes 
ce  l'ennemi.  Le  roininre  a  parlé  immédiatement  après ,  fie  a  allure 

3ue  la  perte  que  nous  avons  faite  &  Aix-la-Chep elle  étoit  très-peu 
e  choie. 

Après  un  rapport  fait  au  nom  du  comité  des  finances ,  la  cony  * 
vention  x  mis  a  la  difpofitlon  du  minéftre  des  contributions  une 
fomme  de  oco^ooo  liv.  pour  répartir  des  indemnités  entre  les  per- 
sonnes attachées  à  la  maifon  du  ci-devant  roi ,  dont  tes  traitement 
demeurent  fupprimés ,  i  compter  du  10  août  dernier.'  Le  comité 
fera  un  rapport  fur  le*  indemnités  qui  pourraient  leur  être  accor* 
4ée*,  à  compter  du  premier  janvier  1703.  A  dater  de  cette  der-* 
suère  époque  *  tout  les  baux  pour  le  fervice  des  pages  fie  des  écu- 
ries ,'  fiec.,  dans  les  maifons  ci-devant  royales  ,  font  rdfiliés  ;'  le» 
loyers  feront  payés  jtifqu'au  premier  mars  prochain  ;  il  fera  %£* 
cordé  une  indemnité  aux  propriétaires  ou  locataires ,  par  chaque 
année  que  devoit  encore  curer  le  bail. 

La  ^convention  a*  décrété  l'étâbliffement  d'un  tribunal  de  corn* 
mer  ce  à  Avignon. 

Mailhe  eft  monté  à  la  tribune  pouf  présenter  le  projet  de-  décret 
iuivant,  qui  a  été  adopté  : 

«  La  convention  nationale  décrète. que  la  faculté  dé  difpofer  det 
liens;  foit  à  caufe  de  mort  ,  foit  entre-vifs  ,  (bit  par  donation  * 
contractuelle  en  ligne  dire&e,  eft  abolit;  en  conséquence,  les  af- 
cendans  ont  un  droit  égal  fur # les  biens  de  leurs  afeendans  »».  Di- 
vers amendement  à  cette  loi  ont  été  renvoyés  au  comité  de  lé* 
giflation. 

Le  mimftra  des  affaires  étrangères  a  annoncé  que  la  cour  d'Ëf- 
pagne  ayant  rompu  avec  la  France  ,  la  miniftre  de  France  a  voit 
«k  rappelé  par  le  confei!  exécutif ,  le  que  l'embargo  étoit  mis  fur 
les  vameaux  efpagnols  dans  ros  ports ,  avec  perxnifliqn  aux  cor- 
faites  de  courir  lus.  Fn  conséquence  de  cette  notification  ,  fié 
«'après  un  rapport  de  Barrère,  au  nom  du  comité  de  défenfe  gé- 
nérale, la  convention  nationale  ,  au  nom  du  peuple  français  ,  * 
déclara  Ja  guerre  au  roi  d'Efpagne» 

Ct  9  mars  ityi*  Frvdhqmme, 
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RÉVOLUTIONS 

DE    P  A  R I  S , 

DÉDIÉES     A    LA     NATION. 
AN   SECOND    DE   LA  RÉPUBLIQUE. 

QUINZIÈME    TRIMESTRE. 

i    a— ******  ri  _. 

Lés  grands  ne  nous  paroiflent  grands 
que  parce  que  nous  Comme  $  à  genoux»  .    , 

*%•&*•  Levons-nous; 
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o  v  s  venons  d'échapper  au  plan  c\e  contre-révolu* 
non  le  pins  vafte  &  le  plus  perrrrs  qu'on  ait  encore 
©ft  depuis  le  14  juillet  1789.  Cen  étoit  fait  de  la  pa- 
trie* de  la  république  t  un  gouvernement  pis  encore  que 
celui  de  Venue  s'établifîbit  lur  les  ruiner  de  la  démo* 
crade.  Le  droit  de  propriété  faifoi*  place  à  la  loi  du 
plus  fort  â  &  la  liberté  de  la  preffe  violée  à  main 
année  ceffort  d'être  une  digue  à  1  invafton  du  defpotifme 
k  plus  brutal  &  à  la  plus  fiupide  fervitude.  A  peiné 
affranchis  du  feeptre  monarchique  *  nous  parlions  fous  la 
verge  diâatoriale  ,  &  la  France  en  lambeaux  fe  r  oyait . 
revenue  à  la  barbarie  de  la  féodalité» 

News-  avions  prévu  tout,  cela  ,  en  rendant  éonipre  dé 
la  journée  du  15  février  »  quand  nous  dîmes  qu'elle  prè- 
ftsjport.les  fuites  les  plus  finiftres.  fin  effet»  elle  n'étort 
9e  le  prélude  des  événement  mou»   dont  nous   aven» 

N#.   f.u»tTrtu  r/.  A 
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a  parler ,  &  donc  Voici  le  plan. .  Les  auteurs  ;  quî  font 
en  afles  grand  nombre  ,  ariltocrates  de  la  pire  efpèce  , 
puisqu'ils  prennent  le  mafque  des  révolutionnaires  du  10 
'août ,  fe  font  dit  :  le  peuple  eft  trop  tranquille  pour  nos 
defleins.  Il  n'eft  pas  heureux  ,  mais,  le  patriorifme  le  dîf- 
pute  en  lui  à  la  mifère.  A  la  nouvelle  du  premier  dan- 
ger de  la  chofe  publique ,  on  le  verta  fe  lever  encore 
comme  il  a  déjà  fait.   Il  forcera   les   généraux  les  plu» 
iufpeûs  à  marcher  droit  devant  lui  ,  &  à  le  conduire  à 
la  viâoîre.  La  conftitution  s'achèvera  paifiblement  ;  elle 
ramènera  l'ordre ,  &  tout  fera  dit  pour  nous  autres  qui 
ne  pouvons  vivre  que  dans  le  bruit  .&  le  trouble.  Por- 
tons le  peuple  à  quelque  grand  attentat.  L'excefUve  haufle 
du  prix  des  denrées  dorit  il  ne  peut    fe  pafTer  nous  en 
offre  une   occasion   unique.  Avant   de   s'entre-tuer ,  que 
les  citoyens  commencent  par  fe  piller  les  uns  les  autres. 
Aptes  un  pareil  événement ,  les  enrôlemens  ne  fe  feront 
pas ,   ou  fe   feront   de  mauvaife  grâce.  Il  répugnera  de 
partir  pour  combattre  l'ennemi ,  &    de  biffer  femmes  9 
enfans  &  fortune  à  la  merci  d'un  autre  ennemi  pire  en- 
core. Puis  ,  au  premier  revers  ,  nous  exagérerons  le  mal , 
nous  répandrons  l'alarme  >  nous  fermerons  les  barrières  , 
nous  fonnerons  le  toefin  ,  &  nous  nous  inftallérons  à  la  * 
commune,  comme  au  10  août,  ft  elle  s'avife  de  déjouer 
'nos  projets.  Les  feâions  font  pour  nous ,  nous  leur  fe- 
rons prendre  les  arrêtés  les  plus  extravagans  ,  nous  dé- 
clamerons contre  tous    les  citoyens  un    peu    connus  de 
tous  les  partis  ;   nous  exaspérerons  le  pauvre  contre  le 
riche ,   le  ferviteur  contre  ion  maître ,  nous  mettrons  aux 
prifes   les  citoyens   avec    les   citoyens.   Les  journalises 
pourraient    nous    faire    tort    par   leurs    criailleries,  nous 
nous  débarra (Terons  d'eux  _,   nous   les  chafierons  des  tri- 
bunes de  i'affemblée  nationale  ',  il   faut  réduire  la  nation 
à  n'avoir  pour  tous  papiers- nouvelles  que  le  bulletin  de 
la  convention ,  oh  nous  inférerons  ce  que  bon  nous  fera-  , 
blera.  Si  cette  mefure  un  peu   hardie  ne  prend  pas  tout 
àt  fuite ,  portons  les   grands  coups  ;  ne  pouvant  anéan- 
tir le  principe  de  la  •  liberté  de  la  preûe   ,    empêchons 
l'ufage  des  prefles  en  les  brifant  ;  ce  que  nous  ferons  14 
eft  un  vrai  guet-à-pend  ;  on  criera ,  on  ira  fe  plaindre  à 
la  convention  ;  c'elt  l'irrûant  du  dénouement  :  nous  écar- 
terons les  femmes  des  tribunes,   pour  qu'il  n'y  ait  que 
nos  ceupe^arjets  j  à  un  fignal  convenu ,  dans  i'affemblée 
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«eme ,  un  grand  tumulte  s'élèvera ,  les  députés  fe  mejt 
trost  le  poing  ou  le  piftolet  fous  le  nez  les   uns  des  au- 
tres ;  les  tribunes  prendront  part  à  la  querelle  ,  &  def- 
cendront.çornme  pour  fervir  de  médiateurs  ;  c'eft  klors  que 
les  vi&mes  désignées    feront  immolées  fur   place.  Tout 
Paris  accourt;  on  fe  mêle,  on  ne  fait  plus  de  quel  parti, 
Ton  eft,  m   où    il  faut  frapper;  nous  nous    répandons 
dans  la  ville ,  6c  les  profcriptions   fanguinaires  commen- 
cent ;  cependant  l'effemblée  nationale  difperfée  fe  rallie  » 
fes  membres  les  plus  courageux  ou  les  plus  fages  ne  font 
plus  ;  les  autres   ou  fe   nomment    un  dj&ateur,  ou  fe 
confiiruent  fénat  vénitien  ;  ils  cumulent   fur  leurs   têtes 
tous  les  pouvoirs;  les mini ftres .  les  généraux  ,  les  admi- 
ftiftrateurs  lbnt  pris  au  milieu  a  eux  ;  l'autorité  arbitraire 
concentrée  entre  les    mains  d'un  petit  nombre  devient* 
tnfapportable ,  6c  difpofe  le  peuple  à  recevoir  tel  maître 
au'if  plaira  à  Brunswick ,  à   Guillaume  6c  à  Georges  de 
donner  à  ià  France.  De  ce  moment  '  tout  eft  fini  ,    la 
.  contre  révolution   eft  confommée;  la  république  n'exifte 
plus  ;  les  départerhens  n'ont  plus  de  centre ,  ils  fe  dé- 
tachent 6c  .rappellent  à  eux  ceux  de  leurs   députés  qui 
Survivent ,  perlonne  ne  réclame  ,  6c    la   paix    des  tom- 
beaux fuccède  à  la  guerre  civile  ;  6c  fous  la  protection 
des  puhTances  voifines   aflez  vengées,   nous  régnons  fur 
les  cadavres  de  nos  rivaux ,  6c  lur  les  ruines  dune  pa- 
trie trop  long*  temps  ingrate  envers  nous. 

Citoyens  !  vous  reculez  d'horreur  au  récit  de  ce  plan  ; 
&  revenus  de  votre  premier  farfiffement ,  vous  avez  peine 
à  y  ajouter  foi.  £h  bien  !  venons- en  aux  faits  ,  ôc  voyez 
par  vous-mêmes  fi  les  événemens  de  ces  derniers  jours 
ne  font  pas  le  garant  de  ce  qu'on  nous  promettoit.  Dans 
deux  ou  trois  féances  de  la  convention ,  les*  commrflaires  , 
les  généraux  6c  le.  miniftre  de  la  guerre  fe  donnoient 
des  démentis  ,  comme  pour  préparer  apparemment  les 
efprits  aux  nouvelles  facheufés  arrivées  officiellement  de 
la  Belgique  vendredi  8.  On  en  fait  part  auffi-tôt  à~  la 
municipalité  9  c'eft-à»dire  ,  vers  les  trois  heures  après- 
midi-  Entre  fix  6c  fept  heures  du  foir,  ordre  aux  ipec- 
racles  de  bauTer  la  toile  ;  le  tambour  appelle  tous  les 
citoyens  aux  fe&ons;  on  s'y  porte  en  foule,  6c  la  dé- 
flation eft  peinte  fur  tous  les  vifages. 

Cependant  que  fe  paffoit-il  à  la  convention  ?  Unechofe 
bien  étrange ,  &   qui  fournira   un  chapitre  de   plus    à 
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fhiftolf e  des  réputations  ufurnées  ,'  après  qufon .  eut  dé* 
tréxé  Pcnvoi  de  deux  commiiîaires  dans  chacune  des  fecw 
fions  de  Parts ,  Puoem  ,  ce  député ,  jadis  chaud  patriote* 
&  qui  ne  doit  fon  entrée  à  la  convention  qu'à  fat  mo« 
'  fions  d'une  popularité  exoeffive ,  Duhem  demande  la  pa- 
sole ,  fie  voici  fr  motion  d'ordre  qui  fut  comme  le  ftgnal 
de  ce  qui  eut-  lieu  le  foir  du  lendemain  dans  plusieurs 
imprimeries: 

a  Citoyens,  enfin  le  moment  eft  arrivé  oit  le  patrîotifme 
Va  triomphes ,  ou  cette  grande  ville  f  par  «de  nouveau* 
efforts,  va  impoier  filence  à  (es  vils  calomniateurs,  e% 
vous  aile*  dégager  les  oatriotes  de  toute  entrave  fit  de 
toute  perféçutios,  Robeipiçrre  vous  a.  parlé  dis  relies  im- 
purs cPariftoçratie  qui  fouillent  encore  les  états  -  majors 
«des  armées  de  la  république,  U  exifte  encore  tte  ces  hoow 
mes  de  boue ,  de  ces  hommes  vik  &  méprifebles  ,  crai  , 
depuis  la  gloricufe  révolution  du  i©  août  ,  ne  fe  ions» 
attachés  qirà  écrafer,  qu'à  pu  1  vérifer  l'efpr-t  public,  tant* 
lequel  la  résolution  teroit  perdue  ,  l'arUtacvatte  triomphe* . 
roit ,  fans  lequel  tops  les  patriotes  feroient  livrés  au  glaive, 
clés,  vengeances  ariftocratiquea» 

*  Il  faut  de  toute  néceiuté  que  fur  cet  article,  vous  pce~ 
niez  une  grande  mefure  révolutionnaire. 

»  Il  faut  faire  taire  ces  infeftes  calomniateurs ,  qui  fon* 
)es  feuls  -,  les  véritables  obftaçles  aux  progrès  de  La  révev. 
lution.  Je  demande  que  ces  folliculaires  ,  dont  L'unique» 
emploi  eft  de  corrompre  f  efprit  public ,  de  calomnier  In 
convention  nationale ,  de  la  représenter,  aux  yeux  de  (en 
commet  tans ,  comme  indigne  de  fa  miffion  ;  u  feut  que* 
ces    hommes  qui  s'attachent  k   calomnier  les  patriotes  v 
que  tous  ces  auteurs  de  journaux  ,  que  ces  courriers  qui 
'vont  jeter  l'alarme  dans  les  déparcemens  ,  que  les  rédac- 
teurs de  tous  ces  papiers  incendiaires ,  ou  plutôt  fomnl- 
fères  ,  foient  enfin  fournis  à  la  puiflance  nationale  ,  fie 
que  ces  reptiles  impurs  foient  obligés,  comme  après  la 
révolution  du  io>  août ,  de  fe  cacher  dans  leur  honte. 

9*  Je  demande  que  la  convention  nationale  chaffe 
de  fon  feintons  ces  êtres  immondes ,  fit  qu'on,  charge  le. 
comité  de  sûreté  générale  de  les  mettre  à  la  raifon.  Je* 
demande  que  les  joue nalifte s  foient  tous  expuUe*  de  cette . 
feUe».         • 

Et  la  convention,  indignée  ne  s'eft  pas  levée  toute  on* 
tière  pom  rappeler  à    Fordre  avec  eçnfare  6s\  inferçQ%î 


*■  procès  verbal  celui  de  Tes  membres  pût  venoitde  la 
déshonore*  t  en  la  fûppefant  capable  de  même  en  euef* 
Ma  le  principe    facré ,  feule  baie  ,  feul  boulevard  de  la> 
république,  te  principe  de  la  liberté  de  la  prefle.  Duhem  f 
tu  es  un  mauvais  citoyen  ou  un  lâche  s  choifis.  Un  mau- 
vais  citoyen  9  en  écartant  des  légiflateurs  le  feul  frein  ca- 
pable de  les  retenir  dans  le  devoir.  Un  lâche ,  fi  tu  ne 
Jais  pas  braver  les  ftilets  de  la  calomnie.  Et  tu  as  pu  trou*  . 
ver  dés  complices  1 . . .  Thurcau  de  l'Yonne  (  afin  que 
fou  département  n'eri  ignore  )  demande  que  le   bulletin 
foit  le  feul  qui  puiffe  circuler  dans  toute  la  république, 
•  Prîtes  mieux ,  repréfentans  du  peuple ,  vide*  aufli  vos 
tribunes;    fermez  les  portes  de  votre  faite  dVuTemblée  $ 
fenex  vos  féances  à  huis  clos ,  afin  de  dérober  vos  turpi- 
tude* à  rœî»  févère  du  public  Et  c'eft  à  ta  veille  de 
jeter  hs  fondemens  dtune  constitution  libre  que  la  con* 
Teatien    entend  de  flfg-froid  de  tels  blafphêmes  contre 
la  liberté  de  ta  prerTe  ;  il  a  fallu  que  fonfréde  en  prît, 
féneufement  la  «éfenfe.  Sachet  ,  législateurs  ,  que  tans 
elle ,  fan»  la  liberté  de  la  prefle  !  vous  ne  feriez  pas  raf« 
iemblés  en  convention  ?  fans  elle,  la  contre -révolution 
ne  fetokpas  à  faire.  Rougiflet  du  parallèle  :  en  1788» 
Fan  dernier  du  defyotifme  ,  touis  XVI  appelle  lui-même, 
provoque  les  lumières  de  toute  la  nation  furl*affemblée 
do  notables  &  celle  dés  états- généraux  ;  en  1793  ,  Tan 
pferarer  de  la  république ,  des  repréfentans  d'un  peuple 
fibre  choifis  pour  lui  rédiger  des  lois  propofent  de  prof- 
crire  la  furveiNance  des  écrivains)  il  eft  befoin  au'une 
difcirffieo  s'établifle  &  s'engage  ,  avant  de  oaffer  a  for* 
dre  du  jour  fur  une  motion  aùffi  monftrueufe, 

La  féance  du  lendemain  mâtin  effaça,  un  peu  la  honte  de 
la  précédente  t  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps.:  le  foie 
même  nouvelle  atteinte  portée  à  h  liberté  décrire ,  fit  con- 
faciée  par  un  décret  ;  mai*  il  ne  regarde  que  la  perfonu*  dee 
députés  à  qui  on  interdit  la  faculté  de  compefer  tm,  journal. 
Comment  fe  fait-il  que  ce  feit  encore  la  montagne  qui  art 
propofé  ce^te  mefure  extraordinaire ,  laquelle  n  eft  qu'une 
iuite  de  eelle  de  la  veillé  ?  Elle  eut  plus  de  fuccès ,  &  pafla, 
dTemblée  ;  déjà  Marat  &  Audouîn  s'en  font  moqué ,  en 
montrant  combien  il  étoit  aifé  de  l'éluder.  Pour  l'honneur 
de  la  convention ,  il  ne  saut  voir  dans  le  décret  de  famedi 
foir.  qu'un  règlement }  mai*  à  quelle  occafion  ,  fil  datrç 
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Une  bande  d'bommes' armés  de  piftôtets ,  de  fibres  &  de» 
narteaux  fe  préfente  à  neuf  heures  du  foir  chez  Gorfas  9 
tue  Ticqu étonne ,  enfonce  les  portes,  brife  les  caftes  &. 
les  preflesde  fon  imprimerie.  Gorfas  ,  armé  d'un  piftolet  ,  . 
fe  fait  jour  à  travers  les* brigands  ,  gagne  un  mur,  l'cfca-.. 
lade  ,  paffe  dans  une  maifon  voifine ,  5c  yole  A  fa  fe&ion  r 
heureux  d'en  être  quitte  pour  le  dégâ^t  ;  car  le  projet  étoit  <■ 
de  l'aftaffiner.  On  mit  le  teu  chez  lui  ;  mais  il  fut  éteint  fur 
le  champ.  Çeft  au  récit  de  cet  événement ,  configné  dans 
une  lettre  lue  à  la  convention,  queplufteurs  députés  de- 
mandent Tordre  du  jour  ;  d'autres  prétendent  que  ce  n'eft 
Ju'un  jeu  ;  Marat  paroît  de  cet  avis  ;  mais  ,  ou  U  n'eft  pat 
e  bonne  foi ,  ou  il  n'étoit  pas  du  fecret  :  car  on  ne  lui  dit 
pas  tout ,  on  le  fait  fou  vent/  marcher  en  avant ,  fans  l'ini- 
tier aux  mefures  ultérieures  ;  &  il  ne  s'en  doute  même  pas. 
D'autres  femblent  juftifier  le  délit ,  eu  difant  que  les  prefles 
de  Gorfas  ne  fervoîent  qu'à  propagiit/tf  critiques  trop  amènes 
A  la  cohvtntion*  Et  pas  un  légiflateur  ne  réclame  en  faveur 
de  la  propriété  violée  ;  pas  un  n'apperçoit  dans  ce  délit  jua 
attentat  contre  la  fociété  entière  ;  pas  un  ne  réclame  contre 
cette  guerre  civile  ,  contre  cette  conjuration ,  cette  proscrip- 
tion de  nouvelle  efpèce  ;  la  convention  n'envifage  pas  la 
fuite  incalculable  des  maux  que  ces  avant  -  coureurs  nous 

E  réparent  ;  elle'ne  fent  pas  combien  il  eft  indécent,  inhumain» 
che  à  des  légiilateurs  d'avoir  l'air  d'applaudir  au  brigan- 
dage qui  fe  commet  chez  l'un  de  leurs  collègues ,  parce  qu'ils 
en  ont  été  mal  traités  !  &  combien  la  convention  a  perdu  de 
4a  dignité  en  délibérant  avant  d'en  appeler  au  maire  de  Paris 
fur  un  fait  aufïi  grave  !. ...  Et  ce  comité  de  sûreté  générale  » 
après  leauel  Gorfas  s'étoit  acharné  avec  raifon,  il  n'ea 
étoit  que]  plus  obligé  à  garantir  la  propriété  de  fon  ad- 
verfa^e  ;  il  étoit  inltruit  de  tout  ce  qui  devoit  arriver. 

Les  deurcents  fpadaffins  qui  s'étoient  portés  chez  Gorfas 
dirigent  leurs  pas  vers  la  rue  Serpente  ,  aux  deux  extrémi- 
tés de  laquelle  ils  placent  des  fentinelles.  Ces  braves  vont 
droit  aux  bureaux  de  la  Chronique  ;  une  jeune  fille  fé  pré- 
fente; c'eft  la  fœur  de  Garnety  abfent  ;  deux  piftoiets  iont 
pofés  fur  fa  gorge  :fi  tu  cries  tu  es  morte,  lui  dit -on; 
on  en  fait  autant  à  l'imprimeur  6t  à  quelques  voifuis  qui 
fbrtoient  de  chez  eux  pour  vaquer  à  leurs  affaires  ;  les  excès 
commis  chez  Gorfas  fe  répètent  dans  l'imprimerie  de  Fiévée, 
(i).  tout  y  eft  brifé  ,  fracaffé';  les  brigands  n'en  fortent  que 
. (  i  *     '  » 

(t)  Nous  renvoyons  à  la  lettre  de  Fiérée  ûrôrée  dans  la*€fcra<» 
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petit  (t  tranfporterçhez  un  journalise,  rue  Guénégiud,  oif; 
tlans  J  accès  de  le *r  rage  ,  ils*  bleflerent  dangereufement  deux 
femmes  qui  demeuraient  dans  la  même  maifon.  Procès-ver* 
i«i  du  tout  à  été  dreffé  par  un  commiffaire.  de  la  feâion  des 
Quatre-Nations. 

Croient-ils,  anéantir  la  liberté  de  la  preffe ,  en  brifant  les 
prefles  cfune  imprimerie  ?  Scélérats  1  fâchez  que ,  les  euf-> 
fiez-voas  brifées  toutes  cette  nuit-là  >  le  lendemain  d'autres 
étoient  fur  pied  !  Sachez  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  con- 
vention ,  ni  du  comité  de  sûreté  générale ,  rli  du  comité  foi- 
difant  révolutionnaire»  de  réduire  la  république  à  n'avoir 
d'autres  journaux  que  le  Bulletin  ;  fâchez  que  vous  ne  vien- 
drez pas  à  bout  de  reporter  la  France  au  fiècU  barbare  des 
Goths  &  des  Vandales  ;  nous  fournies  trop  avancés  four 
le  fouffrir ,  et  vous  vous  y  prenez  trop  tard  pour  le  tenter 
arec  fuccès. 

Jacobins  ,  on  vous  a  chargés  des  délits  de  la  journée]du  aç 
au  26  février  ;  on  vous  attribue  encore-  ceux  de  la  nuit 
du  9  au  10 mars,  &  vous  ne  pouvez  nier  qu'ils  n'aient  été 
propofés  chez  vous  en  pleine  tribune  ,&  concertés  par  plu* 
iieurs  de  votre  fociété ,  qui  vous  mènent  fans  même  que 
vous  vdus  en  doutiez.  Hâtez-vous  de  vous  laver  de  cette 
tache  honteufe.  Ah  l  peut-être  que  ce  fcandale  n'auroit  pas 
eu  lieu  fi  vous  aviez  procédé  au  fcrutin  épura  toi  re  ,  devenu 
indtfpenfabltthaque  jgur  davantage  !  Hâtez-vous  de  défa* 
vouer  pour  membres  ceux  de  ce  prétendu  comité  révolu- 
tionnaire qu'on  pppofe  ou  qu'on  feint  d'oppofer  à  la  fac- 
tion des  prétendus  «hommes  d'état.  Les  bons  citoyens  s'ap- 
perçoivent  que  tout  ce  qui  émane  de  ces  deux  factions 
également  fufpeâes  n'eft  que  de  l'ariftocratie  mal  déguifée» 
Jacobins  1  devrait -on  vous  l'apprendre  :  votre*  club  cft 
llnArument  aveugle  de  plufieurs  faâions  iiberticides. 

Bien  loin  de  croire  que  le  peuple  ait  été  pour  quelque 
chofe  dans  les  attentats  commis  la  nuit  du  9  au  10  mars  chez 
Gorfas ,  Fiévée  6c  ailleurs  encore ,  on  peut  au  contraire  re- 
procher aux  citoyens  de  ne  s'être  pas  montrés  fenfibles  au- 
tant qu'ils  le  dévoient ,  à  un  événement  de  cette  nature.  A 
la  fin  de  février  on  pille  les  magafins  de  chandelle  &  de 


nique,  qui  a  reparu  jeudi  dernier.  Cette  lettre  prouve  un  homme 
«u-daflous  de  ion  eut,  &  indigne  de  défendre  la  M*  caufe  dont 
jl  a  été  la  vi&ime. 
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filcre  ;  dan*4es  premiers  jouis  de  mari  on  corhtnence  ^exé- 
cution du  complot  contre  tontes  les  imprimeries  :  à  quoi  ne 
doit-on  pas  s'attendre ,  fi  chaque  maître  de  ma'rfon*  fi  cha- 
que propriétaire,  au  défaut  de  loix  &  dé  mtgtftrats,  ne 
prend  aucune,  mefure  pour  prévenir  ou  arrêter  dé  cela  bri* 
gandages  ?  Le  peuple  île  feinble  pas  non  plus  per/uadé  au- 
tant qu'il  le  faudroit ,  de  l'importance  qu'il  y  à  pour  lui  à  ce 
Îue  la  liberté  delà  prefle  ne  fou&e  aucune  forte  d'atteinte, 
adis  on  condaninoit  au  feu  l'incendiaire  d'une  grange  > 
d'une  meule  detïled;  le  brigand  qui  ravage  une  imprimerie 
'eft  bien  plus  coupable  encore  ;  car  la  liberté  de  la  presse  eft 
peut-être  le  feul  frein  des  accapareurs.  Qu'on  fe  rappelle  les) 
perféeuftom  exercées  contre  le  Prévôt  de  Beaufttont»  pour 
avoir  dénoncé  le  paâe  de  famine  concerté  par  Breteuil  * 
Laverdy  à  Lenoir ,  âirtine  4  &c. 

Un  grand  crime  ne  va  jamais  feul.  Grâces  foient  rendues 
k  la  commune  de  Paris  &  à  Santerre.  On  peut  évaluer  de 
quinze  à  vingt  mille  les  émigrés  de  tout  fexe»  de  tout  âge  * 
.  Je  toute  condition ,  qui  ont  trouvé  te  fecret  de  rentrer  à 
Paris.  Qu'on  juge  de  ce  que  peuvent  ofer  de  pareilles  gees  f 
pat  la  déposition  que  vient  de  faire  un  valet  de  pied  du  ci- 
devant  cotfite  d'Artois ,  capturé  dernièrement*  Il  pénétra 
)ufqu*tci  av^c  un  pa (Te- port  qfti  le  qualiâoit  de  hufiard  ré-» 
formé  pour  Caufe  d'infirmité.  Cet  homme»  non-feulement 
fnontoit  fa  garde  x  mais  encore  il  fajfoit  le  Aétief  de  rem* 
plaçant  ;  il  déclara  qu'un  quart  de  fes  camarades  de  corpo* 
de-carde  eft  émigré  comme  lui.  Ces  gens  (ont  chargés  d*inf» 
truebons  dont  ils  s'acquittent  avec  zMe  (Se  fidélité  ;  ils  ont 
cemmiffion  auffi  de  fe  gliffer  par  tout  &  d'y  jouer  un  rôle 
convenu  aux  tribunes  de  la  convention  *  dans  les  fociétés 
populaires,  aux  aflemWées  de  feâions  *  dans  les  groupes,  &c 

Le  complot  révélé  par  k  commune  n  eft  plus  un  myflèrc  * 
d'après  les  reafeignemens  de  ces  émigrés,  qui  font  parmi 
.  nous  autres  habitons  paifibles  &  infoucians  de  Paris,  ce  que 
font  les  efpions  lâchés  dans  une  arn  ée  ennemie.  Quels  (er- 
vices  fignalés  ils  rendroienc  à  leurs  maîtres  dont  ils  font  bien 
payés,  s'ils  Vfcnoient  à  bout  de  faire  égorger  quelques  dé- 
putés ,  n'importe  lefquels ,  dans  i'affemblée  même  de  la 
convention  &  aux  yeux  de  toute  la  ville  refpotifabie  de 
ftxrftence  individuelle  &Me  la  liberté  politique  des  repré- 
sentais de  toute  la  nation  ! 

Depuis  long-temps  il  eft  à  l'ordre  du  jour  le  projet  de 
tranfporter  la  convention  ailleurs  ou  de  la  diflbudre  tout 

* 
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1  rat,  au  moyen  de  grandes  violences  exercées  fiu*  Tes 
feernbres  ;  ceux  de  la  montagne  font  défignés  comme  les 
outrcf  au  poignard  des  aflaiuns.  Ce  n'eft  pas  précifément 
l'autorité  arbitraire  d'un  protecteur  que  l'on  fe   pxopofe 
d'établir  par  ces  mefures  contre -révolutionnaires.  On  fait 
bien  qu'un  protecteur ,  tel  qu'il  fût ,  ne  verrait  pas  le  foir 
de  la  première  journée  de  fon  élévation  ;  mais  il  ferviroit 
d'échelon  pour  recourir  à  la  monarchie  pure  &  fimple  ou 
modifiée  ,  n'importe  ,  &  l'on  ne  déiefpère  pas  d'y  Atteindre 
à  force  de  dégoûts,  d'inquiétudes ,  de  privations ,  de  misères 
d'excès  en  tout  genre,  de  brigandages  de  toute  efpèce,  de 
violations  des  droits  les  plus  faints  ,  des  principes  les  plus 
facrés  ,  ou  bien  par  le  défaut  d'harmonie  >  de.  centre  com- 
mnn ,  d'unité  d'aâion.   Pour  opérer  tout  cela  à  ia  fois , 
il  fuihfoît  peut-être  de  ce  feul  coup  de  main* médité  depuis 
d'un  mois,.&  qui  avoit  été  arrêté  définitivement  pour  la 
nuit  du  io  au   xi  ;  mais  garre  aux  ides  de  mars  pour  les 
hommes  d'état ,  les  foi-difant  révolutionnaires  fit  les  arif- 
.  (ocrâtes!  Malheureusement,   6c  c'eft  là  le  coup  de  maître 
ât  nos  ennemis  domefliques ,  ils  font  venus  à  bout  de  tout 
.confondre  exprès  &  d'entacher  les  réputations  du  civifme 
le  plus  pur.  On  ne  s'entend  plus,  &  les  patriotes  entre 
eux  ne  favent  à  quels  fignes  fe  reconnoître;  ces  fignaux 
font  contrefaits  aufli-tôt.- 

Ces  mêmes  manœuvres  perfides  ont  eu  lieu  >  '&  le  même 
coup  devoit  être  porté  dans  plufieurs  grandes  villes  en 
même- temps ,  comme  il  eft  ailé  de  s'en  convaincre  par  la 
coïncidence  des  troubles  de  Lyon  ,  Bordeaux,  Dijon,  An- 
gers avec  ceux  de  Paris.  Pas  de  doute  non  plus  que  fi 
la  conjuration  eût  réuffi  ,  on  s'étoit  arrangé  pour  qu'à  la 
première  nouvelles  nos  armées  débandées  ouvrirent  paflage 
a  l'ennemi  qui  ne  s'avance  à  il  grands  frais  que  dans  l'cf- 
poir  d'avoir  part  à  la  curée. 

Toujours  eft- il  certain  que  la  convention  a  couru  de  très- 
grands  rifques  $  &  fi  elle  s'en  eft  échappée  %  elle  n'en  a  pas 
obligation  à  fon  comité  de  sûreté  générale,  qui  a  toujours 
connoiûance  du  mal  quand  il  eft  commis  ou  découvert. 
Tout  l'honneur  en  eft  dû  aux  magiftrats  du  peuple  qui 
ont  fait  leut  devoir.  L'infouciance  de  leur  part  eût  perdu 
la  chofe  publique.  Les  confpirat.urs  Croient  en  force  8c 
leur  audace  étonne  ;  jufque  là  qu'ils  ontofé  fe  présenter  à 
la  convention  avec  un  drapeau  blanc  flcurdelifé ,  &  point 
de  couleurs  nationales  aux  cravates. 
N°.  192.  Tomt  ij.  B 


Hs  ont  été  plus  timides  dans  la  première  partielle  leur 
plan.  Qui  les  eût  empêchés ,  la  nuit  du  9  au  10  ,  de  dire 
tnain  baffe  fur  toutes  les  imprimeries  de  Paris  à  la  fois  f 
h  motion  faite  par  Duhera,  la  veille ,  leur  applanUToit  la, 
route  de  cet  attentat.  Aucune  autorité  çonftituée ,  quoique 
prévenue ,  ne  manifeftoit  le  deftr  de  réprimer  les  coni pi- 
rateurs. Le  peuple  eût  été  le,  témoin  tranquille  de  leurs 
brigandages  ,  peut-être  même  il  y  eût  applaudi ,  tant  on 
a  pris  foin  de  travailler  l'opinion  publique  for  l'importance 
de  la  liberté  de  la  preffe  dans  un  état  libre  ;  en  forte  qu'il 
étoit  pof&ble  ,  le  lendemain  matin  ,  de  ne  pas  trouver 
un  feul  attelier  en  eut  de  publier  la  nouvelle  de  ce  com- 
plot ,  &  d'en  inftruire  les  départemens ,  lefquels  n'auroient 
lu  que  penfer  de  l'abfence  fubite  de  tous  les  journaux. 
Ce  grand  pas  fait,  le  rcfte  de  la  conjuration  alloit  de 
fuite ,  il  ne  nous  eût  refté  bientôt  que  le  fouvenir  de  notre 
liberté  ,  &  le  repentir  tardif  d'avoir  fi  mal  confervé  le 
plus  précieux  de  tous  les  dépôts.  Ah  !  c'eft  de  ce  moment 
que  nous  aurions  été  la  fable  des  nations  voiftnes  &  l'op- 
probre de  l'etpèce  humaine  1 

Grâces  foient  rendues  à  la  commune  de  Paris  :  quand 
une  foixantaine  de  perfonnes  fe  difant  députés  des  jacobins 
&  des  Cordelière  vinrent  lui  demander  de  fermer  les  bar- 
rières ,  de  fonner  le  tocfin  &  de  déclarer  Paris  en  infur- 
re&on  \  c'en  étoit  fait  peut  être  de  la  république,  fi  la 
commune  n'avoit  pas  pris  &  gardé  une  attitude  impofante; 
elle-même  en  eût  été  vl  aime  la  première.  Car  l'intention 
de  ces  fot-dit'ant  révolutionnaires  étoit  de  s'inftaller  à 
fa  place  y  &  déjà  tout  étoit  difpoi'é  pour  cela  dans  les  fec- 
tions  ou  ils  avoient  des  agens  prêts  à  confirmer  Jeur  dé-  ' 
marche  hardie»  Fournier  ,  l'un  de  leurs  chefs ,  fuccédoit  à 
•  Santerre  dont  la  perte  étoit  arrêtée.  Et  ce  qui  cft  digne 
de  remarque  ,  c'eft  que  tous  ces  gens  là  font  des  étrangers. 

Une  chofe  affligeante  &  qu'on  ne  fauroit  révoquer  en 
doute,  c'eft  que  cette  confpiration  échouée,  comme  par 
miracle  ,  cette  trame  infernale  a  été  ourdie  au  fein  des  ib- 
.ciétés  populaires.  Le  foyer  de  cet  incendie  ,  long- temps 
couvé  dans  l'ombre  du  myftère  ,  étoit  aux  Jacobins  ôt  aux 
Cordeliers  ;  6c  ce  n'eft  point  une  conjefture.  Le  miniftre 
de  la  juftice  s'en  éft  expliqué  ainfi  dans  Ton  rapport  officiel 
fait  jeudi  à  U  convent.on  ; 

44  Dimanche  10  mars  9  entre  huit  &  dix  heures  du  foir„ 
Je  crus  voir  un  grand  mouvement  autour  de  la  convention  ^ 
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il  y  avoit  auffi  grand  nombre  de  fédérés  dans-  les  mes; 
croyant  que  cela  allojt  devenir  férieux ,  je  me  rendis  chez 
le  miniftre  Clavière ,  que  je  ne  trouvai  point ,  je  fus  de  là 
chez  celui  des  affaires  étrangères. 

»  Un  de  fes  employés  qui  venoit  des  Jacobins  nous  an- 
nonça qu'on  y  avoit  fait  la  motion  de  fe  divifer  en  deux 
bandes  ,  l'une  pour  fe  porter  a  la  convention  pour  fe  défaire 
de;  députés  qui  avoient  défendu  Capet ,  &  l'autre  pour 
«lier  égorger  les  minières* 

»  Un  autre  membre  dit  qu'il  aimoit  bien  la  liberté  & 
la  révolution  ;  mais  qu'il  défeprouvoit  cette  mefure  vio- 
lente ,  ôt  qu'il  falloir  fe  contenter  de  mettre  ces  membres 
de  la  convention  en  état  d'arreftation. 

»  Dubois  de  Crancé  arrive  &  leur  dit  qu'ils  perdroient 
la  république  avectde  telles  mefures  ,  qu'elfes  étoient  hor- 
ribles !  Ce  difeours  aurait  dû  faire  impreffion  4  mais  un 
moment  après  il  forcit  des  Jacobins  des  membres  très- 
échaufîés  ,  ils  groffirent  leur  groupe  &  fe  rendirent  aux 
Cordeliers  ». 

Marat  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  eft  en  contradiâîoni  avec 
lui-même ,  eiwattribuant  la  dénonciation  faite  par  Gamon 
àla'iéancedu  io  ,  à  l'envie  dts  hommes  (Tétât  d'empêcher 
ou  de  retarder  l'organifation  du  tribunal  révolutionnaire. 
Le  fait  allégué  par  Gamon  &  dénoncé  déjà  au  comité  de 
sûreté  générale,  étoit  un  motif  de  olus  pour  hâter  là  for- 
mation de  ce  tribunal  ;  cette  mefure  auffi  ,  loin  de  rai- 
lentir  le  recrutement  de  l'armée,  comme  le  prétend  l'ami, 
du  peuple,  ne  pouvoit  que  lui  être  favorable.  On  quitte 
fes  foyers  fans  regret,  quand  on  les  laiffc  fous  la  fauve- 
garde  active  de  la  loi. 

Quoiqu'on  en  dife ,  il  eft  fuffifamment  prouvé  que  le 
matin  du  famedi  9  des  particuliers  se  font  emparé  des  ave- 
nues des  tribunes  de  la  convention,  &  fe  font  oppofés,. 
malgré  les  confignes  des  fentinelles ,  à  ce  que  les  femmes 
y  tuffent  admiies.  Les  tribunes  ont  donc  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  été  remplies  d'hommes. 

Des  particuliers  ,  dans  les  cafés  qui  environnent  la  con- 
vention &  fur  la  terrafle  qui  l'avoiline ,  difoient  tout  haut 
qu'on  né  laifleroit  entrer  que  des  hommes  dans  la  con- 
vention ,  parce  qu'il  devoit  s'y  faire  une  expédition.  Quel- 
ques-uns interrogés  fur*  l'efpèce  d'expédition  qui  devoit 
avoir  lieu  ,  ont  avoué  qu'il  s'agiflbit  de  couper  la  tête  à 
quelques,  députés. 
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Le  mlntftre  de  la  guerre  ,  Fét-on  &  quelques  -  autres 
citoyens  ont  été  infultés  ,  menacés ,  en  entrant  ou  en  for-  * 
tant  de  la  convention. 

Ces  coupes- jarrets  ,  pour  metrre  leur  entrepnfe  à  exé- '] 
cutîon  ,  ont  fait  les  patriotes  enragés  dans  les  clubs  &  les 
frétions,  afin  d'engager  dans  leur  parti 'quantité  de  bons 
citoyens  qui  ne  prennent  cqnfeil  que  du  moment ,  &  qui 
Vont  où  on  les  pouffe.  Les  Jacobins*  &  les  Cordeliets  les, 
p'us  purs  ont  donné  les  premiers  dans  ce  piège  *  &  dar^s  * 
le  maiTacre  qui  de  voit  fuîvre  l'affaffinat  d'un  bon  tiers  de 
la  convention ,  ils  dévoient  auffi  payer  leur  imprudence 
de  lotir  vie.  Les  députés  de  la  montagne  qui  fe  font  le  ' 
plus  récrié  contre  la  véracité  de  la  motion  de  Gamon  , 
n'auroient  que  trop  éprouvé  la  réalité  de  ce  complot,  s'il, 
n'avoit  pas  été  déjoué  &  prévenu  par  la  commune. 

On  s'imagine  bien  que  lès  poignards  auroient  été  diftri-1 
bues  à  ces  milliers  d'émigrés  qui  n'ont  afflué  à  Paris  que 
dans  cette  intention-;  d'après  cela*  on  conçoit  que  les  pé- 
titionnaires des  huit  mille  &  des  vingt  mille  eu  fient  été 
enveloppés  dans   la    proscription.    Qui    fait  même  fi  le. 
peuple  n'a u roi t  pas  prêté  les  mains,  aminé  par  les  fcé~' 
lérats  qui  auroient  parcouru  les  rues  de  Paris   ,  criant  : 
Braves  Sans- Culottes ,  il  y  a  affez  long-temps  que  vous 
iourTrez  de  l'ariftocratie  des  riches  ;  l'égalité  eft  une  chi-  % 
teère  tant  qu'il  y  a,  des  pauvres  ;  les  riches  ont  encore 
le  cœur  plus  dur  que  les  nobles    &   les    prêtres.   Vous 
vous  êtes  défaits  de  ces  deux  dernières  clafles  ;  il  ne  vous 
refte  plus  qu'à    faire    main-baffe  fur  les   gens'  aifés  qui 
vous  narguent,  qui  fignent  des  pétitions  antwév  lutioia- 
naires ?  Les  officiers  municipaux  les  plus  populaires  n'au- 
roient'point  été  épargnés ,  &  Santerre  pas  plus  qu'eux  j 
fa  tête  étoir  proscrite  ;  car  il  ne  fout  pas  perdre  de  vue 
que- cette  confpi  ration  étoit  dirigée  contre  les  patriotes  % 
d'autant  plus  adroitement  qu'on  avoir  l'air  de  n'en  vou- 
loir qu'aux  briiTotins ,  aux  girondins,  aux  rolandiftes,  & 
;ue  le  dernier  terme  où  l'on  fe  propofoit  d'arriver  étbit 
e  faire  demander  un  maître  ,  tout  au  moins  provi foire  % 
6i  ce  maître  ,  ce  protecteur  ,    étoit  trouvé  ,  puifque   la 
faétjon  d'Orléans  n'eft  plus  une  chimère.  N'a  - 1  -  on   pas' 
même  ofé   déjà  en  porter  les  premières  paroles?    Mer-' 
credi  foir  ,  à  la  halle,  des  femmes  fe  difoient  tout  haut  *  - 
Ma  foi  !  il  vaut  mieux  avoir  un  rot  ,  que  d'être,   ainiï 
tous  les  jours,  tracaffé  par  une  poignée  de  coquins  y  o*  ' 
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n  eft  pas  sftr  le  matin  de  coucher  dans  fon  lit  le  fotr* 
Vive  les  Bourbons  1  On  obferva  que  ces  femmes  étbient. 
Je»  mêmes  que  celles  qui  fe  trouvoient  à  la  tête'  de  la 
journée  du  lucre.  Ces  remmes  infultoient  en  même-temps 
les  bonnes  citoyennes  qui  ne  difoient  pas  comme  elles. 
Jeudi  foir  ,  dans,  un  groupe  fur  la  terraffe  des  Feuillans, 
on  difoit  tans  fe  gêner  :  Il  eff  impoflible  que  cela  dure; 
i!  fiaudroit  mettre  Egalité  commandant  de  la  garde  na- 
tionale. 

Ce  propos  laiffe  beaucoup  à  penfer.  Il  y  a  peine  de 
mon  contre  le  premier  qui  prononceroit  le  mot  de  dic- 
tateur ou  de  roi  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  loi  qui  détende 
de  penfer  à  Egalité  pouf  la  place  de  général  des  vblon-  ( 
taires  pariiiens.  Si  ce  premier  pas  étoit  franchi ,  le  refte 
s'expliquerait  de  luUmême. 

Mais  la  faâion  d'Orléans  n'eft  pas  la  feule  ;  il  y  a 
le  parti  des  ambitieux  ^beaucoup  plus  à  craindre  que 
Tautre.  Ceux  -  ci  ne  vifent  point  à  rétablir  la  royauté  ; 
ils  ont  d'autres  projets  ;  c'eft  de  fe  diftribuer  les  débris 
du  trône,  c'eft  de  concentrer  dans  leurs  mains  tous  les 
pouvoirs ,  de  s'emparer  «de  toutes  les  reflburces ,  &  de 
régner  tout  en  déclamant  contre  la  monarchie.  Le  vaif- 
feau  de  la  république  eft  maintenant  placé  entre  ces  deux 
écueils  ;•  maïs ,  hélas  !  où  font  les  pilotes  aflez  expéri- 
mentés pour  nous  tirer  de  ce  mauvais  pas  ?  Nous  avons 
beau  regarder  autour  de  nous ,  il  ne  s'en  eft  pas  encore  , 
trouvé.  Les  citoyens  s'en  font  rapportés  ,  jufqu'à  préfent , 
au  premier  charlatan  qui  tes  a  harangués  avec  les  meil- 
leurs poumons.  L'efprit  qui  préfide  aux  affemblées  des 
feétions  eft  crpiorable  ,  &  pire  encore  que  celui  *des 
clubs.  Les  députés  fages  &  paifibles  fe  font  retirés  des 
Jacobins;  les  patriotes  tranquilles  ont  déferté  aufli  leurs 
fecTiors.-Àu  fait ,  quelle  idée  peut-on  prendre  d'elles  ,  après 
la  lecture  de*  Tadreffe  fui  van  te  ? 

Copie  littérale  de  Vadrtffe  portée  dans  Us  ferions  par  quatre 
fufiliers  ,  au  nom  de  la  fettlon  des  Quatre- Nations  s  la  nuit  de 
danancht  à  lundi.  «  Républicains  !  vous  voulez  être  libres? 
vous  voulei  fauver  la  patrie  ?  Ecoutez-nous.  Nul  doute 
que  finvafion  de  la  Belgique  ne  foit  l'œuvre  de  la  fac- 
tion impie  qui-  paralvfe  la  convention  nationale  &  dé-» 
chixe  le  lein  de  la  republique.  On  reconnoît  le  complat-» 
fant  des  rois ,  }e  héros  du  camp  de  la  Lune  ,  le  traître 
Domôurier.a,ux  fuccès  de  nos  ennemis  *  les  défendeurs  de  1» 
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patrie  fe  lèvent ,  mais  ils  jettent,  au-dcdans  leurs  premier» 
regards  fur  les  chefs  de  confpiration  ,  au  moment  où  il 
faut  agir ,  ils  ne  s'arrêteront  point  à  vous  peindre  les 
menées  odicufes  des  Roland  ,  des  Briffot ,  des  Genfonné  , 
des  Guadet  ,  des  Pétion  ,  des  Barba  roux  ,  des  Louvet,&c. 
&  aux  yeux  de  tous  les  Français  libres  ,  ces  traîtres  font 

!>!u5  que  dé'mafqués ,  car  ils  ont  la  conviction  intime  de 
eurs  trahifons  ;  ils.  penfent  que  la  nouvelle  proportion 
faite  ces  jours-ci  par  des.  patriotes  ,  d'établir  un  nouveau 
tribunal  révolutionnaire  ,  &  celle  de  la  deftiiution  des 
minières ,  font  des  palliatifs  infuraTans  ,  de  fauffes  me- 
fures,  puifqu'ellçs  n'attaquent  qu.'indireâement  les  aflaf- 
Uns  de  l'intérieur  qui  trouvent  un  point  de  rallîment  aa 
fein  même  de  la  convention.  Ils  demandent  ,  comme 
mefure  fuprêmc  ,  &  feule  efficace ,  que  le  département 
de  Paris,  partie  intégrante. du  fouyerain  ,  exerce  en  ce 
moment  la  louveraineté  qui  lui  appartient  :  qu'à  céf  ef- 
fet toutes  les  feâions  &  cantons  (oient  convoqués ,  pour 
autorifer  l'aflemblée  électorale  du  département  de  Paris  à 
révoquer  &  rappeler  les  mandataires  infidèles  &  indi- 
gnes d'être  législateurs  d'une  république ,  puifqu'ils  ont 
voté  la  confervation  du  tyran  ,  le  rétabluTemeut  de  la 
tyrannie  ;  que  c'eft  avoir  voté  avec  les  puiffances  coali- 
sées ;  avec  les  émigrés ,  avec  tous  les  royaliftes ,  enne- 
mis ligués  de  la  république  ,  &  qui  pourfuivent  contre 
elle  leur  plan  de  contre-révolution.  L'aflemblée  générale 
de  la  feâion ,  après  avoir  entendu  l'adreiTe  énergique  de 
la  fociété  dés  Cordeliers,  a  unanimement  arrêté  d'adhé- 
rer ,  &  a  nommé  fur  le  champ  dejs  commi flaires  pour 
la  communiquer  aux  quarante-fept  autres  fe&ions  ,  ainfi 
ju'aux  focictés  des  Jacobins ,  des  Cordeliers ,  &  former* 
e  comité  d'infurreâion  ,  qui  devient  indifpenfable.  Le 
point  central  eft  aux  Jacobins.  Gentil  ,  prèfidtnt  ;  LîNO- 
BFPG  ,  fccrJ/airt.  (  Du  club  des  Cordeliers.  )  »■ 

Nous  devons  dire  cependant  »  à  la  décharge  de  la  fecT 
tîon  des  Quatre-Nations ,  que  cette  adhéfion  lui  fut  fur- 
prife ,  6c  que  le  voeu  général  des  membres  de  l'aflem- 
blée étoit  de  nommer  des  com mi  flaires  pour  examiner 
l'adrefle  dent  les  fleurs  Varier  &  Martin  ,  membres  des 
Cordeliers, vinrent  faire  lecture;  adrefle  que  Varletavoit  déjà 

(i)  Cette  focietc  a  d/ja  chilTé  de  fon  fcin  le  fleur  Marti». 
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lue  aox  Jacobins ,  en  y l prêchant  l'infurreflton.  La  (eC* 
non  des  Quatre-Nations ,  par  un  arrêté  du  1 1  mars  y 
vienï  de  retirer  l'adhéfion  qu'on  lui,  avoit  extorquée  ,  SC 
en  tait  part  à  la  convention  nationale  6c  aux  aunes  fec- 
tjons  de  Paris. 

Semblable  piège  avoit  été  tendu  .à  la  feétion  du  Fk 
nifterre.  Une  dépuration  de  trois  perfonnes  fe  qualifiant 
de  Jacobins ,  vinrent  ,  au  nom  de  cette  fociéte  ,  pouf 
•voir  [agrément  de  la  feôion  en  faveur  d'un  arrête  ré^ 
▼oîutionnaire ,  tendant  à  mettre  en  état  d'arreftation  bon. 
nombre  de  députés  ,  les  minières  ;  les  généraux ,  les  di- 
refcburs  de  polie ,  &  même  à  faire  tomber  leur  tète,  La 
feûion  entendit  la  lefture  de  ce  projet  ;  &  ne  voyant  pas- 
le  chiffre  de  la  foc: été  des  Jacobins  timbré  au  bas ,  on 
eut  le  bon  efprit  de  paffer  à  l'ordre  du  jour. 

Pendant  que  toutes  ces  fcènes  d'horreur  le  p  ré  paroi  en  t , 
<iue  faifoit  donc  le  comité  de  fureté  générale  ?  Quoi  ! 
jadis  fous  ie  règne  du  defpotifme  un  leut  lieutenant  de 
police  ,  fouvent  dépourvu  de  talens  &  d'efprit ,  un  Lenoir 
enfin  fa  voit  tout,  étoit  prèfent  partout  ;  rien  ne  Itfi  échap- 
poit  :  quoique  tout  fut  calme ,  il  promenoit  partout  les- 
regards.  Sa  vigilahee  s'étendoit  jufqu'aux  extrémités  de  la 
France,  &  y  atteignoit  les  individus  les  plus  obfcUrs,les 
faits  le»  plus  ignorés.  Et  dans  un  temps  où  la  liberté  eft 
environnée  de  pièges  &  d'embûches,  menacée  de  toutes 
parts  ,  douze  hommes  qui  réunifient  un  pouvoir  bien  plus  . 
étendu  que  celui  d'un  lieutenant  de  police  ;  doute  hommes 
biffent  tramer  une  machination  aufli  infernale,  fans  nous 
avertir  de  fon  exiôence  ,  fans  la  prévenir;  car  le  hazard 
feul  la  arrêtée.  Il  n'eft  pas  poflible  de  dire  qu'elle  fût  fe- 
crète  &  ténébreufe  ;  elle  embraflbit  toute  la  république^ 
Les  armées  étoient  travaillées  en  même  temps  que  Lyon  , 
que  Pam,  que  Bordeaux  ,  &c.  Certes  ,  un  plan  aufli  vafte 
ne  poùvoit  cacher  tous  fes  reflbrts  :  le  comité  n'a  pu 
l'ignorer ,  pourquoi  a-t- il  gardé  lefilence?  11  vient  nous 
dire  après  coup ,  lorfque  nous  fommes  hors  du  danger ,  que 
cette  conjuration  terrible  tient  à  des  perfonnagts  qu'on  ne 
peut  dévoiler  encor  }  n*eft-ce  pas  nous  dire  affez  claire- 
ment qu'il  ne  veut  pas  couper  la  trame  "de  ce  complot  i 
Car  s'ij  connoît  les  monfires  qui  l'ont  préparée  r  pour* 
quoi  ne  cas  les  montrer  à  toute  l'Europe  l  pourquoi  ne 
pas  les  iaifîr ,  ne  pas  les  livrer  à  la  vengeance  des  loi*  t 
attend-il  qu'ils  renouent  ce  fil  brifé  entre  leurs  mains  î  fie 
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fi  le  comité  n^ft  pas  inftruit  de  tous  ces  horribles  détail*  } 
s'il  ne  les  connoiffoit  pas  d'avance,  il  eft  auffi  coupable 
que  ces  lâches  officiers  ,  que  ce  vil  état^major  de  notre 
armée  de  la  Belgique  ,  qui  laiffant  approcher  l'ennemi 
fans  être  inftruits  de  fa  marche  ,  ont  auffi  laide  égor- 
ger notre  avant-garde.  ' 

Il  n'y  a  pas  de  milieu.  D'après  ce  trjfte  événement  le  co- 
mité de  fureté  générale  eft  le  plus  inutile ,  &  par  confé- 
quent  le  plus  immoral  des  comités ,  ou  il  en  eft  le  plus 
dangereux.  Inutile  9  fi  placé  en  obfervarion,  il  n'obferve 
rien,  ne  voit  rien;  s'il  vexe.au  hazard  quelques  particu- 
liers qui  ne  marquent  ni  par  leurs  crimes,  ni  par  leurs 
places,  &  s'il  laifle  échapper  les  grands  coupables ,  fans 

]>révenir  leurs  abominables  deffeins ,  fans  les  dévoiler 
orfqu'ils  font  éventéi  ;  il  eft  convenu  lui  -  même ,  par  ta 
bouche  de  Lafource,  qu'il  ne  devoit  qu'aux  miniftres  le  peu 
de  renfeignemens  infignifians  qui  lui  étoient  parvenus.  Ce 
n'eft  que  pour  éloigner  de  nous  les  grandes  cri  Tes,  les  grands 

{>érils  que  ce  comité  a  été  inftitué ,  &  ce  font  préciiément 
es  grandes  crifes  ,  les  grands  périls  ,  quMs  ne  pceffent  par. 
tl  ne  voit  pas  de  loin  le  former  l'orage ,  il  eft  donc  entiè- 
rement inutile  &  dès-lors  immoral ,  puifqu'ii  ne  pourfuit  * 
que  les  individus  ifolés ,  que  les  fimples  particuliers ,  &  non 
point  les  grandes  agrégations  de  icélérats. 

Il  en  eft  le  plus  dangereux ,  fi  ayant  eu  connoiffance  de 
rentre prife  que  l'on  alloit  tenter  ,  il  a  fermé  Jes  yeux. 
Sans  doute  ,  fi  le  comité  eût  vu  dans  un  pareil  mouvement  * 
tous  les  fign es  d'une  infurreâion  réelle,  il  devoit  refter 
immobile  devant  la  majefté  du  peuple.  Mais  dans  quel  but 
une  nation  s'infuree-t-clle  i  c'eft  pour  réfifter  à  l'oppreft 
fion  ;  &  alors  le  lignai  du  ralliement ,  n'eft  pas  celui  de 
l'efclavage  le  plus  abjeâ  :  on  ne  crie  pas  vive  le  roi ,  vive 
les  Bourbons,.  Contre  qui  s'infurge-t-elle  ?  n'eft-ce  pas  contre 
une  autorité  qui  eft  fon  ennemie.  Or  le  comité  de  fureté 
générale  pouvoit-il  croire  que  la  convention  fût  alors  en? 
nemie  du  peuple  ?  n'étoit-ce  pas  la  montagne  qui  y  gardoit 
la  fupériorité  depuis  deux  mois  ?  6c  les  membres  de  ce  eo-r 
mité  n'étoient-iis  pas  eux-mêmes  de  la  montagne  ?  mais 
s'ils  n'ont  laiffé  un  libre  cours  à  ces  événemens  déûûreux 
que  dans  l'intention  de  fatisfaire  des  haines  particulières , 
ou  peut-être  leur  amb'tion  ,  ah  !  c'en  eft  fait  de  la  républi- 
que ,  fi  la  convention  le  laiffe  lubfifter  plus  long-temps; 
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intd  corniste  ne  ferok  propre  qu'à- opère*  une  çûtott&iër** 
fanon ,  &  non  point  à  fauter  ta  -chofe  publiée.       -  ,   .  *  ; 
Mais£  ion  doit  anéantir  le  comité  de  sûreté  générale^ 
ùm-A  anéantir  les  aflôrabiées  populaires  ,  les  fociétés  pa-^ 
tnotiqnes,  qui  femblent  avoir    participé  d'une  manière 
plus  a&ive  à  ces  mouvement  dçibrdonnéi  ?  Dumourier  qui 
vient  de  défendre  aux  clubs  de  la  Belgique  de  s'immîfcit 
*ucuumt*$  dsns  les  ajfains  publiques ,  vient  d'agir  en  La* 
hyette.  Ce  n'eft  pat  en  paralyfant  v  en  étranglant  l'opinion 
qu'on  la  forme  \  ç*eft  en  l'éclairant  ,  en  lui  lalflanr  un 
libre  eûor  -,  parce  que    la  Vérité   triomphe  toujours"  de 
l'erreur.  Que  fes  vrais  apôtres  la  prêchent  ,    6c   elle  ft 
répandra  par-tout  ;  ou'ils  apprennent  à  ces   peuplés  ré* 
génères  à  la  liberté  leur*  droits    ck  leurs   devoirs,   fans 
Wqaels  leurs  droits,  ne  peuvent  fubfifter  ; ,  alors  on  verra 
qus  ce  n'eu  point  par  dos  déclamations   vides  de  faits', 
par  des  dénonciations  oifejfeS  que  l'on  parvtenfr  à  la  veV 
rite  ;  que  ce  n'eft  point  par  des  pillages  ,  par  des  effrac- 
tions ,  par  des  maflacres  qu'on  fauve  la  patrie ,  mais  pat 
une  vigilance  fuivie  ÔC  continue  ,  par  des  dénonciation* 
froides  &  raifonnees ,  par  le  reipect  pour  les  propriétés 
&  les  vperfonnes.  * 

Peuple  français  ,  allez  au  contraire  aflîdûment  dans 
vos  feeHons  &  dans  les  affemblées  populaires  ;  le  falut 
de  la  patrie  eft  là  ;  mais  ne  vous  entrio'uûafmez  pour 
aucun  orateur  :  avant  même  d'accorder  quelque  connance 
à  des  difeours  ,  examinez  bien  Celui  qui  les  tient ,.  informez- 
vous  de  ce  qu'il  a  été ,  de  ce  qu'il  eft  ;  demandez  quel 
eft  fon  état ,  comment  il  vit  &  de  quoi  ":  tout  homme 
qui  n'exerce  aucune  profeffion  ,  peut  être  payé  par  Ta- 
ri Hoc  ratie.  ;  il  vous,  tiendra  des  diïcours.  extrêmement  pa- 
triotiques; ordinairement  les  hommes  j:ay es  parlent  bien  ; 
les  anftocrates  ne  donnent  leur  argent  qu'à  des  gens  ca- 
pables de  le  gagner  ,  &  ils  en  ont  ainh  trois  ou  quatre 
qui  tiennent  le  haut  bout  dans  toutes  les  feâions ,  qui  acca- 
parent la  paiole  ôcles  places.  Tous  ces  parleurs,  c'eû 
Pitt  qui  les  dirige  du  cabinet  britannique  ,  qui  leur  ap- 
prend à*  prêcher  infolemment  le  mépris  de  Tordre  &  des 
ioix  provifoirement  reçues. 

Plus  on  y  réfléchit ,  plus  on  fent  la  néceflité  oîi  font  les 
fociétés  populaires  de  s'épurer.  Notis  le  répétons;  des  bri- 
gands falariés  fe  font  introduits  dans  leur  fein  &  les  perdront 
li  elles  n'y  prennent  garde  ,  c*eft  le  premier  but  auquel 
tendent  nos  ennemis.  Jacobins  ,  Cordeliers  qui  êtes  de 
bonne  foi ,  hâtez-vous  de  paffer  au  creufet  les  noms  de  tout 
vos  membres..  ~  "     , 
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Et  vous  ;  Parifitns  ;  à  qui  le  dépôt  de  la  convention  a 
été  confié  par  les  départemens  f  longez  que  vous  êtes 
comptables  de  ce  dépôt  à  la  république ,  à  l'Europe  ,  à 
la  poftérUé.  Vous  n'avez  pas  voulu  que  les  repréfentans 
du  peuple  euffent  d'autre  garde  que  vous-mêmes  ;  vous 
avez  promis  de  leur  faire  un  rempart  de  vos  corps  ;  le  ma* 
ment  eft  venu  de  remplir  votre  promeffe  ;  déjà  l'on  étoît 

Earvenu  à  endormir  votre  vigilance  ;  vous  vous  êtes  réveil- 
is  ;  &  les  malveillans  fe  font  cachés  dans  l'ombre  ;  mais 
ce  n'eft  point  aflez ,  il  faut  les  pourfuîvre  le  flambeau  de  vé- 
rité à  la  main ,  &  fuittout  vous  tenir,  en  garde  contre  leurs 
preftiges.  Citoyens  des  quatre~vingt-fix  départemens  ,  quoi 

Su'on  vous  dife ,  croyez-en  des  amis  de  la  vérité  \  dans  Paris 
eft  trente  bons  citoyens  pour  un  brigand. 
Il  eft  de  notre  impartialité  de  donner  ici  les  difeours  de 
Vergniaud  &  de  Marat ,  fur.  la  confpiration  dont  la  France 
entière  à  failli  être  victime. 

Difeours  de  Vcrpiumd.  J 

«  Lorfque  la  conjuration  des  poudres  fut  découverte  à 
Londres  ,  il  n'y  eut  que  les  auteurs  de  la  confpiration,  qui 
trouvèrent  perdu  le  temps  qu'on  employa  à  la  développer. 
Qu'on  m'interrompe  actuellement ,  fi  on  le  juge  à  propos. 

Je  penfe,  comme  Thuriot,  qu'il  n'eft  pas  ici  queftion 
de  dilcours.  Vous  avez  à  vous  occuper  ,  citoyens ,  d'une 
grande  conspiration ,  dont  le  hafard  vous  fit  hier  découvrir 
le  premier  fil.  Je  demande  à  dénoncer  des  faits  qui  y  font 
relatifs.  J'adjure  tous  mes  collègues ,  au  nom  de  la  patrie  , 
•  de  me  permettre  quelques  développemens  fur  les  moyens 
que  l'anftocratie  vient  d'employer  pour  renverfer  la  liberté 
publique. 

Abreuvé  de  calomnies ,  je  me  fuis  depuis  quelques  mois 
abftenu  de  la  tribune ,  pour  ne  pas  être  dans  cette  afiemblée 
le  fujet  de  réveil  de  toutes  les  paffions ,  &  le  ferment  de 
tous  les  partis. 

Mais  aujourd'hui  que  nous  fommes,  ou  que  nous  devons 
être  tous  réunis  par  le  fentiment  d'un  danger  qui  fut  com- 
mun t  aujourd'hui  que  la  convention  nationale  ouvre  les 
yeux  fur  le  bord  de  l'abîme  oh  elle  étoît  entraînée,  aujour- 
d'hui que  Çatilina  n'eft  pas  feulement  aux  portes  de  Rome  # 
mais  autour  de  nous ,  dans  cette  enceinte  peut-être ,  bien 
réfolu  de  ne  me  permettre  aucune  efpèce  de  perfonnalités  y 
je  vais  dire  ce  que  je  fais  ,  fans  crainte  du  peuple ,  parce 
qu'il  eft  jufte;  fans  crainte  des  àflaifins ,  parce  qu'ils  font 
lâches  8c  que  je  fais  défendre  ma  vie  contre  eux. 

JTclle  étoit  la  nature  dp  mouvtmens  que  l'ariftoeratte 
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avort  préparés ,  que  depuis  quelque  temps  iïétoît  împoffiblê 
de  parier  de  loue ,  de  juftice ,  d'humanité ,  fans  être  traité 
de  royalifte ,  de  contre-révolutionnaire  ,  dé  c  onfpirateur. 
Partoit-on  au  contraire  arec  mépris  des  loix  &  des  proprié*, 
les?  provoquoit-oh  au  meurtre  ,  au  pillage  ,  à  l'incendié  , 
on  éroit  couvert  (Papplaudiflemens ,  chargé  du  titre  glorieux 
de  patriote.  Ainfi  le  peuple ,  par  l'effet  de  cette  manœuurc 
infâme,  fat  divifé  en  deux  partis;  l'un  aveugle  ,  égaré % 
fui  vit,  dans  Ton  délire ,  toutes  les  impulfions  qu'on  voulut 
lui  donner;  l'autre  fut  frappé  de  (tapeur  ;  fes  forces  fe  per- 
dirent aaréc  fon  courage. 

Ces  effets  furent  tellement  combinés,  qu'on  fe  trompe* 
roit  étrangement ,  fi  Ton  pouvoit  croire  que  les  derniers 
pillages  du  mois  de  février  ont  été  la  fuite  naturelle'  &  des 
befoins  du  pauvre  6c  du  renchériffement  des  denrées  \  ils 
finit  le  réfultat  de  cette  opinion  fortement  prononcée  6c  très- 
fréquemment  répétée ,  que  ruiner  les  malheureux  détail* 
liftes ,  forcés  de  vendre  leurs  denrées  un  prix  fort  cher  ; 
étoit  faire  une  a&on  très-patriotique ,  &  que  ceux  qui  cher* 
choient  à  éclairer  le  peuple ,  à  le  faire  fortir  de  fon  fuoeite 
égarement ,  étoient  eux-mêmes  des  accapareurs. 

Cet  égarement  acquit  encore.de  là  confiftance,  par  de} 
mefuré)  prifes  par  la  convention  nationale ,  &  fur  lefquejlé* 
il  ne  m'appartient  pas  actuellement  d'élever  aucune  ri- 
flexion.  Le  jour  oh  les  meurtriers  de  Simcneau  reçurent , 
pour  prix  de  leurs  crimes ,  l'impunité,  lp  généreufe  référa» 
tkm  de  mourir  pour  l'exécutitn  de  k  lot  s'éteignit  dans  toute* 
lésâmes. 

Des  troubles  fufcit.es  par  l'ariftocratle  s'élevèrent  dans  les 
départemeiis.  L'amniftie  donnée  aux  coupables  a  amené  dfc 
nouveaux  complots ,  des  violences  nouvelles ,  des  pétitions 
infenfées  &  mille  autres  excès  qu'il  eft  inutile  de  rappeler  à 
votre  mémoire.  C'étoit  un  grand  pas  de  fait  ;  mais  il  refiott 
encore  au  peuple  des  amis  véritables,  attachés  fcfacauft 
dès  la  première  époque  de  fes  fuccès  ,  non  par  Spéculation , 
non  pour  acquérir  des  autel*  ou  des  carrofles ,  mais  pour  l« 
défendre ,  pour  le  fervir  contre  tous  (es  ennemis. 

Ces  amis  pouvoientlëclairer  ;  à  leur  voix  encore  refpee- 
tée,  le  bandeau  de  l'erreur  &  du  fanatifme  pouvoit  tomber  : 
dès-lors  on  ti'a  ceffé  de  diftiller  fur  eux  le  poifon  de  la  ca- 
lomnie ;  les  inculpations  les  plus  froidement  atroces  ont  été 
lancées  contre  eux  ;  les  .titres  les  plus  exécrables  leur  ont 
ttt  prodigués;  les  tables  fanglantes  des  proscriptions  ont 
reçu  leur»  noms  9  &  les  affaflins  des  poignards. 

Alors  s'eft  développé  ce  fyftême  affreux  de  renverfer  la 
liberté  par  les  mains  de  la  liberté  elk-même.  On  ofa  dire 
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près,  libres  ,  mais  fi  vous  ne  courbez  pas  la  tête  devant  nous, 
nous  vous  dénonçons  aux  aflaffins^  vous  êtes  libres ,  fnais  U 
vous  ne  fléchiffez  pas  le  genou  devant  notre  idole  ,  nouf 
vous  dénonçons  aux  affaffins  •  vous  êtes  libres  enfin  ,  nais; 
IV  vous  contrariez  nos  idées  ,  &  vous  vous  oppofez  à  no* 
"y nés ,  à  nos  plans ,  à  nos  projets ,  nous  vous  dénonçons  an* 
'affaffins.  Alors  ,  fans  doute  ,  il  fut  permis  de  craindre  quç 
la  révolution  dévorant ,  comme  Saturne,  tous  les  en  fans  M 
ne  finît  par  engendrer  des  deipotes.  L'ariftocratie  vit  cette 
crainte  s'élever  (fans  Tarne  des  amis  de  la  liberté  i  elle 
lin  profita  pour  nous  divifiçr;..  &c  certes  ,  pour  parvenir  à 
ce'hut,  elle  eut  aîflez  de  facilité».  ; 

c  Ail  moment  où  la  république  fut  jurée ,  plusieurs  mem- 
bres de  cette  aïïemblée  crurent  que  la  révolution  devoit 
êtr^  $nie ,  que  les  repréfentans  du  peuple  n'avoiçnt  plu* 
cju'un  dçvoir  preflant,  .celui  de  donner  à  la  fiance  un$ 
constitution  qui  pût  lui  affurer  la  liberté ,  l'indépendance 
&  le  bonheur.  D'autres ,  au  contraire  ,  effrayes  de  U 
xpajQTç  4e*.  ennemis  qui  fe  prelTent  autour  nous  &  me-* 
nacent  encore  nos  frontières  ,  ne  pensèrent  pas  qife  1* 
xjfrqlufiqn  fût  finie ,  &  parurent  tendre  à  en  continuer 
)f  mouvéroeut. 

..Dès- lors  les  premiers  furent,  par  les  féconds  c  appelle» 
Feuillans  ,  modérés  j  ceux-ci ,  à  leur  tour  t  furent  traité» 
gar  ceux-là  d'agitateurs  .&  d'anarchiftes.  Telle  fut  la  caufç 
première  des  divifions  qui  ont  éclaté  parmi  nous. 

Un  grand  procès  étoit  pendant  devant  la  convention 
nationale;  piuûeurs  membres  réclamèrent  l'appel  au  peu- 
jple  ,.  comme  un  bo ramage  dû  à  fa  fauveraineté;  ils  cru-r 
ge$x  que  le  moyen  te  plus  sûr  d'en  impoier,  aux  pu  if* 
JajKis  liguées  contre  nous.,  étoit  de  déployer  à  leur* 
;yeux  le  fpeâacle  de  ,  vingt-cinq  millions  d'hommes  réu- 
jiis  pour  un  intérêt  commun»  D'autres  regardèrent  l'ap^ 
j#\  au  peuple  comme  une  mefurc  qui  entrai neroit  1a  guerre 
civile  &  1a  diffolution  de,  l'état.  Dès-lors  les  partis  n'«u* 
rent  plu»  de  frein  v  la  d'horde  plus  de  .  bornes  dan»  le? 
.foreurs ,  les  épithètes  (Je  royaliftes  &  d'ufurpateurs  de 
la  fouveraineté  du  peuple  Arent  réciproquement  prodi- 
.guées,;  i'arjilocratie  ralluma  fes  efpérances  aux  torches  de 
. jk  discorde  ;  elle  jura  de  perdre  la  convention  a  par  la 
-convention  elle-même  ;  elle  dit  :  Si  je  parviens  à  rendre 
cette  affemblée  le  crajère  brûlant  d'où  s'éuncent  ces  e*- 
preflions  fulphureufei ,  enfin*  de  la  naine,  de  la  calonw 
,nie  &  de  la  fureur ,  aidée  de  quelques  membres ,  diri- 
ger an  mouvement  contre  la  totalité  ,  ne  rrçe  fera  pas, 
iffiçile.  Ce  mouvement  opéié,  je  dénoncerai  moi  même 
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les  lâchés  qui  m'auront  fervi  ;  un  fécond  tnouvement  les 
anéantira  ,  ôt  alors  paraîtra  Je  tyran  fur  les  débris  fanglans 
du  tempfe  «le  la  liberté. 

Telles  éteient  les  efpérances  de  nos  ennemis  communs  , 
Jorfque  les  événemens  de  Liège  nous  furent  annoncés* 
Ces  événemens  portent  un  caractère  û  extraordinaire , 
qu'il  n'a  pas -dû  être  difficile  de  perfuader  qu'ils  étoient 
les  effets  de  la  trahifon.  Dès- lors  on  répandit  la  fermen- 
tation avec  le**  alarmes  fur  le  fort  des  Liégeois,  avec  le 
tableau  des  trahifôns  qu'on  attrîbuoit  à  nos  généraux. 

Dans  ce  moment  ,  des  citoyens  de  Paris  ont  mis  eh 
avant  l'idée  ,  que  l'établi (Tement  d'un  tribunal  révolution- 
naire devenoit  îhdifpenfable  ;  que  nos  généraux  dévoient 
être  mis  en  état  d'aceufarion  devant  ce  tribunal  ;  que 
les  raimftres  étant  'd'accord  avec  des  membres  pnjTcrif 
de  cette-  afleînblée  ,  il  falloit  réorganifer  le  mirriitere  ;$ 
que  les  minrftres,  dévoient  être  choifis  dans  le  fein  àÇ 
la  convention  nationale.  On  s'étoit  flatté  que  Faffem-. 
blée  féro'it  àflet  fbible  pour  né  pas  voir  le  piège  ,  & 
qu'il  fe  trouverait  dans  ion  fein  *  des  membres  affez  lâches 
pour  accepter  la  propofition. 

L'idée  d'un  tribunal  extraordinaire  fut  adoptée  ,  maïs 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  relative  au  miniftère. 
Cette  dernière  fut  prefque  unanimement  rejetée  ;  mais 
il  eft  eflentîei  de  dévoiler  comment  Tari  fto  cratie  von  loi  t 
dèorganifer  l'armée  ,  &  organifer  en  même  temps  àC  le 
tribunal'  6c  le  mintftère. 

Elle  difoit  :  lorfque  des  membres  de  la  convention ,  - 
élevés  au  miniftère  ,  auront  à  leur  difpofition  les  tréfors 
de  i'état,  la  diûYtbutîon  des  grâces  ,  des  places,  &  tous 
les  moyens  de  popularité  ,  il  né  fera  pas  difficile  d'éçrafer 
cette  conventien  ,  qui  elle-même  aura  fervi  à  légalife* 
l'ulurpation  de  fes  membres,  &  alors  fi  quelque  citoyen 
veut  élever  la  voix ,  veut  faire  entendre  le  cri  de  1  op- 
preflion,  le  tribunal  eft  Sa  pour  le  juger,  pour  le  punir. 

Croyens  ,  le  danger  étoit  grand,  la  convention  y  a" 
échappé,  mais  je  dois  cependant  cette-  déclaration  a  lai 
république.,  qu'elle  avoit  dans  fou  fein  des  Brutus  ,  6p 
que /es  décemvirs  n'enflent  pas  vécu  pins  d'un  joiir.- 

Je  pafTe  aux  f-iirs  que  j'ai  promis  de  faire  connoître. 

Comme  "-j'ai  h  parler  des' feftrbns ',  je  dois  une  ôbfer* 
vation.  "Les  fecl.^ns  de  Paris  font  permanentes;  les  ci- 
toyens fe  re t'rrent  de  leurs  aflemnlées  très-peu  avant  dans 
h  n  »;r;"  TTiti'.s  à  cette  heure,  des  hommes  étrangers  à  la*r 
ftciion  ,  au  département  de  Paris,'  à  la  France  même  i 
fodvem  viennent  occuper  la  place  que  les   citoyens  ont 
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«pittie;  &  c'tft  à'  ce  moment  que  fe  prennent  de*  arrêté* 

incendiaires  ,  contre  lelquels  j'ai  provoqué  plus  d'une  fois 
votre  févérité. 

Lors  de  ParTaire  de  Louis  Capet ,  on  tous  dénonça  que 
plufieurs  feôiorçs  s'étoient  déclarées  en  état  d'infurreÔioo  ; 
mterpeléesf  ur  le  fens  de  ce  mot ,  elles  répondirent  qu'elles 
n'entçndoient  être  qu'en  état  de  furve  il  lance  suive»  Au* 
cune  mefure  ne  fut  prife  à  ©et  égard. 

Ceft  alors  fans  doute  que  fe  forma  ce  comké  d'influx- 
reâion  dont  j'aurai  à^vûui  entretenir  ;  je  tous  nomme* 
rai  feulement  trois, de  fe*  membres:  Fqurnier,  que  vont 
mîtes  hier  en  état"  d'arrefiation  ;  Desfieux  ,  homme  connu 
à  Bordeaux  pa/  fes  efcroqueries  &  fes  banqueroutes  ; 
Lajinski ,  étranger  ,  çffi  commandôit ,  l'expédition  des  prt- 

t^?nnkrs  d'Orléans  ,  connu  dans  fa  feâion  &  dans  les, 
^cepartemens  pour  un  homme  plus  que  ftupe£t,  arrêté» 
miens  pour  fes  motions  atroces  &  fanguinaires  ,  pour 
oir  travaillé  le  peuple  de  cette  ville ,  ûc  avoir  cherché' 
à  le  porter  à  des  excès  ;  j'ai  dans  mes  mains  les  procès» 
verbaux  de  fon  arreftation  &  de  fon  interrogatoire. 

Ce  comité  d'infurre&ton  exiftant  encore ,  je  demande 
contre  qui  il  exifte?Ce  ne  peut  être  que  contre  la  con- 
vention nationale  ,  puifque  la  convention  nationale  eft  la 
feule  autorité  fupéneure,  &  qu'un  mouvement  d'infur- 
reâiun  ne  peut  le  diriger  que  contre  l'autorité  fupéneure* 

Il  eft  reconnu  que  les  agens  de  l'Angleterre  fe  font 
depuis  quelque  temps  immifcés  dans  les  fociétés  popu- 
laires de  cette  ville ,  auxquelles  l'ami  de  la  liberté  noie 
cet  hommage,  que  la  France  leur  doit  la  révolution.  Ces 
étrangers  cherchent  à  pervertir  l'efprit  de  ces  fociétés  de- 
puis quelques  jours  ;  ils  prétendent  dans  leur  fein  ,  qu'il 
faut  fe  défaire  de  tous  les  Briflbtins ,  les  Girondins  ,  &c.  &c. 
des  miniftres  ,  des  généraux,  de  tous  ceux  enfin  qui  ont 
eu  le  malheur  de  leur  déplaire.  Ils  y  font  hautement 
Fapologie  du  2  feptembre,  &  prétendent  (  ce  font  leurs 
termes  )  qu'il  n'y  a  d'autre  reproche  à  faire  à  ces  fan* 
fiantes  journées  9  que  de  ne  pas  avoir  été  complètes ,  & 
qu'un  supplément  leur  eft  néceffaire. 

Le  9  de  ce  mois ,  à  la  féance  du  fo>r  de  la  foctété  des  amis 
de  la  liberté ,  Quelques  agens  <Je  1  ariAocratie  abufant  de  lu 
parole  que  l'auemblée  avoit  ls  fbiblefle  de  leur  accorder  9 
firent  une  invitation  formelle  aux  hommes  des  tribunes,  de 
fe  rendre  le  lendemain  en  armes  à  la  convention  pour  une 
N  expédition  (  ce  font  encore  les  termes  dont  fe  fervit  l'ora- 
teur ).  Le  lendemain  j  en  efi»t  t  det  hommes  feul*  parurent 
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dans  vos  tribunes ,  dont  les  femmes  *  je  ne  faÎ9v  en  vertu 
dtoaeUe  autorité ,  furent  exclues  pendant  cette  féance. 
.  Gamon  ,  un  de  vos  infpeôeurs  de  la  falle  ,.  voulut  vous 
dénoncer  ce  délit  attentatoire  à  votre  police  intérieure ,  fit 
à  la  publicité  de  vos  féances  ;  les  difpofitions  à  la  main ,  il 
voulut  faire  connoître  le  danger  qui  Vous  environhoit  ;  vous 
paisates  à  l'ordre  du  jour ,  &  cet  ordre  du  jour  faillit  vous 
perdre.  Dans  la  même  féance,  Pétion  &  Beurnonville 
dirent  ponrfuivis  &  menacés  fur  la  terraffe  des  Feuillans  ;  je    - 
wt  vous  dirai  point  que  le  même  jour ,  &  prefqu'au  mime   ' 
moment ,  un  homme ,  dont  ma  bouche  ne  prononcera  ja- 
mais le  nom ,  fut  porté  en  triomphe  en  fartant  de  cette 
enceinte. 

Comme  on  ne  vouloit  pas  que  de  femblables  faits  fuflent 
connus  dans  les  dépattemens,  on  réfolut  de  détruire  les 
journaux.  11  fe  forma  un  attrouppement  armé,  Lajinskt 
«toit  à  fa  tête.  Ces  brigands  avoient  entendu  répéter  les  pa- 
roles que  proféra  le  farouche  vainqueur  d'Alexandrie ,  en 
incendiant  la  célèbre'  bibliothèque  de  cette  ville.  «  Si  ce 
n  qui  eft  là-dedans ,  di (bit  ce  barbare,  eft  autre  chofeque 
st  Palcoran ,  Q  faut  le  détruire  ;  fi  ce  qui  eft  là— dedans  n'eft 
if  autre  choie  que  l'alcoran,  vous  n'en  avez  pas  befoin,  il 
t»  fout  encore  le  dé.ruire.  » 

De  leur  côfé ,.  les  compagnons  de  Lajinski  difoient  «  Si 
*  ce  qui  fort  de  ces  preffes  invite  au  détordre,  provoque 
*f  au  meurtre ,  au  brigandage,  nous  n'en  avons  pas  be- 
>»  foin ,  nous,  y  provoquerons  bien  nous  -  mêmes  ;  fi  au 
st  contraire  ce  qui  fort  de  ces  preffes  ne  provoque  pas  an 
*♦  meurtre  &  au  pillage ,  ces  preffes  font  dangereufes  pb  r 
st  nous:  briibns  donc  ces  prefles.  .  .  .  »  Les  preffes  furent 
brîfée.  (Ici  Yergniaud  rapporte  quelques  arrêtés  oris  dans 
diverfes  feâions ,  &  dont  nous  avons  (ait  mention») 

Vous  avez  entendu  la  feâion  Poiffonnière ,  vous  avec 
remarqué  les  emblèmes  {kuferits  dont  fon  drapeau  étoit 
chargé ,  à  quel  point  on  abufoit  des  volontaires  que  leur 
zèle  portoit  à  la  défenfe  de  la  patrie.  Mais  ce  dont  vous 
a'êtes  pas  inftruits ,  c'eft  que  ceux  qui  compofoient  la  fec- 
tion  lors  de  l'arrêté  que  Vous  avez  it  juftement  couvert  de 
votre  indignation,  ont  adhéré  .de  nouveau  à  cette  même 
"léponfe  de  leur  préfidem,  contre  laquelle  la  convention 
entière  s'étoit  foufevée. 

1a  sfeit  du  dimanche  au  lundi  fut  arrêtée  devoir  être  la 
junt  de  l'exécution;  lefoir,  des  hommes  armés  fe  raffenv 
jbieot  aux  Champs  -  Elyfées ,  pendant  que  des  grouppes 
ttès  -  nombreux  gioflifloient  fur  la  terraife  des  Feuillan*. 
Pin  n'avoit  pas  oublié  de  femer  fes  agens  parmi  cette  fouie 
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de  citoyens  égarés*  Ses  hommes  fe  rendent  au  cornue  d'hi* 

furreâion,  de  Uaux  Corâeliers,  où  étoit  le  rendez-  vou» 
général.  Là,  on  arrête  que  le  confeil  générai  de  la  com- 
mune fera  invité  à  faire  fermer  les  barrières ,  à  faire  fonner 
le  tociin  &  battre  la  générale  :  ces  faits,  font  prouvés  pat* 
mille  témoins  de  ces  mouvetnens,  qui  peuvent  en  auetter 
la  réalité. 

Cependant,  pourquoi  ces  complots  ont-Us  avorté  l  pour- 
quoi aucun  des  faits  arrêtés  n'a-t-il  eu  lieu?  U  en  cil  plu* 
fieurs  raifons  que  je  vais  faire  connaître. 

D'abord  les  membres  proferits  de  la  convention  n'étoient 
pas  à  la  léance  ;  les  aflaflins  en  ont  été  averti*  par  leurs  el- 
pions  ;  &  ce  que  j'attribue  au  hafard  feuï ,  d'autres  membre» 
l'attribuoient  à  des  caufes  différentes ,  difoient  :  «où  font 
>>  donc  Guadet  9  Genfonné  ,  Briflbt  ,  Louvet  ?  Us  conf- 
»  pirent » 

Second  obflack.  Surveillance  du  confeil  général  de  la 
commune  ,  que  vous  avez  déclaré  avoir  dans  cette  nuit  bien 
mérité  de  la  patrie. 

Troljièmt  obflack.  Surveillance  du  confeil  exécutif,  dont 
les  membres  étoient  eux  *  mêmes  enveloppés  dans  la  prof- 
cription  ;  vigilance  de  Beurnonviile  ,  qui  proferif  lui* 
même,  parcourut  cette  nuit  les  rues  de  Paris ,  pour  fui  va  nt 
les  con (pirateurs  de  l'œil  &  de  fon  fabre. 

Quatrième  obflack.  Le  bataillon  des  fédérés  du  départe* 
ment  du  Finiiterre  ,  qui ,  heureufement,  n'étant  pas  encore* 
parti ,  refta  toute  la  nuit  fur  pied ,  prés  à  voler  au  fecours  de 
Ja  convention  nationale. 

Cinquième  obflack.  Oppofition  &  furveillance  des  fec- 
tions,  qui  étoient  loin  ne.  partager  les  projets  criminels 
lies  confpiratturs.  Oppofition  &  furveillance  du  faubourg 
Saint- Antoine;  de  ce  faubourg  qui  n'aime  pas  les  rois, 
mais  qui  aime  la  république  ;  de  ce  faubourg  que  là  pofté- 
rité  jugera  ,  &  qui  méritera  fes  éloges  &  fa  reedhnoiflance  ; 
de  ce  faubourg  qui  étoit  prêt  à  voler  à  vous,  &  qui  avoit 
.donné  des  gardes  à  votre  préûdenL 

Tels  font ,  citoyens ,  les  dangers  que  vous  avez  encourus  ; 
telle  eftla  profondeur  du  précipice  affreux  qui  étoit  creufô, 
fous  vos  pas.  Le  bandeau  tombera- 1- il  enfin  i  connaîtras- tù 
.tes  vrais  amis  ,  peuple  infortuné  }  Peuple  infortuné  ,  je  le 
répète',  delà  crédulité  duquel  on  a  fi  indignement  abufé', 
xeccnnbîtvas- tu  qu'il  eft  des  hommes  qui  aiment  mieux 
obtenir  tes  applaudtfiemeas  que  les  mériter  ;  qui  s'aiment 
mieux  qu'ils  ne  t'aiment?  Reeonnoltras-tu  tes  vrais,  tes 
inébranlables  amis  dans  ceux  qui  ,  pour  te  fervir  ,  ne 
craignent  pas  de  s'expofer  k  ta  colère  i  Les  royaiiftes  le 

proclamaient 
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Sroclamotent  les  défenfeurs  de  la  conftiturlon ,  parce  que 
ans  leurs  mains  cette  conftitution  étoit  une  arme  contre 
la  liberté.  Lorfque  laconftitutipn  fut  renverfée,  des  hommes, 
non  moins  dangereux,  abusèrent  du  mot  fouveraineté  du  - 
peuple ,  8c  la  firent  concevoir  où  elle  h'exifte  pas ,  pour, 
Taneantir  là  où  elle  réfide  toute  entière.  On  te  parle  d'égalité 
fit  on  'te  trompe  encore. 

Il  exiftojf  un  tyran,  dans  l'antiquité  qui  faifoît  étendre  ; 
far  un  lit  £e  fer  ,  les  viû'imes  de  fa  fureur ,  &  qui ,  là , 
^am  des  4'flocations  douloureufes ,  reflerroit  les  membres 
0e  ces  infortunés  &  les  niveloit  à  la  longueur  de  ce  lit 
horrible.  Peuple,  ce  tyran  auffi  aimoit  l'égalité;  &  voilà 
*«He  qu'on  te  préfente  trop  fouvent.  J'ai  déclaré  que  je 
we  faîfois  aucune  inculpation  perfonnelle  ;  fi  quelqu'un 
peut  s'appliquer  ce  que  je  dis  ,  ce  n'eft  pas  à  moi  qu'il  doit 
en  adrener  le  reproche.  Oui ,  peuple,  on  te  préfente  l'éga- 
lité fous  les  formes  de  'deux  tigres  qui  fe  déchirent ,  pen- 
dant qu'elle  devroit  t'être  offerte  fous  les  traits  de  deux 
frères  qui  s'embraflent.  On  te  préfente  l'égalité  armée  des 
torches  de  la  difeorde  ;  l'égalité ,  qui ,  fille  de  la  nature  y 
ne  defeend  fur  la  terre  que  pour  y  être  le  témoin  de  la 
réunion  fraternelle  des  hommes ,  pour  leur  porter  la  con- 
notation, la  paix  &  le  bonheur. 

Oate  parle  de  liberté;  mais' comme  Thuriot  vient  de 
le  dire ,  on  te  poûfle  à  la  licence,  qui  a  auffi  fon  fanatîfme 
&  (ti  druydes.  Eh  bien  !  que  ces  druydes  infâmes  diipa- 
rouTent ,  &  que  le  burin  de  l'infamie  grave  leur  honte  fur 
la  tombe  qui  recueillera  leurs  cendres. 

Et  vous ,  repréfentans  du  peuple ,  forrirez-vous  enfin 
de  l'état  deftupeur,  de  l'inconcevable  apathie  quifemble 
avoir  anéanti  vos  facultés  i  Choifîrez-vous  entre  les  loix 
fit  l'anarchie ,  entre  un  gouvernement  &  l'anarchie  ,  entre' 
la  république  6c  le  defpotifme  ?  Si  vqus  motliflez ,  fi  dans 
cette  circonftance  vous  ne  déployez  pas  la  féyériié  qui  vous 
eft  néceffatre  ;  fi  vous  ne  prenez  pas  les  mefures  vigou- 
reufes  qui  vous  conviennent ,  c'en  eft  fait  de  vous,  c'en 
efl  fait  de  la  liberté.  Avec  votre  foibleffe  s'accroîtra  l'au- 
dace de  vos  ennemis  ;  d'ailleurs  fi  vous  en  laifTez  apper- 
cevoir ,  croyez  -  vous  réuffir  dans  le  recrutement  que  le 
falut  de  la  république  exige?  Quels  citoyens  abandonne-' 
ront  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ? 
Quels  citoyens  iroient  verfer  leur  fang  potfr  protéger 
l'anarchie  &  le  brigandage  ?  Non,  ils  ne  veulent  moum; 
que  pour  la  liberté. 

N°.  içz.  Tome  ijr.  D. 
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'Nous  avons  failli  être  vaincus  fans  combattre  pat  im 
miniftère  pervets  ?  qui  n'eut  été  que  ridicule  par  fa  forfan- 
terie ,  s'il  ne  fût  parvenu,  à  force  de  perfidies,  à  rompre 
l'harmonie  entre  deux  nations  faites  pour  s'eftimer ,  pour 
jouir  en  paix  des  avantages  de  la  liberté  ;  nous  avons  failli 
*rrre  la  viôime  des  Burke  ,  des  Windham  ,  &  de  tous 
ces  fougueux  orateurs  de  l'Angleterre  qui  nous  traitent  de 
cannibales ,  parce  que  nous  n'avons  pas  vpulu  nous  Jaifier 
dévorer  par  des  cannibales  ,  oui ,  fur  une  terre  rougi  e  de 
ce  fang  qu'ils  appellent  royal ,  ont  eux-mêmes  jpar  leurs, 
/tireurs  ,  par  leurs  (orties  virulentes ,  par  leurs  extrava? 
gantes  calomnies  ,  provoque  la  mort  de  ce  tyran ,  dont 
ils  fe  proclamoient  les  appuis  &  les  défenfeurs. 

Il  faut  enfin  des  mefures  vigoureufes.  Citoyens  ,  êtev 
vous  fâchés  que  je  ne  me  fois  pas  permis  des  perfonnalités  3 
Il  faut  des  mefures  vigoureuies  f  vous  vpus  Battez  en  vain 
de  renverfer  les  trônes ,  û  l'ordre  ne  règne  pas  chez  vous  ,- 
fl  vous  ne  rérabliflez  pas  ici  le  règne  des  lpix  ,  les  rois, 
vous  furvivront ,  &  vous  n'aurez  pas  vécu  pour  la  liberté} 
$u  monde.. Si  vos  principes  paroiflent  fe  propager  chez 
vos  v^ifins  avec  tant  de  lenteur  ,  c'eft  ,  n'en  doutez  pas  a 
qu'ils  font  enveloppés  d'un  voile  enfanglanté.  Penfez-vou* 
que  ,  iorfque  pour  la  première  fois  les, peuples  tombèrent, 
a  genoux  devant  le  foleil,  il  étoît  couvert  de  nuages  pré- 
curseurs de  la  tempête?  non,  il  rpuloit  pur,  glprieux  & 
fans  tache  dans  l'immensité  de  Tefpace  ,&  c'eft  ainfi  qu'if- 
*   reçut  les  premiers  hommages  des  mortels. 

Faites  donc  difparoître  les  troubles  de  l'état  que  vous, 
gouvernez;  donnez-lui  des  Ioix ,  vous  lui  donnerez  le  bon-. 
Heur  ,  donnez-lui  fur-tout  &  promptement  la  conftitu- 
tton  qu'il  attend  de  vous  -x  alors  feulement  vous  verrez 
les  trônes  s'ébranler  ,  les  feeprre*  fe  b  ri  fer  dans  la  maia 
des  defpotes ,  &  le  peuple  arriver  vers  vous  ,  en  vous, 
donnant  tous  les  témoignages  de  la  fraternité. 

Je  deînonde  que  le  miniftre  de  la  juflioe  foit  tenu  de 
vous  donner  tous  les  renfeignemens  qu'il  peut  avoir  fur/ 
Texiftence  d'un  comité  d'infurre&ion  dans  la  ville  de 
Paris.  2°.  Que  Lajiiuki  &  Des  fie  ux  foient  à  l'inftant  rois, 
en  état  d'arreftation  ,  &  le  feclié  appole  fur  leurs  papiers. 
J°.  Que  les  regiftres  fur  lefquels  font  çonfignés  les  ar- 
rêtés pris  par  les  fe  étions  de  Paris  nous  foient  apportés. 
4*i  Que  le  commandant  général  de  1*  garde  nationale., 
l'oit  tenu  de  vous  faire  cônnoître  les  ordres  qu'il  a  dû; 
{tonner  dans  la  nuit  du  9  au  10.  J°.  La  formation  4*V°* 
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éomité ,  compofé  de  fix  membres  ,  lefquels  feront  char- 
gé d'examiner  les  regiftres  des  feâions  ,  afin  que  le  tout 
poule  être  renvoyé  au  tribunal  extraordinaire.  Je  demandé 
tnin  que  la  convension  faffe  une  adreffe  inftruAive  au 
peuple  ». 

Riponft  de  Mardi.  «  7e  ne  me  préfente  point  avec  des 
flifeours  fleuris ,  avec  des  phrafes  parafites  pour  mendier 
des  applaudiflemens  ;  je  me  préfente-  avec  quelques  idées; 
lumineufes ,  faites  pour  diflïper  tout  le  vain  batelage  que; 
vous  venez  d'entendre.  Perfonne  n'eft  plus  que  moi  péné- 
tré dt$  fcènes  fcandaleufes  qui  ont  eu  lieu  parmi  nous  , 
Ce  des  di (Tentions  funeftes  qui  ont  éclaté  dans  cette  aC- 
femblée  ;  perfonne  plus  que*  moi  n*a  été  affligé  de  voir  ici 
deux  partis ,  dont  l'un  ne  vouloît  pa*  fauver  la  patrie  ,  fie 
l'autre  ne  fa  voit  pas  la  fauver.  Je  ne  prétends  pas  bleffer 

Êrfonne  ;  la  vérité  toute  nue  ne  doit  offenfer  que  les; 
mmes  qui  s'y  reconnoi  fient.  Dans  ce  coté  (  en  défi- 
gnant  fa  partie  droite  de  la  tribune  )  font  les  hommes 
d'état;  je  ne  fais  pas  un  crime  à  tous  de  leur  égarement, 
mais. je  n'en  veux  qu'à  leurs  meneurs;  mais  il  eft  prou- 
vé que  les  hommes  qui  ont  voté  l'appel  au  peuple ,  vou? 
loient  la  guerre  civile ,  6c  que  les  nommes  qui  ont  voté 
pour  la  confervation  du  tyran  ,  votoient  la  conservation 
de  la  tyrannie.  Ce  n'eft  pas  moi,  d'ailleurs,  qui  les  pour- 
suis ;  c  eft  l'indignation  publique  :  je  ne  viens  point  jette* 
une  pomme  de  difeorde  ;  ceux  qui  m'entendent  favent 
511e  j'ai  parcouru  moi-même  les  fociétés  populaires ,  que 

Sieur  ai  prêché  la  modération  &  l'obéiifance  aux  loix  t 
que  je  les  ai  engagées  moi-même  à  faire  un  rempart  de 
leurs  corps  à  la  convention  nationale  ,'  fi  elle  venoit  \ 
être  menacée.  En  cela ,  je  n'ai  fuivi  que  le  fentiment  de 
mon  coeur  ;  &  vous  (  en  s'adreffant  à  la  partie  droite  )  fi  la 
fincérité ,  l'amour  du  bien  public  font  dans  vos  cœurs ,  je 
vous  engage  à  vous  montrer  toujours  d'accord  avec  les 
patriotes  :  voilà  le  feul  vœu  que  je  forme  ,-  voilà  la  feule 
aftion  qui  puifle  fauver  la  république.  Je  m'oppofe  à  i'im- 
preffion  d'un  difeours  qui  porteroit  dans  les  départemens 
nos  alarmes  &  le  tableau  de  vos  divifions.  Je  vote  pour 
qu'à  l'inftant  nous  nous  occupions  du  recrutement  &  de 
l'organifation  du  miniftère  £. 

Réflexions  d'un  voyageur  hollandais  far  le   Hanovfù 

.Tout  defpotifme  porte  en  lux  lç  germe  de  fa  définie* 
tion.  Ne  (oyons  pas  furpris  fi  nou»  voyons  tomber  les. 
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têtes  des  rois  1  s'écrouler  leurs  trône*  &  les  peuples  fe« 
couer  leurs  fers.  Mais  les  foi- di fans  grands  de  la  terre  9 
étourdis  de  ce  mouvement  fubit  ,  luttent  encore  dans 
leur,impuhTance  ,  contre  la  commotion  univerfelle ,  & 
deviennent ,  par  leur  jufte  châtiment  ,  les  infrrumens 
des  grands  deffeins  régénérateurs  de  la  nature.  L'Angle* 
terre  nous  offre  un  exemple  frappant  de  cette  vérité.  La 
cour  vient  d'entraîner  la  nation  dans  une  guerre  contré 
les  Français.  La  cumulation  de  la  dette  nationale  ,  U 
perte  de  fon  crédit  ,  la  ruine  de  fon  commercé ,  &c. ,  fe- 
ront pour  l'Angleterre  les  effets  falutaires  de  cette  dé- 
marche imprudente  :  elle  s'obftihe  à  juger  la  nation 
françaife ,  d'après  les  données  de  fes  dernières  guerres  ; 
mais  depuis  que  la  liberté  ,  l'égalité  fie  l'amour  de  là 
patrie  ont  parlé  aux  cœurs  de  tous  les  Français ,  c'eif 
un  peuple  régénéré  &  bien  différent  de  ces  efclaves 
d'une  cour  corrompue ,  que  ces  fiers  tnfulaires  ne  regar- 
doient  qu'avec  mépris  fous  l'ancien  régime  t  parce  qu'il 
fe  croyoient  feuls  faits  pour  la  liberté.  La  perte  de  fes 
poflemons  éleâorales  dans  l'Allemagne  ,  fera  une  des 
moindres  fuites  de  cette  guerre  pour  l'Angleterre.  Les 
obfervations  fuxvantes  nue  j'eus  occafion  de  faire  à  mon 
paffage  par  le  pays  d'Hanovre  ,  viennent  à  l'appui  des 
raifons  générales  que  je  viens  d'expofer.  Les  contrées  que 

{"e  parcourais  font  délertes  ,  mal -cultivées  ;  les  villages  , 
es  maifons  fe  trouvent  prefque  vides  ,  &  le  payfait 
pauvre  n?a  plus  befoin  que  d'être  dirigé  pour  faire  une 
explofion  terrible.  La  ville  d'Hannovre  m'offrit  les  exem- 
ples les  plus  frappans  de  l'opprefliôn  civile  &  de  fes 
faites  inévitables ,  le  mécontentement  &  la  fermentation 
des  efprirs  :  tfe-là  les  plaintes  au  fujet  des  impôts  fur 
les  denrées ,  qui  les  portent  à  un  prix  exorbitant ,  qui 
ne  pèfent  que  fur  Fe  bourgeois ,  les  nobles  8t  leur  fuite 
en  étant  exempts.  Vient  en  fui  te  la  capitation,  impôt  ca- 
pable de  réduire  au  défefpoir  les  pères  de  famille  iadi- 
,  gens  qui  ont  beaucoup  d'en  fans  ,  puifqu'ils  paient  autant 
par  tête  que  te  plus  riche  propriétaire,  c'eft-à-d'rre^deux 
groschen ,  qui  font  environ  7  fous  par  tête  tous  les  mois: 
Cet  impôt  fut  confenti  par  les  états  après  la  guerre  de 
fept  ans  ,  pour  paver  les  dettes  du  gouvernement.  II  ne. 
devoit  durer  que  fix  ans ,  &  jufqu'en  1770  ;  cependant 
il  fe  perçoit  encore  aujourd'hui,  &  loin  d'avoir  faic 
éteindre  une  partie  du  capital ,  on  n'a  pas  feulement 
payé  les  intérêts  ;  tout  cft  abfogbé  par  les  dépenfes  ex- 


(  497  ) 
ctffives  poux  la  tenue  des  érats ,  objet  de  8o,ooo  rixid* 
Itrs  ,  fit  dont  les  membres  ne  cormoiiîent'  cTautre  obli- 
gation que  celle  de  vivre  dans  la  bonne   chère ,  fie  de 
depenfer  nohkmtnt  l'argent  qu'on  leur   accorde  pour  ne 
s'occuper  que  des  intérêts  du  pays.  Ils  ne  rougiflent  point 
de  recevoir    ces   deniers  tout  dégoûtans  de  la  fueur  dit 
pauvre,    qui    les    accompagne  de  Tes  malédictions.  Le» 
diifipations  à  la  cour  des  princes ,  qui ,  comme  des  nou- 
veaux fardanapales  ;  font  charger  tous  les  jours  leur  table 
de  mets  auiquels  on  ne  touche  pas ,  &  qui  fervent  en-* 
fuite  à  nourrir  les  meutes  des  chiens  ^    ou  la  légion  des 
valets  dont  la  cour  fourmille  ,  les  vaftes  écuries  où  Foor 
entretient  un  fcrand  nombre  de  chevaux  qui  exigent  mie 
dépenfe  annuel!»  de    1 30,000  rixdalers ,  au  moins ,  tit 
qui  ne  font  abfolument  d'aucune  utilité ,  les  entraves  ri- 
dicules &  iniuftes  dont  on  gêne  la  liberté  de  la  preffe 
fie  celle  de  lire  &  de  parler  ,  l'orgueil  infupportable  de 
ia  nobteffe,    fes  droits   féodaux,   l'étalage  de  fon    rafie 
humiliant,  l'infolence  des  officiers',    les   logemens  aaili- 
taires  ,    les  recrutemfns  forcés  ,    la  marche'  lente ,  con- 
teufe  fit  partiale  de  la  juftice  ;  tout   cela    néceflairemens 
aigrit  les  efprits ,  fit  produira  bientôt  une  explonon  dons 
les  effets  feront  auffi  terribles  que  tes  motifs  en  auront 
été  légitimes  &  naturels.  Le  mécontentement  eu  général  ; 
déjà  on  murmure  tout  haut.  On  a  tracé  pendant  une  nuit 
des  arbres  de  la  liberté  fur  les  portes  de  la  maifon  da 
comte  d'Haremberg,  &  fur  celle  du  confeiller  de  cour 
Htiligtr  ;  plufieurs  pamphlets  ont  été  répandus  ,   conte 
nant  des  provocations  au  peuple  ;  en  différens  endroits,. 
les  payfans  attroupés   ont   déjà    fait  retenir  les  cris  de 
ùvt  U  îlbtrté  £*  /  égalité.  Les  fuites  en  furent  telles  qu*o» 
oevoit  les  attendre  (Topprefleurs  lâches  &  pufillaniraes  « 
on  renouvella  les    prohibitions   contre   les   écrits    popu- 
laires; on   en  défendit  encore  plus   févérement   la   lec- 
ture, fit  on  emprisonna  ceux  qu'on  a  voit  furpris  en  fla- 
grant-délit.  Le  comte  de  Harem berg  ,    un   des  premiers- 
notables  ,  &  ci  -  devant  jnini (Ire  ,    déclara  qu'il  perdroit 
fa  tête  fur  l'édiafaud  ,    plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  fie 
le  moindre    changement   à   la    capitation   fit  aux  autres 
impôts  ;  qu'il  n'exiftoit  point  de  rations  valables  pour  y 
délirer  des  modifications  ;  qu'il   falloir   prendre    patience 
fit  fe  contenter  de  fon  fort  ;   que   les  mefures  fages  fie 
Paternelles  qu'il   prend  foie    dévoient    ramener  le  peuple 
é£aré.  Si  à  tout  cela  on  joint  la   conduite  intolérante* 
d*botd,fit  baffe  enfuite  da  général  Freytag.,  qui,  ea 


jfleîn  jour,  arracha  à  un  officier  ru  (Te  fous  l'habit  tour-, 
geois,  la  cocarde  bianche,  quoiqu'il  ne  foit  point  charger 
d;  l'exécution  de  la   loi    qui   profcrit   le  port  d*  toutes; 
les  cocardes  ,  on  n'aura   pas  de    peine   à  cro  re   que   lé. 
peuple  hafinovrien  voit  s'approcher  le  jour    de  fa  déli- 
vrance. Le  major  ruffe  fe  plaignit  à  Ton  frère,  miniftré 
à  la  cour  de  Berlin  ,  de  cet   acte   defpotiquè  ,  &  le  gé- 
néral Freytag   fut  obligé  de  lui  demander  pardon  publi- 
quement ,  «pour  avoir  infulté  un  gentilhomme,  officier  dé 
la  Sémiramis  du  Nord.  S'il  eûr  accablé  de   coups  de  bâ- 
ton quelque  Hanovsien  roturier ,  quelque  fujtt  de  fa  ma- 
Jetlé  britannique  ,  toute  la  noblefie   eût  fait  retentir  fes 
v  bravos  &  crié  bis»  Voltaire  a  dit  qu'il  n'exifte  point  d'i- 
dées fi  extravagantes  qui  ne  foit  entrée  dans  la  tête  de 
quelque  phiiolophe.   On  pourroit  appliquer  ce  mot  aux 
têtes  des  nobles.  Un  rhuucien  français  ,    aflez  fortuné  4 
donna  pendant  fqn  féjour  à  Hanovre  des  concerts.  Après 
fon  dépurr ,  les  nobles  firent  tout  à  coup  la  grande  dé- 
couverte que  ce  muficien  étoit    un   efpion  français ,  que 
pouvoit  fort  bien  être  venu  pour  tirer  le   plan  des   for- 
tifications rafées ,  &  pour  reconnokre  le  lieu  par  où  Von 
pourroit,  avec' le  plus  d'avantage,  attaqjcr  les  remparts  4 
qui  depuis  ton  g  temps  font  transformés    en  efptanades  ;• 
6c  les  voilà  dans  la  terreur  ;  ils  craignent   tout ,    parce 
qu'ils  ont  tout  à  craindre.    Vous    voyez  donc  que  l'ef- 
prit  de    la  réforme  univerfelle  ,    loin  de  s'éteindre ,  eft 
alimenté  par  ceux  mêmes  qui  auroient  intérêt  à  l'étouf- 
fer. Le  feu  facré  de  la  liberté  &  de  l'égalité ,   tel  qu\iit 
▼afte  incendie,  va  bientôt  embrâfer  l'Europe  d'un  bout 
à  l'autre.  On  a  raifon  de  dire  que  tout  mal  porte  en  lui; 
ion*  remède.    La  tyrannie   eft  la  mère  des~aims  fortes  ^ 
c'eft  dans  le  fil  en  ce  de  l'oppreffion  ,  confondue  parmi  le, 
vulgaire  ,    que  '  les   nouveaux  Brutus  méditent  la  ven- 
geance populaire.   Les    étincelles    de    ce  grand  embrâfe- 
ment  couvent  déjà  dans  tous  les  cœurs  ,   mais  leur  ex- 
plofion  a  befoin  d'un  choc ,  &  cela  ira. 

Projet  de  Chabot  fur  Us  finances. 
Ce  projet  ,  qu'il  eft  important  d'examiner  ,  préfenté 
d'abord  des  réflexions  fort  juftes  fur  la  néceflité  de  rendre 
aotre  comptabilité  claire  &  lumineufe ,  d'en  mettre  les 
détails  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  les  tranferire. 

«  Les  agioteurs  ,  les  charlatan* ,ont  befoin  de  compliquer 
*  le  fyftême  financier.  Les  amis  de  l'ordre  &L  du  bien  pu- 
»  bli;  doivent  faire  tous  leurs   efforts  pour  fimplifier  tous 
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*  les  rouages  de  la  machine  :  ils  doivent  tout  1  mettre  k  ?* 

»  portée  du  moins"  inftruit  de  leurs  commettons.  Or,  je 

*  le  demande  à  tpus  mes  collègues  de  bonne  foi  ;  U  ma* 

*  jorité  de  la  nation  peut-elle  Cuivre  dans  toutes  les  branches 

*  notre  ryftëme  financier  actuel  ?  Si  l'on  n'ofe  l'aflurer  ^    . 
j»  jen  conclus  que  ç'eft  un  fyftême  flui  n'eftbpn  que  pour 

»  les  fripens. 
»  N'oublions  pas    que   nous  fommes    les  mandataires 

*  d'un  peuple  auquel  nous  devons  un  compte  exaft,  non^' 
»  feulement  du  bien  que  nous  ferons  en  légiflation  ,  mais 

*  encore  de  notre  furveillance  fur  l'emploi  de  fes  ttéfors  ; 
»  cV  que  nous  deyons  lui  démontrer  fans  nuage  ,  que 
»  tour*  la  fortune  publique  a  été  employée  pour  le  bon* 
»  heur  public.  Il  faut  donc  que  la  majorité  dp  la  nation 
»  puifle  fuivre  le  compte  que  nous  lui  reqâVeus  de  U 
»  geftion  de  fes  agens. 

»  Que  dlroit  un  grand  propriétaire  fi  fon  intendant ,  4 
0  la  fin  de  chaque  mois,  fe  contentait  de  mettre  fous  fes 
>i  yeux  des  volumes  de  chiffres  dont  il  ne  pourroit  pas 
»  fuivre  les  calculs  ;  qu'il  fût  obligé  d'en  adopter  le  réfultat 
»  de  'confiance ,  fans  jamais  être  en  état  de  cormoître  la 
»  balance  de  (es  revenus  6c  de  fes  dépenfes,de  fon  acYif* 
»  fie  de  fon  paflîf  ?  Eh  bien  1  nous  fommes  cet  intendant, 
»  Nous  ordonnons  lès  dépenfes  &  nous  recevons  les  comptes 
»  de  tous  les  agens.  Mais  nous  fommes  les  in  te  n  dans  d'une? 
»  fociété  ,  &  il  taut  que  notre  comptabilité  puiffe  être  jugée 
»  par  la  prefque  univerfalité  de  nos  commettons  :  il  ne  raut 
»  pas  que  quelqu'un  d'entre  eux  puiffe  nous  foupçonneç 

*  'd'être  d'accord,  foit  avec  les  agens  ,foit.avec  une  partie 
»  des  aflbciés  ,  pour  léfer  les  intérêts  de  l'autre». 

Ces  principes  font  vrais.  Examinons  maintenant  le  projet 
en  lui-même  ;  il  peut  le  divîfér  en  trois  parties  retrait  de 
tous  les  aflîgnats,  r.embourfement  des  dettes  &-des,pen<* 
fions  de  l'état  avec  des  quittances  de  finance  à  échanger 
contre  les  biens  des  émigrés  ;  enfin  la  refonte  des  mon  noies 
nationales. 

»  Comment ,  dira-t-on  ,  fupprimer  tout  à  coup  les  affi- 
a  gnats  fans,  ruiner  la  fortune  publique  r-Où  trouverons- 
**  nous  de  l'or  &  de  Pargînt  pour  remplacer  ce  numéraire? 
»  Où  i  à  Ârnfterdam  &  à  Madrid,  &.  fi  le  confeil  exécutif 

*  avoit  été  moins  timide,  ou  la  convention  moins  di  traite 
»  fur  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  cabinets  4e  l'Europe  s  1* 
»  conquête  de  la  Belgique  feroit  affurée  par  la  liberté  des 
1»  Bataves». 

l-'orateur  qui  fe  plaint  du  vague  de  l'hypothèque  de 
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affignats ,  qui  eût  défi  ré  peut-être,  avec  raifon  ,  que  l'on 
eût  reftreint  l'hypothèque  de  ce.  numéraire  fictif  à  tel  do- 
maine national  dérerminé  &  pré  ci  fé  ment  de  la  même 
valeur ,  oublie  que  la  promette  qu'il  nous  fait  de  retirer 
tous  les  aifignats  de  la  circulation  ,  repofe  fur  un  gage 
moins  certain.  Pour  réaiifer  (on  projet ,  il  faudroit  s'être 
déjà  emparé  de  tous  les  galions  du  Mexique  &  de  toutes 
les  tonnes  d'or  de  la  Hollande ,  &  nous  lbmmes  encore 
loin  de  là.  Quelques  fuccès  que  nous  puiifions  nous  pro- 
mettre  encore  ,  malgré  nos  revers  &  les  trahifons  dont  le 
Français  eft  continuellement  la  viûime  ,  l'or  nous  échap- 
pera toujours  ;  il  tient  peu  de  place,  on  le  cache,  on  le 
tranfporte  ,  on  l'embarque  ai  fé  ment  ;  iL  ira  toujours  plus 
vite  que  nos  conquêtes.  Ne  nous  expofons  pas  au  ridicule  , 
en  vendant  la  peau  de  Tours  avant  de  P avoir  écorché. 

Mais  allons  cependant  aufli  vite  que  Chabot  t  fuppo- 
fons  que  nous  mettons  la  main  fur  toutes  ces  mines  déjà 
exploitées  ;  peuvent  elles  nous  aider  à  fupprimer  fur  le 
champ ,  &  tout  à  coup ,  la  mafle  énorme  des  aifignats  ? 
Suppofe-t-il  que  Ton  jettera  dans  la  républibue  françaife 
cet  or  &  cet  argent  monnoyé  tel  qu'il  eft  ?  Quel  embarras 
pour  la  grande  univerfalite  des  citoyens  d'apprendre  à 
connoitre  la  véritable  valeur  de  ces  pièces  étrangères  ,  les 
lignes  par  lefquels  on  peut  les  dimnguer  des  faulies  1  quel 
beau  moment  pour  les  agioteurs  ,  pour  les  faux  mon- 
noyeurs ,  pour  les  accapareurs  d'argent  que  celui  où  on 
commencera  à  les-émettre  !  comme  ils  voleront  alors  les 
particuliers  &  l*éfat  ! 

Attendra-t-on  pour  mettre  cet  argent  en  émiffion  que 
routes  ces  pièces  ,  ou  fe  montrent  infolemment  des  figures 
êe  defpotes,  feient  refondues  toutes  à  la  fois  dans  nos  hôtels 
des  monnoie  ,  &  frappées  au  coin  de  la  liberté  ?  Ne 
foyons  point  effrayés  des  dépenfes  que  coûterait  une  telle 
opération  ;  quand  on  bâtit  des  hypothèfes ,  il  n'en  coûte* 
pas  plus  de  fuppofer  plus  que  moins  ,  &  de  femer  avec 
profufion  l'argent  &  l'or  ;  mais  cette  refonte  totale  exigera 
du  temps;  la  faire  partielle  ,  ce  ferait. nous  replacer  à  l'état  ~ 
où  nous  fommes  :  &  notre  pofition  exige  de  prompts  fe- 
cours  ;  tout  délai  nous  perd.  Le  peuple  eft  écrafé  fous  l'énorme 
maffe  des  aifignats,  dont  la  multiplicité  caufe  le  rènché-  ' 
riflement  de  toutes  les  denrées.  Ce  pventier  moyen  pourra 
nous  ffrv'rr  à  Ja  longue  ,  fi  le  gouvernement ,  fi  le  miniftre 
fies  contributions  publiques  ont  de  bonnes  vues  &  de 
bonnes  intentions  ;  mais  ce  n'eft  point  là  le  remède  qu'il 
nous -faut  dans  un  péril  urgent. 
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Cette  mefure  eft  donc  extrêmement  hypothétique;  maïs* 
cen'eft  pas  au$  ce  que  le  projet  préfente  de  meilleur  ;  lé 
relie  ofire  des  reftburces  yraiment  utiles  ,  vraiment  grandes' 
&  dignes  d'une  nation  telle  tjue  la  nôtre".  Vous  avez' ,  dir 
cafiàte  l'opinajrt ,  «  pour  dix-huit  cents  millions  de  biens' 
»  vendus  âc  non  entièrement  payes.  Décrétez  que  vous 
»  (abrogerez  à  la  place  de  la  nation  les  citoyens  qui  vou- 
»  (Iront  acheter  fa  créance  fur  un  bien  déjà  vendu  &  non 
»  payé  ;  divifez  ces  diverfes  créances  connues  fous  le  nom' 
if  d'annuités,  de  manière  que  la  plus  forte  foit  de  cinq 
»  mille  livres. &  la  plus  fbible  de  vingt  livres. 
.  »  Je  fuis  loin  dé  l'intention  coupable  des  charlatans  po- 
li liriqnes  qui  vous  préfentent  leurs  rêves  comme  des  re- 
»  mèdes  gratuits ,  mais  infaillibles  aux  maux  de  la  patrie. 
»  Je  conviens  moi ,  que  mon  plan  fuppofe  un  facrince  de 
»  la  part  de  la  nation ,  &  que  fort  luccès  dépend  de  la 

*  fiabi(lté  de  votre  gouvernement  Mais  dans  le  cas  qu'une 

*  plus  longue  anarchie  fit  échouer  mon  projet,  en  dé- 
»  coûrageant  les  capitalistes  étrangers  &  ceux  de  l'inté-* 
trieur  ,  l'opération  que  je  vous  foumets  ne  vous  fait 
»  courir  aucun  «(que,  puifque*  vos  affignats  n'en  feront 
»  ai  plus  ni  moins  accrédités.  Dans  le  cas  que  les  citoyens 
»  repoedent  à  mon  efpérance ,  vous  ne  facrtâez  que  les 
»  intérêts  des  annuités  actuelles.  Et  ces  intérêts  ne  peuvent 
»  pas  atteindre  la  fomme  de  trente-neuf  millions  par  an ,' 
»  ce  quiferoit  un  maximum  de  468  millions  en  tout;  dans' 

*  le  courant  de  douze  années  que  vous  accordez  aux  ac- 
»  qaéreurs.  Je  ne  fais  £t  quelqu  on  vous  parlera  de  cette 
x^erte ,  pour  en  combattre  mon  fyftême.  Je  Jui  deman- 
derais s  il  ne  croit  pas  que  cette  perte  foit  compenféo 
»  par  le  rétabliflement  du  crédit  K  par  la  hauffe  de  notre 
»  change  &  par  la  baiffe  de  toutes  les  denrées.. .. 

»  Je  leur  demanderais  s'ils  croyentxrue  ce  nouvel  ordre' 

*  dans  nos  finances  foit  moins  propre  que  l'acluel,  pour 
»  forcer  les  puiffances  étrangères  à  demander  là  paix ,  &' 
»  fi  cette  paix  ne  vaut  pas  un  facrtâce  de  468  millions  ? 
»  h  ne  fais  fi  je  me  trompe ,  maïs  je  crois  cnie  la  guerre 

*  n'eft  férîeufe  que'  fous  le  rapport  de  vos  finances.  Les 
»  rois  conjuré»  lavent  que  vous  aurez  des  hommes  ,  & 
1»  ils  ont  éprouvé  dans  les  plaines  de  la  Champagne  &  à 
»  Gemraap ,  ce  que  peut  le  génie  de  la  liberté.  Mais  vos 
»  tréfors  ne  font  pas  inépuifables  ,  &  s'ils  pou  voient  vous 
»  forcer  à  la  banqueroute  ,  ils  ferotent  surs  de  rétablir  le 
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ft  trône  du  defpotifme  ,  fur  les  débris  de  la  fortune  pu* 
».  blique.  Ç'eft  donc  à  vos,  finances  qu'ils  feront  une  guerre 
y>  affez  longue  pour  éputfer  la  mine  féconde  de  vos  biens 
M.  nationaux.  IL  en  reffe  encore  ppur  neuf  milliards  d'inv» 
>>  payés  ou  d'invendus.  Mais  ils  faventqu'iyec  votre fyflême 
>l  amgnatairc,  if  vous  faudra  tou*  les  ans  huit  cents  mil— 
»>  Ho;  s  pour  réfifter  à  toute  l'Europe  ;  &  qu'une  guerre 
»(  de  dix  ans  ne  tous  biffera  plus  que  les  dettes  aâuellef  , 
»  doublées  par  l'émiffion  progrefive  de  votre  monnoie 

>>  fictive  ;  que  dis- je?  Dans  dix  ans l'augmentation 

»  progreflive  de  toutes  les  dépenfes  du  gouvernement  ne 
»  X©u^  permettaient  pas  d'être  armés  pendant  l'efpoce 
>i  de  cinq  années.  Les  tyrans  n'héfueront  pas  à  jefter  armés 
*  contre  vous  jufqu'à  cette  époque  »  çc  je  le  dis  avec 
yf  frémiffement ,  Je  vois  au  moins  4  ceÇte  époque  tous  le* 
»  fléaux  d'une  guerre  civile  combinée  avec  les  horreurs  de 
»>  la  famine  :  u  vous  tierce?  tous  les  ans  les  affignats  ea 
y  circulation  ,  dans  cinq  ans ,  le  pauvre  ne  pourra  plus 
y  acheter  le  pain  néceffaire  à  fon  exiftençe  n. 

L'auteur  «du  projet  donne  dans  fon  fyftéme  un  nouvel 
çttrait  à  cette  prppofi;ion ,  en.  fupppfant ,  d'aptes  les  prin- 
cipesnl'où  il  eft  parti  ,  que  les  acquéreurs  de.  ces  annuités 
pntla  certitude  d'être  payés  en  argent  au  plus  tard  après 
les  deux  premières.  Mais  fi  les  acheteurs  d'annuités  étoient 
affûtés  d'être  payés  en  argent ,  certes ,  il  ne  fçroii  pas  né- 
ceflaire  de  leur  aflîgner  un,  intérêt  de  trente-  neuf  millions  * 
-iprès  leur  avoir  fait  faire  un  placement  effeftif  à,  plus  de. 
dix  pour  cent ,  yu  la  perte  actuelle  des  affignats,  quand 
même  9  comme  le  propô/e  Chabot ,  la  nation  fe  réferveràt 
une  contribution  d'un  pour  cent  fur  ces  annuités  ;puif<pk. 
4  le  fyflême  des  affignats  fe  continuoit  encore  Ion  g- temps 
parmi  nous ,  l'argent  fihiroit  par  fe  vendre  plus  de  deux 
cents  pour  jent.  Si  la  nation  pouvoit  faire  ce  facrifice ,  dan» 
quelque  étatdechofe  que  ce  fqt,  elle  devrait  fans  doute 
affurer  aux  acqiiéreurs  tfe  ces  contrats  un  rembourfement 
*n  numéraire  métallique  ,  &  faire  Ion  profit  de  -trente- 
né  uf  millions  a#uels  d'in^  mais  il  ne  faut  jamais  pro- 
mettre plus  qu'on  ne  peut  tenir.  Rien  ne  nous  garantuTant 
cette  poffibilité ,  U  confiance  (eroit  nulle  »  il  n'y  auroit 
point  d'acquéreurs;  il  faut  dope  préfeu.ter  au  public  l'appât 
ce  trente-neuf  millions  par  an. 

*  Sans  doute  que  Chabot  ,  d'accord  avec  lui- même  v> 
exige  que  ces  contrats  ne  portent  point  fur   la   totalité) 
£es  annuités  dues  Ou  à  devoir   dan?  toute  la  France  ^  ' 


fais  que  chacun  d'eux  aura  pour  hypothéqué  telle  ant- 
imite préfixe  &  déterminée ,  qu'il  fera^  aflis  fur  tel  pro- 
priétaire qui  aura  acquis  tel  bien  8c  devra  telle  fommé; 
aatremeiir  on  retomberait  dans  lé  défaut  qu'il  reproche 
aux  affignats  *  &  qui  a  nui  à  la  confiance.  Sans  doute 
que  l'acquéreur  des  annuités  remplacera  airifi  l'état  daris 
tous  (es  droits ,  &  que  fi  le  propriétaire  du  bien  hy- 
pothéqué ne  paie  pas  l'annuité  ;  il  pourra  requérir  qu'il  foît 
rendu  de  nouveau»  Cependant  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, nous  ne  croyons  pas  qu'on  fe  preffe  beaucoup 
pour  acheter  de  ces  annuités  ;  trerite*neuf  millions  pour 
dix-huit  cent  millions  de  biens  impayés  ;  ne  préfenteiit 
pas  un  intérêt  affei  attrayant  par  lui-même  :  ces  con- 
trats ne  feront  pas  difponibles  comme  des  affignats  ;  pour 
s'en  débarrafler  avant  le  temps ,  il  fandfa  les  vendre , 
&  voilà  un  nouveau  commerce  pourfàgiotage.  Le  moindre 
mal  qui  en  réfultefa ,  c'eft  que  tes'  propriétaires  de  ces 
annuités  pourront  perdre  une  partie  de  leur  mife  daris 
ce  trafit  :  ajoutez  à  cela  que  l'acquéreur  ne  fera  jamais 
bien  certain  de  l'époque  oit  il  touchera  fes  annuités  de 
6ù  elles  s'éteindront.  Si  le  propriétaire  eft  infolvablé  ,- 
on  tevendra  fon  bien  ;  mais  voilà  des  délais  j  jïes  re- 
tards ;  voilà  de  nouveaux  motifs  d'agiotage. 

On  peut»  cependant  tenter  ce  moyen ,  parce  que  pour 
|>eu  ou  il  prenne,  on  diminue  toujours  cTautànfMa  quan- 
tité cralBgnatjs  en  circulation,  &  c'eft  toujours  ufn  bien- 
fait pour  l'état  ;  mais  ce  qui  contribuera  le  plus  à  lé 
rendre  fcnfible *  c'eft  l'exécution  de  la  féconde  partie  & 
projet  même. 

«  Quand  le  peuple  a  reconquis  fes  droits ,  fes  dettes  fottt 
»>  un  renverfemeot  des  principes  *  elles  font  dépendre  en 
*»  quelque  forte  le  fouveraïn  des  caprices  de  quelques  cadî- 
»  ratifies.  Ses  créanciers  pourrôient  Un  four  rétorger  le* 
»  chaîne»  .que  nous  avons  brifées  :  11  faut  donc  que  le 
»  fouverain.  ft  libère  au  plutôt.  ~       "      '\ 

n  Nous  le  pouvons  puifque  notre  â&if  furpafle  rrofre 
»  paffif  ;  nous  te  devons  pnifqné  tous  fes  têtards  ne  fer- 
»  vent  qu'à  tendre  notre  pofîti  cm  plu*  cri  tique,  "à  ebrii- 
»  pliquer  la  machine  politique  &  à  multiplier  les  agens 
»  de  f  adminiflration ,  c'e&à-dire  àr  rendre  la  coroptabilVté 
*  moralement  imooffible. 

»  Libérez  le  trélor  national ,  &  il  ne  vous  feftera  plis 
»  qirc  des  dépenfes  dont  tous  les  citoyens  coonoitront 
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l>  les  détails  comme  la  néceffité  ;  libérez  le  fréfbr  natio*-» 
»  nal ,  &  tous  n'avez  plus  befoia  de  payeurs  de  rentes  ^ 
»  d'adminiftrateurs ,  de  tréforier  de  la  caiffe  dé  l'exrraor— 
'»  dipaire  ;  libérez  le  tréfor  national  f  &  tous  n'avez  plus» 
»  befoin  de  fabricateurs  ,  de  direâeurs ,  de  fout-diree- 
»  teurs  ,  de  vérificateurs  d'affignats  ;  libérez  le  tréfor 
»  natîopal,  &  vous  fauve*  la  république  des  mains  do 
»  fes  plus  dangereux  ennemis  ...... 

«  J  ai  démontré  la  néceffité  du  rembourfenteat  de  toute 
ff  la  dette;  j'ai  démontré  que  le  fyftéme  du  xembout^ 
t>  femeot  en  affignafs  ruinerait  la  fortune  oufeUque  Ac 
»  particulière  de  tous  les  citoyens.  Il  ne  refte  donc  que 
»  le  rembourfement  en  fonds  de  terre.  Maïs  comme  il 
»  eft  impoflible  de  -mettre  tout  de  fuite  en  poffefôoti 
»  des  fonds  nationaux  les  créanciers  publics  ,  il  faut  a» 
»  moins  leur  donner  un  titre  de  leur  créance  &  du  droit 
»  qu'ils  ont  fur  les  bittos  nationaux»  Ces  biens  produifene 
*»  environ  trois  pour  cent  ;  si  faut  que  la  tettre-de-change 
»  qui  leur  fera  remtfe  ,  prodmfe  tTois  pour  cent  juf- 
»  qu'au  moment  qu'ils  la  porteront  pour  être  acquittée 
>f  en  domaines  productifs. 

»  Ces  quittances  de  finance  comme  les-  contrats  à  hyv 

»  pothèque  fixe  ,   n'auront  aucun  cours  forcé  de  mort- 

»  noie;  mais  la  circulation  libre  pourrait  être  favorifée 

»  en  les  difpenfant  des  formalités  onéreufe*   auxquelles 

n  vous  afliijetiflez  les  autres  effets  publics. 

.     >»  Ce  mode  de  remboursement ,  nous  die- on  ,  eft  une 

~»  banqueroute  partielle.   A  Dieu  ne  plaife  que  je  pro- 

»  pofe'à  ma  patrie  la  honte  d'une   opération  financière 

•  »-4pli   déshonorant'  la  nation-  ftançaîfe ,  rendrait  la  li- 

'»  berté  odieufe  aux  peuples  que  nous  appelions  à  par*-. 

9»  ragea  notre  bonheur» 

t>,  tf  Non  ;  ce  n'eft  pas  faire  banqueroute  que  dé  dire  à, 
*»  tous  fes;  créanciers  i  Je  n'ai  pas  de  Tor  &  de  l'ar-» 
»  gent  à  vous  donner,  mais  j'ai  de  fuperbes  terres  pro- 
»  duéHvts  à  vous  céder  ;  &  en  attendant  que  vous  puif- 
»  fiez  ci?  p cendre. poflèffion,  tous  aurez  un  contrat  qui 
*  vaut  intrinfequement  phtt  que  l'affignat,  puisqu'il  pro-' 
.*  duit  trois  pour  cent  d-intérêt.  Or  ,  voila  tout  mo* 
»  fyftéme;  i  :: 

»  Je  fais  que  celui  qui  me  prêta  fon  argent  pourvoit  ef- 
#r  pérer  de  recevoir  tes  mêmes  cfpèces  ;  mais  je  fais  aufli 
•»  qji'an  lui  donnant  dès  affignats ,  nos  conûituans  nWt 
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*  pas  tout  â. fait   rempli    cette  condition  eiîentielîe  :  éà 

*  cependant  le  refnbourfemerit  en  afltgnats  n'a  jamais? 
»  été  regardé  comme  une  banqueroute.  C'eft  pour  l'é- 
»  Titer  que  je  propofe  des  quittances  de  finance  ;  &  fi 

*  les  créanciers  de  l'état  connoiffoient  leurs  vrais  inté- 
»  rets  f  ils  s'emprefferoicnt .  de  fawe  adopter  mon  fyf- 
»  féme ,  de  prendre  les  biens  nationaux  en  paiement  dcf 
ff  leur  créance,  &  <Je  prendre*'  en  attendant  que  la  cfî- 
H  vifion  puiflè  en .  être  faite  +  une  quittance  de  finance 
»  qui  leur  ferve  de  titre  ,  &  qui  produife  à  peu  près 
f>  le  même  intérêt  que  la  portion  du  bien'  national  cjui 
»  équivaut  à  leur  créance.  Vous  n'avez  pas  *  nous  xlit-' 
»  on,  le  droit  de  payer  vos  dettes  avec  le  figne  reprér 
»  featatif  des  biens  nationaux. 

»  Quoi  !  vous  aviez  le  droit  de  rembourfer  avec  des  af- 

*  fignats  qui  né  font  que  des  fignes  représentatifs  de  ces 
P  biens ,  &  vous  n'auriez  pas  celui  de  rembourfer  avec 
»  la  chofe  même  repréf entée  par  votre  nouvelle  mon- 
»  noie  ?  Et  depuis  quand  un  «gne  de  convention  vaut-'/ 

*  il  mieux  que  la  réalité  »? 

Telle  eft  la  grande  &  fuperbe  rnefure  que  renferme 
ce  plan  t  rnefure  follicitée  par  la  raifon  &  les  befoins  de 
la  république. 

^  Chabot  n'a  pas  cependant  épuifî  les  objections  qaer 
Ion  peut  oppoier  à  cette  rnefure.  Nous  en  '  ajouterons 
quelques-unes ,  &  nous  mettrons  à  côté  les  moyens  dé  les 
réfoudre  avantageuferhent. 

Pour  fijivrè  le  député  dans  fa  marche  ,  nous  dirons 
que  trois  pour  cent  eft  un  intérêt  à  la  fois  frop  haut 
&  trop  modique  *  trop  haut  fi  le  créancier  acquiert  fur 
le  champ  une  propriété  territoriale ,  puifaue  fa  terre 
alors  lui  en  produit  un,  &  que  la  nation  n'eâ  pas  obligée 
de  lui  payer  double  intérêt  ;  trop  modique  ,  s'il  ne  joui» 
pas  encore  de  fon  bien  domanial  ;  car  jufqu'à  ce  qu'il 
pofsède  la  terre  que  vous  lui  deftinez  ,  vous  lui  àtv&L 
sont  l'intérêt  de  Ion  prêt  &  toute  U  fomme  de^fa  pen- 
fion,  dont  la  nouvelle  propriété  \  &  non  fe  quittancé 
de  finance  r  peut  être  un  dédommagement  ;  &  certes  ,  ces 
deux  claffes  de  créanciers  avoient  plus  de  trois  pour  cent. 
Ils  pourront  confentir  à  cette  réduâion  ,•  à  caufe  dit 
plaifir  qu'ils  goûteront  d'avoir  une  propriété  &  de  ppu- 
voir  la  laifler  à  leurs  enfans;  à  caufe  de  la  rentrée  en- 
tière de  leur  fonds  &  du  remboursement  de  leur  créance  ; 


thaïs  votre  quittance  de  finance  n'eft  qu'un  cdmra'JÈ 
comme  celui  que  le  gouvernement  avoit  fait  d*abof8 
avec  eux;  ce  n'eft  qu'un  figne  dé  rembourferrïent  ,  & 
non  pas  un  rembaurfement  effeâif  :  jufqu'à  ce  rembour*- 
fement  effectif,  vous  devez  les  payer  comme  aupara-  ' 
vant  :  ainfi  payez-leur  l'intérêt  •rainairé  jufqu'à  ce  qu'ifs 
aient  achet^  un  fonds. 

Mais,  dire£-v6us  ,  tes  Créanciers  de  l'état  n'ont  qu'V 
lie  pas  vouloir-  en  acheter ,  l'état  ne  fë  libérera  jamais  ? 
."Vous  avez  raifon.  Parez  à  cet  inconvénient  en  amgnant 
un  terme  raifonnablement  éloigné  où  les  intérêts  né 
courrfnt  plus  ;  mais  jufques-là  payez  les  comme  aupa- 
ravant ,  &  donnez  -  leur  ie  temps  die  choifir  un  bien 
3ui  leur  convienne ,  qui  ne  foif  pas  à  deux  cents  lieues 
e  leurs  domiciles  &  de  leurs  affaires ,  *&  qu'ils  put£- 
fent  du  moin*  l'aller  voir  avant  de  Cacheter, 

Ces  quittances  de  finances  n'auroient  aucun  cours  forcé 
de  monnoîe.  Voila  qui  eft  bon  ;  mais  pourquoi  dans 
leur  circulation  libre  les  difperffer  des  formalités  aux- 
quelles les  autres  effets  publics  font  aflujétt'is  ?  Il  eft  vrai 
que  dés  le  1}  février  Chabot  regardoit  comme  une 
queftion  neuve  de  (avoir  fi  le  droit  d'enregîftrement  eft 
plus  nuifible  qu'utile  au  commerce.  Pour  nous ,  jufqu'à 
ce  qu'il  nous  ait  donné  des  épreuves  du  contraire ,  nous 
Croyons  que  la  difpenfe  de  toute  formalité  à  cep  égafdl 
ne  peut  fervir  que  les  agioteurs. 

Nous  ne  nous  amuferôns  point  à  répondre  aux  créant 
ciers  de  l'état ,  qui  diraient  :  Nous  ne  voulons  point  être? 
propriétaires:  Ces  hommes  ,  fans  doute ,  n'auroient  point 
de  patrie  *  &  ils  auraient  dû  dire  auffi  nous  ne  voulons 
point  d'affignats  ;  d'ailleurs  s'ils  refufent ,  ces  vils  capita- 
liftes ,  de  cultiver  des  terres  ,  eh  bien  X  qu'ils  les  venv 
dent,  ils  retrouveront  leurs  affignats  chéris  :  mais  rieti 
n'eft  plus  politique  &  plus  philosophique  que  dé  forcer 
un  «and  nombre  de  perfonnes  à  pofféder  des  terres* 
C'eft  à  cette  propriété  territoriale  que  font  attachées  lés 
bonnes  mœurs r  la  vertu  ,  &  par  conféquent  le  patriô- 
tifme.  Une  république*  dans  cette  diftribution  légale  de' 
biens  fonds ,  recueille  trois  avantages  ;  elle  paie  fa  dette  V 
elle  muliiplie  d'âge  en  âge  les  propriétés ,  tout  en  les 
diminuant;  elle  celte  elle-même  d'être  propriétaire  col- 
tâi  verront ,  abus  capable  de  perdre  un  jour  la  liberté-'^ 


opmme  nous  le  proférons  dans,  l'examen  de  la  conflits 
mu  nouvelle. 

Une  forte  objection  qui  refle  eft  celle-ci  ;  Combien 
de  vieillards,  ou  même  de  jeunes  gens  (ans  talens^fans 
états  *  n'ont  pour  vivre  qu'une  penfipn  modique  fur  la 
nation  ?  Cette  penfibn  y  (oit  viagère  ,  folt  perpétuelle  „ 
fera  réduite  à  l'intérêt  de  trois  pour  cent ,  qui  eft  tout 
au  plus  le  produit  des  terres  :  voil^  donc  des  hommes 
que  vous  réduifez  à  la  mendicité  pour  le  bonhçur  de 
tairs  en  fans. 

Sans  doute  Chabot  n'eft  pas  entré  dans  tous  tes  détails 
du  développement  de  Ton  plan.  Nous  croyons  que  fon 
intention  eft  qu'aucune  penfion  des  vieillards  ne  fott  rerh- 
boarfée»  la  république  perdrait  trop  à  cette  liquidation, 
Nous  croyons  auffi  que  toutes  les  penfions  uniques  au- 
deflbus  de  douze  cents  francs  ,  ne  devroient  Pâtre  que 
du  contentement  formel  des  penfionnaires.  Pour  les  au- 
tres ,  Us  pourraient  &  ils  devroient  iacrifier  leur  fuper- 
tfti  afin  de  donner  un  héritage' certain  à  leurs  fucoeffeurs  ; 
HQS  riches  ariftocrates  feraient  obligés  de  fe  battre  à 
mort  contre  leurs  bons  amis  les  émigrés  ;  finon  ils  au-. 
roient  à  craindre  que  leurs  bons  amis  ne  les  dépoujU 
laflênt. 

Quant  à  la  refonte  des  monnoies ,  l'auteur  ne  s'é- 
tend pas*  beaucoup.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  fe  ré* 
duit  au  morceau  ïuivant  : 

k  Des  yeux  républicains  ne  peuvent  plus  être  fouil-. 
n  lés  pat  la  vue  d'un  roi  couronné  par  la  grâce  de 
st  Dieu ,  &  moins  encore  par  celle  d'un  roi  conftitu- 
*  tionneL  Si  vous  biffiez  long- temps  circuler  l'effigie  de 
n  ce  rot  tyran  par  caraâère ,  &  criminel  par  la  confti- 
»t  ration ,  le  peuple  pourrait  être  éguê  par  des  prêtres, 
n  féditieux  naturellement  monarchiques  'y  ils  pourraient , 
»  un  jour ,  lui  obferver  que  ces  pièces  de  monnoies  font 
H  frappées  au  coin  &  au  nom  des,  Bourbons  ,  &  qu'il 
n  faut  rendre  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar  ,  ô\  à 
h  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Or  ;  dans  cette  fen* 
*fr  tence  du  premier  prédicateur  dç  l'égalité,  de  celui  qui 
n  ne  connoiffoit  que  la  raifon  umverlelle  au-deffus  d'un 
n  citoyen ,  les  prêtres  ont  trouvé  les  bafes  du  trône  ÔC 
n  de  l'autel ,  c  eft-à-dite  de  tous  les  abus  que  nous  avons 
»  détruits.  Je  vois  dans  la  monnoie  aâuelie  un  moyen 
n.  de  cootre-réyolutionj  Ôtqui  fait  fi  l'ancienne  ariftoçratiç 
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I»  n'enfouit  pas  fort  or  &  fon  argent ,  pour  mettre  ,  ihtf 
p  jour ,  cette  arme  puiflante  entre  les  mains  d'un  clergé 
h  qui  peut  faire  autant  de  mal  à  la  révolution  que  ce* 
»  lui  qu'il  a  remplacé»? 

«  Il  faut  donc  que  toute  la  monnoie  aôuelie  (bit  fuc- 
»  ceffivement  portée  aux  différent  hôtels  ,  pour  y  être 
»  fondue  au  titre  de  1»  juftice  ,  &  battu  au  nouveau 
p  coin  de  la  liberté. 

#  Ne  craignez  pas  le  coulage  en  lingots,  lorfquevous 
>»  recevrez  pour  14  livres  les  louis  de  Galonné ,  qui  ne 
»  valent  pas   %i  livres  en  lingots  ». 

«  Citoyens,  tout  votre  numéraire  n'a  pas  été  erpor- 
»  té  ;  il  abondé  dans  les  maifens  de  jeu  &  dans  les 
n  caves  des  émigrés;  Les  aristocrates  de  l'intérieur  en 
9»  reflerrent  encore  une  grande  quantité.  Prononcez  des 
»  peines  févècés  &  la  conâfcatîon  contte  ceux  qui ,  dans 
»  un  an,  n'auront  pas  échangé  la  monnoie  qu'ils  recel- 
»  lent ,  &  elle  reparoîtra.  C'eft  rmftabihté  de  votre  gou» 
»  vernernent  qui  la  fait  refferrer ,  ainfi  que  le  concours 
»  d'une  trop  forte  dofe  de  monnoie  fictive» que  tous  les 
»  ennemis  de  la  liberté  fe  plaifent  à  avilir». 

Pour  nous  bien  loin  de  réclamer  une  prompte  refonte 
des  monnoies  ,  c'eft  précifément  par  les  raifons  mêmes 
de  Chabot  que  nous  croyons  à  (on  impoffibilité  quant 
à  préfent  ;  c'eft  parce  que  tout  notre  argent  n'eft  pas 
hors  de  France ,  qu'il  faut  fe  garder  d'engager  les  aris- 
tocrates à  l'en  faire  fortir  par  la  crainte  d'une  telle  opé- 
ration. Prenons  patience  ;  mettons  de  l'ordre  dans  les' 
finances,  &  il  reparoîtra  de  lui-même.  C'eft  parce  que 
nos  louis  ne  valent  que  si  livres,  que  nous  perdrions 
trop  à  en  (aire  des  pièces  qui  fe  trouvaient  au  pair. 
Ajournons  cette  dernière  partie*  du  projet ,  ainfi  que  le 
retrait  total  des  aflignats ,  jufqu'au  moment  où  nous  verrons 
couler  dans  nos  murs  tout  le  paôole  d'Amfterdam  &  de 
Madrid;  mais  employons,  perfectionnons  au  plus  vite 
)a  mefure  des  quittances  de  finances  ;  c'eft  le  feul  moyen 
de  fauver  la  république,  en  failant  difparoître  peut  -  être 
fur  le  champ  la  moitié  des  affignats,  6c  enayons  en* 
même-temps  la  vente  des  annuités  qui  peut  concourir  à  • 
ce  but. 

La  malveillance  s'eft  déjà  exercée  contre  ce  plan  en- 
tier. Plufieurs  feéVtons  fe  font  élevées  pour  le  proferire  ; 
mais  on  a  remarqué  que  ce  font  celles  où  il  y  a  le  plus 
4e  ficueiïcs  &  le  moins  de  oatriotifme. 

Un 
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Va  mot  fur  U  placard  dis  volontaires  du  bataillon  h6,  i  J 
département  dt  VAudt.y  contre  le  journal  des  Rivo  luttons  > 

Nous  ne  fommes  pas  dans.  I'ufagé  de  perdre  notre  .temp? 
à  répondre  aux  .injures  qu'on  fe,  permet  de  yomir  iur  nous» 
Des  injures  n'éclaircilfent  point  une  affaire  -9  &.  celle  pen- 
dante entre  l'exjgénéral  Danfelme  ck  !e  bataillon  n°.  z  , 
de  l'Aude  s  eu  de  natore  à  le  paffer  de  cette  miiérable 
reflburce.  Nous  fommes  fâchés  que  les-  volontaires  de 
l'Aude  gâtent  leur  caufe  par  le  mauvais  ton  de  leur  at- 
taque contre  Danfelme ,  &  de  leur  défenfé  contre  nous  i 
an  refte ,  c'efl  leur  atfaire.  ta  nôtre  eït  de  pefer  d'une 
main  impartiale  &  ferme  lés  griefs  de  part  6c  d'autre  * 
&  de  laifTer  prononcer  l'opinion  publique* 

Nous  ne  connoiffons  Tactufé  &  fes  adyerfaires  que 
par  deux  mémoires  j  l\nvpeu  volumineux  ,  rédigé  avec 
îimplici^i  l'autre  très-épais  &  plein  de  fiel'  &  d'animo- 
fité.  Nau*  avons  pris  Ja  patience  de  les  lire  jufqu'att 
bout,  an\  de  ifaire  le  rapprochement  néceffaire  des#  ob- 
jections &  «L?s .  f éporifes  ,  avec  la  précaution  de  laiiTer 
ton  jours  parler  les  parties  *  fans  y  mettre  rien  du  nôtre. 
Et  en  enet,  qu'avions-nous  à  dire  fur  dé»  faits  qui  ne' 
le  font  point  partes  fous  nos  yeux  ?  Le  plus  prudent  étoit 
de  s'en  tenir  aux  devoirs  de  rapporteurs  ,  ci  non  d'avo- 
cats. Voilà  notre  tâche.  Pour  la  remphr  avec  itnpartia* 
lité  »  nous  n'avons  pas  cru  convenable  d'atténuer  ,  d'af- 
faiblir les  raifons  d'Ain  aceufé  dans  les. liens  d'un  décret; 
6c  de  renforcer  au  contraire  les  dénonciations  multipliées 
produites  contre   lui. 

D'ailleurs  ,  rts  cji  facra  rriifcr.  Cet  axiome  de  l'huma* 
nité  a  pu  feul  nous  faire  entreprendre  cette  efpèce  de 
confro  ration  entre  Fet-gênéral  aceufé  &.  les  foldats  qu'il 
commandeur  &.  qui  le,  pourfuivent.  Le  rapprochement 
n*a  pu  être  complet  ,  artenôy  que  le-  mémoire  dé  Dan* 
felme  t  ayant  précédé  celui  des  vfclontaires  j  ne  peut  ré- 
pondre à  de>  .gners  qu'il  ne  pouvoir  prévoir.  Le1  bâtai!-* 
ion9  au  lieu  d'in  ures  Si  de  lépétitions  des  mêmes  chefs 
d'ace ufations,,  auroit  bien  dû  nous  faire  paffer»  des  pièces 
probantes  qui    nous   tuiTent  mieuxg  inftruits. 

Que  le  public  prononce  fur  cette  querelle  d'Allemand  * 
brutalement,  intentée  contre  nous  ,   ck  placardée  par  le* 

N\  195.   Tome  \fy  F   ■ 
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.Volontaires  de  PAude  ,  ou  plutôt  ;  Dont  aimons  à  le 
croire  ,  par  trois  individus  de  ce  bataillon.  Ce»  trois  tnef- 
fieurs,  à  ce  qu'il  paroit,  ont  du  temps  à  perdre.  Au 
1  refte ,  il  eft  fatisfaifant  de  fe  voir  maltraité  par  le»  mêmes 
^  orateurs  qui  ont  défendu ,  préconifé  Montetquiott  dans  la 
tribune  d'un  club,  fie  qui  lemblent  encore  regretter  Ve*» 
général  fayétifte. 


CONVENTION      NATIONALE. 

Séante  da  vendredi  8  tnars  1793, 

Elle  s'ouvre  par  la  leâure  d'un  grand  nombre  cTa- 
drefles  d'adhéfion  au  jugement  du  ci-devant  roi  ,  &  par 
l'acceptation  de  beaucoup  de. dons  patriotiques tpour  les 
armées. 

-  Le  confeil  de  défenfe  de  la  ville  de  Longwy  a  écrit 
à  la'  convention  que  cette  place  étoit  dans  le  meilleur 
état  de  défenfe ,  &  que  fes  habitant  font  décidés  à  pé-. 
rir  plutôt  que  de  la  rendre. 

Après  la  lecture  de  quelques  lettres  &  fadmiifion  à  la 
barre  des  volontaires  de  la  Charente  partant  pour  la  fron-  " 
tière ,  le  miniftre  de  la  guerre  a  lu  des  dépêches  des 
généraux  Miranda ,  Valence  &L  Darfon  f  il  en  réfultrit 
que  la  réunion  des  armées  nous  pu  cure  -l'avantage  de 
garantir  nos  dépôts  &  d'aflurer  l'expédition  de  Hol- 
lande. Le  refte  n'étoit  qu'un  développement  de  la  mal- 
heureufe  affaire  de  la  Roër.  '    •• 

Lacroix,  l'un  des  commiffaires  à  la  Belgique ,  eft  monté 
à  la  tribune  ;  il  a  aceufé  d'infidélité  la  correfpondance  du 
miniftre  avec  les  généraux  »  &  il  a  rendu  compte  en 
détail  ,  &  comme  témoin  parfaire  ,  de  ^la  déroute  de  ^ 
notre  avant-çarde ,  dont  la  caufe ,  fui  van  t  ce  rapport  , 
eft  toute  entière  dans  la  négligence  des  généraux  qui  la 
commandoient ,  &  aux  officiers  qui  et  oient  pour  la  plu- 
part abfent.  Lacroix  a  fini  par  propofer  le  projet  de  dé- 
cret fui  van  t ,  qui  a  été  adopté  : 

«  i*.  Le  miniftre  cfe  la  guerre"  fournira  l'état  des  offi- 
ciers abfens  par  congé,  &  il  fpécîfiera  les  motifs  qui  l'ont 
engagé' à  leur  accorder  des  congés  ;  il  fournira  pareil- 
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lêOMat  un  état  des  officiers  abfens  fans  congé  de  I'at* 
»ée  de  U  Belgique.  a°.  Les  congés  donnés  font  révo- 
qué* 9  &  les  officiers  feront  tenus  de  fe  rendre  à  leur 
ppfle  dans  huitaine,  à  peine  de  deftitutibn.  3°.  Les  fous- 
officiers  &  volontaire  feront  tenus  de  rejoindre ,  fans 
délai,  leurs  bataillons  tefpeâïfs,  à  raifon  de  fept  lieues 
par  jour  ». 

Sot  la  propofition  dt  Danton  ,  amendée  par  Barrère , 
il  a  été  décrété  en  outre  que  des  commiffaires  pris  dans 
U  fein  de  la  convention  fe  rendroient  le  fotr  même  dans' 
les  fe&ons  de  Paris ,  pour  y  inviter  les  citoyens  à  mar- 
cher k  l'ennemi  D'autres  commiffaires  feront  envoyés 
dans  les  département  pour  le  même  objet. 

B\iprès  un  rapport  de  Carnot  ,  au  nom  dû  comité  di- 
plomatique ;  ta  convention  a  décrété  la  réunion  de  U 
ville  de  Xouvain  &  dé  fa  banlieue  à  la  république. 

Sur 4  la  propofition  de  Duroy  ,  l'affembléc  a,  révoqué* 
tous  le*  congés  accordas  à  fes  membres ,  en  leur  enjoi- 
gnant dé^ie  rendre  dans  fon  fein  le  plus  t$t  polfible  ; 
elle  a  enfuité  adopté-  l'ordre  du  jour ,  fur  la  propofition 
faite  pat  Duhem  ,  &  appuyée  par  Saint-André  ,  rfexpul- 
fer  de  la  (aile  tous  les  journalifles  dont  les  principes  fe* 
roîent  anti-civiques,  ♦ 

Samedi  p.  Lejs  commiffaires  envoyas  la  veille  dans  les. 
Cédions  de  Paris,  ont. rendu  compre  de  leur  miflion. 
Par-tout  ils  les  ont  trouvées  animées  du  meilleur  efprit  ; 
par-tout  les  enrôlcmens  fe  font  rapidement  fuccédés  à  U 
nouvelle  do  danger.  Une  demande  de  la  feâion  Mu 
Louvre  à  été  convertie  en  motion  par  Carné ,  &  l'aft». 
femblée  a  rendu  le  décret  fuivant  ; 

*  La  convention  nationale  décrète  l'établiffement  d'un 
tribunal  criminel  çxtcaordinaire  *  Pour  juger  fans  appel 
êi  fans  recours  au  tribunal,  de  caffation ,  les  conspirateurs 
&  les  contre-révolutionnaires  a. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  inftruit  l'affemblée  que  le 

I;énéra)  Biron  venoit  do  remporter  on  avantage  ugnalé 
ur  l'ennemi  ;  il  a  communiqué  une  autre  lettre  du  gé* 
néral  d'Harviile ,  qui  annonce  que  les  armées  réunies  à 
Saint-Trons  brûlent  de  prendre  revanche  avec  les  Pruf- 
fiens. 

Un  débat  fort  tumultueux  fur  l'ordre  de  la  parole.  Lé 
président  Ta  terminé  en  annonçant  que  la  municipalité 
4*  Pans  alloit  paroîtrc  à  la  barre.  Le  procureur  de  la 
1  Fa." 


commune  a  annoncé  que  les  enrôlemens  fe  falfoient  avec 
^frftivité ,  &  que  le  ç)évoûment  des  citoyens  eft  tel  qu'on 
fera  peut-être .  oblige,  de  l'arrêter. 

A  la  fuite  du  rapport  de  la  municipalité  ,  &  d'après 
des  idées  qu'il  renrermoit  t  Thuriot  a  demandé  que 
toutes  les  bourfes  votantes  d:mé  les  collèges  foieht  a£* 
furées  au*  fils  des  défendeurs  de  la  patrie.  Décrété.  Il  ^ 
demandé,  en  outre  ,  qu'il  foit  levé  une  taxe  de  guerre  fur 
tous  les  riches.  Décrété  en  principe  8c  renvoyé  au  conVrtô 
pour  la  rédaction. 

Sur  le  rapport  de  Carnot  l'aîné  ,  au  nom  du  comité} 
jje  défenfe  générale  ,  raffemblée  a  décrété  ce  qui  fuit  : 

«  i°.  Les  commiffaires  de  la  convention  nationale  fe 
ffanlporrerorit ,  fans  dé|ai  dans  les*  différens  départemens 
cle  la  république,  pour  y  inftruïre  les  citoyens  des  non-* 
veaux  dangers  de  la  patrie,  &  les  engager  à  voler  aux 
frontières,  a0.  Ces  commiffaires  feront  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-deux ,  fe  dîviferont  en  quarante-une  fections,  & 
parcourront  deux  à  deux  les  départemens  qu/i  leur  feront 
dçfignés.  30.  Les  départemens  de  Paris ,  de  Corfe ,  du  Mont- 
Ptanc  &  de  Gemmappe ,  feront  parcourus  par  les  commit 
fàrrés-qai  s'y  trouvent  déjà.  40.  Les  commiffaires  font  a ù- 
torjfés  Ji  prendre,  toutes  les  "mefures  qu'ils 'jugeront  né- 
c^ffaires  pour  faire  compléter  le  contingent  ûe  chaque 
département ,  &  même  à  requérir  ,  au  befoin ,  tous  ceu*. 
qui  font  ep  état  de  porter  les  armés  ,  ou  une  partie 
cfenW  eux.  50.  Ils  font  également  autorifés  à  faire  dé- 
poter par  les  citoyens  qui  ne  pourront  rejoindre  les 'ar- 
mées ,  leurs  armes"  ôt  leurs  équipemens  militaires  ,  dans 
les  .rnagafins  qui  feront  défignés ,  fauf  les  indemnités  qui 
feront  fixées  par  des  experts  nommés  par  les  communes, 
6°.  Lejs  chevaux  .qui  ne  font  pas  employés  à  l'agriculture/ 
feront  livrés  fur  la  réqurfitron  des  commifraires  ,  fauf 
l'indemnité,  qui  fera  réglée  par  des  experts.  70.  Les  dw 
rècroires  ç)«  dirrriér,  remettront  aux  commifTaires  l'état  des 
chevaux  propres  au  fervice  de  l*armée ,  avec  la  défigna-r 
îion  des  perionnes  à- qui  ils  appartiennent». 

L'aiTerrrolée  a  enfuite  prononcé  la  réunion'  des  villes  de, 
Namur  &  d'Oftende  à  la  république  françaife. 

Pluficurs  compagnies  de  volontaires  prêts  à  partir  pour 
Jes  frontières  ,  demandent  &  obtiennent  la  "petmiffipn  ds 
défite  fcrmt  l'affetnbtëç. 
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Divers  péthionnaifes  ont  été  entendus  &  admis  aux 
honneurs  de  la  fiance. 

La  convention  a  paffé  à  Tordre  du  joue  fur  une  ma* 
tfon  de  Collot-d'Herbo  « ,  de  n'envo*  er  tomme  commif- 
faires  dans,  les  départêmens ,  aucun  des  membres  qui  ont 
TOté  pour  l'appel  au  peuple,  . 

Une  lettre  apprend  que,  deux  cents  hommes  armés 
font  entrés  dans  la  mai  loi)  du  députe  Gorfas  ,  &  ont 
brifé  fes  preffes  &  fon  imprimerie.  Renvoyé  à  la.  muni- 
cipalité pour  faire  un  prompt  raj>Dortv 

Dimanche  10.  Sur  la  proportion  de  Lindon  ,  la  conven- 
tion a  décrété  cjue  le  miniftre.de  la  guerre  éroit  autorifé  à 
informer  les  armées  que  la  paie  qui  leur  eft  attribuée  par 
les  derniers  décrets ,  commenceroit  au  1 5  avril  prochain , 
mais  qu'on  leur  tiendroit  compte  de  l'augmentation ,  à  da», 
ter  du   15  mars. 

Danton  a  propofé  ,  &  Paflemblée  a  décrété  l'abolition 
de  la  contrainte  par  "corps  pour  dettes. 

On  à  renvoyé  au  comité  de  défenfe  générale  une  lettr* 
des  adminiflrateurs  de  Bayonne  ,  qui  annoncent  que  res 
troupes  èfpagnoles  fe  préparent  à  une  invaûon  ,  &  que 
nous  n'avons  que  300©  hommes  à  expofer  de  ce  coté  t 
à  josooo. 

Le  miniftre  de  la  mariné  a  tranfmis  à,  la  convention 
une  nouvelle  qui  lui  a  été  communiquée , par  un  capi- 
taine de  vaiffeau  nouvellement  arrivé  de  l'Amérique  fep? 
terurionale.  Dès  que  nos  fuçcès  contre  les  Autrichiens  &  la 
Pruffe  ont  été  connus  par  les  Etats-Unis,  ils  fe  font  env 
preiTés  deles  célébrer  par  des  fêtes  civiques  &  par  des  2V 
Daim. 

Sur  une  proportion  de  Guiton  ,  il  a  été  décrété  que 
les  corps  administratifs  étoieat  autorifés  à  requérir  les 
propriétaires  &  les  cultivateurs  de  porter  leurs  grains  aux 
marchés. 

On  a  fait  leûure  d'une  dépêche  du  général  Miranda', 
qui  annonce  le  parfait  rallîment  des  troupes  ,  ôc  que  l'armée 
va  prendre  polie  devant  Louvain  ,  pour  garantir  toute  la 
Belgique.  Vne  autre  dépêche  de  Dumourier  exprime  fa 
furprife  fur  l'échec  que  nous  avons  effuyé  devant  Aix-la- 
Chapelle.  ;  il#  fait  fentir  la  néceffité  de  pourfuivre  l'expé- 
dition de  Hollande,  fans  laquejle  cette  campagne  ne  peut 
que  nous  être  funefte. 
-  \a  maire  de  Paris  a  rendu  comp$ç  de  Pinvafion  iaite  par 
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des  hommes  armés  dans  la  maifon  de  Gorfas,  aînfi  qu'à 
l'imprimerie  de  la  Chronique  ;  il  a  annoncé  que  les  mc- 
fnrcs  les  plus  promptes  avoient  été  prifes  pour  empêcher 
de  renouveler  ces  défordres ,  &  que  la  force  armée  étoU 
requife  à  cet  effet. 

Après  avoir  entendu  Robefpîerre,  Danton  St  Lacroix» 
la  convention  a  décrété  d'aceufation  les  généraux  Stin- 
fcerck  &  Lanoue  ,  auteurs  de  nos  revers  dans  la  Belgique, 

Dimanche  foir.  Décrété  que  cette  féance  fera  toute  em- 
ployée à  rorgan;fati«n*  du  tribunal  révolutionnaire.  On 
entame  la  dikuflîon  fur  cetre  matière.  Les  articles  fui- 
vans  font  décrétés,  Voyez  l'article  du  tribunal  révolue 
tîonnaire  dans  ce  numéro. 

,  Une  lettre  de  la  commune  de  Paris  a  annoncé  qu'il  fe 
prëparoit  un  grand  mouvement,  qu'on  vouloit  fermer 
les  barrières  t  fonner  le  toefin  ,  &  que  beaucoup  de  mem- 
bres de  la  convention  étoient  menacés.  Le  çonièil  inftruit 
la  convention  des  précautions  qu'il  a  prifes  pour  arrêter 
le  défordre.  Le  maire  &L  le  commandant  général  font  man- 
dés à  la  barre.  $an  terre  a  répété  les  faits  confignés  dans  îa 
lettre  »  en  ajoutant  que  neuf  mille  hommes  étoient  prêts 
&  marcher  à  la  première  réquisition  ;  que  les  patrouilles 
étoient  doubles ,  &  que  le  faubourg  Saint-Antoine  étoîfc 
dans  le  plus  grand  calme. 

On  a  lu  une  lettre  des  eomrniffaires  à  ,Ia  Belgique  , 
qui  dénonce  une  claffe  de  foldats  ,  compofée  de  lâches 
qui  ont  fui  avant  d'avoir  vu  l'ennemi  %  en  criant,,  à  I? 
teahifon  ,  &  qui  ont  porté  la  confufion  dans  Bruxelles  , 
fA  cependant  le  calme  règne  à  préfent  v  grade  à-  la  f«r- 
veil lance  rigou.reufe  qui  s'y  exerce. 

Lundi  //.  Diveîfes  demandes  ont  été  renvoyées  aux 
comités  pour  en  faire  le  rapport. 

Les  commifîaires  envoyés  dans  les  départemens  mart- 
tîrncs ,  ont  écrit  de  Toulon  que  cette  place  feroit  bien* 
lot  dans  un  bon  état  de  défenfe. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  Gafparin ,  au  non> 
du  comité  de  guerre  ,  là^conyention  a  décrété  qu'elle 
interdifoit  à  tous  les  chefs  d'établiffemens  militaires  les 
mafTes  d'ïconomie. 

Beumonvrlle  ,  miniftre  de  la  guerre  ,  a  envové  fa  dé- 
mîiïion  à  l'afrembrée ,  avec  prière  de  faire  examiner  fes 
comptes  8c  fa  correspondance  avec  les  généraux ,  afin 
de  pouvoir  promptement  retourner  à  l'armée,  La  démit* 
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*o*  de  Bedrnonville  eft  acceptée  *  &  huitaine  lui  eft 
accordée  pour  Temettre  fes  comptes  au  comité  d'examen 
des  comptes. 

Sur  la  propofition»  de  Lacroix  ,  l'affemblée  a  décrété 
t|«€  la  connoHTance  de  tbû»  les  délits  de  confoiiation  & 
de  contre- révolution  t  même  ceux  d<mt  la  procédure  a 
été  entamée  par  lès  tribunaux ,  fera  renvoyée  devant  le 
tribunal  révolutionnaire. 

L^affemblée  a  chargé  fes  comités  d'aflignats  &  finances 
réunis  ,  de  lui  faire  Te  lendemain  un  Tapport  fur  la  coÀ- 
éuite  du  miniftre  des  contributions  publiques. 

Décrété ,~  d'après  une  lettre  de  la  municipalité  %  que 
le*  garçons  boulangers  ne  feront  point  earôles#  La  même 
dHpofitton  avoit  déjà  été  prife  précédemment  pour  tes 
imprimeurs  des  aflignats  &  les  ouvriers  qui  travaillent 
anx  poçdres  &  falpêtres. 

M*rdi  m.  Lindon  a  tait  adopter  un  projet  de  décret  por- 
tant que  les  procès  intentés  à  plufieurs  communes  par  de$ 
citoyens,  nobles  ou  prétendant  à  la  nobleffe ,  à  xaifon  de 
leur  fioMefie  demeuroîent  éteins.  Les 'citoyens  rembour- 
seront aux  communes  les  frais  qu'ils  leur  ont  occafionnés. 
Plufieurs  pétitionnaires  cuat  été  admis  ,  &  l'on  a  renvoyé 
aux  comités  les  objets  de  leurs  demandes.  Après  eux 
font  Venus  des  volontaires  de  la  fection  Poiflbnière.  Nous 
avons  rendu  compte  dans  le  numéro  de  ce  qui  s'eft  paffé 
à  leur  occafion  ;  fait  qui  a  occupé  tout  le  relie  de  la 
féance.  Le  réf'ultat  a  été  le  renvoi  des  pétitionnaires  au 
comité  de  sûreté  générale  ;  l'attribution  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  du  complot  formé  contre  la  sûreté  publique, 
&  la  déclaration  que  le  général  Santerre  &  la  commune 
de  Paris  ont  bien  mérité  dé  la  patrie. 

Le  miniftre  de  l'intérieur  a  Annoncé  qu'il  y  avoit  eu 
des  mouveméns  contre-révolutionnaires  dans  les  départe* 
mens  de  la  Haute-Loire,  de  $Iayenne  &  Loire,  de  la 
Haute- Vienne ,  de  la  Côte -d'Or,  à  l'occâfton  des  re- 
cruterrtens.  Ces  mouvement  font  appaifés. 

Mtrcrtdi  i j.  Les  commîfiaires  de  ra  Belgique  ont  écrit 
èu'à  l'entrée  de  l'ennemi  à  Liège,  tous  les  hommes  fé 
font  enfuis  à  Bruxelles  ,  lai  fiant .  fortune  ,  femmes  &  en* 
fans.  La  convention  a  décrété  pour  eux  uff  fecours  pro-' 
vifotre  de  jo-  mille  livres. 

Le  contre-amiral  Truguet  a  donneVavis  que  nos  trou* 
pet  d*  débarquement  qui  dévoient  defeendre  en  Sardat»  ; 


gne  ,  ont  pns  la  fuite  à,  la  vue  de  l*enne!fti  ,&fe  fort* 
iufiilées , entre  elles, 

L?  miniftr,e  de  la  marine  a  annoncé  que  les  Ut$    du 
:vent  avaient  reconnu  la  république» 

Un  grand  débat  s'eft  élçvé  pouf  favoir  fi  on  eftven- 
rott  dans  les  départemens  un  diicours  prononcé  la  veille 
par  Marau  Comme. nous  avons  rendu,  compte  an  long 
de  toutes  ces  fcènes  f  nous  dirons  Amplement  ici  que 
l'aiïembléè  a  décrété  que  deux  membres  du  comité  d'in* 
fufreçtion  des  Jacobins  feraient  mis  en  arreftation  ,  en* 
joignant  au  miniilre  de  la  jufUce  de  rendre  compte  <f* 
ce  qui  eft  venu  à;  fa  connoiifance  fur  ce  comité. 

On  a  lu  une  lettre  de  Dumourier  ,  qui  annonce  que 
conformément  auxN  ordres  qu'il  a  reçus,  il ^  pris  le  con^ 
mandement  des  armées  de  "Valence  <&.  Mi*anda ,  après 
avoir  fortifié' les  villes  hollandaises  déjà  prîtes. 
^  Une  autre,  lettre  du  générai  Biron  a  appris  que  nos 
troupes  ont  remporté  un  avantage  figiîalé  fur  les  Pié- 
montais  ,  au  polie  de  Lentoufque.  Nous  avons  pris  dix* 
huit  canons  ,  tué  Wpr  cents  rlommes ,  fait  cinq  cents  prif 
fonniers» 

Le  miniftre  de  la.jufliçe  a  paru  à  la  barre  &  a  dit  <fu!îl  . 
X»e  fayoit  rien  fur  le  comité»  d'infurfreâum  de»  jacobin»» 
Une  longue  difcuffions*eft  encore  engagée  fur  cette  ma* 
tière.  Nous  en  rendons  compte  également  dans  ce*  nu- 
méro. •       : 

Jeudi  14.  Après  divers  dzrets  ré glem entai res  rendus  fur  les 
motions  de  plufieurs  membres  ,  on  a  procédé"  à  l'appel  - 
nominal  pour  les  miniflres.  Sur  530  voix.,.BeurnonviH< 
en  à  eu  366  pour  la  guerre;  &  fur  520  ,  Garât  en  a 
eu  300  pour  la  juûice.  Ils  ont  été  proçlarnés. 
j  Lafource  a' eu  la  paio  3,  Au  nom"  du  comité  de  sû- 
reté générale ,  il  a  annoncé  que  le  complot  formé  à  Paris 
s'étendoitVur  toure  la  Bretagne  ,  &  que  les  puiffances 
étrangères  y  trewpoient  ave»:  .les  'meneurs  du  parlement 
d'Angleterre.  ,  .  ,. 

.  On  a  renvoyé  au  tribunal  révolutionnaire  toutes  les 
pièces  relatives  aux  troubles  qu'on  a  cherché  à  excite* 
dans  divers  départemens;  puis  l'aficmblée  a  décrété  quô 
les  frères  «lu,  ci:dev«int  roi,  d«j.i  décrétés  •  d'accUi'atioi» 
parl'aflembice  lég;flativë,  feroienr  jugés  par  coutumacfr 
-  Rêvant  le  .tribunal  révolutionnaire. 
\t  Ce    16  mars   1.793.  PrudkomMe.    ; 
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RÉVOLUTIONS 

DE      P  A  RI  ST 

DÉDIÉES     A   LA   NATION. 

AN     SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

QUINZIÈME      TRIMESTRE, 
Avec  gravures  et  cartes  des  département» 


Les  grands  ne  nous  paroiftent  grands 
que  parce  que  nous  fommes  à  genoux* 
.44 Levons- nous « 


DU    l6    JkV     23    MARS     Ï795. 
Taxe  fut  Us  riche*  6  fuours  aux  indigent 

M-i  A  lui  (i)  agraire ,  telle  que  l'entendent  des  gens  qui 
n'ont  rien  ,  &  que  blefle  la  vue  de  ceux  qui  ont  <juel- 

Îue  diôfè,  n'a  jamais  été    réaltfée  >   &  ne  pouvoir  pas- 
être;  une  telle  loi  fefoit  fiibverfive  de  toute  fociété  ci- 
vile &  politique  ;  un  niveau  rigoureux  ne  pourra  jamais-. 

(x)  Dans  le1  fait,  voicî  ce*  ou'étoït  la  loi  agraire  ,  Ut  Licinia 
apwi*.  L'an  de  Rome  377  ,  Célicinîus  Stolon  ,  riche  plébéien  & 
tribun^  du  peuple,  pour  dédommager  le  pauvre  de  J'arifiocratië des- 
patriciens 9  fit  paner  une  toi  qui  ordonnoit  qu'aucun  citoyen  ne' 
p'ourroit  poïïéder  plus  de  500  arpeni  ,  &  qu'on  diftrîWf'ôit  gra- 
tuitement ou  qu'on  afFermeroit  à  un  très-bas  prix  l'excédent  de 
cette  quantité  de  terres  à  ceu**d'entre  les  citoyens  qui:  n'auroient 
pas  de  quoi  vivre»  &  qu'en  leur  concédercit  au  moins  à  ch 
fcpt   arpent. 

H*.    193.   Tom  if.  À, 
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^Etablir ,  &  Lycurgne  en  étoit  convaincu  quand  il    pro- 

Î>ofa  à  Tes  compatriotes  la  communauté  de  biens  ;  c'étoit 
t  feul  moyen  efficace  pour  parer  à  l'inégalité  des  for- 
tunes ;  mais  ce  fyftême  ne  pouvoit  convenir  qu'à  une 
république  auffi  circonferite  que  l'étoit  Sparte. 

Quelle  reflburce  refte-t-ii  donc  aux  grandes  républi crues  , 
qui  ne  peuvent  fubfifter  long-temps  i\  elles  tolèrent  dans 
leur  fein  l'art  ftocratie  des  -riches  ,  pire  encore  que  celle 
des  nobles  &  des  prêtres ,  parce  qu'elfe  a  pour  baCa.des 
avantages  plus  fol  ides  ?  Des  loix  fomptuaires  i  Elles  ré- 
pugnent au  régime  de  la  liberté.  Prefque  tous  nos  Vois 
en  ont  eflayé  ,  mais  fans  fuccès  ;  ce  feroit  bien  pis  dans 
une  république  oui  ne  doit  avoir  rien  de  commun  avec 
radminiftration  des  defpotes. 

La  convention  nationale    vient  de  prendre  à  ce  fujet 
une  détermination'  fage  qui  auroit  produit  plus  d'effet  fi 
on  s'en  fût  avifé  plus  tôt  ;  mais  nos  législateurs  s'en  font 
prefque  ôté  le  mérite  ,  en  parbhTant  ne  céder  qu'aux    cir- 
conftances.  C'eft  au  moment  de  leur  inftallation  qu'il  fal- 
loit  décréter  cette  grande  mefure.  Que  de  fcandales  ,  que 
de  maux  ils  euflent  prévus!  Quand  ils  déclarèrent  l'abo- 
lition de  la  royauté  &  l'établi lfement  de  la  république  , 
ils  ajoutèrent,  &  ce  fut  à   Danton  qu'on  en   eft  rede- 
vable ,  que  les  propriétés  feroient  facrées  :  c'étoit  bien  > 
mais  ce  n'étoit  pas  allez  ;  il  falloit  tout  de  fuite  pronon- 
cer peine  de  mort  contre  le  premier   qui  déclinerait  le 
nom  de  loi  agraire  dam  le  fens  des  anarchift.es  ;  il   fal- 
loit tout  de  fuite  mettre  fous  la   fauvegarde  immédiate 
de    ta  loi  le  riche  &  le  pauvre  ,  &  les   rendre  ,  pour 
âinfi  dire  ,  folidaires  de   l'opprefïion   d'une  part*,  &  du 
pillage  de    l'autre  ;  il  falloit  dès   ce   moment  pofer   un 
ircin  aux  grandes  fortunes  ,  &  laîffer  entrevoir  au  moins 
fortuné  d'entre  les  citoyens  la    poffibilité  prochaine  de 
pofféder  auffi  fôn  champ  &  un  toit,  ne  fût -il  nue  de 
chaume.  La  convention  n'a  pas  fu  prévoir  le  mal  ;  elle 
a.  attendu  qu'il  fût   arrivé  pour   y  porter  remède   ,    & 
Bartèrc  a  été  obligé   d'en    convenir.   De  fon    aveu  ,  le 
décret  qu'il  a  propofé  n'eft  que   pour  faire  taire  la  ca- 
lomnie ;  le  rapporteur   auroit   dû  dire  la  médifartu  ;  mais 
lie  récriminons  pas  contre  nos  législateurs ,  puifqu'tls  te- 
connoiflent  leurs  torts  &  travaillent  à  les  réparer. 
.  l/affembiée  s'eft  levée  toute  entière ,  &  par  nn  mou- 
vement fpontasé  «  a  décrété  la  peine  de   mort   contre 


i»  quiconque  propeltroit  de?  loix  agraires ,  on  toutes  Vh 
»  très  fubverûves  des  propriétés  territoriales  f  comtner- 
n  ciales  &  induftrielles  ».  * 

Ainft  donc  elles  ne  fe  renouvelleront  plus  fans  doute , 
les  fcènes  du  a  5  au  aé  février ,  ni  celles  du  8  au  9 
mars.  Il  eft  étrange  &  douloureux  de  voir  qu'il  faille 
une  loi  poûYwe  pour  confacrer  un  tel  principe ,  qui  de- 
vrait être  gravé  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes.  A 
tkacun  U  fiui  n'eft  pas  une  proportion  moins  évidente 
qu«  celle  dtux  &  dtux  font  quatre. 

Mais  ,  obferva  Barrère  avec  beaucoup  de  fuftice  :  eu 
*  donnant  aux  propriétaires  l'affurance  que  leurs  propre* 
»  tés  feront  respectées ,  tâchez  d'en  affilier  auffi  à  la  mi- 
»  sère  *.  La  convention  décréta  à  l'unanimité  qu'elle  orga- 
lùferoit  la  répartition  des  fecours  publics. 

Ceft  par  la  qu'auroit  dû  commencer  1a  révolution.  Châ- 
tier les  defootes  ,  humiricr  les  fuperbes ,  faire  rendre  gorge 
aux  Cang-fues  publiques ,  tout  cela  n'eft  que  la  moitié  de 
la  befogne  ;  le  plus  e/Tentiel ,  le  plus  preffé  étoit  de  fe- 
Tcourir  la  mifère  ;  avant  tout,  même  avant  l'inftruftion, 
il  étoit  urgent  de  foulager  la  claffe  indigente ,  fans  la- 
quelle on  ne  feroit  jamais  venu  à  bout  de  brifer  le  feeptre 
de  la  tyrannie.  Des  fecours  aux  malheureux  font  une 
dette  publique  ,  dit  Barrère  un ,  peu  tard.  Il  ne  falloit 
pas  mettre  les  fans-culottes  pères  de  famille  dans  le  cas 
de  fe  dire  avec  amertume  :  nous  avons  renverfé  le  tr$nc  , 
que  nous  en  reviem-ii  }  S'occupe- 1- on  de  nous  avec  plus 
de  foilicitude  aujourd'hui  qu'autrefois  ?  Toute  révolution 
qui  ruine  ceux  dont  elle  eft  l'ouvrage  réuffit  difficile* 
aient. 

Sans  remonter  plus*  haut ,  depuis  le  10  août ,  quVt-oti 
fait  pour  le  peuple  ?  Ce  n'eft  qu'au  bout  de  fept  mois  révo- 
lus qu'on  s'occupe  enfin  de  lui  d'une  manière  efficace.  Quel- 
ques veuves ,  quelques  orphelins  des  citoyens  morts  aux 
Tuileries  &  fur  les  frontières ,  ont  reçu  quelques  fecours 
Ion 2- temps  mendiés  !  eft- ce  ainfi  qu'on  s  y  prend    pour 
affeoir    les  bafes  d'une  république  (ondée  iur  l'égalité  }  Il 
y-a-tll  moins  de  mifère  i  Ceft  le  thermomètre.  Le  bien- 
Itre  dline  nation  eft  la  pierre  de  touche  de  fon  gouver- 
nemenr.  Mais ,  dira- t-on  ,  les  temps  font  difficiles  ,  les  enne- 
mis nombreux,  les  déponfes  quintuplées.  N'importe  ,  le 
peuple  ne  devroit  pas  s'en  reitentir  ,  quant    à  fes  pre- 
miers   befoins  ;  c*efl  au   riche  feul  à  faire  face  à  tout. 
Que  lui  detnaadê  - 1  -  on  ?  Son  fuperflu.  Le  pauvre  paie 

A  a 


(  fat  ) 

lien  plus  cher  la  révolution  ,  puifqufil  confent  à  lui  fai 
f  rirler  fa  vie.  ' 

Ces  confédérations  tardives  ont  paru  enfin  frapper  nos 
Ugiilateurs  ;  d'après  Barrère  ,  ils  ont  unanimement  décrété 
çc  principe  : 

»  Pour  atteindre  à  une  proportion  plus  exaéle  dans  la 
»  répartition  des  charges  que  chaque  citoyen  doit, fuppor- 
y  ter  en  raiibn  de  fes  facultés ,  il  fera  établi  un  impôt 
*  gradue}  &  progreflif  fur  k  luxe  ck  Tes  richeffes ,  tant 
n  foncières  que  mobilières,  « 

Ce  principe  eft  inconteftablemem  jufte  &  équitable  ;  il 
eft  digne  d'être  propofé  à  une  nation  libre.  Le  pauvre 
ya  enfin  refpixer,  &  le  riche  n'a  point  à  fe  plaindre;  la 
liberté  du  commerce  n'en  reçoit  aucune  atteinte ,  &  le 
luxe  même  eft  juftifié  (i)  puifque  loin  d'être  à  charge  à 
l'état ,  il  Contribuera  ?  en  acquitter  les  redevances.  Mais 
tous  ces  bnllans  avantages  ne  font  encore  qu'en  perf- 
peôive.  Nous  aurons  encore  long-temps  des  riches  hypo- 
crites ou  égoïftes,  qui. pour  fe  ibuftraire  à  l'impoCtion  ,  ou 
pour  fe  venger  de  le  trouver  atteints  par  elle  ,  végéteront 
9  côté  de  leurs  t  réfors,  &  ne  feront  travailler  ni  l'arrifte 
ni  l'ouvrier.  Que  deviendra  la  clafle  iiidqjtrieufe  N&  que  les 
économises  appuient  fièrilt ,  dans  un  grand  pays  qui  a  vu. 
luire  les  plus  beaux  jours  du  luxe  &  qui  ne  peut  s'en  paffer  r> 
Car  de  toutes  les  républiques  connues ,  Sparte  eft  peut- 
être  la  feule  qui  ait  eu  une  durée  de  plufteurs  fiècles  ,  fans 
feiences  ,  fans  arts  $t  fans  luxe.  Quand  bien  même  la  répu- 
blique franc  ai  fe  feroit  réduite  au  peu  d'étendue  de  terri* 
toire  qu'avoit  Lacédémoné ,  ferions-nous  d'humeur  à  nous 
iriodeler  fur  une  ville  qui  refîembloit  plutôt  à  ,  une  fucrerie 
d'Amérique  qu'à  un  état  républicain?  Les  Spartiates  nuoient 
pour  ainii  dire  que  des  planteurs  s'abreuvant  des  fueurs 
de  leurs  efclaves.  Sparte  ne  fe  maintint  libre  qu'aux  dé> 
dépens  des  malheureux  Ilotes ,  courbés  fous  la  verge  de 

(x)  Si  toutefois  il  peut  être  juftifié  chez  une  nation  libre.  Le 
luxe,  a  dit  quelqu'un  dont  le  témoignage  n'eft  pas  fufpeA  ,  (  le 
chevalier  d'Arc  )  le  luxe  cil  la  ruine  des  républicains  ,  l'appui  du 
trône  8c  le  dédommagement  des  efclaves  qui  végètent  f ourle  joug 
du  defpote. 

Le  luxe ,  dit  l'auteur  de  la  lettre  de  Brutas  fur  les  chars  ,  n'exifte 

\  guère  dans  un   empire ,  oue  quand  il  eft  fur  le  point  de   fe   d'.f- 

iou&e ,-  le  luxe  aftoifelit   i'efprit  national....    Le  financier  dit  ;  Le 

taxe  eft  bon  parce  qu'il  fait  vivre  les  pauvres.   Le  -philofophe  ré-» 

fond  ;  Qu'on  ôte  le  luxe,  8;  il  n'y  aura  plus  de  pauvre, *, 
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leurs  maîtres  inhumains.  Dj  moment  que  Rome  s'aggran-  . 
dit  elle  s'abandonna  au  luxe  ,  &  décréta  quantité  de  loi* 
(ômptuaires ,  entr'autres ,  la  loi    Orchid  ,  qui   lirai  toit   le 
nombre  des  -convives  ,  la  is  borner  la  dépcnfe  de  la   ta- 
ble. Des  amendes   étoient  le  châtiment   de    l'înf.  action, 
&  on  les  proportionnai t  fur  la  gravité  ou  la  fréquence  du 
délit,  ce  qui  "étoit  un  efycce  d'impôt  graduel  6»  progrefflf 
hit  Us  fortunes.  En  payant  l'amende  ,  le  propriétaire  étoit  li- 
bre de  fe  livrer  à  les  goûts ,  &  de  donner  des  repas  à  tant 
de  pexfonnes  qu'H  vouloit. 

On  remarquera  pourtant,  6k  la  remarque  n'eft  pas  de 
nous,  elle  appartient  à  l'hiftorien  Titt-IÀvt ,  que  l'Italie,  dans 
le  temps  du  plus  haut  degré  du,  luxe  de  la  république  ro- 
maine, étoit  déplus  de  moitié  moins  peuplée  que  lors- 
qu'elle étoit  divifée  en  petites  républiques  preique  fans 
luxe. 

Au  refte ,  pour  obvier  aux  excès  du  luxe ,  il  ne  fuffit  pas 
de  le  taxer.  Il  faut  remonter  à  la  racine  des  abus.  Pour 
prévenir  la  trop  grande  inégalité  de  richefles  chez  des 
républicains  tous  égaux,  il  faut  pofer  un  maximum  aux 
fortunes,  au  delà  duauel  on  ne  pourra  acquérir  ,  même 
tn  payant  une  imposition  proportionnée.  Il  faut  détermi- 
ner auffi  un  minimum'  exempt  de -toute  taxe,  &  fufcÇpti- 
ble  d'encouragemens  ou  de  fecours  ,  félon  le  cas. 

Chez  nous  en  ce  moment ,  le  luxe  éprouve  une  éclipf* 
preique  totale;  &  par  conféquent ,  il  laide  quantité  de 
bras  oififs  ,  &  ces  bras  peuvent  fe  tourner  ou  contre 
eux-mêmes  ou  contre  les  auteurs  de  leur  défeeuvrement. 
Que  la  convention  y  prenne  garde  ,  le  luxe  e(t  un  ennemi 
domeftique  avec  lequel  il  faut  vivre  encore  quelque  temst 
U  en  fera  peut-être  de  l'impôt  graduel  fur  les  richefles , 
comme  de  ta  cote  d'habitation.  Beaucoup  de  gens  fe  font 
reftreints  à  de  petits  foyers  pour  alléger  leurs  charges  do- 
miciliaires. Que  fera-t-on.de  cette  foule  innombrable  de 
citoyens  qui  n'exiftoient  que  par  le  luxe  f  &  que  le  dé- 
faut prefque  total  du  luxe  réduit  &  l'extrême  mifère  ? 
Quant  aux  articles  faits  par  leurs  tafens  pour  donner  de 
l'éclat  à  leur  patrie ,  la  république  ne  peut  fe,  refufer  à 
puifer  dans  le  tréfor  public  pour  les  occuper  ;  mais  jamais 
die  ne  pourra  fub venir  aux  befoïns  de  tous.  Ceft  aux 
riches  à  partager  la  (bllicitude  de  la  patrie  envers  fes  enfans 
favorifés  par  la  nature  ,  mais  vi  aimes  des  circonftances  ; 
teft  a*x  riches  à  fe  procuver  des  jouiffances  honorables 
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€|uî  feront  vfvre  les  artiftes  &  fleurir  les  arts.  R^che  I 
ta  s  travailler  le  pauvre  ;  l'homme  libre  &  pauvre  rougît 
dvun  bienfait  mais  non  d'un  falaire.  Des  hommes  riches 
(Ta- en  dam  un  gros  ouvrage  trop  eftimé  d'abord  ,  & 
pas  affez  dans  la  fuite  )  dont  l'aine  eft  élevée  ,  élèvent 
Wmc  des  artiftes  ;  il*  ne  leur  demandent  pas  une  Galatéo 
maniérée,  de  petits  D-pknis  ,  une  Madeleine  ,  un  Jérôme  ; 
mais  ils  leur  propofent  de  repréfenter  Sainl-HUairt  t  bleffé 
dangneufement ,  qui  montre  à  ion  fils  ,  le  grand  Turenne 
perdu  pour  la  patrie....  L'emploi  des  richefles ditté  par 
Fefprit  patriotique  ne  fe  borne  pas  au  vil,intéiêt  perfonnel , 
&  à  de  faufles  &  de  puériles  jouifTances. 

Dans  un,  pays  où  lés  richefles  feroient  entaflees  e« 
'  malle  &  ne  fe  partageroient  qu'entre  un  petit  nombre  de 
citoyens  ,  ce  leroit  une  grande  abfurdité  de  mettre  tout- 
à-coup  les  hommes  opulens  dans*  la  néceffité  de  diminuer, 
leur  luxe.  Ce  feroit  fermer  les  canaux  par  où  les  richefles 
peuvent  venir  du  riche  au  pauvre,  &  vous  rèduiriei  au 
iféfefpoir  une  multitude  innombrable  de  citoyens  que  lo 
luxe  fait  vivre. 

D'ailleurs  lé  befoin  de  jouir  ,  fl  naturel  à  ceux  qui  pof- 
sèdent,  forcera  le  propriétaire  à  .mettre  en  circulation^ 
des  biens  qui  cefleroient  d'en  être,  fi  on  n'avoir  pas  la 
fcculté  d'en  ufer.  Il  eft  donc  probable  qu'après  quelque* 
xnomens  d'humeur  ,  un  homme  riche  voudra  jouir  ,'  fauf 
à  payer  en  raifon  des  plaifirs  qu'il  fe  procurera.  Une. 
claufe  de  rigueur  qu'il  ne  faudra  pas  que  nos  législateurs 
oublient  dans  le  mode  de  leur  impôt  graduel  ,  c'eft  qu'il 
fera  perçu  tout  entier  au  profit  de  la  claiTe  indigente  ;  ce. 
fera  comme  une  efpèce  de  reftitution  qui  fermera  la 
bouche  au  pauvre  le  moins  endurant ,  ck  fervira  de  barrière 
qui  défendra  mieux  les  propriétés  que  la  peine  de  mort. 

Au  refte ,  impofer  le  luxe  au  profit  de  la  mi  1ère  ,  éft 
chofe  bonne  &  même  urgente  ;    mais  bientôt  il  y  aura 

Quelque  chofe  de  mieux  encore  à  faire  :  ce  fera  de  faire 
ifparoitre  le  luxe  &  la  misère.  Ces  deux  mots  qui  ne 
vont  jamais  l'un  fans  l'autre»  devroient-ils  avoir  un  fer\s 
dans  une  république  bien  conftituée  ?  Il  y  au  roi  t  un 
moyen  de  faire  ceffer  ce  fcandalc  \  ce  feroit  de  rendre 
toute  la  France  agricole  (i).  Sous  le  cfcfpotifme ,  ce  vœu 
étoit  le  rêve  des  gens  de  bien  ;  mais  à  prêtent  ! .  . . , 
■ »  '  '■ .. i    ■    ' ■        ' '   "  ■■""  <»  ■' '     i "  ■» 

(i)  Voici  un  paflage  de  la  même  lettre  de  Brutus.,  déjà  citée  »  , 
b«n  à  mettre  fous  les  veux  «f  nos  députés  * 
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La  convention  auroit  -  elle  eu  en  vue  cette  heureufe 
idée  ,  en  inférant  dans  fon  projet  de  décret  la  propor- 
tion du  comité  de  sûreté  générale  de  partager  les  biens 
communaux  ,  de  multiplier  les  propriétés  en  vendant 
par  petites  parties  le  bien  des  émigrés  ,  de  démolir 
leurs  châteaux  qui  ne  pourront  être  transformés  en  éu- 
bl'ïfleraens  pnblics  ,  6c  d'en  donner  les  matériaux  au 
peuple  pour  lui  faciliter  de  bâtir  ? 

Sans  doute  que  la  convention  ,  en  distribuant  tes  bien* 
communaux  aux  citoyens  pauvres  ,  les  mettra  à  même 
de  lés  défricher ,  en  leur  fourniflant  les  inftrumens  ara- 
toires &  quelques  avances.  La  taxe  progremVe  fur  les 
riches  lui  en  fournira   les   moyens.    Sans  doute   encore 

3u*elle  impofera  la  ciaufe  de  ne  pas  vendre  foit  arpent 
e  terre  auffrtôt  qu'on  l'aura  "reçu*  On  ne  fera  rien  àfi 
bon  de  quiconque  fe  dépouille  de  fa  propriété  pour  ré- 

.devenir  prolétaire. 

Après  la  mort  des  Gracques  ,  tous  deux  martyrs  de 
la  loi  agraire  %  on  en  fit  une  autre  portant  que  chacun 
aaroit  la  liberté  de  vendre  les  terres  qu'il  avoit  eues  en 
partage;  ce  qui  avoit  été  défendu  par  l'aîné  des  deux 
frères ,  lequel  prévoyoit  bien  que  cette  féconde  loi  dé- 
croiroit  la  première. 

Il  en  feroit  de  même  chei  nous  du  décret  qui  va  dis- 
tribuer aux  citoyens  pauvres  les  biens  communaux  ;  l'i- 
vrogne ,  ie  lendemain  ,  ne  fe  trouvera  pas  plu*  avancé 
que  la  veille  ;  dès-lors  cette  mefure  civique  eft  man- 
<juée.  Pour  que  la  république  fleurifle,  il  faut  que  chaque 
citoyen  foit  propriétaire  &.  fe  montre  jaloux  des  de- 
voirs ôedes  droits  que  fuppofe'ce  titre,  fans  lequel  oa 
to'eft  ni  pleinement  libre  ,  ni  tout* à-fait  patriote.  Il  n'y 
a  point  de  partrie  pour  quiconque  n'a  aucun  lien  qui 
l'attache  au  loi.  Malheur  à  une  nation  divjfée  en  deux. 
dattes  bi*n  diftincles ,  celle  des  propriétaires  &.  celle  des. 
prolétarres.  Un  tel  peuple 'ne  fera  jamais  indépendant  de 
tranquille  ;  il  aura  toujours  en  lui  un  germe  de  divifio» 

.  intefrme  qui  le  promènera  fucceffivement  de  la  fervitude. 
à  l'anarchie ,  de  l'anarchie  à  la  fervitude. 

«  LégiÛateurs ,  ne  détruifez  point  entièrement  le  luxe  ,  mnis  fâ- 
chez le  diriger  ;  faites  qu'un  citoyen  opulent  aime  mieux  condruirc 
un  édifice  public  qu'«4<  pttite  mai/on  j  qu'il  ait  moins  de  valets 
&  plus  de  fermiers  ;  que  Tes  bœufs  tracent  de*  filions  dans  Ufr 
^ftre»,.fc  qu'à  Paût  fec  chtvau*  n'écrafent  pas  les  hommes*»» 
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«La  voilà ,  s'écrie  Barrère  en  terminant  fou  rapport  j 
»  la  voilà  cette  aflemblée  que  la  malveillance  &  I* arif- 
»  tocratie  accufent  de  provoquer  le  pillage  des  pro-f 
#  priétés  >t. 

Les  bons  citoyens  ont  fait  à  la  convention  un  autre 
reproche  tout  aufli  grave  ;  c'eft  de  n'avoir  pas  lu  pré- 
venu le  pillage  long- temps  médité  &  paifiblement  exé- 
cuté fous  les  yeux  du  comité  des  douze.  L'affemblée 
nationale  n'a  point  «provoqué  le  pillage  des .  propriétés  , 
mais  elle  n'a  rien  fait  contre  les  propriétaires .  accapa- 
reurs. Si  elle  n'a  point  provoqué  le  pillage  des  impri- 
meries ,  quelques- uns  de  fes  membres  en  ont  commis 
donné  le  fignal  ,  en  propofant  la  veille  de  faire  main- 
baffe  fur  tous  les  journaux,  le  bulletin  excepté. ' 

Devenue  fage  par  les  fautes  ,  la  convention  a  bien 
mérité  de  la  patrie  dans  fa  fiance  du*  lundi  18  ;  fit 
comme  le  dit  Barrère ,  cette  féance  fera  remarquée  par 
«  l'influence  qu'elle  doit  avoir  fur  notre  tranquillités- 
•*  têrieurc  8c  iVr  la  nature  de  nos  divi  fions  ». 

Cétoit  la  meilleure  réponfe  qu'elle  pût  faire  au*  pa-^ 
triotes  chagrins  &  inquiets  ,  en  voyant  les.  pilotes  du 
vaiffeau  de  l'état  perdre  la  tête  &  donner  contre  tous 
les  écueils  ;  c'étoit  la  meilleure  mefure  à  prendre  contre 
les  troubles  qui  agitent  plus  ou  moins  prefque  tous  les 
départemens  enfemble.  Puiffe  cette  melure  être  encore  - 
de  faifon  pour  déjouer  les  dernières  manoeuvres  de  Vêr 
tiftocratie  1 

Vous  tous  ,  citoyens  riches  &  pauvres  ,  réunifiez-vous 
donc  autour  de  la  convention  ;  rendez  -  lui  votre  con- 
fiance ;  elle  en  a  befoip ,  &  vous  ne  pouvez:  vous  par- 
ler d'un  centre  commun  où  toute  la  république  vienne 
correfpondre  ;  vous  ne  devez  plus  avoir  d'inquiétudes 
perfonnelles.  La  convention  vient  de  déclarer  folennelle- 
xnent  refpèâ  aux  propriétés ,  fecours  à  l'indigence  ,  pro- 
tection à  ceux  qui  pofsèdent  quelque  chofe  ,  diftribu- 
-  tion  de  terres  vagues  ou  conquifes  fur  l'ennemi  à  ceux 
qui  n'ont  rien  ;  taxe  graduelle  fur  les  richeffes  ;  moyens 
d'exifter  affurés  à  la  pauvreté  oifive  ou   invalide. 

Rien  ne  peut  déformais  troubler  la  bonne  intelligence 
dont  nous  avons  befoin  pour  repouffer  J'ennemi  commun 
&  cueillir  les  fruits  d'une  révolution  dont  nous  avons 
fait  toutes  les  avances, 

sum 


Suitts  de  la  confpiration: 

Les  événemehs  qui  fe  font  fuccédés  depuis  dix  jours  J 
n*ont  ffialheoreufement   que  trop   confirmé  tout  ce. que 
bous  avons  dit  dans  nôtre  dernier  numéro.  La  confpira-  ' 
tion  a  embralfé  toute  ia  France  ;  elle  part  de  Tes  enne- 
mis  ie$  plus  acharnés ,  des  ariftocrates  prêtres  ou  roya- 
lties ,  dont  on  grand  nombre  a  pris  le  langage  du  pa~ 
tf  totijjhe  le  plus  exalté  ,  pour  tromper  les  patriotes  fa- 
ciles 6c  crédules,  &  le  rencontrer  avec  tous  lesarirto- 
crates  qui,  plus  francs  &  plus  fincères,  gardoient  leurs 
premières  habitudes;  car  tous  les  extrêmes  fe  touchent. 
Ois  n'en  vouloir,  aux  briffotins  que  '  pour ,  avoir  occafion 
d'égorger  tes  meilleurs  patriotes  ;  &  le  comité  de  sûreté 
générale ,  au  milieu  d'une  coni  pi  ration  fi  vafte ,  fi  éten- 
due, donc  il   eût  été  perforinellerheht  la   viâime  ,    n'a 
Tien  fu  ni  rien  vu. 

Tout  étoit  bien  concerté  :  tandis  que  nos  généraux  fei- 
enoienr  d'ignorer  la  marche  de  l'ennemi  ,  &  qu'ils  al-* 
lLîent  lou\  de  leurs  avant- portes  &  de  leurs  cantonne- 
tnens  épars ,  chercher  des  parties  de  plaiftrs  &  de  jeu  $ 
<le  bons  lits  &  de  bonnes  tables  ,  Clairfay  chaffoit  notre 
avant- carde  des  portes  de  Deunhoven  &  de  Hoingen ,  lut 
enhvoit  fes  canons ,  la  pourfuivoit  au-delà  d'Aix-la-Cha^ 
pelle  ,  &  ce  n'étoit  point  par  la  force  de  fes  armes  qu'il  en 
triomphent  ainft  ,  c'étoit  par  la  terreur.  Des  émiilaires, 
an  moment  de  l'apparition  inattendue  des  Autrichiens , 
en  exagéroient  le  nombre ,  glaçoient  tous  les  cœurs  d'ef- 
froi ;  6t  au. moyen  de  l'épouvante  qui  étoit  femée  par- 
"  tout ,  nos  foidats  furent  vaincus  ,  même  pour  ainfi  dire 
avant  d'avoir  combattu.  De  femblables  menées  eurent 
lieu  les  jours  fuivans.  L'ennemi  inrtruit  à  propos  en  pro- 
fita. Juicju'alors  il  a  voit  évité  les  grands  chocs;  allure 
tiu  fuccès  ,  i)  engagea  dans  l'efpace  de  quatre  jours  quatre 
a£tio>  f  différente»,  qui  toutes  furent  à  notre  défavantage  ; 
suais  l'ennemi   a    grotiî    nos  perte4!  avec  autant  dé   loin 

Se  nos  généraux  en  ont  mÎ9  à  les  diminuer.  -Après'  ces 
îecs  multipliés ,  le  détordre  de  l'armée  fut  à  iôn  comble-, 
*  tïes  milliers  de  fuyards  cou  roi  eut  p«r-tou: ,  répandant  que 
"  SOjs  avions  perdu  plus  de  trente  mille  hommes  ;  &  les 
fcétérats  ,  mêlés  parmi  les  lâches  ,  faifojent  de  temps  en 
temps  retentir  ces   paroles  impies  :   Vivt  h  régtnt  ,  v'wt 
Louis  XVII. 

""■*  Elkes-trouvèrcnt ,  comme  Von  fait  ;  des  échos  dans  Pa- 
W*.  U)y  Tim  if.       •  B 


ris  ;  &  Ton  efpérofc  Ken  qu'il  en  feroit  de  la  conven- 
tion comme  de  notre  armée  du  Nord ,  comme  de  no* 
troupes  débarquées  à  Cagliari  ,  qu'elle  feroit  difloutc  pat 
la  peur,  bien  plus  encore  que  par  le  fer. 
.  Pitt  &  fes  agens  profitaient  pour  égarer  nos  armées 
de  la  défiance  que  quelques  chefs  avoient  -  infpirée  au  foi? 
dat  j  &  pour  égarer  les  départemens  de  l'intérieur ,  il 
ajoutoit  à  la  haine  que  les  chauds  patriotes  avoient  pour 
le  parti  de  la  Gironde  &  de  Brifiot  ;  mais  leur  projef 
étoit  d'écrafer  à  la  fois  &  les  généraux  0C  les  armée  ^ 
d'égorger  &  le  côté  droit  &  la  montagne.  Nos  défaites 
font  la  preuve  affez*  claire  de  la  première  partie  de  leur 
deflein.  Les  faits  fuivans  dévoilent  également  le  refte  dit 
complot. 

Commençons  par   rendre    compte  des  deux  affauinaCs 
exécutés  dans  le  département  du  Loiret  fur  deux  hommes  9  , 
dont'  l'un ,  membre  de  la  convention  nationale ,  étoit  eu 
|  .commiffion  à  Orléans  ;  &  l'autre ,  ci-devant  député  de 

•  Paris,  étoit  retiré  à  Montargis ,  fa  patrie* 

,  Arrivés  à  Orléans  ,  les  commiflaires  de  la  convention 
fe  rendoient  à  la  maifon  commune  ;  une  forte  garde 
apoflée  dans  la  cour  les  attendoit  au  paffage.  Une  tren- 
taine d'hommes  armés  fe  jettent  fur  eux  en  criant:  voilà 
ces  fùlirats*  Léonard  Bourdon  eft  fa» fi  ,  traîné  dans  la  cour» 
.  plusieurs  coups  de  fufil&  de  piftolet  font  tirés  6c  ne  bleffent 
perfonne  ;  les  collègues  de  Léonard  Bourdon  le  réclament,., 
on  le  maflacroit  dans  l'anti-çhambre  de  l'hôtel-de-vil!e. 
.Le  feul  commandant  Dulac  fe  précipitant  entre  fes  af- 
faffins  &  lui  ,  lui  fit  un  rempart  de  fon  corps.  La  muni- 
cipalité d'Orléans ,  requife  de  donner  les  *ioms  des  offi- 
ciers de  fervice  f  s'y  eft  refufée  ,&  l'on  ne  doit  pas  s'<n 
étonner ,  car  l'efprit  public  de  cette'  ville  eu  générale- 
ment mauvais  ;  les  canonniers  &  les  volontaires  y  profef- 
fent  hautement  l'ariftocratie  la  plus  injblente.  La  conven- 
tion a  pris  les  mefufes  de  rigueur  que  les  circonftançes 
esdgeoient  ;  elle  a  ordonné  cjue  la  municipalité  d'Orléans 
feroit  traduite  à  la  barre  ;  que  la  garde  nationale  de  fer* 
vice  au  poftede  la  maifon  commune  le  17,  feroit  dé- 
farinée, &  a  déclaré  la  ville  d'Orléans  eft  état  de  rébel- 
lion', jusqu'à  ce  que  les  citoyens  aient  livré  les  prévenus 
de  l'aflaitinat.  Bourdon  a  lui-même  écrit  à  la  convention  , 
heureuiement  aucune  de  fes  bleffures  n  eft  dangerêufe. 

Le  14  du  m£m*  mois,  trois  jours  auparavant ,  Pierre 
Manuel  avoir  été  affaffiné  à  Montargis  de- la  «ypière 
fuivante  : 


Macdt  à  la  commune  pour  tirer  au  fort  \  quoiqu'il  eût 
déclaré  être  privé  d'un  œil  &  eftropié  des  deux  mains  \ 
Menuet  s'y  rendit  fans  difficulté,  il  entre  dans  l'enceintf 
fit  demande  la  parole-;  à  l'ittftant  une  bande  de  fcété- 
frats  fond  fur  lui ,  on  le  renverfe,  on  le  frappe  ,  on  veut 
l'entraîner  :  Les  officiers- municipaux ,  &  principalement  lé 
procnrtur-fyndic  du  diftrift  ,  luttent  pendant  deux  heurep 
contre  ta  troupe  acharnée  ;  enÇn  ils  viennent  à  bout  de 
l'arracher  des  mains  de  ces  brigands  &  le  conduifent  chez 
fa  fœur  la  citoyenne  Merlin.  Cette  femme  courageufe  pro- 
tège la  retraite  de  fon  frère  ,  &  ferme  fa  boutique  fur 
le&  aftaffins ,  mais  c'eft  en  'vain  ;  ceux-ci  ne  veulent  point 
Ucher  leur  proie  ,  ils  hrifcnt.  la  porte  ,  montent  à  la 
chambre  ob  Ton  venoit  de  dépoter  Manuel ,  &  le  traî- 
nent au  pied  de -l'arbre  dé  la  liberté  dans  la  réfolutlon  de 
Tv  pendre.  Un  piquet  de  grenadiers  n'aurou  pu  l'empê- 
cher ,  on  avoit  commencé  par  les  défariner  prefque 
tous.  Les  municipaux  ,  aidés  de  quelques  bons  citoyens  , 
ne  quittèrent  point  le  patient ,  ils  parvinrent  à  le  mettre 
4  Jaort  dans  la  prifon  ,  il  y  entra  prefque  nu  &  cou- 
vert de  foixante  bleflures  ,  dont  cependant  aucune  n'eft 
mortelle.  Pour  l'honneur  des  habitant  de  Montargis,  3 
faut  dire  que  les  bourreaux  étoient  ou  étrangers  à  cette 
ville  ou  au  fervice  des  prêtres  8t  des  nobles  du  pays. 

Pendant  que  des  fcétérats  apoftés  exécutent  des  affaffi- 
tiats  partiels ,  précurfeurs  d'un  maflacre  général ,  les  con- 
tre^révoltfrionnaires  lèvent  l'étendard  de  la  révolte  dans 
l'intérieur  de  la  république»  ils  forment  des  corps  d'ar- 
mées ,  &  portent  le  fer  &  le  feu  fur  leur  paiTage.  Cçft 
dans  les  département  de  la  Vendée,  des  a  Sevrés  & 
d'IMe  &  Vilaine  que  fefont  formés  les  noyaux  de  ces  at- 
troupemens  ;  ces  hordes  compofées  de  prêtres  ,  d'émigrés , 
&  de  leurs  valets,  ont  déjà  ravagé  plufieurs  villes  £  vil- 
lage ,  en  errant  :  vive  h  roi  ,  vive  le  régent  de  France.  Ils  ont 
quelques  pièces  de  canon  ,  &  leur  nombre  eft  dit-on  de  ao 
à  jo  mille,  ils  marchent  fur  Angers  &  Tours  ,  en  pil- 
lant par-tout  &  maflacrant  impitoyablement  les  patriotes 
'jfolés  qu'ils  rencontrent. 

Si  la  contre-révolution  étoit  poffible  en  France  ce  fe- 
roit  par  les  prêtres  qu'elle  s'opéreroit  :  en  général  les 
ci-devant  nobles  ne  font  regrettés  nulle  part ,  ils  n'ont 

C>:nt  de  crédit  fur  les  efprits ,  ils  n'ont  d'autre  arme  que 
ur  épée  ,  tandis  que  les  prêtres  hypocrites  ont  pour  eux  la 
Ctuttude  d'être  crus-par  les  hommes  foibles ,  &  l'habitude 
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'de  les  tromper.  D'après  cela  quel  afcendant  **ont-iI$  pat 
fur  ceux  qu'ils  égarent  lorfqu'à  la  parole  Ils  joignes* 
l'eAmpie  !  On  orcfumê  que  ce  font  les  prêtres  qui  ont 
fait  aflaffiner  Manuel  :  cela  eft  poffible  ,  il  avoif  aidé 
à  les  démafquer  ,  fit  c'èft  un  crime  que  l'églife  ne  par- 
donne jamais.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  douter  q  \t 
les  prêtres  ne  (oient  les  premiers  moteurs  des  troubles 
ouï  nous  agitent  ;  ils  s'ïmmifcent  dans  toutes  les  affares  ; 
ils  parviennent  à  influencer ,  à  diriger  les  corps  admin.ftra- 
tifs.  A  Toul ,  par  exemple ,  Us  ofticicrs  de  police  menés 
par  les  prêtres','  ordonnent  en  dépit  de  la  liberté  des  cultes 
&  des  droits  de  l'homme  de  fermer  boutique  pendant  là 
grand'mefle  ,  &rcôndtfmnent  à  de  fortes' amendes  ceux  qui  9 
rfant  a  moitié  de  leurs  droits,  les  ouvrent  faos  étaler; 
tout  cela  dans  l'intention  d'aigrir  les  éfprits  &  de  foule  ver 
e  peuple.  * 

fet  "c'eftfur-tout  dans  les  pays  déjà  fanatifés  que  les  prêtre* 
ont  établi  le  théâtre  de  leurs  crimes.  La  Bretagne  ,  à  l'ex- 
ception duTinifterre ,  après  avoir  brifé  l'idole  de  la  nobleffe^ 
ja  toujours  gardé  celte  de  la  prêtraille  ;  &  n'a  pas  reçuVe 
bon  cœur  la  conftitution  civile  du  clergé  ;  on  en  peut  dire 
autant  du  département  de  la  Vendée!  Autun  ,  tout  peuple 
de  prêtres ,  avec  Tes  fept  paroifles  ,  fes  deux  fcmînairev, 
fes  deux  chapitres  ,  fes  lix  ou  fept  couvents  ,  ne  pou  voit 
qu'être  ariftocrate  ;  auffi  des  mouvemens.  contre- révolu- 
tionnai'es  s'y  font-ils  manifeftés.  A  Lyon  ,  c'eft  un  prêtre 
3uî  a  été  la  première  caufe  de  l'anarchie.  Les  commiffaires 
e  la  convention  Vont  reconnu.  Lauflct ,  prêtTe  &  ex-moine 
éioit  parvenu  ,  à  force  d'intrigues,  à  la  place  de  procureur 
eje  la  commune  :  en  peu  de  temps  il  avoit  travaillé  toute 
la  ville.  On  à  été  oblgé  de  le  faire  arrêter. 

A  cette  ban  iède  prêtres  fe  joignent ;de  nombreuremi %ri% 
qui  ont  extoroué  des  certificats  de  réfidence ,  de  civilnve 
ruême  ;&  voilà' comme  les  ariftocrates ,  a>ec  la  cohorte 
de  leurs  vaKts-,  fe  trouvent  en'  force  par-tout.  C'eft  a.nfi 
qu'i's  dut  formé  un  corps  d'armée  d*ns  les  départe- 
ment d'Ille  &  Vilaine  fit  delà  Vendée;  c'eft  ainh  qu[à  - 
Dijon  ils  ont  fa*t  un  raflemblerhent  qui  eut  pu  devenir 
férieux  fans  le  bon  efprit  fit  le  patriotifme  qu»  règne  dans 
cette  ville  C'eft  ainfi  qu'à  Troyes  ils  ont  perverti  l'opinion  , 
au  point' que  le  mot  charmant  Pn/Jpen  eft  un  'terme  qe 
galanterie  qiriemploient  les"  femmes  a  l'çg*rd  de  leurs  ca- 
valiers favoris  ;  c'eft  par  eux  enfin  que  Pans  &  les  ferons 
oit  été  rri  fritte  aux  iningans'  de  route  espèce.  Par- tout 
ces  patriotes  ribu veaux  ont  pris  le  langage  de  la  liber»*  ; 


(  î*9  ) 
tuais  Us  Font  po.iffé  jufqu'à  la  licence ,  ils  ont  enflammé 
les  têtes  ;  &  du  plu*  pur  patriotisme ,  ils  les  ont  progreffir 
vementamenées  à  l'ariftocratie  la  plus  rafmée.  Dans  un  grand 
nombre  d'endroits  ils  ne  fe  font  plus  rnafqués  ;  le  langage 
du  royaljfm?  elt  devenu  le  fignal  de  leur  r  1  lie  ment  ;  dan$ 
d'autres,  ils  fe  font  contentés  d'ei citer  des  fermentations, 
fourdes  fit  fougent  fans  objet  ;  lç  premier  prétextsjfceui; 
était  bon,  pourvu  qu'il  conduisît  à  leur  fin.  Iîs  ont.cxafpéré 
les  rfprirs  dr'abord  à  i'occafton  des  fubfctances  ,  ensuite  à, 
caufe  du  recrutement  y  mais  on  reconnoît  toujours  les  mimes 
moyens  &  le  même  but. 

Plus  Ton  fuit  avec  attention  les  fils  innombrables  de  cette 
abominable  trame,  plus  on  eft  étonné  que  le  comité  de 
sûreté  générale  n'en  ait  pu  faifir  aucun.  Le  mi  nuire  de  la  juf- 
lice  nous  répète  que  cela  tient  à  trente  perfonnss  :  où  font- 
elles  donc  ?  pourquoi  ne  jes  arrête- 1-  on  pas  ?  Le  comité  d'jn- 
forreâion  qui  avoit  cependant  envoyé  des  dépurations  à  la 
commune  &  des  lettres  à  des  feûions,  fe  trouve  au jour- 
(flîui  fondu ,  &  félon  lui  rangé  dans  la  claffe  des  chimères»  * 
On  n'y  conçoit  plus  rien  ;  fie  comme  on  ne  veut  pas  nous 
(former  des  détails  circonftanciés  fur  la  (  aufe  de  nos  défaites, 
on  veut  auffi  nous  celer  celle  de  nos  troubles  intérieurs. 
Garât  cherche  à  contenter  tout  le  ironde.;  mais  comme 
on  l'a  remarqué^  9  il  travaille  moins  à  rapprocher  les  deux 
partis  qu'à  fe .  rapprocher  d'eux. 

' .  Au  milieu  de  tous  ces  m*ux,  nous  avons  cependant 
de  grands  motifs  de  congélation  :  des  troupes  nombreuses 
marchent  contre  les  rebelles  qui  ne  pourront  réfifter  long- 
temps :  dans  tous  les  lieux  où  les  d!  tentions  n'ont  pas 
été it  violences,  malgré  tous  les  efforts  des  malveillans, 
le  recrutement  a  réuni  au-delà  de  nos  efpéranccs  ;  Paris , 
libourne ,  la  Rochelle  ,  Autunvou  pour  nûeux  dire, toute 
la  France  ,  car  ii  faudrait  compter  jufqu'aux  moindres 
villages ,  ont  fourni  plus  que  leur  contingent.  Les  ï*\*i 
bruits ,  les  terreurs  paniques  femées  avec  tant  d  art  n'em- 
pêchent pas  les  citoyens  de  s'enrôler,  &  la  garde  national..»» 
du  département  du  nord  de  voler  à  l'armée  de  la  JBclgi- 
oiue ,-  ni  les  gardes  nationaux  de  la  Vendée  fie  des  li?u* 
circonvoiûns  de  marcher  fous  les  ordres  des  généraux 
Macé  fie*  la  Bburdonnaye  contre  les  ennemis  intérieurs. 
Les  dangers  que  nous  avons  courus  redrctTent  l'cf- 
prit  public  faufle  par  .l'exagération  des  principes  \ 
les  fociétés  populaires  reviennent  a,u  ca'mc  6t  à  la  di- 
gnité-qui  leur  convient;  elles  fe  préparent  4  iepouiI<x 


hors  de  leur  fein  tous  les  :ntrigansqui  s'y  étoient  jetés.  Les 
Jacobins  n'ont  jamrs  mieux  montré  que  les  orateur*  in- 
cendiaires leur  étoient  étrangers,  &  n'étoient  que  des  in- 
trus gliflTés  parmi  eux;  ils  prennent  une  attitude  impu- 
tante,  ils  ont  aujourd'hui  toute  la  chaleur  de  la'raifon;  ils 
fe  purgent  par  le  feratin  épuratoiré.  Quelques  feâions 
ont  fait  ju&ce  de  leurs  meneurs  en  les  éliminant  :  pûiflfcnt- 
elles  imite*  toutes  vn  exemple  fi  falutaireX 

La  convention  elle-même ,  qui  reffemEloir  aux  outres 
tfUliffe  ,  d*où  for  toi  en  t  toutes  les  tempêtes  ,  donq?  au«i 
jojrd'hui  un  b«l  exemple  ;  elle  a  marché  toute  entière 
*vers  la  fource  du  ma.'  ;  elle  a  fenti  que  ce  qui  fécondent 
les  tent.tives  des  ariftocrates  &  fortifioit  leur  parti  ,  e'é- 
toit  d'un  côté  les  craintes  du  riche  ,  &  de  Vautre  la  pé- 
nurie du  pauvre  ;  elle  a  atfuré  auTs  uns  leur  jouiiTances  ; 
&  aux  autres  l'eviftence.  (i).  • 

Une  mefure  fage  que  la  convention  a  encore  adoptée  fur 
la  motion  de  Barrère  ,  c'eftcelle  de  chaiïer  tous  les  étrangers 
fans  aveu  :  les  circonftances  ou  nous  nous  trouvons  lui  en 
faifoient  un  devoir  ,  ainfi  que  la  conduite  des;  puiflantes 
étrangères  à  l'égard  à%  nos  compatriotes ,.  conduite  qui 
n'eft  que  trop  fidèlement  peinte  dans  l'extrait  fuîvant  du 
rapport  du  miniflre  des  affaires  étrangères. 

«  ....  J'ai  rendu  compte  précédemment  des  înjuftices  exer* 
cées  contre  plufieurs  individus  français  détenus  dans  des 
cachot*  &  dépouillés  de  leur  fortune  ;  ces  mefures  par* 
tielles  ,  diôées  par  le  préjugé  &  la  haine,  ont  pris  de- 
puis quelque  temps  le  caraclère  d'une  proferiptipn  gêné*- 
raie.  Des  voyageurs  ,  des  négociant  paifibîes ,  des  femmes  * 
des  vieillard*  font  expulfés  de  leur  domitile ,  leurs  pro*- 
priétés  9  leurs  biens  font  faifis  ;  eux-mêmes  fant  abandon- 
nés aux  befoins  de  toute  efpèce  ,  à  l'intempérie  de  la 
faifon  ,  &  aux  infpltes  bltbares  d'un  peuple  égaré ,  que 
les  prêtres  fanatiques  excitent  au  meurtre  ot  à  Paffaflin.it. 
Un  manifefte  qu'on  die  être  fanôionné  par  le  vice -roi 
d'Arragon  9  follicite  les  habitai»  d*  faire  main-baffe  fur 
ces  malheureufes  victimes  du  defpotifme  ,  pour  faire  dif- 
paroitre  dé  fa  furface  de  la  terre  une  race  perverfe  éga- 
lement ennemie  de  Dieu  &  des  rois.  Ceft  en  conféquence 
de  Tordre  fpécial  du  roi  Charles  que  fe  commettent  ces 

(r)  Ceft  un  très-grand  inconvénient  de  nos  fociétés,  &  auoucl 
îî  eu  bien  difficile  de  parer*,  que*  les  totx  faites  pout  Us  riches 
font  de  nature  a  ctre  exécutées  fur  le  champ  ,  tandis  que  le  pauvte 
'ne  î oui«  qu'en  cfpérance  de  celles  qui  font  en  fa  faveur ,  il  faut 
^u'i!  prenne  patience  en  attendant  le  bien  qu'elle*  lui  fer onu 
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atrocités;  par  l'interprétation  très-étendue  qu'on  donne  à 
cet  ordre  tyrannique  ,  tous  les  Français  qui  ne  font  pas 
en  Efpagne  depuis  dix  ans ,  ou  qut  n'ont  pas  prêté  le 
ferment  requis  par  la  cédule  du  ao  jnîn  ,  doivent  fortir 
du  royaume  dans  le  terme  de  48  heutes  ;  les  individus 
frappa  de  cette  profcription  n'ont  que  le  temps  d'en  être 
iiformés,  on  les  charte  des  maifons  fans  aucun  fecours  , 
on  faifit  tous  leurs  effets.  Plusieurs  ne  peuvent  fauver 
les  vê  remens  nécefiaires  pour  faire  leur  route.  On  a  va 
des  femmes  ayant  des  en  tans  à  leur  fein,  expofées  nue» 
dans  les  rues  i  &  redoutant  à  peine  ia  mort ,  dont  les 
menaçott  un  peuple  armé  par  le  tanatifme....  Mais  ce  h'eft 
pas1  feulement  le  roi  Charles  qui  a  provoqué  d'une  ma* 
mère  aufli  outrageante  le  jufte  re  lien  ciment  de  la  repu? 
fclîque  ;  le  roi  d'Angleterre ,  le  gouvernement  ftathoudé- 
rien  ,  la  Prufle,  l'Autriche  ,  le  plus  grand  nombre  des 
petits  defpotes  de  l'Allemagne,  l'évêque  de  Rome,  ont 
fuccemveraent  adopté  des  mefures  également  arbitrait  es 
&  funeftes  à  nos  concitoyens  ;  partant  des  traîtres  qui  ne 
méritent  plus  le  nom  de  Français ,  xmt  été  comblés  de 
faveurs,  pattant  les  enfans  chéris  de  liotre  patrie,  ont 
été  avilis  &  opp  imés  ;  ma!gré  cet  oubli  général  de  tous 
les  principes  de  fhofpiralité  &  de  la  juftice  dans  prefque 
toute  l'Europe  ,  la  'nation  françaife  a  feule  confeivé  ton 
caraôère  antique  de  loyauté  &  d*humanité.  Elle  a  ac- 
cueilli avec  intérêt  les  étrangers  de  tous  les  pays  ;  elle 
les  a  protégés  ,  même  elle  leur  a  laiffé  la  joutiiance  de 
plusieurs  exemptions  &  privilèges  qui  les  mettent  au-defftis 
de  Tes  propres  citoyens.  Cependant  c'eft  cette  nation  feus* 
qui  a  Contre  les  étrangers  les  griefs  les  plus  grands  ;  c'eft 
par  les  étrangers  que  font  travaillés  journellement  les  ci* 
toyens  trop  tacites  à  égarer  ;  c'eft  par  les  étrangers  que 
fe  diftribue  avec  profuiion  l'or  qui  corrompt  une  partie 
d*  peuple  ;  c'eft  par  eux  que  fe  répandent  dans  le  fein 
de  la  république  les  faux  aitign^ts  ,  tes  fa u (Tes  nouvelles 
&Ies  faux  principes:  quelques-uns  d'entre  eux  ont  pouffé 
l'audace  juiqu'à  fe  former  un  comité  fetret  po  ir  corref- 
pondre  avec  nos  ennemis.  Ils  pénétrent  jufqlies  dans  nos 
affemblées  populaires  ;  ils  empoifonnent  l*eiprit  public  ; 
ils  prêchent  au  centre  de  'Paris ,  &  même  aux  portes  du 
fénat  national ,  le  mépris  des  loi*  ,  l'mfurrethon  &  le 
carnege,  &c... 

Comme  on  voit  ,  ceci  motive  de  refle  l'expulfion  décré- 
tée. Si  a  ces  grandes  mefures  la  convention  joint  une  fer- 
meté confiante  &  affidue ,  ft  elle  cède  au  beioin  de  la 


concorde  &  de  runioh ,  fi  en  exerçait  par- tout  une 
furyeillance  active,  elle  appelle  une  juftice  prompte  & 
févère  ,  la  partie,  eft  fauvée.  Ceft  dans  les  grandes  crifes 
qu'il  faut  un  grand  courage  ,  une  fermeté  inébranlable  & 
c'eft  à  ia  convention  nationale  à  montrer  l'exemple. 

Sa  conduite  a  été  /belle  &  digne  du  peuple  qu'elle 
rtpréfents ,  au  moment  où  elle  a  appris  l'échec  qu'à  efluvé 
notre  armée  du  nord;  elle  eft  reftée  dans  le  calme  jBt  le 
lang  froid;  aufli  s'*ft  cllç  trouvée  difpofée  fur  le.champ  à 
.délibérer  lux  les  meiures  que  lui  propofoient  le  miniUre 
fie  le  général. 

Voici  les  lettres  qui  furent  lues  dans  la  féance  ae  jeudi 
ai  mars  1793. 

Lettre  du  rninlftrc  de  la  guerre  au  préfixent  de  la  convint  on* 

.«  J'ai  reçu  du  général  Dumourier  une  lettre,  que  j'ai  conv» 

.muniquée  au  comité  de  défenîe  générale  :  elle  m'annonce 

•une  défertioa  cotiildérable  ,  &  le  malheur  eft  confirmé  par 

les  commiilaires  de  la  convention  dans  la  Belgique.  J'ai  pris 

fur  le  champ  toutes  les  mefures  qui  étoient  en  mon  pauvoir 

pour  arrêter  le  mal.  Xes  foldats  le  livrent  à  des  pillages  &  à 

6ts  vols  continuel* ,  qui  nous  aliènent  Pefpiit  des  habitat»  + 

dans  un  moment  où  nous  avons  le  plus  grand  intérêt  de'  les 

ménager.  J'ai  donné  ordre  a  la  gendarmerie  de  pourfuivre 

Se  <(e  ramener  les  fuyards  ;    j'ai   fait  meure  en  vigueur 

des  loix  militaires  &  les  cours  martiales  ;  ma:s  elles  font 

.  infuihfantes.  Je  regarde  comme  un  objet  de  la  plus  haute 

importance,  que  la  convention  s'occupe  de  frire  des  lobe 

militaires  pour  les  temps  de  guerre;  cette  mefure  dévient 

de  plus  en  plus  urgente  :  ce  moment  fur-tout  les-  rend 

néccftaiies  ;  (Se  fans  elles ,  point  d'armées  ». 

Copie  de  la  lettre  du  général  Dumourier ,  datée  de  Tirlemont , 
le  /p  mars.         -  *{ 

«  Ceft  avec  bien  de  la  douleur  ,  citoyen  miniftre .  que 
je  vous  rends1  compte  de  l'échec  funefle  que  je  viens  de  re- 
cevoir. Vous  aurez  vu  par  mes  lettres  d'hier  que  mes  prêt 
fanimen*  à  cet  égard  ne  fe  font  qie  trop  juitincs.  Sur  la 
nouvelle  que  j'ai  leçue  des  dangers  de  Naraur  ,  &  de  l'ap- 
.  proche  d'un  'orps  de  près  de  io,oco  hommes  qui  fe  diri- 
geai t  fur  Bru ieî les  &  Louvain,  j'ai  cru  ne  pouvoir  fauver 
la  choie  publique  qu'en  dépoftant  l'ennemi  de  (on  camp  4e 
Neuvengen  ;  j'ai  fait  un  plan  d'attaque  fur  l'a  gauche  de  l'en- 
nemi ;  la  divifion  du  centre  attaquoit  fur  Nerverigen  ,  6c  la 
gauchç  commandée  par  Miranaa  fit  Cnampuioxin  attaquait 

6« 
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ferle  vUlagede  ;  :  ;  ;  La  droite  &  le  centré  ont  eu  quelques 
(ucces  ,  quoique  l'infanterie  fft  foit  repliée  deujr>tois,  &L 
qu'elle  ait  été  chaffée  du  village  de  Nerveneen.  L*artaqu<f 
de  gauche  a  été  rnalheureuie.  La  retraite  s  cft  faite  avec 
coûtuûoo  jufque  derrière  Tirlerhont  8c  peut-être  plus  loin» 
Le  maréçhal-de-camp  Mikeh  ,  commandant  l'artillerie  ,  a 
été  tué ,  &  deux  officiers-généraux  ont  éié  blcffés  dans  cette' 
retraite,  ou  plutôt  dans  cette  fuite.  Nous  ayons  perdu  beau- 
coup de  monde  &  pluûeurs  pièces  de  canon ,  dont  3  de  12/ 
J'ignorois  cette  déroute  ,  &  je  comptons  attaquer  demain 
outin  pour  completter  la  viôoife  ,  loi  (qu'inquiet  de  ne  re*' 
cevoir  aucune  nouvelle  de  Miranda,   &L  entendant  mur- 
murer qu'il  s'étoit  retiré,  j'ai  quitté  à  la  nuit  tombante  la 
partie  viâorieufe  de  l'armée,  pour  venir  favoif  des  noU* 
vellesdela  gauche.  Je  fus  étonné  de  venir  julqu'à  Tirle- 
mont,  fans  trouver  aucun  corps.  J'ai  donné  ordre  à  Miranda 
de  reprendre  fon  pofte  fur  les  hauteurs  de  Sainte- Margue- 
rite i  po.ur  couvrir  la  retraite. 

*>  Je  vous  envoie  /citoyen  miniftre  ,  une  lettre  de  Va* 
lente ,  qui  a  été  bleflé  &  qui  vient  de  partir  pour  Bruxelles*." 
»  je  vais  reprendre  le  camp  de  Louvain  pour  couvrir 
Bruxelles  &  Maiines.  Je  ne  puis  vous  celer  que  le  mat  &  la 
déforgauifation  font. à  leur  comble  ;  je  crains  les  fuites  fu- 
neftes  de  cette  retraite,  dans  un  pays  dont  nous  avons  fou* 
levé  contre  nous  les  hatytans»  par  le  pillage  &  Vihdifcipline* 
Je  ferai  tout  ce  qne  je  pourrai  pour*  fau ver  f  armée  qui 
m'a  témoigné  beaucoup  de  confiance;  Te   m'en   rapporté 
à  fon  jugement.  Je  me  foumettr'ai  frès-franchement  à  l'exa- 
men U  plus  lévère ,  Ôc  je  demanderai  moi-mêmfc  un  conleiî 
de  guerre,  pour  juger  tout  ce  que  j'ai  fait.  Trop  heureux  n 
le  lacriâce  dé  mai  vie  peut  être  utile  à  la  liberté  ;  que  je  M 
perde  en  combattant  ..pour,  la  patrie ,  ou  condamné  par 
e:ie,  je  ne  crains  ni  les  jugemens  de  mes  concitoyens,  m 
celui  de  la  poftérité.  Vous  jugez  que  la  perte  a  dû  être 
confîdéràble  ;  elle  eit  au  moins  de  looo  hommes.  Je  dois 


lens>  ne  commande  pas   la   confiance  ,   n'obtient  Joint 
la  fubordjnarion.  Signé ,  DuMOURlER  ». 

lettre  4e  Valtnct  à  DumouttirS  h  Général ,  une  forte  (on* 
tufion  au  bras  droit  m'empêche  de  vous  écrire  moi-même. 
L'inrant*rie  ayant,  comme  vous  le  faver,  été  repbufle* 
deux  fois  ,  j'ai  chargé  moi-même ,  I  ta  tête  de  la  cavalerie  % 
j'ai  percé  à  travers  tes  ennemis  ,  &JV1  reçu  trois  eotips  dd 
febre  fur  la  tête  »  dont  un ,  qu'on  aflure  cependant  n'être  pas 
mortel  9  m'a  jeté  la  peau  du  crâne  fur  les  yeux.  Je  me  rends 
à  Bruxelles ,  ou  j'efpère  apprendre  -qu'il  ne  vous  cft  rien  ar- 
N".  iç;  Terne  1/3.  C 


rivé.  La  droite  eût  toujours  tenu»  fi  la  ganclie  a'cfe  p«*  plié** 
Je  cenferve  l'efpérance  de  voue  féconder ,  fi  ma  bJefiare 
me  permet  encore  de  yous  fuivre  dam  cette  campagne. 

Signe t  Valence  i*.    - 

Ceft  à  la  contention  à  raffermir  maintenait  la  dtïciplîne 
par  de  bonnes  lois.  La  première  caufe  du  niai  a  été  atta- 
quée ;  le  refte  eft  facile  à  détruire.  Quant  au  mode  d'éîoc- 
tion,  il  nous  paroit  étonnant  que  Dumourier  ça- 'demande 
le  changement  ;  celui-là  qui  a  des  tajetis  eitaifénteot  djalrn- 
gué  des  foldats  ;  c'eft  lui  qu'ils  cho&ffent  de  psétéwace  9  & 
en  eût-il  moins  qu'un  autre  ,  il  înfpirera  toujours  pins  de 
confiance,  puifque  (on  élection  même  en  eu uae marque 

Vendredi  foir  ,  Camus ,  commiflaire.de  la  Belgique  »  fie 
an  rapport  fur  la  fituarion  de  notre  armée  dans  ce  pays, 
&  fur  les  difpoiitions  des  Belges  à  notre»  égard.-  Apre* 
«voir  rendu  compte  de  la  malheureufe  affaire  dcRtrvimle, 
il  s'eft  exprimé  ainfi  : 

*  Notre  armée  a  maintenant  une  bonne^conteaaoce^  oMe 
occupe  mime  une  partie  de  remplacement  où  l'armée  eay 
aemie  fe*  trouvait»  Le  général  Dumourier  a  raton  4e  fe 
plaindre  de  la  conduite  de  nos  foldats.  Us  prétendent 
avoir  entendu  dire  9  dans  la"  dernière  affaire  ,  aux  enne- 
mis ,  point  de  pttfenniers  ;  tuons  tout  D'après  cette  idée  »  ' 
ils  ne  méoagtat  rien ,  ils  pillent  f  ravageât ,  &  louvent 
les  pavfans  demandent  la  vie  à  genoux, 

»  Hier  matin  9  comme  je  paflbis  à  Mons ,  le  général  Fer- 
taad  m'a  communiqué  une  lettre  du  gênerai  d' Arville ,  qui 
Commande  à  Namur.  Le  Vf  &  le  i&  de  ce  mois ,  on  s'y  eft 
battu  fept  à  huit  heures  chaque  jour.  On  a  fait  plutieurs 
prifonnier*  et  tué  du  monde  à  l'ennemi  :  ainft  vous  voyex 
qu'à  Namur  tout  eft  en  bon  état. 
'  »  Le  général  Ferrand  *  indigné  des  pillages ,  des  vols , 
de  llnfuhordiaation  que  l'on  vous  dénonce  de  toutes 
far»  t  vient  de  faire  un  exemple  de  févérité  fur  dix-neuf 
thafleurs  qui  tfétoient  débandés.  Il  en  a  fait  rafer  fix, 
les  a  fait  conduire  ifpiomtaieufement  à  l'année  &  rame- 
ner à  Mons  9  pour  y  être  pourfuivis  dans  toute  la  rigueur 

»  Il  eft  faux  que  Pefprit  des  Belges  foit  entièrement 
aliéné  de  nous;  mais  il  eft  vrai  que  ce  qui  s'eft  paffé 
daa#  la  Belgique ,  di  notamment  à  Bruxelles  >  les  a  vio- 
lemment inUitpofés  :  plufieuts  parties.,  du  décret  du  ij 
décembre  ont  été  exécutées  avec  imprudence  ;  des  ftèaes 
fcandaleufes  fe  font  paffées  dans  lés  iglifes  j  une  con- 
duite p)nt  fage  ,  plus  modérée  a  ramené  les  efprits.  Quand 
je  fuis  parti  de  Bruxelles  tout  était  tranquille* 

*  Voilà  ce  qu#  j'avois  à  vous  dite  lur  l'efprît  pub  S 
des  vîUts.  Celui  des  campagne*  a  été  affeûc  de  mèa* 


M»)  ■  , 

fe  «mê  Mr.mèMi  dypofitiom.  hmi  ^n  M 
rhoqœ  pas  les  Bâtais  ,  pourvu  qu'on  rc&eâe  à  leur 
tord  les  droits  de  rhommt  9  on  en  fera  oes  Français. 
An  refte ,  il  n'eft  aucun  moyen  qu'on  n'emploie  à  Pâtit 
peur  calomnier  les  Belges.  Aujourd'hui  l'on  m'a  Montré 
■ae  lettre  de  Bruxelles  ,  dans  laquelle  9*  annonce  que 
?aî  **é  afiAoé  t  ainfi  que  mon  collègue  TMUurd.  De» 
fois  trois  mois  que  je  fuis  dans  la  Bei{iq*e  ,  je  n'ai 
pas  encore  été  menacé  ni  înfulté  une  feule  fois  » . 

Une  chofc  qu'on  ni  fauroit  trop  recommander  au  pou* 
Toir  exécu  if,  eVft  de  faire  de  tons  choix  dans  les  corn* 
miflaircs  qu'il  envoie.  Oh  a  employé  prefque  par-tout  de 
trop  jeunet  têtes.  Entre  autres  méfaits  de  plumait  corn- 
mtf aires  *  on  fait  avec  quelle  irrévérence  f  pour  les  ob* 
jett.du  c*tte,  s'eft  conduit  le  conuaiffakc  Chépy  dans 
U  Belgique.  Devant  un  peuple  enfant ,  Q  ne  faut  point 
iafnlter  à  la  chapelle ,  au  calice  ni  aux  ornement. 

En  dernière  analyfe  \  an  voit  donc  que  9  quoique  noue 
ferions  environnés  de  périls',  le  temède  eft  par -tout  à 
coté  du  mal.  Les  contre-révolutionnaires  du  dedans  -né 
p.  mvent  tarder  d'être  défaits  ,  ;8c  les  renforts  arrivent  de 
toutes  parcs  contre  eUx.  Les  commifiaires  changés  de  la 
vifire  des  places  frontières  en  rendent  no  compte  fâtis*» 
faifant.  Le  recrutement  fe  fait  avec  activité.  Notre  armée 
du  Nord,  débarraffée  des  lâchés  qui  ont  pris  la  fuite  à 
Rervinde  ,  a  encore"  'a  même  valeur  qttt  la  fit  vaincre 
soi  plaines  de  Champagne ,  &  Dumourier  (aura  encore 
fixer  h  viâoire  tous  nos  drapeaux  ,  comme;  récemment 
viennent  de  le  faire  Biron  &  Kellermann  en  battant  tes 
Piémontais. 

Lyonf  le  17  mar*  I793  t  Pan  2  4t  U  rêfubllqut. 

Citoyen  Prud'homme  ,  la  peine  &,  les  anxiété*  cruelles  que  me  font 
éprouter  les  malheurs  d'une  patrie  que  je. porte  dans  mon  cœur ,  h 
pour  Usuelle, -après  avoir  tout  farnfié  fans  murmure,  je  voudrais 
encore  facriner  tout  mon  fang  s'il  ©toit  fetsl  ruffifant  pour  la  fauve*  , 
ne  font  prendre  le  parti  de,  te  eoiimumouer  mon  opinion  fur  ce  qui 
t t  paffe  dans  cette  ville."  Je  ne  te  tiendrai  «sa  le  lanjpae  d\»  ou- 
vrier, d'un  homme  (impie  r  d'un  nomme  enfin  dont  feoucation  n'a 
sas  été  affez  (©ignée  par  1a  fréquentation  du  monde  peur  avoir  perde 
ce  caraâère  4e  fraochjfe  fc  de  koahommie  qui  conféras  ce/ui  du» 
rentable  républicain. 

les  eômmiftaites  de  la  convention  à  Lyon  ont  défit  à  laeoawentioa 


fae  le  patriotisme  rdgnoit  moins  dans  cette  ville  qu'ailleors.:  il»  ont 
tu  rattpn  :  mais  ils  an  aittibuem  ta  caufe  à  des  agent  de  la  tour  e* 
Turin  et  d'un  féntt  perfide.  U  peut  ea  lire  tmelque  ehofe  >  Us  ont 
apparemment  reçu  des  resifeignesaeiis  sera  4  est  éeird  :  moi  •  j* 
peafe  que  la  cour  &  le  fénat  dont  *ll  parlent  viepdroieat  bstftr  lé — 


tfons  contré  l'arbre  de  la  liberté  planté  fur  lés  t etreaux  »  fi  lea 
corps  admioittrattfj  Ce  comportoiest  mieux  t  fit  notamment  la  sssjntp 
tipiîké»  ]enedbpuqunUakAte«if^Strtlond«malrtire,  mais  il* 
ont  mal  fait  par  défaut  de  fegacifé  fcdo  prudence*  ecefeue  toute* 
«n  opérations  ou  n'ont  pas  fttemt  leur  but,  ou  Tout  entes* 

C  t 


flfll,  &t  inaai^re  aoe  le  veîffctii  de.  la  révoftrtfcon  t  depuis  fix  iftoîVa 

Lyon,  n'a  éprouvé  que  des  roulis  &  des  faccades  qui  ont; prouvé 
rrmpérltie  des  pîlotîf  ,  ôt  oé  le  Courage  à^la  majeure  partie  de 
l'équipage,  qui  eft  far  les  de .ifs  :<c'eft  alors  que  les  intrigans  ont  pu 
i?»tej  #e  le  fttbiwrçer. 

La  apinicipalîtc  étoit  trop  influencée  par  un  rjomrié  LaufUT,  pnro- 
Cureur  de  la  comtivtne ,  intime  d'un  nommé  ChalUer.  Je  ne  prétend*  * 
pas  dénigrer  ces  dçnx  perfcnnagcs ,  dont  je  ne  connois  pas  les  dif — 
positions  intérieures  ;  mais  je  les  crois  au*enrs  de  eoûs  les  trd.ib'es  qui 
O.ft  agité  cette  vtHe.  Ht  ont  pu  vouloir  former  4'efprtt  pribfie  ,  mai* 
s!;  l'ont  tué  pir.  leurs  mefures  incohérentes  et  arfcjtrjdres ,  féro*^ 
b'a-blcs  a  celles  de  votre  comité  de?  do  nie.  Touf  les  citoyens  pa- 
tries; Imljreni ,  chauds  patriotes  5c  véritables  républicains  n'or*j 
Îms.ruen  eux  que  des  tyrans  ;  i's  ont  redouté  ce  fcôuvenicTnent ,  & 
;  font  dit  ;  à.  quoi  danc  ont  terri  &  ferViroieot  le*  énormes  facrirteei  . 
que  nous  avo.h  faits  &  qiu  nous  voilions  encore  faire  pCt^r  aaajn tenir. 
Je  m*ilîcnr  de;  ^oivernemen; ,  s'il  entraîne  avec  lui  t;uit  d'in^oo-yé* 
îùe,\i  }  D  ?  forte  que  prefque  tous  ont  pris  l'abus  de  ta  cj^feJBP^l* 
ehofe'mème.  Lcsintti«ans  n'Ont  pas  «nanqvfé  de  proiiterHr*  Hrmttfo*' 
ètion  des  cfprits ,  &  c'eft  co  qui  a  occafionné  l'aîFaîre  det  taffSnat  \ 
04  je  t'aflurc  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'excellcns  patgo|e%  t  bon* 
lans-culottes ,  qui  ont  penfé  que  le»  membres  de  la  luuoiçipaiité, 
égarés  par  ces  deux  hommes,  ne  dévoient  pas  difpofer 'des  armej 
pour  les  diriger  en  fuites ontre  tout  le  peuple ,  qui  fcmbloît  être 
legatdé  par  ce  Lautlel  comme  les  humains  font  regardés  par  Die* 
dans  le  jour  de  fa  colère ,  fuiront  TeApreifton  des  devoir     .., 

Les  préjugés  n'étoient  pas  non  plus  favorables  à  ce  Lauiteî.  It 
t)3,  dit -on  y  pié  montais  d'origine,  éc  ci -devant  prêtre  ;  tous'  Tes 
partis  avaient  matière  à  le  haïr  ou  à  le  craindre  ;  les  ajilVjcrares  ÔC 
je  s  bigote  ne  voy  oient  en  lui  qu'un  homme  dangereux  ,  i  u  impts  ; 
parla  ci-deva.ït  i»uali*é  de  prêtre  révolutionnaire,  les  pr.tnoies  qui 
Craignent  toutes  les  efpèces  de  prêtres  le  regardoient  .ie  m  urne ,  & 
le  fufpeét oient  encore  davantage  comme  piémoi  rais ,  6c  lui  ne  jaftrrioft 
pas  mal  cette  opinion  par  fés  critrcpnfes  inquifîtoriale,.  Aujotfrdfhtfi 
il  eft  en  piii'on  ainfi  que  fon  fecéraire.  Qu'a-t-ùl  fait?  S'il  eu  inno- 
cent ,  les  Lyonnais  font  tous  ariftoc  rates  ou  r ©y* liftes  >  comme  on  le 
yretend  ;  s  il  cft  coupable,  tes  Lyonnais  n'ont  fait  que  s'infurget  Qt 
rélift.'r  à  l'opprefton  :  cela-eft  tout  naturel.  Lauliel  étoit  un  tyran 
qui  gouvernait  la  municipalité  ;  celle-ci  influencée  par  Ijî  ,  gouver- 
nent le  peuple  :  donc  le  peuple  étoit  tyrannifé. 
'  Crois,  citoyen >  qu'à  Lyon  comme  ailleurs  ,  le  peuple  efl.  pat.iote  9 
et  que  U  clarté  de  ceux-ci  ell  la  plus  nombreufe  ;  mais  qu'ici  comme 
ailleurs  aulli  les  tntrigans  fe  fourrent  par-  tout,-  Ôt  ferment  aux 
véritables  citoyens  toutes  les  ilïues  pour  parvenir  à  faire  entendre 
iturs  voix.  Ce*  intrigant  ,  je  ne  dis  pas  Coudoyés  par  aucun  parti) 
mais  de  ces  hommes  pour  qui  les  malheurs  publics,  font  des  moyens, 
de  parvenir,  font  crier  le  pauvre  Contre  le  riche,  &  les  rendent 
tous  les  deux  les  inftrumcns  de  leur  dçftruc'tion  réciproque  v  car  rj 
«'eft  pas  de  ville  en  France  ,  môme  a  Paris ,  où  le  peuple  foit  plus 
malheureux  qu'à  Lyon:  il  n'y  a  point  de  travaux,  Ô£  le  pain  que 
*os  ParfGen's  appelleroient  du  paiti  de  chien  ,  on  fe  l'arrache  à  5  foui 
la  livre  de  quatorze  onces  ;  le  pain  Diane,  te!  que  vous  le  mangez  ;£  ' 
Paris,  fe  vend  7  fous  la  livre  aulli  de  quatorze,  onces ,  jçe  çui  vous 
feroit  du  pain  à  environ  8  fous  la  livre  à  Parts  ;  il  eft  vrai  que  la 
tnunicipalité  a  taxé  ce  ptemier  pain  à  4  fous ,  en  inderonïfajit  le* 
poujangers  d'un  fou  par  livre  ;  mais  les  bouUneers  qu  n'en  font 
pas,  ouîe  font  toujours  payer  5  fous,  ou  bien  il  faut  aller  chercher 
•Jcs  commiMaires  de  la  municipalité  Ôt  la  garde  pour  fe  procurer  un 
'pain":  tout  le  rofte  a  éprouvé  te  môme  renchérîffement. 
;  •  SI  le»  eammïffairesde  la  convention  «Vignen*  defeendre  du  baTccjn 
4m  leur  auberge  qù  IU  fe  complaifeàt  à  k  faire  voir  avec  leur  Tapeur 
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à  œou^aches  fit  tout  galonné  comme  ces  éducs"  qui  accompaçnoientf 
les  et- devant  prinçest,  fit  qu'ils  aillent  dans  les  fabriques,  chez  tés. 
.xcjIUe^rtm  dopt  ç^tte  ville  fourmille,  dans  les  corps  -  de  -  carde 
Tur-toiïT,  ou  on  voit  l'indigent  écrafé  du  poids  de  rbn  arme  5c  d* 
fa  misère,  ils  connoîtront  véritablement  le  peuple,  ÔC  feront  plus  4 
portée  de  lui  faire/ rendre  cette  énergie,  aontileft  aufli  fufceptible 
*roe  celui  de  Pari»;  par-tout  ils  trouveront  de  braves  gens  qui  les 
béniront ,  qui  les  regarderont  comme  leurs  (auveurs*,  &.  qui  leur  fe- 
ront un  bouclier  invulnérable  de  leurs  corps  :  ils  n'auront  plus  befoin 
alors  de  gens  à  bonnet  d'ours,  à  piuVets  appâtons ,  &■  couverts  de 
clinquant.  C'eften  fe  rapprochant  du  peuple  qu'on  s'en  fait  limer  & 

Îu'on  eflà  portée  de  remédier  à  fes  maux.  Si  nos  ci-devant  avoient  ptf 
t  e  péretrer  de  cette  vérité,  nous  ferions  encore  dans  les  liens  bon*, 
teux  de  l'efcîavage.  Que  les  coramifTaires  iaffent  convoquer  des  af- 
femllées  de  feâious  >. qu'ils  aillent  attirer  à  ces  attémblées  ,  qu'ils  les 
cenfurtent  fur  les*  moyens  de  ramener  le  calme  &  de  foulagerles  in- 
digens  ,  ils  connoîtront  l'efprit  public  qui  règne  ici  ;  ôc  qu'ils  ne  s'en 
/apportent  pas  à  .quelques  déclaroateurs  de  club  ,  dont  les  Tues 
étroites  ne  donnent  aucun  réfultat  fa  ris  f ai  Tant ,  ou  à  ces  obfervateurs 
Ibpemdiés  qui  croient  ft  .rendre  plus  née elïaires  &  mieux  gagner  leur 
faiaire  en  f.iifant  des  rapports  toujours  éloignés  de  la  vérité. 

Encore  une  fois  n'allons  pas  chercher  au  loin  lescaufes  des  troubles 
de  Lyon fpuifqu'e lies  font  fous  nos  yeux  :  elles  n'exigent  que  dans  te 
mauvajfe  àdminiflration  qui  occafionne  toujours  des  mouvemens  con- 
vulfifV,  d'où  réfultent  lajdifette  &  une  infinité  de  maux  dont  le  peuple* 
'eft  toujours  la  victime.  Procurez  du  pain  aux  indgens  ,  gouvernez- 
les  félon  les  loix,  furveillcz  les  intri^ans,  fur-tout  ceux^ui  font  ea 
pface,  qui  en  fuppofent  toujours  ailleurs  pour  qu'on  ne  fafle  pas 
attention  à  eux  ,  fit  ne  vous  inquiétez  pas. du  refte  :  tout  ira. bien. 

Voila  mes  rciïexious ,  citoyen  ,  prends-les  pour  ce  qu'elles  valent; 
fini  ne  les  trouve  pas  bonnes,  laities-les  enfevelies  ;  n  elles  peuvent 
être  utiles  à  mes  concitoyens,  communiques -les  leur  par  la  voie  de 
ton  Journal.  'C'c-Û  la  première  fois  .de  ma  vie  que  j'écris  pour  me 
faire  lire  :  teuté  autre  caufe  que  le  b«mb  enrôle  mon  p-ys  ne  m'auroit 
pas  fait,  quitter  mon  travail  pour  entrer  dans  des  difcuflions «poli- 
tiques. ,  . 

Je  ne  t'affranchis  pas  ma  lettre ,  parce  que  tu  peux  en  payer  le 
port,  que  j'ai  peu  &  que  mes  enfsns  ont  faim.  Je  ne  t'expoferai  plus 
■  une  pareille  dépeofe,  à  moins  que  ta  n'y  contentes; 

Ferla*,  ouvrier  en  Joie ,  à  Lyon  ,  canton  de  Porte-Frdd 
Répartition  des  armées  de  la  république  frànçaife ,  arrêtée  par  le  confei? 
exécutif  pràvifoitc  ;  le  premier  mars,  Pan  z  delà  république* 

/•.  Armées  du  Nord ,  aux  ordres  du  général  Dumouricr, 

Sous  cette  dénomination  ,  on  confondra  l'armée  de  la  Belgique  fie 
celle  du  Nord  }  qui,  exifte  aujourd'hui  ;  Miranda  commandera  fous 
•  Dmnxntrier.   *■••"**  '  v    .   «  •         »     • 

Cette  armée  aura  la  frontière ,  depuis  Dunkerque  jufqu'à  Gï*et 
exclusivement ,  fit  tout  le  pays  occupé  par  nos  armées  dans  la  Bel- 
gique ,  jufqu'à  la  Meufe.  ter  première  Ce  fixiéme  dWifions  mili- 
tai réf.      *'..".  '  ...;,-  r 

-  Noms  derdépartemens  fni  doivent  contribuer  dan*  la  proportion  fanante 

à  augmenter  cette  *rm%e<  •  •  ■  *    j- 

-  Noijd  fotfrôîrt  5390  hommes;  «Àifne*  V&W^Pàs-cle-Calafs  6891  1 
Oife  4433  ,  Seine  fie  Oile  474a ,  Paris  7650  ,  Orne  4802,  Eure -5776  9 

-  Eure  &  Loire  ^S6o,  Total ,  50/539,  '       •  '  \  .  -    \.  .*•••. 

Le  lieu  <^  ratteweiemenc  eft  Bruxelles, 

'  2*.  Arméessdts  Ardennés  t  mur ordres  du  général  Valence** 
.  TtUe*  qe'eUe  exiftc  aujourd'nui  5  H  fttmlcr'e  4epuiirMt2iem 


jufqe'è  Lonpnr  eicraJweme&t.,  8c  tout  leém  «ecopé  te  {s  «Hé 
Carotte  «le  ta  pevfé.  La  faconde  divifion  «nhtajra. 
Nomt  des  dépertemens  oui  doivent  contribuer  dons  U  prQpoftiottfaivamte 
À  augmenter  cette  armé*, 

Ardettnes  foernira  3066 homme»»  Marne  jf3*tMeufeÛ06't  Loi- 
tet ,  176*4 ,  Mayenne  «  Loire ,  6*02 ,  Vienne ,  3806,  Seithe ,  c 495  2 
Mayenne,  t68o.  Total,  32,757  hommes* 

Le  lieu  de  raflemblement  eft  Sedan. 
.     3«.    Xrm/«  «V  A*  À*<rçe&  ,  aux  ordres  en  générât  Bemmotilsa. 

Indépendante  du  général  Cuûine  :  toute  la  frontière  ,  depuis 
fconewy  jufiru'à  Bltche  inclufirement.  Les  troifième  Ôc  miatrïeme 
Vivifions  militaires  ;  les  département  «le  U  Mozetle  &  de  U 
Meurthe.  . 

Noms  des  département  oui  doivent  contribuer  aane  ta  proportion  fuir 
tante  a  augmenter  cane  arnUt. 

Moselle  fournira  4005  hommes  ,  Yonne  «  394 1  Meortho  *  %apty% 
«Yofges,  1510,  Aube»  a£i6,  Saône  &  Loire»  $966,  Seine  eaMar* 
*e»  374&I  Lokrôc Cher; 0400 ,  Imite  et  Loire,  9418,  Haute-<Vieeme  » 
35JO,  Total ,  33,461  hommes. 

Le  lieu  de  raiiemblemem  eft  Mets* 
.  4*»  4**  *  As*.  «mmamlée  par  te  général Cujmmo. 
,  Sous  cette  dénomination  on  confondra  l'armée  du  Rhin  &>  l'ar- 
mée des  Vosges  «ut  exiftent  aujourd'hui  ;  Deprez-Crallier  com- 
mandera fous  Cufttne  tout  le  'Cours  du  Rhin  ,  depuis  Mayence 
Wqu'à  Basîe  f  les  cinquième  fit  fixième  dirions  militaires  jufqu'à 
oefan^on. 

Marna  dut  dépanemens  fui  doivent  contribuer  dont  la  proportion  fui» 
vanté  »  a  augmenter  cette  armée. 


Jura  fournira  1760  hommes,  Bas-Rhin  5*|4»  Haut-Rhin  33 ix» 
Haute-Saône  11 99,  Douhs  956,  Ain  341?»  Corrèze  '3477,  Côte- 
d'Or  4149  ,  AlGer  2975 ,  Haute-Marne  4181  >  Rhône  &  Loire  6051  , 
Cher  2609  ,  Nièvre  0954 ,  Indre  3495.  Total  45,885  hommes. 

Le  lieu  de  raflemblement  effc  Strasbourg. 

5%  Armée  de*  Alpes  ,  aux  ordres  du  général  KtUermann, 


Nom*  des  départamen*  ami  doivent  contribuer  dama  Ja  proportion  fui* 

vante  à  augmenter  cette  armée».    . 
•    Mont-Blanc  fournira  .  .  .  .  hommes, Isère, 401$  , Hautes-Alpes; 
'  1040,  Drôme,  1049,  Lozère.  108a ,  Ardècbe ,  3500,  Camal,  206a, 
'  Creufe,  3546,  Haute-Loire,  317%  ,  Puy  de  Dôme,  8530.  Total* 
•  10908  hommes.    - 

Le  liaa  de  raffemhlement  eft  Grenoble* 

V*    Armée  d'ItaJU  mm  ordres  dm  général  Birpn. 
Le  département  des  Baffes-Alpes  f  la  frontière  du  Ver ,  le  dé- 
,  :  parsèment  des  Alpes  eaansisecs»  Ua  cotes  de  I*  Médijeiuiilt  jmV 
qu'à  l'embouchure  d*  Rbône« 

.   La  huitième  eivsnon  milittire  ,  la  Corfe  &  la  Tinsjl«rôiûème  d> 

t  vinon  militaire. 

Nome  des  dtparunmmt  fui  Johcne  conwhuer  dame-  m-  proportion  far 

venu  à  augmente*  note  amméa. 

Aweyiton  fournira  f%$%  hommes*  Vax.  .  .  ,'Beàches-dfcRhône» 

t  |t>,  fie^s-Àjfe»,  ife,  Mm***  J407 .  Q«è,  3H**T*™.I*S>* 

I  ' 
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Aude,  i4jox  Lot,  4215 s  Lot  tf  Garonne;  3684,  Cers»  441!; 
Cerfe  .  .  .  ,    Â}P«s  maritimes  •  .  .    Total,  31,813  hommes. 
Le  lieu  île  rafïejnblement  efk  Aritibes. 

7».  Jrméèâ  dos  Pyrénées  >  au*  ordres  dm  général  Serran.   . 

Les  cfces  de  La.  Méditerranée ,  depuis  l'embouchure  du  Rhonc 
jifqtt'aux  Pyrénées,  la  frontière  d'Efpagne,  les  côtes  de  l'Océan, 
depuis  Andaye  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Gironde*  Les  neuvième  » 
toième ,  onzième  6c  vingtième  divîfions  militaires. 
Noms  dés  départant**  ami  doivent  contribuer  dans  la  proportion  fui* 
vaeue  à  augmenter  cette' armée. 

Pyrénées  orientales  fournira  1,188  hommes,  Arriége,  a,tf8  # 
Bautes-Pyrénées >M33»  Haute- Garonne.  2,063,  Baffes-Pyrénées , 
3,604 ,  Landes  ,2^04  ,  Gi.onde ,  2,832 ,  Charente ,  4,489 ,  Dordo* 
pe ,  6,345.  Total ,  30.; 66  hommes. 
Les  IteuxAe  Taflémblcment  font  4  Perpignan  <&  Bayonne.  . 
T.  ÀrniU  dts  Câteë%  commandée  par  U  général  LobourdounaU*  - 
Les  çfees  de  l'Océan  &  de  la  Manche ,  depuis  l' embouchure  de  te 
Ctronde,  jufqu'à  ceîle  de  la  Somme.  Le$  douxième ,  treizième  a 
quatonième  6c  quinzième  divinons  militaires. 
Nom  dis  départemtns  qui  doivent  contribuer  dans  U  proponion  fui* 
ranui  augmenter  cette  armée. 
Charente  inférieure   3,156.,  Vendée,  A107  >  Loire  inférieure,  3693, 
Morbihan ,  2*614 ,  Finifterre ,  3,003  ,  Cotes -du-»Nord  ,  4,696 ,  lue  oi 
VBaine,  7,03a,  Manche,  3,671, "Deux  Sèvres,  4,195  ,  Calvados» 
au* j  ,  Seine-inférieure ,  557  ,  Somme  ,4315.  Total ,  4M*4  hommes. 
Les  lieux  .de  reflemblement  font  la  Rochelle  ,   Vannes  ,   Quim* 
per,  Sa&ut-Malo ,  Valogne,  le  Havre. 

9*.    V armée  de  féfirre  an*  ordres  du  générai  Berruyer. 
Les  départemens  de   l'intérieur  de  la  républiaue  ;  les  dix-fcp- 
rlèmc,  dix-huitième ,  dix+neufiès»,  vingt-umème  oc  vingt  deuxième 
étrinons  militaires. 

11  a  été  écrit  des  circulaires  aux  chefs  de  dation*  ,  commun- 
ésflu  de  place,  directeurs  de  l'artillerie  &.  du  génie,  commiiTaires 
des  guerres ,  6tc. ,  pour  les  informer  de  cette  divifion.  Ils  rece- 
vront Jet  ordes  des  généraux  d'armées  auxquelles  ils  fe  trouveront 
attachés ,  #i  obéiront  à  toutes  les  réquiûtlons  qu'ils  en  recevront; 
Les  vues  de  Lyon  fit  d'Auxonne  feront  feules  exceptées  de 
cette  dïfpofition  générale.  Comme  elles  (ont  le  point  commua 
pour  pourvoir  aux  àpproviltonnemeni  en  artillerie  des  trois  armées 
des  Alpes,  de  l'Italie  &  des  Pyrénées,  il  cft  eflentiet  que  le  mi- 
«ûsVe  le  rtferve  fcnl  la  faculté  d'y  donner  de»  ordres  ;  fans  -cette 
précaution .  les  généraux  de  ces  trois  années  feroient  fréquent» 
ment  txpofés  à  fe  contrarier  6c  A  s'enlever  réciproquement  ce  qyi 
leur  fecoit  defUné. 

Toutes  les  armées  feront  indépendantes  les  unes  des  autres; 
chaque  général  commandera  en  chef  j  feulement  le  pouvoir  exécu- 
tif lui  remettra  les  tnûroctions  que  les  cittonftances  pourront  ext* 
ftr ,  fuivant  la  nature  &  les  événement  de  la  guerre. 

Dans  le  cas  ou  deux  ou  plufieurs  armées  fe  téurtroîem  pour 
rexécutîon  d'un  plan  de  campagne  adopté,  le  puis  ancien  générai 
les  commandera.  Cette  mefure  efl  indlfpenfabU  pour  mettre  An 
l'unité  dans  les  opérations- 1  mais  elle  ne  fera  fuivie  qu'en  pleine 
cossptgne,  le  confeil  exécutif  ayant  reconnu  l'inconvénient  de  fu* 
^ordonner  un  général  qui  a  une  frontière  .à  défendre,  à  un  atrtrtr 
cénéral  chargé  du  mime  foin  j  fouvent  l'ambition  dé  l'un  lui  fa* 
facriner  l'autre ,  8c  l'intérêt  de  la  République  pourrott  en  foufirir* 
U  convient  d'ailleurs  que  chaque  général  étant  nerfonnellemeat 
Yefponfatle,  (oit  maître  de  («s  dffpouaoas  particulières. 
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%  Le  citoyen  Martin  dont  il  eft  mention  ta»  le -fermer 
numéro  du  Journal  des  Révolutions,?.  48*  &4»3  >  «• 
menace  de  me  pourfuivre  jufqn'aux  enfers  ,  fi  ie  ne  rec- 
tifie pas  ce  qui  le  concerne,  11  prétend  que  Varlet  vint 
fcûl  ï  ta  feclion  des  Quatre  Nations  pour  y  luipmdx* 
U  trop  fameux  arrêté  du  9  mars.  Il  affi ™J**™£ 
Sais  iarlé  a  ce  Varlet ,  lequel  feu  a  été  dénoncé  Ma£ 
Rajoute  que  fa  réputation  eft  établie  danr  fa  fechon,& 
qu'on  ne  lui  reproche  qu'une  faute  légère- 
S  Une  faute  légère  que  de  furprendre  un  arrêté,  qui 
tendoit  à  foir*  entre-égorger  les  citoyens  l 

Auffi  Martin  a-t-U  été  cenfurè  dans  fa  le^on  &  fon 
nom  rayé  du  rtgtlbt  dis  CordtUv*.  Cette  foaete.com- 
SLTS  chaff^de  fon  fein  les  prétendus  patries  r*- 
SX  qui  l'ont  compromife  ,  &  ont  pu  faire  croire  ira 
inftant  qu'elle  dévioit  des  bons  principes  quelle  a  tou- 

*°T*  consent  d'une  erreur,  &  je  remercie  le  réclamant 
ée  m'avoir  redreffé  là-deffus.  Ceft  à  tort  que  jai.  dit 
Varlet  cordelier ,  il  eu  feulement  jacobin. 
'  Pour  Martin  ,  qu'il  aille  défendre  fon  honneur  aux  cor- 
deliers  &  à  fa  feffiop.  Quant^au  Journal  des  Révolu- 
tions,  il  n'a  rien  de  plus. à  en  dire. 


D'après  un  relevé  du  change  fait  à  la  monnaie  depuis 
un  mois ,  il  confie  qu'on  n'y  a  jamais  vu  tant  de  gui- 
nées  &.  de  piaftres.  Tous  ceux  dont  les  poulmons  de,StenT 
tor  font  retentir  depuis  le  ie  août  ,  les  48  feûions  & 
les  clubs  de  Paris  pourroient  nous  en  dire  le  pourquoi. 
A  leur  défaut  f  le  miniftre  des  affaires  étrangères  devroit 
bien  nous  donner  un  état  des  dépenfes  fecrettes  de  l'Angle- 
terre 6c  de  TEfpagne. 

AVIS      TRÈS-IMPORTANT. 

Si  l'on  vent  qne  Us  bœufs  ne  manquent  point  pour  nos 
armées ,  qui  en  font  une  confommation  exceflive ,  il  eft 
extrêmement  urgent  de  prohiber  la  vente  des  veaux  pour 
les  boucheries.  Tout  au  plus  faudroit-il  permettre  d'en  tuer 
pour  les  hôpitaux.  Nous  recommandons  cette  note  *  aux 
pourvoyeurs  ôc  aux  adrniniftrations.  $ 

Tribunal 
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Tribunal  révolutionnaire: 

Lortqu'à  la  journée  du  10  août  les  complots  de  la  cour 
eurent  tourné  contre  elle-même ,  lorfque  au  milieu  des  dan* 
eers  dont  on  &oit  encore  environne  après  la  viâoire,  iK 
taDoit  Cuivre  la,  trame  de  toutes  fes  perfidies  &  la  couper 
promptemem  ,  Faffemblée  législative  eut  recours  à  une 
mefure  néceffaire,  au  tribunal  du  17  août;  elle  fentit  que 
dans  des  momens  périlleux  la  lenteur  des  formes  hâte  U 
mine,  &  que  pour  maintenir  le  plus  grand  des  principes» 
le  falur  du  peuple,  il  falioit  faire  taire  provifoirement  les  autres- 

Si  n'en  lont  que  la  conféquencé ,  ck  qui  ne  doivent  être 
vis  que  pour  confacrer  celui-là;  elle  prit  des  moyens 
pour  que  les  jurés  &  les  juges  qui  compofoient  ce  tribunal 
fnffent  Jrien  choifis  9  &  elle  les  délivra  de  plusieurs  formes 
taeritves ,  les  aflFranchit  de  l'appel  &  du  tribunal  de  caffa* 
tion ,  dont  les  délais  n'euffent  pas  arrêté  aflez  tôt  les  trou* 
blés  ,  n'euffent  pas  mis  la  peine  aflez  près-du  crime  ;  car 
jamais  le  châtiment  n'eft  plus  frappant  &  plus  terrible  que. 
lorsqu'il  atteint  auffi-tôt  le'  coupable. 

L'affemblée  législative  étoit  accablée  de  la  multitude  ât 
réformes  qui  fe  préfentoient  de  toutes  parts,  6c  qui  appe-, 
loient  fa  vigilance.  L'établiuement  dé  ce  tribunal  étoit  ur- 
gent; &  quoiqu'il  dût  juger  au  nom  de  la  nation,  en  réunir 
toute  l'autorité  judiciaire ,  le  temps  ne  permettoit  ni  d'at» 
tendre  que  la  nation  eût  nommé  des  jurés  &  des  juges  È 
ni  que  fes  repréfentans  fiflent  eux-mêmes  ce  choix  à  fa  place. 
U  fallut ,  vu  f  urgence  de  la  chofe ,  déléguer  ce  pouvoir  élec- 
toral à  la  feule  ville  de  Paris.  Les  feâions  nommèrent  chacune 
quatre  jurés  ;  un  corps  éleâoral,  formé  d'un  député  de  cha« 
que  feoion,  nomma  le  tribunal  dhriféen  deux  parties,  corn* 
pofées  chacune  de  quatre  juges, afin  de  pouvoir  juger  conf- 
tamment  nuit  &  jour. 

De  grands  malheurs  nous  ont  placés  à  peu  près  dans  la 
même  pofition  où  nous  étions  au  10  août  :  nous  avons  été 
for  le  point  de  fuccomber  à  d'horribles  complots  qui  nous 
ont  coûté  beaucoup  de  fang  ;  des  généraux  nous  ont  trahis; 
un  grand  nombre  d'officiers  ont  apporté  à  leurs  devoirs  une 
négligence  qui  ne  paroît  pas  naturelle,  &  qui  de  façon  ou 
d'autre  eft  impardonnable.  Nos  armées  ont  abandonné  à 
l'ennemi  un  efpace  de  dix  lieues;  on  travaille  les  trou- 
pes ;  à  Cagliari  elles  fe  font  fufillées  entre  elles..  Oa  tra- 
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vaille  le  peuple  ;  à  Paris  des  êtres  perrers  ~9  des  brigands 
ont  formé  le  projet  d'égorger  une  partie  de  la  conyention 

four  l'anéantir  toute  entière.  Dans  les  départemens  des 
andes  de  contre-révolutionnaires  armés  ofent  fe  montrer 
en  campagne ,  afliéger  dés  villes  &  faire  tête  à  nos  gardes 
nationales....  C'eft  aux  grands  maux  qu'il  faut  de  grands 
remè  Jes  ;  «c'eft  dans  les  grandes  crifes  qu'il  faut  des  me- 
fures  vigoureuiVs;  un  tribunal* prompt ,  jufte,  éclairé,  en. 
un  mot  un  tribunal  révolutionnaire  devenoit  d'une  abfolue 
héceffité. 

.  Comme  le  bon  efprît  des  foldats  &  de  tous  les  citoyens 
«ft  venu  à  bout  de  déjouer  la  plupart  de  ces  complots  , 
comme  dans  les  départemens  les  agens  du  pouvoir  exécutif 
sont  un  peu  plus  purs  qu'il  n'étoierit  au  10  août,  comme  des 
comrniflaires  de  i'àffemblée  nationale  font  auprès  de  nos 
armées  ,  l'àflemblée  a&uelle  a  eu  plus  de  temps  que  l'autre 
qui  avoit  tout  à  réorganifer  à  la  fois;  elle  a  donc  été  dans 
l'heureufe  poffibiiité  de  frohTer  moins  de  principes.  Repré- 
sentant toute  la  nation  &  en  concentrant  en  elle  tous  les 
pouvoirs,  elle  s'eft  chargée  elle-  même  de  choifir  les  juges; 
elle  s'eft  bien  gardée,  malgré  l'urgence  des  conjonctures,  de 
ne  les  choifir  qu'à  Paris,  de  ne  demander  des  jurés  qu'à 
Paris  :  c'eut  été  réveiller  peut-être  la  jaloufie  qu'on  a 
cherché  à  exciter  dans  les  départemens  contre  cette 
ville  révolutionnaire.  La  convention  a  décidé  que  les 
éleâeurs,  dans  tous  les  points  de  la  république,  nom- 
meraient comme  à  l'ordinaire  leurs  gra.ids  jurés  pour 
compofer  ce  tribunal;  ôc  en  attendant  l'époque  peu  éloi- 
gnée oh  les  éleâeurs  feront  par -tout  cette  nomina- 
tion ,  que  la  loi  a  fixée  au  premier  mai  ,  la  convention 
s'eft  chargée  de  choiflr  douze  jurés  de  jugement  dans  cinq 
départemens;  celui  de  Paris,  &  les  quatre  plus  voifins. 
Ces  douze  jurés  feront  bientôt  à  leur  pofte  ,  &  ils  pronon- 
ceront fur  les  personnages  déjà  décrétés  d'aceufation  par 
l'aiTemblce  nationale. 

Nous  femmes  étonnés  néanmoins  que  l'afTembiée  n'en 
ait  nommé  que  douze  provifoires;  quoique  nous  appro- 
chions de  mai ,  deux  mois  et  demi  s'écouleront  au  moins 
irvant  que  les  jurés  choifis  dans  les  quatre-vingt-fix  dépar- 
temens puiffent  arriver  à  Paris  :  voilà  donc  deux  mois  en- 
tiers ,  &  peut-être  trois,  pendant  lelquels  douze  perfonnes 
Iront  continuellement  prononcer  fur  tous  les  faits  contre  ré-, 
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Tplulfejmairçs.  Noua  le  demandons  :  ÎTeft-ce  pas  trop  fati- 
guer les  même»  hommes  ?  car  l'on  fait  qu'au  juré  de  juge- 
ment on  peut  refter  cinquante  heures  en  léance,  N'eft-ce 
pas  trop  compter  fur  leur  intégrité  ?  Voilà  des  hommes  ex- 
pofés  à  toutes  les  réductions, toutes  les  aftuces  de  l'intrigue: 
eile  faura  les  circonvenir  de  loin  ,  on  les  afliégera  de  toutes 
parts,  ils  ne  feront  plus  protégés  par  cet  augufte  myftère 
qu?  Luflbit  ignorer  aux  parties  intérefTées  &  aux  jurés  eux- 
mêmes  qui  feroit  tel  jour  appelé  par  le  fort.  Quelque  purs 
que  l'on  fu,  pofe  les  choix  de  la  convention  ,  fi  feulement 
trois  ou  quatre  jurés  viennent  à  être  corrompus  ,  voilà  l'arif- 
tocratie  triomphante ,  &  peut-être  le  patriotifme  égorgé  par 
la  main  de  la  loi. 

Le  tribunal  du  17  août  paroit  mieux  à  ces  inconvéniens  : 
43  jurés  étoient  attachés  à  chacun  des  deux  jurys  ;  le  fort 
laiflbit  par  conféquent  jufqu'au  moment  même  ignorer  fon 
choix  &  fes  décifions  ;  &  cependant  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  malgré  l'attention  qu'avoient  eue  les  feâions  de 
nommer  les  plus  ardens  patriotes  ,  qui  ignore  aujourd'hui 
combien  la  corruption  s'étoit  gliffée  parmi  eux  ?  C'eft  par 
ces  mêmes  jurés  que  les  Montmorin,  les  officiers  fuifles  ont 
été  innocentés  ;  c'eft  à  caufe  de  ces  injuftices  criantes  qu'un 
grand  nombre  de  repréfentans  de  la  nation  demandèrent  à  la 
tin  de  novembre  l'abolition  du  tribunal  du  -  17  août  :  ah  1 
fans  doute  ils  fe  font  réfervé  les  moyens  de  détruire  celui-ci 
avant  la  mi-avril  !  S'il  eft  vrai  que  par  fa  nature  un  tel  tri- 
bunal ne  doive  pas  durer  long-temps,  il  eft  également 
vrai  qu'il  doit  exiftèr  jufqua  ce  qu'il  ait  purgé  tous,  les 
traîtres  ,  tous  les  ennemis  de  la  patrie. 

On  a  pris  une  mefure  qui  d'abord  femble  écarter  de  co 
tribunal  les  effet»  de  la  corruption  :  plus  de  fuffrage  fecret, 
Ton  a  raifon  ;  c'eft  avec  les  boules  blanches  que  les  hypo- 
crites fe  cachoient ,  &  innocentoient  les  fcélérats  dans  le 
jury  du  17  août  f  comme  c'eft  avec  le  fcrutin  fecret  que 
l'on  élève  aux  places  les  intrigant ,  les  ariftocrates.  Prieur 
l'a  très-bien  dit  :  il  ne  faut  pas  plus  de  fuffrage  fecret  que 
de  témoignage  fecret.  Mais  fi  cette  meiure  eft  bonne  pour 
arrêter  un  homme  foible  *  elle  échoue  devant  le  fcélérat  à 
caractère ,  devant  le  conspirateur  déterminé.  Il  faut  garder 
une  forte  de  confcience  &  de  pudeur  pour  craindre  aijift  la 
ievère  opinion  ;  mais  fi  un  jury  vend  fa  confcience  &  fa 
honte ,  que  vous  fervira  le  fuffrage  à  haute  voix  ?  Je  mieux 
eft  de  l'empêcher  d'être  acheté  »  en  le  confondant  dans 
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une  grande  (ouïe  de  jurés  jufqu'à  de  mie  le  fort  l'en  tire  ; 
cat  fi  le  juré  condamne  l'innocent ,  s'il  juffcr7e  le  coupable  , 
que  ferez-vous  ?  Si  l'indignation  du  peuple  éclate  il  (aura  la 
braver  ;  fi  elle  fe  porte  à  des  voies  de  fait ,  alors  il  criera 
qu'il  n'efi  pas  libre ,  ceux  qui  l'auront  payé  le  répéteront 

Îar-tout  9  ils  calomnieront  le  peuple.  En  multipliant  le  nom» 
re  des  jurés  provifoires  on  ne  couroit  pas  tant  de  rifques. 
Le  projet  de  Lindet  portoitque  le  tribunal  feroit  faifi  de 
toutes  les  caufes  ou  la  liberté  auroit  pu  fouffrir  ouelque 
atteinte  par  des  écrits ,  où  l'opinion  auroit  été  égarée  par 
des  ouvrages  ou  par  des  di (cours  :  fi  cet  article  eût  paflfé 
c'en  étoit  fait  de  la  liberté ,  tout  devenoit  vague ,  &  l'ac- 
eufation  &  les  faits  &  le  jugement.  Heureufement  la  con- 
vention n'a  pas  donné  dans  ce  piège  ;  voici  lé  décret  qu'elle 
a  prononcé  : 

Art.  Ier.    «  Le  tribunal  révolutionnaire   connoitra   de. 
toute  entreprife  ,  complots  &  attentats  contre  la  liberté  &  , 
la  fouveraineté  du  peuple  ,  contre  l'unité ,  Tindivifibilité  , 
la  sûreté    extérieure  &  intérieure  de  la  république ,  de 
tout  complot  tendant  à  l'établifiemeht    de   la  royauté  9 
enfin  de  tout  crime  relatif  à  la  fabrication  de  faux  aflignats. 

II.  »  Le  tribunal  fera  composé  de  dix  juges ,  qui  fe- 
ront divifes  en  deux  fe&ions  ;  il  fuffira  de  trois  membres 
par  feâion  pour  connoître  des  faits  dénoncés. 

III.  »  Les  juges  fettmt  élus  par  la  convention  natio-  , 
nale  ;  ils  le  feront  par  appel  nominal  &  à  la  majorité 
relative  ,  en  forte  néanmoins  que  cette  majorité  foit  égale 
au  moins  au  quart  des  votans. 

IV.  »  Il  y  aura  auprès  du  tribunal  un  aceufateur  pu- 
blic &  deux  adjoints  nommés  par  la  convention  ,  & 
dans  la  même  forme  que  les  juges  ;  il  fera  nommé  auffi. 
une  commiffion  de  fix  membres  >  chargée  de  rédiger  les  dé- 
crets d'aceufation  qui  pourront  être  rendus  par  la  convention. 

V.  »  Les  jurés  feront  au  nombre  de  douze ,  &  leurs  fup- 
pléans  au  nombre  de  trois  ^  ils  feront  pris  dans  le  départe- 
ment de  Paris  &  les  quatre  départemens  environnans  , 
jufqu'au  premier  mal  prochain  ,  époque  à  laquelle  les 
corps  électoraux  renouvelleront  leurs  jurés. 

VI.  »  Les  délits  de  sûreté  générale ,  attribués  ci-devant 
aux  municipalités  &  aux  corps  adminîftratirs  ,  lieront  attri- 
bués déformais  au  tribunal  révolutionnaire. 

•  VIL  »  Les  procès-verlfaux  d'arreftation  dreflib  par  les 
municipalités  ,   ainfi  que  les  pièces  y  relatives  ,  feront 
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envoyés  à  la  tommiffion  des  fix,  établie  par  ^article  4; 
poor  l'aâe  d'accufation  être  rédigé  par  elle  ,  s'il  y  a  lieu. 
VlH.  »  Les  jugemens  feront   (ans   appel  &  fans  re^ 
cours  au  tribunal  de  caflation. 

IX.  »  Les  jugemens  rendus  en  l'abfence  des  accufés 
convaincus  auront  le  même  effet  que  s'ils  avo'ent  été  prêtent 

X.  »  Les  accufés  qui*  ne  fe  repréfenteront  pas  dans 
un  délai  de  trois  mois  ,  feront  réputés  émigrés  &  traités 
comme  tels  ,  foit  dans  leur  perfonne  ,  foît  dans  •  leurs  biens. 

XI.  »  Le  tribunal  prononcera  contre  les  accufés  con- 
vaincus les  peines  portées  par  le  code  pénal  ». 

Après  la  lecture  de  ce  décret ,  qui  deviendront  enrayant 
9  terrible  pour  tous  les  patriotes  ,  fi  par  hafard  la  conven- 
tion fe  trompoit  dans  fon  choix  ,  on  friflifcine  d'horreur  en 
fongeant  que  quelques  députés  ne  trouvoient  pas  affez  expé- 
ditif  un  tribunal  criminel  qui  n'eft  fournis  ni  à  l'appel  ni 
à  la  caflation  ;  ils  vouloient  qu'il  n'y  eût  pas  de  jurés  et 
que  trois  juges  puffent  d'un  ieul  mot  terminer  toutes  les 
affaires  :  ainfi  les  mômes  parlions ,  les  mêmes  erreurs  au- 
raient pu  prononcer  fur  la  réalité  des  faits  &  fur  l'appli- 
cation de  la  loi.  Il  ne  manquoit  plus  que  de  leur  permettre 
de  travailler  dans  le  filence ,  d'foflruire  la  procédure  &  de 
la  juger  à  huis  clos. 

Aujourd'hui  c'eft  tout  autre  chofe  :  on  femble  vou- 
loir multiplier  à  l'infini  les  jurés  de  ce  'tribunal;  car 
quel  autre  nom  que  celui  de  jurés  peut-on  donner  aux 
membres  des  comités  de  révolution  qui  fe  forment  dans 
plufieurs  feftions  de  Paris  ?  En  attendant  que  les  jurés  de 
tous  les  départemens  arrivent  ,  douze  ont  été  nommés 
par  la  convention  pour  compofer  le  jury  de  jugement; 
mais  il  femble  que  ces  comités  des  lecYions  veuillent  fe 
mettre  à  la  place  du  jury  cfaccufation  ,  faire  à  la  fois 
les  fondions  de  jury  6c  de  direâeur  de  jury,  en.  pre- 
nant d'abord  les  informations ,  en  raflemblant  les  faits  & 
en  décidant  s'il  y  a  matière  fuffifante  pour  accufer? 

Si  ces  comités  n'étoient  pas  trop  nombreux ,  fi  l'impaf- 
fible  équité  préfidoit  toujours  à  leurs  opérations  ,  ils  fe- 
raient j  il  eft  vrai ,  d'une  grande  utilité  ;  ils  prépareraient , 
mettroient  en  ordre  toutes  les  affaires  ,  tous  les  matériaux 
ftéceffaires  au  tribunal  révolutionnaire ,  qui  fera  accablé 
<Touvrag.«£  mais. multipliés  à  l'excès  ,  comme  il  y  a  tout 
Heu  de  Je  craindre ,  il  ne  peuvent  qu'entraver  la  marche 
du  tribunal.  Ces  comités  feront  néceffairement  compofés 
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de  beaucoup  de  têtes  chaudes  ,  de  patriotes  plu*  arden» 
que  réfléchis  ,  qui  verront   le  mal  avec  un  microfeope  ; 
leur  imagin.  t'u;n  groi^ra  Couvent  tous    les  objets   :  ceux 
;.  siêjnes  qui  n'auront  pas  une  égale  tendance  à  voir  tout 

i  en  noir    auront    de  la  peine    à    réfifler   au    défir    de  fe- 

|  montrer  actifs,  vigilans  ,  clairvoyans  ,  de  ne  pas  refteç 

|  au-deffous  de  la  réputation  de  tel  comité  voifin.  Les  dé- 

\  npneiations  ,    les  accufatïons  fe    multiplieront  à  l'infini  ; 

portées  au  tribunal ,  elles   en    confumeront   le  temps  le 
i  plus  précieux  ;    réduites  au  néant ,   elles  jetteront  peut- 

}  être  dans  l'opinion  publique  une  grande  défaveur  fur  les 

jurés  &    les  juges  ;  mais  de  façon  ou  d'autre    elles    fe- 
ront naître  des  foupçons  violens  ,  &  à  la  longue  peut- 
être  des  perfécutions  fur  ceux  qu'elles  auront  attaquas.  Le 
-  tribunal  révolutionnaire  eft  afTez  redoutable  par  lui-même 

fans  multiplier  les  degrés  qui  y  conduifent.  Que   chaque 
.1  (l-elion  prenne  garde  en  établiffant  un  tel  comité  de  mul- 

tiplier les  tyrans. 


Nous  avons  promis  dans  le  numéro  191  quelques  ar- 
ticles d'un  projet. fur  la  taxé  &  la  vente  des  grains.  Les 
voici  :  ils  nous  ont  été  communiqués  par  le  citoyen  Jo- 
ieph  Jarfuel  de  Dijon. 

«  i°.  Il  faut  un  prix  fixe  fur  les  denrées  de  première 
née eflité.,  comme  bled  ,  froment ,  feigle ,  conceau,  orge* 
avoine  :  le  maximum  du  froment  à  30  deniers  la  livré  dans 
toute  la  répub!  que  ;  les  municipaux  dans  chaque  ,vilie 
taxent  bien  le  pain  ,  pourquoi  la  convention  nationale  ne 
taxeroit  e'ie  p.is  le  bled? 

»  u'\  Toute  denrée  cl*  première  néceffité  doit  êtrevenr 
due  à  la  livre,  poids  de  ieize  onces,  dans  toute  la  répu- 
blique; en  effet,  la  mettre  devient  fouvent  injufte  ,  félon 
la  vetonté  de  celui  qui  mefure ,  &  oui  par  fon  talent  fa- 
vorite Tune  ou  l'autre  des  parties.  On  a  vu  des  mefu- 
teurs  donner  le  choix  de  trouver  fur  cent  mefures.,  cent 
quatre  ou  quatre-vingt-fe'ze  ;  outre  cela  ,  fi  le  bled  eft 
bon  ,  il  pèle  davantage,  il  en  faut  moins  pour  la  livrer 
s'il  eft  mauvais  ,  il  en  faut  plus:  avec  la  balance  vpus 
avez  la  juftice,  &  le  prix  refte  toujours  le  même. 

»  30.  Les  officiers  municipaux  de  chaque  commune 
tiendront  un  regiftre  qui  contiendra  le  recenfemjsnt  de  la 
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quantité  en  apperçu  de  ce  que  chaque  habitant  de  la  com- 
mune aura  récolté  en  production  de  toute  nature  &  de 
première  nécefiité. 

#4°.  Le  directoire  du  dîftriû  ouvrira  un  regîftre  de 
toutes  les  déclarations  de  chaque  communauté  :  ce  regîftre 
aura  en  tête  un  répertoire  par  lettres  alphabétiques  & 
numérotées ,  qui  indiquera  la  feuille  ,où  fera  la  déclara- 
tion de  la  communauté;  ce  même  regiflre  fera  rendu  pu- 
blic &  fera  vu  par  chaque  citoyen  les  jours  désignés  au  ' 
djflricL  . 

»  Le  direâoire  ayant  formé  un  regiflre  de  toutes  ces 
déclarations  de.  commune  en  fera  un  extrait  contenant* 
par  appréciation  de  mefure  6c  de  poids  ,  la  quantité  de 
chaque  graine  qui  fera  dans  le  diitriéi  ,  &  l'enverra  au 
ttireâoire  de  département  le  1 5  octobre  de  chaque  année 
au  plus  tard.  è  t, 

»  Le  directoire  du  département  l'enverra  fans;  délai  ail 
vriniftre  de  l'intérieur ,  qui  par  ce  moyen  faurat  chaque 
année ,  au  mois  d'octobre  ,  ra  quantité  de  grains  que  chaque 
département  aura  récoltée;  il  faura  où  il  eit  placé  ;  il  faura 
ce  .qu'il  en  faut  pour  la  confommation  de  la  république, 
communiquera,  cet  état ,  fin  d'oôobre ,  à  la  convention 
nationale  ,  &  lui  fera  part  du  maximum  du  befoih  de  ta 
république  &  du  minimum. 

»  50.  Les  municipalités  ou  diftricls  ,  en  donnant  l'état 
de  leur  récolte,  donneront  celui  de  leurs  be foins  ,  &.  le 
département   pourra  dire  au  miniftre  :  la  confommaticm 

du  département  eft  de ,  l'excédent  du  befoin.de , 

le  dividende  de.  ■. . .  Alors  le  «niniftre  fera  imprtmer   & 
publier  tous  ces  ét^ts. 

#  6°.  Tout  l'excédent  du  befoin  de  la  confôfnmerioa 
des  ru  bilans  de  chaque  commune  fera  exporté  par  le 
propriétaire  vendeur,  moyennant  un  acquit  a 'caution, 
cionrié  gratis  par  les  municipaux,  ii^né  à  la  minute  (en 
rotation  de  ne  lavoir  figner  )  :  le.  propriéta  re  fera  fa  iou- 
rr.ïiïion  de  rapporter  aans  tel  délai  i'acouit  déchargé  pat 
les  *n  inicipaux  du  lieu  indiqué  &  011  i!  aura  «dépofé  fa 
mar»: iiandii e  ,  pour  ctro  vendue,  ious  peine  de  payer  fa 
vaieur  appréciée  par  un  expert ,  au  profit  des  pauvres  de 
la  tv«iir.un*\ 

»  ;•  Ixb  officiers  municipaux  tiendront  un  regiflre  efc 
fera  et  rie  io  nom  des  propriétaires  qui  apporteront  du 
groj:!  ,  ct:lai  dû  li*u  d'uù  il  vient ,  ôt  de  la  quantité  qu'ils  en 
apportent.  * 
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»  8°.  Àinfi  tontes  les  denrées ,  fans  exception  f  fç  trou- 
veront fans  peine ,  ou  dans  le  grenier  du  propriétaire  cm 
en  route  fur  les  voitures ,  ou  dans  les  halles  de  chaque 
lieu  pour  lequel  elles  auront  été  deftinées  :  le  miniftre  ,  par 
un  leul  ordre  à  chaque  département  9  pourra  a  chaque 
.  infiant  favoir  où  elles  font  toutes.  Mais  il  doit  être  fur- 
tout  enjoint  expreffément  aux  municipalités  des  frontières 
de  n*y  laifTer.  jamais  fubfifter  aucun  dépôt  de  bled  excé- 
dant le  befoin  de  la  confommation  du  canton. 

i 
.  Explication  des  idées  fur  une  confiitution  populaire  pour  u* 
grand  état ,  inférées  dans  le  N°.  190*  p.  409. 

(Nous  n'avons  pas  befoin  fans  doute  de  répéter  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  que  ce  travail  n'appartient  en  rien  au  Jour* 
nal  des  Révolutions  de  Paris.  Les  événemens  qui  fe  multi- 
plient de  toutes  parts  nous  font ,  malgré  nous  ,  perdre 
de  vue  la  confiitution  dont  nous  avons  û  grand  befoin. 
Ccft  au  journaiifte  patriote  à  y  ramener  fans  ceffe  ). 

Je  vais  ferrer  dans  quelques  pages  l'explication  de  mes 
Idées  fur  une  confiitution  populaire  pour  un  grand  état  , 
me  faire  comprendre  ,  &  éviter ,  s'il  eft  poffible  ,  les 
longues  &  inutiles  diflfertations. 

II  me  femble  que  depuis  long-temps  nous  faifons  trop 
«le  livres  &  trop  de  difeours.  Les  tribunes  raifonnent , 
les  prefles  gémiïTent  fans  mefure ,  &  telle  eft  notre  ef- 
frayante fécondité  ,  qu'il  y  a  maintenant  peut-être  moins 
d'auditeur  &.  de  lefteurs  que  d'orateurs  &  d'écrivains.     ' 

Quant  à  la  réflexion ,  on  eft  prefque  convenu  de  s'en 
difpenfer  mutuellement.  On  n'a  pas  de  temps  à  lui  don* 
ner ,  elle  eft  incommode  dans  Ion  héiitation.  Les  ima- 
ginations font  tout ,  elles  deilinent  des  tableaux  confus  , 
on  les  prend  pour  des  conceptions  ,  &  l'on  brûle  d'en- 
fanter avant  le  terme. 

Maint  écolier  monte  à  l'une  des  trente  mille  tribunes 
OÙ  l'on  tourmente  la  chofe  publique ,  il  n'a  pas  fait  le 
noviciat  que  Pythagore  prefcrivôit  à  fes  difciples;  if  en- 
veloppe de  lambeaux  de  réthorique  l'avorton  de  fa  penfée  , 
&  il  eft  content  de  lui-même  ;  il  ne  fait  pas  encore  que 
c'eft  en  la  déshabillant  lentement  que  l'on  découvre  la 
vérité. 
,  Je  ne  dis  rien  dç  ceux  qui  eft i  ment  que  l'égalité  fe- 

roit 
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jok  Ueffie  Vils  condefeendoient  à  apprendre  quelque 
chofç  de  ceux  qui  favent ,  s'ils  n*a voient  pas. te  droit  é 
inu^lcr  des  mêmes  coups  la  raifon  &  re  langage.'. .  Ce 
kt£  dans  l'hiftoire  une  chofe  digne  de  remarque ,  qu'en 
FttftftC  ,  à  la  fin  du  dix-  huitième  fiècle  ,  à  cdtè  de  la 
déclaration  des  droits  des  hommes,  it  y  ait,  eu  ûneètu/fte  , 
& ,  pour  ainii  dire  ,  des  droits  de  l'ignorance.     ; 

Qu'on  ne  me  reproche  pas  de  faire  aux  tribunes  6ç 
lux  prefles  (  dont  jç.  rçfpeôe  *  d'ailleurs  la  précieufe  li- 
berté) une  que  querelle  inutile  &  déplacée.  Mon  grief 
t&  légitime,  &  il  entre  dans  mon  fujet  ;  il  fe  fixe  foç 
l'un  des  nombreux  obftacles  qui  s'oppofent  à  l'établ'iAe* 
ment  dtane  bonne  conftitution  ;  car  fi  le  choc  des  lumières 
promet  d'heureux  effets  ,  il  n'y  a  qu'à  perdre  dans  le  çhoe 
des  prétentions  inconfidérées.  ^  \  ^    . 

Et  d'abord,  bien  que  fur  plufieurs  points  principaux 
il  n'y  ait  plus  de  vraie  d'rfpute  entre  nous ,  nous  ne  ce(? 
fous ,  avec  cette  rage  d'écrire  &  de  parler  ,  d'en  re- 
produire  la  difeuffiqn.  On  drroit  que  nous  '  voyons 
avec  peine  la  fin  du  débat,  &  que  ,  pouf  le  faire  reir 
«rivre,.nous  rappelons  l'obfcurité  fur  la  matière  qui étoîi 
édaircie. .       -  -  "'*,.-  -i 

,  I*e$  droits  naturels,  politiques  &  civils  des'  hommes,, 
ne  font  plus  ni  un  problème  ,munmyftère.  Hé  bien  ,'po^r- 

Îttoi  irmfter    oh    nous   n'avons  plus  rien    à  découvrira 
ourquoi  transformer  en  un  labyrinthe  la  routé  qui'  eft 
tracée  &  connue?  Si  une  bonne  &  jufte  rédaction  nous 
manque  ,  attendons-la  ;  le  difcôurs  fera  plus  facile  quand 
on  .ne  difputera  plus  de  la  chofe;  il  y  aura  un  rédac- 
teur quand  il  n'y  en  aura  pas  mille. 
-    Entre  doâeurs  ,  dans  une  convention  théologique ,  quand 
<on.a  apuifé   l'art  des  fubtilités ,  quand  on  eit  las, quand 
Ja  gloire  du  facerdoee  feroitv  compromife  ,  fi  l'on  n n'arri- 
vât .enfin  a  une  condufion,   un  peu  plus   bii    un    peu 
moins  d'obfcurité  n'eft  pas    une    affaire  ,  chacun  y  -met 
ion  mot ,-  le  dogme  fe  compofe  de  pièces  rapportées,  fit 
le  vulgaire  s'étonne  ;  ne  comprend  pas  8c  adore.  La  dé- 
claration des  droits  n'admet  pas  ces  tranfaûiohs  ;  des  ar- 
ticles rmi  fyrnbote  ,  un,  Rvre  font  franchement  '  ou  ne  font 
fas^cetfe  déclaration. 

»     le  n'ai  pas  écrit-  une*  déclaration  des   droits  \  mais  le 
dis  que  la  ^>lus  fimple  &  .la  plus  concife  fera  la  mëu- 
•ienre.  Eài  exprimera  .tous;  les   droits  ,  6c* rien  que  Ici 
N°.  195.  Tgm  #/♦  & 
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droits  des  hommes;  elle  énoncera  cet  grades  euxtatt  J 
tes  vérités  palpable»  que  tous  les  écrits  farfiffent,  que 
tons  les  efprits  affirment ,  &  d'ofc  découlent  tous  les  pria* 
clpesYqftt  gouvernent  les  homnes,  quand  lès  honhttws 
ne  font  pas  trompés  ;  mais  elle  n'y  ajoutera  pas  des*cjHar 
tnentaires,  elle  ne  descendra  pas  aux  conséquences  9  elle 
biffera  cette  tâche  à  la  légiflation  9  qui  n'ciè  pas  ,  comme 
elle ,  deftinée  à  l'immutabilité  ,  qui  a  fes  régesdêterap*» 
de  lieux  fit  de  circonftauces ,  fil  qu'elle  doit  guider  fit 
Bon  prévenir* 

L'établiflenient  d'une  conftitution  populaire  fur  un  cer- 
ritoire  9  immenie  par  fon  étendue ,  immenfe  par  fa  po- 
pulation t  n'a  pas  befoin  des  difficultés  incidentes  de  nos 
Vains  démêlés  ;  déjà  il  ei  trouve  beaucoup  trop  dans 
lui-même.  Ceux  qui  jufqu'à  ce  jour  ont  médité  des  (yC- 
têmes  ont  regardé  le  gouvernement  popu'ai  e  comme 
h  partage  exclufif  des  petits  états.  Une  affligeante  expé- 
rience avoit  fait  penfer  que  le  plus  beau  rég  me  ne  con* 
venot  qu'à  la  foiblefle  ,  incapable  de  la  détendre. 

Nous  avons  reproduit ,  nous  avons 'dit  que  nous  rt- 
foud'ions  1e  problème  abandonné  d'une  grande  fie  folide 
république;  allons  à  grands  pas  vers  noue  but 9  fit  alloue 
de  concert;  n'atténuons  pas  nos  efforts  en  les  (eparant* 
en  les  mettant  en  oppofition. 

On  perd  dans  le  vide  de  tant  d'écrits,  de  tant  de  ha- 
rangues *  le  temps  dû  à  d'utiles  difeuffions.  Pourquoi  per- 
fonne  neft^il  allé  à  la  recherche  des  moyens  pariefqueJa 
nos  moeurs  doivent  être  réformées  i  Pourquoi  forme- t-oa 
tant  de  projets  fur  l'éducation  des  enrans*  fit  aucun  fer 
l'éducation  des  hommes?  Les  moeurs  font  comme  le  ves- 
tibule de  la  conftitution  populaire  9  on  ft'jrpeuc  entrer 
que  par  là.  Lycurgue  fit  des  loix  fil  des  mmurs  un  amal~ 

Same  J  U  n'écrivit  aucune  loi  *  il  façonna  les  citoyens  9 
leur  donna  des  habitudes;  il  agit  comme  la  nature  par 
Timpreffion  qu*ii  fit  dans  lei  emurs. 

•  Ce î  n'eu  p<s  toet  que  le  .peuple  veuille,  il  tau»  qi/it 
venelle  bien  ;  il  faut  qu'il  fente  ion  infuffifance  9  qu'il  at- 
tende, qu'il  écoute,  qu'il  donne  à  (a  railôn  le  temps  de 
s'éclairer  ,  que  fe  défiant  de  ceux  qui  le  hâtent  en  le 
flattait,  il  ne  juge  que  lorfquM  efi  eonvaincu  9   fit  ne 

•  prenne  pas  pour  la  convtâien  en  mou  vement.fubh  dans 
feéael  il  eft  entraîné. 

Remarque  pénible!  la  ptffimptiea  de  peuple  a  touj 
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}ttm  été  Rfctteil  du  gouvernement  populaire  Dm$  eaf 
ftScks  Syracufaiits  *  rend  fufpeâs  les  citoyens  fedfés  qui 
k  «contrarient  9  &  monte  à  la  tyrannie  par  degrés.  Pat* 
to*jrob  les  fages  avoient  établi  la  liberté,  le  peuple  &  \ 
le*  faneurs  du  peuple  l'ont  détruite. 
.  Si' le  peuple  pouvott  faire  lui  même  fa  con(Ktutiont3 
jTauroit  pas  chojfi  on  certain  nombre  de  rèpréfentan»r 
il  ne  leur  auroit  p.»  donné  la  miffion  de  la  compofav 
L'une  des  vérités  qu'il  a  apprifes ,  c'eft  qu'il  ne  doit  pas 
avoir  des  agens  dans  ce  qu'il  peut  faire  lui-même  pour 
ton  bonheur.  Il  y  a  dans  le  choix  qu'il-  a  fait,  dans" le 
Mandat  qu'il*  donné  »  un  aveu  de  fon  défaut  d'aptitude» 
lié  bien!  on  le  met  es  contradiction  avec  lui-même^ 
lorsqu'on  l'induit  dans  de*  difcuffions  dont  il  s'eft  reconnu 
iocapabie. 

Le  mal  n'eft  pas  dans  ce&e  contradiction  en  elle-même,' 
éV  considérée  abftraitemcnt ,  mais  dans  les  préjugés  qui 
fe  forment ,  dans  les  idées  qui  s'enracinent,  d'ob  refaites 
«n  fytiéme  anticipé  &  lion  réfléchi  d'oppoiirion  qu'il  fer* 
difficile  de  furmonter.  Quel  trayefiiflement  n'a  pas  déV 
saturé  dans  les  aflemblées  primaires  ,  dans  les  clubs ,  dant 
les  croupes  fortuits  ,  jufquc*  dans  les  raflembleraens  de  la 
révolte  contre  la  loi ,  le  droit  facré  de  la  fouverainetfr 
êm  peuple  ?  Le  beau  principe  de  l'égalité  4ivré  aux  glofe*. 
efe  l'ignorance  a  été  entraîné  à  des  comoquences  plus  étrange» 
encore. 

^  Et  puisles  mandataires  du  peuple  prévoient  l'oppofr 
tion  qu'on. leur  prépare /&  tranfigent  d'avance  avec  ellefc, 
sis  noient  donner  l'eUbr  à  leurs  conceptions  ,  il*  fe  traînent 
bu  les  ckconfkraces,  .     \ 

L'abus  d'une  vérité  a  conduit,  là»  Sam  doute  l'ac» 
oeputkm  'du  peuple,  eft  néceftaire  à  la  conftitutioit 
cpii  doit  k  régir;  nuis  de-  faufibs  idées  ont  priaient, 
'ource  dans  la  proclamation  indéterminée  àé  ce  droit» 
On  a  penfé  qui!  falloit  avoir  des»  motifs  d'accepter  ou. 
cW  refuser  v  &  que  les  motifr  ne-  pouvoient  fe  découvrit.  ' 
ejoe  dans  l'examen  &  la  difeuffion» 

Ainfi ,  faute  d'une  définition',  oit  a^  été  entraîné  dam 
on  cercle  vicieux.  Après  avoir  reconnu  que  le  peuple  no 
p#>uvoit  faire  lui-même  fa  conflîtonon  ,  pVrOc  qi*if  n'avoir 
pas  la  capacité  de  dtfcuter  ,  cm  a  'dit  qrâl  étoit  nécefiatf* 
qu'il  difcutât  pour  donner,  avec  connoifUnce  de  caufe  t4ou^ 
xtq  pas  donnai  fonacceptaëqiw 
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Un  asrifte  gfec  voulut  faire  dans  un  tableau  lé  portrait 
flu  peuple  d'Athènes  ;  il  fit  un.  mélange  bizarre  des  traits 
qui  difhriguent  le  caprice  fit  la  confiance  #  la  colère  8c" 
le  calme,  l'attention  Si  l'infouciance ,  le  déîire  &  la  fa- 
gefle ,-  la  cléntence  ;  &  la  férocité ,  la  pufillanimité  ôc 
Fprgueil  ;  la  conftitution  Faite  ou  revue  par  le  peuple  fe- 
roit  le  pendant  de  céf  tableau,  fi  elle  pouvoit  être  ache- 
vée. 

*  La  multitude  efl  fufceptible  d'un  fentiment  prompt 'fic- 
tion d'un  ralforinement  fuivi  9  d'une  action  plutôt  que* 
d'un  jugement ,  d'un  mouvement  du  cœur  plutôt  que 
d'une  opération  de  l'efprit  ;  elle  s'explique  fur  une  ques- 
tion Ample  félon  l'impreffion  Qu'elle  a  reçue.  Des  infur- 
reôions  lui  font  juftice  de  t'offeufe  des  décemvifs ,  &  des  en* 
tteprifcs  de  Ta  royauté  arbitraire ,  mais  des  infurre&ions  ne 
fe  raifpnnent  pas.  -       ' 

-  Une  qucftîon  complexe  qui  tient  à  des  idées  combï-' 
nées ,  qui  demande  des  réfultats  comparés  *  des  réfultats 
de  réfultats  ,  ne  fe  réfout  pas.  de  même  ;  &  telles  font 
celles  qui  fë  préfentent ,  qui  fe  Succèdent ,  qui' fe  hantent 
les  unes  fur  les  autres  dan»  la  difcuffion  d'un  plan  de 
tonftitution.  11  y  faut  une  attention  patiente,  &  le  peu- 
ple ne  fait  s'expliquer  que  par  fon  .impatience. 

Ceux  qui  entendent  dans  cette  latitude  la  néceffité  de 
l'acceptation  du  peuple  me  perfuaderont  difficilement  de' 
leur  bonne  foi.  Ils  provoquent  des  débats  interminables  ,' 
ils  veulent  n'avoir  jamais  de  conftitutton  ;  à  leur  gré  .qua- 
rante mille  difcuflions,  vont  s'ouvrir  fur  les  maximes  fon-* 
damentales ,  fur  le  corps  de  l'ouvrage ,  fur  tous  les  dé- 
tails. Des  queftions  diverfcs  &  innombrables  feront  pofées» 
graduellement ,  on  perdra  des  années  entières  à  ne  pas 
s  entendre  js*!  arrive  paru»  hafarjî  heureux  ,que  la  même 

Îueftion  foit  une  fois  l'objet. commun  de  cette  difcuflion 
parpillée  ,. une  feule  décifion  fuflira  pour  tout  renverfer; 
car  dans  .un.  tel  ouvrage  les  parties  font  liées  par  "une 
filiation  qui  lui. eu  effentieHe ,  il  s'écroule  à  la  première 
interruption.  * 

Et  moi-  auffi  je  Pente,  que  l'acceptation  du  peuple  éft 
n^ceffaïre  ,à  la  conftitution  qui  doit  régler  fon  <gooverhe^ 
ment,  mais,  je  n'y.  fais,  qu'un  mode  praticable ,  c'elPcelut 
<Ju;  l'opérefa  implicitement  &  (uceeflivement  dans  l'exécu- 
tion m  êrne  de  là  conftitution.  Je  mets  l'ufage  ,  quieft  un 
guide  sur,  à  la  place  des~4»j>ute$  &  des  differta<iofi$i 


C  553  ) 

le  peuple  jugera  admirablement  par  les  effets.  N*avon** 
jous  pas  appris  à  l'école  d«  derniers  événemens ,  qu'en 
ftparant  l'acceptation  de  l'épreuve  on,  court  le  rifque  de 
s/avoir  qn\m  aveu  illu(b<rer    • 

II. faudra  que  }a  conftitution  ,  remife  ainfi  à  l'accep- 
tation de  l'expérience  ,  fattsfafle  à  deux  conditions.  Je 
demande  par  la  première  que  Ton  indique  pour  Témiflion 
racceftîve  du  veau  national  les  formes  les  plus  fimples  ; 
pat  la  féconde  que  Ton  ne  place  nulle  part  un  pouvoir 
dont  les  depofitair.es  puiffent  abufer  pour  empêcher  le  vœu 
national  de  fe  manifeiter  légalement. 

Si  le  peuple  ne  pouvok  s'expliquer  légalement  par  une 
méthode  facile ,  il  eft  encore ,  il  fera  long-temps  ombra- 
geux ,  il  reprendront  la  méthode  de  Pinfurreôion.  Sa  raifoa 
je.feumettra  à  des  formes,  quoique  lentes,  lorfqtfelles* 
lui  affureroat  le  redreffement  de  fes  eriefs  ;  au  lieu  de 
détruire  dans  les  orages  de  rînfijrrection  $  il  réformera 
dans  le  calme'  des  formes. 

.  Il  y  auroit  du  pénl  à  réunir  dans  un  même  point 
trop  de  pouvoir ,  il  n'y  en  a  point  dans  l'extrême  dîvi- 
jion.  Au  premier  cas  y  on  auroit  dfe  la  peine. à  foumettre 
le  peuple  effarouché  ;  au  fécond  cas  ,  il  faurâ  bien  réunir 
ce  qui  ne  doit  pas  être  épars ,  &  renforcer  ce  qui  ne 
qoit  pas  être  fpible. 

Mais  il. la  conftitution  né  peut  être  l'ouvrage  du  peu- 
ple ,  eft-il  bien  .vrai  qu'elle  puifle  être  celui  d'une  âf- 
ieinbiée  npmfcreufe  de  fes  repréfentans  ?  A  '  peine  a-t-on 
«J  à  ce  fujet  l'idée  de  <nieîque  datfte  ;  l'expérience  de 
quatre  ans  m'a  fait  aller  même  au-delà  du  doute;  les  ci  r- 
cpnftances  ;  dira-t-on  ,  n'ont  pas  été  favorables  v  elles  peu- 
vent avoir  ajouté  à  la  difficulté ,  elles  ne  l'ont  pas  créée. 
Il  eft  vrai  qu'une  affemblée  a  fait  la  conftituiion  d<$ 
Américains ,  &  qu'elle  a  été  acceptée  par  les  peuples  à 
qui  elle  éxoit  deftinée  :  cet  exemple  ne  me  fédùit  pas. 

On  pourroit  montrer  de  grandes  différences  des  Amé- 
ricains à  nous  ,  de  leurs  mœurs  à  nos  mœurs,  de  leurs 
atîemblées  à  nos  afiemblées.  Je  ne  fais  qu'une  remarque  ; 
l<ur  liberté  émit  acquife  >  &  leur  indépendance  reconnue; 
ils  )oui(Toient  de  la  paix  ,  ils  n'étoient  pas  tourmentés 
par  des*  débats  înteftUis,  3s  n'avoient  pas  à  lutter  contre 
des  vpifins  conjurés.  Cette  conftitution  fut  l'ouvrage  de 
la  convention  américaine.*  parce  qu'elle  eut  la  fagefle  de 
fe  l'approprier;  elle  ne  fut  pas  enlevée,  mot  par  mot, 
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article  par  articîe  dans  la  chaleur  d'une  lotte  publique; 
9l  comme  le  prix  d'autant  de  coraba*.  '  , 

Dans  l'antiquité  ,  Minos  douna  une  confiilution  au*r 
Cretois ,  Lyct\rgûè  aux  Spartiates.  La  légrflatioh  de  Thu* 
rium  fut  l'ouvrage  de  Charondas;  celle  de»  Loctien^  ap- 
partint à  Zaleucus;  quand  lea  lout  que  Dracon  avoit  do  .^ 
nées  ne  convinrent  plus  k  Athènes  ,  on  mit  à  la  pu^e 
des  inftitutîons  méditées  par  Solon  ;  après  Romuius ,  Nu- 
ma  ;  après  Numa  9  Servius  réglèrent  le  gouvernement  de 
Kome  :  les  Syracufains  voulant  donner  au  leur  la  cc*nW~ 
tance  qui  lut  manquait ,  concilièrent  le  philolophe  Platon* 
Il  fe  pourroit  bien  que  l'unité  nécefla're  à  ,un  tel  ou- 
vrage, ne  permît  pas  d'y  employer  plufieurs  manu.  Croire  '. 
que  toutes  les  têtes  ou  un.  grand  nombre  de  têtes  font 
suTez  fages  pont  y  travailler  avec  fruit ,  c'eû  poutler 
bien  loin  les  prétentions  de  l'égalité  ;  mais  alors  pourquoi 
en  dernier  terme  chacun  n'auroit-il  pas  le  droit  (Tinfifier 
dans  fes  idées  &  de  les  (aire  prévaloir  >  Il  faudra  bea 
cependant  accorder  une  préférence  &  reconnoître  une 
Supériorité  9  à  peine  de  s'empêcher  réciproquement  ÔC 
de  ne  rien  faire.  > 

.  Une  aflemblée  iiombreufe  eft  une  partie  du  peuple  y 
elle  eft  aufli  une  multitude.  ^Quelque  attention  qui  ait 
été  apportée  à  la  compofttton  de  fes  éiémens  9  elle  n'é- 
chappe pas  à  tous  les  inconvéniens  des  affemblées  po* 

pulaires ,  &  elle  en  fouftre  qui  lui  font  particuliers. 
Capable  de  quelque  examen  ,  elle  eft  pourtant  fouvént 

entraînée  par   des  mouvemens  ,  par  des  orages  ;  on  la 

pouffe  facilement  aux  extrêmes;  quelquefois  elle  fe  roidit 

dans  fa  défiance ,  quelquefois  elle  fe  laifle  impunément  do*: 

miner. 
*Ôes  partis  fe  forment   pour    des  opinions  ;  de  là  de» 

dmfions  perfonnelles ,  dont  l'aigreur  agit  dans  les  délité* 

rations. 

L'attention  qu'attire  une  idée  fingulière  ,  fait  que  Te* 

recherche  plus  (es  idées  fingulifcr**  que  les  idées  utiles  v 

oh   veut  forttr  de  la  l:gne  ,  &  l'exagération  eft    le  lieir 

commun  qui  en  fait  forttr  la  npédioerîté. 
Souvent  l'amour-propre  .d'un  orateur  s'efcwme  eiv longs  s 

pfralQgifmes  :  une  erreur  eft  soutenue  par  d'autres  erreurs  , 

parce  qu'il  y  a  une  fauffe  honte  qui  fait  que  lWne  veut 

pas  rétrograder. 

.    S'il  y  a  des  facTons  dans  l'état  »  le  peuple  aura  fait  fo* 
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thoi*  an  milieu   des  agitations ,  &  des  paffions  l'aurotfr 
guidé  ,  les  raûions  feront  introduites  dam  l'aflembtée. N 

Si  elle,  eft  en  mime  temps  chargée  de  gouverner  l'état 
&  de  ,  faire  la  conûitution ,  elle  voit  trop  les  încîdens 
poffageri  du  gouvernement  ,  elle  y  prend  des  élémens 
qu\  ne  conviennent  pas  à  la  règle  de  l'avenir. 

Si  la  république  eu  menacée  par  des  ennemis  nombreux 
fil  puifians ,  elle  confond  les  mesures  de  défenfe  avec  les  . 
meures  générales  qui  doivent  fur  vivre  aux  cohvulfionsde 
la  guerre. 

Si  des  délibérations  particulières  croifent  celles  de  cette 
affa\blce  ,  fi  des  intrgues  fui  citées  par  les  ennemis  in- 
Ceftms ,  fufeirées  par  les  ennemis  étrangers  ag  fient  dans 
(on  fem  ,  agilTent  autour  d'elle  9  fi  le  bien  général  eft  dans 
'toutes  les  bouches  6c  l'égoîfme  dans  tous  tes  coeurs,  fi 
la  fortune  publique  eu  livrée  encore  aux  fpécuiateurs 
«Vides  ferrant  une  proie  <xui  va  leur  échapper;  fi  quand  v 
tout  le  monde  parle  d'unité,  il  n'eu  prefque  perfonnequi  ' 
©étonne  foa  coup  de  hache  au  tronc  de  l'unité.  . . .  ; 
Quelle  force  de  réfiftance  aura-t-elle  contre  des  torrent 
qui  l'entraîneront  tour  à  tour  ? 

Rarement  elle  eu  calme ,  &  quand  il  lui  arrive  it 
Fétre  ,  les  liftes  de  parole  tuent  la  vérité.'  L'ennui  gagne, 
fennui  qui  ne  créa  jamais ,  la  tribune  rettntit  de  répé- 
thfcas  monotones  ;  les  opinions  ne  font  pas  confrontées* 
l*  laiCtude  achève  la  délibération. 

Une  grande  idée  eu  quelquefois  offerte ,  mais  elle  eft 
défigurée,  parce  que  chacun. fe  l'approprie  &  Fajufte  à 
fa  mifure;  c'eft  un  morceau  de  (culpture  ofo  cent  mains 
ont  porté  le  cifeau.  ** 

Des  comités  font  compofés  pour  préparer  froidement 
les  matériaux  des  délibérations  ;  font-ils  toujours  compo- 
£ès  dé  fages  i  Tous  ceux  qui  ne  font  pas  des  fages  fe 
Ibai-ils  abftenus  d'y  prétendre  i  Tous  ceux  oui  ont  été 
exclus  ont-ils  abjuré  lefprit  de  rivalité  qui  diffimule  le 
bien ,  &  l'efprit  de  jaloofie  qni  cherche  le  mal  dans  lç 
bien  même  i 

Les  obftades  font  plus  nombreux  hors  de  l'aflemblée 
qoç  dans  fon  fein  ;  elle  eft  trop  affeôéc  des  mouvement 
extérieurs. 

Pomettots  de  mettre  en  ligne  de  compte  la  défolante 
impaffibilité  de  ces  hommes  quelquefois  bizarres ,  quel* 
que  fois  fçé&ats ,  qui  inquiètent  le  peuple ,  qui  moleitent 


fts  repréfentans  ?  qui  ne  propofent  rien  ,*  n'entreprennent 
rien  ,  ne  font  rien ,  &  mettent  leur  gloire    ou  trouvent 
'  leur  profit  à  tout  empêcher. 

Je  veut  croire  q\x au  milieu  de  ces  épines  on  parvien- 
dra à  compléter  un  plan  de  conflitution ,  au  moins  il 
fera  bien  imparfait  ;  ceux-là  mêmes  qui  l'auront  mutilé 
le  querelleront  devant  le  peuple  ;  un  mécontentement^ 
peut-être  faclice  ,  accueillera  l'oivrage;  de  débats  eM 
débats  les  infurrecYions  reviendront ,  &  au  lieu  de  corri*  j 
ger  graduellement  on  renverfera,  *  ' 

-   A  h  fin  le  peuple  le  laffe  ,  &  après  des  infurteâions,  ^ 
répétées ,  à  la  fuite  de fqu elles  il  na   pas  trouvé  le   bon- 
heur ,  il  recourt  au    remède  du  defpotifme  ,  comme  un 
malade  ,<  tourmenté    par  des  douleurs  aiguë» ,  prend   dé 
l'opium  pour  les  aflbupir. 

Ceux  qui  exagèrent  tout ,  penferont  que  j'exclus  le 
gouvernement  représentatif ,  &  qu'un  corps  de  député* 
du  peuple  devant  être  toujours  travaillé  plus  ou  moins 
J>ar  les  difficultés  que  je  viens  d'énumérer  -,  ma  confé* 
quence  s'applique  à  la  légiflation  ôc  à  l'adminhtranon  de 
l'état  comme  à  la  conftiturion. 

*  Je  ne  balince  pas,  s'il  s'agit  d'un  corps  entier  de  lé- 
giflation  à  fubftituer  à  nos  vieilles  coutumes ,  à  nos  vieilles 
loix.  Ceci  veut  encore  être ,  pour  ainfi  dire,  fondu  d'urt 
feuî  jet,  6c  même  j'y  trouve  ,  à  quelques  égards  ,  une 
afiemblée  nombreufe  plus  infuffifante.  La  routp  à  parcou- 
rir eft  pjus  longue  »  il  y  a  plus  d'écueils  ,  plus  d'occafions 
2e  fe  fourvoyer.  •"* 

Si  les  loix  ne  font  pas  les  en  fans  propres  de  la  conflit 
tution,  fi  elles  n'en  fuivent  pas  l'efprit,  elle,  la  mine-  . 
xont ,  elles  l'aboliront.  Depuis  quatre  ans  on  a  fait  bien 
des  loix;  fi  quelqu'un  entreprenoit  de  les. réunir  &  de 
les  cîaffer  ,  il  feroit  effrayé  de  leur  incohérence ,  de  leur 
oppofition  entre  elles ,  &  avec  les  principes  généraux  à 
l'ombre  defquels  elles  furent  #  dans  leur  temps  ,  con- 
nues. * 

Il  y  a  bien  dans  une  aflemblée  une' forte  d'opinion; 
une  forte  de  volonté  qui  a  J'air  4e  la  diriger; -mats  elle 
èft  implicite  .  elle  eft  confufe ,  elle  lai  (Te  par  conféquent 
une  grande  latitude  aux  opinions  ,  aux  volontés-  indivi- 
duelles. L'initiative  que  celles-ci  exercent  leur -aflure  quel- 
que indépendance;  &  comme  elies  fe  raffenvblem  à  elles- 
inêmes  6c  non  errtre  elles ,  il  s'enfuit  que  les  résolutions 

font 
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Etc  ,  que  dans  k  feus  de  la  volonté  générale  qui  àt* 
ère. 
.  Un  corps  de  lof* ,  un  véritable  codé  né  faUroit  fond 
âtre  l'ouvrage  d'une  aflembiée:  L'*M"té  >  la  çorrefpopdanc* 
icrupuleufe  avec  la  conuitutipn  n'y  Croient  point.  J'ai* 
tendrai  bien  moins  fans  doute  des  travaux  de  pltffieu*! 
affemblées  facceffives  la  conformité  que  je  défire* 

L'adminjftration  de  l'état ,  & ,  fi  je  peux  m'exprime* 
iunfij  lé  courant  de  la  législation  font  autre  chofe.'  Quand 
pu  a  une  confbtution  &  un  corps  de  loix  >  il  ne  e'agii 
xjIu*  d*  faire  ,  mats  de  c$nferver ,  fie  le  {puvernemeni 
ccpréfeiHajif  y  eft  plus  propre  qu'aucun  autre. 

Alors  i'affemblée    des    repréfentans .  n'a    point   autour 

^d'elle ,  &  dans  (on  proprÇ  fein  9  ces  fympidmes  de  rit 

solution  qui  précédoient  la  coriftitution  fit  la  rendoienl 

difficile.  ;  &  fi  eUèi-encontre  des  obftacles  »  elle  a  été  poUr* 

*vue  de  la  force  qui  les  furmonte; 

On  a  *  pour  ainfi  dire  ,.  un  typé  détani  les  yeux  fur* 
lequel  tout  doit  fe  modeler  -9  la  volonté  générale  n'eft 
plus  confufe  *  eUe  eft  déterminée  par  l'écriture)  des  bornai 
jbnt  pofées  devant  les  volontés  individuelles.    . 

Le  peuplé  a  obtenu  *e  qu'il  défiroit,  il  n 'eft  plus  darjs 
4es  convulfions  de  l'incertitude.  N'ayant  dorénavant  qu'$ 
•perdre  aux  changemens ,  il  refufe  fes  applaudrflemens  aujt 
«novateurs  *  il  place  fa  confiance  où  eu  fon  eftime. 

Les  incidens  font  plus  rates ,  parce  qu'il  y  a  un  ordr^É 
tracé  ;  le    gouvernement  y  obvie  par  des  mefurçs  par* 
ticulières  *  6c  l'ordonnance  générale  n'en  relient  pas  l'a^  : 
feinte. 

Dec  contre-poids  font  établis  ,  les  rouages  de  la  ma4 
.chine  fe  cooibtident  $C  fe  contiennent  par  leur  rencoit* 
tre.  Si  une  autorité  conftituée  fort  de  fa  fphère .  elle  y 
«ft  renvoyée  par  ^aâion  d'une  autre  autorité  eonftityée. 

Le  peuple  retourné  à  fes  habitudes  exerce  une  furreit*. 
-lance  calme  *  ou  déclare  (on  vœu  par  les  procédés,  ré* 
jguliers  qui  lui  ont  été  réfervés.  Ayant  le  lefttinigiit  de 
ja  puiflance  »  il  en  couvre  fes  repréfentans ,  il  méprife  à 
il  annulle  les  tentatives  dés  agitateurs  ;  il  ne  fc  révolté 

Îas  contre  la  loi  qui  le   blette  $   il  la  corrige ,  il  IV 

Je'  reviens  à  la  conftitutiori  i  convaincu ,  après  f  avdir" 
Jbien  réfléchi ,  que  nous  ne  pouvions  attendre  d'une  *f* 
N*i  ioj.  Tom  ifi.  tt 
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fembtée  nombreufe  la  confommation  de  celte  grande  êrt* 
treprife,  j'ai  recherché  ce  que  l'on  pourrait  mettre  } 
la  place  ;  voici  ce  qui  s'eft  préfenté  à  mon  efprit  :  * 

Quelques  hommes  feront'  très-bien  ce  que  plufieurt  ne 
peuvent  foire.  A  mefufe  que  le  nombre  augmente ,  le 
conflit  des  opinions  s'établit  ;  il  eft  probable  quTun  feul 
homme  y  ferait  plus  propre:  mais  la  jatoufe  partialité 
des  contemporains  voudra-t-elle  accorder  à  un  feul ,  à 
trois  ,  à  cinq  cette  fupériorité  attachée  à  la  gloire  d'avoir 
donné  des  loi*  à  fon  pays  i 

Si  nous  trouvions  un  plan  complet  parmi  les  feuilles 
pofthumes  d'un  philofophe  ;  fi  nous  pouvions  ,  dans  la». 
même  journée  ,  accompagner  fes  cendres  au  Panthéon  & 
jurer  la  loi  méditée  par  lui ,  je  me  perfuade  que  nous 
nous  accorderions  facilement.  L'intolérance  des  vivant 
s'apprivoife  avec  la  gloire  des  morts. 

Nous  pourrions  faire  descendre  un  code  du  ciel , .comme 
ont  fait  autrefois  d'heureux  légiflateurs ,  fi  dans  ces  temps 
profanes  Dieu  n'avoit  pas  livré  les  peuples  aux  combt- 
naifons  de  la  fageffe  humaine ,  &  cette  de  faire  parler  k 
fageffe  éternelle. 

L'antiquité  nous  fournit  des  modèles  plus  faciles  à 
fuivre.  Pour  appaifer  l'envie ,  un  légiflateur  s'éloigna  de 
fa  patrie ,  abandonnant  fes  infiitutions  à  leur  propre  vertu  ; 
un  autre  s'immola  lui-même  à  fefpoir  de  perpétuer  une 
conftitution  dont  la  vie  fut  en  effet  de  cinq  cents  an- 
nées. ...  Je  demande  un  citoyen ,  quelques  citoyens'prét» 
à  faire  à  la  patrie  un  noble  lacrifice  ;  je  n'exige  pas  qu'ils 
ceftent  de  vivre ,  mais  qu'ils  ceffeht  de  vivre  parmi  nous. 
A  cette  condition,  il  me  femble  que  nous  leur  pardon- 
nerions la  gloire  qu'ils  auraient  acquife  ,  itous  ferions 
déjà  la  poftérité  pour  ceux  que  nous  ne  verrions  plus  , 
&  dont  même  nous  ne  connoitrions  pas  l'afile. 

Je  fuppofe  qu'après  dix  ans  ,  après  quinze  ans ,  ils  reviaf- 
fent  achever  de  vivre  fur  leur  terre  natale ,  on  aurait 
dts  loix  dont  l'idée  fe  pourrait  féparer  de  celle  de  leurs 
auteurs;  l'habitude  de  l'ordre  &  du  bonheur  les  aurait 
confolidées ,  l'envie  aurait  dormi  afiez  long-temps  pour 
que  l'on  n'eût  plus  à  craindre  fon  réveil 

Le  préfident  de  la  convention  leur  dirait  au  nom  du 
peuple  :  * 

«  Généreux  citoyens  ,  le  fentiment  intime  d'une  bonne 
-»  &  grande  a&en  fera  la  première  récompenfe  de  ce 
*  que  vous  faites  peur  la  patrie. 
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s*  Nous,  confions  k  vos  fêtas  les  defiînées  du  peuplé 
9  que  tous  êtes  dignes  de  régler  ;  vous  ferez  un  code 
»  nouveau  que  les. nattons  lui  envieront;  il  afiurera  les 
n  droits  lactés  de  l'égalité  &  de  la  liberté  ;  il  confacrera 
s*  la  fouveraineté  du  -peuple ,  l'unité  du  gouvernement , 

*  le  droit  &  les  moyens  de  modifier  ,  d  améliorer  fans, 
*♦  efforts ,  fans  orages  ,  quand  il  plaira  au  peuple  fie 
»  «comme  il  plaira  au  peuple.   - 

»  Allez ,  dérobez-vous  à  tous  les  regards ,  prenez  con- 

*  feil  de, la  nature  &  de  l'expérience  des  fiècles  ,  en- 
t»  treprenez  avec  courage,  pourfuivez  avec  confiance, 
st  accorapliffez. . . . ,  envoyez  nous  votre  ouvrage  &  (fu- 
»  biffez  un  oftracifme  ■  honorable  ;  les  acclamations  du 
st  peuple  fanâiheront  les  tables  que  vous  aurez  tracées,; 

â.  it  oc  fi  dans  la  retraite  que  vous  aurez  choifie  la  renom- 
ss  mée.  vous  rend  témoignage  de  notre  bonheur,  nous 
t»  aimons  à  croire  qu'il  fera  le  gage  du  votre». 

a  Pai  la  penfée  que  l'honneur  pénible  de  cette  nrlflbn 
feroit  recherché ,  que  le  choix  ne  ferait  difficile  que  par 
le  norpbre ,  le  mérite  &  les  vertus  des  candidats  qui  fe 
le  dhputeroient 

Si  cette  mefure  nous  échappe,  fi  elle  eft  repoufféeou 
tentée  inutilement ,  je  forme  un  dernier  voeu.  Plufieurs 
plans  de  conftitution  ont  été  &  feront  encore  propofés: 
puiffe  la  convention ,  renonçant  à  une  difcuflion  qui  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  impraticable  ,  s'impofer  le 
devoir  de.  choifir  &  s'y  arrêter  ! 
-  Eafuite  le  peuple  doit  être  confulté  ;  mais  fi  on  le 
preffe  de  répondre ,  il  acceptera  au  gré  de  fon  enthou- 
ua£me ,  ou  refufera  au  gré  de  quelque  intrigue .  :  ce  fera 
luen  pis,  s'il  dépèce,  s'il  accepte.  &  retufe  par  lam- 
beaux ;  il  n'y  a  que  l'acceptation  par  épreuve ,  qui  dans 
fa  lenteur  exclue  l'cnthoufiafme  ,  déjoue  l'intrigue  &  puiffe 
garantir  l'unité  de  la  conftitution. 

Je  le  répète,  la  bonne  conftitution  ne  fera  pas  celle 
(  dût-on  l'efpérer  )  mit  aura  obtenu  les  fignes  équivoques 
de  l'aflentiment  général ,  mais  celle  qui  fera  ditpofée  tel- 
lement que  la  réforme  foit  facile  ;  peut-être  fes  imper- 
fections même  feront  fa  folidité ,  le  peuple  y  exercera 
fa  pmffance ,  il  ne  fera  pas  tenté  d'en.abufer  fur  ce  qui 
fera  bien. 

Encore  deux  mots!  la  convention  nationale  fupporte 
Pisnraenfe  fardeau  du  gouvernement  de  l'eut  ;  la  guerre 
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fttfrigère  a  fcmtenîr ,  la  guerre  civile  1  étouffer ,  le  corp* 
politise  à  guider  dans  1*  toute  encore  incertaine*  oh  il 
chancelle  t  ceft  une  belle  &  grande  tâche  ;  c'eft  bien 
affei  pour  des  hommes  ;  ôif  y  défirerolt  des  ange*. 

Le  moyen  cjti'elle  fuffife  encore  à  la  conftihition!  Y  At- 
file  propre  en  ëU«-m{m;e ,  le*  circonftances  s'y  oppofent. 
Je  propofie  de  la  rendre  route  entière  au  foin  lep'us  pref- 
fentt  à  celui  de  fauver  l'état,  Que  le*  pilotes  réûftent  | 
}a  tempête ,  qu'ils  ramènent  le  vatfleau  échappé  au  nau- 
frage ;  quelque  conftruâeur  habile  méditera  dans  le  port 
fur  fes  proportions. 

Je  prie  que  l'an  pardonne  ces  réflexions  &  l'inquiétude 
eVqn  citoyen  qui  verfe  des  larmes  amères  fur  les  maux 
qui  déchirent  fa  patrie.  Maintenant  je  vais  me  renfer* 
mer  dans  Implication  que  j'ai  promife. 

La  fuite,  à  un  prochain  numéro  f 


CONVENTION    NATIONALE.     ". 

Séance  du  vendredi  #/  mars  ijgj. 

Les  citoyens  Lajoski  8c  Deffieux  dévoient  être  mis  en  eut 
^•arreftation.  Sur  ce ,  la  convention  a  gaffe*  à  l'ordre  du  Jour ,  tu 
la  non  exiftence  d'aucun  décret  particulier  contre  eux, 

Çur  la  proportion  de  Thuriot  t  la  convention  a  prononcé  «ne 
fxception  pour  le  recrutement  en  faveur  de  tous  les  ouvriers  em-i 
ployes  au  1er  vice  des  armées. 

On  a  entendu  des  députés  des  îles  franfaifes  du  vent  fit  fous  le 
■rent,  qui  ont  porté  dés  plaintes  contre  les  commiflairts  Ailhsud  , 
Sonthonax  &  Polvetel ,  au*iU  aceufent.  d'avoir  commis  des  vexa-* 
lions  dans  ces.  Ue$.  leur  dénonciation  eft  renvoyée  au  comité  co-« 
Jçnial, 

On  a  suffi  renvoyé  au  comité  de  légiflatîon  une  motion  de  Du- 
fjuefnoy ,  tendante  à  faire  fortir  incontinent  tous  les  étrangers  qui 
ne  feraient  pal  cautionnés  par  deux  bons  citoyens  de  leur  fec- 
|ion. 

I«e  préftdent  a  proclamé  le  réfultat  du  ferutin  pour  la  noroina-v 
ifton  des  commhTaires  attachés  au  tribunal  révolutionnaire.  Ce  font 
Çprâfld ,  Lépaux  ,  Rabaud ,  Dèlaunay ,  Gbmer  Ôc  Prieur. 

Les  deux  minières  renommés  ont  accepté.  - 

Beaucoup  de  ferions  ont  écrit  que  leur  contingent  était  canv- 
tlet.  Quelques  compagnies  de  volontaires  çnt  demandé  à  défiler 
devant  l'anemblée. 

-    Samedi  ié,  La  fupptenlQn  de  la  maifon  de  Samt-Cyr  a  été  dé«* 
frétée  ;  elle  fera  évacuée  dans  le  mois  de  la  publication  du  déetet* 

t«  i^n^ral  d'Harembure,  décrété  d'âççuUtion,  a  demandé  4  Ç*-. 
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foltre  à  la  barre.  Quelques  membres  s'y  font  oppQfés.  Guyton  > 
nia  vules  pièces  dé  l'affaire,  a  atteité  que  d'Harembure  a  un 
ik  émigré ,  &  qu'il  eft  fufpeét,  La  convention  a  pafl'é  à  r ordre 
da  jour   &  a  renvoyé  f  aceufé  devant  les  tribunaux. 

Il  a  été  décrété»  fur  la  proportion  de  Lafource,  que  l'auemblét 
ne  s'occuperoit  jamais  d'affaires  individuelles  avant  trois  heures.  ' 

Dimanche  ij,  La  feftfon  des  Quatre-Nations  a  défavoué ,  par 
Forgane  de  deux  députés ,  l'adhéfibn  qu'elle  avoit  donnée  à  une 
adreffe  émanée  du  club  des  Cordeliers  ;  c'èft  l'ouvrage  ,de  quek 
que*  întrfeans  qui  fe  font  gliffés  dans  fon  fein.  Idem ,  celle  du 
Théâtre  Français. 

Une  lettre  de  Gertruidembere  a  apprit  que  le  général  Wefter» 
ftmio  avoït  fait  prife  de  vingMept  batimens  chargés  fit  quatre- 
vingt  voitures  d'avoine ,  avec  planeurs  pièces  de  canon.  Le  tout 
eft  entré  à  Gertruidemberg. 

Le  mîniftre  de  l'intérieur  a  annoncé  à  î'aflemblée  que  les  cour» 
tiers  de  Nantes  qui  doivent  arriver  les  vendredi  ,  famedi  &  di- 
manche ,  font  reftés  ou  arrêtés  en  route.  L'aflemblée  ordonne  l'en- 
voi  de  courriers  extraordinaires  pour  connoître  les  caufes  de  ce  fmnj, 

Plufieurs  compagnies  de  volontaires  défilent  devant  l'affemblée. 

#  Lundi  ï8.  Un  fecrétaire  a  lu  la  notice  de  plufieurs  dons  patrio- 
tiques . 

Le  préfident  du  directoire  des  poftes  a  annoncé  à  la  convention 
que  le  courrier  de  Nantes  n'étoit  pas  arrivé  encore,'  On  apprend  v 
a-t-il  dît ,  par  un  courrier  arrivé  nier  de  Breft  ,  que  la  communi- 
cation de  Nantes  à  Rennes  eft  interrompue  comme  celle  de  Nantes 
à  Angers.  A  cette  lettre  eft  jointe  un  procès-verbal  dont  il  re- 
faite qu'il  exifte  un  raffemblement  de  contre-révolutionnaires  fur 
la  route  de  Nantes. 

On  a  lu  de  fuite  une  lettre  des  adminiftrateurs  du  département 
des  Deux-Sèvres,  qui  annonce  que  ce  département  &  celui  de  la 
Vendée  font  en  proie  aux  ravages  d'un  grand  nombre  de  contre- 
révolutionnaires  armés  qui  ont  déjà  incendié  la  ville  de  Cholet; 
Sis  demandent  du  fecours  en  hâte. 

On  a  lu  uné^  autre  lettre  datée  d'Orléans  ,  qui  apprend  I'aflafli-» 
liât  de  J^éonard  Bourdon.  Nous  avons  rendu  compte  en  détail  de 
ce  fait. 

Une  troifième  des  adminiftrateurs  de  la  Vendée ,  qui  donne  des 
détails  fur  le  raflemblement  des  contre-révolutionnaires.  ^ 

Une  quatrième  des  adminiftrateurs  de  Mayenne  fie  Loire ,  qui , 
en  rendant  compte  des  mêmes  faits ,  annoncent  un  grand  avantage 
remporté  fur  les  brigands.  Voyez  les  détails  dans  ce  numéro. 

*  Sur  la  proportion  de  Lafource  ,  au  nom  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  la  convention  a  d'abord  décrété  que  tous  ceux  prévertus 
d'avoir  trempé  dans  la  confpiration  de  la  ci  -  devant  province  de 
'Bretagne,  feront  transférés  à  Paris  pour  y  être  jugés  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  Le  confeil  exécutif  eft* chargé  de  faire  palier 
àes  troupes  dans  "ces  départemens. 

a  Plufieurs    compagnies   formant  le  contingent   de   quelques  fec- 
tions ,  défirent  dans  la  fallg. 

Barrère  a  eu  la  parole  an  nom  du  comité  de  sûreté  ;  au  milieu 
des  applaudiiTcmens  les  plus  unanimes ,  la  convention  a  décrété , 
I*.  la  peine  de  mort  contre  quiconque  propoferoit  la  Ici  agraire  ,  ou 
'Pmte  autre  toi  futoetfivi  des  propriétés  territoriales.  commerciales  ou 
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*  Barrèxe  ptopofe  enfuite,  8c  l'affemblée  décrète  «  que  le  rapport 
Hêê  lorgamfation  des  fecoucs  publics  8c  fur  le  partage  des' biens 
commui.aux  fera  mis  à  l'ordre  du  jour;  que  les  biens  des  émigrés 
feront  vendus  par  petres  portions  ;  que  les  châteaux  oui  ne  pour- 
ront être  convertis  en  établifîemens  publics  feront  démolis  -3  qu'il 
fera  établi  un  impôt  prugrelhf  8c  graduel  fur  le  luxe  &  les  ri- 
cheiies ,  8c  que  le  comité  des  importions  préfentera  inceÛamment 
un  mode  d'or  gani  Cation  pour  cet  impôt  ». 

Sur  la  proportion  de  Lafource ,  décrété  enfuite  que  les  étran- 
gers fans  aveu  feront  tenus  de  purger  le  territoire  de  la  repu» 
clique ,  Ôc  que  la  municipalité  de  Fans  mettra ,  dans  trois  jours  9 
fous  les  yeux  de  Taflembèée  la  lifte  des,  gens  fufpe&s. 

Sur  la  proportion  de  Charlier ,  la  convention  a  décrété  que 
tons  les  citoyens  feroient  tenus,  huit  jours  après  la  publication 
du  préfent  décret ,  d'arrêter  les  émigrés  &  les  déportés  qui  f«r 
trouveraient  fur  le  territoire  dt  la  republique  ,  de  les  conduire 
dans  les  prifons  des  départemcns  pour  y  être  guillotinés  dans  les 
*ingt-quatre  heures. 

Barrera  a  préfenté  enfuite  les  mef  .res  fuivantes  ,  relatives  à 
fafiaffinat  de  Bourdon  à  Orléans  ;  elles  ont  été  adoptées  ainn. 
qu'il  fuit  : 

**  i*.  Le  miiuftre  de  la  jultice  fera  informer  par  trois  commifçs 
Aires  contre  les>  auteurs  8c  indicateurs  de  l'affafumit  commis  fur 
fat  perfonne  «de  Léonard  Bourdon  ;  i*.  les  coupables  -feront  tra- 
duits devant  le  tribunal  révolutionnaire  ;  j*.  le  maire ,  le  procu- 
reur de  la  commune  8c  les  officiers  municipaux  feront  fufnendus 
de  leurs  fondions  ,  mis  en  état  drarreftation  oc  traduits  à  la  barre  t 
4*.  la  garde  nationale ,  qui  étoit  le  16  au  pofte  de  la  maifon  corn- 
faune»  fera  mife  en  état  d'arreftation  ;  5*.  les  autres  citoyens  qui 
étaient  de  garde  ce  jour ,  feront  défarmés  provisoirement  ;  c?\  1* 
convention  applaudit  à  la  conduite  du  citoyen  Dulac,  qui  a  paré; 
les  derniers  coups  qu'on  portoit  au  repréfentant  du  peuple  ;  7*.  le 
pouvoir  exécutif  fera  paifer  à  Orléans  des  forces  fufhïantes  pour 
taire  exécuter  les  préfens^  décrets  ;  8*.  la  ville  d'Orléans  eft  dé- 
clarée; en  état  de  rébellion  jufqu'à  l'entière  exécution  de  ces  dif- 
pofition*  5  9*.  ces  décrets  feront  envoyés  aux  çommiffaires  de  la 
convention  qui  font  actuellement  dans  les  départemens  ». 

Le  miniûre  de  la  guerre  a  écrit  à  l'affemblée  qu'il  a  donné. 
ordre  au  général  Berteuil  de  réunir  fur  les  bords  de  la  Loire  neuf 
a  dix  mille  hommes  pour  difllper  les  attroupe  mens  ;  que  le  géné- 
ral Macé,  à  la -tête  de  fept  mille ,  marche  contre  les  révoltés  de 
la  Vendée. 

J'ai  aufli  ordonné ,  ajoute  le  mlniftre ,  de  faire  fortir  dés  ports 
les  vahFeaux  de  la  république  pour  donner  la  châtie  à  quelques 
batimens  anglais  qui  ont  paru  fur  nos  côtes  ,  fans  doute  pour 
tenter  une  defçente ,  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  Tinté- 
rieur. 

M&rdi  iç.  La  convention  a  reçu  plufieurs  lettres  8c  ©rocès-vet- 
fcaux  touchant  les  troubles  de  la  Vendée.  Chaque  dmrift  réunit 
le  plus  de  forces  poflible  pour  les  oppofer  aux  révoltés  qui  Ce 
portent  fur  Saumur ,  8c  de  là  fur  Angers.    Leur  horde    eft  com- 

rifée   principalement  de   domeftiaues ,    de  prêtres    8c  d'émigré*. 
Renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale.) 
Une  lettre   d'Orléans  a  annoncé  que  Léonard  Bourdon  éttàt 
hors  de  danger. 
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Lit  oiftciers  municipaux  de  la  Rochelle  écrivent  qu'au  Heu  de 
Ceux  cent  quarante  volontaires  que  cette  ville  devoit  fournir ,  il 
t'en  «ft  prétenté  deux  cent  soixante-trois.  Les  offrandes  patrio* 
tiqnes  s'élèvent  à  46  mille  livres  en  or  ,  en  argent  6:  en  aûV 
gnaa,  &  à.  15  mille  livres  en  effets.  Les  femmes  fe  font  dépouil- 
lées avec  empreflement  de  «leurs  bagues,  braffekïts  &  autres  bi- 
joux. Invités  à  marcher  contre  les  rébelles  des  départemens  voi- 
fins,  les  Rochelois  ont  fourni  trois  cents  hommes  de  bonne  vo* 
lonrl.  La  convention  a  vivement  applaudi  à  ces  allés  nombreux 
de  rivifme  ;  elle  a  décrété  que  les  citoyens  Se  citoyennes  de  la. 
ville  de  la  Rochelle  avoîent  bien  mérite  de  la  patrie  ;  elle  a  or- 
donné la  mention  honorable  de  leur  adreffe  ,  l'impreflion  &  l'en* 
voi  lux  départemens ,  aux  fociétés  populaires  &  aux  armées. 

Des  députés  extraordinaires  d'Arles  font  venus  informer  la  con- 
vention que  de  nouveaux  troubles  fe  manifeftoient  dans  cette  ville» 
Déjà  un  patriote  a  péri  viâime  de  l'ariftocratie. 

Le  mimftre  de  la  guerre  a  fait  paffer  une  lettre  de  Dumourier, 
qui  annonce  que  no?  troupes  ont  remporté  un  affez  grand  avan- 
tage à  Tirlemont,  Tous  les  corps  ont  donné  avec  courage.  Le 
huitième  régiment  a  repouffé  à  la  baïonnette  une  charge  des  dra* 
gons  de  Cobourg. 

L'effemblée  décrète  que  les  juges  du  tribunal  révolutionnaire  fe 
rendront  fans  délai  à  leur  pofte. 

Mercredi  so.  Une  lettre  des  commiffaires  de  la  Belgique  a  aa« 
nonce  qu'ils  travailloient  hàtivemext  à  l'organifation  du  départe» 
ment  de  Jemmappe  j  elle  annonçait  encore  que  le  famedi  l'enne- 
mi avoit  été  repouffé  avec  une  perte  canftdérable  d'hommes  &  de 
chevaux  ,  &  qu'une  aétfon  plus  décifive  étoit  prête  à  s'engager.  . 
Une  autre  lettre  des  commiffaires  au  Mont-Blanc  *  informé  U 
convention  de  deux  avantages  qu'on  tus  les  troupes  françaifes  fur 
les  Piémontais  ;  lvun  dans  la  partie  baffe  des  Alpes ,  l'autre  aa 
pied  du  Cénis.  Nous  leur  avons  tué  trente  hommes  8c  fait  vîngt- 
lept  prifonniers. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  notifié  a  la  convention 
Tordre  de  profeription  donné  en  Efpagne  -contre  tous  les  Fran- 
çais, négocians ,  voyageurs,'  femmes,  enfans,  ôtc.  Renvoyé  an 
comité   diplomatique  pour  faire  un  très-prompt  rapport. 

Pluffeurs  compagnies  de  volontaires  ont  été  admifes  a  défiler, 
devant  l'aflemblée. 

On  a  procédé  à  l'appel  nominal  pour  le  mîniftre  de  la  juïBce. 
Sur  414  voix,  Gothier  en  a  réuni  275  ;  il  a  été  proclamé. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  préfeaté  un  volontaire  de  dix-neuf 
ans  du  bataillon  de  la  Somme ,  qui  a  eu  les  deux  bras  emportés 
par  un  boulet  de  canon,  £c  l'œil  crevé  à  l'affaire  du  camp  de 
Maulde.  Décrète  que -la' couronne  civique  lui  fera  décernée,  que 
le  miniftre  de  la  'guerre  lui  conférera  un  grade ,  &  qu'il  lui  fera 
accordé  un  traitement  proportionné. 

Au  rapport  du  comité  de  légiflation  fait  par  Cambacérès  ,  la 
convention  a  rendu  un  décret  tur  les  contre-révolutionnaires  armés 
des  divers  départemens.  Voyez  dans  ce  numéro  ,  article  confpiratiaa. 
Grangeneuve  a  fait  un  rapport  fur  les  troubles  d'Arles.  La  con- 
vention a  décrété  d'aceufation  les  nommés  Dubourg  ,  J obère  , 
Lois ,  Guilbert  &  quelques,  autres  principaux  moteurs  des  troubljs. 
Jtmdi  xi»  L^  convention  a  chargé  fe*  comités   de  légiflatioa  & 


(U  stixiti  générale  .réunis  de  faire  un  rapport  fu?  jl'ejtWkfl  d* 
décret  qui  interdit  aux  députés  de  publier  des  journaux. 

Les  commifiaires  charges  de  vifiter  le$  places  frontière*  ,   dn|  • 
écrit  de  Metz  que  les  fortifications  de   cette  place   font  d%os  1« 
.meilleur  état.  . 

Des  lettres  des  départemens  de  Mayenne  &  Mayenne  &  Loire 
Ont  annoncé  que  dans  plusieurs  endroits  les .  révoltés  ont  été  ?«•* 
'  pouffes ,  fie  que  plufieurs  font  dans  les  priions  de  Laval. 
'  Sur  la  propofitiorr.de  Guitton».  il  a  été  décrété  que  les  religieux? 
qui  mareneroient  aux  frontières  çarderoient  leur  traitement. 
'  On  a  lu  des  lettres  de  Dumourier  ,  qui  info  ment  '.'aûemblée  qy# 
dans  une'  attaque  faite  par  les  Autrichiens  j  nous  avons  perdu  beau* 
Coup  de  monde  8c  pluneurs  pièces  de  cauom  Le  général  Valenc# 
a  été  bleflé.  Nous  avons  donné  ces  détails  au  long  dans  le  numéro» 

Après  quelques  débats  fur  l'ordre  du  jour ,  J'auembiée  a  pafté  à 
h  diicuflïon  au  rapport  général  des  contributions  de  1793  ^  ^4 
projet  de  décret  qui  en  doit  précéder  la  'fixation.  Le  /décret  Cuivent 
a  été  rendu  1  '  , 

"  Art.  1".  m  La  contribution  foncière  fera  maintenue  fil  confervé*» 
Le  comité  des  finances  propofera  le  taux  auquel  elle  peut  ètr< 
fixée  pour  1703  *  avec  los  fous  pouf  livre  additionnels  t  les  rectifi- 
cations fie  bonifications  dont  .elle  eft  fufceptible,  fans  retardement 
4e  l'exécution  des  rôles  de  la  préfet. te  armée*  , 

H.  *  Le  même  comité  préfentera  inceflamment  ,   en  exécution 
<Be$  précédens  décrets ,  le  plan  d'orgavifation   du'  cadaftre   générai 
.  tfe  toutes  les  terres  &  biens-fonds  de  la  république  ,   fie  dif  burtfati 
de  direction. 

'  III.  m  Au  défaut  fit  dans  l'attente  de  ce  cadaftre  »  pour  atteindre  ,  a* 
plus  prts  pofTiblc,'à  une  répartition  exacte ,  5c  mettre  la  convention 
nationale  en  état  de  prononcer  fur  les  demandes  en  décharge  ôc  r& 
«faction  formées  par  euftérens  départemens,  il  fera  procédé  a  la  rec* 
tîneation  des  matrices  de  rôles  pour  la  contenance  des  fonds  & 
leur  produit  net ,  de  'la  manière  qui  fera  fixée  fit  déterminée  ,  ce 
fuite  du  plan  que  le  comité  des  finanças  demeure  chargé  de  lui  pré-, 
fenter.  i 

IV.  «  La  contribution  mobilière  fera  également  maintenue  fie  con3 
fervée ,  &  le  comité  des  finances  préfentera  inceÛamment  les  vues  fur 
le'  taux  auquel  elle  doit  être  portée  pour  1793  » avcc  ^s  ^ous  additiot* 
tiels  ,  ainfi  que  fur  les  rectifications  fit  améliorations  qu'elle  paroi* 
exiger.  . 

Y.  n  Les  droits  de  patente  demeurent  fupprimés,  à  compter  do 
premier  janvier  «de  la  préfente  année  ;  les  revenus  d'induftrre  oè  autres 
fournis  auxdites  patentes ,  feront  pris  en  considération  dans  la  conttir 
bution  mobilière.  •■■•■' 

VI.  »  Les  droits  ^enregiftrement ,  les  droits  d'hypothèque,  les 
douanes ,  feront  confervés,  de  même  que  tous  les  impôts  qui  ne  font 
pas  nommément  fupprimés  par  le  prêtent  décret;  le  comité  des  fi.-  . 
nances  préfentera  iucceflivement  des  plans  de  rectification  fit  amé- 
lioration de  chacune  defdites  contributions ,  ainfi  que  fur  les  pofte* 
6c  meflageries  ».  , 

Jean-de-Brie  a  fait  un  rapport  fur  la  loi  contre  les  étrangers.  Plu- 
fieurs articles  ont  été  adoptés.  Nous  donnerons  le  décret  quand  il  - 
mura  été  entièrement  rendu.  .     . 

Le  citoyen  Lavigne  a  été  couronné*  des  mains  du  préfidên^d* 
la  convention» 

Çt  xi  mm  *7pj«    Pruphomme* 


N°.     194- 

*T-  de  la  convention  nationale* 


HÉVOLUTIONS    DE    PARIS. 

nv    aj    au   jo    mars   1793» 

Gucm  civik  ,  Famine ,  Ptfit  6>  Roi. 

JLie  danger  de  la  patrie  n'a  jamais  été  fi  grand  &  ire 
peut  l'être  davantage;  \\  touche  à  fon  comble.  Le  feu 
n'eft  pas  feulement  aux  portes  de  la  république  ;  il  brûle 
auffi  au  -  dedans.  Tous  les  fléaux  politiques  fondent  à 
la  fois  far  elle.  Au  Nord ,  des  généraux  fans  talent  & 
d'autres  fans  patrie  femblent  n'avoir  .fait  avancer  nos 
années  que  pour  les  ramener  honteufement  fur  leurs 
pas,  éouifées*de  mifère  6c  d'hommes  ,  6c  chargées  de 
la  malédiâion  des  peuples  qu'elles  abandonnent;  triAes 
effets  d'une  mefure  dirigée  avec  autant  d'imprudence  ou 
xTimpéritie  que  d'incivifme, 

Tous  les  regards  fe  font  portés  fur  ce  premier  théâtre 
de  la  guerre  \  à  peine  a-ton  fait  attention  à  la  défend 
du  refte  de  l'empire.  Les  paffages  des  Pyrénées  font  mal 

Îardés  ;  mais  nous  avons  franchi  les  Alpes  ;  &  le  Mont* 
tlanc  &  le  Mont-Terrible  font  devenus  provinces  de  la 
république  ;  une  flotte  même  a  pris  le  chemin  du  Tir 
bre  ,  &  nous  n'avons  pas  perdu  ï'efpoir  d'arborer  fur  le 
Capitole  notre  pavillon  tricolore  ,  fans  réfléchir  à  la  grande 
Jeçon  que  nous  donne  Phiftoire  dans  la  chute  de  Home  9 
qui  tomba  affaiffée  fous  fon  propre  poids,  &  fut  dé- 
membrée pour  s'être  trop  aggrandie. 

Cependant  nos  miférables  fuccès  nous  ferment  les 
yeux  fur  le  dénuement  de  nos  ports  6c  la  foibleffe  de 
notre  marine.  Des  vaiffeaux  anglais  viennent  nous  braver 
jufque  fous  notre  canon  ;  ils  infeftent  nos  parages  ,  6c 
font  rentrer  précipitamment  ou  enlèvent  nos  armateurs 
intrépides,  mais  pleurans  de  rage  de  fe  voir  fi  peu  fou* 

tenus  par  leur  patrie  indolente  ;  heureufe  que  l'équi- 
noxe  de  printemps  oblige  nos  ennemis  à  différer  leur 
éefeente   fur  nos  cotes,  fi  mal  difpofées  pour  une  dé* 

fcnfe  vigoureufe. 

Plus  Tages   que  nous  9  nos    voîfins  réparent  l'inertie 

forcée   de  leurs  flottes  pat  leurs  manoeuvres  fur   notre 
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continent  ',  méditées,  tant*  à  loifir  à*Gerf*y  cV  Gernefey; 
Qu'avons-nous  fait  pour  conjurer  cet  orage  formé  len- 
tement f*w  nos  yeux 2  Rien;  nous  n'en  avons  eu  con- 
noiiïance  que  quand  il  a  grondé  fur  nos  têtes  dans  les 
ci-devant  Normandie  &  Bretagne.  Il  étoit  pourtant  fi 
facile  4  non  pas  de  le  di {liper ,  mais  de  le  conjurer  à 
1  fa  nafflafice  1  il  ne  s'agiflbit  que  de  furveilier  l'exécution 
des  premières  loix  contre  les  émigrés  &  les  prêtres , 
auteurs  de  tous  les  maux  qui  nous  preffent ,  levain  im- 
pur entretenu  au  milieu  de  nous  aux  frais  des  cabinets 
de  l'Europe. 

Plus  puiflant  que  le  fer  dans  le.s  mains  de  nos  enne- 
mis, l'or  a  corrompu  la  plupart  des  adminiflrateurs  ;  ils 
ne  voient  rien  ,  &  lai  fient  rentrer  une  horde  d'hommes 
pervers  qui  fanatifent ,  qui  royalifent  à  leur  gré  des  mil- 
liers de  citoyens  des  campagnes. 

L'inertie  ou    l'incapacité   du   confeil   exécutif  eft  peu 
propre  à  porter  la  hache  à  la  racine  du  mal  :  tandis  que 
par   la  çomplaifance  perfide  des  généraux  *  grand  nombre 
àe  volontaires  ont  quitté  l'armée   pour  venir  fe  plaindre 
&  porter  le  découragement  dans  leurs  familles  ,   les  raf- 
femblcmeDs  de  rebelles  groflifïbient  à.  Pinfçu  des  clubs  , 
à,  l'infçu  des  adminiftrations  %  à  i'infçu  des  miniftres  ;  il 
nous  faut   maintenant    faire  diverfion  aux  préparatifs  de 
la  campagne  fur  nos  frontières  ,  pour  châtier  les  contre- 
révolutionnaires  de   l'intérieur  ,  forts    de    la    foibleffe  ^ 
aguerris  par  l'infouciance  du  gouvernement ,  &  dans  leur 
anéanti  dément  envelopper  des  milliers  d'hommes  trom- 
pés. Quelle  digue  oppofe-t-on  d'abord   à  ce  torrent  dé- 
vaftateur  dont   pluiieurs   villes  font   déjà  la  proie  ?    Un 
Macé  »  ci- devant  comté,  un  Witenkoff,  ci-devant  à  la 
f$lde  de  la  cour  ,  &c.  :  voilà  les  oificiers  qu'on  détache 
contre  des  révoltés  en  bonnets  blancs  &  au   nom   d'un 
roi.  Heureufcment  que  les  braves  Sans-Culottes  de  tous* 
les  départemens  voilins  fe  font  levés  à  la  première  réqui- 
sition ,  &  réparent  à  mefure  les    fottifes  ou  les   tauttes 
démarches  combinées  de  leurs  chefs.  Il  en  coûte  du  fang, 
&  le  plus  pur  a  déjà  coulé  ;   mais  du  moins  celui  des 
rebelles  .n'eu  point  épargné.  Puiflions-nous  en  être  quittes 
pour  ces  premiers  mouyemens  dont  le  caractère  n'eft  pas 
propre  à  nous  raffurer  fur   l'avenir  î  Braves  Sans-Culot- 
tes I  qui  oferoit  entraver  une  révolution   toute   entière 
votre  ouvrage ,  fi  vous  aviez  des  officiers  dignes  de  vous 
commander ,  des  magistrats  dignes  de  vous'  administrer , 
des  légiflateurs  tous  dignes  de  vous  repréfenter  ? 

Il  vous  faut  des  guides  aufli  bien  intentionnés  que 
Tous  ;  mais  où  font-ils?  Eft- ce  parmi  les  miniflres  ?  L'un 
ne  met  aucune  activité  «  peut-être  aucune  bonne  foi  ctens 
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fes  correfpondancès  étrangères  ;  il  ne  fait  ou  fie  nous  dît 
que  ce  que  les  cabinets  laiflent*  tranfpirer  à  ,<Jefiein; 
l'autre  accorde  des  furfis  aux  jugemens  rendus1  contre  Jes 
émigrés  ;  l'autre  porte  dans  l'ombre  le  dernier  coup  à 
nos  finances;  l'antre  laiffe  nos  cotes  dégarnies  au  mo«« 
ment  d'une  defcente  ;  l'autre  lai&e  ou  place,  à  la  têtu 
4e  nos  régi  mens  &  de  nos.  bataillons  des  hommes  fuf- 
peéts  ou  tarés. 

Dans  ce  concours  de  circonstances  plus  alarmantes  l'un* 
que  l'autre  ,  que  fait  la  convention  ?  Prend-t-elle  une  at- 
titude qui  en  impofe  aux  ennemis  delà  chofe  publique, 
Îui  raflure  les  patriotes  tout  prêts  à  fe  décourager  ?.... 
a  convention ,  toujours  divifée  ,*  fait  tous  fes  efforrs 
pour  recouvrer  la  considération  qu'on  lui  a  fait  perdre 
&  dont  elle  *  tant  befoin  ;  elle  prend  dts  mefuics  ri- 
goureufes  pour  écrafer  les  malveillant  &  rallier  autour 
d'elle  les  bons  citoyens,  qui  s'y  rallieront  toujours,  tant 
qu'elle  marchera  dans   la  Voie  du  falut  de  la  patrie. 

Et  cependant  que  devient  l'efprit;  public  ?  Hélas!  & 
c'eft  là  le  plus  grand  de  nos  maux ,  celui  auquel  il  faut 
apporrer  le  plus  profhpt  remède.  L'efprit  public,  qui  de- 
vrait trouver  un  régulateur  ou  un  foyer  au  fein  de  la 
repréfentation  nationale ,  fe  Tefroidit  *  fe  décompoie  de 
jour  en  jour.  Hélas!  nos  revers  &  notre  honte  au-de- 
hors ,  nos  agitations  au-dedans  ,  la  pufillanirmté  des  ci- 
toyens ,  l'impudeur  des  faux  patriotes ,  l'abfence  de  Pin-  ' 
duflrie ,  la  iiagnation  du  commerce ,  les.  pertes  dé  l^gri* 
culture ,  le  prix  exceflif  des  chofes  les  plus  néce flaires  à 
ta  vie  ,  la  mifère  &  fes  fuites  hid  eu  fes  &  finjftres ,  tout: 
femble  combiné  pour  amener  le  peuple  à  fe  j^ter  dans 
les  bras  du  premier  aventurier  qui  voudroit  faire  fa  con- 
quête. O  blafphême!  quoi  l  nous  aurions  un  « . . .' nous 
n'achèverons  pas  ,  nous  n'écrirons  pas  ce  mot  tfétriffjnt , 
Impie,  facrilege  !  Non  ,v cela  ne  fera  pas.  N'eft-il  pas 
▼rai ,  braves  Sans-Culottes  ?  nous  aimons-  à  le  répéter  » 
c*eft  vous  oui  avez  fait  la  révolution  ;  vous  la  foutien- 
drezf  vous  l'achèverei ,  en  dépit  des  rois,  des  minières, 
des  nobles ,  des  .prêtres  f  dés  riches  égoïftes ,  des  hom- 
mes neutres  ou  nuls ,  &  des  faux  Sans*Culottes  qui  fe 
gltfTent  parmi  vous  ,  affichent  vos  mœurs ,  endoflent  vos 
coftimies  pour   mieux  vous  tromper. 

le  plus  court, examen  fuffiroit  potr  les  reconnoitre. 
Qu'on  interroge  les  Nouveaux  venus  qui  s'emparent  de 
la  tribune  &  tarif  retentir  la  voûte  de  toutes  les  fociétés 
populaces.  Qu'étiez* vous  avant  le  14  juillet,  &  qu'a- 
vex-votis  €ait  depuis?  Quels  font  les  fervicês  rendus fuc- 
eeffivemeflt  pnr  vous  a  la  chofe  publique?  Laiflez-nous 
tm  ûiômentpiiilier  dans  les  rccoins-oblçurt  de  votre  vi« 


privée..:.  &  attendons  leur'  réponfe  catégorique  pour  te* 
)dner-  Quc  de  gens  ne  fortiroient  pas  impunément  de  ce 
fcrutin  épuratoite  !  Nous  engageons  les  Sans-Culottes  fi 
confions ,  fi  faciles  à  tromper ,  fi  indulgens  ,  quoi  qu'on. 
en  dife ,  nous  les  engageons  à  ne  donner  leur  eititne 
qu'après  l'épreuve.  Cette  opération  qui  peut  fe  faire  paU 
ubfement  dans  chaque  feâion  ,  à  chaque  nouveau  vijage 
qui  s'y  montreia  ,  doit  fa  ivre  immédiatement  les  vifites 
domiciliaires  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Paris  &  fur* 
toute  rérendue  de  la  république ,  &  ne  fera  pas  moins 
profitable.  Défarmer  les  gens  fufpeâs  eft  une  mefure 
iage  &  indifpsnfable  dans  un  temps  de  révolution  ;  c'eft 
Une  démarche  de  l'ai  ut  public  à  laquelle  tout  homme  qui 
âme  fon  pays  n'a  pu  qu'applaudir-,  fur-tout  de  la  ma* 
nière  dont  elle  s'eft  faite  à  Paris  jeudi  &  vendredi  der- 
nier. Une  pareille  recherche  exécutée  avec  ce  concert  & 
ce  calme ,  nous  difpenfera  de  plu  fleurs  autres  où  l'on  au* 
iott  oublié  tes  égards  dus  à  l'humanité. 

Mais  ,  citoyens ,  fans  doute  que  vous  n'en'  refierez 
pas*  là.  Quoique  ce  ne  foit  pas  l'avis  de  Danton  ,  fans 
doute  que  vous  demanderez  aux  miniftres  raifon  du  choix 
des  hommes  qu'ils  placent  à  la  tête  de  nos  armées  ou  de 
leurs  bureaux.  Certes  ,  le  fouverain  en  a  le  droit ,  comme 
il  a  celui  de  demander  à  fes  mandataires  s'ils  fe  fentent 
capables  on  non  de  fauver  la  patrie  i  Vous  l'avez  en* 
tendu  ,  i'aflemblée  entière  s'eft  levée ,  &  nous  a  dit  : 
Oui  !  la  convention  répond  du  fort  de  la  république.  Que 
ae  s'en  eft*elle  tenue  là  ,  fans  ajouter  :  Mais  vous  ,  c£* 
toyens  9  vous  réponde^  dû  fort  de  la  convention.  Qu'd  y 
a  peu  de  caractère  dans  ces  dernières  paroles  !  Convient* 
H  à  des  mandataires  d'impofer  des  conditions  injurieufes 
à  leurs  cornmettans?  Repréfentans  du  peuple  ,  qu'on  foit 
ingrat  à  votre  égard  ,  que  vous  importé  ?  Faites  votre 
devoir ,  fans  vous  embarrafler  des  fuites.  Le  faâipnnaire 
qui  reçoit  fa  confighe  répond-il  à  fon  officier  :  oui  !  je 
remplirai  ma  conûgne;  mais  vous,  me  garantirez -vous 
que  je  ne  ferai  pas  forcé  dans  mon  pofte  ? 

Que  la  convention  fafle  fon  devoir  j  le  peuple  fatira 
bien  faire  le  fien  ,  &  il  l'a  prouvé  dans  la  journée  même. 
Mats  il  ne  faut  pas  s'arrêter  là  ;  voilà  des  vifites  faites , 
voilà  des  armes  enlevées  aux  mains  fiifpeâes;  voiià  des 
contre  -  révolutionnaires  arrêtés  &  un  tribunal  organtfé 
pour  le  juger.  C'eft  maintenant  que  la  juftice  doit  dé* 
ployer  toute  la  févérité  nationale ,  toute  la  rigueur  d'un 
peuple  trop  long- temps  irnpaïïible.  Ils  veulent  notre  fang 
les  émigrés  d'outre -Rhirt,  ot  depuis  trois  an*;,  pour  fup* 
pîécr  à  leur  rage  impuifîante  ,  ils  nous  fufeitent  dans 
toute  l'Europe  •  des  armée*  de  bourreaux.  U*  veulent  noçrç 
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fing  tons  ces  contre-révolutionnaires  de  la  Vendée ,  de* 
deux  Sèvres  ,  prêtres,  nobles  >  étrangers  r.&c.  ;  &  ils  font 
marcher  devant  eux  à  leur  tête  tous  les  bons  patriotes 
pour  les  expofer  aux  '  premières  décharges.  Us  veulent 
notre  fane  tous  ces  brigands  avec  leurs  bonnets ,  leurs 
cocardes  fie. leurs  drapeaux  blancs,.  &  déjà  ils  ont  mis 
en  morceaux  les  magiflrats  ,  Ies>  adminiurateurs  fidèles 
au  peuple»  &  le  peu  de  bons  prêtres  qui  refufent  de  faire 
caùte  commune  avec  les  réftacbires.  Eh  bien  !  puifqu'ils  ' 
▼eulent  du  fang ,  il  faut  en  faire  couler.  Mais  que  ce 
foit  fur  les  échafauds  ;  mais  que  ce  Toit  le  fang  de  tous 
ces  mauvais  prêtres  qui  promènent  leur  crucifix  dans  les 
campagnes ,  &  appellent  à  grands  cris  une  guerre  reli- 
^teufe  ;  mais  que  ce  foit  le  fang  de  ces  nobles  brigands, 
qui,. au  nom  d'un  enfant  royal  fie  de  fon  régent , ameu- 
tent leurs,  valets.  *  corrompent,  la  clafle  agricole  ,  enfans 

.  ingrats  de  la  révolution ,  &  méditent  une  guerre  civile 
quils  appellent  in Airreffi  on  ;  mais  que  ce  foit  le  fang  d'un 
ci-devant  comte  de  Macé  ,  qui  a  fait  périr  quantité  de 
nos  frères  des  départemens ,  en  les  pofrant  de  manière 
à  laitier  tout  t'avantage  aux  rebelles  de  Sanrnur  .&  d'An- 
gers ;  mais  que  ce  (oit  le  fang  du  miriiftre  de  la  guerre  , 
s'il  nomme  aux  premiers  grades  de  l'armée. des  offi- 
ciers ariftocrates  de  naiflance  &  contre-révolutionnaires 
de  DTofeffion;  mais  que  ce  foit  le  fang  de  Dumourier, 
s"U  n'a  calomnié  les  troupes  de  la  république  que  pour 
couvrir  Ion  impéritie  ,ou  iuftifierfes  intentions  perveri'es; 

•que  ce  foit  le  fang  de  Roland,  s'il  a  écrit  à  ce  dernier 
la  lettre  citée  à  la  tribune  par  Danton  ,  &  s'il  a  abufé  . 

Suidant  fon  mmrftèfe  de  la  confiance  dont  il  jouiiïoit 
abord ,  pour  fervir  nos  ennemis  «en  trahiâant  la  révolu- 
tion ;  mais  que  ce  foit  le  fang  de  cet  autre  miniftre  ac- 
eufé  d'avoir  accordé  un  furfis  à  un  jugement  rendu  con- 
tre des  émigrés  ;  mais  que  ce  foit  le  lang  de  Lavergne 
&  des  cirfq  adminiurateurs  fes  complices ,  s'ils  ont  ou- 
vert aux  Pruifiem  les  portes  de  Longwy  ;  le  lang  de  ceux  * 
qui  ont  volé  deux  millions  à  la  nation ,  en  gardant  pour 
eux  l'argent  deftiné  à'  compléter  &  à  équiper  la  légion 
germanique  ;  le  fang  de  tous  ces  contre-révolutionnaires 
3f outre-mer  qui  ont  voulu  livrer  nos  colonies  à  l'Anglais  ; 
mais  que  ce  foit:  le  fang  d!un  Paoly  ,  qui  s'eft  fait  ap~, 
laudir  au  champ  de  Mars  à  côté  de  Lafayette ,  &  qui,  dit- 
on  ,  aujourd'hui  cherche  à  détacher  la  Corfe  &  à  s'en  rendre 
le  dictateur  vaflal  de  l'Angleterre  ;  le  fang  de  ces  con** 
mifTaires  ineptes, ou  perfides,  qui;,  par  des  vexations 
afteâées,  nous  ont  aliéné  le  cœur  dès  Belges;  le  ♦fang 
4es  accapareurs  /qui  affament  le  peuple  t  fit  des  fournif- 
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feurs  qui  dépouillent  nos  foldats  quand  ils  font  fous  I* 
toile.  Et  vous  aufli  repréiêntans  traîtres  à  vos  fermens , 
tremblez  ! . . . 

Mats  H  faut  que  tout  cefang  coule  fans  délai.  Lepeu- 

Ï>le  attend  $  il  ne  combattra  pas    de   bon  cœur  pour  fa 
iberté  ,  tant  qa  on  laiiTera  vivre  impunément  les  ennemis 
domeftiques  de  fa  liberté. 

Il  eft  encore  d'autres  mefures  à  prendre ,  non.  moins 
urgentes.  Délivrés  de  tous  les  membres  gangrenés  de  U 
république,  ne  nous  flattons \ pas  de  n'en  plus  rencontrer 
à  l'avenir  ;  il  en  échappera  toujours  trop  à  ia  vindtôe  pu- 
blique ,  ou  il  s'en  formera  de  nouveaux ,  que  n'enraiera 
point  l'exemple  terrible  de  leurs  «prédéceffeurs.  Le  mai 
eft  une  plante  dont  on  n'extirpe  jamais  toutes  les  racines  ; 
elles  tiennent  au  fol.  Que  refte-t-il  à  étire  encore  ,  une 
fois  que  le  glaive  de  la  milice  nationale  fe  fera  promené 
fur  les  têtes  coupables  ?  Deux  chofes  ;  que  les  citoyens 
s'entendent  &  qu'ils  fe  ferrent ,  &  ils  feront  invincibles  3 
&  le  moment  elt  venu  d'en  agir  ainfi ,  pour  oppofsr  aux 
ennemis  qui  nous  'preflent  de  toutes  parts  un  front  inex- 
pugnable. If  ne  faut  pas  qu'ils  trouvent  un  feul  endroit 
par  ou  ils,  puiflfent  nom  entamer.  Entendons-nous  bien  ; 
Serrons-nous  de  près  ,  &  la  patrie  encore  une  rois  e(t 
fauv'ée.  Mais  ce  n'eft  pas  pour  un  jour  feulement  qu'il 
faut  nous  entendre  &  nous  (errer.  Que  nous  en  rem  en* 
droit-il  de  nous  lever  tous  enferhble  aujourd'hui ,  fi  de* 
m  tin  le  plus  grand  nombre  n'eft  plus  debout  ?  Union'  64 

{>erfévérance  ,  &  nous  n'avons  perdu  rien  *  encore  ;  que 
es  flottes  arrivent  !  que  les  frontières  fuient  menacées 
toutes  à  la  fois  ,  pourvu  qu'on  nous  trouve  par-tout  unis  ; 
toujours  debout.  Citoyens  d'une  république  une  &  indi* 
vifibfe ,  foybns  fidèles  à  ce  beau  titre  ;  que  le  peuple 
Français  foit  un  &  indivifibtfc  d'efprit  eomme  de  corps  ! 
Mais  s'il  continue  de  fe  laiffer  entraîner  aux  confeils 
du  premier  charlatan  qui  s'empare  de  la  parole ,  û  on 
parvient  à  faire  '  regarder  comme  ariûocrates  modérés  4es 
patriotes  de  vieille  date  qui  ne  fe  font  jamais  démentis  4 
fi  nous  fommes  encore  comme  autrefois  amrs  du  mot* 
veillèux  &  de  la  variété  fans  prendre  garde  aux  fuites  j 
fi  nous  nous  afrbtbliflbns  nous-mêmes  en  tournant  nos 
forces  l'un  contre  l'autre  ;  fi  nous  déchirons  Ir  fein  de 
la  patrie  ,  au  lieu  de  lui  fervir  tous  de  bouclier  contre 
les  ennemis  communs  *  citoyens ,  écoutez  votre  arrêt  :  > 
Toute  république  divîfée  d'opinions  &  de  moeurs  ,♦  tôt 
ou  tard  eu  Ta  proie  du  defpotifme.  Tout  ce  que  les  puif» 
fances  qui  fondent  fur  nous  en  ce  moment  pou  votent  dé  * 
firer  de  plus  favorable  à  leur  invafion  projetée. nous  nus» 
nace ,  ils  ont  bien  fenti  l'impoflibiUté  de  nous  vaincre  en 
-  •  •    -  *  "     ""  inafle , 


î;  %  oW  ¥Jettè?rTJnt  à  bout  en  détail. ^ouVWPrinee 
*jt  couverte  de  débris  ;  elles  le»  ramifient  fogfltuiemtôt'k 
Vil»  font  des  armes  contre  nous  ;  craignons  d'en  être  .af-» 
Mblès.  La  pbparr  des  hommes  ne  rarfonnentîpeim*  le  Ne* 
"iu'fls  é^foiiyeitt  les  attire  j  le  mat  les  repouflb>oo  tes  eJgeji* 
y*  ne  foncent  pas- fi, ce  bien  eft  paffager»  fi  le- mal  eft 
Tt^aWe  ;  ils  ne  jflgettt  de  devenir  que  fur  le  <p*éfcfir.  fia 
•revowttotï ,  jusqu'à  ce  jour,  a  coûte  plus  d'un  iacriiicé 'afet 
"bons  citoyens?  ta  révolution  a  fait-  des  meçottcens  &  des 
totftllienlettx.  Nos  ennemis  plus  ns  tique  nous  »  ont  mis  4a 

r  toi  tes  les  partions ,  ont  fpécnlé  fur  tous  les  befom», 
&  font  fervi  de  tous  -les  préjugés  à  moitié  détruits.  Opi 
-»  dit  aux  prêtres  :  tenez  bon,  loufflez  Ja  guerre  religieuie*, 
«et  nous  tous  rétablirons  dans  vos  prébendes .  On-  a  dU 
»aux  cî~devant  de  toute  race  2  intrigues  ,  agiteà-vous  ^piarlc^ 
d'un  roi  ;  femez  le  trouble,  Ô£  vous  reçoit  ère»  de  nouveatoc 
=privîMgea>  *&  ainft  du  vefl*.    %.  ' 

Depuis  trois  ans  le  feu  coure  \  mais  le  moment  de  IVaV 

•ptofion  eft  vernie  Citoyens  ]  Vous  marche*  fur  un  fol  *ol- 

caitift  de  toutes  parts  Déjà  toutes  les  aut  esclaffes,  àt\ 

4bciété  font  plus  ou  moins  gagnée;  Bradés  famvciflorte»* 

H  n'y  a  plus  que*  vous  (or  qui  on  n'ofe  «pas  encore  todt 

"à  fait  compter.  Vous  êtes  encore  la  maflê  la  çlu*  ïbrf*' f 

1  In  ^pJus  difficile  à  remuer,  •  Il  faut- 110,  levier  fropor ftenrfé 

au  poids  dont  vous  êtes.    De  petites  faâion*  rodent  ail- 

~foà*  de  vous.  On  vons  fonde ,  on  vous  iniertrogede  toutes 

Manières.  Réfifre*  encore  Quelque  temps ,  &  les  efforts  4c 

Teonenti  feront  vains  >  &  retrs  reflburces  feront. epàiieel. 

Si  l'intérêt  de -ta  ctufe  (ubltme  que  vous  fourèife*  oùvtfày 
cefler  un  moment  d'être  pvur  vous  un  motif  de  loi  rfjÇ. 
ter  fidètes ,  voyez  ou*  vous  précipite roit  une  feuét,  deirîl- 
joornee  de  découragement.  Si  l'on  parvient  à  *>us  faîte 
-éponferTuirdeces  différera  partis  qui  vous  ^abfedent ,  4c 
ce  moment  vous  ne  formeret  plus  une  f^dle  nation*  Vôds 
êtes  autant  de  petfplesaiTervts  à  autant  de  'maîtres,  % 
'nutftftt  de; bourreaux  que  vous  m^rit  de.  chefs*  Devions 
la  |tierre  civile  dans  toute  4prt  horreur  j  dépaftemeâs 
contre  départemens  i  focîété  contre  fociété  ,  famille  -con- 
tre famille  ;  voyet  les  haines  perfonnélfes  fous  le  nom  « 
4alut  public  a?rmfer  leurs  poigrmrds }  le  frère  atTaffinér 
le  frère;  le  débiteur  fe  débarraflet  de  fbn  créancier^ 
-fadottère  frapper  le  mari  de  fa  complice  ,  la  mère  ar- 
"irtaitt  ehVménre  les -fils  TOittre  renr  père;  et  Retirant  «4i 
mamelle  maffacré  fur  lïit'tn  qui  le  r.ottrrit 

*r:  T94.  %mt  tt.  B 


IrfgMramfrt  foi  la  moindre  de**»  càkaMs; *  i 
.  f  obtiendrez  même  pas  ;  pas  plus  que  les  infortuné*  Polonais* 
.plus  infortunes  qu'eux  encore,  à  raifon  des  injures  que 

chacun  de  Vos  ennemis  a  reçues  de  vous  6c  voudra  faiisfaif  es 
.après  vous  avoir  contemplés  avec  une  joie  féroce ,  vous  dé* 

durant  les  entrailles  les  uns  les  aautres  ,  après  avoir  attendit 

Se  vous  vous  foyieztellementaibibiisqu'on  n'ait  jiejt  à-.fle> 
uter  d'un  dernier  défeipoîr  f  alors  f  Pr  uffieas,  Hano  vriens  9 
Autrichiens  $  Sardes ,  Anglais  f  Efpagnols ,  tous  ces  bri- 
gands vomis  par  toutes  vos  frontières  &  fur  tontes  von 
cotes  9  viendront  pour  fe  distribuer  ,  pour  fe  lotdr  le  peu-* 
pic  français  ,  comme  les  bouchers  fe  distribuent  un  vil  bé- 
tail. Vos  maîtres  vous  marqueront  d'un  fer  chaud,  de 

honteux  lien*  les  apureront  des  plus  mutins  d'entre  vous  » 

Veft  ainfi  quMs qualifieront  les  patriotes.  De  ce  moment» 
il  n'y  aura  plus  de  France  en  Europe ,  &  la  liberté  s'en- 
veloppant  d'un  crêpe  fanglant  ira  fe  cacher  dans  quelque 
Ile  inculte  &  défense. 

Pour   peu   qu'il  y  ait  de    réfiftance ,  plus  de  Paris- 1 
On  traitera  cette  grande  ville  comme  le  Dieu  des  Juifs  9 

.d^-on,  traita  Sodomç.  Les  flammes  en  dévoieront  les 
tlabttans  fit  les  habitations  ;  0t  fur  ù%  ruines  fumant  e}* 
mti  monnaient  de  brome  éterntfera  la  chute  &  le  châo> 
•nent  rf un  peuple  qui  s'étoit  dit  libre  9  avant  de  mériter  4e 
rétro.        ■     r 

Difoftt.  ans  étoîftes  qui  confentiroient  volontiers  peuf* 
4ttf   à  vivre  esclaves,  ou  même  à  périr  tout  de  fuite 

.plutèt  que  de  lutter  long-temps  pour  la  liberté  r  difono» 
leur  que  cette  dernière  calamité  fera  précédée  de  plufieur» 
ferres  plw  affreufes  encore.  Si  réciterai  profitant  de  vqe 

.c$vf6ons  mtemucs ,  franchit  une  fécondé  lois  nos  fronr 
jières, *ee  fera  pour  porter  la  famine  au  milieu  de  nous  \ 

jfl  déjà  lue  contre-revohitionnsires  des  département   cfr 

^|t  fait  le  fatal  effai ,  ils  pillent  les  ptovifions  ,  brllent  œ 


t 


rils  ne  peuvent  confommer  ,  &.  détruifent  oar-tout  oji 
paffent  Pefpeir  tte  la  récolte  prochaine.  Et  ç'eA  ainfi 
«ne  la  famine  fuecédera  à  la  guerre  civile  ,  6c.  par  une 
JpttC  néceflaire,  la  pelle  a  la  famine  \  comme  on  a  penl'é 
Réprouver  dam  les  plaines  de  W  Champagne  lors  de  réva- 
tnatUm  de  Tannée  defiruniVickr  Le  loi  Te  plus  fortuné  de 
Europe /deviendra  un  vatte  cimetière  oh  tes  viâimes.expi* 
liantes  entsfiees  fur  les  vié%mes  expirées ,  appelleront  U 
anort  en  maudiflsnt  d'une  voi*  éteinte  fenneai  fui  re# 


&  leurs  compatriote»  qui  n'ont  pu*  ft  degurni* 
ces  fléaux  a»  les  prévenir..  - 

*«0$  images  font  affireufes.  Il  en  cil  tme  plus  déplorable  es». 
••  e»rc ,  ce  fera  lodernie*  trait  de  ce  tableau.  Français  qui  aven 
Ébeame  élevée  &  un  cœur  lenfible  f  pefex*en  toutes  les  cil* 
naonfianecs  &  friffonoez,  en  réfiéchifiant  qu'il  n'eft  put 
tout  à  fait  le  produit  de  l'imagination  ;  ccft  f  une  des 
.  chances  horribles  qui  nous  menacent  û, mus  demeurons  dé» 
fanis  :  flétris  par. la  nvfere*  laffés  par  le  temps  ,  dévorée 
►^nqo  études ,  déjà  dès  individus  indignes  du  non!  de  ci* 
toyens  français ,  de  républicains  t  regardent  en  arrière  j  Ui 
feupirent  en  te  rappelant  les  douceurs  de  la  fervitude;  Se 
tout  bas  ils  font  des  vaux  pour  le  retour  de  l'ancien 
ségitue ,  fujet  à  moins  d'orages.  Les  lâches  1  oui  ,  il  eft  dan 
Individus  qui  en  lont  arrivés  à  ce  point  de  dégradation  poli» 
tique  &  morale.  Vos  ennemis  le  favent,  ot  ils  fondent 
•f efpoir  de  réduite  toute  la  nation  *  d'après  ce  germe  fié» 
«rifîant.  Et  l'or  eft  prodigué  par  eux  pour  étendre  cette  ta-, 
che  honteufe  fur  la  majorité  du  peuple. 
*  Citoyens ,  <;»  •  diriez- vous ,  que  feriet-vous  fi  à  la  nois» 
▼elle  d'une  delcente  des  Anglais  fur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne ou  de  la  Normandie  ,  ù  à  la  nouvelle  d'une  2nva£ou 
concertée  de  nos  frontières  du  Nord  &  du  Mid  ,•  frappé* 
efane  terreur  panique  ,  travaillés  préalablement  pur  le» 
•oiiffaîres  de  Pin  ou  de  BruqrVick  ou  de  tout  autre  » 
«ne  cinquantaine  -Àe  départemeos  aUe/ieut  à  genoux  de* 
mander  pour  maître  l'enfant  du  despote  dont  i$  ont  voté, 
le  dernier  fuppltce. 

Généreux  citôy nas ,  vons  recules  d'effroi  u  cette  bypo» 
fhèfe  impie.  Eh  bien  \  fi  vous  ne  vous  hâtes  de  vous  réunir  » 
£t  fi  vous  ne  p?rfévérea  pas  dans  cette  union ,  fi  vons  ne 
vous  emprefies  pas  d'avoir  une  conftitution;  enfin  .fi  voun  , 
teenttouex  d'être  ce  <fit  vous  avea  été  jufqu'à  cette  heure  1 
malédidions  fur  vous  &  fur  vos  enUnsl  voua  attiex  un 
stoiîl! 

;  P.  S.  Nos  ennemis,  font  circuler  dans  les  département 
des  milliers  d'écrits  on  ils  prêchent  hautement  là  diflbljK 
tibn  de  la  couvent  on  nationale  fit  le  rétaUîffement  de  In 
royauté.  La  convention  vient  de  prendre  contre  ce  genre 
cThoftiltté  une  mefurë  rigoureufe  6c .  terrible ,  mais  néce£» 
Canro  dans  les  circonftacc?*  actuelles  ou  le  falut  public  fait 
le*  (bp  éme  loi  ;  elle  m  prononcé  la  peine  de  mort  contrn 
vaincu  cYavoir  compoié  ou  imprimé  net» 
)  /    Bi 


(■*•> 

+R#d&'fVF^***lc.Ttf*bk{lcmçnt  et  h  monarchie 

ou  la    diuolution  de  la   reprci  Dotation  aaticnaie,.  £J«  % 

CMHrtçt  air&U  méjne  peiné  contre  tout  ceiuqujcoa- 
Ikrtwt  <{*Aâ  de*  écrit»  le  meurtre  ou  le  pillage* 

ttttre  du  fénjraf  Dumontier \  jfin&at  en  chef  de  famic  du  nord ,  £ 
(a  convint  Un  nationale. 

Lô^vajn,  iï  mars  179^ ,  Tau  *dela  république  françaife, 

'  m  Citoyen  préfidejit ,'  le  falut  du  peuple  ejr  la  1<h  fupreme  ;  }• 
viens,  de  lut  lacrffier  une  conquête  prefque  aiturée ,  en  quittant  U 
portion  *ic"torieufe  de  l'armée*  prête  à  entrer   dans  le  cççur  de  la'' 

,  koilaiîde ,  pour  venir  au  le  tours  de  ceUe-  qui  viarvt  dNeUuycr  «a 
Hiver*  ,  qu'on  doit  a  des  caufes  phyfcques  &  mot  aies,  que  je  vaifj 
yus  développer  avec  cette  franchiie  qui  eft  plus  nçcelfaire  que, 
jamais,&  qui  eût  toujours  océré  le  falut  de  .'*' république  ,  fi. 
tous  les  agens  qui  la  fervent  reu lient  employée  dans  les  comptes1 
cjmWs  leodoj  eut  t  &  4»  -elle  eût  toujours  été  écoutée  avec  plus  d# 
cornplaifance  que  la  flatterie  menfongère.   -  # 

.  .y«us  fayei ,  citoyens  représentas*  >  dafis  quel  état  de  déforçant* 
fation  &.  de  louttrar.ee  les  armées  de  la  Belgique  ont  été  mfes  pafc, 

.  un  miniuVe  §.  pa;  des  oureaux  qui  ont  conduit  la  France  lur  \è 
•Jericftant  de  fa  ruine,  Cç  minjftre  &  c  1  bureaux  ont  été  chance**  f 
Mis  Mn.loin  de  les  punir,  teche ,  Haiiesifrau  font  paies  ♦ 
tta  pi  acet,  importante  de  la  mairie  de  Paris  ,  ot  dès-Jqrs  la  capital 
«  yu  fe  renouveler  dans  la  rue  des  Lombards  des  fceAes  de  fan£ 
$  de  carnage,  " 

>»  Je  vous  ai  prêtent  mois  de  décembre,  dans   quatre  mè\ 

jBorVcs-  ,  W  grrersr  qu*i  .  ralloit  redrefler.  Je  vous  ai  indiqué  les* 
feuls  moyens  oui .  pouvoient  faire  celler  le  mal,  $C  rendre  à  nos* 
affilée*/  *99*C|  liuri  Tftrqes. ,  ainii  qu'à  la  caufe  de  la  nation  toute 
la  jurtice  qui  doit  îtee  fon  caractère.  Ces  mémoires  ont  été  écer^ 
tfs  ;" vous  ne  les  cor.r.oiltez  pas;  faites  vous  les  repréfenter ,  voua 
■f- ^otiyeYeV  hf  prédît!  ion  de  tout  ce  qui  nous  ar  ive  -t  vous  y  trou* 
•*Mb  aufh'té  remade  aux  autres  dangers  qni  nous  environnent  8f 
ojui  mt^aoen*  notre  république  «aillante.  Les  armées  de-  la  Beig» 
que  réunies  dans  le  pays  d'Aix-la-Chapelle  &  de  Lié^e  y  ont  foufcj 
sert  tous  lès  genres*  de  befoins' fans  mu.  murer  ,  Viàiç  en  perdant 
continuellement  par  les  ^maladies  8c  les.  efearmouches  .cpntre  YenJ 
SS^yptoM' abandon  éa'quW&té  d'officiers  U  de  foldats,  plus  da  laT 
tto#£  de  .leur  force,  t 

,.*  Ce  n'fû  que  depuis  rentrée  du  génétal  fieuraonvilte  dans  ht 
rauùftèj-e  xju'on  commence  à  s'occuper  de  fon  recrutement  &  de  f«tj 
befoins.  Mais  il  y  a  fi  peu  de  temps,  que  nous  éprouvons  encore 
tout  le  fléau  déibî  ganifateur  dont  nous  avons  été  les  victimes!  Tell  f/ 
îSttoii  notre*  fcttiation  ,  lorfque  re  pteittèt*  février  vous  a  ver  cru  de* 
^rir.à  l'honneur  delà  nation  la  déert  a*i*n  >dfe -guêtre  cerove^tfAM 


}«  «'«  fte^ntf  à.  m*  d^jiffion»  <!««  vous  ^rowrerçi  cotttgnéf^  ... 
dus  mes  quatre  mémoires.  Je  ne  ine  fuis  occupé  que  des  énerme*  • 
dirçers  Ct  du  falut  de  ma  patrie.  J'ai  cherché  à  prévenir  les  en- 
ftffmi»,  6£  cette  armée  fouir  an  te  a  publié  tous  fes  mau*  pour  at-  w  . 
tamjer  la  Hollande.  Pendant  qu'avec  de  nouvelles  troupes  arrivée*  . 
ce  France ,  je  prenois  Bréda  /  Klundert  6c   Gertruidemberg ,  me 
préparant  à  pouifer  plus  loin  ces  complices ,  l'armée  de  la  Belgique  9 
conduite  par  des  généraux  remplis  de  courage  6t  de  civifme ,  en*  ^  - 
treprenoit  le  bombardement  de  Mâjfftricht. 
%  Tout  raanquoit   cour  cette   expédition  ,   le  nouveau  régime 
«Padmjnîft.atton  n'étoit  pas  encore  établi.  L'ancien  étoit  vicieux  ÔC 
crimmeîi  on  regorgeait  de  numéraire  ;  mais  les  formes  nouvelle*  t 
qu'on  avoit  mifes  JTla  tréforerie  nationale ,  empéenoient  qu'aucune 
partie  du  fcrvice  ne  reçût  d'argent.  Je  ne  puis  pas  encore  détailler 
iés  cauTes  de  l'échec  qu'ont  reçu  nos  armée* ,  puifque  je  ne  fais 
que    d'arriver:    nonrféulement    elles    ont   abandonné   lefpoir  de 
prendre  Maeftrîcht ,  mais  elles  ont  reculé  avec  confafion  oc  avec  ' 
perte  ;  le*  magafins  de  toute  efpèce  qu'on  çommençoit  fr  ramafier  . 
*  Uége  font  devenus  la  proie  de  l'ennemi ,  ainfi  qu'une  partie  de  ; 
ftrtUlcri*  de  campagne  &  des  bataillons  :  cette  retraite  nour'a  at-.; 
tiré  de  nouveaux  ennemis  ,  6c  c'eft  ici  que  je  vais  développer  les 
caufes  de  nos  maux. 

«lia  exifté  de  tout  temps   dans  le*  événemens  humains   urt©  4 
récompenfe  des  vertus  6c  une  punition  des  vices.  Les  particuliers . 
peuvent  échapper  à  cette  providence ,  qu'on   appellera  comme  on  ', 
voudra,  parce  que  ce  font  des  points   imperceptibles  ;  mais  par* 
courez  rhïftoiiô  ,  vous  y  verrez  que  les  peuples  n'y  échappent  'ja- 
mais. Tant  que  notre  caufe  a  été  jufte,  nous  avons  vaincu  l'ennemi:. 
d£s  que  l'ay^rjce  6c.  l'injuftice  ont  guidé  nos  pas  ,  nous  nous  fom-      , 
nies  détruits  nous-mêmes,  Se  nos  ennemis  en  profitent.  .^      ' 

»  On  vous  flatte  ,  on  vous  trompe  ;  je  vais  achever  de  déchirer 
léïbandeau.  On  a  fait  éprouver  aux  Belges  tous  les  genres  de  vexa-  „ 
tions  ;  on  a  violé  à  leur  égard  les  droits  facrés  de  la  liberté  ;  on 
a\  înfuîté  avec  impudence  leurs  opimons  religieufes  ;  on  a  profané. 
par  un  brigai  (We  très-peu  lucratif  les   inflrum'ens  de  leur  culte; 
on  vous  a  mçhù  fur  Uur  caraftère   6c   fur  leurs   intentions;  ou  *', 
eviré  la  réunion  du  Haynaut  à  coups  de  fabres  6c  à  coups  de  fu- 
(:1s  ;  celle  de  Bruxelles  a  été  faite  par  une  vingtaine  d'hommes ,  qui  ' 
iSp  pouvaient  trouver  d'axiftence  que  dans  le  trouble,  6c par  quel-  . 
ques  hommes  île  fanç  qu'on  a  rafiemblés   pour   intimider  les  ci-.' 
tôyens.  Parcourez  l'hiftoire  des  Pays-Bas  f  Vous  trouverez  que  le,  ' 


▼érigés  par  trente  ans  de  guerres  civiles,  &  leur  attachement  à  U, 
religion  de  leurs  peTes  a.  pu  feui  les  faire  rentrer  (bus  le  joug  e£: 
pigno). 

•t  Vos  finances  étaient  épuifées  lorfque  nous  fommes  entrés  dans 
1*  Belgique;  votre  numéraire  avoit  ditparu  ou  s'açhetoit  au  poids" 
êç  l'or.  Cambon  ,  qui  peut  être  un  honnête  citoyen ,  mats  qui  cer- 
tiinemcnt  eft  au-deilous  de  la  confiance  que  vous  lui  avez  ctonnée 
pe>ur  la  partie  financière  i  n'a  plus  vu  de  remède  que  dans  la  pof-- 
icjhon  des.  licheiies  de  cette  fertile  contrée»  Il  vous  «  propote  le 
fatal  décret  gu  15  décembre  :  vous  l'avez  accepté  unanimement .  § 
V  cependant  chacun  uVceux  d'entre  vous  tvec  qui  j'en  ai  pari* 


•  ï  «4  1 

»*?a  dît  qui!  le  dtfapnroûvoit ,  Çt  que  te  décret  étott  ir.jufe.  TJk 
<îç  mes  quatre  mémoires  était  dirige  contre  ce  décret;  or.  ne  V* 
jas  lu  à  l'anemblée  :  le  même  Cambon  a  cherché  à  rendre  ifce* 
remontrances  odieufes  6t  criminelles  j  en'  dilant  à  la  tribune'  qqê 
j'appofois  un  veto  fur  le  décret  de  1  attemblée  ;  vous  avez,  confinée 
ce  décret  par  celui  du  30  décembre  s  vous  avez  chargé  vos  co«t« 
aejûYxres  de  tenir  la  main  à  (on  exécution i  d'après  vos  ordres.,  te 
pouvoir  exécutif  a  envoyé  au  moins  trente  comimuakes  ;  lechdf* 
etf  très-mauvais  ,  &  à  l'exception  de  quelques  geus  honnêtes  qtri 
lent  peut-être  regardé*  comme  des  citoyens  douteux  ,  parce  su  ik 
cherchent  a.  mitiger  l'odieux  de  leurs  fonctions,  là  pluj  art  font  oîi 
ces  infenfés  ou  des  tyrans,  ou  des  hommes  fans  reûextort,  qu'un 
rele  brutal  fie  înfolent  a  conduits  toujours  au  delà  de  leurs  fonc- 
tions. Les  agens  de  ta  tyrannie  en  ont  été  répandus  fur  la  farfac* 
entière  de  la  Belgique),  les  commandens  militaires,  par  obéi  lianee 
eu  décret ,  ont-  été  obligés  d'employer  fur  leurs  requiutiohs  fe* 
farces  qui  leur  étoient  confiées  ;  ces  exa&euts  ont  achevé  o°exa(pé- 
ter  Tarne  des  Belges.  Dès-lors  là  terreur  6c  peut-être  ta  haine  ont 
remplacé  cette  douce  fraternité  qui  a  accompagné  nés  premier* 
pas  dans  la  Belgique  ;  c'eft  au  moment  de  nos  revers  que  nos  agens 
eàt  déployé  le  plus  d'injuflkes  8c  de  violences. 

•  »  Vous  avez  été  trompés  fur  la  réunion  à.  ta  France  depîufieur» 
parties  de  la  Belgique.  Vous  l'avez  crue  volontaire  parce  qu  on  voue 

•  menti.  Dès-lors  vous  avez  cru  pouvoir  enlever  le  fnperta  de 
l'argenterie  des-  églifes  pour  fubvenir  fans  doute  aux  frais,  de  Te 
gperre.  Vous  regardiez  dès-lors  les  Belgee  comme  Frayais  }aaart 
quand  même  ils  Feu  fient  été  »  U  eut  encore  fallu  attendre  que  Te* 
t-àndon  de  cette  argenterie  eût  été  un  factice  volontaire»  fane 
«moi  l'enlever  par  force ,  devenoit  à  leurs  yeux  un  facrilége.  C'eft 
ce  qui  vient  d'arriver.  Les  prêtres  0C  les  moir.es  ont  propre  de  cet 
aftt  imprudent  »  fc  ils  nous  ont  regardés  comme  des  brigands  <\m 
fuient,  &  par-tout  les  communautés  des  villages  s'arment*  contré 
nous.  Ce  neft  point  ici  une  guerre  eVariftocratie ,  car  notre  révo- 
lution favorite  les  habitant  des  campagnes-,  &  cependant  ce  font 
les  b?bitans  des  campagnes  qui  s'arment  contre  nous ,  8c  le  tocsin 
tonne  de  toutes  part  t.  Cerf  pour  eux  nne  guerre  facrée *  c'eft 
poor  nous  une  guerre  criminelle.  Nous  tommes  en  ce  moment  en* 
viroimés  d'ennemis  ;  vous  le  verrez  par  les  rapports  que  j'envoie 
eu  minière  de  la  guerre  ;  vous  verrez  en  même  temps  les  premières 
mefurcs  que  la  néceflité  m'a  forcé  de  prendre  pour  fauver  l'armée» 
tttnçatfe ,  l'honneur  de  la  nation ,  &  fa  république  elle-même^ 

'  »  Repréfentans  de  la  ration,  j'invoque  votre  probité  &  vos  ée> 
voirs  ;  l'invoque  les  principes  fecrés  expliqués  dans  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme ,  fie  j'attends  avec  impatience  votre  déetuon* 
En  ce  moment ,  vous  tenez  dans  vos  mains  le  fort  de  l'empire ,  êc 
je  fuis  p^rfuîdé  que  ta  vérité  6c  la  vertu  conduiront  vos  décriions  9 
et  que  vous  ne  fouftrirez  pas  que  vos  armées  foîent  fouillées  par  • 
le  crime,  8c  en  deviennent  les  viûimes.  Dumouruk. 

,'  Nous  avons  d'abord  à  faire  des  reproches  graves  y  a« 
fujet  de  cette  lettre  9  à  !»  convention  ,  ou  du  moins  à 
fon  préftdent  :  elle  ne  renferme  aucun  détail  militaire , 
aucun  projet  qui  puiffe  être  prévenu  pu   le*  ennemis; 


(  M  ) 

«fcft  une  {Impie  difcuffioh  morale  &  polirique.  Pearqus? 
«bac  le  préftdent  Genfonné  n'en  a-t-il  pas  fait  donner 
Icôucc  ?  pourquoi  l'a-t-on  renvoyée  au  comité  de  sûreté 
générale?  &  par  une^contradiâton  inconcevable,  poux» 
^wot  a-t-en  invité  tous  les  membres  de.  la  convention  de 
le  rendre  à  ce  comité  ?  Ou  cette  lettre  renfertnort  de  vérl- 
tables  fecret»  ,  &  l'afTemblée,  alors  devoit  le  repofer  uni* 
4|uerneat  fur  ceux  de  fes  membres  à  qui  elje  eq  a  défi— 
(né  la  cftnnofâance  fie  l'examen,  ou  elle  n'en  renfermait  pas,  * 
CL  il  fallort  la  lire  publiquement  &  fur  le  champ  ;  1  aflenv- 
"fclçe  ne  doit  pas  avoir  4e  secret»  pour  nous;  le  myftéçe 
cfl  le  voile  du  defpotifme  ;  fit  '  lorfqu'il  eft  dangereux- 
d'aborder  quelque  nouvelle  ,  il  faut  qu'elle  nous  donne 
l'exemple  elle-même,  fie  qu'elle  bouche  Ces  oreilles  fit  fçs 
yeux.  La  convention  a  ,  ce  jour-là  v  commis  une  grande 
faute  ;  die  s'ett  transformée  en  comité  général  ;  rnefu^e 
défaltreufe  que  le  patrîotifme  avoir  fu  écarter  jufqu'ici. 
On  peut  confujter  le  N°.  156.  Ce  que  nous  y  avons 
éit  de  la  lettre  de  Lafayette  à  l'aflembléc  légiilative ,  eft 
en  grande  partie  applicable  à   celle-ci    de  Dumourîer  9 

3 ni  ne  fuit  que  trop  les  efremens  dil  ci-devant  héros  des 
eux  mondes.  D  faut  être  jufte  cependant  :  la  lettre  dil 
.général  tn  chtf  ât  l'armé*  au  Nord  renferme  quelques  vé- 
rités; mats  elles  font  mêlées  de  beaucoup  d'erreurs  celles 
'font  dites   d'un  ton  qui   ne  convient  point  à  un   agent 
vis-à-vis  du  représentant  du  fouyerain.  Lorfque  le  Fabius 
somain  gouimmUoit  l'étourdejpe  de  Minucius,   l'on  lieu- 
tenant  y  il  employoit.  des  jtêrmes  plus  mefurés  que  n*ca 
Onp>oie  £  Fégard  de  notre  fénat  un  homme  qu'on  C{- 
*mt  plu  d'abord  à  nommer  le  Fabius  fiançais. 

Dumourîer  nous  «parle  de  quatre  mémoires  qu'il  a, en* 
*oyés  a  la  convention  ,  Se  cette  lettre  peut  bien  compter 
pour  un  cinquième.  Selpn  lui ,  ces  quaire  mémoires  foiit 
un  de  fes  grands  titres  à  l'eftime  publique  Peur  nous,, 
nous  n'avons  pas  la  même  opinion  ;  Dumourier  écrit  trop 
pour  un  général;  nous  l'avons  depuis  long  -  temps  qu'l 
eft  toujours  la  plume  à  la  main  ,  qu'il  entretient  des  cor- 
rcfpondaaces  avec  tout  l'univers  ,  &  que  jour  8c  nuit  on 
le  voir  fans  cefTe  écrire  ,  écrire  ,  écrire.  Les  armées  qiul 
commande  ne  s'en  trouvent  pas  mieux.  A  l'exception  des 
préparatifs  des  grandes  allions ,  des  entreprîtes  brillantes 
ou  il  fe  trouve,  &  qu'il  dirige  avec  ail: z  de  foin  ,  le 
'général  abandonne  tout  lé  relie  aux  fu  bal  ternes.  Equipe- 
Sens  ,  proviiions,  diicîp  line ,  tout  cela  eft  au-deflbus  de 


(  t«  ) 

taï  ;  Se  pour  toutes  ces  minuties ,  il  fe  repofe  aveaçt- 
ment  fur  ceux  qui  font  en  Tous* ordre.  De  là  vient  l'on 
'attachement  pour  les  Malus ,  les  d'Efpagnac  ;  de- là  le» 
éloges' qu'il  ne  ceffe  de  donner  aux  fous -généraux  ,  auk 
officiers  de  l'état  -  major  ;  car  il  doit  aimer  &  protéger 
ceux  Oui  le  laiffent  tout  entier  aux  projets  fans  nombre 
itont  fa  tire  eft  comme  IWenal. 

Les  caufes  phyTiques  &    morales  de  nos  revers  darit 

«le   Nord    remontent   donc   originarreiîienr  jufqu'à  DtH 

tnourier;  e'eft  à  Dumourier  \  le  plaindre  de  lui-même* 

Cette   armée   battue  fous   Miranda,$tinge!  ,  &c.    n'eft 

'autre  chofe  que  fa  propre   armée  :  il  faut  du  temps  \ 

'findifeiptine  pouÇ  faire  des' progrès  fi  effrayans  ;  erte.U 

'  dû  commencer  fqu*  fel  Veux ,  6ila  portion  viftotiatft  Je 

'tarmk  n*étoit  pas  féparé  depuis  long- temps  du  teÛe  dts 

'troupes  qu'il  cbmtaande.  Aujourd'hui  ri  ne  fe  plaint  pôiitt 

de  ion  ind'ifc  pfine:    Se  feroit-il  plaint  de  cette  féconde 

'{tortioii  »  fi  elle  n'avoit  pas  été  battue  t 

'  Pache  peut  avoir  eu  des  torts  ,  &  nous  lui  en  avorta 
'«Ods-mémes  reprochés  quelques-uns.  Prenant  les  rènès 
'du  miniftère  dans  Un  temps  où  il  y  a  voit  tout  à  faire1, 
"ayant  peu  de  connolffances  préparatoires  à  cette  place, 
"ou  il  étoît  d'abord  étranger ,  il  a  dû  fe  tromper  plus  d'unfe 
rfbis  ;  mais  perfonne  n'a  Soupçonné  les  intentions  t  <5r 
îquelle  baffe  vengeance,  quelle  i Aligne  perfidie,  quelfe 
'calomnie  horrible  que  d'attribuer  àPacKe,  deVenu  maire, 
Tes  fcènes  de  la  rue  des  Lombards  ,  &  de  les  appeler 
des  fcènes  de  fang  &  de  carnage  :'  a  ifn  tel  langage,  cm. 
>ôit  bien  ï  quel  côté  tient  1e  général  Quant  à  Pache', 
on  fait  quels  mouvement  il  fe  donna  té  aÇ  février  ;  il  ne 
taanquoit  plus  que  de  Taçcufer  des  malheurs  du  9  aU  10 
'mars.  / 

Suit  l'éloge  de  fceùrhcmville  :  on  s'y  attendoit ,  c'eft  la 
'créature  de  Dumouritfi.  Il  fautraVouer,BeurrH>nvilleà  joui 
len  entrant  au  min'iftère  des  préparatifs  de  fon  prédécef- 
feur,&  il  en  a  recueilli  tout  rhonneur.  Mais  Beurnonvilje 
ainfiqueDumouriez  ne  devoit-il  pas  furveilter,  déterminer 
'même  la  pofition  de  nos  càntonnemens ,  porter  devant 
Maëflricht  une  tnaife  cfcrifidérable  de  troupes  ,  &  non  pas 
des  pelotons  épars  ça  &  là  ?Si  par  h  a  fard  Pache  avoît  été 
au  miniftère  alors  ,  bu  qu'il  eût  commandé  l'armée  en  chef,  ^ 
que  de  cris  on  auroit  jetés  contre  lui  1  &  cette  fois  ce  n'efft 
pas  été  {ans  raii'on. 

*    '        fifcrfiotorfêr 
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Dumouriez  fe  fait  an  grand  mérite  d'avoir  facriné  tout 
fes  prétendus  chagrins  ,  d  avoir  retiré  fa  démiffion  lors  de  la 
déclvjiïon  de  guerre  faite  à  l'Angleterre  &  à  la  Hollande» 
La  cfcofe  eu  bien  étonnante  !  Cétoit  alors  Ton  plan  qui 
trioaphoit  ;  depuis  deux  mois  il  perfécutôit  le  conleil  exé- 
cutifs les  membres  de  l'aflemblée  pour  qu'on  fit  cette  dé- 
claration :  enfin. Brïffot  la  proposa.  Nous  ne  ^dirons  pas 
qu'jl  été  plus  avantageux  d'entrer  en  Hollande  deux  mots 
plutôt:  au  milieu  d'un  pays  couvert  d'eau  9  6c  pendant  un 
nyver  où  il  n*a  point  gelé  ;  que  fût  devenue  notre  armée  i 
elle  a  déjà  affez  iouffert  dans  les  plaines  fangeufes  de  la  Bel* 
gique.  Mais  puifque  Dumouriez  obferve  que  la  providence 
punit  les  nations  de  leur  avarice  par  des  revers ,  pourquoi 
nous  engager  dans  la  guerre  de  HolUnde  ?  Nous  le  de- 
mandons à  lui-même.  Si  les  Hollandais  euflent  été  aufli 
pauvres  que  les  Spartiates,  eût-il  fongé,  à  les  attaquer  i 

Il  sembloit ,  puifque  le  projet  de  la  guerre  de  Hollande 
appartenojt  toute  entier  à  Dumouriez ,  que  lui  &  les  amis 
cTuiT^nt  concourir  de  toutes  leurs  forces  à  le  faire  réuffin 
Nous  avons  déjà  vu  comment  il  s'y  eft  pris  lui-même  &  , 
Ion  ami  Ben  mon  ville  ;  &  quoique  Dumouriez  fe  foit  hâté 
d'écrire  fa  lettre  avant  que  de  pouvoir  ditaUUrïts  caufei  d$ 
notre  cchec ,  il  eft  aifé  de  s'appereèvoif  à  qui  en  eft  la 
faute.  Pour  jeter  un  nouveau  jour  fur  cette  affaire  ,  nous 
devons  examiner  comment  l'intime  ami  de  Dumouriez ,  le 
miniftre  Lebrun  a  préparé  cette  expédition  :  ce  fera  I  not 
lecteurs  de  juger  à  qui  nous  devons  attribuer  ce  revers ,  s'il 
n'y  auroit  pas  quelque  defiein  fecret  &  profond  caché 
fous  de  faux  dehors  ,  Ôcfi  la  France  n'eft  pas  deftinée  à  être 
trompée  par  tous  fes  agens. 

On  peut  être  fur .  de  l'authenticité  des  faits  que  nous 
allons  rapporter  ;  ils  nous  viennent  de  *  bonne  fource» 
Le  mini  lire  Lebrun  avoit  donné  à  Genêt,  ambafladeur 
de  Hollande  ,  pour  fecrétaire  de  légation  ,  un  liommé 
Thainville ,  ci-devant  déferteur  d'un  régiment ,  .préalable- 
ment recruteur  fur  le  quai  de  la  Ferai  lie  ,  uniquement 
parce  que  c'étoit  l'ami»  le  condifciple  du  premier  com- 
mis Ifabeau  9  guide ,  penfée  ,  aftion  dudit  miniftre  Le- 
brun. La  deltinaiion  de  Genêt  fut  changée  *  &  Thain- 
ville ,  fecrétaire  d'un  miniftre.  qui  n'arrivoit  pas ,  Thain- 
ville phyfiquement  fait  pour  le  métier  des  armes ,  très* 
étranger  à  celui  de  la  politique ,  qui  exige  encadrement 
&  prudence ,  demande  brufquement  à  Pambafladeur  rap- 
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pelé  les  papier*  de  la  miffion  9  &  fe  met  tout  à  coup 
en  avant  ;  c'étoit  blefler  aux  yeux   'des  minières  étran- 

ters  toutes  les  formes  reçues ,  parce  qu'il  efl  d'ufage  en 
iplomatie  qu'un  fec rétaire  dé  légation  qui  refte  chargé 
des  affaires  (bit  préfenté  &  accrédité  par  le  miniftre  fous 
lequel  il  a  travaillé  ;  c'étoit  expofer  le  chargé  d'affaires 
de  France  à  n'être  plus  déformais  reconnu  de  perfonne» 
puifqu'il  n'étoit  préfenté  à  perfonne  ,  ni  par  perfonne,  ce 
que  l'événement  a  bien  prouvé;  c'étoit  avilir  la  France 
en  aviliflant  à  la  fois  tous  fes  agens  en  Hollande,  ^'im- 
porte ,  Lebrun  a  approuvé  Thainville  ;  &  malgré  cette 
énorme  fottife  qui  le  déclarait  incapable  de  remplir  une 
légation  ,  il  l'y  a  confervé  &  maintenu.  Il  avoit  cepen- 
dant déjà  fait  une  allez  grande  faute  en  nommant  un 
homme  capable  d'une  telle  incartade.. 

Voici  un  fait  antérieur  à  celui  que  nous  venons  de  ci- 
ter :  dans  le  mois  de  feptembre ,  on  mande  au  mroutre 
Lebrun  qu'une  raailoo  de  commerce  d'Amfterdam  offroit 
de  fournir  mille  boeufs  par  mois  à  un  prix  modique  » 
vu  chargement  dans  la  minute  de  200  tonnes  de 
viande  faiée  de  première  qualité  qui  ne  revenoit  alors 
qu'à  7  fous  6  deniers  ;  enfin  que  cette  même  mailbn  pro- 
curerait tout  autant  de  grains  que  l'on  voudroit  à  raifon 
de  145  florins  ou  13  louis  &  demi  le  lafte  de  4400  pe- 
fant  (1);  mais  qu'il  le  porterait  bientôt  à  170  &  190 
fi  le  miniftre  ne  fe  dépêchoit,  parce  que  le  royaume  de 
Naples  6c  la  Sicile  en  manquoient  ,  que  les  états  de 
l'églife  en  demandoient ,  ck  que  les  cotes  de  la  Barbarie 
ne  pouvoient  en  fournir.  On  lui  réitéra  ces  proportions  , 
le  miniftre  ne  fit  aucune  réponfe  ;  accepter  une  telle  offre, 
c'eût  été  cependant  nous  enrichir,  6c  appauvrir  un  peu- 
ple que  Dumourier  regardoit  déjà  comme  notre  en- 
nemi. 

.    Comnie  Lebrun  eft  extrêmement  boutonné  ,(a  )  &  qu'il 
fe  tient  à  l'écart ,  on    dira  peut-être  qu'il  n'étoit  pas  de 


(x)  La  livre  de  grain  feroît  revenue  ainfî  à  peu  près  à  feptliards. 

(2)!  il  faut  efpérer  qu'il  nous  rendra  compte  des  raifens  pour 
lefçuelles  SemonviUe  n'eft  point  à  Conftantinople  ,  tandis  que  le* 
trots  quarts  "de  la  France  avoient  applaudi  à  fa  nomination,  &  on 
•fpéroient  heaucoup. 
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Pavïs  de  h  guerre  de  Hollande ,  avant  que  ta  convention  l'eût 
déclarée.  Mais  quelque  opinion  qu'on  lui  fuppofçà  cet  égard, 
il  s*efr  toujours  mal  conduit.  Vit  craignoit  la  guerre  /il 
devoir  prévenir  toute  rupture  ,  &  ^indépendamment  du 
premier  fait  que  nous  avons  cité,  pourquoi    forfquè   le 
*3,  le  15  &  le  19  du  mois  de  novembre  dernier,   les 
ininiflres  des  provinces-unies  appelèrent  l'ambafladeur  de 
France  à  des   conférences  où  l'ambafladeur  d'Angleterre 
affifta ,  &  qu'ils  lui  propofêrent  de  reconnoitre  purement 
&  amplement  la  conftitution  françâîfe ,  pourquoi  ne  fit-il 
pas   pourfuivre  des  négociations  qui  commençaient  ,fous 
d'aufli  heureux  aufpices  ?  Sans  doute  à' cette  époque,  qui 
fot  bientôt  fuivie  de  la  viâoire  de  Gemmape ,  lesagens 
du    ibthouder  ne  pouvoient    pas  entendre  parler    de  la 
conflitntibn  rvyale.  Cette  reconnoiffance    pure  &  fimpîe 
portoit  fans  doute  fiir    la    conftitution  que  les  Français 
voudraient  fe  donner,  &  dont  tout  l'univers   favoit  les 
baies   &  les   principes.  Pourquoi  ne  fit-il  rien  répondre 
à  la  p  opofition   qui  fut  faite  par  les  minières  de  ia  ré- 
publique hollandaife,  de  laiffer  fortir  patfib'ement  de  PEf- 
caut  la   petite   efeadre   aux  ordres   du  capitaine  "  Mou?- 
ton?  « 

Mais  Lebrun  vouloit  la  guerre ,  comme  il  y  «  tout 
lieu  de  le  croire  ;  alors  pourquoi  lorfqu'on  l'avertit  des 
ebargemens  «onfidéraMes  qui  fe  faîfo/ient  dans  fa  Balti- 
que en  commèflibles  &  munitions  de  guerre  de  toutes 
efpèces  pour  le  fervice  de  l'armée  pruflienne  ,  lorfqu'on 
hii  propofa  des  moyens  d'intercepter  ces  convois  deilinés 
aux  emmagafinemens  de  Dotpt  ce  de  Maëftricht  par  lès 
canaux  de  l'intérieur  ,  le  mi  ni  1ère  n'a-t-il  rien  dit  ni  rien 
4âit  en  conféquence?  On  lui  préfenta  en  outre  un  plan 
pour  enlever  la  très-mauvaife  ,  mais  très-importante  for- 
terefie  d'Embdem.  Lebrun  ne  fongea  point  à  ce  plan .  6c 
n'encouragea  pas  inertie  l'auteur. 

Il  paroitroit  donc  que  les  auteurs  de  ce  plan  ont  voulu 
qu'il  ne  réussit  pas.  S'il  leur  fembloit  mauvais  pourquoi  le 
propofer  i  S'il  étoit  bon  pourquoi  ne  pas  le  féconder  ?  L'in- 
térêt particulier  auroit-il  pu  raire  place  à  l'intérêt  général-? 
Les  fyrnptôraes  de  trahifon  fe  maniteftent  de  tous  es  parts. 
Par  un  effet  de  cette  conduite ,  ô  honte  l  ô  opprobre 
éternel  pour  la  nation  françaife!  Des  peuples  qui  s'étoient 
jettes  dans  fes  bras  ,  qui  s'étoient  donnés  à  elle  pour  s'en 
faire  un  appui  contre  le  defpotifme ,  font  abandonnés  au 
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fer  de  leur  tyrans:  nous  oublions  qu'ils  font  les  enfant  adop- 
tifs  de  la  république,  &  que  nous  devons  les  défendre  comme 
tous  les  autres  Français  ,  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  notre 
fang. 

L'ouverture  de  cette  campagne  porte  les  mêmes  caractè- 
res que  l'ouverture  de  la  dernière  ,  fous  la  plus  in- 
fâme des  cours.  Une  terreur  panique  s'empara  de  nos  trou- 
J>es  qui  marchoient  vers  Mons;  elleavoit  été  jetée  a  def- 
ein.  Luckner ,  comme  aujourd'hui  Dumouriez  ,  évacua  les 
villes  qu'il  avoit  prifes.  On  pilla  les  faubourgs  de  Courtraî , 
comme  on  dit  que  nos  foldats  viennent  de  piller  des  villes 
'de  la  Belgique  :  on  fe  plaignoit  comme  aujourd'hui  que 
l'indifcipline  étoit  à  fon comble;  il  falloit  auffi  rentrer  fur 
notre  territoire  pour  réorganifer  l'armée.  Des  effets  fi  par- 
faitement identiques  peuvent-ils  appartenir  à  des  caufes 
différentes  ? 

Sans  doute  les  Français  emportés  par  les  idées  philofo- 
phiques  &  par  Penthoufiafme  de  la  liberté  ,  ont  pu  in  fui  ter 
aux  cagoteries  de  la.  catholicité  belgique ,  fans  doute  les 
commiifaires  du  pouvoir  exécutif  n'étoient  pas  tous  des 
hommes  prudens  ,  6c  propres  à  nous  concilier  les  efprîts. 
Mais  eft-ce  le  hafard  qu'il  faut  accufer  de  pareils  choix? 
Quant  au  décret  du  15  décembre  ,  il  étoit  néceflaire  fi 
l'on  ne  vouloit  facrifier  les  patriotes  de  ces  contrées  à  la 
fourbe  d^s  prêtres  &  des  nobles  apparemment  que4fe  gé- 
•  néral  préfère  ces  derniers  aux  autres.  Lorfque  Dumouriez 
prétend  qu'il  falloit  attendre  que  les  Belges  ofrniTent  leur 
argenterie  d'égUfe ,  il  fe  trompe  groffiérement  encore.  Puif- 
qu'iU  étoient  réunis  à  la  France,  ils  dévoient  en  fuivre  les 
loix  comme  toutes  nos  communes  dont  nous  n'avons  pas 
attendu  l'offre  volontaire,  il  fufRfoit  aux  commiflaires  de 
mettre  dans  cet  enlèvement  de  la  prudence  &  des  égards. 
Pour  nous,  fans  vouloir  encore  rien  prononcer  fur  perfonne, 
nous  finirons  en  répétant  le  confeil  que  nous  donnions  a 
Dumouriez. lorfqu'il  étoit  dans  les  plaines  de  Champagne: 
parles  moins,  agiflez  mieux. 

Il  paroît    que  Dumourier  a  déjà  fenti  toute    Uincorv  ^ 
venance  de  cette  lettre  &  de  fes  quatre  mémoires ,  puis- 
qu'il a  écrit  à  la  convention  la  lettre  fui  vante. 

«  J'ai  appris  que  la  convention  nationale  a  renvoyé  à 
»  fon  comité  de  défenie  générale  ma  lettre  en  date  du  ia  de 
»  ce  mois  ,  qui  contient  mes  opinions  &  les  mefures  que 
»  je  crois  indifpenfables  pour  le  falut  de  la  Belgique  & 
»  de  l'armée. 
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»  Comme  les  crrconftences  dans  lefquelles  je  me  trouvé 
s*  peuvent  amener  des  modifications  dans  les  mefures  que 
s»  je  propofcis ,  &  qu'il  eft  néceffaire  que  }'en  confère  avec 
»  ies  commiuaires  ,  je  prié  la  convention  de  Wrfcoir  à  tout 
»  rapport*  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  reçu  le  refultat  de  mes 
»  opérations  avec  les  commiuaires .». 

Dumourier  finit  précifément  par  où  il  auroit  dû  com- 
mencer. Pourquoi  avant  d'écrire  toutes  fes  mauvaifes 
diatr,bes  contre  les  opérations  de  l'aflemblée ,  ne  conful- 
toit-il  pas  tes  commiil'aires ,  ne  le  pénétroit-il  pas  de  l'ef- 
prit  des  décrets  ?  Un  général  doit  fe  mêler  de  Ton  mé- 
tier. Actif  pour  combattre  &  pour  vaincre  ,  il  doit  être 
purement  paflif,  1  or  (qu'on  lui  notifie  des  loix.  Si  Du- 
mourier avoit  eu  Us  principes  de  fa  place ,  il  ne  verroit 
pas  aujourd'hui  fes  lauriers  flétris  &  fon  nom  avili  ; 
viciorieux  à  la  fois  &  fournis  ,  il  jouirait  de  l'eflime  de 
toute  l'Europe,;  au, lieu  que  ne  marchant  pas  de  concert 
avec  la- convention ,  il  fuit  devant  l'ennemi-,  &  la  voix 
Je  tous  les  Français  Taccufe.  Il  a  ,  fuivant  Vtxpnffion  de 
Cambon ,  mis  fon  va*  fur  le  décret  du  1 5  ,  &  la  Bel- 
gique nous  échappe* 

Malgré  la  lettre  du  20,  Carabon  qui  n'a  vu  dans  celle  du 
la  qu'une  prolongation ,  qu'une  continuité  de  veto  info- 
lens ,  a  demandé  qu'on  fit  un  rapport  bien  circonilancié 
fur  cette  mercuriale  adrefllée  par  Dumourier  à  la  conven- 
tion nationale ,  &  il  l'a  obtenu.  Nous  verrons ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué  ,  pourquoi  il  a  changé  deux  ou  trois 
ibis  de  langage  depuis  cinq  mois ,  pourquoi  après  s'être 
emparé  de  la  Belgique ,  au  4ieu  de  motiver  d'avance  les 
rations  qui  le  portoient  à  croire  que  la  réunion  de  fes 
provinces  avec  la  France  étoit  dangereufe  pour  nous ,  il 
a  attendu  qu'elle  fut  opérée  pour  Pim prouver  amèrement. 
Nous  verrons  comment  Dumourier ,  qui  dans  toutes  les 
occasions  a  montré  tant  de  jactance  »  s'eft  laiffé  tout-à- 
coup  intimider  par  ces  Autrichiens  dont  il  ne  parloit 
qu'avec  le  plus  fouverain  mépris  ;  comment  il  en  eft 
venu  au  point  de  défirer  pour  les  troupes  françaises  Pef- 
time  du  prince  de  Cobonrg  ;  comment  après  avoir  vanté 
l'ordre  &  la  difeipline  de  l'armée  à  l'affaire  de 
Tirlemont ,  Hl  a  pu ,  dans  la  dépêche  fuivante ,  fe 
plaindre  de  l'effroyable  infubordination  de  cette  même 
armée  ,  &  lui  imputer  la  perte  d'une  bataille  dans  la-; 
quelle  elle  a  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  pourquoi ,  après 
la  perte  de  cette  bataille ,  où  Ton  affure  que  l'ennemi  a 


été  avffi  maltraité  que  aous9  lorfque  tons  les  volontaire* 
des  départemens  voifins  accourent  pour  réparer  cet  échec  , 
%  Dumourier  fembte  défefpérer  du  fuccès  de  ta  campagne  ; 
pourquoi  il  propofe  d'évacuer  la  Belgique  au  moment  où 
les  commiffaires  affurent  que  les  Belges  font  dans  les 
meilleures  difpofitions  à  notre  égard.  §i  cette  réunion  a 
été  furprife,  fi  elle  n'eft  point  le  vœu  des  Belges  ,  il 
faut  du  moins  que  cette  erreur  (oit  conftatée  ,  il  feut  que 
le  voeu  pGfitivement  exprimé  des  Belges ,  pour  ra  non* 
réunion  ,  motive  le  rapport  du  décret.  Nous  verrons 
comment  il  fe  fait  que  des  troupes  qui  fe  battent 
bien  ,  ck  qui  ont  toujours  étéviâorieufes  jufqu'au  mois  de 
mars  ,  ne  puifferit  plus  tenir  devant  un  ennemi  tant  de  foi» 
vaincu  ,  &  s'il  n'y  a  pas  là  une  trahifon  ou  des  généraux 
en  chef  ou  des  fous-généraux.  Si  la  faute  n'en  efl  point 
au  général  en  chef;  comment  fe  fait-il  donc  qu'il  loue 
dans  fa  lettre  du  \%  Miranda  6c  les  autres  généraux  ,  caufes 
de  nos  premiers  échecs  ?  On  examinera  auffi  fi  dans  une 
république  un  général  peut  avoir  le  droit  d'infliger  la 
peine  de  mort  ;  fi  aucune  circonftance  peut  Tanner  de 
ce  droit  fatal  *  ck  fi  Dumourier  fe  trouvott  dans  une  cir- 
conftance affez  impérieufe  pour  exiger  au'il  en  ulat:  on 
croiroit  peut-être  que  nous  exagérons  u  nous  ne  citions 
pas  les  pièces  ? 

Proclamation  du  général  Dumourier.  «  Mes  camarades  9 
nous  avions  une  victoire  aflurée  ;  la  droite  &  le  centre 
de  l'armée  a  voient  pénétré  fur  les  hauteurs  ,  &  avoient 
forcé  plufieurs  villages ,  défendus  par  de  nombreufes 
troupes  &  par-  beaucoup  de  ouions ,  en  fouteoant  le  feu 
d'une  artillerie  formidable  6c  le  choc  de  la  cavalerie.  La 
gauche  de- l'armée  avoit  également  débuté  avec  beaucoup 
d'ardeur ,  mais  bientôt  elle  eft  tombée  dans  le  défordre 
&  la  frayeur;  elle  n'a  tenu  nulle  part  ;  elle  a  abandonné 
fon  canon;  &  non-feulement  elle  s'eft  mife  en  retraite» 
mais  elle  a  découvert  notre  flanc  gauche  ;  elle  a  abandonné 
la  garde  des  ponts  ,  &  enfin  nous  a  forcés  à  lâcher  notre 
proie  &  à  exécuter  une  retraite.  Je  promets  aux  troupes 
qui  compofent  cette  partie  de  l'armée ,  de  lut  fournir  , 
le  plus  tôt  poffible ,  l'occafion  de  réparer  Cette  faute.  Si 
toute  l'armée  fe  livroit  à  de  pareilles  terreurs  ,  je  don- 
nerais ma  démHfion  ,  plutôt  que  de  défendre  aufli  mal 
la  caufe  de  la  liberté  françaife.  Soldats  républicains  ,  je 
1  défire  pouvoir  effacer  les  traces  de  ce  défordre  qui  nous 
force  à  rétrograder.  Sa  caufe  eft  dans  l'indifcipline  &  le 
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brigandage  ,  donc  je  vous  ai  entendu  Couvent  vous  plain- 
dre Il  eft  temps,  qu'il  ceffe.  En  conséquence  , 

*  i°.  Tout  officier  qui  s'écartera  de  fa  troupe  en  pré- 
sence de  l'ennemi ,  fera  chaffé  &L  rafé ,  &  fon  nom  enr  > 
TOjé  à  fa  municipalité. 

»  a0.  Tout  officier  ou  foldat  qui  fuira  ,  en  criant  qu'on 
efi  trahi  .qu'on  eft  coupé,  fera  puni  de  mort. 

»  3°.  Tout  officier  ou  foldat  qui  fera  convaincu  de 
vol  ou  de  meurtre  ,  fera  jugé  fur  le  champ  (ans  forma- 
lité ,  &  puni  de  (.mort.  . , 
n  Celt  avec  le  plus  grand  regret  que  je  fuis  forcé  de 
promulguer  une  loi  aufli  févère  ;  mais  tous  les  bons  ci- 
toyens qui  rempliflent  des  fondions  dans  Tannée,  voyant 
ue  leur  ruine  &  leur  déshonneur ,  &  par  fuite  la  perte 
'e  la  république  ,  font  le  réfultat  néceffaire  de  nos  crimes  , 
m  ont  demandé  inftammem  d'aablir  cette  loi  indifpenfable  j 
je  fuis  forcé  d'y  consentir  pour  le  falut,  de  la  république 
&  de  nous  tous  »„ 

La  conduite  de  •  Dumourier  n'eft  pas  la  feule  qu'il  fau- 
droit  éplucher  :  le  pouvoir  exécutif  tout  entier  devroitêtre 
feu  mis  à  un  examen  terrible.  Une  feule  compagnie  ne  peut 
se  lever  fans  fon  approbation ,  &.  Tautorifation  du  corps 
légiilatif.  Comment  elt-il  arrivé  que  des  légions  entières  , 
des  milliers  de  brigands  fe  trouvent  armes  ?  Comment  ont- 
ils  eu  des  armes  ,  du  canon  ,  fans  que  le  p ou  voir  exécutif 
en  ai  t  eu  connoiffance  ?  commenta  ton  infçu  nos  département 
occidentaux  ont-ils  été  inondés  d'émigrés  ,  prêtres  ou  no- 
bles ?  une  telle  ignorance  paroit  bien  volontaire ,  fur-tout 
lorfqu'on  le  rappelle  la  dénonciation  faite  par  les  commif- 
faires  de  la  convention  :  depuis  trois  mois  ,  difent-ils  ,  des 
corps  administratifs  pré voy oient  l'orage  &  demandoient 
des  troupes  &  des  généraux;  &  le  confeil  exécutif  s'eft 
endormi  fur  ces  dangers  dont  il  étoit  inftruit ,  il  le  a 
laifle  croître.  Depuis  trois  mois  les  patriotes  hollandais 
lui  demandoient  quelques  frégates  pour  s'emparer  de  l'ou- 
verture de  l'Efcaut  Ôc  empêcher  les  Anglais  d'y  pénétrer  j 
vaines  demandes  :  le  conlèil  a  été  lourd.  Il  a  mieux  aimé, 
faire  partir  une  flotte  au  moment  de  l'équinoxe  &  maigri 
les  repréfentations  du  j  commandant  de  Breft  ,  pour  l'ex~ 
pofer  à  toutes  les  intempéries  de  la  faifon  :  aufli  a- 1- elle 
été  obligée  de  rentrer  très-maltraitée  ;  &  [l'on  croit  la 
frégate  la  Pique  perdue  corps  ÔC  biens.  Qu'on  rapprocha 
ces  faits  de  ceux  que  nous  avons  déjà  cités  fur  U  miniftre 
Lebrun ,  &  qu'on  juge  le  miniftère. 
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En  dépit  de  nos  ennemis  &  des  intrîgans,  les  plus  dati- 

{preux  de  tous ,  nous  pouvons  néanmoins  ,  û  nous  le  vou- 
ons ,  nous  promettre  des  fuccès.  Obligés  de  reculer  dans 
la  Belgique  ,  vengeons  nous  en  lur  l'Angleterre  ,  les 
moyens  de  vengeance  font  faciles  ck  peu  dispendieux. 
Brifons  les  chaînes  du  peuple  britannique  ;  lui  donner  la 
liberté  c'eft  paralyfer  toute  l'Europe:  auUi- tôt  la  Pruffe  ,  ta 
Hollande ,  i'Efpagne  &  plufieurs  puifiances  inférieures  de 
l'Allemagne, ;(e  détachent  ncceûairement  de  la  confédération 
&  viennent  Solliciter  l'appui  &.  l'amitié  de  la  république. 
Nous  devrions  employer  tous  les  moyens  poffibles  & 
diriger  de  grands  efforts  pour  rompre  les  fers  des  Anglais. 
Uy  a  en  Angleterre  &  en  Irlande  un  parti  vraiment  patriote 
&  républicain  :  mais  itsn'ofent  pas  fe  montrer  parce  qu'ils 
voient  le  gouvernement  puiflamment  foutenu  par  l'igno- 
fance  &  l'aveugle  crédulité  du  grand  nombre  ,  outre  cela; 
(  &  c'eft  ici  le  principal  motif  de  leur  inaction  )  les  patrio- 
tes ne  font  pas  entièrement  raffurés  fur  la  conduite  que  la 
convention  tiendra  à  leur  égard ,  ils  ne  font  pas  même 
allures  que  le  gouvernemenr  français  désire  voir  s'effeâuer 
une  révolution  en  Angleterre.  Ils  ont  vu  avec  douleur 
l'explication  tortueufe,  faible  &  jéfuitique  que  Lebrun  a 
donnée  du  décret  qui  promet  aide  &  affiftance  aux  peu- 
ples qui  voudront  reprendre  leur  fouveraineté.  lis  ont 
vu  avec  peine  que  dans  toutes  les  explications  minifté- 
rielles  le  confeil  exécutif  les  a  toujours  qualifiés  de  peu* 

(>Ie  libre.  Et  ils  favent  eux  qu'ils  lont  plus  efclaves  que. 
es  fujets  du  grand  Turc.  Ils  ont  vu  que  la  convention 
ayoit  décrété  qu'il  fer  oit  fait  une  adreffe  à  la  nat  on  an-  * 
elaife  fur  les  caufes  &  motifs  de  cette  guerre,  ck  pour 
leur  démontrer  la  fcélérateffe  &  la  turpitude  de  leurs 
gouverneurs  ,  &  les  vices  incorrigibles  de  leur  confti- 
tution  ;  &  cette  adreffe  n'arrive  point,  lis  voient  que  chez 
eux  la  preffe  eft  anéantie  ,  que  les  écrivains  amis  de 
la  liberté  &  qui  pourroient  par  leurs  écrits  accélérer  la 
régénération  politique  de  leur  pays  font  ou  dans  les  fers  , 
ou  proferirs  ,  ou  exilés  ,  ou  réduits  au  filence  ,  dans  la 
crainte  de  voir  piller  &  brûler  une  féconde  fois  leurs 
propriétés  par  une  populace  féroce  ,  lâchée  par  une  cour 
plus  féroce  que  la  populace  qu'elle  rompe  ,  foudoie  & 
trahit  en  la  livrant  aux  tribu nau*  ,  après  s'en  être  fervi 
comme  infiniment  de  fes  vengeances. 

Les    patriotes    en  Angleterre  voyant  leurs  défenfeurs 
çéduits   au  filence.,    s'étonnent    grandement    de  ce    que 
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vtrtrç  minîfière  ne  s'occupe  nullement  d'inflruire  le  peuple 
aaglais*  de  fes  droits  &  de  fes  devoirs. .  •. .  Qu'il  ne  cir- 
age pas    one  feule  feuille  dans  le  £ays   qui    ne  porte 
rattache  du  gouvernement ,  &  qui  ne  contribue  à  épûi- 
_  fer  davantage  l'ignorance  du  peuple  ,  &  à  le  prévenir 
contre  les  principes  &  les  perfonnes  des  Français...  bien  loin] 
de  ravorifer  lalyédme  révolutionnaire  en  Angleterre  ouoq 
dirait  yac  notre  confeil  s'y  ôppofe ,  puifqu'il  eiï  certain  que 
le  rédaéfceur  d'une  >  gazette  anglaife   révolutionnaire  ,  qui 
s'eft  échappé  des  griffes  du  procureur  du  roi  à  Londres ,  gç 
actuellement  à  Paris,  s'eft offert  pour  continuer  Ton  jour-» 
aal  afin  de  le  faire  paflfer  en  Angleterre  ,  &  que  Lt brûla 
la  accueilli  très- froidement ,  &  ne  lui  a  fourni  ni  moyens  n| 
aucunement  facilité  fon  entreprise.  Il  eft  à  obferver  que  la 
perfonneen  queftion  aveitlaiffé  derrière  lui  en  Angleterre 
une    fortune  honnête  &  eft  arrivé  fur  nos  cotes  à-peu- 
près  nu»  % 

Comment  voulez-vous  donc  que  le  parti  républicain  ait 
une  entière  confiance  en  notre  gouvernement , pu  qu'il ie 
prononce  ouvertement...  Les  amis  de  la  liberté  &.  de  l'égar 
hté  répandus  &  cachés  dans  les  trois  royaumes  nous  di- 
fent  «  s  amis  Français  ,  aidez-nous  &  nousvous  aiderons, .4 
Nous  ne  vous  demaadons  ni  tréfors  ,  ni  flotte ,  ni  armée» 
Noos  connouTons  notre  force,  &  quand  le  jour  defiré  luira 
nous  l'emploierons.  Aidez  nous  à  inftruire  nos  compatriotes: 
chez  vous  la  preiTe  exifte ,  elle   eft  libre...  Vous  pofftdei 
de»  hommes  capables  de  nous  inftruire ,  qui  connoiflgnt 
&  savent  notre  langue ,  notre  hiftoire  &  notre  ûtuatiofeac* 
tuelle.  Etabliffez  donc  une  imprimerie   anglaiie    fur   vos 
côtes  ,  foit  à  Dunkerque ,  Boulogne ,  &c.  faites  y  im- 
primer des  journaux  à  notre  ufage  qui    nous  inftriùront 
des     événemens    du    continent   &    qui  nous    aident    à 
détruire  les  préjugés  de  nos  compatriotes  &  à  leur  infpi- 
rer  le  courage  néceflaire  pour  réclamer  une  affemblée  natio- 
nale britannique. 

Mille  moyens  s'offriront  pour  faire  paffer  ces  feuilles  ; 
6c  le  patriotilme  ,  la  curiofité  ,  ou  même  l'eforit  de  gain 
fufira  pour  les  faire  circuler  rapidement  dans  les  trois 
royaumes...  Nous  vous  prévenons ,  frères  6c  amis ,  que  fans 
l'inftruâion  préalable  ,  toute  tentative  contre  le  pays 
échouera.  L'Angleterre  eftyine  vafle  prifon.  Par  une  loi  ré-; 
N\  194-  Tenu  16.  0 
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•fnte  petfonne  venant  de  France  ne  pourra  débarquer  fam 
avoir  obtenu  une  pérmiflion  du  roi.   << 

Mais  taillons  ur|  moment  l'Angleterre  pour  porter  les 
yieux  fur  notre  fituation  dans  l'intérieur.  J^ous  avons  dans 
l'article  précédent  fait  fentir  l'indilpenfable  néceflité  d&mar* 
cfjer  de  concert  fi  nous  voulons  fauver  la  chofe  publique  :  il 
êft  cpnfolant  d'avoic  a  dire  ici  que  déjà  cette» néceflité  a  été 
fentie;  on  a  déjà  mefuré  le  danger  des  haines  &  des  ja- 
ïoufies  personnelles  :  le  recrutement  ordonné  trop  tard , 
Çt  qui  a  fervi  de  prétexte  aux  rebelles.  9  s'effeâue  par- 
tout avec  activité ,  &  tandis  qu'une  foule  de  nos  frères 
fnarchent  aux  frontières  ,'  d'autres  volent  au  fecours  des  dé- 
bartemens  envahis  par  les  révoltés.  Au  moyen  de  cet  ac- 
cord ,  auquel  nps  ennemis  ne  s'attendoient  pas ,  les  factieux 
dans  plufieurs  endroits  ont  déjà  été  réduits  &  écrafés,  connu 
fes  pièces  (Vivantes  le  prouvent  : 

'  Dt  Paintœuf,  h  18  &  19  mars.  L'He  de  Noirmoutier 
eft  au  pouvoir  des  rebelles.  Les  bons  citoyens  fe  font  ré» 
furies  ,  avec  la  municipalité ,  dans  le  château  qui  eft  en  état 
fteréufter.  Les  citoyens  de  Painbœuf  ont  déployé  un  cou- 
fage  extraordinaire.  Tous  leurs  détache  mens  rentrent  victo- 
rieux. L'un  d'eux ,  renforcé  de  canonnière  marins  ,  s'eft 
porté  à  Frozes  ;  il  étoit  compofé  de  aoo  hommes  ;  il  a 
trouvé  les  ennemis  retranchés  derrière  une  ei'pèce  de  re- 
doute ,  avec  une  pièce  de  8 ,  qui  battoit  le  grand  chemin  : 
il  les  a  débufqués  ,  leur  a  pris  leur  canon  &  leurs  mu- 
nitions ,  leur  a  tué  10  hommes  &  fait  4  j  prifonnier-. 
:-  D'après  l'arrêté  du  département  de  la  Loire  inférieure  t 
ir'diftrîâ  de  Painbœuf  a  formé  une  cour  martiale  pour  ju- 
ger les  rebelles  faits  prisonniers  :  déjà  deux  ont  été  fu  fil  lés. 
-  Le  18  ,  un  détachement  de  cavalerie  de  Painboauf  ayant 
rencontré  à  Frozes  un  détachement  des  révoltés  ,  effaya  de 
les  ramener  par  la  raifon  ;  plufieurs  fe  rendirent;  d'autres 
parurent  effrayés  par  les  menaces  ;  ils  demandèrent  un  jour 
pour  faire  réflexipn. 

Le  lendemain  ,  ils  envoyèrent  en  effet  des  députés  pour 
capituler  en  leur  nom.  L'admi ni rt ration  les  renvoya.  On 
peut  préfumer ,  par  ces  démarches  ,  que  les  rebelles  efpé- 
rant  de  recevoir  des  renforts  ,  ne  demandoienf  que  du 
temps  pour  paralyfer  nos  opérations. 

Ils  ont  entre  eux  un  ligne  de  reconnoiiTance.  Ceft  une 
irriage  en  médaillon  y  coniacréèà  la  vierge  Marie,  entou- 
rée $t  têtçf  de  Chérubins  forçant  des  nuages  \  ils  ont  aulli 


drtKreos  fignaux  de  recohnoiflance  pour  h-iiuit,  ot  det 
feux  pfacésde  diftancé  en  diftancé. 

Mantes ,  le  tp  mars.  Les  nombreux  détails  qu'on  a  reçus 
tour  connoître  de  plus  en  plus  les  dangers  qu'a  courus  la  ré* 
publique  dans  ce  département  ;  mais  les  reffources  que 
trouve  un  peuple  libre  dans  Ton  courage  &  dans  le  dévoû- 
menr  des  magiftrats  revêtus  de  fa  confiance  »  fe  font  dé* 
p.'oyées  avec  la  plus  efficace  énergie.  Trois  corps  adminif- 
tratirs  fe  font  réunis  pour  ne  faire  qu'un,  faifceau  d'autorités 
te  de  lumières;  leur  zèle  ôt  leur  héroïque  fermeté  *  l'ar- 
deur 6c  lé  courage  des  patriote*  ont  triompé  de  tous  les 
dangers. 

Ancenis  ,  le  io  mars.  Les  troupes  font  arrivées  à  temps 
pour  fauver  cette  ville  qui  alloit  être  affaillie  par  une  forcé 
unmenfe.  La  marche  d'un  détachement  vers  Ingrande  f  a 
rétabli  les  communications  entre  cette  ville  &  Angers.  Les 
febdles  ont  été  complètement  défaits  à  Oudon  ;  ils  ont  fut 
avec  tant  de  précipitation  j  qu'on  afaifi  leur  correfpondancé 
qui  fait  connoître  leur  plan  Ôt  leurs  liaifons ,  foit  avec  les 
ennemis  étrangers ,  foit  avec  les  autres  corps  de  révoltés; 
Ils  ont  été  repouffés  de  Gùérande  &  des  environs  ;  mais  on 
n'eft  pas  encore  fans  crainte;       .  ^ 

Breft  *  le  26  mars.  La  révolte  s'eft  propagée  jufqùe  dan* 
tes  campagnes  qui  avoifment  cette  ville.  Plufieirrs  commu- 
nes ont  formé  des  raflemblemens  nombreux  armés,,  fit 
d'autant  plus  dangereux ,  que  les  payfans  de  ces  contrées 
font  courageux  ck  opiniâtres.  Ils  avoient  pour  prétexte  lé 
recrutement  ;  mais  leur  cri  étoir  :  Le  roi  *  le  clergé  s  la  no- 
hkfft*  Le  général  Canteleu  eft  parti  avec  un  corps  de  1200 
hommes  *  qu'il  a  conduits  vers  Pain  bœuf  ;  deux  autres  dé- 
tachemens  de  200  &  de  300  hommes  font  partis ,  fe  di- 
rigeant vers  Votfns  &  Saint-Paul  de  Nyon  :  déjà  ces 
mefures  ont  obtenu  quelques  fuccès.  Plutel-Mezo  s'eft  fou- 
rnis au.  recrutement  &  même  aux  frais  dé  la  force  ar- 
mée qu'on  y  a  fait  marcher.  Beaucoup  de  rebelles  ont  été 
arrêtés. 

Extrait  d'une  tettri  de  Richatd  &  Ckàudltu  y  coêimijfalres 
dans  U  département  de  Mayenne  &  Loire ,  datée  d'Angers  U 
éS  mars.  Citoyens  nos  collègues,  nous  nous  empreffons 
de  vous  apprendre  que  la  communication  eft  rétablie  entré 
Nantes  &  Angers.  La^gafde  nationale  marche  fur  Oudon. 
que  les  rébelles  attaquent.  Ancenis  qui  a  foutemtun  fiége  dl 
dix  purs ,  eft  délivré.  tOn  rz  continuer  de  repoufler  leq 
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révoltés;  on  donnera  enfuîte  dcsfecours  aux  département* 
de  la  Vendée  &  des  doux  Sèvres.  L'adminiftration  de  cette 
ville  a  des  renfeignemens  précieux  à  nous  donner  ,  6c  nous 
fommes  occupés  à  les  recueillir. 

Extrait  d'une  lettre  de  Foûché ,  commiffairt-  dans  U  dèpar- 
ttmtnt  de  Mayenne  &Jjoire  ,  &dela  Loire  inférieure.  Citoyen» 
mes  collègues  ,  après  avoir  parcouru  le  département  de 
Mayeune  &  Loire,  je  me  rendais  dans  celui  de  la  Loire 
inférieure ,  lori'que  des  forcenés  m'ont  forcé  de  rétrograder. 
Par- tout  les  citoyens  montrent  le  plus  grand  zèle  pour  s'en- 
rôler ;  il  n'y  aura  pas  une  feule  commune  qui  ne  fourni  (Te 
fon  contingent,  &  beauccup  fourniront  plus.  Vous  devez 
de  grands  éloges  aux  administrations  ;  elles  ont  pris  tous 
'es  mo/ens  pour  aflurer  la  tranquillité. 

Déjà  les  prêtres  &  les  nobles  font  enfermés  ;  on,  en  fait 
autant  à  l'égard  des  perfonnes  fufpedtes ,  (  c'eft  ainn  qu'on 
appelle  les  modérés  )  fitôt  qu'ils  fennent  quelque  propos*. 
Le  peuple  demande  avec  inftance  une  prompte  jurfice  des 
confpirateurs  qui  font  dans  l:s  prifor.s  ;  il  craint  de  voie 
échapper  ce>  grands  coupables.  L'indifpofition  de  mon  col- 
lègue continue  toujours. 

Extraits  de  différentes  lettres.  La  ville  de  Redon  ,  chef- 
lieu  de  diftriâ  cm  département  de,  llsle  &  Vilaine ,  étoit 
menacée  #par  un  attroupement  confidérable  ,  qui  ,  après 
avoir  ravagé  les  diftri&s  de  BLin ,  la  Roche-Bernard  & 
Rochefort  ,  s'étoit  cantonné  aux  pieds  d'une  montagne 
dont  l'approche  eft  gardée  par   une   rivière,  de  manière 

3u11  paroifibit  difficile  d'y  attaquer  les  rebelles  ;  mais  un 
étachement  de  5  à  600  hommes  envoyé  par  la  ville  de 
Rennes  ,  après  avoir  purgé  les  campagnes,  a  contenu 
l'attroupement  ,  &  aucune  iccurfio*  n'a  été  tentée  fur 
Redon.  On  allure  même  qu'un  détachement  qui  vient  de 
s'y  porter  de  Nantes  avec  de  l'artillerie ,  a  fait  ceffer 
toute  crainte  ,  &  on  efpère  que  dans  trois  jours  Je  raf- 
femblement  fera  entièrement  diffipé.  La  lettre  qui  mande 
ces  faits  eft  datée  du  25    mars. 

Suivant  une  lettre  du  directoire  du  département  des 
Côtes-du-Nord ,  en  date  du  23  ,  ce  département  a  été 
auffi  menacé  de  quelques  troubles  ;  mais  à  la  première 
nouvelle  de  lattroupement  formé  dans  le  dulriû  de 
Broons ,  le  directoire  voulant  contenir  par  la  terreur  les 
libelles  &  les  confpirateurs,  a  arrêté  que  fix  des  cou- 
pables  déjà  condamnés  à  mort  comme  auteurs  &  inftiga- 
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teurs  de  révolte  ;  scroient  exécutés  féparément  &  à  dîiFc- 
reos  jours  ,  dans  6  chefs-lieux  différens.  » 

Extrait  d'une  Uttrt  écrite  par  un  citoyen  du  département  de, 
Maine  &  Loire ,  en  date  du  26  mars  :  «  Excellente  nou- 
velle mon»  cher  ami ,  les  contre-révolutionnaires  font  bat- 
tus de  tous  côtés.  Ces  brigands  ont  été  repouiïés,  avec 
perte,  des  environs  de  Saumur  &.  d'Angers.  Douze  cent» 
ont  été  faits  prifonniers.  Les  patriotes  fe  font  comportés 
avec  beaucoup  de  courage.  La  communication  eft  entiè- 
rement rétablie  efitre  Nante*  &  Angers  ;  plufieurs  des  ré- 
voltés oift  voulu  pafler  la  Loire  fur  des  bateaux  ,  mais 
les  bateaux  ont  été  coulés  bas.  Les  Tecours  arrivent  de  tous 
cités  j  on  fe  difpute  la  gioire  de  fauver  la  république. 

Lyon  ,  ce  2$  mûrs  1703  ,  Van  fécond  de  la  république. 

Au  journalifte  Prudhomme ,  falut  :  «  Je  n'eus  jamais  cru  ; 
mon  cher  journalifte  ,  que  furveillant',  comme  vous  êtes 
imperturbablement  aux  principes  ,  aux  hommes  &  aux  cho- 
fes ,  vous  con no i fiiez  û  peu  les  principes  de  ces  hommes  de 
boue  qui  font  tout  pour  feivir  la  chofe  de  ceux  qui  les 
paient  le  plus. 

»"  Vous  parlez  dans  votre  N°.  24  de  la  convention  natio- 
nal, pag.  433  9  que  le  falut  du  peuple  doitvpaffer  avant 
tout  :  vous  proferivez  tous  ménagernens  ,  toutes  confidf- 
ratlons  ,  tout  commérage  ,  &  vous-même ,  dans  le  même 
inftant ,  vous  devenez  le  compère  d'un  agent  de  Tariftocra- 
tïe  ,  de  ceux  qui  ne  voient  devant  eux  que  le  falut  des  ri- 
ches, de  ceux  qui  réclament  toujours  la  loi,  la  sûreté  des 
perfonnes  &  des  propriétés  ,  par  la  raifon  toute  ûmplc 
que  fans  ce  moyen  leur  but  éuVmanqué. 
-  »  Ami ,  vous  avez  inculpé  dans  la  même  page  les  meil- 
leurs patriotes  de  cette  cké;  &  pour  les  noircir  plus  sû- 
rement dans  l'opinion  de  toute  la  république  ,  au  lie» 
d'attendre  le  rapport  des  commuTa'rres  envoyés  ici ,  vous 
ne  craignez  point  d'inférer  dans  votre  journal  la  diatribe  la 
plus  plate  &  la  plus  vénéneufe  d'un  journalifte  fouillé  dé- 
jà par  tant  de  baffeffes  dont  il  a  faif  preuve. 

»  Oui ,  Carrier ,  en  s'adreflant  à  Tallien ,  eft  le  premier 
impofteur  ;  lui  feul  eft  calomniateur.  Tallien ,  dans  ion  rap- 
port ,  n'a  nullement  exagéré  ;  -il  a  mis  la  vérité  à  nu  ;  6c 
quoiqu'il  ait  dit  que  l'arbre  de  la  liberté  a  été  brûlé ,'  ce 
qui  n'eft  point  ,  il  ne  s'enfuit  pas  moins  que  fans  uae 
wrce  confidérable  de  braves  patriotes ,  il  l'eût  été ,  puif- 
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que  des  fagots  de  bois  y  furent  mis  autour  (i).  je  htf 
réfuterai  point  ici  tous  les  fales  menfonges  qu'a  Tomi  dans 
la  même  lettre  cet  écriv ailier  ;  je  ne  peux  avoir  pour  lui 
que  le  plus  froid  mépris. 

»,  Il  me  fufhra  de  dite  qu'il  cft  falarié  par  Lebrun  »  tnU 
antre  des  affaires  étrangères ,  que  vous  dévoiles  avec  tant 
d'énergie  à  la  page  438  de  votre  même  numéro  ,  &  de  vous 
en  donner  la  preuve  la  ptus  authentique  ,  en  vous  envoyant 
copie  de  la  lettre  de  Lebrun  aux  adminiftrateurs  du  direc- 
toire du  département  de  fl-hône  &  Loire,  laquelle  je  vous 
invite  d'inféré*  dans  votre  journal .  afin  que  le  public  ap- 
prenne à  connoître  &  le  jou  ma  lifte  Carrier  &  ceux  quiie 
ialarient  Voilà  les  vfais  anarchtftes  ,  les  vrais  anti-révolu- 
tionnaires ;  ceux-là  feuls  dilapident  nos  finances  pour  fervir 
U  caufe  des  ennemis  de  la  liberté ,  tandis  que  nous  patriotes, 
qui  n'aimons  que  le  falut  de  la  patrie  «  qui  (acrinons  tout 
pour  l'obtenir  i  femmes  honnis  *  calomniés  *  vilipendés  * 
pourfuivis ,  mieux  que  les  plus  cruels  ennemis  de  la  révolu- 
tion ;  bien  plus ,  notre  vie  eft  chaque  jour  mife  en  danger 
|>ar  notre  fermeté ,  notre  courage  &  les  principes  que  nous 
profefions,  que  nous  ne  cefferons  de  profeuer*,  lefquels 
confident  dans  une  guerre  éternelle  aux- tyrans  «  haine 
implacable  à  tous  les  genres  de  defpbtifme  ,  union  6c 
fraternité  à  tous  les  amis  de  l'unité  &  de  l'indivifibilité 
de  la  république-  univerfelle ,  &  le  falut  du  peuple  avant 
tout. 

>f  Je  fuis  votre  concitoyen ,  AcharO  ,  adm'miftrateur  du  " 
département  de  Rhône  &  Loire  ». 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  miniftrt  des  affaires  étrangères  4 
aux  adminijlrauurs  du  direBrice  du  département  dt  Rhône 
&  Loire.  De  Patis  9  le  3  mars  iygj  ,  tan  deux  d§  la 
république. 

je  vous  préviens  ,  citoyens,  que  le  confeil  exécutif  pro-» 
viiotre  a  arrêté  à  votre  recommandation  &  dans  des  vues 
d'utilité  publique  ,  de  Venir  efficacement  ait  fecours  du 
citoyen  Carrier  ;  joui natifte  de  votre  département.  Il  lui 
a  été  donné  une  tomme  de  600  îiv.  pour  lui  personnel- 
lement, &  je  vous,  annonce ,  de  la  part  du  confeil ,  que 
vous  pouvez  vous  prévaloir  fur  moi  jufqu'à  concurrence 
de  la  fomme  de  3000  hv.  dont  vous  d&poferez  pour  le 
rétabliffement  de  fon  journal,  <5c  pour  les    créance»  du 

(1)  Les  ftatuet  de  la  Liberté  &  de  J.  J.  Rsuftocu ,  tînfi  que  1*0 
«tributi ,  y  atoient  été  cteués* 
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citoyen  Carrier  relatif  à  ce  journal  Le  çonfeîl  s'en  rapporte 
à  vous  ,  citoyens,  pour  l'arrangement  de  cette  affaire  ,  & 
je  dois  vous  ajouter  que  fi  pendant  quelques  mois  ce  journal 
a  befoin  d'un  encouragement;  nous  feront  fur  cela  tout 
ce  qui  fera  poffible,  bien  entendu  que  la  choie  fera  de* 
mandée  À  dirigée  par  vous.  Sipû  ;  Lebrun  ,  tniniftre  des 
affaires  étrangères. 

Riponft  de  Z.  Prudhommt*  Jufqu'içi  j'ai  attendu  en  vain 
le  rapport  des  ccmmiflaires  de  la  convention  fur  les  troubles 
d-  Lyon ,  d'après  cela  j'ai  cru  devoir  inférer  dans  mon 
journal  la  réponfe  de  Carrier  à  Tallien  ,  que  jt  pouvois 
juger  avoir  été  induit  en  erreur  ,  puifque  toutes  les  lettres 
que  j'ai  reçues  de  Lyon  jufqu'à  ce  moment  étoiem  dans 
le  fens  de  Carrier. 

Aufli-tôt  que  je  fus  inftruit  que  Carrier  recevoit  de  Par* 

!enr  du  confcil  exécutif,  je  l'interpellai  de  me  dire  fi  cela 
toit  vrai  ;  il  avoua  qu'il  avoit  reçu  des  fecours  du  tni* 
nuire  Lebrun  pour  continuer  fon  journal,  &  réparer  les 
pertes  que  le  dsfpotifme  lui  avoit  fait  éprouver  en  179». 
le  lui  répondis  ce  que  je  réponds  à  mes  frères  les  fan»» 
culottes  de  la  feâîon  de  Franklin  de  Lyon ,  cV  à  tous  nies 
concitoyens  :  un  jçumalijk  qui  rtfob  ai  Varpnt  dt  qui  que 
ce  foit  y  efl  indipit  de  I4  confiance  du  public.  Si  j'ai  dénoncé 
moi-même  Lebrun  pour  avoir  vendu  fa  plume  à  lofeph  II 
contre  la  liberté  des  Brabançons  s  croit-on  que  je  veuille 
être  le  patron  d'un  écrivain  payer  par  ce  même  Lebrun 
aujourd'hui  minutre  ?  Non  :  je  penfe  ,  comme  je  l'ai  fou* 
jours  penfe ,  qu'un  journal  ifte  doit  être  inacceflible  à  toutes 
conûdératipns  perfonnelles  ;  que-  fa  tache  honorable  eft  de 
dire  la  vérité  pnvers  ÔC  contre  tous  ,  &  qu'on  ne  peut 
plus  l'attendre  de  lui  lorfqu'il*eft  acheté. 

*»m        ■  ■■      ■■■■'  ^ 

Il  exifte  dans  l'hôpital  de  Charenton  un  vieillard  dont 
nous  ayons  fait  connoître  l'infortune  dès  les  premiers 
fnois  du  Journal  des  Révolutions  de  Paris.  Depuis  vingts 
quatre  années  ,  Louis  Ponce  de  Léon  eft  prifonnier  ,  tant 
^  la  Baftille  qu'à  Chafenton;  il  a  fur  vécu  au  defpotifrne 
qui  P avoit  condamné  à  une  reclufion  fans  fin.  Ses  fa- 
cultés intellectuelles  n'ont  pu  rchfter  à  une  auffi  longue 
captivité  ;  fon  efprit  veft  affaiffé  fous  le  poids  de  fes 
mineurs. 

La  citoyenne  Rabin  ,  dont  il  a  été  le  penfionnaire , 
Se  qui  fe  loue  beaucoup  de  (ts  mœurs ,  vient  de  nous 
communiquer  une  lettre  qu'elle  a  reçue  de  i'adminiftratsur 
4jt  la;  rnaiiQn  de  Charenton.  Oc  lui  mande  que  fou  mal*? 
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heureux  vieHlard,eft  fur  le  point  de  fortîr  pour  être  tranf- 
féré  à  Bicétre  ,  attendu  que  le  gouvernement  ne  paie  plus 
fa  penfion  depuis  1791. 

Nous  ne  pouvons  croire  qo'il  y  ait  autre  chofe  qu'une 
erreur  dans  cette  fufpenfion  du  traitement  accordé  à  un 
vieillard  auffi  réfpeâable  ,  au  (G  intéreffant  par  fes  mal- 
heurs &  par  leur  caufe.  La  république*  françaife  doit 
mettre  au  rang  de  fes  dettes  les  plus  facrées  le  foula- 
gement  des  victimes  de  la  tyrannie.  Il  eft  de  la  juftice 
d'un  peuple  libre  de  réparer  les  crimes  de  (es  rois.  Loin 
.de  laitier  languir  dans  L'oubli  des  citoyens  maltraités  par 
le  pouvoir  arbitraire,  il  doit  aller  au-devant  d'eux  & 
leur  offrir  un  afile  honorable  &  des  fecours  proportion- 
nés à  leurs  fouffrances.  , 

Malgré  ces  confidérations  ,  Louis  Ponce  de  Léon  n'eft 
pas  le  feul  qui  fe  trouve  dans  le  cas  de  réclamer'  avec 
autant  de  titres.  Que  diront  de  nous  les  étrangers  ,  s'il? 
viennent  à  fayoir  que  le  citoyen  Prévôt  de  Éeaumont  , 
après  vingt-deux  ans  de  cachots  à  la  Baftîlle  &  à  Vin- 
cennes,   pour  avoir  révélé    un  paôe    de  famine  drefTé 

Ear  le  miniftère  contre  la  nation  ,  depuis  trois  ans  fol- 
cite  en  vain  une  penfion.  Renvoyé  de  bureau  en  bu- 
reau ,  le  patriote  Bôaumont ,  qui  pour  rendre  à  fàn 
pays  le  fervice  le  plus  figaalé ,  n'a  pas  craint  de.  s'ex- 
pofer  à  la  vengeance  d'un  gouvernement  abfoki  9  n'a 
pas  encore  pu  obtenir*  le  plus  léger  fecours  provi foire  ; 
il  eft  prêt  à  périr  de  befoin  ,  après  avoir- préftrvé  de  la 
famine  plufieurs  millions  d'hommes. 

Légiflateurs  &  magiflrats  d'un  peuple  libre  j  fatrhez 
que  S  l'ingratitude  &  la  férocité  font  les  crimes  habi- 
tuelles d'une  cour  perverfe ,  la  reconnoi flanc e  &  la  fen> 
fibilité  doivent  être  les  vertus  favorites  de  la  patrie  en 
vers  ceux  de  fes  enfans  qui  ont  bien  mérité  d'elle. 

On*  a  ajpris  famedi  que  dix  mille  volontaires  s'étoient  li- 
vrés au  pillage  de  nos  magaftns  dans  la  ville  de  Lille.  L'ar- 
mée de  Ûuraourier  s'eft  entièrement  débandée ,  à  l'excep- 
tion de  l'arrière- garde  ,  compofée  des  meilleurs  foldats.  Le 
côté'de  Bavay  eft  tout  à  fait  ouvert  à  l'ennemi  ;  il  eft  extrêV 
inement  preflantde  porter  des  forces  en  cet  endroit.  D'après 
un  décret ,  Beurnonville  eft  parti  famedi  foir  avec  quatre 
commiffaires,  pour  prendre  le  commandement  de  l'armée 
de  Dumourier ,  qui  eft  mandé  à  la  barre. 

On  a  reçu  de  bonne  nouvelle  de  l'armée  de  Cuflîne. 

Paris  i 
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Paris  |  le  17  mars  1793  »  l'an  1  Je  ta  rëpuWqu*- franco &b 

Mtm  mmviffi ,  asiate  eV  &  f ««*«  »  rfir*  &dminiftr*ttur*  de*  d€p4t» 
tameiu. 

•m  Ta  vu» Moyens,  par  moi-même,  8c  avec  une  peiné  trcs-fen* 
£bte  9  combien  nos  braves  guerriers  ont  eu  à  fouit  ir  du  mauvais 
citât  de  leur  habillement  ;  auffi  mon  premier  foin   en  entrant  dans 
le  mniâère  ,  a-t*il  été   de  m'oceuper  des  moyens  d'adoucir  leur  ' 
fort ,  6t  jVjjpefe  oue  tes  mefures  <|ue  J'ai  prifea  ne  feront  pas  fanS 
fveecs.  tyais  je  n  ai  pas  été  moins  affligé  du  prix  cftceflif  auquel 
fot%g  mocùes  les  fournitures  de  toute  efoèce  ,  par  Keftet  ti'une  mw 
vatf^  a4miniuxJtion.  Nos  befotns  multipliés  ont  tourné  les  fpécala-* 
«tans  des  négociant  de  ce  coié  i  tous  o.nt  voulu  taire  des  fourni- 
ture* pour  les  années  dt  |a  république  »  &   malbeureufemcnt  on 
M  le*  a  que  trop  écoutés  ;  on  a  fouvent  traité  avec   tnr  ,  au  lieu 
tto  prendre  les  cWes   de  la  première  Min  ;  il  dt  même  arrivé 
^m  les  étoffes  ont  été  enlevées  des  manufactures,  dsas  l'cfpéfanc^ 
que  radnrinjfttation   fecoit  forcée   de'  les  prendre  là  où  elles  fe 
trouverotent  s  qu'en  eà-if  réfulté  ?  Les  fpéculateurs  entrant  en 
concurrence  dans  les  fabriques  les  uns  avec  les  autres ,  ont  caufé 
le  renchéritàeroent  dont  nous  avons*  tant  lieu  de  nous  plaindre  ;  ils 
ont   même  éloigné  les  fabrienns  de  prendre  des  engagemens  avec 
PadminUtratioft  ou  de  .les  renouveler ,  en  les  flattant  de  l'dpoir  do 
participer  à  leur  bénéfice.  11  eft  temps  d'arrêter  une  cupidiré  (î  fu* 
aefte ,  fit  de  ramener  l'adminiAration  à  des  pri.icîp:**  dont  elle  n'au* 
toit  jamais  du  s'écarter  ;  il  e(l  temps  qu'elle  c1oï;b^  tous  ceux  qui 
fc  mettent  entre  elle  ot  les  fabriques.  Mais  pour  arriver  a  un  but 
•uHi  utile  ,  j'ai  besoin  de  votre  concours;  fit  Votre  patriotime»   - 
votre  amour  pour  la  chofe  publique,  me  répondent  que  je  ne  l'ap* 
pelle  pas  en  vain. 

w  Veuillez  avertir  totts  les  fabrîçans  de  votre  département ,  qui 
peuvent  faire  des  étor. es  propres. à  l'habillement  des  troupes,  a/ie 
£ai  ordonné* aux  adininiftrateurs  chargés  de  cette  partie  ,  de  ne 
faire  4e  traité  qu'avec  cux^  aveuinea-les  que  le  bien  public  au» 
tant  que  leur  intérêt  particulier,  doivent  les  déterminer  à  ne  plus 
écouter  les  fpéculatcirrs^  parce  que  je  î'uis  fermement  réfolu  à  era- 
pécher  qu'on  pttflt  de  nouveaux  marchés  avec  aucun  d'eux  «  Dites- 
leur  «rue  l'ailminiftration  ^ts  troupes»  dont  les  bureaux  font  établis 
à  Paris ,  rue  Saint-iioBoré  »  à  la  maifon  de  l'Oratoire  t  recevra 
les  fourni  (lion  s  de  tous  ceux  qui  préfentéront  de  bons  échantillons 
oi  oui  demanderont  £es  prix  raisonnables  ;  enfin  engagez-les  à  faire 
tin  non  choix  des  matières  premières  &  à  veiller  avec  foin  à  la 
fabrication;  enr  en  même-temps  que  nous  perdons  beaucoup  paf 
le  prix  exceHif  des  étoffes ,  nous  ne  les  avon9  que  d'une  qualité 
très-médiocre.  Ce  r.'eft  point  au  furplus  à  des  Français^  que  je  par- 
lerai de  la  loyauté  de  la  république  j  il  favent  qu'elle  «ici  dra  avec" 
exactitude  tous  les  engagemens  que   fes  agens  prendront  en  fou 

BOffl. 

*•  «Aîrfi  en  ferrant  bien  la  patrie,  les  ffibricans  ferviront  autft 
leur  intérêt  :  ils  feront  alfurés  d'un  débit  coûtant  \  ils  n'auronf  pal 
a  courir  avec  elle  les  rifques  qu'ils  ont  à  craindre  avec  les  fpéca- 
latents  îndiferets  ou  de  mauvaile  foi  j  ils  ne  «^(créditeront  pas  leuU 
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manufactures  :  que  dïs-jc!  ils  ne  fe  déshonoreront  pas. eux* mêmes 
en  fe  prêtant  à  altérez*  leurs  étoffes ,  pour  procurer  >  des  hommes 
avides  un  bénéfice  honteux. 

h  Mais,  citoyens,  H  s'agit  de  l'intérêt  le  plus  cher  de  la  répu- 
blique, de  celui  de  Tes  guerriers;  il  s'arit  de  leur  donner  un  bon 
vêtement ,  fans  éputfer  nos  finances.  Faifons  tour  nos  efforts  pour 
faire  renaître  dans  les  fabriaues  cette  émulation,  cet  amour-j.ro - 
pre  fi  louable  lorsqu'il  a  pour  but  une  chofe  utile  ;  nous  en  ver* 
rpns  fortir  des  étoiles  bien,  fabriquées  &  à  des  prix  modérés.  Veuil- 
lez à  cette  an  donr.er  la  plus  grande  publicité  a  ma  lettre  j  6c  pour 
qu'elle  produife  tout  l'effet  que  j'en  attends  »  je  vous-  ferai  tiès- 
obligé  en  en  envoyant  copte  aux  municipalités  de  votre  départe- 
ment où  il  y  a  des  manufactures  qui  travaillent  pour  les  fournitures 
des  troupes ,  de  les  inviter  de  réunit  tous  if  s  Eabricans  d«ns  une 
afiVmbléc  générale  de  U  commune  pour  en  entendre  la  lecture, 
oc  de  les  engager  au  nom  de  U  patrie  à  remplir  cet  objet  de  ma 
TolhVitude ,  »  oigne  {fe  leur  zèle  &  du  vôtre* 

( : 

CONVENTION    NATIONALE. 

Suite  de  la  fiance  du  jcvdi  21  mars  1793. 

On  a-  renvoyé  au  comité  diplomatique  une  pétition 
des  hub  tans  du  pays  de  Porentruy  ,  qui  demandent  à 
former  un  département  français. 

;    Il  a  été  décrété  qua  la  ville  de  Niort  a  bien  mérité 
<îe  la  patrie. 

J?an-dc-Brie  a  été  nommé  préfident. 

Il  a  été  donné  lefture  d'une  aJreffc  d?  la  fociété  po- 
pulaire &  ferlions  de  la  viile  de  Martedle,  qui  ordonne 
aux  députés  qui  ont  voté  l'appel  au  peuple ,  de  Ce  te- 
rrer de  la  convention.  L'aifemblée  a  improuvé  cette 
greffe  ,  comme  attentatoire  à  l'unité  de  la  république , 
&  tendante  au  féderalifroe. 

Une  lettre  des  com m  1  flaires  envoyés  dans  les  deux 
Sèvres ,  a  appris  que  le  général  Macé  avoit  remporté 
un  avantage  fur  les  révoltés  ,  &  que  des  forces  arrivoient 
de  toutes  parts  contre  eu&  * 

Vtndredi  12.  Une  exception  pour  le  recrutement  a  été  décrétée 
en  faveur  des  commïflaires  des  guerres  8c  des  officiers  de  fanté. 

Les  cemmifiaircs  de  plufieurs  départemens  de  l'Eu  Se  du  Nord , 
ont  écrit  que  le  recrutement  avoit  été  prompt  &  facile. 

Après  un  rapport  f;<it  par  C air. us  fur  l'état  de  la  Belgique  ;  rap- 
port que  nous  avons  inféré  dans  le  dernier  numéro  »  la  oifeumon 
s'eft  engagée  fur  un  mode  de  furveillance  de  la  conduite  des  gé- 
néraux. La  difcuîTïon  s'eft  terminée  par  un  décret  qui  porte  l'ett- 
WiAcment  d'un  comité  de  fa  lut  public. 

-$ur  la  propefuioa  de  f  crafrede  ,  l'affemblée  a  décrété  que  lt 
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muiArc.de  la  juftîce  feroit  pourfuivre  les  auteurs  &  complices  de 
la  défeftion  &  de  la  défmion  qui  ont  eu  lieu  à  Rervinde. 

Satstdi  tj.  Les  adminiftratcurs  d'Orléans  ont  envoyé  à  la  con- 
vention tous  les  procès-verbonx  relatifs  à  raflaiïtnat  de  Léonard 
Bourdon ,  qui  eft  prefque  entièrement  rétabli. 

La  convention  a  décrété  la  mention  honorable  des  département 
qni  ont  achevé  leur  répartition. 

'  Bojer  Fonfrède  a  informé  l'aif emblée  que  fix  heures  après  que 
la  nouvel!*  des  troubles  furvenus  dans  la  Loire  inférieure  fût  ar- 
rivée'à  Bordeaux,  il  partit  de  cette  ville  deux  bataillons  de  Luit 
cents  hommes  chacun. ,  avec  quatre  pièces  de  canon,  pour  châtier 
les  féditleux.'  Mention  honoraUe. 

Des  députés  extraordinaires  de  la  Vendée  8c  des  deux  Sèvres 
ont  été  entendus  ;  ils  ont  rendu  compte  d'une  affaire  malheurVufe 
engagée  contre  les  révoltés  ,  dans  laquelle  ,  par  l'imcéritie  du  gé- 
néral Ma'cé  ,  nous  avons  perdu  beaucoup  de  monde  ,  plubcurs 
prèces  èz  canon  6c  vingt  lieues  de  terrein  ;  ils  fe  font  plaints  de- 
ce  qu'on  a  ^éj'igé  de  pourvoir  i  la  défenfe  des  côtes  de  la  Ven- 
dée, 6c  ont  demandé  des  fccours  pour  les  veuves  &  orphelins  de 
ceux  qui  ent  été  tueY  Les  prêtres ,  ont-ils  dit,  font  les  premiers  . 
nwteurs  de  ce  foalèvement.  D'après  ce  rapport ,  la  convention  a 
adopté  deux  mefures  principales  ;  i°.  elle  a  mis  à  1»  difpofirion  du 
mîrvftre  de  l'intérieur  une  tomme  de  deux  millions  pour  être  dif- 
tribuée  aux  dé  par  terne  as  où  les  troubles  oiu  éclaté  ;  i°.  elle  a  dé- 
crété •*  que  tous  les  eccléfiaftiques  féculiers  &  réguliers  «frères 
convers  ou  hïcs,  qui  n'auront  pas  prêté  le  ferment  de  maintenir 
la  liberté  6c  l'égalité ,  feront  cnbarqués  fit  transférés  à  l'île  de 
Saint- Vincent  ;  les  infirmes  fie  caducs  feront  renfermés  dans  le» 
chef-lieux  de  départemens  ».  Plufieurs  autres  propofiûons  relatives 
au  même  objet  ont  éfé  renvoyées  au  comité  de  légiflation ,  pour 
tn  faire  fon  rapport  le  lendemain. 

La  convention  a  décrété  la  réunion  i  la  France  de  foixante 
communes  de  la  Belgique.  Le  pays  de  Porentruy  y  eft  joint  aufli  f 
fit  formera  un  q«atrt-vinr;t-fepxième  département. 
*  Une  lettre  des  adminiftrateurs  du  département  d'Eure  fie  Loir  a 
annoncé  que  huit  cents  de  leurs  concitoyens  viennent  de  marcher 
contre  les  révoltés  ,  fans  préjudice  du  recrutement. 

La  convention  a  décrété,  fur  la  propofition  de  Barrère ,  ia.  que 
le  pouvoir  exécutif  raltemblera  fur  le  champ  dans 'les  départemens 
où  il  a  éclaté  des  troubles  ,  toutes  les  forces  néceflaires  pour 
foumettre  les  révoltés  ;  a*,  qu'il  fera  formé  à  la  Rochelle  une  cour 
martiale  pour  iuger  le  général  Macé  j  3*.  qu'il  fera  fait  uneadreffe 
aux  habitans  de  la  campagne,  pour  les  éclairer  fur  leurs  vrais  in- 
térêts. ' 

M  ont  eau  /  fait  décréter  que  les  prêtres  falariés  par  la  nat'un 
ne  feroient  point  fournis  à  la  loi  du  recrutement. 

La  convention  termine  fa  féance  par  entendre  Lindet,  rapport 
leur  du  comité  de  légiflation.  le.  miniftre  de  la  guerre  avoit  con- 
fulté  l'affemblée  fur  le  fort  d'un  émigré  qui  avoit. été  pris  fans 
armes  ,  mais  qui  étoit  convaincu  de  s'être  trouvé  dans  des  raflera* 
blemens  d'émigrés.  La  convention  décrète  que  {put  émigré  qui  fe- 
roit  trouvé  parmi  des  hommes  rafiemblés ,  même  fans  armes ,  mais 
avec  des  projets  hoftiles  contre  leur  patrie ,  feroit  fournis  à  la  loi 
du  9  octobre, 

Les  commiflaires  à  l'armée  fie  dans  le  pays  de  la  Belgique , 
font  parler  à  la  convention  trois  arrMs  qu'Us  viennent  de  pren-* 
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ère.  Le  premier  fixe  aux  différent  commiflaires  les  ville*  eWi  0* 
dojVçnt  rcTidcr.  Pvr  le  fecor.4.  Us  fulpendent  le  général  Mira  né  a 
dé  fes  fondions  f  &  l'envoient  à  la  barre  de  U  convention  natio- 
nale rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  troiiième  arrêté  prononce 
les  mêmes  difjjoiitions  contre  ie  colonel  du  foixante-treuicme  ré- 
giment d'infanterie.  Ccr.  ofbcier  faifoit  fciÛîpn  avec  farinée  »  /5t 
vromenoit  depuis  pluGeius  jours  fon  régimemU&  phifieuTS  .batail- 
lons ,  fans  tenir  de  r^ute  certaine ,  faps  aucun  ordre  du  général  j 
il  fcir.iioit  r'Vvitcr  l'ennemi,  qu'il  cherchoit  en  effet.  L'art  emblée 
décrète  cr.tc  cet  offccier  fera  mjs  en  eut  d'arrestation  ,  ainfr  oue  te 
gdr.^i-j?  *.*îr«nc.a  j  au  rcfte>  elle  approuve  les  tsois  arrêtés  ce- fes 
çpmmiù.iircs. 

Or»  a  lu  une  lettre  des  adminiftrateurs  de  la  Loire  inférieure  , 
qui  demande  de  prompts  fecours  pour  la  ville  de  fiantes*  feule rcf« 
tee  înu&c  jufqu'ici ,  par  le  courage  de  fes  habitans  ,  mais  qui  eft 
à  la  veille  d'itre  ajbégéc.  Ces  adminifratturs  envoient  ,  **•  '* 
copie  d'an  efpèce  de  manifeste  publié  à  Saint-Etienne  de  Montluc  ,  ' 
par- le  Oeur  Bodin-la-Ferricre  ,  •  chef  des  révoltés;  2*.  la  copie 
d'une  proclamation  du  Corps  adminiltratif  de  Nantes  ,  qui  porte* 
entre  autres  difpQfitions  ,  Qu'une  cour  martiale  accompagnes* 
chaque  détachement  de  la  garda  nationale  pour  juger  fur  Je  champ 
de  bataille  les  rebelles  pris  les  armes  a  la  main.  L'atiemblée  a  ap— 
trouve  cet  arrêté  ,  et  décrète  que  les  corp>  a^miniftratifs  de 
Kantes  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

Plufieurs  lettres  ont  er.fuite  été  lues ,  qui  toutes  annoncent  que 
l#s  plus  grandes  forces  fe  déploient  pour  *iW.lir*les  révoltés*. 

Une  adreflie  de  la  fociéte  populaire  d'Amiens  ,  qui  demande  ie 
fcannifferhent  des  Courbons ,  un  décret  efaceufation  contre'  Msrat , 
Panton  &  Robefpierrc/Ie  rapport  du  décret  qui  établit  un  tribut 
nal  révolutionnaire,  l'alternat  des  fiances  du  corps  législatif  6c  le 
rappel  <}e  Roland  a  été  impronvee. 

Le  d^ret  qui  déclare  la  ville  d'Orléans  en  état  de  rébellion  ,  a 
été  rapporté.  Les  a  (Ta  (Tins-  de  Bourdon  font  arrêtés. 

Lundi  af,  Dos  lettres  des  admtniftratcurf  de  plufieurs  départe* 
mens  annoncent  que  le  recrutement  fc  pdurfuît  avec  activité, 

Férand  a  annoncé  que  lo  département  des  Hautes-Pyrénées  ,  me- 
nacé d'urte  invafion  par  les  Efpagnols,  eft  dénué  de  tous  moyens' 
de  defenfe.  Renvoyé  au  comité  de  défenfe  générale. 

Un  membre  a  annoncé  rue  la  route  d'Angers  à  Nantes  eft  au* 
Jourd'bui  parfaitement  libre.  Cn  a  comblé  les  foliés  &  les  trarw 
'chées  que  les  révoltés  avoient  pratiqués  fur  cette  route*  Ces  ou- 
vrages.  prouvent  que  des  chef»  habiles  font  à  la  tête  de  la  ré- 
volte :  cependant  les  fucecs  des  patriotes  augmentent  chaque  jour*  • 
MUle  ou  ciQuze  cents  féditjeux  ont  déjà  p4ri >  &  un  pareil  nombre 
'eft  dans  les  prifons. 

-  Cette  nouvelle  a  été  confirmée  par  plufieurs  lettre!  qui  annon- 
cent en  outre  que  différent  'officiers  généraux  font  arrivés  poux 
prendre  Te  commandement  des  troupes ,  &  attaques  les  révoltés 
par  plufieurs  points. 

Une  lettre  4u  miniftre  de  la  çuerre  a  fait  preflentir  qu'il  venok 
de  recevoir  de  Dumourier  des  oYpêchcs  qu'on  eft  obligé  de  tenir 
fecrètes,  mais  qui  annoncent  qu'il  c(l  forcé  dgvacuer  la  Belgique  ^ 
ÇC  de  fe  rapprocher  de  nos  frontières. 

\Jam  autre  le  tue  du  minière  a  appris  que  Cuftine  avolt  rem* 
joflé  m  avantage  fur  1m  Prutfien*,  <rui  dans,  la  teueur.  dont  9% 
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tas*  étê^nfk ,  ont  abandonné  leurs  vivres  ficiourragef.  te  général 
CAwi  a  pris  une  pofition  qui  le  rend  inexpugnable. 

Des  bruits  répandus  d'une  confpirarion  nouvelle  tramée  à  Paris» 
emc  «i>|ga «e*  l'aflemblée  à  adjoindre  fix  membres  au  comité  de  su* 
veté  générale  :  ce  font^Otfelin,  Maure ,  Alquier  ,  Camus,  Gar- 
sster,  Lecointe-Puyravault. 

Carobon  a  jpréfenté  les  états  de  recette  8c  de  dépenfe  du  moi» 
aie  février.  Il  fera  verfé  toS  millions  i  la  tréforerie  nationale, 
iBOntanr  du  déficit  de  la  recette  far  la  dépenfe. 

Au  rapport  de  Fabre  rVEgî  an  titre  ,  le  décret  fuivant  m  été  rendu  : 

Art.  I**.  u  Le  comité  de  défenfe  générale  fera,  compofé  do 
▼iagt-cinq  membres  j  il  fera  chargé  de  préfenter  toutes  les  loix  rev 
latfvex  à  la  sûreté  intérieure  6c  extérieure  de  la  république. 

IL  *  Il  appellera  a  fes  féances,  au  moins  deux  fois  par  fontaine* 
le  confeil  exécutif, 

^  111.  *»Le  confeil  exécutif,  &  chacun  des  miniftres  en  particu-   ( 
fier  #  lui  donneront  tous  les  éclairciffemeàs  qui  pourront  être  né* 
«flaires  pour  fes  opérations. 

IV.  «-Le  comité  rendra  compte  ,  tous  les  huit  jours ,  a  la  cou* 
ventioo ,  de  l'état  de  la  république. 

V.  »  Le  rapporteur  du  comité  obtiendra  extraoïdinairement  te 
parole  toutes  les  fois  qu'il  la  demandera  ». 

^  Mardi  +6.  On  a  renvoyé  au  comité  de  législation  une  dénon- 
ciation contre  Ma  rat. 

Une  lettre  du  général  Labeurdotmaye  a  été  lue  ;  il  demande  que 
la  ville  do  Paris  fournifle  cinq  mille  hommes  pour  être  oppefés  aux 
révoltés.  A  cette  lettre  en  étoit  jointe  une  des  çommiuaire*  Bil- 
Uud  &  Guermeur,  qui  font  la  même  demande,  &  ajoutent  que 
le»  hommes  manquent  &  que  le  danger  cft  prenant.  D'après  «n 
paragraphe  de  cette  lettre ,  l'affemblée  a  décrété  que  les  fix  mi- 
nMtres  le  rendaient  3  la  convention ,  féance  tenante  ,  pour  décla- 
rer s'il  eft  vr»i  qu'ils  aient  été  inftruits  depuis  trois  mois  de  Kexif- 
tence  4e  la  conspiration ,  fans  a-voir  pris  oe  mefure  pour  l'arrêter. 
Phifieurs  autres  lettres  ont  appris  que  le  département  du  Mor- 
bihan étoit  prefquc  en  entier  au  pouvoir  des  révoltés  ,  mais  que? 
chaque  jour  00  leur  tue  beaucoup  de  monde ,  qu'on  leur  fait  beau- 
coup de  prifonnieYs  ,  &  que  de  toutes  parts  on  marche  contre 
eux. 

Un  membre  a  annoncé  qu'il  y  avott  eu  une  émeute  à  Caêu ,  & 
roccafion  du  recrutement.  L'aflemblée  a  décrété  la  poursuite  de* 
auteurs  de  cette  révolte. 

Le  comité  des  pétitions  a  donné  l'anajyfe  de  celle*  présentées 
i  la  convention  par  les  départemens  \  if  en  refaite  que  le  recrute- 
ment fe  fait  partout  avec  hâte  6c  facilité.  'La  ville  de  Bordeaux, 
fur-tout,  qui  a  fourni  au-delà  de  ton  contingent,  a  envoyé  quatre 
mille  volontaires  dans  la  Vendée»  ! 

Lacroix  a  écrit  de  Gand  que  nos  troupes»  trop  peu  nombreufes 
pour  réfifter  *  l'ennemi ,  éreient  obligées  de  fe  replier ,  âç  que  tes 
Autrichiens  «vancotent  à  prands  pas  dans  la  Belgique  ;  il,  a  dénon- 
cé au  A  quelques  abus  qu'd  a  découverts  particulièrement,  concer- 
nant les  bouches  inutiles  qui  fuirent  l'armée.  Cette  lettre  a  é^é 
renvoyée  au  comité. 
Le  préfident  a  proclamé  la  lîfte  des  membres  qui  doivent  com- 
eferle  comité  de  défenfe  générale.  Ce  font  les  citoyens  Dubois* 
' ff  Péfcon,  Danton,  Genfonné,  Sycyes,  Cnitt^n-Morveaat 
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Itobefoierre  l'aîné*,  Barbarouk,  Rtbes,  Vergnîaux  ,  FabTe  4*É.gt an-» 
fine,  buzot,  Dclmas  ,  Gtradet,  Condorcct ,  Briard  ,  Prieur  „Ca- 
mus,  Duliem,  Barrer e  >.  Jean-de-B rie  »  lfnard  ,  Lafource,  Quinctte 
ht  Cambacérès. 

Sur  une  pétrîon  de  la  felHon  de  la  Réunion,  convertie  en  roo- 
ton  ,  l'a'fTcmblée  a  décrété  ce  qui  fuit,  en  étendam  ces  difpofi- 
lions  à  toute  la  république.  «  iM  oui  les  ci-devant  nobles,  prerres, 
•cclcTiafaqucs-  de  tout  genre,  5:  tous  les  homme  s  fufaecU,  d'après 
la  déclaration  de  fix  citoyens  connus ,  feront  dcfrrmes  ;  a*,  le  dé~ 
farmement  fera  fit  par  des  comrr.ii'.aires  nommés  ad  hue  i  3°.  il  fera 
ouvert  un  reriftrc  pour  recevoir  les  déclarations  des  citoyens  fur 
Ici  gens  fufpccis«».  . 

*  Le  confeil  exécutif  a  fait  pafier  à  l'aflcmblée  des  lettres  des   dér 

Strtemens  où  les  révohes  fc  fom  mar.ifcfté<»s.  Nous  en  avons  reii- 
u  compte  ailleurs  :  elles  annoncent  qtw*  les  foidats  de  la  répur 
blique  ont  déjà  eu  quelques  fuccès  cont  c  les  révoltés. 
"  La  convention  avoit  décrété  que  les  perionnes  futj.eAes  feroient 
déformées.  Gcncflieux  préfente  la  rccacjion  fuivante  ,  &.  Taûem-' 
blée  Padopre. 

Art.  l".  «  Les  ci-devant  nobles,  les  ci-devant  feigneurs,  autres 
«jué  ceux  qui  font  employés  dans  les  armées  de  la  république  ,  tous 
Us  prêtres,  autres  que  fes  évêqtics ,  cures  &  vicaires  faîanés  j>ar 
la  nation,  les  agens  &  les  domotiques  dt*  perfonnes  ci-deflus  nom- 
mées, feront  defarmés, 

II.  »«  Les  perfonnes  indiquées  coirme  fu^pcétes  par  la  déclara- 
tion de  (îx  citoyens  ,  feront  pareillement  défarmées.  Les  confeils 
généraux  des  .communes  qui  jugeront  de  la  validité  ,des  dénoncia* 
lions ,  pourront  aufli  défarmer  ceux  qu  ils  jugeront  fufpefts.  -Les 
confeils  de  département,  de  difiriâ  fupp:ée.roi.t  à  la  négligence  des 
communes. 

*  Tous  ces  dt^nrmemens  ne  pourront  jamais  Te  faire  de  nuit;    . 

III.  »  Les  confeils  des  communes  feront  tenus  de  prendre  toutes 
les  mefurcs  propres  à  afturer  les  personnes  &  les  propriétés. 

*  IV.  »  Les  srmes  feront  dépofées  en  dts  lieux  sûrs  ,    indiqués 
jpar  les  communes ,  8c  employées  aux  befoins  de  la  république. 

V.  »»  Il  fera  délivré  des  récépiflés  à  ceux  à  qui  appartiennent 
ces  armes. 

*'    VI.  »  Ceux  qui  ,    après  ce   défarmnment    fe   trouveront  munis 
d'armes  ,  feront  çondzmnés  à  fix  mois  de  détention. 

Vil.  *  Ceux  qui  auroient  recelé  les  armes  des  déformés  feront 
punis  de  neuf  moi* de  détention  »♦. 

Mercredi  zj.  Toujours  des  lettres-  qui  annoncent  VaÉtivité  du  re- 
crutement &  la  marche  des  volontaires  dé  tous  les  départemens 
"contrôles  révoltés. 

On  a  annonce  que  dans  des  fouilles  faites  au  château  de  Chan- 
tifly  ,  on  avoit  découvert  beaucoup  de  fufils,  d'cfpingoltes  ,  fufils 
de  remparts ,  &c, ,  des  facs  de  balle ,  des  lingots  ,  &.  beaucoup  d'ob- 
jets précieux. 

Sur  une  dénonciation  fuite  par  les  commiflJaires   du   Loiret,  que 
Tariftocratie  triompboit  publiquement  à  Orléans,   la  convention  a 
rapporté  le  décret  qui  ciéclaroit   que  cette  ville  avoit  cefié  d'être 
en  état  de  rébellion,  &  y  a  envoyé*  des  commiûaires.    . 

Plufieurs  membres  ont  dénoncé  le  confeil  exécutif,  i°.  pour  n  a- 
yoïr  pas  fait  exécuter  la  loi  contie  les  gens  fans  aveu  ;  a",  po«r 
avoir  donné  dans  l'armée  des  claces  à   des.  ariftperates  connus i 
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)'.  pour  n'avoir  pas  rendu  compte  des  renseignements  qu'il  pt'  du 
«voir  fur  la  contre-révolution  de  Bretagne.  Décrété  qu'il  fera  ap- 
pelé à  la  Barre  pour  répondre  fur  tous  ces  faits. 

ira*  U  proposition  de  Danton  ,  il  a  été  décrété  unanimement , 
i*.  «joe  tout  citoyen  français  fera  armé  d'une  pique  ,  &  que  la 
Ration  fera  les  frais  4e  cette  arme  pour  Us  citoyens  indigens  j 
i*.  que  le  tribunal  révolutionnaire  fera  mis  en  activité  le  lende- 
■win  oS;  3*.  qu'il  fera  adreilé  au  peuple  français  une  déclaration 
Ju'il  n'y  aura  Jamais  si  trêve ,  ai  paix  faite  avec  Jes  ennemis  de 
rirtéricur.  .  , 

Robefpierre  aine  a  parlé  en  fuite ,  &  l'affemblée  a  paffé  à  Tordre 
lu  jour  fur  la  proposition  qu'il  a  faite  de  chaiier  de  r  rance  tous 
Jes  Bourbons,  oc  de  faire  juger  fur  le  champ* Marie-Antoinette  par 
le  tribunal  révolutionnaire. 

Jtadi  *$.  On  a  renvoyé  au  comité  militaire  une  dénonciation 
faite  par  deux  officiers  de  la  légion  germanique  ,  de  la  raalverfa» 
non  Jes  chefs  chargés  de  l'équipement  de  cette  troupe,  qui, cil 
dans  !e  plus  mauvais  état  ,  &  qui  ont  cependant  touché  les  fom- 
«es  néceuaires. 

^  Les  commiflaires  vérificateurs  ont  auflî  fait  plufieurs  dén,oncia- 
dons  contre  les  fournineurs  des  années ,  6c  te  comité  militaire  cft 
chargé,  de  faire  un  prompt  rapport  fur  cet  objet.    • 

Lavergoe  ,  commandant   de  Lonwy  ,    a   été   renvoyé   par-de'- 
tant  le  tribunal  révolutionnaire ,  oc  il  a  été  décrété  que  les  lia* 
titans  de  Lonewy  n'ont  pas  démérita  de  la  patrie.  ■ 
Une  lettre  du   département   de  Mayenne  &  Loire   a   annoncé 

3ue  les  révoltes  avoient  été  battus  entre  Saumur  Se  Angers ,  que 
ouze  cents  avoient  été  faits  prifoanters ,  &r  qu'un  grand  nombre 
qui  fe  (auvoîent  dans  des  bateaux  fur  la  Loire ,  avoit  été  coulé 
bas. 

Un  membre  du  comité  .de  législation  a  préfenté  un  projet  de. 
décret  relatif  aux  réclamations  des  perfo/.nes  fufpeétei  cTémigra- 
non.  Après  une  fort  longue  difeufiion  ,  h  convention  a  rejeté 
planeurs  articles  ;  elle  en  a  adopté  plufieurs  autres ,  dont  voici 
les  djfpofirîonr  principales  ":  l\  Les  perfonnes  in  fer  i  tes  fur  les 
liftes  d^émigrés ,  6c  qui  n'auront  point  réclamé  contre  leurs  inf- 
crtprions  fur  ces'  liftes  avant  qu'elles  aient  été  définitivement  ar- 
rêtées par  les  directoires  ,  ne  feront  plus  admifes  à  réclamer*. 
*\  Ceux  doat  les  réclamations  n'auront  pas  été  reçues  par  les 
tireAoircs,  fotriront  fous  quinze  jours  du  territoire  de  la  repu- 
Wique ,  fous  peine  d'être  traité»  comme  s'ils  avoient  enfreint  le 
Wii&emcnt.  Si  les  décidons  des  directoires  font  favorables  aux 
téciamans ,  le  confeil  exécutif  ne  pourra  néanmoins  donner  main- 
levée  de  leurs  biens  avant  deux  mois.  3*.  Les  arrêtés-  dès  dé- 
pmemens  portant  déclaration  d'émigration  feront  maintenus  fans 
qu'as  puiffent  être  caliés  par  le  confeil  exécutif.  4*.  Si  lès  arrê- 
tés de  deux  directoires  font  contraires  ,  l'arrêté  portant  déclara* 
tfon  d'émigration  fera  maintenu. 

Camus  ,  au  nom  du  comité  de  falut  public,  a  fait  adopter' Tac- 
tête  fuîvant. 

*•  i*.  La  «mnicîpalité  de  Paris  (jifpendra  la  délivrance  des  patfe- 
ports  jufqu'apres  l'exécution  du  décret  fur  le  défarmement  des 
gens  furpeels*  i*.  Pendant  ce  temps  Je  municipalité  placera  des 
gardes  aux  barrières  j  elle  y  enverra  des  commiffaires  qui  feront 
«utocifés  à  faire  arrête*  les  gens  fufpc&s  ,  les   gens  fans  paile- 
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Sorts  on  ceux  qui  en  auraient  des  municipalités  de  Calais  fit  4e 
oulognc-iùf'Mcf.  3*.  Les  commtifcirej  pourront  provifoiremeftt 
faire  arrêter  &  mettre  ea  fourrière  les  chevaux  4e  luxe.  4*.  Le 
conleit  exécutif  enverra  des  courriers  aux  municipalités  yoifines  * 
poiit  faire  arrêter  les  gens  fufpcéb  ou  fans  palie-ports.,  faire  lur- 
veiller  les  châteaux ,  maifons  de  '  campagne  ,  fit  faire  déformer 
ceux  fur  lcfqucls  on  auroît  des  foupçoRS.  5  ° .  il  fera  fait  une  adreffie 
«u  peuple  français ,  pour  le  prémunir  contre  les  fcélérats  qui  cher- 
chent à  l'égarer  *. 

Le  fécond  décret ,  préfenté  pat  Camus  fie  adopté  p*r  la  conven- 
tion ,  porte  ce  qui  fuit  :  «  i*.  Les  communes  accéléreront  le  re- 
crutement autant  qu'il  fera  potfible  ;  elles  feront  cônnoitre  aux  ci* 
toyens  enrôlés  le  lieu  de  leur  deftination.  Ceux-ci  v  tiès  qu'ils  y 
feront  arrivés  ,  cnvcr>ont  à  leurs  municipalités  rêfpcctives  des  cer- 
tificats des  commiilaifcs  des  guerres  ,  fit  les  communes  ne  feront 
.déchargées  de  leur"  contingent  qu'après  la  réception  de  ces  certi- 
ficats. 

-  w  îVTout  citoyen  qui ,  fans  exeufe  légitime,  aura  abandonna 
ou  négligé  de  joindre  (es  drapeaux ,  fera  iujet  aux  peines  portées 
par  les  toix  antérieures  contre  les  foldsts  de  ligne  déïerteurf. 

»  3*.  Les  communes  feront  tenues  de  dénoncer  les  citoyens  qui, 
après  avoir  été  enrôlés ,  rentreroient  chez,  eux  ;  elles  font  tenue» 
de  remplacer  ceux  qu'elles  au r oient  négligé  de  dénoncer. 

•  »  4*.  La  gendarmerie  nationale  éft  mjfe  en  état  de  féejuifirio» 
permanente  fur  toutes  les  routes  qui  condujfent  aux  armées  ;  elle 
arrêtera  tous  ceux  qui  les  auraient-  quitter:  ,  &  les  renvecra  de 
inigade  en  brigade.  —  Il  eft  défendu  de  vendre  fit  d'acheter  a«- 
cun  effet  d'habillement  ou  d'armement.  Les  ar^cs  vendues  feront 
çonttfquées  fie  distribuées  aux  défendeurs  de  la  république.  Les  ven- 
deurs feront  livrés  I  la  police  correctionnelle  ,  fie  les  acheteurs 
condamnés'  à  une  amende  qui  ne  pourra  être  moindre  de  trois 
mille  livres,         ,  ' 

h  5*,  Tous  les  chevaux  qui  ne  font  pas  néceftaires  à  1  apicul- 
ture, au  commerce,  feront»  conformément 'aux  décrets  déià  ren- 
dus .  retirés  des  mains  de  leirs  propriétaires  par  les  membres  de» 
administrations ,  ainfi  que  les  avoines  fie  fourrages  recueillis  pour 
leur  nourriture  »♦. 

La  municipalité  de  Paris  a  paru  à  U  barre,  fie  il  a  été  faitlec*  . 
ture  d'ur.e  adrelîe  de  lafeelion  des   Tuileries  >  dans  laquelle  on  _ 
demande  à'  la  convention  fi  elle  fe  fent  capable  de  fauver  la  pa- 
trie ;  elle  a  répondu  que  oui ,  û  Paris  répondoit  de  la  conven- 
tion, 

Plufieurs  motions  ont  été  faites  enfotte ,  entre  autres  une  de 
Pécion .  «rui  demandoit  que  les  aflemblées  primaires  tuftent  remues 
pour  déclarer  ceux  des1  repréfentans  qui  avoient  perdu  la  con- 
fiance du  peuple.  La  convention  a  pâlie  à  l'ordre  du  jour. 

La  miniure.de  la  guerre  a  informé  la  convention  que  le  Witert* 
korT  commandant  nos  armées  étoit  le  même  qui  commandât  aux* 
Tueries  le  10  août,  mais  qu'il  a  voit  été  placé  p*r  Serran. 

Cf  30  mars  1793.  Prudhomm*, 


Tàbi/b  des  Matières  du  Quatorzième  Trtméstréi 

A  dater  du  22  feptembre  au  22  décembre  1792.  (LX  —    \%0 

\  A 

Agoâlt  &*  Sauu  -  Méard  ;  principaux  ttiits  mentionnés  dans  cet  ouvrage ,  8c  tut 
mot  fur  fon  auteur ,  n#.  17; ,  p.  241  i  &  n°.  174 ,  page  31a 

Agjrandiffement  (  considérations  générales  fur  1'  )  de  la  France  ;  où  pourroit 
sous  mener  ce  fyftême  d'aggrandiffement  ;"  quelles  font  les  bornes  naturelles 
de  notre  république ,  n\  178 .  p.  488  &  fuivi 

Angleterre  ;  (  commencement  de  révolution  en  )  quelles  font  les  caufes;  quels 


cforvent  être  les  effets,  n*.  178  ,  p<  499  8c  fuiVi  ' Suite  de  la  révolution 

anglajfe.  Difpontions  dé  l'Écofle  8c  ae  l'Irlande,  n*.  180,  p.  5S5  8c  fuiv. 
Rappel  du  parlement  avant  l'expiration  de  la  prorogation  ;  difeours  du  roi 


Georges  4  idem  ,  p.  388  8c  fuiv.  Vues  du  gouvernement  anglais  ;  conduite 

molle  du  miniftre  Lebrun;  comment  nous  devons  nous  .comporter  avec  1* 

Grande-Bretagne ,  idem ,  p.  59t. 

Ânfebnè  (  «*ot  remarquable  du  général  )  après  la  priferde  Nice ,  n*.  17a ,-  p.  ai$ 

Mpçtkiofc  de  Bcauretùtire  ;  ce  que  e'eft  que  cette  pièce ,  8c  le  but  qu'on  sjeft 

yiopofé  en  la  faitant,  n*;  177,  p.  460 

Appel  nominal  empêché  par  la  convention  pour  la  nomination  du  maire  de 

Pirb,  nM7'»F*  1.6* 

B 


{marchais  ;    

Vexions  fur  cette,  lettre,  n#.  180 ,  p.  596  &  fuiv. 

Blancnelande  décrété  d'aceufation ,  arrêté  à  Saint-Domingue,  8c  amené  en 

Fraoee  dans  les  priions  de  l'Abbaye  ;  griefs  de  la  nation  frafiçaife' contre  lui, 

n\  176-  p.  386  8c  fuiv, 

Brog&c  (Victor)  détenu  au  comité  de  furveillatfce  le  }our  de  la  comparution 

dn  roi  à  la  barre,  8c  pourquoi,  n*.  179,  p.  52a 


Camp  (du)  fous  Paris  ;  inutilité  de  cette  entreprife ,  n4.  1(9,  p.     .  Èi 

Cavalerie  cafernée  à  l'Ecole  Militaire,  (  Bel  exemple  donné  par  la)  n».  177* 

p.  445- 
Chartres  ;  (  émeute  aux  environs  de  )  commîffaires  de-la  convention  national* 

en  danger  d'être  maffacrés  par  les  attroupés  ,n*.  177,  p.  433  ;  conduite  de 

ces  commuTaires  cenfurée  par  la  convention ,  idem ,-  p.  434 

Clootz,  (fur  un  petit  pamphlet  d'Anacharfis  )  intitulé  :  Ni  Marat  ni  Roland  i 

bienveillance  des  Jacobins  pour  cet  opufcule ,  n°.  176 ,  p.  497  8c  fuiv. 

Comédiens  contre  -  révolutionnaires  à  Chartres,  n\  180,  p.  603  ;  couplets 

patriotiques  chantéspar  Gonchon  ,  idem ,  p.  $04 

Comité  (le)  de  furveîuance  de  la  commune  rappelé  aux  principes;  rapport  de 

la  commitfiondes  vingt-un  à  fonfujet,  n°.  169,  p.  ?S 

Commlflaire  puni  de  douze  années  de  fers  ,  pour  un  aAe  arbitraire ,  n°.  17}  , 


CommuTaires  f  rappel  des  )  envoyés  dans  les  départemens  par  le  confeil  exé- 
cutif,  n*!  168,  p.  20 

Commune  de  Pans;  (dépôts  faits  à  la)  état  de  ces  dépôts  ;  conduite  des 
commiflaires  delà  commune  chargés  ae  les  inventorier  oede  les  furveiller, 

n*.  178,  p.  496  ôc  fuiv, Lettre  du  citoyen  Sergent,  inculpé  comme 

membre  du  comité  de  furveîllance  de  la  commune ,  dans  notre  Numéro  177; 
idem, p.  503  8c fuiv. 

Compte  rendu  par- lé  miniftre  des  affaires  étrangères,  fur  la  fituation  de  le 
France  à  Fégard  des  autres  puiffances  de  l'Europe,  »°.  i63,  p.  tj 

Conférence  tenue  êrkre  les  maréchaux  de  camp  français  Labarolière  8c  Gal- 
baud  >  8c  les  géaértn  Brunfwick  8c  KaJkrcuu,  u\  174 ,  p.    319  8c  fuiv. 

G 


I 


Crimes  (tes)Jaid  aoit  iivoills  par Icsfdtriousfiiifitt,  «ferait  de  Cette  W#* 
chure ,  n*.  169 ,  p.  t  ^  %$ 

tulte  gratuit;  projet  préfenté  àïa  convention,  pour  m?  plu*  falarîer  de  culte 
privilégié  ;  examen  de  ce  projet  ,  n*.  175 ,  p.  329  8c  funr;  Tableau  des 
moeurs  dés  prêtres  de  la  prîrhitive  églife  ;  idem  ,  p.  333  6c  fuiv. 

Cuftine  (Lettre  du  général)  au  citoyen  Pruehomme,  en  réclamation  à  un 
article  qui  le  concerne ,  &  réponfe  du  citoyen  Prudhomme  ,  n*.  176  ,  p.  377. 

CONVENTION    NATIONALE. 

Approvisionnement  des  armées  ;  (  Décret  fur  T  )  n°.  179  ,£.  567.  Armes  ,  (  far 
les  )  n*.  171 ,  p.  172.  Aftignats  ,  (  tus  les  )  n°.  170  ,  p.  130  ,  n*^   17X.,  p.  131 , 
«'•  '73»  P»  274  ♦  n**  l7^f  ?-  423«  Billets  (furies)  de  confiance,  n°-.   183, 
».  615.  Betiton  (furie)  des  gardes  nationales,  n°.  169,  p.  04.  C&noiis,  (  fur 
a  fabrication  des}  n*.  178,  p.  517.  Camp  de  Paris ,  (  fur  le  )  n*.  171  ,  p.  175. 
Comités  (  fur  les)  dé  la  convention,  n°.  172  ,  p.  232.  ConTmitTaires  (  fur  les  ) 
«nvoyés  dans  les  départemens ,  n*.  177,  p.  470.  Commilïion  des  dix,  (fur  la 
formation  de  la  )  n°.  175,  p.   n-).  Commiflion  des  vingt-quatre  ,  ffur   la  for- 
matioH  de  la)  n°.  1^9,  p.  95.  Commune  de  Paris,  (  fur  les  eiiets  depofésà  la) 
n*.  170,  p.    130.  Conquis,  (fur   les  pays)  n".  1S0,  p.  611.    Constitution, 
(fur  la)  n0.  168,  p.  39.  Corps  adminiitratifs ,  (fur  le  renouvellement  des) 
n°.  171,  p.  171.  Détentions,  (fur  les),  n°.  170  p.  116.  Divorce,  (fur  le  y 
n*.  170,  p.  13;.  Émigrés ,( fur  les  )  n°.  169,  p.  91,  n*.  170,  p.  12,7,  n°.  17a, 
p.  227,  idem,  p.  231,  n*.  173  ,  p.  279 ,  n°.  175,  p.  374,11°.  176,  p.  4*8  t  4*o, 
421,  422,  424,  n°.  1*80,  p.  613.  Etat  civil  des  citoyeni ,  (furT)  n*.    171, 
p.  176.  Exportation  (fur  Y)  des  denrées,  n°.  179,  p.  562.  Garde  (fur  la) 
départementaire ,  n*.  168,  p.  44.  Juges,  (fur  îj  liberté  de  choifir  les  )  n*.  i6St 

^  41^ Louis  Crpet,  (fur)  u°.  178,  7.  520,  n*.  179,  p.  565 ,  n°.  iSo  ,  p.  610. 
ulthe ,  (  fur  les  biens  de  Tordre  de  )  n*.  172 ,  p.  230.  Marine  (  fur  la  )  ,  n°. 
•7*  ♦  P»  376*  Municipalité  de  Paris  ,  (  fur  la  )  n°.  177,  p.  V,6* .  Oixlro  d-i  jour, 
(furl')n*.  175,  p.  372.  Ouvriers  (fur  les)  des  manufactures  dV.rmes  ,  n*. 
170,  p.  12S.  Pane-ports  (fur  les  j  à  accorder,  n*.  179,  p.  559.  Pcnfions 
(furies)  des  ccdéiialtiques,  n°.  i6S,p.4S.  Peuples  (fur  lesfecours  à  accor- 
der aux)  qui  veulent  être  libres,  n°.  176,  p.  420.  Pouvoirs  confti  tués,  (fur 
Je  maintien  provifoirc  des  )  ,  n°.  16S  p.  39.  République",  (  fur  le  mot  )  n*.  lé8, 
p.  47.  Royauté,  (fur  l'abolition  delà)  n°.  168,  p.  40  ,  n*.  178,  p.  y  18.  Savoie 
( fur  la  réunion  de  la  )  à  la  France,  n°.  177,  p.  471.  £i'.bftitu:ions  ,  (fur  les) 
n°.  171,  p.  232,  n°.  176,  p.  41P.  Tribunal  (fur  la  formation  d'un)  pour 
-Juger  les  émigrés  pris  les  armes  à  la  main  ,  n"*.  172,  p.  228.  Voleurs  du 
<ïardc-Meuble,  (fur  les),  n°.  168  p.  4^.  Volontaires  (fur  les)  qui  quittent 
leurs  drapeaux,  n°.  179»  p.  567. 

D 

Décorations  (des)  militaires  &  autres;  flecefiité  de  les  abolir  8c  de  ne  leur 

en  fubftituer  aucunes;  manière  d'honoier  les  grands  hommes  chez  les  anciens, 

r«\  172  ,  p.  214  &  fuiv. 

Dénonciation  de  Louvet  contre  Robef.ïorre  ;  ©bfervations ,  n*.  173  ,  p.  237. 

.    -—Réponfe  de  Robefpicrre ,  &.  rc'iiesions  fur  les  faclions  qui  aivifent  la 
convention  nationale  ,  &  fur  quelques  individus    chefs  d'opinions,  n*.  174 1 

p.  294. 

Dîllon ,  (compte  rendu  par  le  lieutenant-général  Arthur)  commandant  l'ar- 
mée des  Aryennes,  au  mïniftre  de   la    guerre,  n°.  174,  p.  314  &  fuiv. 

.  Conférence  des  généraux  Dillon  &  Galbaud  avec  ie  général  pruffien  Kal- 
kreutz,  idem,  p.  322  &  fuiv. 

Dumourier  (  demande  faite  par  )  de  paffer  feu!  les  marchés  pour  l*approviû*qn- 
nement  de  fon  armée  ;  ODfervations  fur  cette  demande  &  furie  commiftaire 
Malus,  n*.  176,  p.  401  &  fuiv. — Lettre  du  général  Dumourier  à  la  con- 
vention, où  il  réitère  fa  demande  de  patfer  feul  les  marchés  d'approvi/ïon- 
ueraent ,  ôc  où  il  prend  la  défenfe  des  fournifteurs  Malus  &  dTfpagnac  , 
»•.  177,  p.  439  &  fuiv.  Réflexions  fur  cette  lettre  &  fur  le  ton  impérieux 
avec  lequel  y  park  Dumourier»  idem,  p.  442  &.  fuiv. 

E 

Écoles  pruwrirts  toujours  réclanée& ,  jamais  obtenues ,  0*.  177  ,  p.  454 


X6i9) 

fieéfoxrs  du  département  de  Paris  envoyés  par  la  convention  au  Boufg-de- 
l*Egihté,  pour  tenir  leurs  aftémblées,  n*.  176,  p.  394.  Riifons  péremp- 
toircs  pour  ne  point  alterner  les  feiïions  du  corps  eîeftoral  dans  les  diilri&s 
du  départcrà?nt  de  Paris,  idem,  p.  395  &  fuiv.  Obéiflance  des  élettenrs'  au 
décret  de  la  convention,  qui  cherchoit  à  leur  jouer  pièce  ,  idem,  p.  39S. 

•  Sur  ie  projet  de  payer  les  éleéteurs  du  département  de  Paris;  n°.  180,. 

p.  599  6c  fuiv. 

Emigrés  pris  n'ayant  pas  les  armes  à  la  main  $  queftion  faite  par  Cuftinc  à  ha 
convention,  iur  ce  qu'il  doit  en  faire;  difcuiUon  fur  l'initiative  piifeparce 
général,  &  fur  le  fond  du  décret  qui  baïtnit  les  émigrés  hors  de  France, 
fi*.  173 ,  p.  149  8c  fuiv. 

Excîufion  (difeuflion  du  décret  qui  prononce  I')  des  députés  de  la  convention 
à.  toutes  fondions  publiques  pendant  fix  ans  après  Tétablitlement  de  la  nou- 
velle conftitution ,  i>°.  173  ,  p.  254 

Exécution  de  neuf  émigrés  fur  la  place  de  Grève  à  Paris  ;  procès-vefbal  de 
leurs  déclarations  %  np.  171,  p.  199  ÔC  fuiv. 

£x:l  de  la  famille  des  fiourboiis  ,  (difeuflion  fur  le  décret  qui  prononce  I*) 
n*.  180,  p.  577  &  (uiv.  Confédérations  fur  ce  qui  concerne  Philippe  Éjgalité, 
idem,  p.  581.  Égarement  de  .quelques  ferions  du  peuple,  à  l'occanon  de 
l'exécution  du  décret ,  idem ,  p.  58a  et  fuiv.  Sufpenuon  du  décret ,  id. ,  ibîû. 

F 
Fauchct  (  lettre  de  }  à  Prudhomme ,  en  réclamation,  &  réponfe  dePrudhomme, 

n».  176,  p.  ,  410 

¥ctç  (  far  un  projet  de  )  pour  l'évacuation  du  territoire   français  ',  inconvé- 

r  jens  de  cette  fete,  n°.i73  ,p.  2.5e, 

Frédéric  H  (  réponfe  à  .cette  queftion  :  qu'eût  fait)  à  la  place  de  Guillaume  , 

n\  173,  p.  •  iGj 

x  G  ; 

Qerderet,  (juftiftearion  do  citoyen)  foumiffeur  de  fouliers  pour  les  armées 
n\  176,  p.  4»3 

Gênes  ,  (ferment  de  révolution  à)  n-.  1S0,  p.  •  594 

Gouges  (  Olympe  de  )  fe  préfente  pour  être  cîéfenfeur  officieux  de  Louis  XVI  , 
ii*.  1S0,  p.  '  596 

Guadeloupe  ( contre-révolution  à  la),  n*.  174,  p.  309- &  fuiv.  Émigrés  raf- 
fembléç  aux  Colonies ,  idem ,  p.  '       *•      '.  ^312- 

Cuerre.  Armées  du  centre,  Méhntelligence  entre  le  roi  de  Pruflc  &  les  émi- 
grés. Continuation  du  liège  de  Thionville  ;  belle  réfiÛance  des  afltcgés  % 
n*.  168 ,  p.  17.  Canonnade  du  20  feptembre  entre  les  PrTifiicns  £c  l'avant- 
garde  de  Dumourier,  commandée  par  Kellermann,  idem,  p.  iS. -—  Con- 
férences de  Dumourier  avec  le  roi  de  Prude  -,  mémoire  de  Dumourier  ;  nos 
obfervations  fur  cette  pièce,  n*.  169,  p.  59  8c  fuiv.  Mahifcfte  du  duc  de 
Brur.fv.ick ,  en  réponfe  au  mémoire  de  Dumourier  ;  Térlexions  fur  la  conduite 
de  cduKi ,  idem,  p.  65.  Réfultat  de  la  conférence  qui  a  -en  lieu  entre  le 
duc  de  Btunfwick  ce  l'adjudant  général  Thouvenot,  idem,  p.  67  6c  fuiv. 
Retraite  des  Prufliens  ;  déplorable  état  de  leur  armée  ;  prifes  faite:  {ur  eux  par 
Boarnonvîlle  , idem  p.  70  6c  fuiv.  Lâche  défccuqn  du  hatr.illo.i  delà  feliion 
des  Lombards  ;  'punition  des  coupables  ,  idem ,  p.  76.  Grand  nombre  de 
morts  trouvé  au  camp  laiffé  p?r  les  Pruflkns ,  idem,  p.  77.  Ordre  établi 
dans  les  villages  ,  depuis  Reims  à  Chalons  ,  pour  harceler  les  fuyards ,  idem , 
p.  78*  Siège  de  Thionville  levé  ,  idem ,  p.  73.  — Réfîc^icrst'.ir  la  retraite 
desPrulliens,  6c  la  facilité  de  fe  retirer  fans  combat  qui  leur  ctt  prêtée  par 
.ros  généraux  ,  n°.  170  ,  p.  114.  Quatre  hommes  mai'iacrés  par  les  bf.tr  liions 
de  Mauconfeil;  nos  doute»  fur  cet  événement  6c  fur  la  venue  inopin-'e  tftl 
général  Dumourier  à  Paris ,  idrm  ,  ibtd.  Correfpondanca  entre  Arthur  Dillon  . 
ÔL  le  Landgrave  de  Heffe-Calfcl ,  pour  laifler  un  paiTape,  sûr  à  fes  troupes  ;  - 
•bfervatîons  fur  cette  conduite  coupable  de  Dillon,  idem,  p.  115  6c  fuiv* 

Évacuation  de  Verdun  par  les  PrufTiens,  idem,   p.  117. Capitulation 

paffée  entre  le  roi  de  Pruffe  6c  le  général  Dillon,  n\  171 ,  p.  168.  Destitution 
de  Dillon,  idem,  p.  170.  —  -Longwy  ôc  tout  le  département  de  la  Mofelle 
évacué  par  les  Prufliens ,  n°.  173  ,  p.  m  '  M$ 

Armées  du  Nord,  Siéee  de  Lille  poulie  avec  vigueur  par  les  Autrichiens  ;  prifia, 
de  Warneton  par  les  Français ,  n°.  iô$  ,  p.  19.  État  do  détreffe  de  la  viJU 

G  a 


(  6%ù  ) 

ie  Lille;  bombardement  fie  canonnade  à  boulets  rouget  ;  courafeafe  rê&t- 

tance  des  afliégés;  réflexions  fur  la  levée  du  camp  de  Maulde,  n*.  169» 
p.  74  fie  fuiv.  Levée  du  fiéçe  de  Lille  ;  dégâts  commis  dans  cette  Tille  \  ho- 
norable conduite  des  Lillois  ,~n°.  170,  p.  m.  — -  Détails  fur  le  fiége  de 
cette  placé ,  n*.  171 ,  p.  169.  Démêlés  entre  Duhoux  fie  la  Bourdonnaie  \ 
lettre  infolente  de  ce  dernier  à  la  convention  nationale ,  n*.  171  ,  p.  170. 

.  1 —  Derniers  villages  français  évacués  par  les  Autrichiens ,  fuyant  devant  le 
général  Valence ,  a**  173  »  P«  M^.— Bataille  de  Jemappa ,  prife  de  Mons  9 
détails  officiels  donnés  par  Dumourier,  n9.  174,  p.  pi  fie  fuir.  Prife  de 
Tourna?  par  la  Bourdonnaie ,  idem,  p.  306.  —  Prife  de  Gand  par  le  même  , 

^  n*.  175 ,  p.  354.  Prife  de  Bruxelles  par  Dumourier  ,  idem ,  p.  355 .  Prife  de 
£narles-uiro  ambre  par  Valence,  idem,  p.  356. —-Prife  des  villes  d'Ypres, 
de  Bruges ,  Furnes\  Namur,  Anvers ,  Malines;  état  des  approvifionneraens 
trouvés  dans  cette  dernière  ville  ;  détails  fur  la  réûftance  des  ennemis, 
n*.  176 1  p.  405,  —  Entrée  de  l'armée  françaife  dans  la  Gueldre  autrichienne  ; 
prife  de  Rurempnde  \  une  dlvifion  de  l'armée  navale  reçue  dans  le  port  d'An* 
vers,  n0.  180,  p.  503,  Prife  d'Aix-la-Chapelle,  cantonnement  de  l'année» 

idem,  ibidt 

Jirmdes  <PAIIepiagnt  Prife  de  Spire  par  Cuftine  ;  grand  nombre  de  pr&fonniers 
Autrichiens,  n*.  169,  p,  73  ,  prife  de  Afrorms  par  le  même  général;  puni- 
tion exemplaire  de  quelques  (oldats  Français  qui  s'étoient  livrés  au  pillage  ; 
réflexions  fur  ce  dernier  événement,  h°.  170,  p.  ija.  ——Prife  de  Mavetace 

1>ar  le  même  ;  fa  correfpondance  honerable  pour  lui  avec  le  commanda»*  fie 
es  magiftrats  de  cette  ville,  n°.  172,  p.  118  ;  articles  de  la  capitulation, 
idem ,  p.  2x0.  —  Prife  de  Francfort  par  Cuftine  -,  proclamation  de  ce  géné- 


ral à  i'oçcauon  de  la  prife  de  cette  ville,  n0.  173  ,  p.  149.  — Altercations 
entre  Cuftine  fie  Kellermann,  n*.  174,  p.  joo.  —Bataille  de  Twifthein, 
entre  l'armée  de  Cuftine  fie  les  Prufliens ,  perdue  par  ceux-ci  ;  détails,  n°.  17$, 


p.  355.— —Plaintes  des  habitans  de  Francfort  contre  Cuftine  ,    n*.  176, 

p.  404.  — Difpofitions  faites  par  ce  général  pour  empêcher  les  Pniffien*  de 
-  faire  le  fiége  de  Mayence.  Deux  cents  bateaux  d'avoine  appartenans  à 

l'armée  ennemie ,  jetés  dans  le  Rhin  par  (on  avant-garde  ,  n*.  177 ,  p.  439. 
.  — -  Reprife  de  Francfort  par  les  Pruïïïens  ;  horrible  maftacré  des  foldats 

français,  179,  p.  556.—-  Prife  de  Saarbruck  par  Bournonville ,  od.  180, 

jkrmèt  du  Midi.  Entrée  de  Montefquiou  en  Savoie  ;  fuite  des  Piémontais  devant 

•  l'armée  françaife  ;  réception  amicale  des  Savoiiiens.   Entrée  des  Français 

,  à  Chambéry  ;  l'arbre  de  la  liberté  planté  dans  cette  ville  ;  état  des  effets  pris 

fur  les  Piémontais ,  n°.  168 ,  p.  21  fie  fuiv.  Fuite  redoublée  des  Piémontais  ; 

évacuation  totale  de  la  Maurienne  fit  de  la  Tarantaife,  n°.  169,  p.  74.  — 

frife  de  Nice  oc  de  tout  le  comté  de  ce  nom .  par  le  général  Anielme , 

S*.  171 ,  p.  166.  Pourparlers  entre  le  confeil  Je  Genève  fie  le  fénat  de 
erne  pour  avoir  du  renfort  de  troupes  à  Genève  ,  idem ,  ibid.  —  Évacua* 
•tion  dfs  troupes  bernoifes  en  garnifon  à  Genève,  n*.  172,  p.  220.  — - 
Lâché  capitulation  de  Montefquiou  avec  le  confeil  de  Genève  -%  baflefle  de 
fes  motifs  ;  indignation  générale  des  Français ,  n*.  173  ,  p.  153.  — ,  Décret 
d'aceufation  rendu  contre  Montefquiou  ;  fes  prévarications  rendues  pu- 
bliques ,  n°.  174 ,  p.  300.  — -  Lettre  de  HefTe ,  lieutenant  -  général*,  qui 
.porte  le  dernier  coup  à  Montefquiou;  fuite  de  celui-ci ,  n*.  175  ,  p.  H?* 
.?•—  Détails  de  cette  fuite,  fie  réflexions  générales  fur  la  conduite  de  Ivfon- 
tefquiou,  n%  176,  p.  4eo  fi;  fuiv.  — -  Kellermann  nommé  par  le  confeil 
exécutif,  pour  remplacer  Montefquiou,  n9.  177,  p.  439 

H 

fièlvétiûs  (bufte  d*}  brifé   aux  Jacobins  »  fur  la  motion  de  Robespierre  , 
n9.  17?»  p.  554 

j4an  6  Genauvt  ;  analyfle  de  cette  pièce  jouée  aux  Italiens ,  n*.  17* ,  p.  jj^ 
uges  (renouvellement  des)  des  tribunaux  du  département ;  adrefle  aux 
'{leftiurs  fur  Jes  nouveaux  choix  à  faire,  n\  174,  p,  joo*  fit  fuiv. 


L 

huigamerj  général  du  camp  de  Meaux,  dénoncé  pour  les  airs  aristocra- 
tiques qull  le  donna  ,  n°.  175  f  p.  366 

{.ettre  trouvée  dans  la  poche  du  prince  de  Ligne ,  tué  à  l'affaire  de  la  Croix- 
aux-Bois,  n\  168  ,  p.  17 

*— -de  la  Bourdonnai*  à  Prudhomme  ,  &  réponfe,  n°.  172,  p.     185  &  fuiv. 

Au  mtniftre  de  la  juftice,  qui  fait  mention  d'une  apologie  de  la  journée  du 

2  Septembre,  n#.  173,  p.  243 

f—  à  Prudhomme ,  fur  les  décorations  militaires  qu'on  porte  encore  à  l'armée 
de  Dumourier ,  n*.  173  ,  p.     \  161  , 

Lettres  f  fuite  des  y  trouvées  chez  Delaporte ,  intendant  de  la  lifte. civile, 

n#.  168  ,  p.  33  f  «*•  *fy  >  P.  *5  >  n*.  I7^  »  P-  «°»  »*•  »75  >  P«  3*6 1 
n*.  17*,  0.413, n\  I77,p.46i,n°.  178,  p.  5x1,  r°.  tSo,  n.  604 

—  trouvées  à  Verdun    dans  le  porte  -  feuille  de  Monfieur ,   n°.    17a  f 

p.  165  &  fuiv. 

Lyon,  (troubles" dans  la  ville  de)  occafionnés  par  des  volontaires  du  ba- 
taillon du  Var ,  n*.  177 ,  p.  *  .  445 

Louis  Capet ,  feizième  Se  dernier  ;  coup-d'oeil  rapide  fur  (es  crimes  depuis  la 
réVolution ,  n*.  io*p ,  p.  50  &  fuiv.  Difcuffion  lur  le  droit  qu'a  le  peuple 
français  de  le  juger.  Rapproctiemens  tirés  des  hiftoires  ancienne  &  moderne, 
idem ,  p,  5 5  Se  (uiv.  — -Propos  indécens  ternis  à  Louis Capet  par  P.  Manuel , 
procureur  de  la  commune  ;  une  petite  leçon  au  magiftrat  à  cette  occr.fi on  p 

n*.  170  ,<  p.  107  &  fuiv. Suite  de  la  difcuffion  (ut  Je  Jugement  de  Louis. 

Capet.  Preuve  de  cette  première  proportion  :  favoir,  que  la  conftitutioa 
n'empêche  pas  de  le  juger ,  n*.  171,  p.  138  Se  fuiv.  Démonftration  de  cette 
fecoitâe  à  laquelle  il  faut  s'attacher ,  que  même  en  fuivant  la  constitution  , 
on  peut  juger  le  ci-devant  roi  en  lui  appliquant  les  articles  du  code  pénal  ■ 
qu'elle  renferme,  idem,  p.  143  &  fuiv.  —  Détails  fur  la  vie  domeftique  de 
Louis  Capet  au  Temple  avec  ta  famille,  idem,  p.  '163  Se  fuiv.  —  Exameri 
du  rapport  de  Mailhe ,  au  nom  du  comité  de  législation ,  fur  les  queftjons 
relatives  au.  jugement  de.  Louis  .Capet;  réfutation  des  fophifmes  contenus  . 
dans  ce  rapport ,  fur  l'incompétence  de  tout  autre  tribunal  que  la  convention , 
n*.  174 ,  p.  a8i  Se  fuiv.  Réflexions  fur  le  mod>  de  jugement  préfenté  dans  Je 
rapport ,  oc  fur  quelques  autres  cités  par  le  rapporteur ,  idem  ,  p.  190  6c  fuiv. 

—  Première  difcuffion  à  là  convention  nationale  fur  le  jugement  de  l'ex-roi  ; 
queftion  ridicule  pofée  par  Pétion  ,  n°.  175',  p.  337.  Examen  des  A ifeours 
prononcés  parMorifton,  Saint-Juft,  Faucnet,  Robert,  Rozet,  Grégoire, 
raem,  p.  338  fec  (uiv.  —  Réflexions  préfentées  à  là  nation  françaiCe  par 
M.  Necker ,  fur  le  procès  de  Louis  Capet  ;  réfutation  dus  miférables  argu- 
ment contenus  dans  cette  brochure  réputée  apocryphe,  n".  ij6,  p.  379  8c 
fuiv.  Lenteurs  de  la  convention  pour  mettre  Louis  en  caufe,  idem,  p.  385. 

—  Adreffe  des  ferions  de  Paris  à  la  convention ,  pour  demander  le  jugement 
de  Capet  ;  réflexions  fur  les  queftions  propofées  dans  cette  adreffe ,  n%  178  , 
p.  474  Se  fuiv.  *,  que  la  convention  devoit  d'abord  rendre  contre  Louis  un 
décret  d'éceufation ,  idem ,  p.  476.  Examen  de  l'opinion  de  Roeefpierre  à 
ce  fujet ,  idem ,  ibid.  Se  fuiv.——  Décret  qui  déclaré  Louis  jugeable ,  6c  qoï 
confacre  toutes  les  féaoces  à  la  difcuffion  de  fon  procès,  idem,  p.  478. 
Propofirion  mal-adroite  faite  par  Merlin ,  idem ,  p.  478.  Divagation  de  la 
convention  nationale  fur  les  premières  formes  de  jugement  ;  décret  qui  or- 
donne qu'il  fera  fait  un  a£le  énonciatif  des  crimes  de  Louis  Capet;  qu'en* 
fuite  il' fera  entendu  à  la  barre >  &  que  la  convention  prononcera  définitive- 
ment, idem,  p.  480.  Danger  de  cette  précipitation,  idem,  p.  481.  Exif-  , 
tence  de  deux  projets  :  l'un  de  faire  affaffmer  le  ci-devant  roi ,  l'autre  de 
faire  demander  fa  grâce  par  fe  peuple,  idem,  p.  4820: fuiv.  —  Première 
comparution  du  ci-devant  roi  à  la  barre  de  la  convention  nationale  ;  hifto- 
rique'dc  fa  venue,  n°.  179,  p.  521  Se  fuiv.  ;  fon  retour  8c  fes  conversations 
avec  le  procureur  de  la  commune ,  idem  ,p.  $24  Se  fuiv.  Rapport  du  maire 
<&.  du  procureur  de  la  commune  fur  leur  miûion  au  Temple  pour  la  tranflation 
de  Capet,  idem,  p.  51S  &  iuîv.  Rapport  du  committaire  Arbeltier  fur  le 
même  objet  ,  idem,  p.  530  Se  fuiv.  A&e  énonciatif  des  crimes  de  Louis 
Capet,  Se  réponfes  qu'il  a  faites  à  chaque  article  ,  idem,  p.  533  Se  fuiv. 
Pièces  communiquées  à  l'ex-roi ,  pour  êtra  reconnues  par  lui,  idem ,  p.  53g 


'    (  6ii  ) 

Se  fuiv.  €rïiîqu« 3c l'tftc  énonciatif ;  ce  qu'on  auroît  dft  y  ajouter ,  idem» 

Îi.  542  &.  Kiiv.  Parallèle  de  Pa&c  énonciatif  des  crimes  de  Capet,  &  de  celui 
ait  pour  Charles  Stuart ,  idem,  p.  547  &  fuiv.  Réflexions  fur  les  réponfes 
',     de  Louis  Capet ,  idem,  p.  549  ccûûv.  6ur  fa  demande  de  défetifeurs  ofli- 
Lieux  ;  refais  de  Target  ;  acceptation  de  Tronchet  ,  &  fa  lettre ,  ainfi  que 
deLamoibnon  Maleshetbes,  idem,  p.  551  ôc  fuiv.  «^-  Considérations  lut  • 
'  la  queftion  de  favoir  s'il  leroit  d'une  bonne  politique  de  faire  grâce  de  la 
vie  à  Louis  Capet ,  de  Renfermer  ou  de  l'exiler ,  n°.  180,  p.         $69  &  fuiv. 

M  S 

Maire  de  Paris.  Petit  nombre  de  candidats ,  petit  nombre  de  y  0  tan  s  ;  raifon5 
de  oètt<e  double  difette;  état  de  tranquillité  du  peuple  de  Paris,  r.*.  xj6* 

p.  391   &.  fuiv. 

Maifon  militaire  de  la  convention  nationale  propofée  par  Buzot;  difcufîion 
générale  de  cette  mefurc  ;  but  caché  du  parti  auj  l'a  mife  en  avant  ;  dan- 
gers qu'elle  doit  entraîner  ;  exemples  tirés  du  fénat  de  Rome  &  du  parle- 
ment d'Angleterre,  n°.  170,  p.  u^  ôt  fuiv.  —  Suite  des  obfervations  fur 
la  maifon  militaire  de  la  convention  ;  difeutiion  particulière  du  projet  pié- 
lenté  par  Buzot,  n°.  171  ,  p.  149  &  fuiv.  Apoftrophe  au  parti  de  la  con- 
vention qui  veut  des  gardes ,  &  aux  fans-culottes  de  Paris,  contre  qui  on 
les  certmc,  idem,  p.  154  &  fuiv.  — Deux  pétitions  fur  la  maifon  militaire 

,  de  la  convention  nationale;  l'une  des  quarante-huit  ferlions  de  Paris,  qui 
impreuve  le  projet  de  Buzot ,  &  réflexions  fur  cette  pétition ,  n*.  171 , 
p.  îSS  &  fuiv.;  l'autre 'des  Marfeillois ,  pour  demander  la  prompte  exé- 
cution du  décret,  &  obfervations  fur  cette  pièce  fortie  du  cabinet  de  Ikm- 
fcaroux ,  idem  ,  p.  195  &  fuiv.  Cafiation  de  l'arrêté  de  la  commune  de  Paris , 
portant  que  la  pétition  des  quarante-huit  fe&ions  ,  relative  à  la  garde  de  la 
convention ,  fera  envoyée  aux  départemens  ;  violation  des  principes  dans 
cette  cafl'arion  ,  idem,  p.  197  &  fuiv.  —  Adreffe  du  club  national  à  la 
convention  nationale ,  Ôt  pétition  au  département  de  la  Gironde  par  divers 
citoyens, de  Bordeaux  ,  .concernant  la  force  armée  qu'on  demande  pour 
Paris,  n°.  175 ,  p.  360  &  fuiv.  Réflexions  bonnes  à  lire  pour  l'intelligence 
de  ces  adreflè  8c  pétition  ,  idem,  p.  363 

Marat  (imputations  faites  à)  de  viier  à  la  dictature  ou  au  triumvirat  atcc 

*     Danton  (k  Rebeipiérrc,  n°.  16S,  p.  12;  il  veut  fe  brûler  la  cervel'c  à  la 

tribune  de  i'sllerablée;  réflexions  fur  la  conduite  de  Marat  ,  &  les  braies 

qui  circulent  fur  fon  compte  ,  idem  ,  p.   14  &  fuiv.  —  Marat  dans  fa  cave, 

n°.  173,  p.  240;  dénoncé  parles  Jacobins  de  Bordeaux,  idem,     p.      275 

Mercure  de  France,    (  avis,  aux  r.matcurs  du)  n8.  180,  p.  59S 

Mirabeau  (exhumation  projetée  du  corps  d;e  )  dépofé  au  Panthéon  ;  le  pour- 
quoi. Relierions  fur  la  légèreté  de  nos  déterminations,  n°.   17S,  p.  4&5 
•  ■  •    .  &  fuiv. 

Mœurs  (des)  républicaines;  ce  qu'elles  étoient  chez  les  anciens  Germains, 
no*  premiers  ancêtres,  170,  p.  97  &  fuiv.  Rapport  direct  qu'ont lesmecurs 
avec  l'éducation  publique ,  idem,  p.  103  (Je  fuiv.  Un  met  pour  les  femmes 
au  fut  et  de  leurs  mœurs  ,  idem,  p.  icy 

Mutins  SccvoU  remis  au  théâtre  de  Montanfier  ;  un  -mot  fur  c'ette  pièce , 
n\  179,  p.  '  '  557 

o 

Gtheflo,  ou  le  Maître  de  Vcnlfc ,  tragédie  du  citoyen  Ducis,  d'après  Shakcf- 
pearc  ;  beautés  &  défauts  de  cette  pièce',  n°.  178,  p.  506 

P 

Fane,  (fur la  très-longup  lettre  du  confeil  exécutif  de  France  au)  pour  re" 
demander  des  artiftes  français  détenus  cs-prifons  de  l'inquîfition  ,  n*,  177  » 
p.  .146  &  fuiv.  Projet  d'amener  le  pape  à  Paris ,  idem  ,  p.  449 

Paris  (au  peuple  de)  fur  les  faûions  qui  divilent  la  république,  n*.  172, 
p.  2c6  &  fuiv.—  litat  moral  de  Paris  ;  coup-d'ocil  fur  la  conventidr.  natio- 
nale ,  fur  le  minifterc,  fur  la  fociété  des  Jacobins  ,  fur  le  directoire  de 
département,  f-.ir  la  "commune  ,  fur  la  force  publique  ,  fur  l'efprit  du  pcupU 
de  Paris ,  n*.  173 ,  p.  '  233  &  fuiv. 

?éti©n{{jr  la  no.ninaûon  de)  à  la  mairie,  n*.  171,  p.  158.  Conlécration éa 


(6a,  )  ~ 

fifhcîpe  »  qu'on  ne  peut  ôcer  à  la  convention  aucun  des  «/«Ares  ^ui  I» 
composent,  idem,  p.  159  6c  fuiv.  —  Opinion  de  Périma  fur  Robcfpierre s 
Se  fa  conduite  dans  les  journées  des  2  K  3  feptembre  ;  réflexions  fur  cette 
pièce  venue  trop  tard;  n*.  175  ,  p.  349.  —  un  petit  mot  fur  une  vérité  im- 
portante, par  Jérôme  Pétion,  n*.  177,  p.  450  &  luiv.  Obfervations  fur  cette 
pièce,  idem,  p.  454  &  fuiv. 

Péticion  du  citoyen  Mengaud  à  la  convention  nationale ,  n*.  175  ,  p.         364 

du  comité  central  des  fociétés  populaires  de  Lyon,  n°.  175  ,  p.  ^64, 

tin  comité  central  de  Lyon  pour  demander  qu'il  fort  décrété  que  Pans  a 

bien  mérité  de  la  patrie,  n*.  1S0  ,  p.  .  605 

Princes  poueflîonnés  en  Alfacc  ;  proiofition  faite  par  le  mimftre  des  affaire» 

étrangères,  de  conferver   des  indemnités  à  ceux  qui  Ont  traité  avec  la 

*érniblîque  ;  réfutation  de  cette  proportion  ,  n*.  177,  p.  44J 

F-;fonniers  (les)  élargis  les  2,  &  «  leptembre  peuvent-ils   être    fournis   de 

nouveau  au  jugement  des  loix  ?  Difcuflïon  de  cette  queftUn  faite  à  la  con- 

Y*iuion  par  (Jar&t ,  miniftre  de  la  ïuftice ,  n°.  175  ,  p.  344 

Pr\r*ocateurs  au  meurtre,  (projet  «le  loi  contre  les)  préfenté  par  Buzot, 

n*.  î?3;p;  ijfi 

E^clzroation  de  la  feâion  du  Panthéon  Français  contre  un  article  de  la  Chro- 
nique de  Paris  ,  n*.  168 ,  p.  16 

<te  Mailhe,  n*.  180,  p.  /'    •  39S  - 

République  françaife  ;  (  de  la  )  frayeur  que  ce  mot  înfpire  à  certaines  gens  , 
n*.  16S,  p.  3.  Ce  que  furent  les  républiques  de  Sparte,  Athènes  ôcRome, 
idem ,  p.  5  ;  ce  que  doit  être  la  république  françr.ife,  1k  qu'elle  ne  doit 
rcîïcmbler  en  rien  au  gouvernement  des  Anglais ,  des  Batavcs  et  des  Suifles» 
idem,  p.  .7 

BJcbciIes.  Droit  qu'a  toute  république  bien  ordonnée  de  demander  compte  de 
leiirs  biens"  aux  grands  propriétaires ,  Se  des  moyens  qu'ils  ont  eus  de  les 
acquérir ,  n\  177  ,  p.  437 

Roland  (  extrait  de  la  lettre  de  )  aux  corps  adminiftratifs  ,  en  leur  envoyant  la 
loi  gui  abolit  la  royauté,  n°.  i(& ,  p.  9  ;  obfervations  fur  cette  lettre  & 
fur  l'efprit  de  modérantîfme  qu'on  y  prêche,  idem,  p.  xi.  —  Première  in- 
culpation faite  par  Danton  à  madame  Roland,  n*.  170,  p.  105.  —  Un  mot 
far  le  compte  moral  de  Roland,  8c  fur  la  violation  des  lettres  à  la  porte, 
venant  de  fon  fait,  n°.  173,  p.  ^      041 

Robe fpi erre  à  Prudhomme  fur  l'exhumation  projetée  des  cendres  de  Mirabeau 
&r«5ponfe,  n*.  179,  p.  554  &  fuiv. 

Roy  lut  c\  Sur  le  décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  quiconque 
propoferoit  de  la  rétablir,  n°.  17s,  p.  47$ 

Ri: m  ce  P.iris  (  nouvelle  nomenclature  des  )  ÔC  critique  de  quelrr.es-unes  de 
ces  dénominations,  n°,  175  ,  p.  357  8c  fuiv. 

S 

Sanction  provifotre  (nécefiité  d'une  )  &  anticipée  fur  les  décrets  iirgens  ;  dif- 

cttfiion  fur  cette  queû^on  ,  p.     .  icS  &  f«ûv. 

&i:gcs  dz  Lille ,  (  deux  )  l'un  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau ,  l'autre  aux  Italiens; 

parallèle  de  ces   deux  pièces  ,    analvfe  de  l'une  &  de  l'autre  ,  n*.  177 ê 

p.  456  &  fuiv. 
Société  des  Jacobins  ,  (intolcrsr.ee  de  la  )  r.°.  173  ,  p.  m      i?9 

—  Ançléife  faîfant  don  sux  foloats  dv  la  république  de  fix  mille  paires  de 

foufiers  -,  rapprbchemer.s  à  ce  fujet ,   n°.  177  t  p,  43S 

lutfiftnnces;  (rareté  &  cher  té  tics)  caufe  de  cc-tre  ditette  trouvée,  i*.  dans  îamul* 

tiplîcation  des  alfipnats  ,  n°.  177  p.  415  Se  fi-iv.  ;  2*.  dans  le  renchérifiement 

ces  terres,  idem,  p.  427  &  fv.iv.  Remède  à  ces  deux  maux  ,  idem,  p.  429. 

Moyens  de  faire  cefter  fur   le  champ  l'accaparement  des  grains  ,  idem, 

p.  430  &.  fuiv, 
Sufjrcr.fion  dp  décret  q\\\  ordonne  la  démolition  de  Verdun  &  de  Longwi  ;  dif- 

euffion  de  cette  mefurc ,  n°.i73,  p.  P»  *5* 

T 

Trait  «le  couraçc  d'un  foMat  franchi? ,  n*.  177  ,  p.  4*4 

T|aité  conclu  &  &gné  a  Payie  au  mai*  de  juillet  1791 ,  a#.  175  #  P«  35* 


-Traité  avec  les  puiftapces  étrangères;  que  la  France  rie  doit  traiter  avec  aucuns 
defpotes,  ni  reconnoître  leurs  ambaUadeurs ,  n*.  177,  p.  44^ 

Tribunal ,  (  le  redoutable)  fuite  de  Robert  t  chef  de  Brigands  ,  drame  joué  au 
théâtre  de  Beaumarchais  ;  anahfe  de  cette  pièce  royalifte,  n*.  176 ,  p.  412* 
Le  faubourg  Saint-Antoine  en  faiteetfer  les  représentations,  idem  ,  p;  413. 
—  Reprife  de  cette  .pièce  fous  le  titre  de  Robert  Républicain;  ce  que  c'eft 
que  ce  changement,  n°.  170,  p.  ^§ 

Turin  (  officiers  pigmentais  exécutés  à  )  par  ordre  du  roi  dt  Sardaigne  ,jr».  176 , 

v  P-4ÔS 

Vicaire,  de  Verfailles  à  qui  l'inftitution  canonique  eft  rcfufée  par  fon  c*vêque, 

farce  qu'il  s'eft  marié ,  n°\  180,  p.  Coi. 

.Volontaires  (pourquoi  des )  quittent  leurs  drapeaux  pour  retourner  dans  leurs 

.    foyers»  n*,  180,  p.  jq^ 

Fui  de  la.  Table  Ju  quatorzième  Trimsftre* 

'  •      "  "         ■         '  ■"■ •—"— mmm^m, 

Avis  au  Relieur  pour  placer  les  gravures. 

FuûUade  du  château  des 'tuileries  an  io>aoin ,  doit  être  placée 
m*.  16 j  ,  p.  %%o  ,  treizième  trim*ftre. 

Incendie  de  la  caferne  des  Suiffes  au  10  août,  ri°.  161 ,  p.  238  f 
treizième  trimeftre.   .  "    - 

-     Tranflation  de  Louis  XVI  au  Temple,  c9.  162 ,  p.  28a,  trei- 
zième-trimeftre:  !•'•■.. 

Evénement  des  Champs- Ely  fées  le  jo  juillet ,  n°.  160,  p.  194  * 
treizième  trimeftre. 

•  Barrière  de  ruban  furja  terraffe  des  Feuijlans  ,  n°.  160 ,  p.  212  i 
treizième  trimeftre. 

Proclamation  du  danger  de  la  patrie,  n°.  159,  p.  137, 13e  tri  m. 
.  Maffacre  des  prifonniers  de.  l'abbaye  Saint  Germain  ,  n°.  165  \ 
f.  422  i  treizième  trimeftre. 

Camp  fous  Paris ,  n°.  169 ,  p.  8i ,  quatorzième  trimeftre. 

Maffacre;  des  prifonniers  du  Châtelet  &  de  Bicêtre,  n*.  16$  i 
f.  429  ,  treizième  trimeftre. 

Maffacre  des  prifonniers  de  la  Force  fit  des  prêtres  aux  Carjnes 
«lu  Luxembourg ,  a°.  165 ,  p.  428 ,  treizième  trimcftre\ 

•  Louis  XVI  au  Temple  *  n°.  163  ,  p.  336  ,  treizième  trimeftre. 
Maffacre  des  prifonniers  d'Orléans  >  n°.  166  ,  p.  467,  13e  trim. 

\    Pompe  funèbre  du  10  août  1792,  h°.  t64,  p.  369,  i3errim.' 

Depuis  plufieurs  mois  les  événemens  fe  font  tellement  multipliés, 
qu'on  n'en  a  pu  Faire  paroître  les  gravures  que  très-poftérieucement 
à  leur  date  :  en  conséquence  les  Soufcripteurs  font  avertis  de  ne 
point  faire  relier  les  13e.  &  14e.  ttimeftres ,  parce  que  beaucoup  de 
gravures  qui  doivent  y  entre*  »e  feront  données  que  dans  Tes  tri- 
*>eft.cs  fui  vans.     . 


N°.     19  5. 

28*,  de  la   Convention  Nationale.  x 

RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS-, 

D.ÉDIÉES     A   LA  NATION. 

AN    SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

SEIZIÈME     TRIMESTRE. 
Avec  gravnret  et  cartes  des  départemom. 


Les  grands  nt  nom  psroiffent  grandi 
que  parce  que  nous  Commet  à  genoux. 
.......  Levons- nous  ..*.... 


DU    )0    MARS    AU     6    AVRIL     179}. 

D'une  contre-révolution  monarchique» 

V^iTOTEKs  ,  levez-vous  &  combattez  en  toute  aflurancc, 
La  félonie  de  vos  chefs  vous  eft  <enfin  connue  ;  vous  la- 
vez maintenant  que  déformais  vous  n'avez  plus  à  comp- 
ter que  fur  vous  ;  on  ne  vous  fera  plus  divaguer  fur 
le  territoire  de  vos  voifins  ,  &  abandonner  la  défenfe 
de  vos  frontières  pour  porter  le  pillage  &  de  mauvais 
exemples  chez  des  peuples  qui  ne  vqus  demandoiènt  que 
des  fecours  &  des  lumières.  Vos  généraux  vous  ont  fait 
commettre  de  grandes  fautes  ,  vous  ont  expofés  à  de 
grands  dangers  &  à  de  grandes  pertes  ;  ils  ont  attiré 
iur  vos  têtes  le  mépris  ou  la  haine  des  nations.  Ce» 
maux ^ne  font  pas  irréparable*  à  préfent  que  tertnain*. 
N°.  195.  Tome  16.  A, 


perfides  qui  vous  guîdoient  vers  l'abîme  nç' relient  plus; 
tous  le  voilé. 

'  Citoyens,  voilà  les  ennemis;  ils  entrent,,  dit-on»  ils 
arrivent ,  non  pas  ceux  de  nos  frères  que  l'infâme  Du- 
mpurier  flétrit  du  nom  de  mes  foldats.  S'ils   reviennent 

!ùr  leurs  pas,  ce  ne  fera  point,  cgmme  s'en  flatte  le 
ligpe  ami  de  Cobourg  ,  pour  ferv'.r  d'avant  -  garde  aux 
hordes  autrichiennes  6t  p  ru  (Tiennes  ,  à  qui  il  a  promis 
le  maffacre  dès  patriotes  fie  le  pillage  des  villes.  Tous 
nos  frères  de.  l'armée  du  Norjd  feront  leur  devoij  ,  & 
auront  l'honneur  de  mourir  les  premiers  pour  la  liberté 
de  leur  pays',  fi  le  nombre  des  brigands  d'outre  -  Rhin 
&  de  nouvelles  perfidies  trahi  dent  leur  courage  :  n'en 
doutons  pas.  Tranquilles  fur  leurs  difpofitions  ,  occu- 
pons-nous du  foin  de  repouffer  no$  véritables  ennemis  , 
ce  les  Vaincre ,  de  les  exterminer,  eux  &  fur-tout  leurs 
chefs. 

Nos  derniers  revers  ne  nous  ont  ni  étonnés ,  ni  abat- 
tus ;  Paris  en  a  reçu  la  nouvelle  uns  fe  porter  à  ces 
excès  de  défefpoir  &  de  rage  qui  ne  caraclérifent,  que 
des  âmes  foibles.  La  dure  expérience  nous  rend  fages  ; 
&  l'enfemble  que  les  autorités  confluuées  ont  mis  dans" 
leurs  délibérations,  a  fait  le  refte. 

Et  en  effet ,  ces  calamités  font  dans  Tordre  des  chofes. 
Nos  armées  pouvoient-elles  avoir  de  longs  ûiccès  fous  d'$ 
généraux  tels  que  Dumourier  Se  fes  iubalternes ,  8c  né 
devoient-elles  pas  s'attendre  à  des  trahi  Tons  de  la  part 
de  gens  pris  dans  la  cafte  des  nobles  8c  pourjris  dans 
le  fumier  des  cours  ?  Cela  eft  tout  fimple.  Ce  qui  arrive 
devpit  arriver  ,  &  il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  fuga- 
cité pour  le  prévoir.  Mais  ne  perdons  pas  des  momçns 
précieux  à  nous  reprocher  les  fautes  du  paffé  ;  cquvrônSf 
en  le  fou  venir  par  une  conduite  prudente  ck  ferme  ; 
nos  malheurs  auront  du  moins  cet  avantage  qu'ils  nous 
guériront  tout  à  fait  de  nos  antiques  préventions  ,  & 
donneront  du  reflbrt  à  l'efpriï;  public ,'  que  nos  premières 
victoires  avoient  un  peu  détendu.  La  caufe  que  nous  fou- 
ténors  depuis  quatre  ans  n'en  devient  que  plus  b:lle. 

Citoyens,  ne'  feuilletez  pas  l'hiftoire  pour  trouver  dos 
modèles  à  fuivre  chez  quelques-uns  des  peuples  de  là 
Grèce  ou  de  l'Italie  j  l'hiitoire  n'a  rien  à  vous  dire*;  c'eft 
g  vous,  au  contraire,  à  fournir  des  leçons  utiles  aux  na- 
tions qui  vous  obfervent  &  qui  demain  peuvent  rede- 
venir vos  amjes ,  vos,  alliées  fidèles ,  fi  vous  prenez  au- 


i    •    •     ■      C4'J        i  1.    .-,. 

)#ura"hni  l'attitude  qui  fied  à  des  Hommes  libres  qu  où 
peut  trahir ,  qu'on  peut  battre  même ,  mais  qu'on  né 
pourra  vaincre  ni  aflervir:  pleins  de  confiance  dans  \i 
feînteté  de  nos  droits  que  l'univers  levé  contre  ilous  né  ' 
iauroit  abroger  ,  rdftons ,  chacun  à  notre  pofte  ;  imrxH 
fous  filence  à  la  faufle  peut ,  &  préparons  -  nous  avec 
calme  aux  derniers  combats  qui  nous  reftént  à  livrer  od 
k  foutenir.  Quoi  qu'il  arrive ,  rie  perdons  point  la  tête  ; 
Tans  laquelle  le  bras  agit  mal.  ~ 

Ou  nous  a  peints  aux  foldats  ennemis  cornme  une 
conquête  aifée.  a  Vous  n'auretf  qu'à  vous  préf enter,  leur 
w  a-t-on  dit  ;  vous  rie  trouverez  pas  par-tout  les  plaines* 
yf  de  la  Champagne  &  les  murs  de  Lille  ;  depuis  urt 
fe  an  tout   eft  bien  thangé  ;  les  uns  voiis  appellent  tout 

*  bas ,    les   autres    vous    attendent    au   pafi'age  pour  fé 

*  joindre  à  vous.  Venez  ,  entrez  ,  pillez  ;  ils  ne  s'en t en- 
ft  dent  pDmt  ;  Ils  veulent  la  république ,  ils  demandent 
si  un  roi  ;  vous  en  aurez  bonne  compoiition  ;  ils  ne  font  > 
*>  point  unis  ;  ne  comptez  point  certe  fols  fur  une  longue  , 
'si  réiîftance  de  leur  part  ;  ils  n'en  peuvent  plus  J  épuifeî 
*>  4e  toutes  les  manières ,  la  misère  vous  les  livrera  pieds 
if  &  poings  liés*  Qu'on  leur  iette  du  piin  par-déffus  leurs 
*♦  murailles  >  &.ils  iront  fe  précipiter  aux  genoux  d'un* 
»  autre  Henri  IV  tf.    .     ,   .  , 

Voilà  l'idée  qu'on  a  où  qu'on  veut  faire  prendre  de 
jm>us  )  &  U  faut  l'avouer  avec  amertume  ,  il  y  a  cpxël- 
eue  choie  de  vrai  dans  tout  cela  :  mais  tous  ces  brigands  ' 
qf  leurs  chefs  nous  connoiflent  mal  ;  ils  ne  fâvent  pas* 
que  fi  le  Français  fe  làffe  vite  ;  s'amollit  facilement ,  U 
ne  lui  faut  auffi  qu'un  mot  j  un  montent  pour  fe  rap- 
peler à  lui  &  faire  trembler  les  traîtres  ;  ils  ne  favent 
pas  combien  eft  fort  un  peuple  qui  a  le  fentîment  de 
<b  droits.  Eh  !  quoi  !  l'évangile  a  eu  fes  héros  &  l'es 
martyrs;  &  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  n'au* 
toit  pas  les  fiens!  Eh!  <Juot  1  les  premiers  chrétiens  for- 
mèrent une  légion  facrée  prête  à  périr  jufqu'aU  dernier  ; 
plutôt  que  de  facrifier  fur  l'autel  des  idoles  ;  fit  les  Fran- 
çais *  devenus  républicains ,  ne  formeraient  pas  auffi  dés 
phalanges  qu'il  faudra  exterminer  plutôt  qtle  de  les  faire 
confentir  à  reprendre  le  joug  au  pied  (fun  trône  \%:.: 
Eh  1  quoi  !  I*  leâe  chrétienne  a  eu  près  de  dix-huit  fiéclei 
d'exifteneç ,  on  en  parle  encore  ;  oc  le  culte  de  la  li- 
berté feroit  aboli  au  bout  de  quatre  ans!..:. 

Non,  citoyeni,'  des  minables  ont  fodillé  li  plû!  belle'; 
'  Ai' 
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*»a  pins  juftc  ;  la  plus  morale ,  la  plus  fainte  des  révo^ 
lutions  :  qu'ils  foient  châtiés ,  anéantis  ;  mais  auand  toute 
une  nation  éclairée ,  humaine ,  a  proclamé  à  la  face  de 
tous  les  autres  peuples  qui  pullulent  fur  le  globe  ,  les 
principes  éternels,  de  la  juftice  ,  cette  nation  eût  -  elle 
toutes  les  puiffances  de  la  terre  coalifées  pour  étouffer , 
dans  leurs  germes  ,  les  femenees  divines  de  l'égalité  fie 
de  la  liberté  ,  ne  doit  plus  exifter  que  pour  combattre  &C 
défendre  la  caufe  fublime  de  la  raifon  \  &  fi  elle  fuc- 
combe  ,  il  faut  qu'elle  puiffe  fe  rendre  en  pétiflant  ce 
glorieux   témoignage   :  Nous    lauTons    aux    hommes   un 

Srand  exemple  qui  ne  fera  pas  perdu  ;  oui ,  en  dépit  des 
et'potes ,  nous  aurons  des  imitateurs  plus  .heureux  que 
nous;  en  France  ou  ailleurs,  il  faut  que  la  révolution 
firançaife  s'achève  ! 

Citoyens  ,  ne,  laiiïez  pas  à  d'autres  l'honneur  d'une 
entreprife  la  pi  Us  belle  qu'on  ait  encore  tentée,  &  com- 
mencée par  vous  avec  tant  de  courage  &  à  fi  grands 
frais!  Ah!  fi  vous  aviez  fait  tout  ce  que  vous  pouviez,  _ 
tout  ce  que  vous  deviez  faire  v  vous  feriez  en  ce  mo-* 
ment  hors  de  danger  ,  &  déjà  vous  jouiriez  du  premier 
fruit  de  vos  peines  &  de  vos  follicitudes.  Ah  i  comme 
vous  feriez  tous  attachés  à  la  révolution  ,  fi  vous  aviez 
goûté  un  feul  moment  du  véritable  régime  d'une  répu- 
blique bien  conftituée!     „ 

Conçoit-on  fur  la  terre  un  établiflement  plus  parfait 
qu'une  grande  fociété  d'hommes  égaux  &  libres  ,  vivant 
fraternellement,  fans  rois,  fans  nobles,  fans  prêtres,  fe 
gouvernant  par  des  loix  appuyées  fur  les  mœifrs  ,  rédi-  -  x 
gées  par  un  petit  nombre  de  fages  ,  confenties  &  fane- 
données  par  tous  Tes  citoyens  ;  une  fociété  ne  fouffrant 
dans  fon  fein  ni  grandes  fortunes ,  ni  misère,  &  con- 
fervant  dans  toutes  fes  relations  extérieures  avec  fes  voi- 
fins ,  le  fentiment  de  fes  forces  &  la  mefure  de  fes  droits  ; 
fous  aucun  prétexte  ne  départant  jamais  fes  limites ,  & 
ne  permettant  pas  «qu'on  y  touche  impunément  ;  une  - 
fociété  dont  les  principes  de  juftice  lui  donneraient  un  as- 
cendant tel  qu'elle  ferviroit  de  médiatrice  à  tous  les  peu*  ' 
Ijles  de  cette  partie  du  monde  ;  use  fociété  fe  livrant  à 
'induftrie  fans  donner  dans  le  luxe  ,  &  ne  faifant  de 
commerce  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  les  produits  de 
l'agriculture  honorée  &  floriffante  ;  une  fociété  fans  am- 
bition ,  fans  vaine  gloire ,  &  ne  difféminant  fes  princi- 
pes qu'avec  l'excédent  de  fa  population  fur  i%$  contrées 


.  lointaines  &  privées  cThabitans  ;  une  focîété  où  Tefpèce 
humain*  .régénérée  par  une  éducation  dégagée  de  tous 
préjugés  religieux  &  politiques  ,,  &  calquée  fur  la  na- 
ture ,  n'orTriroit  que  des  citoyens  inibuits  &  heureux  , 
des  pères  fages  ,  des  enfans  robuftes  &  fains ,  des  femmes 
honnêtes  ,  belles  &  fécondes  ?  Le  voyageur  ne  vîendroit 
pas  demander  à  la  république  trançaife  des  vices  en 
échange  d'autres  vices  ,  ou  des  -modes  à  troquer  contre 
des  matières  brutes  ;  en  mettant  le  pied  fur  la  terre  de 
liberté,  il  fe  fentiroit  plus  grand  &  s'en  retourner  oit 
meilleur.  A  chaque  pas  ,  s'oflriroient  à  lui  de  gros  bourgs 
peuplés  de  fermes  bien  tenues  ,  environnées  de  terres 
cultivées  avec  foin  ,  qui  le  dédommageroient  du  fatras 
des  grandes  villes.  Peu  de  tribunaux  ,  mais  beaucoup 
d'aflbeiations  patriotiques  &  fraternelles  ;  il  verroit  les 
arts  utiles  préférés  aux  talens  frivoles  ,  l'aifance  fubfti- 
tuée  au  gaipillage  ,  &  le  bonheur  à  la  place  du  plaifir; 
il  rencontreroit  çà  &  là  des  établiflemens  publics ,  fim- 
pies  &  impofans  ,  quelques  édifices  majernieux  ,  quel- 
ques belle»  flatues ,   &  par-tout  des  hommes. 

Citoyens  !  n'eil-ce  pas  pour  en  venir  à  ce  nouvel  ordre 
de  chofes  ,  à  ce  réfultat  heureux  que  vous  avez  fait  la 
révolution  &  que  vous  combattez,  depuis  quatre  ans  ? 
Apréfent,  voulez- vous  fa  voir  oîi  vous  en  ferez  réduits 
fi  vous  vous  laflez  de  combattre  ,  û  vous  fouffrez  que 
le  mauvais  principe  triomphe  du  bon  ?  Liiez  &  fruTonnez 
d'horreur  :     ' 

Mais  xi  eft  plufieurs  d'entre  vous  qui  fe  font  illu- 
fioft  ,  en  lifant  fur  les  gazettes  l'amnifhe  accordée  aux 
Brabançons  par  l'empereur.  Des  bourgeois  de  Paris, 
des  femmes  &  de  mauvais  fujets  lâchés  parmi  le  peuple* 
dîfcntprefque  tout  haut:  «  qu'ils  viennent  ces  Autri- 
*  chiens  ,  ces  Prufliens  dont  on  nous  fait  peur  ;  ce  font 
»  peut-être  les  meilleurs  gens  du  monde.  Au  pis  aller  t"# 
»  nous  ne  pouvons  guère  être  plus  mal  à  notre  aife* 
»  que  fous  une  république'  toujours  agitée  &  fi  exigeante  ; 
»  nous  en  ferons  quittes  pour  retourner  à  la  monarchie. 
»  On  a  intérêt  de  nous  ménager  «  &  le  nouveau  roi  ne 
»  voudra  peut-être  pas  régner  fur  des  décombres  &  des 
»  cadavres  ». 

Lâches  citadins  I  comme  on  vous  trompe  1  &  que.  vous 

Îaieriez  cher  votre  lâcheté  fi  la   majorité  de  la  France 
toit  d'humeur  à  penfer  comme  vous  !  Vous  ignorez  donc 
les  fuites  horribles  d'une  révolution  avortée.  LauTez  ve- 


fur  DumOTrier,  Coboùtg,  Clairfaît,  Bruhswïcfe ,  le  rÔs' 
Oui  lauraç ,  i  empereur  François  ,  fuivi  du  gros  régenc 
Ct  des  émigrés ,  tandis  que  de  leur  côté  les  Anglais 
prendront  leur  domicile  en  Bretagne  &  en  Normandie; 
tandis  eue  ls  pape  rentrera  dans  Avignon;  tandis  que 
le  roi  barde  s  emparera  du  Dauphine,  tandis  que  l'Ef- 
pagne  s'accomodera  du  refte  de  la  Navarre  qui  lui  man- 
que ,  Sic.  voilà  l'ennemi  maître  des  principales  villes  de 
la  république  ;  le  voilà  à  Paris,  au  temple.  Louis  XVIÏ 
eft  proclamé ,  fous  la  tutelle  de  fa  mère  &  la  régence 
de  ion  onde.  Le  nouveau  .roi  pardonne  à  tout  le  monde-J 
excepté  peurtant  «uxrepréfenuns  du  peuple  ,  à  lés  oia- 
giitrats,  a  fes  admimftrateurs ,  aux  écrivains,  aux  i'ocié- 
ttires  patriotiques,  à  tous  les  bons  citoyens  un  peu  con- 
nus. Une  inquifition  royale  eft  organifée,  &  des  potences 
permanentes  dreffees  dans  tous  les  carrefours.  Des  mil- 
liers de  Français  font  exécutés  prévôtalement  *  &  leur* 
biens  coniques  au  profit  de  la  noblefle  émigré*  &  du 
haut  clergé.  B 

A,06/!?  P"tout-,  U™  forte  impofition  eft  ordonnée 
«  auto-tôt  levée  militairement  fur  toutes  les  fêtes  pour 
iubvenir  aux  frais  de  la  contre  -  révolution.  Cinquante 
roiUe  hommes  de  troupes  réglées  s'emparent  de  tous  les 
poltes,  déiarment  tous  les  citoyens,  &  fe  chargent  de 
la  police  Les  habitans  de  Paris  &  des  autres  cités  «belles 
lont  condamnés  à  démolir  la  moitié  des  maifons  pour 
conltruire  avec  les  matériaux  des  murailles  &  des  forée- 
refles  propres  a  recevoir  garnifon. 

}*  neft  pu  tout  Les  émigrés  fie  les  prêtres  réfrac- 
lairés  rentrent  en  poflefllon  deïeurs  anciennes  demeures  ; 
«  obligent  les,  intrus  à  remettre  les  lieux  fur  leur  an- 
cien pied  ;  &  toutes  ces  corvées  fe  feront  fous  le  bâton 
ou  accompagnées  de  coups  de  plat  de  fabr£  Citoyens ,  il  ' 
vous  taudra  remettre  fur  leurs  piédeftaux  les  ftatues  de 
tous  les  defpotes  que  vous  avez  jetées  par  terre  dans 
.votre  jufte  indignation. 
■  Cependant  vous  aurez  du  pain,  comme  on  en  jette 
au  chien  à  l  attache;  mais  ce  pain»fera  mouillé  de  vos 
Jarmesfic  trempé  de  vos  fueurs,  peut-être  même  de  votre 
lang  Vous  ne  pourrez  fertir  hors  des  barrières,  hommes 
m  ik  "?  '  »«*«>»folemment,  indécemment  fouillés. 
Malheur  à  celui  qu'on  furprendra  armé  de  quelque  lamé 
branchante,  d  fera  prreipité  dans  un  cachot  romme  conf- 
pirateur.  Vous  aurez  du  pain  &  mime  de  for  j  ma* 
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fax  amis  qui  fe  rencontreront  n'auront  pas  la  liberté  de 
le  loucher  la  main  &  de  converfer  doulôureufement  en- 
feinble  fur  les  calamités  de  leur  patrie  ;  une  fpldaîeîque 
Crurale  Tiendra  les  féparer  fous  prétexte  de  diffiper  les 
attroupemens  fédirieux  ;  plus  de  ces  banquets  civiques  oh 
famé  s'épanchoit  en  toute  fécurité  ;  plus  de  ces  confé- 
rences fraternelles  ou  l'oii  s'éclairoit  fur  fes  devoirs  &  fur 
(es  droits.  On  vous  contraindra  d'affifter  affidûment  aux 
fonderies  des  prêtres.,  fous  peine  de  paner  pour  futpeâs. 
Vous  aurez  du  pain  ,  de  l'or  &  la  paix....  Quelle  paix  ! 
chaque  jour  le  droit  facré  d'aiile  fera  violé  par  les  jan- 
■affaires  du  prince.  Ce  prince  aura  beau  înkilter  par  le 
faite .  de  fa  cour   aux  moeurs  Amples  de  h  républ  que  9 
dfe  long- temps  il  ne  pourra  dormir   tranquille  ;  il  croira 
voir  le  poignard  de   Brutus  ou   d'Ankaftrom  caché  fous 
l'habit  de  tous  les  citoyens    le  promenant  le   long  des 
fofles  de  ion    château.   Ombrageux  comme   Tibère  ou 
Louis  XI,  le  prince  aura  des  elpions  au  fein  de  toutes 
les  familles  ;  chaque  jour  fera  témoin  d'un  grand  nom-  ' 
bre   d'attentats  ;    on    arrachera  le  père    &  répoux  aux 
bras  de  fes  en  fans  &  çle  fa  femme  ;  il  n'y  aura  bientôt 
plus  aflèz  de  priions  &  de  bourreaux  (i).  Heureux  le  fage 
qui  *  né  s'étant  point  fait  remarquer  pendant  la  révolu** 
tion ,  pourra  fous  le  manteau  de   l'anonyme  fe  réfugier  ~ 
dans  quelaue  vallon   écarté  ,  &  fous  un  toit  de  chaume 
achèvera  de  vivre,  en  déplorant  les  deftins  de  fa  patrie 
&  le  fort  de  l'homme  en  fociété  ! 

Ce/n'eft  pas  tout  encore*  La  mère  du  jeune  roi,  fe 
reiTouvenant  de  Catherine  de  Médicis  à  laquelle  on  l'a 
tant  de  fois  &  fi  juftement  comparée ,  voudra  fe  fignaler 
comme  elle  par  un  forfait  femblable.  Toute- p  ai  (Tan  te  fur 
Tefprit  du  Çnarle?  IX  moderne,  elle  obtiendra  fans  peine 
fon  contentement  pour  une  nouvelle  Saint-Barthélemi  de 
tout  ce  qu'on  pourra,  trouver  de  patriotes  en  France.  A 
une  certaine  heure  le-  fon  d'une  cloche  finiftre  fervira  de 
liguai  pour  égorger  dans  une  feule  nuit  tous  les  républi- 
cains ,  fans  en  excepter  un ,  qui  fe  font  déclarés  tels  par 
leurs  paroles ,  leurs  écrits  ou  leurs  aâions.  Un  demi-million 


Jf)  Et  qua  ta  aristocrates  n'appliquent  point  la  vérité  de  cette 
cription  a*  régime  a&qel  neceflité  par  les  circohftances.  L'éta~ 
btiftement  de  la  république ,  dans  ces  momens  de  cVife ,  exige  des 
mefures  férîrts.  il  fout  facrifier  d'abord  quelque  chofe  de  la  Ji- 
^eo4  ia^ivqfcelle  po^r  affeoix  les  bafes  de  la  liberté  publique. 
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d'hommes  de  tout  âge  &  de  toute  condition  fera  màiïacré 
là  ou  on  les  découvrira  ,  &  fur  la  dénonciation  des  prêtres  „ 
qui ,  un  ftilet  d'une  main  &  fe  crucifix  dans  l'autre ,  s'a- 
breuveront à  leur  aife  du  plaiûr  de  la  vengeance.  Au  récit 
de  cet  attentat  l'Europe ,  ftupéfaite  pour  plufieurs  fiècles 
encore ,  fe  replongera  dans  les  abîmes  du  defpotifme  &  de 
la  fuperftition . 

Citoyens ,  voilà  ce  qui  vous  attend  dans  le  cas  d'une 
contre-révolution  quife  reroit  par  accommodement  ou  par* 
lâcheté  :  ce  qui  fe  pafle  à  Varfovie  &  à  Bruxelles  vous  me- 
nace. Vous  avez  ici  fous  les  yeux  deux  tableaux  vrais  , 
celui  d'une  république  fagement  conftituée  &  celui  d'une 
monarchie  telle  qu'on  vous  la  prépare  ;  comparez  &  choi- 
fiffez,  mais  décidez-vous  vite;  vous  n'avez  plus  de  temps 
à  perdre.  Dans  trois  mois  il  faut  nue  la  France  foit  le  para- 
dis des  hommes  libres  ou  l'enfer  des  efclaves. 

Trahijon  du, général  Dumourier. 

Quand  Céfar  afpiroit  à  la  tyrannie  ,  il_  feignoit  d'a- 
voir à  fe  plaindre  du  fénat  ;  il  lui  écrivoit  des  lettres 
itnpérieufes  &  comminatoires  ;  il  ne  parloit  à  les  fol- 
dats  affidés  que  des  outrages  qu'il  avoit  reçus  ,  que  des 
crimes  vrais  ou  fuppofés  des  lénateurs  ;  il  cachoit  for» 
ambition  fous  un  mafque  perfide;  il  la  voiloic  du  pré- 
texte de  l'amour  ^i  du  bien  public.  Eh  bien  !  un  traître 
parmi  nous  veut  aujourd'hui  copier  le  même  rôle  ;  & 
Vil  n'a  pas  les  tajens  du  Romain  ,  il  en  a  toute  l'au- 
dace; il  n'héfite  pas  même  à  paffer  le  Rubicon  ;  il  marche 
contre  fa  patrie  qui  i'avoit  envoyé  faire  des  conquêtes 
à  la  liberté  ;  &  plus  infâme  encore  que  le  tyran  de  Rome  > 
plus  profond  que  lui  en.  fcciératefl'e  ,  il  n'a  pas  aftez  de 
tenfibrlité  pour  dire  :  Si  j'avance ,  combien  je  vais  faire 
de  malheureux  !  Que  ce  tableau  ,  cependant ,  ne  nous 
faffe  pas  croire  à-  la  chute  de  la  liberté.  Non  ,  ia  li- 
berté ne  fera  pas  anéantie  parmi  nous  ;  nous  n'aurons 
pas.  be foin  du  fecours  trop  tardif  d'un  Brurus  ou  d'un 
Caflius.  Dumourier  finira  comme  Lafayette ,  quoiqu'il  ait 
plus  de  hardifle  dans  fes  conceptions  &  plus  de  moyens 
dans  l'exécution. 

Alnfi  qui  la  vtrtu  Ucrimcafts  dtgrès.  Nos  letteuis  ont  vu 
dans  notre  dernier  numéro  une  lettre  où  Dumourier  s'ef-k 
fayoit  à  l'audace  ;  il  y  blâmoit  certains  décrets ,  &  n'o- 
fait,  encore  les  condamner  tous;  il  y  aceufoit  un  miniftre 

déplacé 
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auel  mauvais  poor  lui  ;  il  fe  cOntentoit  encore  de ■  te- 
ponsTer  par  de*  raifons  le»  idées  opjiofées  aux  liennes  ; 
ck  ne  menaçoit  pas  de  les  combattre  les  armes  a  la  main; 
Son  andace  a  grandi.  Le  filence'de  la  convention  ;  1W 
punité*jonfil  a  joui  ;  lui  ont  fait  croire-  qu'il  pourroit 
entr*.  comme  Cromwéll  au  parlement  d'Angleterre,  le 
fubineuer  par  la  force  fit  par  la  terreur  ,&,  fe  dé- 
clarer* le  protedeur  du  peuple,  qui  na  befoin  pour  être 
protégé  que  de  lni-m*me.  Mais  il  faut  fuivre  les  pro- 
grès iu  crime  *  &  Tbir  cette  partie  la  plus  -funefte  <±s 
.U  conjuration  générale  fe  développer  da»  les  écrits  6e 
les  âifcours  de  Dumourier. 

#  - 

Luth  dm  iiakàl  Dumouritr  à  BturnonvWt  ,  Ahùfirt  it  U  gutrrel 
du  tS  mes  179J- 

Le  citoyen  Dubuilfon ,  mon  cher  >^ 0^2^«  SflotSTrt 
Kr  le  miûftre  Lebrun ,  avec  deux  de  fes  collègues.  U  vous  »er« 
E taMeTde  tout  ce  qu'il  a  vu  «t  de  tout  ce  que  «ta.  «to. 

«3uel  que  foii  fon  rapport,  il  *?PPr?5^f;P^^?'s  dJnt  U  fuiï 
ïne  pourra  vous  peindre  que  la  moitié  des  defordre >  dont  je  luii 

UZSJFtc  de  lW  défefpéram  ««Z^.  «^SJgf^ J2£ 
f>uU  le  départ  de  Dubuiffon,  l'aPP"1^  <£».?"' Jtë£±j£Z 
tmx  Ferrai  «c  de  Neuiity  ont  été  ^«J^J; 
«eut  Mont  ;  Se  qu'a  peine  onwls  eu  de  quoi  jeter  flans  la  y»'»"» 

&W  Jour  U  raffurer.  J'ai  appris  au*  quà  ma  «uche  £  heu£. 
oam-gewtad  Marafl*  a  été  trop  heureux  de  "Wtuler Jfc  4eva^ 
«uct  de  la  ckadeUe  d'Anvers  un  «en»  de  d,x  miUe  hommes,  qui 

aotr.  convoi.de  ~"2«  rfto*  par Vcommodore.Motxoni 

•  Caffel?  o{  le  lieutenant-général  O-Mf™  £ T^ffe  de  f"Ûé 
rà»°» '•  force.  ;,.  ^^^^'^  Wie  ,  & 
&££  RTfîSff  '*  C«^  Pour.enforcer ^an  ^  g 
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îèçne  un  défordre  effrayant,  de  Lille  rempli  de  dix  nulle  fuyarJ* 
qui  y  commettent  des  pillages»  Vous  jugez  que  n'ayant  plus  d'ap- 
pui ni  à  droite  ni  à  gauche  ,   je   ne  puis   garder  la   poûtion   ce 

¥ .  .    ;»•:•  At.k  m„~„a    «.. -u  Maulde  une    partie    de 

t-garde  fur  la  droite  de 


IA|i     III    m    Wiuuv     «J«    a    gawuv    ,      je      lie     put»      ^  a 

Tournay  ;  j'ai  déjà  envoyé   au   camp   de  Maulde  une    partie   de 
l'armée  des  Ardennes  ;  j'ai  jeté.  Une  avant-g 


du  général  d'HarvilIe  ;  j'efpère  qu'il  aura  pu  effectuer  fa   retraite 
fur  Maubeuge  &  Givet.  Je  vois  avec  douleur  que  de  jour  en  jour 
nos  malheurs  s'aggravent  j  je  vois  avec  «nliltion  que  nous  n'avons 
pas  ici  pour  dix  jours  de  vivres.  Le  prétendu  renfort  qu'on   nous 
a  envoyé  des  départemens  du  Nord ,  n'eft  qu'un  ramaûis  de  vieil- 
lards ,  d'en  fans  Ôt  de  vagabonds  qui.  n'ont  fait  qu'augmenter  ici  le 
défordre  &  la  confufion    :   tels  font  fes  fecours  envoyés   à  grands 
frais  pour  maintenir  la  liberté.  Je  faurai  bien  avec  quelques!  braves 
«gens  mVnfeveltr  feus  les  ruines  de  ma  patrie ,  mais  je  ne  fauroîs  » 
quelques  efforts  que  je  fafle,  empêcher  les  Autrichiens    de  s'em- 
parer de  telles  places  auîjls  délireront ,  ,&  d'arriver  à  Paris.   Pen- 
iez   bien  que  ,   fans  même  s'arrêter  à  prendre   les  places-  ,    avec 
Vingt  mille  hommes  de  cavalerie  ils  peuvent  mettre  à  feu  6c  à  fan  g 
toute  la  partie  du  royaume  qui  avoifine  Paris  ;  &.  remarquez  que 
je  n'ai  pas  ici  les  mêmes  reflources   qu'en  Champagne  pour  Far- 
rêter  :  qu'alors   l'énergie  républicaine  était  dans   toute   fa  force  ;    . 
ou'alors  la  convention  nationale  aveit  de  la  force ,  de  l'énergie  ÔC 
de  l'autorité  ;  qu'alors  le  royaume  n'étoit  pas  déchiré  par  la  guerre 
civile^  qu'alors  nous  avions  des  reiiources  pécuniaires   que    nous 
n'avons  plus.  Pefez  bien  ces  trilles  vérités,  oc  avifez  aux  moyens 
qui  vous  reftent  à  prendre.  L'enrremi  eft  aux  portes  ;  l'armée  rran- 
çaîfe  n'eft  plus  qu'une  réunion  de  fuyards ,  de  gens  découragés  , 
nus ,~  fans  armes ,  fans  munitions.  Dans  cet  état  nos  ennemis  em- 
ploient vis-à-vis  de  nous  des  ménagemens  dont  il  eu  pofiih'le  de 
profiter.  Ils  ont  éloigné  fur  les  derrières  tous  les  émigrés,  ôc  n'en 
Touffrent  aucun   au   milieu  d'eux  ;  ils  traitent  nos   prifonniers  6c 
nos  bleflés  avec  douceur ,  quoiqu'ils  n'ignorent  pas  que  beaucoup 
4e  lâches  d'entre  nous  ont  maiTacré    les   leurs.   La   capitulation 
qu'ils  viennent  d'accorder  au  général  Marafi'é  ,   eft  une  nouvelle 
preuve  de  cet  efprit  de  modération  dont  j'ai  parlé,  &  à  laquelle 
je  vous  avoue  que 'je  ne  m'attendois  pas  d'après  nos  excès. 

Je  ne  vous  dis  point  quelle  eft  men' opinion  fur  tout  cela  ;  on 
a  toujours  craint  de  furvre  mes  avis  qui,  malheureufement  ,  ont 
jufqu'ici  été  des  prophéties.  Si  l'imprudence  &  l'exagération  con- 
tinuent de  diriger  ceux  qui  vous  gouvernent  ,  la  France  entière 
eft- perdue.  J'ai  toujours  dit  qu'on  n'établit  une  république  qu'a» 
vec  la  raifon ,  la  fagefle  &  la  vertu  ;  qu'on  ne  la  foutient  qu'avec 
da  courage^  de  l'ordre  &  de  la  fagefle. 

Cette  lettre ,  non  plus  que  celle  du  i % ,  navoit  pas 
été  lue  à  la  convention  :  on  ne  conçoit  rien  à  cette 
manie  du  comité  de  défenfe  générale  ,  de  celer  ainfi  les 
chofes  les  plus  effentielles.  Encore  une  fois ,  ce  qu'il  eft 

I remis  de  cacher ,  ce  font  les  chofes  à  faire ,  &  non  pas 
•s  chofes  faites.  Quel  avantage  cft-il  réfulté  du  myftèrc 


et  Pou  avoït  enfevelï  la  première  ?  quel  fruit  avons- 
noas  retiré  des  chuchoteries  relative?  a  l'affaire  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  de  toutes  les  demi- nouvelles  qu'on  nous  a 
données  fur  nos  échecs?  Il  arrive  de  là  que  les  àrifto- 
cratcs  qui  font  toujours  bien  fervis  en  nouvelles  ,  n'en 
jubilait  pas  moins ,  &  que  le  peuple  n'eft  pas  averti  à 
temps  de  l'attitude  qu'il  doit  prendre.  Le  paffé  n*appar- 
tient  point  à  la  convention  ni  aux  comités ,  fur-tout  pour 
de  grands  événemens  :  ce  n'eft  que  l'avenir  que  l'on  re- 
met à  la  difpefition  de  ceux  à  qui  Ton  confie  les  rênes 
do  gouvernement. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  relever  un  menfonge 
qui  fe  trouve  au  commencement  de  cette  lettre.  Le  pro- 
cès-verbaL  que  l'on  verra  plus  bas  ,  prouvera  que  Uu- 
mourier  avoir  appris  la  nouvelle  de  l'évacuation  de  Mons 
en  préfence  de  Dubuiffon  &  de  fes  collègues ,  &  non 
pas  après  leur  départ.  Nous  ne  voyons  pas  quel  intérêt 
pouvoir  avoir  le  général  à  mentir  de  la  forte.  Une  telle 
aftertion  prouve  feulement  qu'il  ment  par  habitude! 

C'eft  une  chofe  bien  affligeante  que  nous  nous  con- 
duirions ,  nous  autres  Français  ,  de  manière  à  prêter  le 
flanc  aux?  intrigans  &  aux  ambitieux,  à  recevoir  d'eu* 
des  reproches  durs  &  mérités  ;   c'eft  un  avantage  dont 
ils  favent  bien  fe  fervir  ;  &  Dumourier  ne  manque  pas 
de  mêler  dans   cette   lettre  quelques  vérités  à  beaucoup 
d'erreurs  &  cVimpoftures.  Nous  fommes  forcés  d'en  con- 
venir ;  nous  avons  laifle  aggraver  nos  maux ,  &  nous  ne 
valons  peut  -  être  pas  ce  que  nous  valions   au  mois  de 
feptembre  dernier  ;  mais  il  eft  faux   que   l'amour   de  la 
république  règne  moins  parmi  nous  ;  il  eft  faux  que  l'af- 
femblée  natiooa'e    ait   déployé   alors   plus   de   fpree  & 
d'énergie.    Qu'on  nous  cite  donc  les  décrets  de  feptem- 
bre ,  fi  l'on  excepte  ceux  du  ai  ;  qu'on  nous  cite  les 
décrets  du  mois  d'o&abre  qui  euftent  une  forte  de   ca- 
ractère. Ceft  à  cette  trifte  époque  que  déjà  Von  fe  que- 
relloit ,  l'on  s"injurioit ,  que  Ton  invoquoit  une  garde  dé- 
partementale ;  à  cette  même  époque  l'ennemi   n'étpit-îl 
pas  déjà  dans  le  cœur  de  la  France?  n'avoit-il  pas  an 
moins  vingt  mille  hommes  de  cavalerie  ,  ^oui  ai n f\  qu'on 
le  difoit  alors ,  formoient  un  nuage  autour  de  toute  l'ar- 
mée, &  arrétoient  les  déferrions  ?   Ators  il    n'y    avoir, 
pas ,  quoique  ce  foit  le  terme  de  Dumourier ,  plus  de 
reyaume  qu'aujourd'hui. 
Toutes  ces  menfongères  abfurditês  nous  apprennent 
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f»  que  nous  devons  penfer  des  Injures  vomies  par  Vex4 
général  contre  l'armée  franc  ai  fe  ,  dont  il  fe  doit  attri- 
buer l'indifcipline  &  tous  les  maux  ?  ainft  que  nous^Ta-t 
vons*  démontré  dans  notre  dernier  numéro  ;  ce  que  nous, 
devons  penfer  du  jugement  qu'il  porte  avec  dédain  de 
nos  braves  frères  du  Nord  qui  ont  volé  à  fon  fecours. 
S'ils  ne  font  pas  au  fait  du  métier  de  la  guerre  ,  le* 
hommes  de  feptembre  l'étoient-ils  davantage  }  U  peut  fe 
faire  que  Dumourier  aujourd'hui  ait  plus  a  fe  louer  de 
la  poiiterTe  des  ennemis;  mais  la  nation  ne  pourra  ja- 
mais voir  en  eux  que  les  fauteurs  de  la  tyrannie. 

Si  cette  lett*  avoit  été  lue  publiquement  auffi  -  tôt 
après  fa  réception  ,  elle  auroit  éclairé  les  efprit<  ,  pré- 
paré l'opinion  ;  &  la  pièce  fuivante  ,  qui  m  al  heur  eu  fe- 
ment  n'eft  que  trop  véridique ,  n  auroit  pas  trouvé  d'a- 
bord des  incrédules.  Toutes  les*  trames  de  Lafayette  6c 
Se  la  cour  ne  font  rien  en  comparai  fon  de  ce  qu'on  va 
voir.  Cet  homme ,  qui  dans  fa  lettre  parle  des  moyen* 
d'établir  une  république  &  de  la  fouteriir ,  venpit  de  tt-> 
nir  à  Djbuifibn  un  langage  bien  différent. 

ïrpces-vcrkal  des  conférences  qui  ont  eu  iieu  entrt  Duwtourbct ,  Du~ 
buifipn  ,  Prcfiy  *$  Fapara* 

Chargés  par  le  miniflte  des  affaires  étrangères  d'une  iniflion  îm-r. 
portante,  fit  chemin  faifànt,  de  voirie  général  Dumourier,  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  de  confefvcr  la  Belgique  fit  ob- 
tenir  des  éclairciliemens  fur  les  proclamations  qu'il  v  «voit  faites , 
ils  apprirent  en  route,  la  défaite  de  Nerwaige.  Résolus  alors  de 
joindre  Dumourier  dans  fa  retraite,  ils  s'approchèrent  $e  Bruxel- 
les ,  lorsqu'ils  apprirent  (on  évacuation  fie  turent  les  témoins  du 
défordre  qui  régnoit  parmi  les  troupes  ,  &  <^ui  couvroit  les  rou- 
tes de  fuyards  :  enfin  Ut  Joignirent  Dumourier  4  Tournay  le -6, 
au  moment  qu'il  y  entroit  avec  fon  avant-garde.  Mieux  connu  de 
lui  que  mes  collègues,,  je  me  présentai  fcul  chci  fui ,  dit  Preily  , 
pour  lui  annoncer  notre  arrivée.  Je  le  trouvri  dans  une  maiioii 
occupée  par  madame  Sillery  #  où  fe  trouvotent  aufli  fnefdcmoifelîe» 
Égalité  &  Pamcla ,  les  généraux  Valence  ,  Égalité  &  fon  état-* 
major,  Çc  étoit  entouré  de  beaucoup  dç  monde  &  d'une  députa-) 
tkni  des  diftricls  de  Valenciennes  &  de  Carabray.  L'entretien  com- 
mença par  une  réception  peu  aeicate  de  la  part  du  général  ,^  & 
par  dés  reproches  amers  ,  auxquels  je  n<avois  donné -aucun  fujet. 
Jl  paroit  que  le  général  avoit  été  induit  en  erreur  par  des  jour- 
naux ,  et  notamment  par  l'inexactitude  d  une  féar.ce  des  Jtcobû.s , 
S'iférée  dans  le  journal  des -débats  de  cçtto  fociétd.  Je  lui  répon-. 
is  avec  la  dignité  d'un  vrai  républicain.  Le  général  s  en: porta  en 
reprochés  contre  les  Jacobins  &  la  convention.  Entre  autres  prot 
ôos  ,  il  «lit  pofitivement  que  la  convention  de  les  Jacobins  avoient 
!»l  lf  malhtur  da  la  France;  mai*  que  lkù\  général ^  était  a^ie* 


*•■*  pont  fe  battre  par-devant  &  par*derrièr« ,  &  que  dût-on  l'ap- 
peler Céfar  ou  CromweJ ,  il  fauvera  la  France  lui  feul ,  &  mal- 
gré la  convention  nationale.  Je  me  retirai ,  <lit  Profly,  pour  épar- 
gner à  Dumourier  la  honte  de  dire  tant  de  folie*  devant  tant  de 
monde.  Ayant,  à  mon  retour,  informé  mes  collègues  de  ces  par- 
ticularités ,  il  fut  arrêté  entre  nous  que  nous  irions  trouver  le  gé- 
néral fur  le  champ ,  pour  tâcher  de  ramener  fon  efprit  à  des  fen- 
tknens  plus  paifibles.  En  conféquence  , . après  avoir  préfenté  nos 

îm  app 

préfixons  expanfives  de  fon  humeur  ;  mais  bientôt  ils  "parvinrent  à 
Ali  'mfpîrer  plus  de  confiance  ,  fie  ils  commencèrent  à  efpérer  que 
«iaas  une  troifièroe  converfation  ils  parviendroient  à  connoître  tes- 
véritables  featimens  de  cet  homme ,  dont  les  idées  &  les  aérions 
étoient  fi  contradictoires.  Ils  la  follicitèrênt  cette  troifième  entre- 
vue; elle  leur  fut  promife  pour  le  lendemain  à  fon  retour,  le  gé- 
néral partant  alors .  pour  Àth  ;  il  étoit  huit  heures  du  foir.  En  les 
quittant,  le  général  les  embraffa  &  leur  fit  de  lui-même  des  avan- 
ces qu'ils  attribuèrent  au  défit  de  leur  faire  oublier  la  mnnièr© 
défaçréable  dont  fl  les  avoit  reçus  d'abord.  Les  trois  commufaires 
réunis  fe  concertèrent.  Il  étoit  effentiel  au  falut  public  que  Du- 
snourier  dit  fon  fecret  6c  fes  projets,  lis  prirent  leurs  mefures  en 
conféquence. 

Dumourier  revînt  d'Ath  le  lendemain  a  cinq  heures  du  foir  % 
«▼ec  fon  corps  de  bataille  qu'il  plaça  fous  les  murs  de  Tournay. 
Les  commiflaires/  allèrent  à  fa  rencontre  ,  ôi  remarquèrent  '  que 
Dumourier  étoit  de  plus  mâuvaife  humeur  que  jamais»  Ayant  ap- 
pris quSl  étoit  defeendu  chez  madame  Sillery  ,  Ueu  de  fa  première 
entrevue  avec  les  commiflaires  f  ils  s'y  rendirent  au  moment  où  le  • 
général  s'y  rendort  lui-même.  En  Tes  appercevant  ,  Dumourier 
Mur  dit  avec  humeur  :  Je  ne  fuis  pas  ici  chez  rnoi ,  je  fuis  chez 
Egalité  ;  fi  vous  voulez  me  trouver  ,  venez  chez  moi  ce  foir  f 
«près  fouper ,  à  l'abbaye  Saint  -  Martin.  Ils  '  s'y  rendirent ,  ôc 
^attendirent  iufqu'a  neuf  heures  &  demie  ,  occupés  à  recorder 
leurs  idées.  Le  général  parut  enfin.  Refté  feul  avec  les  commif- 
faîres ,  il  recommença  fes  diatribes  contre  la  convention  fit  les  Ja- 
cobins. Les  commuTaires  le  remirent  fur  la  converfation  de  la 
veille ,  &  lui  rappelèrent  fa  dernière  phrafe ,  qu'il  fauvera  la  pa- 
trie malgré  la  convention.  À  cela  Dumourier  ajouta  qu'elle  étoit 
compofee  de  fept  cent  quarante-cinq  tyrans /tous  régicides,  qu'ij 
se  faifoit  aucune  différence  entre  les  appelons  au  peuple  &  les 
nott-appelans  ;  qu'ih  fe  moquoit  de  leurs  décrets  ;  qu'il  avoit  déjà 
-éit  à  d'autres  que  bientôt  ils  ri'auroient  de  pouvoirs  que  dans  la 
Vanlieue  de  Paris.  De-là  il  pafla  aux  invectives  contre  Tannée, 
contre  les  volontaires,  qu'il  appella  des  poltrorts  ;  H  dit  qu'il  nt 
vouloir  que  des  troupes  de  ligne;  il  s'emporta  contre  le  tribunal 
révolutionnaire ,  &  finit  par  dire  qu'il  ne  fourTriroit  pas  paiûble- 
ment  fou  exigence;  il  ajouta  que  tant  qu'il  anrôit  trois  ou  quatre 
pouces  de  fer  à  fon  coté ,  il  fauroit  bien  s'oppofer  aux  horreurs 
que  inéditoient  ks  Jacobins,  &  que  fi  on  renouvclloit  a  Paris  ces 
(cènes  fanglantes,  i)  marcheroit  fur  le  champ  fur  Paris  :  qu'au 
refte  la  convention  n'av,oit  pas  pout  fix  fejnaines  d'exiftêucé.  Cette 
dernière  phrafe  engagea  les  cornmiffaires  à  lui  demander  ce  qu'il 
pebloit  mettre  à  la  place  de  la  convention.  Preffé  vivement ,  >8 
|T«rpi^iaaiiifi* 


Vpus  ne  voulez  donc  pas  de  conftîturion  ?  (  Ct  ftnt  \t$  €•**• 
miifaires  qui  parlent.  ) 

N^n-,  la, nouvelle  eft  trop  bête  ;  &  pour  un  homme  d'efprit  » 
Condorcet  n'y  a  rien  entendu*  —  Mais  ,  que  mettriet-vous  i  ta 
•place  ?  —  L'ancienne,  toute  vicieufe  du'elle  étoit ,  eft  la  meilleure 
poflible.  - —  À  la  Donne  heure  *  mais  uns  roi ,  fans  doute.  —  Avec 
un  roi ,  car  il  en  faut  un  abfblument.  — -  Mais  pas  un  Français 
n'y  fou fc rira  ;  tous  ont  juré  de  mourir  plutôt  que  de  fouffrir  un 
roi  ;  que  le  nom  feul  de  Louis....  *•-  Qu'importe,  qu'il  s'appelle 
ou,  Louis,  ou  Jacobus ,  ou  Philippe. 

*     Ici  Dumourier  en  fureur ,  s'écria  que  depuis,  long-temps  il  fa» 
voit  que  les  Jacobins  l'accufoient  de  porter  d'Orléans  au  trône 
parce  qu'après  la  bataille  de  Gemmâpp  il  avoit  rendu  un  compte- 
avantageux  de  la  bravoure  de  fon  fils  qu'il  formoît  au  métier. 

Mais ,  lui  dit  -  on .  comment  ferei-vous  adopter  cette  conftitu- 
tfon  ? 

J'ai,  dît-il,  mes  gens  tout  trouvés;  ce  font  les  préfidens  de 
*ftrifts. 

Ici  la  convention  fut  interrompue  par  l'arrivée  du  général  Va- 
lence &  l'aide-de-camp  Montjoye ,  qui  venaient  apprendre  au  gé-  m 
néra'l  l'évacuation  de  Mont.  —  Les  commuTaires  ayant  eu  l'air  de- 
vouloir  fe  retirer ,  Dumourier  leur  dit  d'attendre  un  inftant. 

Quelques  minutes  après ,  Dumourier  eut  un  moment  de  converfa- 
tion  particulière  avec  Profly ,  pendant  lequel  il  lui  parla  d'une 
négociation  entamée  avec  le  prince  de  Cobourg  relativement  aux 
bleirés  reftés  à  Bruxelles  ,  négociation  dont  il  efpéroit  profiter  pour 
retirer  18  bataillons  Iaiilés  dans  Breda  &  Geftruydemberg. 

Sur  l'obfervation  de  Proily ,  que  ce  commencement  ponrrolt , 
avec  de  l'adreile ,  conduire  à  la  paix ,  Dumourier  répondit  qu'il 
le  comptoit  bien  aufâ ,  mats  que  cette  paix  il  la  concilieront  feul, 
parce  qu'aucune  puiflance  belligérant*  ne  voudrait  traiter  avec  1* 
convention  &  avec  le  confeil  exécutif  fournis  à  748  tyrans* 

Pendant  ce  petit  dialogue  les  deux  autres  commitFaires  s'entre- 
tenoient  avec  le  général  Valence  &  l'aide-de-camp  Montjoye,  qui 
iaifoient  aiifïi  des  plaintes  fur  l'établiffement  du  nouveau  tribunal. 
Montjoye  générahfoit  ton  mépris  pour  tous  les  décrets ,  en  difant 
que  là  convention  n'avoit  pas  le  droit  d'exiger  fon  obéiilance, 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  conferti.  Ce  fin|ulier  principe  de  droit 
public  donnera  la  mefure  de  la  judiciaire  oc  du  civtfme  de  l'aide-* 
de-camp. 

Enfin  Dumourier  tira  DubuhTon  dans  un  coin  de  l'appartement. 
Celui-ci  lui  fit  reprendre  la  converfation  où  elle  étoit  reftée,c'e(U 
à-dire  ,  à  l'emploi  que  Dumourier  vouloit  faire  des  préfidens  de 
diftriét  ;  alors  Dumourier  fe  livra  verbeufement  à  fes  développe- 
mens. 

Ces  500  préfidens  fe  réuniront  donc,  dit  DubuhTon  ?  -—  Non, 
dit  Dumourier ,  cela  feroit  trop  lone ,  Ôt  dans  trois  femaines  les 
Autrichiens  feront  à  Paris ,  fi  je  ne  uis  pas  la  paix.  Il  ne  s'agit 
plus  de  république  ni  <*e  liberté  ;  j'y  ai  cru  trois  jours  ,  c'eft  une 
folle  abfurdité  ;  &  depuis  la  bataille  de  Gemmape  t  j'ai  regretté 
tous  les  fuccès  que  j'ai  obtenus  pour  une  aiuTi  mauvaife  caufe. 
Mrîs  il  faut  fauver  la  patrie  en  reprenant  un  roi  bien  vîte^  &  en 
f aifant  la  paix  :  car  ce  feroit  bien  pis  »  fi  le  territoire,  étoit  envahi  , 
&  il  le  fera  ,  11  je  veux  v  avant  trois  femaines. 

Et  vos  moyens ,  dit  Dùbuiffon  ,  quels  font-iU  ?  oui  aura  l'initi*» 
sjvc  ceux  émettre  if  voeu  de  reç rendre,  un  roi  &  r  ancienne  çeiifc 
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station?  —Mon  armée  ,  répondit  Dumourier.  —  Silence  dé  Ut 
part  de  Dubuiffon.  — "Oui,  mon  armée,  l'armée  des  Mammelus; 
elle  le  fera,  pas  pour  long-temps  ;  mais  enfin  elle  le  fera.  Et ,  de 
mon  camp  ou  du  fein  d'une  place  forte ,  elle  dira  qu'elle  veut  un 
toi  ;  la  moitié  de  la  France  le  veut,  par  ce  moyen  je  ferai  La 
paix  en  peu  de  temps.  —  Mais  quel  danger  pour  vous ,  fi  voua 
êtes  découvert!-- -  Si  mon  projet  échoue,  je  fuis  décrété  d'accu- 
Cation,  qui  ofera  mettre  ce  décret  (Çaccufation  au  milieu  de  mon  , 
armée?  Au  refte,  j'ai  toujours,  pour  dernière  reftource,  untempa 
de  galop  vers  les  ennemis.  —  Mais  le  fore  de  Lafayette  n'eft  pas 
tentant  pour  fes  imitateurs,  • .  •  Lafayette  avoit  infpiré  le  mépris 
pour  fes  talens ,  &  la  haine  par  les  journées  des  5  &  6  octobre  j 
niais ,  moi ,  je  fuis  allez  eftimé  de  toutes  les  puhTances  ;  d'ailleurs 
je  panerai  chez  l'ennemi  de  manière  à  m'en  bien  faire  recevoir.  . 

Dubuiûon  ayant  imaginé  de  lui  propofer  lui-même  un  plan  de 
contre-révolution  ayantle  même  but ,  mais  moins  rifquable  pour  lui  : 

Votre  projet  eft  meilleur  que  le  mien  .  dit  Dumourier  ;  mais  le 
mien  compromet  moins  l'infortuné  qui  eft  au  temple  &  fa  précieufe 
famille.  .—  Mais  le  vôtre  les  compromet  de  fait. —  Le  dernier  des 
Bourbons  feroit  tué,  même  ceux  de  Coblentz ,  que  la  France "n'en 
auroit  ,pas  moins  un  roi  ;  6c  fi  Paris  ajoutoit  ce  meurtre  à  ce  un 
dont  il  s'eft  déshonoré  ,  à  l'inftant  je  marcherois  fur-  Paris ,  fie  je 
«n'en  rendrois  maître ,  non  à  la  manière  de  Broglie ,  dont  le  plan 
et  oit  abfurde,  mais  avec  .12,000  hommes  dont  je  placerois  partie 
au  pont  Saint-Maxence ,  une  autre  à  Nogcnt ,  6c  autres  ports  fur 
la  rivière ,  ainfi  je  l'aurois  bientôt  réduite  par  la  famine  ;  &  fi  ce 
si'étoit  pas  allez,  la  déclaration  de  guerre  faîte  à  l'Angleterre  , 
•uvrage  ridicule  fit  perfide  de  Brûlot ,  fuffiroit  pour  faire  capituler 
la  France  entière ,  attendu  qu'elle  ne  recueille  pas  allez  de  grains 

Îour  fe  nourrir ,  &que  les  corfaires  anglais  l' empêcheroient  aifèment 
e  s'approvifionner. 

Sur  robfervation  faite  par  DubuhTon ,  qu'au  premier  aéte  qui 
fignalerok  l'exécution  de  Ion  plan  ,  la  famille  à  laquelle  il  paroiffoit 
tant  s*intéreuer  feroit  extrêmement  en  danger. . . .  Eh  bien ,  répon* 
etit  Dumourier ,  fi  les  Jacobins  veulent  faire  oublier  leurs  crimes  9 
qu'ils  la  couvrent  de  leurs  corps,  qu'ils  falfcntune  troineme  infur- 
rection  oui  ferve  de  complément  à  celles  de  89  6c  de  92  ;  alors  je 
vais  les  féconder  avec  mon  armée. 

Effrayé  d'autant  de  lcéléra telles ,  Dubuiffon ,  craignant  que  l'au- 
teur de  femblables  confidences  ne  voulût  les  enfevelir  dans  le  fc- 
cret  par  une  dernière  imprudence ,  penfa  à'  a  durer  fa  retraite  6t 
celle  de  fes  collègues  ;  cependant  il  dit  à  Dumourier  qu'il  trou- 
voit  fou  protêt  excellent ,  oc  que ,  de  retour  à  Paris ,  il  alloit  fon- 
der les  Jacobins  fur  les  moyens  de  les  lier  à  fon  fuccès. 

Ici  Dumourier  avoua  à  Dubuiûon  qu'il  avoit  fongé  à  enlever  la 
Belgique  à  l'Autriche  ,  pour  s'en  faire  un  gouvernement  fous  1a  pro- 
tection de  la  république  franc  a  if  e.  U  déclara  que  la  feule  haine 
des  iotrigans  de  Paris  l'avoit  porté  à  abandonner  ce  plan;  mais 
qu'il  ne  renoncoit  pas  encore  à  s'en  faire  déclarer  chef  fous  la. 
protection  de  l'Autriche. 

Dubuilîon  fe  retira  à  trois  heures  du  matin.  —  •  Partez  ,  lui  dit 
Dumourier ,  avec  vos  deux  collègues  ,  pour  Paris  ,  mais  revenea 
feul  dans  cinq  ou  fix  jours,  après  avoir  Jeté  les  germes  de  l'în- 
farre&OA  du  Jacobins  pour  opérer  la  duTolutioa  de  la  convention 


*t  la  protec\ion  tutélaîre  qu'ils  donneroient  à  la  braille  roVale  ra&l 
qu'à  ion  arrivée. 

Les  comnviiaires  fe  rendirent  à  Lille  ;  là ,  fans  faire  part  cfes 
penfé«  cruelles  qui  les  agitaient,  ils  firent  entendre  à  radmimftratioti 

2 ne  u  ùlut  public  exigeoit  que  cette  ville  fut  mife  en*  état  de 
igc.  Plus  tranquilles  fur  le  fort  de  Lille  ,'  les  «ommi flaire  s  fe  reiu 
dirent  à  Paris  ,  où  ils  arrivèrent -futnedi  à  huit  heures  du  (bir,  de 
où  il*  ont  dreiié  le  prêtent  procès-verbal.  Part**  ce  31  mats  17994 
&  ont  ligne» 

Si  jamais  il  ,a  été  évident  que  la  trahi  Ton  qui  dans  l'in- 
térieur armoit  les  citoyens  les  uns  contre  lès  autres  étoit 
la  même  que  celle  qui  délorganifoit  les  armées  ;  que  nos 

fénéfaux  ci- devant  nobles  étoient  à  la  tête  de  cette  tra- 
ifon  ,  comme  les  ariftocrates  ik  les  prêtres  ,  étoient  a 
la  tète  de  l'autre,  &  que.  des  deux  cotés  on  marchoit 
à  la  royauté  ,  ceft  certainement  aptes  la  lefture  de  cette 

Î>lèce.  Les  ennemis  ,  qui .  ont  paru  ii  inopinément  à  Aix- 
a-Chapelie  ,  que  nos  foldats  croyoiciu  que  c'étoit  un 
r  en  ton  qui  Jeur  arrivoit ,  n  ont  tait  une  marche  auffi 
brufque  6c  auffi  inattendue  ,  que  parce  Ijue  nos  gêné*» 
Vaux  s  entendoient  avec  eux  »  qu'ils  avoient  le  même 
efprit  &  le  morne  but  ;  &  nos  troupes  toujours  vi&o- 
rieufés  n'onjt  été  battues  que  parce  que  leurs  chefs  ont 
voulu  qu'elfes  le  fuflent. 

Ici  l'on   ne  fait  ce  qui  doit  étonner  davantage  6u  dé    > 
l'aveuglement    de    nos    commi flaires  ,    ou    de    la    pro- 
fonde   difâmulation  du  nouveau  Catilina.    Nos  patriotes 
font  de   tout    temps    exalté  ;  ils   ont  dit  que   Tes    dé- 
fauts même   l'attachoient  à  la   révolution.    Les  commif- 
(aixes  de  la  convention  qui  l'ont  fuivl  &  fréquenté  dans 
la  Belgique ,  ne  fe  font  apperçus  tle  rien  ;  ils  n'ont  pas 
vu  dans   fa  conduite  la  moindre  trace   de    confpirations 
ni  de  complots*    Lorfqu'ils  ne  pou  voient   s'empêcher  dé 
lui  trouver  des  torts  réels  ,  ils  promettaient  de  le  rame* 
ncr  à  la  raifofi  par  fon  ambition  -même  »  comme  fi  Pam- 
hkion  pou  voit  jamais  reconnpître  le  frein  de  fa  rai  fon. 
On  eût    dit  que  tous    les  commiflaires   ne   fe   reridoienf 
auprès  de  lui  que  pour  encenfer  l'idole  ;  qu'ils  ne  reve- 
noient   ici    que  pour   chanter  des  hymnes  en  fon  hon- 
neur. Il  eft  vrai  que  Danton  ,  avant  fon  dernier  voyage  , 
afîura    que  Dumourier  étoit   devenu    tellement    atroce  j 
qu'il   avoit  ofé  dire  que   la    convention  étoit  compoféc 
de  quatre  cents  imbécilles  qui  fe  laiflbient  conduire  par4 
trois  cents  brigands.    Mais  comment  fe  fait  -  H  qu'en  le* 

fuivant 
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uilvant  dans  diVerfes  expéditions ,  Pfanton  n*alt  rien  Ai 
démêler  de  fes  projets,  &  qu'il  lui  ait  Fallu  ,  pour  af- 
feoir  un  jugement  fur  Ion  compte ,  une  explication  de 
cène  nature  l  Comment  d'après  une  tejle  parole  le  co- 
mité de  sûreté  générale  n'avifa-t- il  pas  au  moyen  de 
faire  arrêter  Durriourier  ?  Comment  Danton  ofa  t  il  pro* 
pofer  cette  alternative  :  ou  nous  le  guérirons  pour  le  m<H 
ment  ,  ou  nous  le  garotterons  ?  Quels  mauvais  méde- 
cins politiques  que  ceux  qui  veulent'  une  guérifon  mo* 
mentanée  &  plâtrée  ,  p'utôt  que  de  garotter  &  de  cou- 
per la  partie  gangrenée  1...  &  voilà  comme  on  marche  d& 
malheuis  en  malheurs  I 

11  eu  vrai  auffi  que  Delrnas  vient  au  bout  de  fix? 
mois  nous  dire  qu'en  octobre  dernier  lui  &  trois  de  U* 
collègues  tombèrent  fur  les  traces  des  grandes  trahiforts  de 
Dumouncr  9  mais  ait9  ils  n'avaient  point  dt  preuves-  cenàU 
nés.  Que  ne  travail loient-ils  à  en  acquérir  ,  à  détacher  dit 
moins  ouerques  rayons  de  la  glorrt  dont  Dumouncr  étort 
couvert  r  Pourquoi  fe  font- ils  tus  ?  Enftfite  à,  fes  difeonra 
équivoques  il  leur  parut  qu'il  vouloit  ménager  tous  Us  éfi 
pries  M  fans  doute  pour  fe  faire  duc  de  Brabant ,  &  qu*ii 
perdroit  ta  république  :  &  c'eft  aujourd'hui ,  c'eft  quand  nous5 
lommes  fur  le  bord  4e  I'ahyme  qu'il  nous  fait  cette  con- 
fidence. 

Les  trois  commiflairet  du  pouvoir  exécutif*  ont 
montré  aflez  d'adrelTe  ;  ils  ont  eu  l'air  de  vouloir1 
Partager  les  projets  du  tiaître  pour  mieux  les  découvrir.' 
pans  doute  il  répugne  à  une'ame  honnête  de  descendre  & 
de  pareils  moyens,  de  prêcher  le  faux  pour  lavoir  le 
vrai.  Mais  de  telles  rufes  font  néceffaires  avec  de  tek  enne- 
mis :  il  faut  au  moins  fe  battre  avec  des  armes  égales. 

La  Fayette  avoit  afluré  que  fi  les  défordres  dont  il  fe 
plaignoit  coqtinuoient  leurs  cours  -,  il  ne  feroit  plus  maître 
d'arrêter  fon  armée  ,  de  l!empécher  de  venir  fur  Paris  j  il 
n  ofa  pas  dire  qu'il  l'y  conduirait  lui-même ,  &  s'érige* 
ouvertement  en  diâateur  :  ilfoutenoit  Uautorité  royale,  mai» 
un  roi  exifïoit  alors ,  la  confhtutio.i  n'étoit  pas  renverfée 
par  l'ordre  fuprême  du  fouverain.  EtDumourier  veut  fe 
raett'e  à  la  place  de  la  nation  entière,  rétablir  fur  fes  fon- 
'  démens  mal  aifis , notre  gothique  constitution  &  retfufdfir 
la  tyrannie. 

En   lifant  ce.  procès-verbal  on  eft  tenté   d'abord   de 
n'en  pas  croire  fes  yeux.  Si  jamais  prpjet  parut  infenfé 
c'efl  celui-ci.  Peului  importe ,  dit-il ,  qu'on  l'appelle  Syllat 
N*.  i$j$.  Tome  te>.  C  k 


Mortk  oti  Cérar ,  mais  comment  petft«il  compara  (oH 
projet  à-  celui  de  ces  trois  liberticidestf  A  Rome  la  liberté 
ipoit  déjà  bien  vieille  ,  lorfque  Sylfa  o*  Céfar  y  paru* 
sent.  Sylla  n'eût  rien  ofc  s'il  n'y  «voit  pas  en  avant  lui 
«n  Marins  \  il  ne  fongeoit  qu'à  défendre  Ton  parti  artfto* 
cratique  :  il  n'afpirôit  pas  à  l'autorité  fuprême  ;  les  événe- 
ment l'y  conduisirent ,  il  s'en  empara;  ce  fut  lui  qui  fraya 
la  route  à  Céfar.  En  Angleterre  W  peuple  tfèttoit  accou- 
tumé à  roir  Cromvel  révéra  de  toute  k  pumance  lorf- 
que Charles  Vivbit  encore.  Le  peuple  &  les  deux  cham- 
brés étoient  accoutumées  à.  être  gouvernés.  Quand  Crotn- 
wel  mourut ,  Richard  (on  fils  n'a  voit  nf  les  talens  ni  le 
taraâère  néceffatre  pour  lui  fuciéder  dam  le  protectorat: 
ce.  fut  par  une  Alice  non  inter rompue  de  fes  victeufesha- 
feitudes  que  le  peuple  anglais  reprit  un  roi  ;  Monde  fut 
Knftruraent  peu  actif  de  cette  révolution  apparente.  Chez 
nous  ,  au  contraire  ,  la  maûe  de  la  nation  abhorre  la 
foyauté  :  nos  mœurs  ,  nos  idées  font  compiettemenc  enan- 
gés  depuis  huit  mois  à  oet  égard  ;  nul  homme  n'a  pris 
leul  les  rênes  du  gouvernement  :  nul  n'en  peut  auto  ri  1er 
Un  autre  par  fes  exemples  à  ufurper  le  pouvoir  fouve- 
vain.  Notre  liberté  ne  fait  que  naître  &  malgré  nos  vice» 
fon  feu  facré  noirs  brûle  ôl  les  dévore.  Les  c i# confiances 
font  donc  tout  à  fait  différentes,  &  les  complots  de  Dumou- 
tpii  né  nous  préfentem  que  le  délire  de  l'orgueil'  &  le 
feaa&fnie  4e  l'ambition  -;  il  en  fera  bientôt  victime.  Ce- 
pendant fans  l'aftuce  des  trois  commiflaire*  du  pouvoir 
exécutif,  nous  tombions  dans  le  gouffre  fan*  nous  en 
douter ,  .nos  maux  éroient  peut-être  fans  remède.  Lié  en 
foret  avec  les  Autrichiens  &  les  Anglais ,  il  leur  ouvroit 
nos  portes  y  il  Us  mêioit  à  Ion  armée  :  nous  n'ôuffions  pas 
eA  le  -temps  de  reconnoitre  le  danger.  Grâces  ibient  ren* 
dues  à  cette  divine  providence  qui  tant  de  fors  a  fapplcé 
3  notre  vigilance,  quia  couvert  nos  fautes  >  elle  protège 
notre  liberté ,  nous  ne  périrons  pas.  \ 

A  çeUe  effrayante  iwinieUe  que  fait  la  convention? 
Après  ayou-  adopté  une  meffure  peu  concertée  &  dont 
nous  verront  le  trifte  effet ,  este  retombe  dans  las  pérfon- 
nalirés  ,  dans  l'eiprit  dé  parti  :  les  parlions  -s'agitent ,  le 
kturtent  &  le  danger  de  la  patrie  eft  imminent  !  on  ac- 
eufe  Danton ,  Danton  aceufe  fes  aceufateurs.  La  plus 
grande  partie  de  la  féance  fe  perd  dans  les  juilrficatton» 
&  les  récriminations.  Quel  plaiûr  de  telles  altercations 
e>ivea.t  chuter  aux  puiffanecs  étrangères  &  à  tous  ne» 


•(J9)'. 
«tannîs  !  Domourier  avoit  bien  raifon  de  complet  fur 
les  dHTenfions  de  i'aflèmblée  nationale  plus  que   fur  fe$ 
armées. 

Pendant  ce  temps»&  Dumourier  ne  reftoit  pas  oifif  ;  il 
ne  s'amufoit  pas  à  de  vaines  contrarions  ;  il  pourfu*/oit 
fes  deïïeins  9  le  garantirent  de  nos  attaques ,  feigrtoit  en 
public  d'avoir  toujours  à  cœuc  les  intérêts  de  la  patrie  , 
publioî*  der  proclamations  ,  écrivoit  lettres  fur  lettres.  Les 
députés  reftés  en  commùTion  dans  la  Belgique  ,  lui  ayoient 
fait  la  réquifition  fui  van  te  9  que  trop  de  franchi  fe  a  rendue 
inutile,  lis  n'ont  pas  affez  couvert  le  piège  ,  ou  n'onx  pas 
aflex  cru  à  la  fcélérateiîe  de  Dumourier,  qui  leur  fit  une 
réponfe  échappatoire,  &  lorfqu'ils  allèrent  le  joindre, à 
Tournay,  reiufa  do  les  voir. 

Riquifition  faite,  au^général  Dumourier  f  far  les   eommiffaires  de  la 
convention  nationale  à  F  armée  du  Nord ,  datte  de  Lille.  U  29  mars. 

Les  commilfaires  de  U  convention  nationale  à  l'armée  du  'Nord 
requièrent  le  général  Dumourier  de  fê  rendre ,  aujourd'hui  19  mars  ,  ■ 
à  Lille  ,  majfon  du  citoyen  Moucquet ,  place  du  Lion  d'or ,  pour 
s'expliauer  srvec  eux  fur  des  inculpations  graves  qui  lui  font  faites , 
&  far  lefqueUes  fr\  réponfe  eft  néceflaire.  Le  général  Dumourier 
confiera  le  commandement  de  l'armée  t  pendant  foiî  abfence ,  À 
l'officier  général  fous  fes  ordres  qu'il  jugera  le  plus  capable  de  le 
remplacer.  Signés,  Goiruin;  Lacroix;  Carnot  ;  Merlin  de  Douai  ; 
Robert  ;  Lefage  Scenaux. 

Rtponfk  du  finirai  Qumourietaux  commif aires  de  U  convention  aatia- 
•  ■     ■  nale»  Tournay  f  29  mars. 

1!  m'eft  impoflîble,  citoyens  jcommî flaires. ,  de  laijTcr  un  instant 
l'armée ,  dans  le  moment  où  ma  préfence  feule  la  retient ,  au  mo- 
ment où  la  défection  de  la  gauche  &  de  la  droite  me  met  pour  ainfî 
dire,  en  l'air.  Le  général  Cooourg,  qui  eft  aujourd'hui  à  Ath  ,  l'ar- 
chiduc Charles  qui  marche  sur  nous,  &  le  général  Millin  fur  Cour- 
tray ,  m'ont  prefque  cerné ,  6c  me  forcent  à  ui\  mouvement  rétro- 
grade ,  que  je  fuis  forcé  de  diriger  moi-même.  Si  j'allois.a  Lille, 
l'armée  nuroit  des  craintes  ,  &  je- n'entrer  ois  dans  cette  ville,  avec 
les  troupe,  que  pour  punir  les  lâches  qui  y  font  entrés  après  m'a- 
roir  abandonné,  &  qui  me  calomnient.  Envoye7-moi,deux  ou  qua- 
tre d'entre  vous ,  pour  n'interroger  :  je  répondrai  à  toute  efpèce 
d'inculpation,  avec  1a  véracité  qu'on  me  connoît  ;  mais  je  ne  puis 
plaider  &  commander  ;  ma  tête  ne  peut  fuffire  à  ces  doux  genres 
de  guerre, 

Pour  copie  conforme ,  les  cofnmîfiaires  ,  etc. 

Pour  copie  conforma^  l'adjoint  du  minière  de  U  guette ,  8cc. 

Cette* mal-adreffe  des  commiflaires  exSfpera  encore  da- 
vantage l'humeur  de  Dumourier.  Il  piroîr  cjue  c'eft  auffi- 
tot  après  avoir  reçu  cette  réquisition  ,  qu'il  écrivit  au 
mintitre  de  la  guerre  :  on  y  démêle  aifément  la  colère  ,  1  or- 

Îueil,  l'ambition  &  le  defir  de  la  vengeance,  qui  percent 
chaque  phrafe. 


Lettre  de  Dumourur  au  minifirt  de  la  guern ,  au  quartier -finirai,  i 
Tournay  ,  h  z$  Mars  I793. 

Le  lieutenant-colonel  Morgan,  mon  cher  Beurnonvilie  ,  vous  porte 
la 'capitulation  de  Mareïlé ,  pour  la  reddition  de  la  citadelle  d'An- 
vers. Ce  général  mérite  des  clones;  il  tious  fauve  dix  mille  hommes 
qui,  n'ayant  rien  à  craû.dre,"  feront  une  retraite  plus  honorable  que 
l'armée,  qui  ne  feront  point  'entamé*  ni  fatigués  de  leurs  -  propres 
brigandages,  tts  me  fourniront  4?*  garnifous  fraîches  &.  en  état  de 
détendre  la  Flandre  maritime  &  l'Artois,  Çn  lifant  la  capitulation , 
vous  applaudirez  à  Marallé,  qui ,  avant  de  prendre  un  parti ,  a  con- 
certé celui  qu'il  a  pris  avec  tous  les  chefs  militaires.  Je  compte 
Voir  demain ,  au  quartier  général ,  le  chtf  de  l'état-major  de  l'ar- 
'  ftiée  de  Cobourg,  avec  lequel  j'arrangerai  une  capitulation  ,  à-peu- 
près  pareille  pour  la  garni  ion  de  Brdda  fie  de  Gertruidemberg.  Ce 
font  nuit  mille  hommes  façrinés  que  je  fauve  rai  à  la  patrie ,  pour 
en  faire  un  meilleur  ufage.  Je  fais  tout  ce  que  les  fcélétats  qui  agi- 
tent la  république  ,  pourront  dire  fur  cette  manière  de  traiter  avet 
les  ennemis  ;  mais  je  me  défendrai  avec  autant  de  vigueur ,  contre 
ceux  de  l'intérieur ,  que  contre  ceux  de  l'extérieur,  vous  en  juge- 
rez par  ma  «proclamation  aux  départemens  du  Nord  &.  du  Pas-de- 
Calais.  Dites  au  comité  de  sûreté  générale  que,  revenu  fur  les  fron- 
tières de  France ,  je  me  féparerai  en  deux  parties  pour  ,  d'un  côté  v 
empêcher  i'envahinement  on  territoire ,  &.  de  -l'autre ,  pour  rendre 
à  la  partie  faine  &  opprimée  de  lrafi  emblée ,  que  ton  affervifle- 
snent  avilit  aux  yeux  des  départemens»  toute  la  force  qu'elle  a  bc. 
foin  de  recouvrer.  Les  commiûarrcs  .de  la  convention  nationale 
viennent  de  me  requérir  d'aller  a  Lille ,  pour  répondre  à  des  im- 

Îmtattons  graves ,  prononcées  contre  moi.  Je  vous  envoie  copie  de 
eur  lettre  &  de  ma  réponfe.  H  c(l  exactement  vrai  que  je  ne  puis 
quitter  une  minute,  fans  é^ue  l'armée  foit  détruite.  Je  vous  dé- 
clare ,  d'ailleurs ,  mon  cher  Beurnonvilie  \  que  je  regarde  ma  tête 
comme  trop'  précieufe  pour  la  livrer  à  un  tribunal  arbitraire.  Je 
jie  puis  être  jugé  de  mon  vivant  que  par  la  nation  entière ,  comme 
je  le  ferai  par  l'niftoire  après  ma  mort. 

Deux  jours  avant  la  lettre  des  c  o  mm  i  il  aires ,  il  m'<5toit  venu  des 
députés  eu  club  des  jacobins  :  ceux-ci  m'ont  propofé  les  plus  belles 
chofes  du  monde ,  a  condition  que  je  les  aiderois  à  bouleverfer  la 
convention.  Ce  qui  m'a  fort  étonné  ,  c'eft  qu'ils  étoient  porteurs  d'une 
lettre  de  recommandation  du  minière  Lebrun.  11  faut  en  sortir  ;  je 
▼ous  prie  fur-tout  de  communiquer  mes  lettres,  fans;  quoi,  vous 
favez  qu'elles  feront  un  jour  publiées.  Lorfqu'il  s'agit  de  fauver 
l'état,  lor(que  la  France  touche  au  moment  de  i'a  perte  entière ,  je 
ne  vois  que  fanions,  que  projets,  difcotdes  &  crises.  Je  cher- 
che la  liberté  &  ne  la  vois  nulle  part.  Je  vois  les  individus  armés 
les  uns  contre  les  autres,  fe  couvrant  mutuellement  de  boue,  cher- 
chant à  renverier  les  généraux  qui,  depuis  un  an  ,  facrifient  tout, 
&  le  défir  de  les  accabler  entièrement ,  (ans  (avoir  qui  mettre  à 
leur  place.  • 

J'ai  déjà  plus  d'une  fois ,  mon  cher  Beurnonvilie ,  joué  te  rôle 
de  Décius  ,  en  me  jettent  dans  les  bataillons  ennemis  j  mais  je  ne 
jouerai  pas  celui  de  Curtius ,  en  -  mè  jettant  data  un  gouffre.  Les 
nouveaux  décrets  de  la  convention  me  frappent  d'étonnement  j 
Je  vous  dirai  les  rcY.exions  profondes  qu'ils  m'ont  fuggérées.  Re- 
prenons le  bon  ftns  ;  ne  voulons  point  de  montagne,  car  nous 
tommes  des  pygmées  qu'elle  écraicra.  Le  vrai  courage  n'emploie 
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point  At  métaphore  ;  H  calcule  le  danger  &  cherche ,  dans  la  pru4 
eence ,  les  moyens  4e  le  diminuer ,  £  après  avoir  tout  calculé ,  il 
fupporte  l'événement  avec  confiance.  Dites  tout  cela  au  comité  : 
ce  comité*,  à  Une  demi  douzaine  d'individus  prêts,  me  paroitbien* 
compofé  ;  il  m*  comprendra  &.  arrêtera  les  criminelles,  exagéra-, 
rions  de  ceux  qui  tyrannffent  l'affemblée  par  -  les  tribunes.  On  a 
bientôt  dit  :  Il  faut  <jue  ta  nation  ft  lève;  mais  ce  n'eft  pas  tout,  il 
faut  agir ,  &  ce  n'eft  ni  avec  des  clameurs ,  ni  avfc  des  poignards  « 
ni  même  avec  des  piques,  mais  avec  de  bonnes  armes  ,  de  laj>ru-  - 
elence  8c  du  courage  ,  que  nous  pourrons  réfifter  à  l'ennemi  $  c'eft 
fur-tout  avec  un  plan  fage  ,  &  ce  plan  nous  indiquera  de  chercher 
à  faire  la  paix.  Penfez  donc  bien  à  négocier ,  puuque  vous  n'avez 
pas  la  faculté  de  vous  battre.  Croyez  que  les  hommes  qui ,  comme  < 
vous  &  moi  ,  ont  foutenu  le  poids  de  la  guerre ,  ne  1er  ont  pas  ef- 
frayés par  des  ailaftms. 

J'ai  un  autre  objet  non  moins  important  à  vous  faire  cohnoître  , 
c'eft  le -procès-verbal  de  nos  fubfiftances  &  de  nos  reflources;  vous 
savez  combien  l'armée  eft  déforeanifée ,  je  ne  réponds  de  rien  fi 
elle  manque.  On  n'a  rien  puni ,  les  fcélérats  qui  l'ont  fait  foufîrir 
exiftent  encore.  L'armée  en  demandera  judice ,  6c  Je  ferois  défolé 
cour  l'honneur  des  légiflateurs  qu'on  la  réduisit  à  cette  extrémité. 
Vous  devez  juger,  par  ma  lettre,  qu'étant  débordé > par  ma  gau- 
che &  par  ma  dro\te,  je  ne  puis  tenir  Tournay  ,  pas  même  la  ci- 
tadelle. :  on  a  trop  faiblement  &  trop  lard  travaillé  aux  fortifica- 
tions de  cette  place.  Le  minière  Paçhe  avoit  même  ordonné  d'abat- 
tre celles  qui  exiftent.  Vous  êtes  arrivé  trop  tard  airmimftère  pour 
•  réparer  les  fautes  ;  je  fuis  obligé  de  ne  pas  (acriner  les  garnilons  , 
èi  de  prendre ,  comme  vous,  me  l'indiquez  dans  votre  lettre  du  27  ,  ' 
numéro  107  ,  la  pofition  de  Bruges  &  de  MauWe  avec  des  poftes 
devant  Orçhies.  Je  ferai  après^oemain  dans  cette  pofition,  qui  eft 
tenable  avec"  de  J'infanterie ,  &  fans  avoir  befoin  de  cavalerie.  J'en- 
voie celle  que  j'ai  derrière  le  canal  de  Marchiennes  pour  le  réta- 
blir pendant  une  qftinzaine. 

Quand  vous  me  reprochez ,  mon  cher  ami ,  de  n'avoir  pas  fait 
exécuter  le  décret  fur  les  recrutemens  *de  la  cavalerie  ÔC  de  l'ar- 
tillerie *  vous  oubliez  que  depuis  que  je  fuis  arrivé  à  cette  nul- 
heureufe  armée  ,  j'ai  été  continuellement  obligé  de  diriger  la  re-  ( 
traite  (ans  pouvoir  m'occuper  d'aucun  autre  détail ,  &  que  ce  n'eft 
pas  du  bord  de  la  Meufe ,  toujours  eh  préfence  de  l'ennemi  -,  qu'on  ' 
peut  s'occuper  du  tt€r utement.  J'efbère.  avoir  plus  de  temps  à  l'a- 
venir ,  fi  enfin-  on  reprend  de  la  fagètfe  ,  je  ferai  ce  que  je  pourrai, 
mais  enfin ,  je  dois  vous  déclarer  que  je  ne  me  taillerai  pas  facri- 
fier  comme  un  agneau ,  ÔC  qu'en  défendant  mon  exiftence  &  celle 
de  mes  compagnons  d'armes,  je  crois  conferverà'U  patrie  des dé- 
éenfeurs.  Signé  Te  général  en  chef  Dum  ou  rikr. 

Le  même  ton  diûatorîaî  &  les  mêmedymptômes  de  rage^ 
&  de  frénéfîe  fe  reproduifenf  dans  fa  lettre  du  lendemain 
arec  plus  de  force  encore  ;  ce  font  toutes  les  diatribes 
du  côté  droit  contre  Paris  ;  les  mêmes  imprécations  con- 
tre les  jacobins  &  la  montagne.  Mais  le  fcélérat  a  tiré 
fon  horofeope  :  il  n'ejl  qu* un  pygmèc  que  la  montagne  ccraftra^ 


ttitrt  du  gêmér*/  ÙÉmourkr  eu  mlnifrc  de  U  guerre.  Touriuty  9  le 
50  mats. 

* 
Vz\  répondu  d'avance  ,  mon  cher  BeurnonvîUe .  à  votre"  lettre. 
do  10;  il  m'étoit  impoflfible,  étant  découvert,  de  conferver  Tour- 
nay ,  ou  je  fuis  déjà  environné  par  Ira  avant-poftes  de  l'ennemi. 
la  citadelle  ne  pourroit  pas  remr  fix  heures  ,  quand  mène  elle 
feroit  approvisionnée  j  il  y  faudroit  au  moins  auatre  forts  bâtait» 
Ions,  &  il  n'y  a  pas  de  loeemens.  L'argent  quon  a  pu  y  depen-. 
ier  eft  totalement  perdu  :  d  ailleurs  je  fuis  obligé  de  reprendre  la 
pofition  du  camp  de  Maulde  ,  &  j'ai  fi  peu  de  troupes ,  que  fi  je 
lailtois  une  garnifon  à  Tournay ,  &  qu  elle  fût  attaquée  »  je  ne 
pourrois  marcher  en  avant  pour  la  fe courir  ,  fans  que  tout  fût 
perdu.  Le  corps  d'armée  ennemie  eft  devant  moi;  il  a  fait  aujour- 
d'hui quelques  petites  attaques  fur  le  corps  du  général  NeuiUy  ; 
SI  a  été  repouffé.  Je  juge  que  fon  intention  étoit  de-  me  prendre, 
en  flanc.  Demain  je  marche  fur  Bruges ,  où  je  puis  prendre  un 
êtM.  refpeflable.  Le  colonel  Thouvenot  qui  revient  de  Hollande  t 
&  qui  a  ramené  une  grande  partie  des  troupes  ûtuées  entre  U 
Lys  &  l'Efcaut  ,  m'a  fait  un  tableau  du  détordre  &  du  brigan- 
dage de  fes  troupes ,  6c  du  grand  déûr  au'elles  avaient  de  reve- 
nir en  France,  pour  retourner  chacun  chez  foi.  Les  trouve*  de 
ligne  fuivent  l'exemple  des  volontaires ,  mais  avec  cette  dittérence 
que  du  moins  elles  font  face -à  l'ennemi.  Cette  différence  établit 
une  grande  difeorde  entre  les  troupes  de  ligne  &  les  volontaires  j 
les  régimens  fur-tout  font  très-affeftés  de  voir  arriver  des  volon-, 
«ires  à  leur  tête ,  oui  leur  font  perdre  l'efpotr  de  l'avancement, 
Quantité  d'officiers  oc  de  fous-officiers  font  tellement  dégoûtés  , 
qu'ils  fe  propofent  de  quitter  le  fervice  ;  cependant ,  fans  la  ligne, 
nous  fommes  perdus.  Vous  me  dites  y  mon  ami,  de  ne  point  perdre 
courage  :  je  vous  anure  que  cela  ne  m'eft  jamais  arrivé ,  mais  je 
crains  -bien  d'être  pouffé  à  Bout  par  les  atrocités  des  Jacobins  & 
pir  les  interprétations  abfurdes  que  l'on  donne  à  tout  ce  que  je 
fais,  tout  ce  que  iè  dis  et  tout  ce  que  j'écris.  La  féance  de  la 
convention  nationale ,  <|u  17 ,  me  montre  ce  que  je  dois  attendre 
«tes  furvantes  ;  mais  j'annonce  que  je  ne  me  laiiierai  pas  a<ca- 
Wer;  je  foutiendrai  tous  les  articles  de  ma  lettre  du  ia;  fa-  pu- 
blicité fera  ma  juftification,  U  se  fera  pas  dit  qu'un  Carabon ,  qu'un 
Robefpierre  pourront  perdre  ,  par  des  fophifmes  orgueilleux  ,  un 
homme  qui  a  eu  le  bonheur  de  fauver  plufieurs  fois  (a  patrie ,  6c 
qui  la  fauvera,  malgré  tous  les  malveillans  ,  à  moins  qu'on  ne 
,  pouffe  l'aveuglement  jufqu'fr  vouloir  lui  arracher  la  vie ,  pour  le 
récompenfer  de  fes  fervfces. 

Je  fuit  bien  loin  d'acculer  la  convention  nationale  des  excès  de 
quelaues-un*  de  fes  membres ,  livrés  à  la  tyrannie  des  tribunes  i 
elle  lutte  &  fuccombe  fous  la  minorité  de  les  membres  ;  cela  ne 
peut  pas  durer  ;  les  hommes  de  bien ,  qui ,  .comme  moi ,  veulent 
laever  la  patrie ,  l'environner  ont*  de  leur  force  8c  lui  rendront 
toute  l'autorité  »  toute  la  confédération  qu'elle  doit  avoir.  Il  ne 
faut  plus  de  conciliations,  avec  les  fcélérats  ;  ils  en  ont  trop 
abufé-;  l>  convention  pourra  tout,  quand  elle  ofera  fe  prononcer 
contre  le  fyftême  de  lang  de  de. crimes  ,  qui  ,  depuis  quelques 
temps,  fait  le  défefpoir  des  vrais  citoyens,  Les  départemens  lont 
çor.itcrnés  ,  l'armée  attend  avec  inquiétude  ;  les  ennemis  qui  nous 
environnent  fe  réjouiflept ,  &  nous ,  généraux ,  vtfUmes  d'un  tyC-. 
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f&Ae  préparé  et*  calomnies ,    non*  fommes  menacés  de  la  mort 
peur  prix  de  nos  facrifices. 

Une  partie  de  l'armée  eft,  reliée  fidèle  à  fes  drapeau*,  ôc  à  l'hon- 
neur français  ;  elle  eft  prête  à  combattre  également  le*  ennemis  de 
l'intérieur  6c  de  l'extérieur.  Quant  à  moi,  voué  à  cette,  caufe,  je 
dirai  toujours  la  vérité ,  &  je  croirois  manquer  de  reîpeét  aux  re- 
préfestans  de  la  nation,  fi  je  les  trempois  ou  &  je  les  rUttots,  Je 
▼ous  répète  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé ,  ce  qu'il  ne  faut  point 
cacher  i  nous  n'avons  de  vivres  que  pour  dix  jours ,  notfc  man- 
quons de  tout ,  l'ennemi  avance  fur  nous  lentement ,  parce  qu'ayant 
à  traverfer  un  pays  mangé,  il  lui  a  fallu  préparer  des  magafins^ 
mais  le  voilà  fur  notre  tfontière  ;  qu'avons-nous  à-  lui  oppofcr? 
one  armée  manquant  de  tout ,  que  je  ne  pourrai  plus  bientôt  te-» 
nir  énfetnble,  6c  qu'il  faudra  éparpiller  dans  les  places,  faute  de 
nagafins  6t  de  munitions ,  par  refret  des  guerres  inteûines.  Cette 
dernière  guerre  cft  encore  foible  ,  parce  que  les  Anglais  n'ont  pas 
iroulu  s'expofer  aux  vents  de  l'équinoxe  ;  mais  ce  moment  pafié* 
la  guêtre  deviendra  terrible ,  6c  c'eft  lui  qu'attendent  les  ennemis, 
pour  prefler  nos  frontières.  La  confternation  6c  les  malheurs  dé  U 
capitale  ,  les  loix  de  fang  &  l'exagération ,  achèveront  de  détruire 
tout  lien  facial ,  6c  nous  périrons  comme  les  juifs  de  Jérufalefm» 
en  nous  égorgeant  les  uns  les  autres.  Voilà  les  maux  affreux  ■aux?' 
quels  il  faut  remédier  très-promptement  ;  une  fermeté  iage  peut 
nous  fauver  encore  de  ces  dangers  ;  mais  au  milieu  d'une  frénéûje 
aveugle  qui  défunit  tout  fans  rien  calculer  ,  il  faut  la  prudence ,, 

3ui  mefure  6c  qui  rallie  tout.  Notre  fart  eft  encore  entre  les  mains 
e  ceux  oui  gouvernent.  Les  puUTances  qui  nous  font  la^  guerre  r 
ont  intérêt  à  la  paix;  mars  bientôt  il  ne  fera  plus  temps.  Si.c'eik 
lin  crime  d'avoir  cette  opinion ,  je  fuis  bien  criminel ,  car  vraisem- 
blablement je  ne  vous  écrirai  plus  de  dépêches  fans  vous  la. retra- 
cer fous  toutes  les  formes,  tant  que  je  croirai  qu'il  y  aura  dtt 
remède.    Signé  f  DuMOVRi£R. 

De  nouvelles  plaintes  &  de  nouveaux  menfbnges ,  ont  été 
consignés  dans  une.  autre  lettre  au  miniftre  dé  la  .guerre. 

Copie  dé  la  lettre  du  génétal  Dumourur  au  miniftre  de  la  guerre,  datte 
de  S*int-Amand  le  ji  mars  /70J,  V*n  deuxième  de  la  république* 

J'ai  fait  ce  matin,  citoyen -miniftre ,  fans  beaucoup  d'inquiétude 
de  la  part  de  l'ennemi ,  ma  retraite  dans  les  camps  de  Maulde  6c 
de  Brailles.  J'attribue  la  mollette  de  fa  pourfuite  au  défaut  de 
fourrage  qui  retardera  fes  mouvemens ,  parce  que  fa  cavalerie  éft 
de  plus  de  vingt  mille  hommes. 

J'ai  reçu  hier  au  foîr,  à  Tourîray  ,  le'  Colonel  Mach  ,  chef  de 
l'état-major  da  prince  de  Cobourg/  avec  qui  je  fuis  convenu  dv> 
la  reddition  des  villes  de  Breda  6c  Gertruydfenberg ,  fous  une  ca- 
pitulation honorable ,  6t  j'en  ai  envoyé  Tordre  ,  par  les  Autri- 
chiens eux-mêmes ,  au  général  Deflers  &  au  colonel  Tillv  ;  par  ce 
moyen  je  fauve,  pour  le  fervice  de  la  patrie,  dix  à  douze  ba- 
taillons ,  de  la  cavalerie  6c  de  P artillerie ,  qui  étoient  perdus  .  fi 
je  n'eufïe  pas  fait  consentir  le  prince  de  Cobourg  à  Cette  capitu- 
lât ion. 

Je  m'attends  encore  à-  être  blâmé  de  cette  mefure  de  prudence. 
Comme  c'eft  pour  le  («lut  de  ma  patrie  que  je  travaille  ,  je  refit* 


(  «4  J 
-ferai  à.  toutes  tes  calomnies  &t  à  toutes  les  mjuftkes  $  je  ief* 

,  *iqn  devoir ,  &  rien  ne  rebutera  mon  caractère. 

Les  coramiilaires  de  la  convention  nationale  viennent  de  faire 
arrêter  le  général  d'Hâr ville  dans  le  moment  bà  Tes  fervlees 
étoient  le  piift  nécellaires.  Voilà  déjà  quatre  généraux  arrêté* 
depuis  un  mois  :  que  prétend  -  on  faire?  où  veut -on  en  venir? 
c'elt  donc  pour  achever  de  compléter  fa  déforginifation.  Il  femble 
que  l'aveuglement  augmente  avec  le  danger  ;  il  femble  qu'on  veuille 
'jouer  de  ion  refte  fur  le  bord  du  précipice. 

J'ai  appris  de  l'omcier-général  Autrichien,  que  plufieurs  de  nos 
huflards  'iont  défertés  ,  atnft  que  de  la  troupe  de  ligne  fie  même 
des  .volontaires  ;  qu'ils  difent  tous  qu'ils  font  Las  de  la  guerre  ; 
•tjue  les  priforiniers  difent  la  même  chofe.  Vous  jugea  des  confié- 
quences  que  doit  en  tirer  l'armée  autrichienne.  Ce  rapport  de 
nos  déserteurs  &  de  nos  prifonniers  n'eft  que  trop  vrai.  Cent 
mille  hommes  de  troupes  allemandes ,  anglaises  ,  hottandaifes  , 
pruffiennes  6c  hanpvriennes ,  menacent  cette  frontière  rapprochée 
de  Paris  :  la  plupart  de  nos  vieux  foldats  font  morts  ,  blelfés  ou 
déferrés  :  on  prétend  les  remplacer  par  des  recrues  fans  armes 
&  fans  volonté. 

Nous  n'avons  point  de  fubfi (lances  ;  les  départemens  font  dans  la 
confie rnation  ;  plufieurs  mêmes  différent  d  opinions  6c  font  fans 
-  confiance  :  tous  fe  plaignent  des  '  commiflaires  de  la  convention. 
Les  commutaires  tracent  des  plans  de  campagne ,  aceufent ,  met- 
tent en  arreftation  ,  6c  perfonne  ne  conçoit  puis  rien  à  cette  acti- 
vité révolutionnaire  ,  qui  de  légiflareurs  les  transforme  en  pouvoir 
exécutif.  Tous  les.  principes  font  renverfés,,  tous.  les  genres  dedé- 
fordres  font  a  leur  comble  ;  &  c'eft  avec  une  pareille  conduite  que 
nous  prétendons  foutenir  la  guerre  contre  toutes  lés  nations  de 
l'Europe.  Je  le  répète  f< citoyen  -miniftre  ,  fi  nous  ne  travaillons 
pas  bien  vite  à  la  paix*,  nous  fommes  perdus  fans  reftburces.  Je 
vous  envoie  copie  o'une  lettre  des  commiflaires  de  la  convention 
près  de  l'armée ,  dont  ils  n'approchent  pas ,  6c'  de  ma  réponfe. 

Dumourier  s!efl  bien  gardé  de  dire  la  véritable  raifon 
de  la  lenteur  avec  laquelle  les  ennemis  le  poursuivent; 
c'eft  que  comme  il  eft  convenu  ck  fuir  devant  eux,  ils 
font  convenus  de  marcher  affez  paisiblement  devant  lui. 
Dumourier  n'eft  là  que  pour,  leur  frayer  la  route  &  leur 
ouvrir  les  portes  de  nos  Villes  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  ap- 
'  percevoir  déjà  par  la  lettre  des  commiflaires  de  la  con- 
vention nationale  près  l'armée,  au  général  Dumourier.  De 
Lille  5 1  mars. 

Lettre  des  comtoiffaires  de  la  convention  nationale ,  près  V/vméet  an 
général  Dumourier ,  commandant  en  chef  Us  armées  de  la  républi- 

Î»e,  datée  de  Lille  le  ji  mars  zj$$  ,  l'an  deuxième  de  la  répù- 
ïiqut,  . 

La  rentrée  des  troupes  fur  nos  frontières,  général,  6c  la  iufte 
inquiétude  des  habitans  de  ce  pays ,  nous  ont  déterminés  à  réunir 
-hier  auprès  de  nous  les  dirTérens  agens  civils.  6t  militaires  em- 
ployés à  Lille.  Nous  avons  eu  uns  conférence  fur  les  différens 
moyens  à  prendre  pbur  approvisionner  convenablement  cette  place 
fc  la  mettre  en  état  de  defenfe*  Le  général  -Duval  vous  fera  part 

du 


4»tétuttJKt  de  ripé  opérations  5  quant  à  préfeRt»'-  nous  nous  kûf* 
neroes  à  voos  obier  ver  que  les  dîfpoGtions  que  Vous  paroifljei 
adopter  ,  ù  nous  en  jugeons  pat  les  derrières  lettres  <$uV  voui 
nous  avez  écrites,  tailleront  dans  cette  partie  très-importante  de 
U  frontière,  un  vide  qui  faciliteroit  à  l  ennemi  une  marche  a&i* 
fée  }uf<gu"aux  partes  de  Lille  ,  tandis  que  pour  couvrir  cette  place 
&  Ces  communications ,  il  eft  nécelïaire  d'établir  en  avant  un  camp 
compote  «u  moins  de  quatorze  mille  hommes  effectifs  ,  &  de  douze 
cents  chevaux  :  c'eft  l'avis  unanime  des  militaires  que  nous  avons 
entendus  ;  vous  n'a v et  pas  un  inftant  à  perdre  pour  l'exécution 
de  cette  mefure,  qui  eft  çFune  nécetfité  indifpenuble  dans  la  c|r-  l 
conûance.  Vous  avei,  comme  nous,  la  connoiflance  que  l'ennemi 
fait  une  marche  très-rapide  j  on  <  aflure  même  qu'il  eu  fufvi  de 
ion  artillerie  de  fiége  ;  rihvafion  qu'il  feroit  infailliblement  fur  le 
territoire  de  la  république ,  fi  on  n'y  met  bien  vite  obftacle ,  ^e- 
f;?k  très-alarraante  ;  il  eft  donc  de  notre  devoir  à  tous  de  nau* 
occuper  fans  relâche  de  cetfce  mefure*  de  sûreté  générale.  11  n'eft 
pas  inutile  de  vous  obferver  aufli  que  toute  la  garnifon  de  Lille  eft 
terapofée  dans  ce  moment  de.  deux  cent  vingt-cina  volontaires/ 

P.  S%    La  Dente  ôc  TEfcaut  ne  font  point  gardés ,   &  il  n'y  a 
|>«s  4e  troupes  Ici  pont  les  garder»  Il  faut  que  vous  preniez  de! 
rnefutes  pour  afîuror  la  confervation  des  poftes  iroportans  qui  fopt . 
ftir  ces  oeux  mitres,  qui»  s'ils  étoient  en  puirTance  des  ennemis, 
nous  ôtetojent  la  pofltbiUte  des  approvifionneraens  de  la  place. 

Avec  des  projets  de  trahifon  il  faut  être  à  double  face 
jtfqo'à  leur  parfaite  exécution  2  auffi  l'infâme  général  qui 
Vient  d'écre  a  Beurnonville  que  l'ennemi  le.  iaiffe  tran- 
quiliemrct  opérer  fa  retraite,  répond  le  jour  même  aux 
commiflaires  que  les  ennemis  marchent  vivement  fur  lui  : 
mats  il  compte  avoir  huit  jours  d'intervalle.  Il  faut  alors 
qu'ils  ne  marchent  pas  bien  vite ,  ou  qu'il  fe  ménage  un 
moyen  d'être  furprîs  par  eux.  ' 

X*Un  du  finirai  Dumouria  ,  datée  au*  Bouts  di  SaUt+Amaud ,  té 
jf  mars  ij$$* 

Dans  te  moment  où  j'ai  reçu  votre  lettré ,  citoyens  comrnhTaf* 
tes,  je  donnois  les  ordres  pour  prendre  deux  brigades,  ou  (tx 
bataillons^  d'infanterie  &  un  régiment  de  cavalerie  pour  format  la 

Sarnifon  de  Lille.  U  eft  impomhle ,  &  il  feroit  très-peu-  militaire 
e  tiret  d'une  armée  ddforganifée  ,  dont  tous/  les  corps  font  mê- 
lés par  1a  retraite  que  nous  avons  faite  ,  un  corps  de  quatorze 
mille  hommes*  il  faudroit  au  moins  quarante  à  cinquante  batail- 
lons. Ce  «corps  mal  ofganifé  ne  couvriront  pas  Lille  »  perpétuerait 
la  confuiton ,  nous  ôteroit  les  moyens  de  taire  nos  recrutemens  # 
nous  affoibliroit  par-tout  &  feroit  bientôt  battu  &  chaifé  jufques 
fur  les  glacis  de  Lille. 

Je  ne  peux  en  ce  moment  mettre  que  des  garnifons  dans  Itfi 
places ,  ci  il  eft  impomhle  de  nous  divifef  en  petits  paquets  ;  il 
s'agit  de  fé parer  les  deux  armées  du  ^ord  8c  des  Ardennes  »  leur 
tendre  à  chacune  les  corps  qui  leut  appartiennent  pt>ur  les  réorga* 
nifer  ,  afin  qu'ailes  pu iflent  ou  s'éloigner  Tune  de  l'autre  ,  ou  agljf 
à  portée  l'une  de  Vautre,  fejpn  ïei  tirconftances  -,  c'eft  pont.  sM 
fy  iça.   tom  lé.  D     > 


Met  que  fions  le*  irons  fait  camper  féparéiflent,  Ftfme*  ici  Àr 
dennes  A  Mauldes ,  l'armée  du  Nord  à  BruiHes*,  afin  qu'elles  f oient 
A  portée  de  changer  fous  deux  jours  les  bataillons  qui  leur  ap- 
partiennent refpectivement ,  afin  aufli  qu'on  fépure  l'artillerie  ,-les 
tentes  &  effets  de  campement.  Quant  i  la  dilpofttibn  générale  que 
•  }*ai  faite  pour  le  placement  des  troupes  fur  la  frontière  »  j'ai  cm 
devoir  dettiner  l'armée  de  l'expédition  de  la  Hollande  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Flandre  maritime  6c  de  l'Artois  ,  qu'elle  doit  couvrir 

Sar  un  camp  fous  Caflel ,  les  deux  armées  des  Ardenrtes  &  du 
ord  fur  le  flanc  de  Valenciennes  8c  Lille ,  pour  pouvoir  fe  por- 
ter tu  fecours  de  celle  de  ces  deux  places  .qui  feroit  menacée  ,  6c 
cependant  pour  être  aueluues  jours  dans  un  camp  tranquille  pour 
le  réorganiser  &  fe  rétablir. 

La  divifion  du  général  Neuilly ,  qui  étoit  de  fix  mille  hommes, 
le  trouvant  réduite  ,  par  la  délertton ,  a  deux  ou  trois  mille  ,  a 
été  placée  par  mon  ordre  dans  Contfé  &  Valenciennes  j  les  flan- 

Sueurs  de  gauche,  aux  ordres  du  général  Dampierre  ,  occupent 
avay ,  poitr  lier  commuuication  avec  Maubcoge  ,  0c  couvrir  la 
.  trouée  de  Landrecy  -,  le  général  d'Harville  a  ramené  Ton  corps 
d'armée  i  Maubeuge  &  à,  Givet ,  mais  il  vient  d'être  mis  en  eut 
d'arreftatîon  par  les  commiliaires  de  la  convention  nationale  ,  & 
dès  ce  moment  je  ne  réponds  pas  du  fort  de  cette  patrie  de  la 
défenfive.  J'ai  i  vous  obferver  que  les  généraux  &  les  troupes 
font  concernés  de  tant  d'aétes  arbitraires  ,  8c  que  bien  loin  de 
donner  de  la  force  i  l'armée  ,  on  l'arToibltt  en  la  privant,  des 
chefs  fous  lesquels  elle  a  combattu  avec  confiance. 

P.  5.  J'ai  appris ,  comme  vous ,  que  l'armée  autrichienne  mar- 
che affez  vivement  fur  nous  ;  cependant  comme  il  lui  faut  des 
vivres ,  8c  mr  -  tout  des  fourrages  pour  pouvoir  pénétrer  en 
'  France ,  j'efpère  qu'elle  nous  donnera  au  moins  huit  ou  dix  jours 
ayant  de  fe  préfenter  en  force  pour  pénétrer  à  un  point  quel- 
. conque  de  notre  territoire.  Ce  n'eft  que  lorfque  je  ferai  bien  sûr 
de  Ion  mouvement  que  je  faurai  où  porter  mes  principales  forces 

Eour  m'oppofer  à  fes  progrès.  Vous  verrez  par  la   copie  de  fa 
ittre  du  général  Ferrand ,  que  l'archiduc  menace  aufli  par  le  côté 
de  .Mon*.  Travaillez  à  nous  procurer  des  approvifionnemens  fur 
•Douay,  Valenciennes  8c  Bouchairv,  pour  que  nous  puiflions  nous 

Î Porter  en-avant ,  car  avant  de  penfer  à  former  des  camps ,  il  faut 
avoir  comment  on  les  nourrira  ;  il  faut  penfer  aufli  à  un  ap- 
provisionnement pour  le  camp,  de  Caûel  ,  qui  fera  au  moins  de 
douze  à  quinze  mille  hommes. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  aux  fronrières  ,  les 
nouveaux  commiffaires  députés  par  la  convention  s'y  ren- 
voient. Us  étoient  chargés  du  pénible  loin  d'arrêter  Da- 
«nourier.  Cette  mefure  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
étoit  mat  concertée  :  envoyer  ainfi  de  nouveaux  commif- 
faires, c'étoit  annoncer  de  nouveaux  projets,  donner  des 
ioupçons  à  un  homme  plus  madré  qu'eux  &  qui  fur  -  tout 
depuis  la  dernière  reqûifition  devoit  fe  tenir  en  garde: 
envoyer  de  nouveaux  tommuTaires  c'étoit  interrompre  la 
chaîne  des  opérations ,  des  idées  ,  dérouter  te  foldat  qui 
fominençoità  coanoure  les  autre*,  pa/  conféquentà  les 


re^ptâcr.  De  grands  événemens  tiennent  fouvent  à  de. 
tr^>: petites  caules  :  des  députés  envoyés  en  commiffion 
dmoieat  avoir  des  caraaâères  diftinûifs  ,  des  décorations 
comme  tous  Us  autres  magiftrats.  La  (implicite  dont  la 
loi  les  entoure ,  les  expofe  à  la  calomnie  &  fouvent  aux 
infultes,  On  l'a  éprouvé  déjà  plufieurs  fois.  Il  faut  qu'il* 
(oient  connus  personnellement  pour  impofer  à  ceux  qui. 
les  voient  ,  &  de  nouveaux  viîages  ne  peuvent  être  con- 
çus des  foldats ,  Dumourier  atoit  beau  jeu  pour  les  repré- 
fenter  comme  des  gens  fans  aveu  ou  des  brigands  ,  pour 
les  faire  faiiir  ctmme  des  faâieux.  C'eftèà  quoi  il  n'a 
pas  manqué.  Voici  ce  qu'en  dit  le  procès-verbal  imprimé, 
par  lé  conieil  'général  du  département  du  nord. 

«Arrivés  au  quartier  général    qui  écoit  aux  bains   de 
Saint-  Amand ,  le  rnintfbre  defcendit  de  fa  voiture  y  accom- 
pagné de  fon  ai  de- de-camp  &  de  fon  Secrétaire  9  entra  dans 
l'appartement  où  étoit  l'état-major  ,  avec  les  quatre  com- 
miildires  de  la  convention ,  ainfi  que  leur,  fec  ré  taire  /pour 
faire  part  au   général  Dumourier   de  la  miffion  dont  "ils 
étoient  chargés  par  la  convention  nationake.  Aufli-tôt  que 
le  citoyen  Camus  eût  porté  la  première  parole  au  gé- 
néral Dumourier ,   tout  l'état-major  qui  étoit  dans  l'ap- 
partement fit  un  grand  mouvement  ,    &  tous  Sortirent 
pofcr  faire  feller  leurs  chevaux.  Aufli-tot  aue  les  Commit- 
faires  eurent  fait  part  du  décret  qui  mandoit  le  général 
Dttmourjer  i  la  barre ,  le  général  s'écria  ,  ainfi  que  tout 
fon  état-major  ,  qu'il  n'iroit  point  à,  la  barre ,  parce  qu'il 
favoît  qu'il  y  avoît  très-long-temps  que  fa  tlte  étoit  me* 
nacée.  Aufli-tôt  les  commiflaires  fe  retirèrent  d*.ns  un  autre 
appartement  qu'ils  demandèrent ,  vu  la.  défobéi (lance  que 
le  général  faifoit  de  ne  pas  fuivre  le  décret  de  la  con- 
vention.  Ils  relièrent  dans  l'appartement  une  heure,.  & 
fe  transportèrent  enfuite  vers  l'état- ma j or  ».  pour,  réitérer 
au  général  Dumourier  l'ordre  de  la  convention.  Voyant 
qu'il  ne  vouloit  point  y    obtempérer ,    le   commiuaire 
tarons  lui  dit  qu'il  n'étoit  plus  général  ,.  fit  qu'il  falloit 
qu'il  remît  fon  porte-feuille  y  ainu  que  tous  les  noms  de 
ceux  qui  compofoient-  fon  état-major  v  afin  de  pouvoir 
faire  psocès-verbal  pour  en  faire  part   à  la.  convention* 
Autâ-tôx  le  général  Dumourier  fit  un  coup- d'oeil  à  un  de(e* 
aides-dc<amp  ,  qui  alla  chercher  les  huffards  qui  entou- 
roienf  les  voitures  du  général  &  des  commiflaires  >  &  en- 
trèrent dans  l'appartement  où  ils  étoient.  Après  beaucoup» 
et  débats ,  iL  entra  U  colonel:  de»,  huflards .  avec  fou  et; 

Da 
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coite,  à  laquelle  Dumourier  ordonna  de  s'emparer  de* 

quatre  cbmmiffaires  ,  amfi  que  du  miniftre  ,  6c  le»  fit 
transférer  dans  un  autre  appartement  avec  tous  les  huf- 
fards.  Un  moment  aptes  arriva  un  officier  commandant  -9 

§our  leur  fi^nifier  de  monter  en  voiture.  Le  miniftra  répond- 
it qu'il  ne  fortiroit  pas  d'on  il  étoit ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
dit  l'endroit  oit  il  iroit ,  &  demanda  s*il  devoit  retour- 
ner dans  la  république.  Alors  on  employa  la  violence 
polir  les  faire  entrer  dans  leur  voiture,  cfc.  Beurnonville 
s'étant  jeté  entre  les  commiflaires  qu'on  entrain  oit  &  les 
Satellites  de  Dutnouiier ,  reçut  un  coup  de  fabre  qu'on 
dit  mortel.  Ils  prirent  la  route  de  Tournay,  accompa- 
gnés d'une  nombreufe  efcorte.  » 

On  pourra  peut-être  encore  reprocher  à  nos  commît 
faires  d'avoir  trop  compté  fur  une  autorité  qu'ils  n'a- 
voie  ne  pas  de  fait ,  d'avoir  été  trop  brufquçment  en  avant  9 
d'avoir  trop  affronté  Dumourjer  au  milieu  de  fa  cour  ; 
ils  ont  craint  peut-être  de  compromettre  la  dignité  natio- 
nale en  employant  l'artifice.  Mais  quand  il  s'agit  du  falut 
public  on  fait  ce  qu'on  peut  6c  non  pas  ce  qu'on  veut.  Us 
dévoient  fe  rappçller  ce  qu'avoir  dit  Danton  9  que  les 
commiuaires  précédents  avoient  déjà  failli  être  arrêtés  • 
quoiqu'ils  fuiîent  connus.  Ils  dévoient  en  garder  quelques; 
uns  auprès  d'eux ,  comme  la  choie  leur  avoit  été  proposée. 
ta  piéfence  des  anciens  commiflaires  auroit  infpiré  plusdo 
confiance  &  plus  de  refpeéh 

Le  fcélérat  Dumourier  ne  fe  contenta  pas  de  porter 
atteinte  à  la  repréfentation  nationale  ;  lui  qui  dit  dans  fes 
lettres  parloit  tant  de  repouffer  l'ennemi  du  dehors  n'a  pas 
craint  de  déma'quer  fa  connivence  avec  les  Pru (Tiens  &  les 
Autrichiens  en  leur  remettant  en  otage  des  repréfentans  du 
peuple  fonverain.  Cet  aâe  horrible  en  dit  plus  que  toutfes 
es  lettres  &  toutes  les  conventions ,  &  nous  crie  que 
(\  cet  homme  profondément  pervers  veut  faire  renaître  la 
royauté  de  fes  cendres ,  ce  n'eft  aue  pour  nous  placer  fous 
le  joug  immédiat  des  PrùrTiens  «.  des  Autriéhiens ,  pour 
remettre  en  honneur  la  famille  des  Capets ,  qui  plus  que  . 
jamais  aujourd'hui  doit  être  en  exécration  à  tons  les  Frarw 
cars.  Voila  fes  defleins  ;  mais  il  les  cache  encore  ;  mais  il 
fait  dts  proclamations  perfides  &  aftucieufcs  aux  dépaj* 
terriens  pour  leur  donner  le  change. 


i 


(  «9  I 

Mtfie  de  la  Imrt  du  génital  Dumouritr .,  au»  adminijtauurs  du  dt+ 

I  partemnu  du  nord; 

Citoyens  administrateurs  ,  la  tyrannie ,  les  aflafltnats  »  les  crimes 
font  au  comble  dans  Paris ,  l'ânarchàt  nous  dévore  ,  8c  fous  le  nom 
tifcré  de  liberté  nous  avons  le  plus  vil  efclavage.  Pius  les  dangers 
i  font  grands,  plus  la  convention  nationale  met  de  cruauté,  de  ty- 

rannie &  d'aveuglement.  Les  vérités  que  je  leur  avois  dites  dans 
une  lettre  du  12  mars  ont  pouflé  les  Marat  ,  les  Robefjierre  k 
dévouer  ma  tête.  Ils  ont  envoyé  ,  pour  m'arrêter  ou  plutôt  poux 
le  défaire  de  moi ,  quatre  commiflaires  6c  le  tniniftre  de  la  guerre» 
Beumonvifle ,  dont  j'avois  fait  la  fortune  militaire  v  les  a  accom- 
pagnés, depuis  plufieurs,  jours  l'armée  rréminoit  des  vexations 
exercées  contre  (es  chefs ,  &  fi  je  ne  l'euife  retenue ,  ils  eufient 
été  victimes  de  fûn  indignation,  Je  les  ai  fait  arrêter  ,  &  les  ai 
envoyés  en  lieu  sut  ,  pour  me  fervir  d'otages ,  en  cas  qu'on  veuille) 


Caufe. 

Mow  avions  en  17S0 ,  1700  6c  1791  accepté  une  conftîtuùon  qui 
nous  aitujettinoit  à  des  loix  ,•  à  un  gouvernement  fiable  ;  depuis 
que  nous  l'avons-  rejetée  »  les  crimes,  les  malheurs  ont  commença  , 
?n  prenant  la  licence  *z  l'infratiion  de  toutes  les  loix  pour  la  li- 
berté. En  la  reprenant ,  je  fuis  fur  de  faire  cefler  la  guerre  civile 
Ce  la  guerre  étrangère ,  6c  de  rendre  à  la  France  le  repos  ,  la 
tranquillité  &  le  bonheur.  Je  connois  la  fageffie  du  département  où 
je  fuis  né  ;  j'ai  déjà  été  fon  libérateur .  je  le  ferai  bientôt  de  la 
France,  Je  vous  (ure  fur  ce  qu'il  va  de  plus  facré ,  que  bien  loin 
d'afpirer  à  Ja  dictature  ,  je  m'engage  a  quitter  toutes  fonctions 
publiques ,  auflUât  que  j'aurai  fauve  ma  patrie.  Signé  le  général 
ea  chef,  Dumoxjjueju 

Proclamation  du  général  en  chef  Dumouritr. 

1!  eft  ordonné  à  tous  officiers  6c  foldats  des  deux  armées  du  ' 
Nord  fie  des  Ardennes  qui  fe  trouvent  dans  les  villes  de  Lille  t 
Douai ,  Valenciennes  ,  Dunkerque  6c  autres  ,  fans  leurs  drapeaux 
ou  fans  être  à  l'hôpital ,  en  vertu  de  billet  d'hôpital  6c  de  certificat 
de  médecin  6c  de  chirurgien ,  de  fortir  de  ces  villes  fous  vingt-  - 
quatre  heures,  de  rejoindre  leurs  drapeaux  fi  ce  (ont  de  braves 
citoyens  égarés  par  les  circonfllnceS ,  ou  de  fe  retirer  dans  l'in- 
térieur de  la  France  fi  ce  font  des  lâches,  les  armées  étant  déci- 
dées à  ne  plus  admettre   que  de  braves  foldats. 

ïf  eft  ordonné  a  tous  les  commandans  militaires  de  tenir  la  main 
avec  toute  la  févérité  pofTiblea  la  prompte  exécution  de  cet  ordre, 
d'y  employer  les  forces  militaires  dont  ils  peuvent  difpofer»  & 
de  requérir  les  braves  gardes  nationales ,  pour  les  aider  a  purges 
inceffaminent  les  villes  du  fléau  de  ces  fuyards. 

Je  requiers  pareillement  tous  les  adminiftrateurs  8c  officiers  mu- 
nicipaux ^u  départemens  du  Nord  6c  Pas-de-Calais  d'aider  ,  pour 
Je  falut  de  leur  patrie  6c  la  tranquillité  de  leurs  villes .  les  com- 
mandans militaires ,  pour  la  plus  prompte  *$c  la  plus  févère  exé- 
cution de  cet  ordre. 

Au  Quartier  général  de  Tournay  ,  le  30  mars  1793 ,  l'aa  2  de  ta 
république.  Le  générai  en  chef,  Ovmwhiul 


«  70  ) 

J»  général Damùnrùié Vâmh  françaîfe.  Aux  hauts \U Saint* Jm*m\ 
U  ptemUr  avril  à  on^t'da  foir. 

Mes  compagnons  f*  Quatre  commiffaires  de  la  convention  natio- 
nale font  Tenus  pour  m'arrèter  &  me  conduire  à  la  barre  j  le  mi* 
itfftre.  de  U  guerre  les  accompagnoit  i  je  me  fuis  rappelle  ce  que 
▼bas  m'avez  promis,  que  vous  ne  laiflcriez  pas  enlever  votre  pei  e *.• 
^iii  a  fauve  pluficurs  fois  fa  patrie ,  qui  vous* a  conduits  dans  le  che- 
«lin  de  Fa  viftotre ,  &  qui  dernièrement  encore  ,  vient  de  faire ,  àv 
votre  tête ,  une  retraite  honorable.  Je  les  «i  mis  en  lieu  de  fureté 
pour  ndus  fervir  d'ôtace.  H  eft  temps  que  l'armée  émette  fon  voeu  , 
mxrgc  la  France  des  aHaflins  &  des  agitateurs ,  &  rende  à  notre  mal- 
ne  nreufe  patrie,  le  repos  qu'elle*  perdo  par  les  crimes  de  fes  re- 
prefentans.  11^  eft  temps  de  reprendre  une  constitution  que  nous  . 
avons  avons  jurée  trois  ans  de  fuite ,  qui  nous  donnoit;la  liberté  9 
«  qui  peut  feule  nous  garantir  de  ta  licence  &  de  l'anarchie  dans 
lacrticfte  on  no  as  z  plonges. 

»  Je  vousdécîare,  mes  compagnons, que  je  vous  donnerai  l'exem- 
pte de  vivre  &  de  mourir  libre.  Nous  ne  pouvons  être  libres  qu'a- 
vec de  bonnes  îoix  ,  finon  nous  ferions  les  efclaves  da  crime  »  Stg*é9 
le  générai  en  chef  de  l'armée  française  ,Dumo  crier. 

Veareafement  que  Pefprit  public  eft  bon  dans  les*  cam- 
pagnes ,  dans  les  villes  &  fous  les  tentes.  Le  traître  avoît 
commencé  par  calomnier  les  volontaires ,  pour  s*en  dé- 
Éûre  ,  parce  que  la  plupart  apportaient  du  fein  des  ville» 
tifs  idées  plus  prononcées;  que  s'ils  n'éto'tent  pas  les  plu* 
aguerris  aux  combats,  ils  étoient  les  plus  aguerris  en  liberté* 
lia  cru  féduire  plus  aifèmcnt  les  troupes  de  ligne  ,  que 
Pour  cet  effet  il  n'a  Jamais  voulu  transformer  en  vo- 
lontaires ;  mais  les  départemens  &  les  foldats  ont  démenti 
l'opinion  flétriflante  qu'il  avoît  conçue  d'eux  ;  il»  ont  foulé 
aix  piecVfe  proclamation  ,  ils  ont  juré  qu'ils  ne  le  fui- 
vf oient  Jamais  que  Jarfqu'ii  s'agiroit  de  repouffer  les  Au- 
trichiens ,  ils  le  regardent  comme  un  traître.  Les  dépar- 
tîTiicns  lui  montrent  qu'ils  (ont  bien  loin  d'etre  divifés 
«opinions  :  tous  fe  lèvent ,  toty  lui  oppoferont  à  lui  & 
*  à  jon  état  -  major  ,  compofé  en  entier  de  i'célérats,  un 
rempart  inexpugnable.  Les  dangers  ont  ranimé  le  zèle  des 
corps  adfmnhirarifs  &  comme  il  ne  s'agit  pour  être  fauves 
qae  de  le  vouloir,  nous  le  ferons.  Queicrues  officiels  mê- 
nw s  n'ont  pas  abandonné  U  chofe  publique.  Leveneur  y 
commandant  au  camp  de  Maulde ,  paroît  vouloir  reAer 
fidcle  à  la  patrie.  Beroazet  a  mis  Valcnctennes  en  état 
de  dèfenfc,  &  le  général  Miazenski  a  été  arrêté  à  Lille  y 
SJ  a  ai:  noie  quatre  mille  homrnss  contre  cette  ville.  Qa 
a  trouvé  fur  lui  cette  lettre  de  Darnourier%  elle  contient 
pcmr  ainû  &iele  dévèlopg:ment.de  fon  infernal  projeta 
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le  viens,  mon  cher  Miazinsky,  de  faire  arrêter  le  rnlnîftre'de 
Ta  guerre  Beurndnvitle ,  -  &  les  quatre  'commirl'aires  de  ta  conven- 
tion nationale  ,  envoyés  ici  pour  m 'arrêter ,  ou  plutôt  pour  ne 
faire  aflaû"iner,  &  les  généraux ,  ainfi  ^ue  l' état-major  de  i'aoftéé» 
Mettez-vous  en  campagne  dès  la  pointe  du  jour  ;  m  ardiez  far 
Lille;  entrez-y  avec*  une  partie  de  vos  troupes;  allez  trouver  1* 
Whérà!  Dtfval  ;  montrez-lui  la  lettre  ;  annoncez*Iui  qii*il  taut ,  fi 
les  comroiiiaires  ne  font  pas  encore  partis,  les. arrêter  ïur  te 
cjtump..  Vous  les  conduirez  à  Orchies ,  où  je  vous  enverrai  des 
ordres  de  ce  qu'il  faudra  en  faire  :  dites-lui  aufli  que  je  lui  donne 
entre  de  s'emparer  du*  tréfor,  d'ordonner  au  commirïaire-ordonna- 
tour  Malus  de  nommer  fur  le  champ  un  payeur ,  &,  de  faire  ar- 
rêter te  citoyen  Lemonnier  que  vous  ramènerez  a  Orchies.  .  Ce 
Lemonnter  ett.  contrôleur  -  général  de  la  trélorerie  nationale  prèf 
l'armée.  Vous  direz  à  Duval  de  m'envoyer  fur  lé  champ  Petit- 
lejiif,  •  parce  que  je  fais  faire  demain  "un  mouvement  *  l*arméc, 
Jftus  lui'  direz  que  l'armée  eft' décidée  à  propofer  à  U  nation  en* 
tiètè  de  reprendre  la-conAitution  que  nous  avons  jurée  en  1789* 
$o  &^i,  qui  peut  feule  nous,  tirer  de  l'anarchie  &  de  l'infâme 
tyrannie  des  Robefpierre  &  dei  Warat.  Vous  lui  "direz  de  l'annon- 
cer aux  àdroînirtrations ,  &  vous  enverrez  jiar  un  officier ,  4  Douait 
la  lettre  ci-foclufe  pour  les  adminiûrateurs  du  département  ;  faite* 
cette  <&i<uon  *vec  intelligence  ci  zèle ,  &  revenez  ùir  le  champ 
de  JLîile  à  Douai,  où  vous  arrêterez  le  générai  Morcton,  &  vous 
iaiû'crez  le . commandement  de  1a  plage,  jufqu'à  nouvel  ordre ,  a? 
l'oûlcier-général  d'artillerie  qui  y  eft  en  reftdencc.  Ces  deux  «oif- 
fions  faites:,  vous  .vous  tiendrez  avec  votre  troupe  a  Cambrai, 
dont  vous  prendrez  le  commandement  jufqu'à  nouvel  ordre  .  $C 
vous  poufferct  trois  ou  quatre  cents  hommes ,  fous  un  bon  chef» 
à  Pérônne  ,  pour  y  tenir  garnifon.  Vous  direz  à  mes  compatriotes 
de  Cambrai ,  quoi  noir  complot  on  a  tramé  contre  leur  4e*en(eurV 
6.  vous  leur  ajourerez  que  je  n'ai  pris  le  parti  de  me  fouûraife  à.  • 
l'affialunat ,  que  pour,  rétablir  Tordre  &  la  conftitntion  que  uoets 
avions  jurée  en  1789,90  6c  91,  qui  peut  feule  nous*  (auver  de 
l'anarchie:  Je  vous  embralfe,  mon  cher  Miazinsky  ,'ot  je  compte 
fur  vous  6t  fur  vos  troupes  pour  le  falut  de  la  France. 

Signé,  DuMOURlEft. 

La  nation  a  maintenant  de  grands  attentats  à  prévenir  8^ 
à  venger.  Les  ennemis  veulent  pénétrer  dans  u  France, 
ils  en  approchent  &  ils  ont  pour  eux  nos  propres  gêné* 
raux.  Cuftines.  vient  d'éprouver  un  échec  qui  elt  une  Cuite 
de 'la  confpiration.  Du  moins  lui  fe  plaint  franchement 
d'avoir  été  trahi,  par  des  fous-généraux;  mais  quoique  I4 
convention  Jui  ait  confirmé  fa  confiance  &  le  commande* 
etent ,  gardons-nous  d«  nous  repofer  aveuglément  fur  lai, 
•.malgré  tout  ce  qu'il  dit  6c  ce  qu'il  fait ,  en  Examinant 
Jérieufemen*  fa  conduite  on  pourroit  7  trouver  quelques  rap-' 


fcofts  arec  celle  de  Bumourier.  Il  y  a  quinte  jours  ï  peîrtà 
«ju'il  fè  vantoit  d'être  inattaquable  fur  tous  les  points,  & 
aujourd'hui  après  un  premier  échec  il  parle  de  fe  retirer 
fut  Landau?  :  aujourd'hui  t  il  fe  plaint  de  ces  mêmes  trou* 
pes  »  dont  n'agueres  il  faifoit  l'éloge ,  nos  généraux  orti-ife 
Sous  le  mémedi&ionnaire  i  Cela  peut  être ,  paçee  qu'ils  font 
nobles*  Le  plus  fur  eft  de  n'avoir  aucun  ci-devant  à  la  cite 
de  nos  armées.  Nous  répétons  cette  vérité  depuis  quatre  ans 
nous  voilà  aujourd'hui  dans  Fheureufe  néceffité  de  faire 
une  guerre  défenfive;  nous  n'avons  pas  bcfoin  de  généraux 
fi  habiles  dans  l'art  de  tenir  la  campagne  ;  d'ailleurs  qui 
connoiflbit  à  Dumouriez  les  talens  d  un  général  avant,  le 
nçis  de  feptembre  dernier  i 

Le  projet  de  nos  ennemis  confifte  à  rétablir  un  roi  fous 
quelque  nom  que  ce  puiffe  être  ,  ne  fût-ce  d'abord  qu'un 
fantôme  :  employons  donc  tous  les  moyens  pour  te/raf- 
1er  les  amis  de  la  royauté.  Des  arreftations  nombreuft* 
ont  été  ordonnées  {&  le  falut  public  les  exigeoit  :  Malus  , 
Petit-Jean ,  d'Efpagnac.  La  famille  de  Sillery  &  d'Egalité 
ont  été  fagement  comprifes  dans  ces  meuires  de  fureté 
publique.  Nous  fbmmes  mêmes  étonnés  qu'on  n'ait  pas  faifi 
tout  ce  qui  nous  refle.de  la  famille  des  Bourbons ,  pour  nous 
fervir  de  contre-otages  de  nos  co  mm  mi  flaires. 

Nous  avions  dit  9  n°.*i8o  que  fi  Ton  avoit  dû  exiler  les 
Bourbons  ,  c'eût  été  aufE-tôt  après  la  mort  de  Louis  XVI K 
le  moment  eft  encore  une  fois  arrivé ,  fans  doute  qu'on  va' 
parler  encore  en  faveur  de  Philippe  Egalité  ,mais  les  circons- 
tances ont  changé  depuis  l'époque  où  1  on  agita  cette  queftion. 
Aujourd'hui  Egalité  fils  eft  reconnu  l'un  des  intimes  de 
Dumourier  (i).  Ce  traître  fe  vante  de  le  former ,  6c  il 
\t  forme  au  crime.  Ceft  ce  jeune  homme  qui ,  dans  la 
Belgique ,  commandoit  la  colonne  qui  a  le  plus  favorifé 
les  rruffiens.  Sa  famille  jouit  aujourd'hui  d'une  faveur 
trop  dangereufe  pour  ne  pas  inquiéter.  Nous  avons  déjà 
eu  occauoft  de  remarquer  que  plufieurs  députés  le  cour* 


(i)  Extrait  ftuu  lettre  d'Egalité  à  fort  pire ,  daté*  fefe  Tourna} ,  U 
4  mars.  Je  vois  U  liberté  perdue;  je  vois  la  convention  natio- 
nale perdre  la  France  par  l'oubli  des  principes';  je  vois  par-tout  la 
guerre  civile;  je  vois  toutes  les  pulÇances  liguées  co/rtre  nous,  8c 
rien  à  leur  oppofer.  Nos  troupes,  de  ligne  font  prefque  détruites  ; 
les  volontaires  défertent.  La  convention  nationale  croit-elle  faire 
la  guerre  avec  de  teTs  foldats  ?  elle  fer*af  bientôt  détrompée.  Da  iS 
quel  abîme  «lie  a  jeté  celte  malheuraufe  France  !     * 

«ifoient 


absent,  À  tyoa  f  wfc  trois  commiffares  ont  eu  Hfflpf*« 
fkace  de  loger  dans  le  mime  hôtel  que  le  plus  jeun* 
Egalité  &  fa  fœur  ,  dans  un  temps  ou  les  contre-révolu* 
tioaiMires  crîoient  qu'il  falloit  un  roi  pour  are  heureux.  Au 
Jfafd  ,  Dumourier  eft  toujours  avec  cette  famille  ;  elle  eft 
devenue  plus  que  fufpeâe.  Quoi  qu'il  en  foit  du  pète* 
ùm*  le.  condamner  ,  nous,  lui  dirons  ,  aujourd'hui  que  ht 
Frasce  doit  voir  par-tout  des  fujets  de  crainte  , .  nous  lui 
«lirons  comme  Brutus  à  Coilatin  :  «  Sots  le  premier  a 
l#.  smhis  dillvret  de  ces  inquiétudes.  Tu  as  contribué  * 
S»  nous  le  fa  vous»  à  anéantir  le  tyran  :  ce  n'eft  point 
s*  aflec.  De  ton  propre  eré  ,  pars  J  foulage- nous  du  poids  ' 
*  <fune  crainte, peut-être  vaine,  mais  accablante.  Nou* 
s*  croyons  que  la  royauté  ne  peut  s'exiler  qu'avec  tout 
>  le  tang  des  Bourbons  ». 

Quant  à  la  sûreté  de  nos  repcéfentans  livrés  lâchement  % 
feiftjiejni,  U  convention  a  pris  deux  mefures  (âges;  elle  a  dé* 
oréfté  ,  d'une  part §  que  plufieurs  parens  des  princes  de  l'eitr- 
pire  ,  que  nous  avons  laits  prifonniers  dans  les  combats  ;  df 
l'autre,  que  les  femmes  &  enfans  des  officiers  de  l'état-major 
de  Dumourier  ,  qui  (ont  actuellement  dans  l'intérieur  de  la 
France  %  répondraient  du  fort  des  .quatre  députés,  &  fe» 
rotent  fournis  au  droit  de  repréfailles.  Malheureufemeat  (t 
nos  ennemis  fe  portaient  à  un  crime ,  nous  aurions  trop  dtj 
▼i&flies  à  frapper. 

Après  toutes  ces  précautions  ,  n'ayons  'plus  dlnquiéV 

fades  Ne  craignons  point  que  le  bandeau  de  l'erreur  rerfe 

4ong«te»nps  fur  les  yeux  des  foldats  qui  entourent  Dumourier* 

»La  proclamation  de  la  convention ,  qui  ne  tardera  pas  & 

leur  parvenir ,  leurs  propres  réflexions ,  le  défaut  de  vivres 

&,  -de  munitions-  les  auront  bientôt  dltachés  d'un  traître 

-^ai-fait  crier  dans  fon  camp  vive  U  roi.  Et  quand  il  ferott 

▼rai  que  quelques  corps  de  troupes  lui  refteroient  attachés , 

poifque  nos  commifiairas  nous  aflfurenc  que  la  frontière  ne 

peut  être  entamée  :  fée  il  itons-nous  d'avoir  vomi  hors  de 

notre  feân  de  mauvais  citoyens.  Quant  à  Dumourier  »  c'étoil 

peut  hrt  l'honorer  beaucoup  que  de  mettre  fa  tête  à  prix  \ 

s'il  eut  été  réellement  aufit  dangereux  qu'il  nous  l'a  paru 

d'abord ,  croit  on  que  parmi  tant  de  patriotes  vrais  qui 

font  auprès   de  lui ,  il  ne  fe  fût  trouvé  un    Brutus  ou 

urr  Camus  i  Croit-on  qu'on  faffe  des  Scévola  avec  cent 

.  mille  écus?  Non^c'eft  l'amonrfeul  de  la  liberté  &  lacer- 

tirade  du  péril  qui  peut  les  créer,  Laifibns-te  donc ,  s'il  Itf 

veut  §  faire  trêve  avec  nos  ennemis  ,  pour  av^r  le  plaifif 

*i°.  19).  7mm  il.  £ 
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4e  founer  avec  Qaîrfatt  ;laîflons-le ,  $11  le  veut,  fe  tourner 
'  du  Cote  de  l'Autriche  &  de  la  Pruffe  avec  une  poignée  de 
citoyens  perfides.  Soyops  sûrs  qu'il  n'aura  pas  même  VtjHmt 
du  prince  de  Cobourg ,  &  qu'il  ne  tardera  pas  à  recueillir) 
comme  la  Fayette ,  la  récompenfe  des  traîtres  &  à  s'abreuver 
de  mépris.  Pour  nous  ,  il  ajoutera  à  notre  gloire  ;  il  mon- 
trera que  nous  fommes  inébranlahlemcnt  attachés  au  repu- 
blîcanifme  ,  que  nous  fommes  plus  forts  que  toutes  les  con- 
jurations. Les  peuples  en  apprenant  nos  defhiers  revers  s*ima- 
ginoient  que  nous  pourrions  être  aifément  vaincus.  Ils  ver- 
ront que  ce  font  nos  généraux  feuls  que  l'on  bat  t  parce 
qu'ils  trahifient ,  &  non  pas  nous  ;  ils  verront  que  malgré 
ces  défaites ,  malgré  le  recrutement  de  quatre  cent  mille 
hommes  au  moins ,  malgré  les  pertes  que  nous  ont  coûté 
nos  viâoires  fur  les  brigands  intérieurs  ,  quarante  autres 
mille  hommes  vont  couvrir  les  paffages  qui  mènent  à  Paris  ; 
ils  verront  que  nous  fommes  tous  debout ,  que  nous  for- 
mons toujours  une  mafle  terrible  &  formidable  à  tout 
f  univers  ;  &  qu'après  tout ,  nous  gagnons  peut-être  encore 
*  à  ces  horribles  trahifons ,  parce  que  ren  tenues  dans  nos 
foyers  &  préfentant  de  toutes  parcs  un  front  inattaquable , 
nous  n'aurons  pas  belorn  d  acheter  à  grands  frais  -de  l'ar- 
gent pour  le  femer  ,  comme  nous  avons  fait,  en  pays 
étranger  :  nous  aurons  fous  nous  yeux  nos  chefs  militaires , 
&  s'ils  font  mine  de  trahir  ,  là  guillotine  eu  là. 

Qu'eu-il  donc  befoin  des  deuz?  mille  canons  de  San  terre, 
-qui  exigerotent  cinquante  mille  chevaux  6c  quatre-vingt 
mille  hommes  pour  les  fervir  ?  Qu'eA-il  befoin  de  vouloir 
partir  tous  fur  le  champ ,  comme  le  demandoit  la  fettion 
de  Marfeillè  &  celle  du  Pont*  Neuf;  tenons-nous  prêts  à, 
partir ,  sM  le  faut,  &  cela  fuffit.  N'exagérons  rien ,  fi  ce 
n'eu  la  furveillance  ;  retranchons  nous  de  toutes  parts  ;  af- 
frirons-notis  des  cens  fufpelts  ,  livrons-les  traîtres  au  tri- 
bunal révolutionnaire;  ferrons-aous  les  uns  contre  les  autres, 
c'cii  le  feul  moyen  de  nous  foutenir  &  de  ne  pas  tomber. 
Plus  de  querelles  pat  ticulières ,  vagues  &  inutiles.  Allons 
au  fait;  il  ne  s'agit  pas  le  quereller  les  mauvais  citoyens , 
il  faut  les  faire  punir.  Ainii  calmes  &  ramaflés  f  nous  pou- 
vons encore  mouvoir  tout  l'univers  ,  6c  ne  fût-ce  que  par 
notre  exemple  ,  donner  la   liberté  au  monde. 

P.  S.  Voici  le  mot  d'ordre  donné  par  i'adjudant- général 
de  l'armée  de  Dumourier.  Le  traître  y  promet  un  mémoire 
fur  fa  conduite  &  celle  de  la  convention,  L'eiFet  qu'il 
produira  ne  fera  peut-être  pas  celui  qu'il  en  attend. 


*  Au  evmrtUr  ginéraJ  à*  Saint- Amant ,  3  avril.  t 

Mot  d'ordre.    •««•••    Enfansf  fuiv€\-moi, 
RalGment.    ..«..••    S*  réponds  de  tout» 

Mes  amis,  met  braves  frères  d'armes,  nous  touchons  à  un  mo- 
ment attendu  depuis  lonp-temps  par  les  vrais  amis  de  la  patrie. 
Nous  voyons  avec  bien  de  la  douleur  le  temps  d'anarchie  où  Les 
tons  citoyens  ont  tout  à  craindre ,  8c  où  les  brigands  &  les  aflaf- 
âbis  font  U  loi.  Depuis  cinq  ans,  notre  patrie  màlheureufe  peft  de- 
venue leur  proie.  Une  représentation  populaire,  1a  convention na» 
tîonaîe,  au  lieu  de  s'occuper  de  vos  beloins,  de  votre  fubfifonce 
et  créer  des  loix  qui  vous  aflurent  un  avenir  paifible  ,  pafTe  Ton 
temps  a  intriguer ,  à  former  Se  a  combattre  des  faftions ,  6c  l'em- 
ploi des  revenus  publics  à.  faire  voyager  des  intrigans,  des  ÉacV 
aieux,  fous  le  nom  de  commiiïakct.  Ils  viennent  ares  des  armées, 
non  pour  tes  fecourîr,  non  pour  diminuer*  l'étendue  de  leurs  be- 
soins, mats  pour  les  déforganifer  par  dès  rapports  calomnieux ,  6£ 
envoyer 'à  I'échafaud,  en  empruntant  les  loix,  vos  braves  frère*. 
d'armes ,  vos  généraux  ,  que  vous  avez  vus  fi  fouvent  à  voté»  , 
tète  braver  des  dangers  de  toute  efp£ce«  Il  eu  temps  de  mettre . 
'fin  â  Cette  cruelle  anarchie  ;  il  cfl  temps  de  rendre  à  votre  payv 
fa  tranquillité  ;  il  eft  preffar.t  de  lui  donner  des  loix  ;  les  moyen} 
-font  dans  mes  mains.  Si  vous  me  fécondes ,  fi  vous  avez  de  là 


foyons  les  dignes  fils  de  fi  glorieux  pères. 

Je  ferai  conooitre  demain  à  mOn  arrivée  ,  par  un  mémoire  ira* 
primé ,  ma  conduite  envers  ma  patrie  »  >&  celle  de  la  conventioti 
nationale ,  &  l'armée  pourra  juger  qui  de  nous  a  plus  à  cœur  4e 
falot  de  fon  pays.  t 

I/ad  judant-général ,  figue ,  L  O  R  R  E  R  Y.  '"* 

Paris ,  ce  5  mars  1603  ,  l'an  fécond  de  la  république  françaîfie» 
Carrier  ,  jdurnaîijic  de  Lyon,  à  Prudhommê,  falut  >: 

Le  mépris  profond  que  je  voue  à  l'auteur  de  la  lettre 
Inférée  dans  votre  n°.  194  ,  page  19 ,  m'obKge,  avtn  'dfc 
détruire  Vhturtux  effet  que  s'en  étoû-propofé  ce  miférabtfcs 
calomniateur  ,  de  répondre  à  vos  feules  observations,  . 

Vous  avt{  attendu  ,  dites-vous ,  tnvain  jufqu'ici  le  rap* 
port  des  commijfairts  de  la  convention  fur  les  troubles  de  Lyon  ; 
vous  pourrez  attendre  encore  long-temps;  car  fi  les  corn- 
mrffaires  continuent  à  fe  laîfler  circonvenir  par  les  feuls 
auteurs  de  ces  troubles  ,  qui  éloignent  d'eux  tout  et  qui 

Eeut  les  éclairer  ;  ils  ne  pourront  que  copier  de  nouveau 
s  procès  verbaux  de  la  commune ,  &  en  inrpofer  une 
féconde  fois  àr  toute  la  république.  Quel  fort  eft*il  donc 
réfervé  à  la  ville  de  Lyon ,  fi  les.  commiffaîres  envoyés  par 
la  convention  } prévenus  par  de^atrx  rapports  et  l'intrigue, 
écoutent  que  la  calomnie  &  refafent  d'entendre  la  vérité^ 


(*) 

Le  temps*  )t  Pefpère,  les  tirera  de  Perceur  oh  ils  font' 
mais  en  attendant ,  que  de  vidimes  1 

Feus  pouviez  JKfft  qu*  Tallien  ,  ajoutez-Vous  ,  avoit  été 
induit  en  erreur  ,  puifquc  toutes  tes  lettres  fit  vous  avetreçues 
de  Lyon,  juf qu'à  et  wmcnty  étaient  dans  mort  fens.  Je  rat- 
reiL  à  mon  lour,  &  Tallien  ne*  fe  refufera  pas  plus  que 
U:  autres  à  l'évidence,  à  moins  que  des  rai  (bas  parti  cu- 
»  Uè.  s>  ii£  îe  maintiennent  volontairement  dans  l'erreur.  Oui i* 
jr  mecs  au  défi  Vhonnéu  Àchard  ;  il  eût  mieux  fait  4e  le 
faire,  il  ne  fe  At  pas  au  moins  fouillé  du  crime  d'ingra- 
titude envers  fes  concitoyens* &  de  vil  calomniateur; 
L'arbre  dt  la  liberté ,  dit -il  ,  eut  été  brûlé  fans  une  foret  oon* 
fidérabie  de  patriotes^  put/que  DES  FAGOTS  DE  EOIS  T 
MVREXT  MIS  AUTOVR  ,  tic.  Qui  nimls  probat ,  nîkUpmba*. 
je  mets  en  fait  qu'il  en  a  menti  ,  &. je  le  femme  d'en  donner 
ëe»  preuves.  Lauflet ,  dans  fon  procès-verbal ,  n'a  pas  ofi 
tjouffer  jafque  là  l'irnpofture.  Mats  c'eft  trop  m'arreter  fur 
Ses  faits  crue  j'ai  déjà  démentir  par  affiche»  &  contre  lefquelt 
JU  Ville  de  Lyon  entière  s'élèvera  quand  1e  moment  de 
Anpeur  fera  paiTé,  Malheur  alors  aux  malveîllans  8c  au* 
Courbes  ! 

•  Vous  avancez  ,  citoyen ,  que  fur  votre  interpellation  de 
«ou*  difés'H  étoit  vrai  que  j'euffe  reçu  de  l'argent  du  confeil 
exécutif ,  je  vous  répondis  ,  que  javois  effe&ivemcnt  reçu  des 
fteours  du  miniftre  Lebrun  pour  continuer  mon  journal ,  & 
réparer  les  pertes  que  It  dejpoùfmt  m'avait  fats  éprouver  <n  K7£** 
Vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  vous  ne  vous  êtes 
ffet  rappelé  ma  réponfe  ;  )a  voici  :  le  confeil  exécutif  a  fait 
droit  aux  arrêtés  pris  pur  tes  trois  corps  adfmniftratifs  de 
«Lyon  *n  ma  faveur  ,  &  le  miniftre  Lebrun  a  été  chargé 
jpr  le  confeil  d'ee  écrire  à  l'adminiftration  du  département 
4ie  Rhône  &  Loire ,  comme  de  me  remettre  éoo  I.  pour 
îubvenir  aux  frais  de  men  voyage ,  &c.  ;  qu'en  conféquence 
.Je  croyais  n'avoir  rien  reçu  du  confeil  exécutif,  puifque 
t'eftfiirla  demande  &  les  arrêtés  des  corps  adminiftrattfr 
de  Lyon  3  dont  il  eft  érayé  ,  que  j'ai  obtenu  ,  à  titre  d'in- 
demnité ,  3600  K  et  cette  fournie  confidérablt  eft  envoyée 
.au  directoire  du  département  qui  n'en  n'a  pas  encore  dif- 
pofé ,  au  moins  je  l'ignore.  Il  eft  donc  feux  que  je  fois 
salarié  par  le  confeil  exécutif,  encore  moins  par  le  miniftre 
Lebrun  ;  fans  préjuger  de  fes  opinions  ,  je  devois  cette 
juftice  au  confeil  exécutif.  Mais  afin  de  lever  tous  les  doutes  , 
je  joins  à  ma  réponfe  copie  de  la  lettre  du  confeil  général 
du  département  de  Rhône  &  Loire,  au  président  de  la  con- 
vention ,  je  ne  dèvois  la  présenter  que  dans'  le  cas  où  lee 
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n*a«rot$ftt  pu  faire  droit  au  arrêtés,  La  voici  t 

Lyon  9  h  31  janvier  \yoj  ,  Tan  fécond  de  la  république  , 
au  citoyen  préfident  de  la  convention  nationale. 
Citoyen  préfident ,  l'admïniftratton  du  département  dû 
Rhône  &  Loire  tentant  l'importance  d'un  journal  à  Lyon  9 
mn,  calqué  fur  les  principes  du  vjai  répubticanifoie ,  en 
propage  les  vertu*  &  entretienne  l'union  et  l'accord  parmi 
tes  citoyens  de  cette  cité,  difirant  dédommager  le  Citoyen 
Carrier  ,  aui\  lutte  depuis  faux  ans  contre  les  efforts  multipliés , 
des  ennemis  de  la  chofe  publique ,  &  réduit  en  ce  moment 
an  plus  affreux  dénuement ,  Sollicite  auprès  des  représentai» 
du  peuple  Français  une  avance  qu'il  leur  plaira  déterminer 

rtur  le  dédommager  des  pertes  qu  il  a  faites ,  &  Fencourager 
poursuivre ,  avec  le  mime  zèle ,  un  ouvrage  de  la  dius 
grande  importance  ;  nous  avons  pris  à  fort  igardvk  ARRETE 
fui  prouve  en  même-temps  &  nos  motifs  &  notre  opinion  fur 
le  citoyen  Carrier;  nous  efjpérons  que  le  mînifire  de  Pinte* , 
rieur ,  à  qui  nous  avons  écrit ,  éclairé  &  autorifé  par  la 
convention  nationale  dans  la  mefure  des  récompjenfes  >  nt 
lai  (fera  plus  long-temps  languir  &  le  génie  &  fes  fruits 
nttles. 

Les  adminiftrateurs  du  confeil-générat  du  département 
de  Rhône  &  Loire.  Signé ,  Grandchamp ,  préfident ,  & 
Gonon%  fecrétaire-géfféral-fyndic. 

Vous  voyez  par  cette  lettre  que  L'adminiflration  du  dé- 
partement de  Rhône  &  Loire  ne  me  regarde  pas  comme 
afin  homme  dangereux ,  mais  bien  comme  un  patriote  utile  , 
te  dont  l'infortune  ne  vient  que  de  fon  courage  à  pour- 
fuîvre  &  les  ariftperates  6c  les  ennemis  de  la  chofe  pu- 
îtiqile.  Qui  ignore  les  perfécutions  que  j'ai  en  a  efluyer  J 
Il  ne  mànquott  plus  au  (leur  Ackard  que  d'invectiver  fes 
collègues. 

Un  journalifle  ,  dites-vous  ,  qui  reçoit  de  tarant  de  qui 
mi  ce  foit9  eft  indigne  de  la  confiance  du  public.  U  me  feroft 
difficile  de  détruire  cette  propofition,  n  vous  ne  me  con- 
noîffiez  aflez,  citoyen  Prudhomms,  pour  favoir  que  je  fuis 
incapable  de  me  vendre.  Mes  principes  n'ont  jamais  varié  » 
la  preuve  en  eft  dans  mes  journaux ,  vous  les  avez  fous  les 
yeux,  jug*z»moi.  Mon  plus  grand  crime  eft  donc  d'être 
malheureux  »  &  de  m'étre  vu  forci  d'implorer  tes  (êcours 
de  mes  concitoyens.        Carrier. 

Suite  de  t explication  des  idées  fur  une  conftitudon  popu* 
taire  pour  un  pond  état ,  inférées  dans  le  N°.  190 ,  p.  409. 
(Nous  n'avons  pas  beioin.fansdoute  de  répéter  ici  ce  que 


lions  avons, déjà  dit  que  ce  travail  n'appartient  en  rien  an  Jour- 
nal des  Révolutions  de  Paris.  Les  événeraens  qui  fe  multi- 
plient de  toutes  parts  nous  font  ,  malgré  nous  ,  perdre 
de  vue  la  conftitutioh  dont  nous  avons  û  grand  befoin. 
Ceft  au  journatifte  patriote  à  y  ramener  fans  ceffe  ). 

J'aborde  fans  préambule  la  première  qdeftion  qui  fe 
montre  à  la  lechire  de  mes  articles  ,  celle  de  l'unité  OC  de 
Pindivifibilité  du  gouvernement.  J'irai  ainfi  dans  la  fuite 
de  queftion  en  queftion  ,  fans  m'occuper  du  foin  de 
lier  mon  difdours. 

De  Funitê  &  de  Vindivîfîbîlitc  du  gouvernement. 

Cette  queftion  a  été  décidée  plus  que  magiftralemenf. 
C*«:ft  bien  avec  r^ifon  ,  félon  moi  ,  que  Ton  rejette  le 
fyftême  du  gouvernement  fédératif.  ;  mais  falloir -il,  fi 
l'on  craigpoit  que  l'opinion  ne  fût  égarée  fur  ce  point, 
y  faire  intervenir  la  menace  de  la  loi  &  ftatuer  des 
peines  ?  Je  ne  ic  crois  pasj  L'opinion  ne  fè  gouverne 
pas  ainfi  ;  elle  peut  céder  à  la  conviâion  ,  jamais  à  des 
Ordres  j  c'efl  un  athlète  qui  n'eft  pas  vaincu  fans  combat. 

Nous  avons  emprunté  des  maximes  du  defpotifme  dans 
cette  occasion  &  dans  quelques  autres  des  mefurcl  qui' 
font  étrangères  à  notre  i'y ftêine  de  liberté.  Si  le  fultaa 
a  befoin  d'être  tenu  pour  infaillible  (k  doit  la  mort  à' 
tout  raifo/inear,  les  repréfentans  du  peuple,  dans  un 
>ays  libre  >  ont  befoin  d'être  éclairés  ,  &.  ils  doivent  bien 
'aire  fit  Ja'flcr  dire. 

Lorfque  Cîiarondas  fit  décerner  la  peine  de  mort  contre 
quiconque  propoferoit  de  changer,  quelque  point  de  fes 
loix,  il  fut  le  premier  détiaûeur  de  fon  ouvrage  ;  car 
les  bonnes  loix  ne  craignent  pas  l'examen  &  la  contra- 
diction. ' 

Il  vaut  mieux  faire  voir  que  fc  dépècement  dej'état 
•n  ferait  la  ruine  ,  &  qiie'  la  confédération  ne  rattache- 
toit  qu'imparfaitement  autour  des  membres  pour  ainfi 
dire  difloqués. 

I!  vaut  mieux  ordonner  ,   d'après  les  droits  de  la  Ii- 
ber:é  &  de  l'égalité  ,   un  rég  rne  où  ks   parties  ,    rece- 
.  nues  dans  leur  col\éfion  par  les  avantages  ,  perdent  toute 
idée  de  féparstion. 

L'hisj/itude  a  lié  à  l'idée  d*ur\  grand   état     celle  ^d'un 

Îjouvernement  fort  &  indépendant ,.  dont  les  pouvoirs  & 
'allure  effarouchent  l'efprit  de  liberté.  Le  gouvernement 
d'un  petit  état  eft  plus  facile  ;  l'inquiétude  populaire  y 
*ft  plus  immédiatement  fûrveiUée*  &  çaiméz    plus    sûre- 


t 
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ment  ;  là  liberté  y  femble  plks  entière  ,   &  la   licence 
notas  dangereufe.  \ 

Le»  mêmes  confidérations  qui  avoîent"  fe't  affigner  ex- 
clofrveraent  aux  petits  états. le  régime  populaire  ,  ont  lé- 
duit  en  faveur  du  régime  fédératit  On  s'clt  dit  que  dans 
les  rapports  intérieurs  il  promet  tous  les  avantages  des 
républiques  circonferites  ,  &C.  dans  les  rapports  extérieurs 
fous  ceux  d'une  grande  mafle  qui  en  itnpofc.  Voilà  en 
effet  l'apparence. 

Et  moi  je  maintiens  que  ce  qu'il  promet  ,  îl  ne  1er 
tiendra  pas.  Je  ne  vois  qu'un  conflit  dans  ce  mélange 
d'é&tens  hétérogènes  où  un  état  s'appartient  à  lui-même 
à  certains  égards,  comme  tout  indépendant ,  &  à  d'au- 
tres égards  appartient  comme  partie  intégrante  à  un  antre 
tout;  &  là  où  il  /  a  conflit ,  je  dis  qu'jl  n'y  a  pas  fia- 
bilité. 

Laifferiez-vous  à  chaque  état'  foo  régime  politique  & 
fen  régime  civil  t  Alors  vous  n'établiriez  entre  lui  &  les 
autres  que  la  liaîfon  de  ces  traités  que  les  nations  font 
&  dé/ont  au  gré  de  leurs  intérêts,  &  dont  la  violation 
remplit  de  longs  chapitres  dans  l'hiftoire. 

Vainement  vous  inftitueritz  un»  congrès  pour  conful- 
ter  fur  Tinté) ôt  générât  fit  garder  l'union  promife*  Il  y 
avott  chez  les  Grecs  un  confei  des  Amphyctipns  ;  il  y 
auroît  chez  vous  une  Sparte  &  une  Athènes  ,  qui  fe  di'- 
puteroient  la  domination  ;  les  Etats-Unis  s'entre  déchin  • 
roient,  la  rivalité  s'exaltcroit ,  elle  feroit  intervenir  les 
étraagers  ,  &  la  Kgue  feioit  duToute. 

Vainement  vous  régleriez  les  contingens  que  chaque 
état  devroit  apporter  à  la  défenfe  commune  ;  ils  ferotrnt 
mal  &  lentement  fournis  ;  il  y  auto; t  des  débats  fur  les 
cas  de  l'alliance  ;  il  y  en  auroit  fur  la  conduite  de  la 
guerre ,  fur  les  conditions  de  la  paix  ;  la  république  ger- 
manique faié  voir  ce  que  l'on  doit  attendre  de  la  loi  des 
coatfaigens. 

Enteriez- vous  une  conftitution  générale  fur  des  conf* 
titutions  particulières  ,  une  république  fur  des  républi- 
ques ,  de  façon  que  chacune  n'eût  pas  ou  n'eût  qu'im- 
parfaitement l'indépendance  de  l'on  régime  politique  i  II 
làudroit  pourtant  marquer  dans  quelques  points  la  fépa- 
ration  des  états  ,  à  moins  dé  rentrer  tout  à  fait  dan» 
l'unité;  &  alors  je  vois  chaque  membre  de  la  confédé- 
ration, impatient  de  fa  fubordination ,  tendre  â  L'éluder, 
cadre  à  s'en  affranchir.  U  y  avoit  aUfli  dans  le  régime 
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féodal  une  forte  de  confédération  &  une  fubonli  nation 
réglée,  &  il  déchira  la  France  en  lambeaux. 

Pour  obvier  à  ce  danger  ,  tous  voudrie*  donner  an 
gouvernement  général  de  la  confédération  «ne  grande 
puiflance.  Si  elle  ne  devenbit  pas  Hlufoire ,  où  feraient 
▼os  garans  qu'elle  ne  dégénéreroit  pas  en  aristocratie , 
qu'elle  ne  dégénéreroit  pas  en  monarchie  abfalue  i  Dès 
que  les  états  confédérés  ne  s'occuperaient  pas  de  lent 
indépendance  particulière  ,  ils  auroient  pea  d'attention 
pour  l'indépendance  générale. 

Le  pouvoir  de  quelques-uns  ou  d'un  feul  fe  coéferve 
fur  un  grand  pays ,  à  l'aide  de  quelque  diverftté  de  ré- 
gime ;  de  même  à  l'aide  de  cette  diverfité  9  il  lui  cft  fa- 
cile de  s'introduire.  Quand  il  a  tait  un  pas  ,  il  en  fait 
bientôt  un  autre  ,  &  puis  fes  progrès  font  effrayant. 
C'eft  par  la  province  de  Gueldre  que  le  -ftarhouderat 
rentra  en  Hollande ,  vers  le  milieu  de  ce  fiècle  ;  c'eft  en* 
core  dans  le  pays  de  Gueldre  que  ,  plus  récemment , 
dans  la  lutte  renaiflante  contre  la  tyrannie ,  on  vit  lait* 
berté  batave  effuyer  fes  premières  défaites. 

Qu'on  ne  me  cite  pas  la  Suiffe.  La  pauvreté  dr ce  pays , 
fes  montagnes,  fon  commerce  d'hommes  ,  fon  alliance 
avec  un  grand  état ,  la  jatarit*  obfervation  des  autres  9 
-font  qu*il  ne  peut  être  montré  comme  exemple.  Avant 
-que  la  réunion  de  ces  circonftances  eût  fait  de  ce  peu- 
ple ce  qu'il  eft  ,  n'a-t-on  pas  vu  les  cantons  en  arme» 
oublier  leur  fraternité?  Sait -on  fi  l'avenir  n'y  changera 
rien  ? 

Qu'on  ne  me  cite  pas  l'Amérique.  Quatre  cents  lieues 
de  côtes ,  fur  une  profondeur  encore  indéfinie  ,  n'y  per- 
mettoient  pas  l'unité  d'un  gouvernement  libre  ;  d'autre 
part  des  états  foibles  en  population  n'auroient  pu  fépa* 
rément  défendre  leur  indépendance  ti  aillante  ;  Us  n'au- 
roient pas  tiouvé  en  eux-mêmes  les  moyens  qui  facili- 
tent les  progrès  des  étafeliflemens  nouveaux.  La  confé- 
dération étoit  commandée  par  les  circonftances  ;  eHe  fera 
confervée  tant  que  chacun  de  fes  membres  fentira  qu'il 
eft  foible ,  tant  que  chacun  aglffant  fur  lui-même  pour 
ion  aggrandiffement  y  fera  alTez  occupé,-  tant  que  les 
vappoits  extérieurs  ne  fufeiteront  pas  l'oppofitxHi  des  in- 
térêts r-fpetiifc. 

LéLfuluàVordinûirt  pnthtiu. 

CONVENTION 


GÇNVENTION    NATIONALE. 

5«oam  dit  vendredi  *p  maïs  1793. 

-  On  a  annoncé  une  feule  de  dons  patriotiques  vènanf 
du  département  de  lr  Soityme.  Décrété  que  ce  départe-^ 
nient  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

Sur  une  demande  du  miniftre  de  la  marine  ,  la  con-* 
▼entiôn  excepte  du  décret  fur  le  recrutement  les  ouvrier* 
employés  dans  les  ports ,  &  les  commis  aux  adminiftra-» 
fions.» 

Elle  a  approuvé  enfuité  un  afrêté  du  département  dtf 
Morbihan ,  qui  enjoint  aux  ci-devant  nobles  &  privilé- 
giés qui  téfident  dans  leurs  terres  de  rentrer  fans  délai 
tfans   tes  villes  ou  ils  étoient  domiciliés. 

L'armement  en  courfe  contre  les  villes  arïféatiques  a 
4*é  aboli  par  un  décret ,  &  l'embargo  fur  les  bâtimens 
de  ces  villes  fera  levé.  Ceux  des  états-unis  d'Amérique 
iC  des  nations  avec  lefquelles  nous  ne  fommes  point  en 
guerre  feront  reçus  dans  nos  ports? 

David  a  fait  hommage   à  1*  convention  d'un  tableau1     - 
représentant   l'affaffinat  de   Lepelletier.  Il  a  été  reçu    au 
milieu  des  applaudie  mens.  11  fera  gravé  aux  frais  de  la 
république. 

Une  députation  de  la  municipalité  de  Pari»  a  été  ad- 
mîfe  ;  &  fnr  fa  propofttion  le  décret  fuivatnt  a  été 
fendu  : 

«  Sous  trois  jours  ,  tous  propriétaires  ou  principaux" 
locataires  feront  tenus  d'afficher  à  l'extérieur  de  leurs 
ro aifons  ,  les  nom  ,  prénom  ,  âge  &  profeffions  de  tous* 
tes  individus  demeurans  chez  eux  ;  ils  renouvelleront  cette 
au&che  à  chaque  mutation  de  locataire,  &  feront  tenu» 
d'en  remettre  un  doublé  au  comité  de  leur  feétion. 

»  Tous  les  hôteliers  ,  aubergiftes  &  logeurs  feront  af- 
treints  à  la  «même  formalité ,  &  difpenfés  feulement  d'en-' 
▼oyer  copie  de  leur  affiche  au  comité  de  la  fe&on.  Deux 
dftpofitions  font,  ajoutées:  la  première  étend  l'obligation 
de  l'affiche9  à  toute»  les  parties  de  la  république  ;  la  fé- 
conde prononce  contre  ceux  qui  feroient  de  faufles  :éJ 
clarations    les  peines  déjà  portées  par  une  loi  exiftante  yh 

D'après  un  t  apport  iu  comité  de  sûreté  générale,  1* 
décret  fuivant  a  été  rendu  ï  ' 

N°.  195.  tom  16<  f    , 


(  «*  ) 

«  x*.  Quiconque  fera  convaincu  d'avoir  compofé  dît  iriH 
primé  des  écrits  qui  propofent  le  rétabliflement  de  la 
royauté  en  France  ,  ou  la  diflblution  de  la  repréfentation 
nationale  B  fera  traduit  devant,  le  tribunal  révolutionnaire 
&  puni  de-  mort. 

dur  la  proposition  de  Barbaroux  ,  l'afiemblée  prononce 
également  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  confeilîe^ 
roient  dans  des  écrits  le  meurtre  &  le  piliage:  enfin, 
fur  la  motion  de  Lafource  ,  elle  décrète  que  les  colpor- 
teurs ,  vendeurs  &  distributeurs  des  écries  prohibés  feront 
punis  de  trois  mois  de  détention  s'ils  en  découvrent  les 
auteurs ,  &  de  deux  ans  de  fers  s'ils  ne  les  découvrent 
pas  ».  * 

Les  généraux  Lanoue  &  Stingel  ont  paru  à  la  barre  ; 
ils  ont  été  interrogés.  La  convention  a  décrété  qu'ils  fe- 
raient retenus  en  état  d'aire  (ht  ion  ,  &  que  le  comité  de 
.  la  guerre  feroit  un  rapport  fur  leur  conduite. 

Samedi  50.  Des  nouvelles  de  Rennes  ont  appris  que 
les  révoltés  ont  été  battus.  Un  attroupement  de  deux 
mille  hommes  s'étoit  aofli  formé- dans  le  département  de  Ja 
Haute-Loire;  mais  la  garde  nationale  de  ce  département 
l'a  diflipé. 

Sur  la  propofitîon  4e  Mallarmé ,  raflemblée  a  décrété 
l'article  iiiivant  :  «  . 

«  Les  comptables  qui  ont  eu  ou  ont  actuellement  le 
maniement  des  deniers  appartenais  à  la  république  fran- 
çaise ,'  les  fournifleurs  qui  ont  reçu  des  avances  du  tré- 
for  public ,  &  autres  débiteurs  direâs ,  font  &.  demeurent 
exceptés  de  la  loi  qui  abolit  la  contrainte  par  corps  ,  6c 
feront  pourfuivis ,  même  par  cette  voie  ,  pour  l'exécution 
de  leurs  engagemens  ». 

Camus  fait  un  rapport  fur  l'état  de  la  Belgique ,  &  le 
décret  fuivant  eu  rendu  ;  , 

Art.  1e'.  «  La  convention  nationale  mande  à  fa  barre  le 
général  Dumourier. 

II.  »  Le  miniftre  de  la  guerre  ,  Beurnonville  ,  partira  à 
Imitant  pour  fe  rendre  à  l'armée  du  Nord  ,  à  l'effet  d'en 
çonftater  l'état  ,  &  d'en  rendre  compte  à  la  convention 
nationale. 

III.  »  Quatre  commi  flaires  pris  dans  le  fein  de  la  con- 
vention ,  fe  rendront  fur  le  champ  à  ladite  aimée ,  avec 
plein  pouvoir  de  faire  arrêter  tous  généraux  ,  officiers , 
fous-officiers  &  autres  agens  fufpeâs,  &  de  faire  appo- 
ser les  fcellés  fur  leurs  papiers. 

iy.  »  Ces  çomraiflaires  ne  pourront  agir  qu'en  cem-j 
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ntnn  &  non  féparément  ;  ils  rédigeront ,  jour  par  jour  , 
un  journal,  dé  leurs  opérations  ,  &  enverront' tous,  les 
jours   un  courrier  auprès  de  la   convention. 

V.  »  Les   commiflaires  à    la    Belgique  fe   rendront  à    . 
l'infant  dans  le  fein  de  la  convention  ,    pour  lui  donner 
de  vive-  voix  tous  les  renfeignemens  qu'ils  ont  recueillis 
fur  Pérat  de  l'armée». 

Les  commiflaires  nommés  font  Camus  ,  Lamarque  9 
Bancal  &  Quinette.  Le  miniftre  des  affaires  étrangères 
eft  chargé  du  porte-feuille   de  la  guerre*  par  intérim. 

Hauffmann  ,  l'un  des  commiflaires  envoyés  à  mayence , 
a  rendu  compte  de   l'état  de  l'armée  des  Vosges ,  qui  eft  . 
dans  le  meilleur  état,  tant  pour  la   difcipline  que'  pour 
les  habillemens  ,  les  iubfiftances  &  la  pofition. 

Les  députés  de  là  nation  mayençaife  font  introduits  : 
ib  demandent  la  réunion  d:  Mayence  à  la  république 
françaife  ;  elle  "eft  votée  unanimement. 

Des  nouvelles  de  Bretagne  ont  inftruit  la  convention» 
que  les  révoltés  font  repouffés  par-tout  oîi  on'  les  ren- 
contre. 

De;  ordres  fout  donnés  pour  aflurer  les  frontières  d'Ef- 
pagne. 

Dimanche  ji.  La  ville  de  Nantes  follicite  de  prompts  fe- 
cours.  Les  révoltés  reprennent  de  nouvelles  forces ,  fit 
loi li citent  une  invafion  des  Anglais  fur  les  côtes  de  la 
Bretagne  &  du  Poitou.  Décrété  que  le  miniftre  de  la  ma- 
rine mettra  en  croiftère  fur  ces  côtes  toutes  les  forces 
néceflaires  pour  empêcher  une  defeente  ,  &  qu'il  ren- 
dra compte  ,  fous  vingt-quatre  heures  ,  des  mefures  prifes 
à  cet  eftet. 

L'ordre  du  jour  étoit  l'admiflion  des  pétitionnaires  ; 
beaucoup  ont  été  entendus  :  on  a  dîftingué  parmi  eux 
les  épiciers  pillés  dans  la  journée  du  25  ,  q  û  demandent 
une  indemnité.  On  a  renvoyé  au  comité  de  commerce 
pour   faire  un  prompt  rapport. 

La  convention  a  ordonné  l'imprWEon  &  l'envoi  aux 
armées  d'un  difeours  de  Cluumet ,  au  nom  de  la  mu* 
nicipalité ,  où  on  demande  juftice  prompte  &  févèredes 
généraux  traîtres  qui  déforganifent  l'armée. 

Les  commiflaires  à  Chantilly  avoient  annoncé  dans 
leur  dernière  lettre  ,  qu'ils  enverraient  inceflamment  à 
Paris  toutes  les  matières  d'or  &  d'argent ,  effets  &  ar- 
mes qui  ont  été  trouvés  dans  le  château  du  ci-devant 
prince  Condè,  Monteault  annonce  que  le  comité  de  sû- 
reté générale  vient  de  recevoir  ces  effets»  11  y  a  plus  de 
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%ipo  ;marc$  de  galons  d'or  &  d'argent,  500  jetons  dfar* 

Sent  9  100  jetons  d'or  ,  une  quantité  de  canons  &  f  jfils  v 
e  rempart.  Il  eft  à  remarquer  que  les  affûts  étoient  nou* 
vellcment  faits ,  &  que  les  ouvertures  des  tourelles  n'é-r 
foient   faites  que  depuis  quinze  jours. 

Lundi  prtrnitr  avril  ijpy.  Après  quelques  débats  aux- 
quels la  convention^  mis  fin  en  paflant  à  l'ordre  du 
)°0ur>  >e  comité  de  défenfe  générale  a  donné.  lecture  , 
*  .,  d'une  lettre  de  Dumourier  au  préfident  de  la  con- 
vention ,  en  date  du  19  mars  ;  elle  eft  dans  le  numéro 
permer  ;  a°.  d'une  letrre  du  même  au  miniftre  de  la 
guerre  ,  en  date  de  Tournay  a 8  mars  ;  30.  du  procès- 
yerbal  des  conférences  qui  ont  eu  lieu  entré  Dumourier 
&  les    citoyens    Proly  ,  fereyra    &    D  ibuiffon,  ,  coim 

^rwr"  *vils'  Ce$   pièces  font  dans  Ic  numér0   ^5- 
Offelin  ,  au   nom  du  comité  de  sûreté  générale ,  a  fait 

adopter  le  décret  fuivant:  «  i°.  U  municipalité  de  Pi  ris 

Jit  autorjfée  à  exercer  la  furveillance  aux  barrières ,  & 

.,?ir?  arr^«r  tous  les  déferteurs  &  gens  fufpcas.  20.  Les 

imiitaires  qui  arrivent  à  Paris  feront   conduits  à  la  nui* 

.  nicjpalitç  pour   y   faire  vifer  leurs  papiers.   Décrété  en 

jutre  que  les  citoyens  Sillery  &  Egalité  feront  mis  en 

état  d  arreftation  che*  eux, 

Mardi  a.  Vne  lettre  des  fables  d'Olonne  a  appris  que 
le  nombre  des  révoltés  groffiffoit  de  jour  en  jour  ,&  que 
cette  ville  eft  dans  le  plus  grand  danger  fi  on  ne  lui  enr 
voie  de  prompts  fecours. 

Après  un  rapport  fait  par  Valazé  ,  le  décret  fuivant 
?  r*enç*q;  *<  l0-  Les  corps  adminiftratifs  font  aatorifés 
?  faire  établir  des  batteries  fur  les  côtes.  20.  Le  confeil 
e^cutif  remettra,  fous  vingt -quatre  heures  ,  l'état  des 
officiers  promus  depuis  le  10  août.  tf.  Il  exécutera  ,  fous 
vingt-quatre  heures,  le  décret  qui  lui  enjoint  de  rendre 
compte  des  renfeignemens  qu'il  a  eus  fur  la  confpiratîon 
de  Bretagne  ,  &  des  mefures  qu'il  a  prifes  pour  l'étouffer," 
4°.  Tous  les  généraux  communiqueront  directement  avec 
la  convention  nationale ,  ils  TinuVuiront ,  de  vingt-quatre 
heures  en  44  heures ,  4«  la  pofition  &  des  marchés  de 
feurs  armées  ». 

Sur  une  dénonciation  faite  contre  Taoli  par  la  fociété 
populaire  de  Toulon  ,  la  convention  a  décrété  d  aceufa- 
fiçm  ce  général ,  &  a  ordonné*  que  te  procureur  général 
rfe  la  Çprfe    feroit  amené  à  la  barre.  / 

5«f  ^demande    4e  Çenfabolle  ,  il  a  été  décrété  q«W 


1«  cornrnlJTaires  Dubulffon  ,  Proly  &  Péreyta  feront  mît 
€»  liberté. 

La  ieâion  du  Mail  annonce  qu'elle  a  refufé  Ton  adhé~ 
Son  au  projet  d'établir  à  Paris  un  corps  central  qui  au- 
roit  cerrefpondu  avec  les  départemens ,  &  le*  feroit  oc- 
cupé des  moyens  de  fauver  la  patrie,  ta  fettion  a  craint 
«jue  cette  infhtution  ne  luttât  avec  les  autorités  confti* 
tuées.  La  convention  ordonne  l'impreflion  du  difcpurs 
des  députés  de  cette  fe&ion ,   &  l'iniertion  au  bulletin. 

©n  fe  plaint  de  la  négligence  de  la  commïflîon  des 
fix  à  pourfuivre  les  contre  -  révolutionnaires  devant  le 
nouveau  tribunal.  Albitte  demande  que  cette  commifîkm 
£oit  fuppriraée.  Garan  6c  Rabaut  entreprennent  de  la 
juftifler  ;  la  propofition  0? Albitte  eft  décrétée. 

Barrère  a  dénoncé  ce  comité  formé  par  des  citoyens 
ides  feâîons  de  Paris  qui  fe  font  constitués  en  comité 
central  du  falut  dublic  ,  correfpondant  avec  les  départe,- 
mens. 

Il  demande  ,  i°.  que  les  membres  de  ce  comité  ,  figna- 
taires  de  l'arrêté  dénoncé,  foient  traduits  à  la  barre  pour. 
rendre  »  compte  de  leurs  motifs;  i°.  que  le  maire  de  Paris 
procure  les  renfeignemens  qu'il  aura  fur  ce  comité  ; 
J°.  qu'il  foit  déclaré  que  la  iéâion  du  Mail  a  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Cel  proportions  font  décrétées. 

La  féance  s'eft  terminée  par  la  lecture  de  plufieurs 
lettres  de  Dumourier,  qui  toutes  font  dans  ce  numéro. 

Mtrcredi  3.  Toute  cette  féance  a  été  employée  à  en- 
tendre la  lecture  des  lettres  de  Dumourier,  &  du  rap* 
port  fait  par  Lacroix  fur  la  conduite  infâme  de  ce  gé- 
néral traître.  Toute  cette  correspondance  eft  dans  le 
numéro. 

Boyer-Fonfrède  a  donné  le&ure  d'une  dépêche  du  gé- 
néral Cuftine ,  en  date  du  30  mars.  Après  avoir  'rendu 
compte  d'une  a^ion  dans  laquelle  les  ennemis  ont  eu  J'a- 
vantage par  la  lâcheté  des  grenadiers  ,  8t  un  refus  d'o- 
béi fiance  de  la  part  du  général  Neuyinger ,  Çuftme  an* 
nonce  que  la  lupériorité  de  la  cavalerie  prufjienne  le 
'force  à  choi/ir  une  autre  pofition.  Il  eft  venu  camper  à 
Worms ,  d'où  il  fe  retirera  du  côté  de  Landau.  La  ma* 
jeure  partie  de  (on  artillerie  eft  à  May  en  ce  ,  dont  le  com- 
mandement à  été  donné  à  un  excellent  patriote.      v 

Il  a  été  décrété ,  fur  une  propofition  de  Lacroix  ,  que 
tous  les  membres  qui  auront  des  mefures  à  proposer  fe- 
ront tenus  de   fe  rendre  au  comité  de  d^enfe  £éné~ 
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Sur  la  motion  de  Thuriot,  il  a  été  décrété  que  la 
convention  étoit  permanente ,  ainfi  que  le  confeii  exécu- 
tif, que  toutes  les  autorités  Constituées  de  Paris  feroient 
mandées  à  la  barre  pour  avifer  aux  mefures  de  sûreté 
générale. 

Les  adminiftrateurs  du  département  de  Maine  &  Loire 
écrivent ,  en  date  du  premier  avril ,  qu'ils  ont  obtenu 
quelque  avantage  fur  les  révoltés  r  cependant  leur  nom- 
bre eft  confidérable ,  &  dans  ce  département  feul  il  fe 
porte  à  ao,ooc  hommes  ;  ils  rendent  compte  des  mefures 
qu'ils  ont  pnfes  pour  achever  de   les  difliper.  - 

Sur  la  p.opofition  de  Thuriot ,  TaiTemblee  déclare  que 
Dumourier  eft  traître  à  la  patrie  ,  qu'il  n'eft  plus  général 
de  l'armée  de  la  république  ;  elle  défend  aux  commun* 
dans  des  places  de  lui  obéir  ,  &  la  même  dé  feule  eft  laite 
à  tous  les  adminiftrateurs  &  fonctionnaires  publics.  Elle 
déclare  en  outre  qu'il  eft.  hors  de  la  loi ,  &  qu'il  fera 
accordé  une  récompenfe  à  quiconque  le  tuera.  Sur  la  mo- 
tion de  Marat ,  elle  eft  portée  à  la  fomme  de  500,000  liv. 
qui  feront  réverfibles  fur  la  femme  ou  les  enfans  de  celui 
qui  frappera  de  mort  Dumourier.  Les  commifiaires  cfe  la 
Convention  an  étés  par  ordre  de  Dumourier  font  mis  fout 
la  fauve  -  garde  de  la  loi  &  de  la  loyauté  des  foldats 
français.  Le  prélent  décret  fera  envoyé  à  tous  les  dépars 
temens  par  des  courriers  extraordinaires;  le  confeii  exé- 
cutif fera  en  permanence. 

Toutes  les  autorités  confti  ruées  de  Paris  font  venues  fc 
rallier  à  la  convention  &  recevoir  fes  ordres.  Le  dépar- 
tement propofoit  de  faire  marcher  tous  les  citoyens  de* 
puis  18  juiqu'à  50  ans  ,  fans  excepter  les  fonctionnaires 
publics ,  ni  même  les  membres  de  la  convention.  Cette 
proposition  &  'plusieurs  autres  ont  été  envoyées  au  co* 
mité  de  défenfe  générale. 

Une  lettre  de  Saint-Martin,  île  de  Rhé ,  a  annoncé 
que  le  19  mars  les  révoltés  avo'ent  été  défaits  par  les 
patriotes,  qui  leur  ont  tué  300  hommes  &  pris  fix  pièces 
de  canon  ,  avec  beaucoup  de  bagage. 

Sur  la  motion  de  Sergent ,  H  eft  décrété  que  tous  ceux 
qui  feroient  trouvés  fans  cocardes  nationales  jeront  ar- 
rêtés.   .' 

Un  membre  de  la  députation  du  Nord  a  fait  leâure 
de  plufieurs  lettres  dont  nous  avons  donné  l'extrait  dans 
ce  numéro  ,  &  qui  conftatent  la  trahifon  de  Dumourier. 

Des  lentes" des  commifiaires  Cochon,  Lequ'nio  &  Bel- 
legaide  ,  datées  de  Yalenciennes ,  6c  une  autre  de  Caraot 


aîné ,  datée  de  Lille  ,  ont  été  lues.  Nous  en  avons  rendu 
compte.  l 

Après  un  rapport  du  comité  de  fureté  générale  ,  U 
convention  a  rendu  le  décret  fuivant  : 

«  Les  en  fan  s ,  femmes ,  pères  &  mères  des  officiers 
de  l'armée  de  Dumourier  feront  mis  en  lieu  sûr  &  gardés 
à,  vue  .par  les  municipalités,  jufqu'à  ce  que  les  comnvf- 
faires  de  la  convention,  mis  en  arreftation  par  Dumou- 
rier, (oient  en  liberté.  Quiconque  approuvera  la  con- 
duite de  Dumourier  fera  puni  de  mort  ». 

'Robefpierre  foîl  ici  toit  un  décret  d'accufation  contre 
Briflbt,  l'aflemblée   a  pafle  à  Tordre   du  jour,. 

Deux  dépu  es  de  Lille  admis  à  la  barre  ont  annoncé 
Tarreftation  du  général  Miazinsky  ,  agent  du  fcélérat  Du- 
mourier ;  ils  ont  dit  que  les  Lillois  étoient  rél'olus  de 
s'engloutir  fous  les  ruines  de  leurs  maifons  &  de  leurs 
remparts-,  plutôt  que  de  capituler  avec  les  tyrans.  Mon* 
teauft  propofe ,  &  la  convention  décrète  que  Miazinsky  , 
agent  du  traître  Dumourier  ,  fera  conduit  à  Paris ,  fous 
bonne  &  sûre  garde  ,  pour  ctre  jugé  par  le  tfounal 
révolutionnaire.  Malus  &  Petit-Jean  feront  aufli  mis  en 
état  ctVrcftatïon. 

La  féance  eft  fufpendue  à  trois   heures  cru  matin. 

Jeudi  dix  heurts  du  matin.  Les  adminiftrateurs  du  Can- 
tal Se  de  la  Haute-Loire  ont  écrit  que  les  révoltés  font 
diiïîpcs;  dans  cette  partie  de  la  république.  Plufieurs  des 
chefs  contre- révolutionnaires  ont  été  punis ,  &  cet  exem- 
ple a  intimide  les  furveillans.  Les  prêtres  réfYa&aires  qui 
i'eroient  fauves  dans  les  montagnes  eu  ont  été  c  h  ailés. 

Sur  une  lettre  du  miniftre  de  la  guerre  qui  tranfmet 
une  pétition  des  foldats  détenus  aux  galères  pour  caufe 
de  défertion  ,  TalTemblée  rend  le  décret  fuivant ,  propofé 
par  Thuriot  :  i        , 

«  La  convention  nationale  décrète  que  tous  les  mili- 
taires détenus  aux  galères  ,  avant  la  déclaration  de  guerre  y 
pour  caufe  de  défertion  ,  feront  mis  en  liberté  ».         i 

Deux  officiers  de  l'armée  ont  été  introduits  ,  l'un  nommé 
Bernazet ,.  membre  de  l'état-  major  de  Dumourier  ,  l'autre 
aide-de-camp  du  général  Leveneur  ,  chef  de  la  première 
diviftpn  militaire  ;  nons  avons  rendu  compte  du  rapport 
de  l'un  &  des  dépêches  de  l'autre. 

Sur  un  rapport  du  comité  de  défenfe  générale ,  il  eft 
décrété  que  la  femme  de  Valence  É  toute  fa  famille  & 
la  citpycnne  Monteflbn  feront  mis  en  état  d*ar reftati#n , 
&  que  le  (celle  fera  appofé  fur  leurs  papiers. 


La*  Convention  national  q  décrète  également  que  l&-feflimé 
&  la  fille  du  citoyen  Egalité ,  &  la  citoyenne  Sitlery  , 
feront  rais  en  état  d'arreitation  ,  &  que  les  (celles  feront 
mis  fur  leurs  papiers.  Les  citoyens  Brulart  -  Sillery  & 
Egalité  ,  membres  de  la  convention  ,  feront  gardés  à  vue  , 
avec  liberté  d'aller  oh  ils  jugeront  à  prop.s. 

Les  généraux  Valence  &  Egalité  feront  introduits  a 
la  barre  ,  ainfi  que  les  membres  de  Pétat-major ,  aux  or- 
dres du  ci- devant  général  Dumourier  ,  contre  lefquels 
il  a  été  décerné  des  mandats  d'arrêt.  Ceux  qui  refuferont 
dobé.r  à  ce  décret ,  dans  le  tenue  de  huit  jours ,  à  compter 
de  ù  notification  ,  seront  mis  hors  de  la  loi,  fit  leurs 
biens  confiiqués  au  profit  de  la   république. 

On  a  lu  une  lettre  des  commiffaires  de  Valencienne* , 
qui  annoncent  que  tout  va  bien  ,  64  que  la  patrie  fera 
encore  une  fois  fauvée. 

Fabre  d'Eglantine  a  rendu  compte  des  me  Cures  prifes 
par  le  comité  de  défenfe  générale  pour  faire  arrêter  Du- 
mourier. L'expédition ,  a-t-il  dit, ,  eft  commencée  depuis 
3q  heures,  &  on  en  attend  un   grand  fuccès. 

La  convention   a    décrété  quelle    nommeroit   dans  le 

Î'our  un  nouveau  miniflre  de  la  guerre  pour  remplacer 
Jeurnonville;  Le  comité  de  défenfè  générale  a  été  inf- 
"truit  que  concitoyen  avoit  été  grièvement  blefTé  ,^6t  que 
peut-être  il  étoit  mort  en  ce  moment  Le  confeil  exécu* 
fif  a  nommé  te  général  Dampierre  commandant  en  cher 
de  l'armée  aux  ordres  du  ci-devant  général  Dumourier. 

Elle  décrète  également  que  les  commifTaires  de  la  con-* 
vention  qui  feront  envoyés  aux  frontières  porteront  dé- 
formais l'écharpe  à.  la  romaine ,  l'épée  &  le  chape*»  4 
trois  plumes.  , 

On  a  lu  une  lettre  de  Cuftine  qui  ,  malgté  la  trahi- 
fon  de  Newinger  ,  n'en  a  pas  moins  battu  ,  Te  30  mars* 
les  Autrichiens  >  qui  ont  laiffé  6ûô  chevaux  tués  fuf  le, 
champ  de  bataille  &  perdu  beaucoup  d'hommes.  Mayencê 
eft  approvifionnée  pour  un  an.  La  garni  fon  y  eft'  norrt'- 
breufe  &  commandée  par  des  chéïs  patriotes.  Cuftine 
envoie  fa  démiflion  ,  l'aiTemblée  la  refufe.  Fabre  a  pro- 
pofé  ,  &  l'affemblée  adopté  un  décret  ,  en  vertu  duquel 

Juatorze  commiffaîres  feront  chargés',  conjointement  avec 
es  ingénieurs ,  de  mettre  en  état  de  défenfe  refpeâabfe 
les  places  frontières  du  nord  &  de  l'eft ,  &  partiront  in- 
continent. * 

Le  miniflre  de  la  guerre  eft  le  citoyen  Bouchotte ,  com- 
mandant de  Cambray.  //  eft  cinq  heures  da  jeudi. 
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29%  de  la   Convention  Nationale. 

RÉVOLUTIONS 
DE    paris; 

DÉDIÉES     À   LÀ   NATION, 

AN     SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

SEIZIÈME      TRIMESTRE. 
Avec  gravures  et  cartes  des  département* 


0           Les  grands  ne  nous  par  enflent  grands 
ente  parce  que  nous  Tommes  à  genoux. 
.......  Levons- nous 


Moyens  de  falut  public. 

V^VAttD  le  peuple  hébreux  eut  brifé  le  joug  des  rois 
<r£gypte  &  fe  mit  en  marche  pour  aller  établir  la  ré* 
publi<lue  eu  Paleftine  ,  il  eut  pour  guide ,  à  travers  les 
Sables  mouvans  de  la  Lybïe,  une  colonne  lumineufe. 
'  Le  peuple  français  s'ècoit  attendu  à  en  trouver  une  aufii 
dans  la  convention  nationale  :  elle  s'étoit  flattée  fie  nous 
2ntro4uîre  dans  ^a  terre  promife  ;  elle  nous  répond  en- 
core aujourd'hui  du  falut  public.  Pour  ;  remplir  d'au(K 
grands  eng\gemen$  ,  qu'a-t-elle  fait?  que.  fait-elle  ?  Pref«- 
fee  p^r  l«  vœu  général,  elle  nous  a  délivrés  d'un  roi  & 
de  la  royauté.  Qu'a-x-elle  mis  à  la  place i  Rien  encore. 
En  renVcrfant  Je  defpotjfme  d'un  feul  qui  jious  ayqit  abâ- 
tardis 9  nous  comptions,  nous  régénérer  fous*  l'abri  tutc- 
laire  d'une  repréfehtation  fage  &  fxaternelie.  :  Nous  n'a- 
vons plus  de  tyran  fup'rême  ,  unique  :  *notre  intention 
n'eft  pas  de  lui  laider  fuccéder  quelques  centaines  dé  lé* 
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giflateurs  qui  ne  s'entendent  pas ,'  qui  ne  s'aiment  point  ; 
0£  qui  iacrifient  Tordre  public  à  leurs  paffions  désor- 
données. 

Incertaine  dans  fa  marche  ,  irréfléchie  dans  Tes  détermi- 
nations 9  bien  intentionnée  fans  doute  ,  (  du  moins  quant 
à  la  majorité  de  fes  membres  )  mais  n'ayant  pas  la  cons- 
cience de  ce  qu'elle  pourroit,  de  ce  qu'elle  devroitêtre, 
la-  convention  nationale  en  eft  venue  déjà  "a  s'expofer 
plufieurs  fois  qu'on  lui  demande  fi  elle  fe  fent  capable 
de  porter  le  glorieux  ,  mais  lourd  fardeau  dont  elle  s'eft 
ciftrgée  :  #elle  en  eft  réduite  au  point  de  ne  devoir  fa 
conservation  qu'à  l'indulgence  ,  &  à  la  crainte  de  fe 
trouver  pire  encore  .en  changeant  de  repréfentation. 

On  a  tout  fait  pour  elle.  Si  quelques  écrivains  fuf- 
peâs  ,  fi  quelques  motionnai res  gagés  l'ont  calomniée  , 
ont  cherché  à  l'avilir  de  toutes  les  manières  £c  à  tout 
.propos  ,  les  patriotes  l'ont  avertie  de  fes  fautes  ,  l'ont  fou- 
tenue  ,  protégée  ;  les  bons  citoyens  l'ont  invertie fle  toutes 
leurs  forces ,  de  toutes  leurs  lumières  ;  tout  en  lui  rai- 
fant  des  reproches  mérités  ,  on  lui  a  marqué  de  la  con- 
fiance, de  la  déférence. 

Comment  la  convention  répond-elle  à  cette  loyauté 
de  tout  le  peuple  français  ?  Hélas  !  depuis  qu'elle  eft  af- 
f emblée ,  la  convention  ne  s'eft  pas  encqre  élevée  au  ni- 
veau de  la  révolution  ;  elle  eft  reftée  prefque  toujours 
au-deftbus  des  "eircohftances  ;  elle  ne  paroît  pas  encore 
pénétrée  de  la  faintet^  de  fes  devoirs  &  de.  l'importance 
de  fes  fondions, 

Repréfentans  d'un  peuple  libre ,  fongez  donc  que  vous 
•  tenez  dans  vos  mains  la  deftinée  de  trente  millions  d'hom- 
mes &  de  toute  leur  poftérité  !  fongez  donc  que  vdus  êtes 
refponfables  d'une  révolution  dont  le  fuccès  affranchit  Je 
monde  entier  ,  dont  la  chute  replonge  le  monde  entier 
dans  des  fiècles  d'efclavage  &  de  misère  1  fongez  donc 
que  vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  ;  l'ennemi  eft 
à  Mauide  &  devant  Landau  ,  &  M.  Vergniaud  fait  de 
belks  phrafes  dans  la  tribune!  Cobourg  &  le  traître 
Dumôurier  fraternifent  &  s'avancent  fur  nos  frontières, 
l'oliVier  de  la  paix  à  la  main  ,  &  vous  partez  des  féances 
entières  à  vous  traiter  d'oiftaiix  \rik  ,  de  crapauds  fut 
troajfmt.  Songez  dont  que  fi  vous  étiez  indtmnijés  par  le 
roi  de  Pruffr  &  l'empereur  d'Allemagne  ,  vous  ne  vous 
conduiriez  pas  mieux  dans  leur  fens  ! 

Mais  ,  diront  les  députes ,  nous  avons  parmi  nous  dti 
traîtres  ;  plufieurs  d'entre  nous  ont  foupé  avec  Dumôu- 
rier ;  d'autres  ont  donné  à  dîner  à  Philippe  Egalité  (i).  It 
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(1)  Hélas!  c'eft  le  peuple  qui  portera   la  peine   de  toutes  cet 
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faut  bien  démafquer  ces  faux  frères;  il  faut  bien  tonner 
contre  les  complices  des  ennemis,  de  ia  république. 
-  Légiflateurs ,  la  convention  dont  vous  êtes  membres 
»*eft  point  un  jury  d'accufatioA  ou  de  jugement.  N'avez* 
vous  pas  organifé  un  tribunal  révolutionnaire  ?  N'avez- 
▼ouspas  un  comité  ouvert  à  toutes  les  dénonciations  contre' 
les  députés  i  Qu'avez- vous  befoin  encore  de  récriminer 
les  uns  contre  les  autres  ?  Et  pourquoi  perdre  des  mo- 
mens  précieux  à  des  perfonnafités  oifeufes.  La  conven- 
tion ne  doit  fe  refufer  à  aucune  des  accu  Cations  intentées 
contre  fes  membres  ;  il  eft  même  de  fcA  devoir  de  les 
faire  imprimer  toutes ,  mais  elle  ne  doit  en  entendre  au- 
cunes tjans  fes  féances  coufacrees  toutes  entières  au  faiùt 
public ,  &  non  à  la  jufiification  de  quelques  individus. 

Dt  tous  côtés  des  cris  s'élèvent  :  la  convention  a  be- 
foin d'être  purgée  ;  elle  renferme  dans  fon  fein  des  par- 
tifans  de  Dumourier  èk  des  factieux  d'Orléans  ;  il  eft  des 
députés  qui  encore  aujourd'hui  correfpondent  avec  le  frère 
d'armes  de  Cobourg  -,  il  en  eft  <f  autres  qui  n'ont  jamais 
voté  contre  les  prétentions  fecrètes  d'Egalité.  Et  coal- 
isent s'y  (eroient-iis  réfolus?  on  ne  dé  rai  t  pas  tout  de 
fuite  fon  ouvrage.  Ceux  qui  ont  fait  nommer  Philippe 
d'Orléans  reprélentant  du  peuple  ne  doivent  pas  être  de 
favis  de  fon  expulfion  du  territoire  Français.  La  conven- 
tion n'ira  jamais  bien  tant  qu'elle  fera  compofée  de  ma- 
tières hétérogènes.  11  eft  des  légiflateurs  qui  regrettent  encore 
feu  Louis  aVL  II  y  a  donc  urgence  de  féparer  le  bon 
grain  du  mauvais. 

Ces  plaintes  ne  font  que  trop  fondées  ;  au  moins  a-t-ort 
Voulu  les   infirmer ,  en  difant  que  voter  pour  le  renvoi 

feâions  dirigées  par  la  lifte  civile  de  Philippe  d'Ortéaas.  Nous 
avions  comme  prévu  coûtes  ces  menées  »  en  diftuadant  le  corps 
él  eft  or  al  de  porter  Philippe  d'Orléans  à  la  convention.  On  remar- 
quera que  d'Orléans  é\»n  aux  expédiens  à  l'époque  de  la  journée 
du  25  février  dernier  ;  fa  bourfe  étoit  a  fec.  Il  eft  de  fait  qu'il 
acheta  a  crédit  pour  160  mille  liyres  d'orféverie* ,  qu'il  revendit 
fur  le  cha!^| 

On  fe  rappellera  que  Dumourier ,  miniftre  des  affaires  étrangè- 
res ,  alloit  tous  les  jo*rs  chez  Philippe  d'Or/éans. 

Il  eft  clair  que  la  *fa£tion  de  Dumourier  &  .celle  d'Orléans  ne 
font  qu'une ,  &  planeurs  de  nos  miniftres  pourroient  nous  en  dire 
mielque  chofe  ;  il  en  eft  qui  font  du  fecret  :  nous  en  référons  la- 
oeffus  à  M.  Lebrun  ;  un  fait  de  peu  d'importance  en  lui-même  peut 
fervir  de  ni  :  Un  àriftocrate  muni  d'un  brevet  de  capitaine  pour 
l'armée  de  Dumourier ,  &  devant  partir  il  y  a  dix  jours ,  ne  "part 
plus  ;  il  n'a  rien  pourtant  qui  puiffe  le  faire  vivre  à  Paris.  Dans 
«ruelle  bourfe  puife-t-îl  dont  ?  Dans  celle  du  miniftre  del  affaires 
étrangères ,  qui  vient  de  le  gratifier  de  500  livres  en  attendant  le 
m «is  de  mai ,  époque  de  la  contre-révolution ,  félon  cet  àriftocrate 
breveté. 

A  % 
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des  députés  parjures ,  c'eft  vouloir  la  diffolution  de  l'affem- 
blée  convention  aie. 

Ce  n'eft  pas  être  de  bonne  foi  que  de  parler  ainfi.  L'une 
des  mefures  les  plus  fages  de  la  convention ,  c'eft  d'avoir 
xjépouillé  les  députés  de  leur  inviolabilité  ,  ôc  de  les  latffer 
mettre  en  caufe ,  quand  il  y  aura  contre  eux  une  maife 

•  de  délits  préfumée  fuffifante  pour  fermer  une  accufation 
juridique,  toujours  fous  la  claufe  de  la  plus  grande  pu- 
blicité. 

Dès- lors,  voilà  la  convention  délivrée  de  ces  éternelles  , 
de  ces  fcandaleftes  personnalités  qui  *  jufqu'à  ce  pur ,  lui 
ont  fait  tant  de  tort  &  lui  ont  pris  tant  de  moment.  l)ès~ 
lors  elle  reprend  cette  dignité  ,  cette  folennité  degdélibé- 
rations  quicaraôérîfe  la  fagefle  &  commande  Taffentiment  : 
dès-lors  *  elle  redevient  ce  qu'elle  n'auroit  jamais  de  cefler 
d'être ,  l'arche  fainte'des  hommes  libres  ,  autour  de  laquelle 
fev  rallient  tous  les  bons  citoyens  prêts  à  périr  plutôt  que 
«le  l'expofer  aux  profanations  des  efclaves. 

Citoyens  ïepréfen  tans  ton  ne  fauroit  trop  vous  le  recom- 
mander. Refpe&ez- vous  individuellement ,  refpeélex- vous 

.  quand  vous  êtes  enfernble  ,  fi  vous  voulez  qu'on  vous 
refpe&e.  Que  oenfer  de  vous  tous,  quand  on  entend  les 
uns  traiter  leifrs  collègues  ide  mi/érables  confpiratturs  9  de  ca- 
lomniateurs romançers  ;  les  autres  défigner  les  premiers  fous 
l'apoftrophe  d  -  vils  fcèlérats  &  de  complices  de  Dumouricr  } 
Que  voulez-vous  que  penfe  de  vous  le  citoyen  paifible 
qui  a  quitté  fes  travaux  au  bruit  des  dangers  de  la  patrie  » 
&.  eft  venu  à  l'une  de  vos  feairccs  ,  pour  favoir  qu'ellqf 
cfpérances  ri  doit  mettre  en  vous  ?  En  defeendant  des  tri- 
bsnes ,  nous  l'avons  entendu  fe  dire  en  gémi  {Tant  :  hélas  ! 
nous  n'avons  donc  plus  à  choifir  qu'entr»  des  fcèlérats  & 
des  fcèlérats.  La  moitié  de  la  convention  traite  l'autre  moitié 
de  complice  de  Dumourier  ouA  d'Orléans  ,  &  réciproque*" 
ment  :  qu'allons-nous  devenir?' 

Qu'on  ne  foit  point  étonné  fi  l'ennemi  ne  fe  prefle  pas 
d'envahir  le  territoire  de  la  république.  Quels  jutcès  n'a-t-il 
pas  lieu  de  fe  promettre  à  la  leéture  des  journaiflRle  France  î 
Que  cette  convention  nationale,  fe  difent-ik  ,  fait  pitié! 
fa  tribune  eft  journellement  affiégée  par  de  méchans  rhé- 
teurs qui  s*inve&ive*t  pour  tuer  le  temps  &  gagner  leurs 
honoraires  ,  ou  par  de  miférables  fophiftes,  qui.  le  croient 
des  Lycurgues  ,  &  ne  font  pas  même  des  légiftes.  Laif- 
fons-les  encore  quelques  femaine»  épuifer  les  reffources  (C  » 
lafler  la  patienae  du  peuple. 

La  convention  nationale  cherche  par-tout  autour  d'elfe 

des  moyens  de. fal lit  public  s  &  ne  fak  qu  imaginer*  pour 

'  en  trouver  j  cl(e  a  m&ne  organifé  un  comité  touttxprés: 
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maïs  la  plus  efficace  dé  toutes  les  mefurès  qu'elle  doit 
prendre  eft  en  ion  pouvoir  &  réfide  en  elle. 

Un  moyen  de  falut  public  n'eft  pas  rétabliflatnent  d'un 
comité  fecret  ;  cela  reflemble  trop  à  une  chambre  ardente  » 
à  une  commiffion  royale  ,  à  une  inquifition  vénitienne» 
Une  'telle  inihtution  ne  convient  guère  à  uni  république 
raflante ,  6c  ne  lait  qu'attefter  l'impuiflance  du  gourer* 
nAent. 

.Cènes ,  une  grande  mefure  de  falut  public  étoit  le  ju> 
gement  &  le  fupplice  d'un  rot  traître  à  fa  patrie.  Mais  pour 
cueillir  les  fruits  de  cène  mefure  falutaire*  il  fallait  que 
le  peuple  ne  Rencontrât  plus  les  mêmes  abus  d'autorité ,  les 
enemes  vices  dfadmintilration  qu'on  reprochoit  à  la  royauté. 

Un  moyeu  dWalut  public  au  pouvoir  de  la  convention, 
eft  de  fe  montrer  fenfible,  nori  pas  a  l'amertume  des  vé- 
rités qu'on  vient  de  temps  en  temps  lui  adreffer  à  la  barre, 
mais  à  la  honte  qu'elle  provoque  de  Ja  part  de  nos  ennemis 
fur  ce  peuple  français  repréfenté  par  des  hommes  fi  foiblê*' 
quant  aux  reffources  de  leur  génie,  fi  petits  dans  leurs 
xnefures  de  cir  confiante  ,  fi  vains ,'  fi  irrafcibles  ,  &  en  uft 
met  fi  peu  à  la  hauteur  du  rang  qu'elle  tient* 

Un  moyen  de  fahit  public  n'eft  pas  de  promettre  100,000 
écus  à  tiaflaffin  ,!des  généraux  perfides..  Quand  Mdtius 
vint  au  fénat  4*  Rome  pour  lu)  faire  part  dt^  (bu 
généreux  deflein  contre  Porfanna  r*  les  fénateurs  ne  lui 
promirent  point  une  fomme  d'argent,  pour  fa  técom- 
penfe,^&  Mutius  ne  leur  demande  rautre  ohofe  ,  finén 
que  d'eue  aiuorifé  pat  eux.  Un  moyen  de  falut  public 
plus  fage  ,  fcroit'de  vaincre  en  prudence  Duntourier  fit 
Cobourg ,  &  de1  prémunir  le  peuple*  des  campagnes  contre* 
les  perfides,  promeffes  de  ces  deux  généraux. 

Mais  de  toutes  \§s  mefures  à  prendre  ,  la  première  ferott 
non  pas  la  réorganifation  de  l'affemblée  conventionale  , 
ou  le  renouvellement  de  tous  fes  membres  ,  mais  bien  la 
destitution  fucceffive  ou  le  rappel  6c  k  jugement  de  tout 
député  convaincu  de  confpiration  ou  d'intelligence  avec 
les  conspirateurs ,  de  tout  député  atteins  du  crimf  lèfe- 
nation  ou  de  royaliftne. 

Nous  le  répétons  :  ce  n'eft  pa*  à  la  convention  à  s'en 
mêlej  ;  elle  a  nommé  un  tribunal  pour  en  connaître  ; 
elle  a  établi  un  comité  pour  recevoir  les  dénonciations  ; 
le  réfte  ne  la  tegarde  plus,  fit  doit  lui  être,  pour  ainfi 
dire  ,  indifférent.  Toute  entière  au  falut  public ,  rien  ne 
doit  l'en  détourner.  Deux  grands  objets*  réclament  toute* 
fes  facultés  &  tout  fon  temps  ;  la  furveillancc  aâive  & 
.immédiate  de  l'adminiftration  pubfique  pendant  toute 
cette  crifc  qui  fera  la  dernière  >  malt  ta  plus  terrible,  & 
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h  réjaclton  de  U  eonftitution  Des  ennemis  à  repouffer 
&  des  loix  à  faire  ,  voilà  fa  double  tâche  :  ella  a  par- 
aiefluf  tout  la  confiance  nationale  à  mériter  ;  tout  dépend 
/le  là  ;  la  deftinée  de  la  France  ,  l'exigence  de  la  républi- 
que 4^  attachée  au  plus  pu  au  moins  d'cftime  pour  la  . 
convention  ;  &  point  de  doute  qu'elle  ne  l'obtienne  en 
peu  de  temps  &  au  plus  haut  degré ,  du  moment  qu'elle 
le  trouvera  délivrée  de  ceux  de  les  membres  que  I ap- 
probation publique  défigaera  au  glaive  de  la  loi.  De  ce 
•anoment  ,  la  convention  ,  devenue  une  6c  indrvifiblc 
.«swme  la  république  qu'elle  repréfente ,  mettra  dans  Tes 
/déterminations  l'harmonie  &  la  diligence  qu'on  y  défiroit. 
.De  ce  moment  l'efprit  public  ,  le  crédk  public  ,  la  foret 
publique  répareront ,  par  des  prodige*,  les  pertes  de 
t/oi»  année*  Quand  une  fois  le  peuple  fera  bien  con* 
,  vaincu  que  la  convention  ne  renferme  plus  dans  fon 
ici©  ni  vib  fcélérats,  ni  confpiratéurs  .*  ni  complices  de 
<Dumouriet  ôt  d'Orléans,  de  Pitt  &  de  Cobourg , quand 
M  s'appercevra ,  à  Ja  bonté  des  décret» ,  qu'il  a  pour 
trepréitotans  des  hommes  purs  ,  A  !  c'eft  alors ,  mais  ce 
n'eft  qu'alors,  qu'il  parlera  de  la  convention  avec  orgueil, 
,avec  admiration  n  avec  enthcnrfiafme  :  stoais  fi  elle  man- 
que de  moefers  ,.  de  vertus  civiques  &  de  iumièaes ,  qu'elle 
jftft  compte  .pas  fur  le  peuple  ,  le  peuple  l'abandonnera  , 
dût-il  fe  perdre  avec;  *Hé* 

.N'en  doutons  pas  ;  il  y  auroit  bien- moins  .de  royaliftes, 
rfi  la  convention^  par  la  ïagefïe  de  fes  travaux  &  la  pu- 
reté de  fes  mœurs  ,  «voit  fait  aimer  &  considérer  le  ré- 
gime républicain.. .     *       •  * 
«  .  La  république   (rançaife  n'eft  pas  dans  une  belle  po- 
sition. Nous  femmes  épuifés  de  toutes  les  manières  ;  nous 
:  avons  fait  plufieurs  campagnes  mal  heur  eu  fes  ;  l'ennemi  a 
,un  pied  chez  nous;. le  plus  habile   de  oos  généraux  fe 
.déclare  le  plus  traître;  la  marie  des  affignats  eft  incom~ 
^inenfurable;  nous  avons  tari  les  foùrces  de  richeffes  les 
plus  abondantes  ;  nous  fommes  à  la  veille  d'une  difetre 
.des  j^ofes  ies  plus  néceflaires  à  la  vie,  &  pour  furcroit 
de  peines  nous  voilà  découragés  ëi  mal  unis.  Eh  bien  ! 
tous  ces  maux  »  ne  font  rien  encore;  le  remède  en  eft  . 
9 dans, la  convention  ,  non  pas  telle  qu'elle  eft  ,  mais  telle 
;  que  nous  pouvons  la  rendra  feus  peu  de  temps.  Qu'elle 
puifle  s'honorer  à    fes    propres  yeux  ;   qu'elle    réponde 
d'elle,  &  nous  répondons  de  la  république.  Tranquilles 
„  fur  leurs  chaifea  curoles ,  que  nos  pères  conferipts  veuil- 
lent le  bien  ,  qu'ils  s'oublient  pour  ne  penfer  qu'aux  dan- 
gers de  la  patrie ,  dont  le  talut  dépend  d'eux  ,  &  vingt' 
.  cinq  millions  d'hommes  péritont  tous  jufqu'au,  dernier; 
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avant  4e  fouffrir  que  le  glaive  autrichien  ou  contre-«e> 
voluttonnaire  atteigne  la  perfonne  de  nos  repréfentan*. 

Mais  %  fénateurs  de  la  France ,  dieux  nuits  epcore  comme 
celle  que  vous  avez  paflfée  du  11  au  \i  avril -(ij,  $2 
nous  se  répondons  pas  plus  de  vous  que  de  nous  ;  mais 
vous  répondrez  à  la  poitérité  des  maux  qu'aura  fôliftertft 
votre  patrie,  &  que  \ous  auriez  pu  lui  éviter  ;  vos  nom* 
flétris  par  rhiftorîen  impartial ,  attesteront  à  jamais  voi 
crimes  6X  nos  infortunes. 

Sur  la  proclamation  da  prince  Cohourg. 

Jusqu'à  préfent ,  lorfque  les  puiflances  étrangères  avouent 
jeté  parmi  nous  quelques  manifeftes  ,  quelques  procla- 
mations ,  les  aflemblées  qui  ont  précédé  la  convention  » 
le  la  convention  elle-même ,  avoient  déiiaigné  d'en  en» 
tendre  la  leâure  ,  comme  pour  montrer  qu'on  ne  de* 
voit  pas  écouter  des  proportions  qui  venoient  aune  *fi 
mauvaife  fource  ,  &  qui  ne  pouvoient  que  choquer  des 
oreilles  libres.  Nous  tommes  furpris  que  la  convention 
n'ait  pas  trouvé  au-deflous  d'elle  de  donner  quelques 
moméns  d'attention  à  la  proclamation  du  prince  de  Co- 
bourg,  qui'  plus  infolente  que1  toutes /les  pièces  de  .ce 
genre  ,  ne  fe  contente  pas  de  proforire  un  gouverne- 
ment établi  par  le  peuple  '  français  ,  mais  fait  encore  Té- 
loge  d'un  traître  ,  ck  met  le  fcélérat  Dumourier  en  pa- 
rallèle avec  la  nation.  L'aflembiée  nationale  a  trop  peu 
fait  en  partant  à  l'ordre  du  jour  ;  elle  n'a  pas  aflez  fou- 
tenu  fa  dignité  ;  peut-être  même  eft-elle  tombée  dans  un 
piège  que  lui  a  tendu  Lebrun  ;  car  ce  rmniftre  %  que 
nous  avons  déjà  fait  connoitre  ,  en  envoyant  la  pro- 
clamation de  Cobourg;  directement  à  la  convention ,  à 
—    ,    .  f  . 

(x)  Dans  cette  fiance  tumultueufe ,  on  a  vu  les  représenta  ns  du 
peuple  tout  près  d'en  venir  aux  mains  ;  ont  vu  tirer  l'épie  6c 
présenter  le  piftolet....*  Législateurs  !  vous  voulez  étouffer  la  guerre 
civile  dans  nos  campagnes ,  8c  la  ïalle  de  vos  délibérations  a  man- 
qué devenir  le  champ  du  carnage. 

Toutes  ces  fcènés  affligeantes  pour  les  bons  citoyens  ne  fe  font  pas; 
terminées  là.  Dans  la  nuit  du  lendemain ,  Guadet  a  voulu  répondre 
à  Robefpicrre ,  6c  flfcn  eft  acquitté  avec  plus  d'adreffe  que  lui.  Marat 
s'eft  jeté  à  la  traverfe ,  félon  fa  coutume ,  6c  a  eu  le  courage  de 
foutenir  les  principes  contenus  dans  un%  adreûe  des  Jacobins  à 
leurs  frères  des  départemens ,  qu'il  avoit  (ignée  comme  préiîdept, 
de  la  fociété.  Cet  incident  fervit  à. amener  un  décret  d'arreftatioiL 
contre  lui.  Danton  feul  prit  fa  défènfe  7  ot  fembla  vouloir  mettre 
tous  les  partis  d' accord ,  en  blâmant  de  droite  &  de  gauche  les' 
dénonciations  hafard^es  de  Robefpierre  &  de  Guadet.  Marat  paya, 
de  fa  liberté  les  frais  de  cette  féance ,  pxefqu'auffi  erageufe  que  la- 
précédente  ,  &  fut  conduit  à  l'Abbaye,  *        ■ 
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qui  tUc  a'itoit  pas  adrefflée  «  au  lieu  de  la  faire  pafler 
à  un  dt  fes  comités  ,  poutroit  bien  n'avoir  eu  d'autre 
intention  que  de  ménager  une  exeufe  à  des  négociations 
qu'il  écoute  en  ce  moment  ,  ôc  de  fe'réfefver  la  fa- 
culté de  répondre  à  ceux  qui  l'incrimineroient  :  i'alTem- 
blée  a  bien  entendu  la  proclamation  du  prince  de  Co- 
bourg ,  pouvois  -  je  fermer  l'oreille  à  des  proportions 
qu'on  me  faifok?  Voici  cette  proclamation. 

Le  maréchal  prince  dt  Saxe  -  Cokourg  9  général  en  chef  des 
armas  dt  fa  ma  je  fié  l'empereur  &  dt  l'empire  ,  aux 
Français. 

«  Le  général  en  chef  Dumourier  m'a  communiqué  fa  dé- 
claration à  la  nation  françaife  ;  j'y  trouve  les  fentimens  & 
les  principes,  d'un  homme  vettueux  qui  aime  véritablement 
fa  patrie  ,  8c  voudrait  faire  ceiTer  l'anarchie  &  les  calami- 
tés qui  la  déchirent,  en  lui  procurant  le  bonheur  d'une 
conftitution  &  d'un  gouvernement  fage  &  folide.  Je  fais 
que  c'eft  le  vœu  Unanime  de  tous  les  fouverains  que  des 
factieux  ont.  armés  contre  la  France,  Ôc  principalement 
de  fa  majefté  impériale  &  de  fa  majefté  pruffienne. 

»  Rempli  d'eftime  encore  pour  l'enfemble  d'une  na- 
tion fi  grande  &  fi  généreufe,  chez  laquelle  les  principes 
immuables  de  juûice  &  d'honneur  furent  jadis  (acres, 
avant. qu'à  force  d'attentats  ,  de  bouleverfemens  &  de 
preftiges ,  on  fût  venu  à  en  égarer  &  à  corrompre  cette 
portion  qui  ,  fous  le  tnafque  de  "l'humanité  6c  du  pa- 
triotifme  ,  ne.  parle  que  d'aflailinats  &  de  poignards. 

»  Je  fais  aum  que  c'eft  le  voeu  de  tout  ce  qu'il  y  a  en 
France  d'hommes  fenfés  &  vertueux^  Profondément  pé- 
nétré de  ces  grandes  vérités,  n'e  défi rant  que  la  profpé- 
fité  &  la  gloire  d'un  pays  déchiré  par  tant  de  convul- 
fions  ôc  de  malheurs  ,  je  déclaré  ,  par.  la  préfente  pro- 
clamation ,  que .  je  foutiendrai  ,  par  toutes  tes  forces  qui 
me  font  confiées,  les  intentions  généreufes  6c  bienfai- 
"  tantes  du  général  en  chef  Dumourier  ,  &  de  fa  brave 
armée  ;  je  déclare  en  outre  que  ,  venant  tout  récemment 
&  à  plufieurs  reprifes  en  ennemis  vaillans  ,•  intrépides  & 
généreux  ,  ]c  ferai  joindre  ,  fi  le  généra  Dumourier  le 
demande ,  une  partie  de  mes  troupes  ou  tout,  mon  ar- 
mée à  l'armée  françaife  ,  pour  coopérer  en  amis  &  en 
compagnons  d'armes  dignes  de  s'eilimer  réciproquement, 
à  rendre  à  la  France  ion  roi  constitutionnel ,  la  consti- 
tution qu'elle  s'étoit  donnée  ^  &par  conféquent  les  moyens 
de  la  rectifier  ,  fi  la  nation  la  trouvoit  imparfaite ,  ôc  ra- 
mener ainû  en  France  ,  comme  dans  tout  le  refte  de 
l'Europe ,  la  paix  ,  h  Confiance  ,    la  tranquillité  &   le 

bonheur  ; 


feonkeut  ;  je  déclare  par  conféquent  ici  ,  fur  iha  pàroll 
d'honneur,  que  je  ne  viendrai  nullement  fur  le  terri* 
toire  français  pour  y  faite  des  conquêtes  $  mais  unique* 
ment  6c  purement  aux  fins  que  j'ai  ci-deffus  indiquées 
»  ie  déclare  auffi  fur  ma  parole  d'honneur ,  que  fi  Ici 
opérations  militaires  exigent  que  l'une  bu  l'autre  place 
forte  foit  remife  à  mes  troupes  ,  je  ne  la  regarderai  ja*> 
mats  autrement  que  comme  un  dépôt  facré  ;  &  je  m'en* 
gage  ici  de  la  manière  la  plus  pofitive  &  la  plus  ex<- 
prefîive  ,  à  la  rendre  auffi-tôt  que  le  gouvernement  qui 
fera  établi  en  France  ,  ou  le  brave  général  Dumourier» 
le  demanderont. 

h  Je  déclare  enfin  que  je  donnerai  les  ordres  les  plus 
févères ,  &  prendrai  les  mefures  les  plus  vigoufeufes  fit 
tes  plus  efficaces ,  pour  que  mes  troupes  ne  ct>Ai  mettent 
aucun  excès,  ne  fe  permettent  pas  la  moindre  exa&ion 
ni  aucune  violence  »  pour  qu'ils  refpeâent  par-tout  les  per- 
fonnes  &  les  propriétés  fur  le  territoire  français  ,  &  que 
quiconque  dans  mon  armée  oferoit  contrevenir  à  mes 
ordres,  ferait  puni  fur  le  champ  de  la  mort  la  plus 
ignominieufe  ».  ' 

Donré  au  quartier  général  *  à  Mons ,  f  avril  1793.  Sb> 
pw,  le  prince  de  Saxe-Cobourg. 

Jamais  depuis  le  commencement  de  notre  révolution  » 
proclamation  étrangère  ne  fut  plus  adroite  ni  plus  per-  ' 
fide»  Nos  ennemis  ont  vu  que  leurs  éruaurés  »  que  les 
horreurs  qu'ils  ont  commifes  l'automne  dernier  dans  la 
Champagne  n'ont  fait  que  donner  du  reflbrt  au  répu- 
blicanifme  /  ils  veulent  le  détendre  aujourd'hui  »  en  fe 
donnant  une  apparence  de  bonté  &  de  modération;  ils 
feignent  la  douceur  pour  mieux  nous  égorger  *  pour 
prendre  aifément  dans  leurs  filets  cette  tourbe  imbécill* 
qui  fe  paie  de  mots  8c  pour  en  avoir  bon  marché.  Leur 
wléme  paraît  tout  changé  depuis  fix  mois,  &  au  fond 
il  eft  toujours  le  même  »  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con*  _ 
vaincre. 

Qu  on  fe  rappelle  les  ordres  que  Léopold  &  fort  Aie*' 
ctfleur  fembloient  vouloir  nous  diâer  en  1791.  Il  fal- 
loir s  félon  eux ,  rendre  au  roi  tonftitutionnel  toute  Pau*; 
torité  du  roi  de  France ,  abolir  la  conftitution  civile  du 
clergé  t  rétablir  les  prêtres  &  les  nobles  dans  leurs  pri- 
vilèges. Sans  cela,  point  d'accommodement  «  point  au* 
nion  avec  nous.  Ils  n'étoient  *  comme  l'on  voit ,  que 
lis  truchemens  des  deux  caftes  privilégiées  qui  affiégeoieni 
V\  iyé#  Topt  if.  B 
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toute*  les  eours  dé  l'Europe.  Ce  font  ces  deux  caftes  qui 
ont  porté  les  puiffances  étrangères  à  ia  guerre  contre 
aous;lt  l'on  s'imagine  que  toujours  influencés  par  nos 
ennemis  mortels ,  fi  une  t'ois  ils  étoient  maîtres  de  notre 
territoire. ,  ils  ne  les  vengeraient  pas  de  la  manière  la 
plus  cruelle  ;  qu'ils  fe  contenteroient  de,  rétablir  l'an- 
cienne conftirution  ! 

Quand  nous  ne  devrions  attendre  de  leur  part  que 
cet  unique  opprobre  ,  la  mort  feroit  mille  fois  préféra*» 
Me.  Quoi  1  une  grande  nation  changer  la  nature  de  fon 
.gouvernement  au  gré  du  caprice  de  fes  ennemis  !  ren- 
verfer  fa  conftirution  pour  leur  plaire  ,  renoncer  à  fes 
vœux  les  plus  prononcés  ,    fouler  aux  pieds  les  princi- 

£es  !  Non ,  les  Français  ne  font  pas  capables  d'une  telle 
afleffe  ;  mais  que  ceux  dont  l'ame  vile  ne  mefure  pas 
toute  la  profondeur  de  la  dégradation  où  nous  ferions 
réduits  ;  que.  tous  les  hommes  gangrenés  de  royalîfme 
fongent  que  les  maux  dont  nous  leur  avons  expofé  le 
tableau  horrible  ,  ne  font  pas  des  épouvantails  faits  a 
plaifir.  Malgré  leurs  promettes  mielleules,  malgré  la  fainte 
délicatefle  avec  laquelle  Us  s'engagent  à  faire  reformer  la 
conftirution  monarchique  fuivant  le  goût  de  la  nation  , 
les  fufTrages ,  félon  l'expreftion  de  Dumourier ,  feraient 
recueillis  à  coup  de  fabre  ;  ce  feroit  le  voeu  des.  Pruf- 
fiens ,  des  Autrichiens  ,  des  prêtres ,  des  émigrés  ,.  qui 
pafferoit  pour  être  le  nôtre. 

Pour  s  en  convaincre  ,  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur 
la  maiheureufe  Belgique.  Les  peuples  qui  l'habitent ,  ni  us 
faits  pour  le  monarchifme  que  pour  la  liberté*  dégoûtés 
d'ailleurs  de  notre  gouvernement  par  la  mauvaiie  con- 
duite des  nôtres ,  ont  ajouté  foi  aux  promettes  de  leurs 
anciens  tyrans  ;  ils  fe  font  joints  à  eux  pour  nous  chaf- 
fer  de  leurs  contrées  ,  &  les  voilà  peut  être  irrévocable- 
ment rentrés  fous  le  joug  ;  les  voilà  couverts  de  la  livrée 
la  plus  honteufe  de  l'efclavage  ,  preflurés  »  aflervis.  Con- 
finerez le  peuple  liégeois,  bien  plus  digne  par  fes  ver- 
tus de  nous  être  comparé.  Son  tyran  mitre  annonce 
d'abord  une  amniftie  ;  mais  réintégré  dans  fon  palais,  il 
oublie  (es  fermens  ;  une  chambre  ardente  y  eft  établie  ; 
Jes  rebelles  y  font  traduits  &  ne*  peuvent  avoir  pour  dé- 
jfenfeurs  ceux  qui  ont  pris  part  même  indirectement  à  la 
révolution.  Leurs  juges  &  leurs  avocats  doivent  être  éga- 
lement leurs  ennemis ,  fie  on  les  entoure  de  tels  hommes 
pour  qu'ils  ne  puiffent  Qi  cacher  leurs  fecrets ,  ni  échap- 
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per  «  la  mort  !  Oh  !  que  nous  devons  nous  trouver  heu- 
reux de  pofféder  parmi  nous  la  municipalité  patriotique 
«le  Liège  !  Le  barbare  •évêaue  fe  (croit  d'abord  vengé 
ter  elle  ;  il  l'eût  lait  périr  dans  les  toucmens.  PaiiTe  la 
fête  hofpUalière  que  les  Parifiens  lui  donnent ,  en  réveil- 
lant parmi  nous  les  antiques  vertus  d'hofpitalité  ,  faire 
oublier  à  ces  m  agi  ft  rats  républicains  quelques-unes  de 
leurs  peines! 

Mais  s'il  faut  à  nos  crédules  infoucians  le  fpeâacle 
«fune  plus  grande  nation  que  les  Liégeois  fit  les  Belges, 
qu'ils  U  rappellent  le  fort  de  la  Pologne,  Cétoit  pour  y 
confolider  la  liberté ,  pour  y  anéantir  les  factieux  &  les 
anarchiftes  ,  pourVamcfter  parmi  les  Polonais  la  paix  ,  la  con- 
fiance ,  la  tranquillité  &  U  bonheur ,  que  l'infâme  Catherine  / 
entra  avec  les  émigrés ,  av.ee  le  Dumourier  de  et  pays  ; 
&  bientôt  Catherine  y  fut  toute  puifiante  :  il  rut  dé- 
fendu en  fon  nom  de  -parler  &  d  écrire ,  tous  les  habi- 
tons furent  défarmés  ,  les  lois,  les  plus  dures  &  les  plus 
abfurdes  promulguées.  C'eft  cette  cruelle  ennemie  qui  gou* 
Terne  malgré  le  fantôme  de  roi  qu'elle  y  a  laifle.  Et  comme 
4k  la  Ruilîe  ne*  fuffifoit  pas  pour  écrafer  la  Pologne  ,  la 
Pmffe  vient  de  fe  joindre  à  cette  ufurpatrice  ,  ainfi  que 
ion  alliée,  elle  a  annoncé  le  defir  de m rétablir  l'ordre  & 
la  tranquillité  :  mais  qu'eft-ce  que  la  parole  des  rois  &  de 
leurs  agents  !  Nous  allons  être  témoins  d'un  nouveau  par* 
tage  de  la  malheuceufe  Pologne.  U  fe  fait  déjà. 

Et  nous,  croirions  à  Cobourg,  qui  nous  répète  comme 
ces  deux  brigands ,  qu'il  ne  vient  pas  pour  faire  notre 
conquête ,  qu'il  rendra  Us  places  qu'il  aura  prifes  /  Les 
rois  ne  rendent  rien  :  s'ils  nous  entament  ot  que  qous 
croyions  fottement  à  leurs  cajoleries ,  nous  fommes  per- 
dus. Nous  éprouverons  tous  les  malheurs  qui  ont  fondu 
Cuir  là  Pologne  ce  fur  la  Belgique  :  nous  en  éprouverons 
de  plus  grands  encore  !  car  les  Polonois  &  les  Belges 
n'ont  pas  fait  mourir  un  roi  traître -,  car  les  Polonais  de 
les  Belges  n'étant  pas  d'un  grand  poids  dans  la  balance  po- 
litique ,  n'ont  pas  remué  fi  fortement  les  autres  nations 
par  leurs  exemples,  n'ont  pas  fait  pâlir  les  defpotes  fur 
./eurs  trônes.  Qu'on  juge  de  ce  qu'ils  feroient  aux  Fran- 
çais en  maffe  par  les  iraitemens  qu'ils  leur  font  fubir  in- 
dividuellement dans  toute  l'Europe.  Par-tout  on  les  vexe  , 
on  les  pourfnit  ;  on  prend  kà  tâche  de  les  représenter 
comme  autant  d'affaffim  &  de  confpirateurs  ,  &  de  trou- 
ver Us  moyens  de  les  punir  comme  tels.  Ils  cherche? 
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font  bien  les  oecafions  de  nous  faire  tomber  «n  Faute  * 
ils  fuppoferont  des  crimes  pour  fe  faifir  d*un  plus  grand 
nombre  de  places ,  pour  avoir  occasion  de  les  garder  ,  & 
y  faudra  bien  d'ailleurs  qu'ils  fe  paient  de  leurs  déboursés  » 
qu'ils  tt  dédommagent  des  frais  de  la  guerre.  Donc  * 
quoiqu'ils  feignent  d'avancer  en  opinions  politiques  dans 
la  même  proportion  que  nous  t  quoiqu'ils  prétendent» 
aujourd'hui  que  nous  avons  J  a  republique  ,  vouloir  noua 
laifler  notre  ci-devant  constitution  ,  comme  ils  vouloient/ 
nous  J aj (1er  l'ancien  régime  quand  nous  avions  la  conflit 
ttftion,  c'eft  un  leurre  groflitr  qui  ne  trompera  que  des, 
aveugles. 

-  Mais  en  admettant  même  que  par  un  défint&eflement 
vraiment  impoflible .'  chez  .  eux  ,  ou  fi  Ton  veut  pour  la 
nation  françaile ,  les  Autrichiens  &  Prufliens  ne  gardaient 
pour  eux  aucuns  de  nos*  départemens  ,  qu'ils  fe  bomaf- 
îent  à  rétablir  notre  cooftiturion  hermaphrodite  ,  &  à 
nous  rendre  le  roi  qu'elle  .avoit  établi ,  peut-on  croire 
que  ce  fût  de  bonne  foi  ?  &  que  quand  même  ils  fe  mon- 
treraient d'abord  doux ,  humains ,  &  fi  Ton  veut  mode* 
îés  ,  que  cette  hypocrifie  pût  durer  long-temps  j  que  bien- 
tôt ils  ne  jetteroient  pas  le  mafque  ,  6i  qu'au  bout  de 
dix-huit  mois ,  d'un  an  m|me ,  ifs  ne  pârvinflent  à  nous 
faire  rétrograder  vers  le  deipotifme  en  corrompant  l'o- 
pinion ou  en  l'étouffant  par  la  terreur,  enfin  à  nous 
mukler  de  nouveau  ,  &  à  goûter  enfu  te  les  douceurs 
d'une  vengeance  tardive  .&  long-temps  concentrée.  Mal- 
heur à  qui  fe  laifleroit  fédulrc  par  la  voix  du  loup  con* 
trefaifant  le  berger  >pour  s'introduire  dans  le  bercail; 
dès  qu'il  y  fera  ,  il  faura  bientôt  tout  dévorer.  Il  ne  peut 
renoncer  à  fa  nature  ,  ks  loups  font  toujours  loupi. 

S'il  faut  des  faits  pour  le  prouver  ,  qu'on  life  le  récit 
récit  fuivant ,  &  l'on  reconnaîtra  la  barbarie  naturelle  aux! 
fjhers  des  Autrichiens. 

:  Une  compagnie  du  troifième  bataillon  de  Rhône  & 
Loire ,  &  celle  du  vingt-unième  régiment  qui  étoient 
cantonnées  à  Herdt,  y  furent  attaquées  le  3  de  ce  mois 
par  deux  colonnes  ,  dont  une  d'infanterie  compofée  d'en- 
«viron  quatre  mille  hommes ,  &  l'autre ,  de  cavalerie  » 
«le  près  de  3000  hommes.  L'enneini  entra  entre  t 
&  8  heures  du  matin.  La  générale  fut  fur  le  champ 
battue,  &  la  treupe  fe  mit  en  ordre  de  bataille  en  avant 
fyr  la  hauteur  du  côté  de  Courte.  L'ennemi  s'étant  tou* 
jou**  avancé  ,  les  Français  fc  replièrent  fur  le  bois,  L'i*- 


(  101    ) 

fcntion  ayant  été  de  rejoindre  l'état  major  à  Leimerfr» 
berm  ,  le  coirmand  m  fit  hier  ,  par  ce  bois,  fur  la 
village,  dont  la  route. ordinaire  étoit  coupée  par. l*en:iemU' 
A  la  fort-e  do  boi*,*'!'-'1"  'equel  on  les  pourfuivoit ,  ce$ 
deux  compagries  fe  fonnèreit  de  nouveau  en  ordre  de 
bataille;  nuu  vu;  leur  petit  nombre  ,' une  partie  de  nos 
ioldats  (e  dhfpofa  à  rendre  les  armes.  Le  commandant 
remit  alors  ion  épée  au  chef  de  la  cavalerie  ennemie  ) 
mais  celui-ci  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue  qu'il  le  frappa  de 
plu ileurs  coups  dé  fabre.  Cette  atrocité  porta  les  Fran- 
çais à  reprendre  leurs  armes  ,  à  l'exception  des  malades 
qui  perfiitèrent  à  fe  rendre.  Cependant  comme  'Vexem» 
pie  de  l'officier  autrichien  alloit  être  fuivî  par  la  troupe  * 
ils  crièrent  quMs  étoient  malades.  Les  huffards  rengaU 
Aèrent  au(E-tôt  leurs  labres  ;  mais  un  de  leurs  chefs  étant 
fiinrenu  ,  &  leur  ayant  dit  à  mort ,  point  dt  prifonnlers  * 
les  malades  furent  hachés  en  pièces  comme  les  autres. 
Les  Autrichiens  exercèrent  jencore  leur  cruauté  fur  les 
cadavres  ;  un  volontaire  ayant  été  tué  ,  ils  lui  arrachè- 
rent les  yeux  &  les  attachèrent  fur  fes  joues.  De  ces 
deux  compagnies,  il  ne  s'eft  fauve  qu'une  vingtaine 
d'hommes  à  Leimerheim,  où  ils  n'ont  plus  trouvé  leur 
bataiiioa,  < 


Voici,  les  IfttTcs  que  le  général  Cuftine  a  fait  paffer  à  la  conven- 
tion vendredi  dernier. 

Le  général  Cufiinc  au  prifident  de  la  convention.  Au  quartier  général 
de  Jrcijfcmbourg ,  le  0  avril.  . 

«  Un  de  mes  aides -de- camp  ,  nommé  Caquebert,  lieutenant- 
colonel  ,  arriva  chez  moi  it  y  a  quelques*  jours ,  en  me  difant  :  Je 
•vois  votre  plan ,  il  eft  lié  avec  celui  de  Durnourier  ;  vous  voulez  . 
livrer  l'armée  de  la  république.  Faites -moi  votre  confidence.  Je 
pris  ce  dire  de  fa  part,  comme  le  réfultat  d'une  imagination  exalté*. 
J'avois'toute  confiance  en  lui  \  je  le  connoiflbis  honnête  &  républicain; 
je  n'avois  rien  eu  de  caché  pour  lni.  Je  lui  demandai  comment  uife 
pareille  idée  avoitpu  tomber  dans  fa  penfée,lui  qui  m'avoit  vu  chaqif* 
jour.  Je  <is  tout  pour  ramener  cette  tête  exaltée.  Le  lendemain  H 
t'adreua  à  mon  (ecrétairc  ,  Ôt  vouloît  cbnnoître  les  projets  dont  on* 
moYoit  .devoir  me  foupçonner,  U  lui  dit  :  peut-èjre  vous  êtes  tfn 
«£«nt  de  la  Proffe  oc  de  l'Autriche ,  placé  ici  par  Cuftine  le  dis  ? 
Ce  jeune  homme ,  Weffé  d'une  Semblable  inculpation,  m'en  a  porté 
fes  plaintes ,  en^  me  difant  cependant  qu'il  croyoit  que  cet  homme 
•voit  la  tète  perdue.  Je  ne  ns  que  redoubler  "mes  efforts  pour  ra- 
mener l'imagination  de  ce  Caquebert ,  je  craieriois  qu'il  ne  perdit  1% 
tête;  mais  ma  crainte  ne  s'eft  que  trop -vérifiée. 

»  Mon  aûfe-de-rcamp-colonel ,   nomme    d'fiilliers  ,  x[w  ,  depuis  ' 
fcnç- temps,  étoit  fon  ami,  a  tout  fait  pour  le  ramençr.  11  croyoit 
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Ivblr  réuÎK ,  loxfqu'en  voyant  expédier  la  dépêche  que  j'a^dreffe  4 
la  convention ,  Caquebert  reprit  le  mente  langage  qu'il  avait  dép 
tenu  quelques  jours  auparavant.  J'étois  dans  mon  bureau  ,  Se  j'en 
fortis  pour  le  montrer  aux  officiers  d'osdonnance  qui  étaient  chez 
moi ,  pour  leur  dénoncer  la  vérité  &  la  fcène  qui  ftphoit  de  (je 
pafler  ,  &  leur  dire  que  Caquebert  alloit  être  envoyé  T  la  conven- 
tion pour  lui  annoncer  ce  qu'il  favok  de  ma  prétendue  trahtfon. 
Je  rentrai  dans  mon  bureau  peur  écrire  ma  lettre.  Il  m'interrom- 


pit en,  démentant  la  vérité  que  je  tracois.  Alors  il  fauta  fur  un  pif- 
tolet  qui  étoit  dans  la  chambre  j  il  l  arma ,  ot  le  dirigea ,  à  troi* 
.pas,  fur  ma  poitrine,  en  me  difant  qu'il  étoit  ou  pour  moi  ou 
pour  (ui.  Je  la  lui  nréfentai ,  en  difant  tire\-4oac  'f  alors  relevant 
avec  rapidité  le  ptftolet,  il  me  dit  :  c'eft  pour  moi,  fit  le  mettant 
éans  fa  bouche ,  il  tire.  Faire  6c  dire  ne  fut  qu'un  moment.  Eten- 
du >  les  yeux  fermés,  je  craignois  qu'il  ne  {tût  mort.  J'ouvre  la 
çorte  ;  j'appelle  les  officiers  qui  étoient  dans-  U  pièce  à  côté  »  pour 
être  témoin  des  fuites  de  cette  fcène.  Je  fis  éter  les  armes  de  cet 
homme  égaré ,  de.  peur  qu'il  ne  fe  tirât  encore.  Je  le  fis  faigner  , 
8c  je  l'envoie  à  la  convention  pour  au'clte  jugé  de  fon  état,  le 
queftionne  ÔC  puiffe  tirer   tous  les  éclairciflemens  que  cette   tête 

Ï>erduc  eft  en  état  de'  donner.  Ma  loyauté  ne  me  permet  pas  de. 
ailler  rien  a  défirer  fur  les  connoiffances  a  acquérir  fur  cet  évé- 
nement. L'homme  eft  né  vertueux  ;  il  étoit  excellent  citoyen  \  le* 
trahifons  &  nos  malheurs  lui  ont  fait  perdre  la  raifon.  J'ai  4e  trop 
intéreflantes  occupations  pour  me  livrer  à  de  longs  détails  fur  cet 
événement.  Il  m'eft  perfonnel ,  8c  dès-lors  a  peu  d'intérêt  -pour 
moi.  Je-  n'ai  qu'un  regret  ;  c'eft  4e  voir  la  république  privée  d'un 
nomme  qui  auroit  été  un  de  fc$  meilleurs  aéfenfeû'rs  ».  Signé  t 
Cvstihe. 

ht  gênerai  Cuflùtc  au'  citoyen  préfident  de   la  convention  nationale 
Au  quartier-général  d*  tf'ciffernbourg ,  le  p  ayril  *?93» 

»»  Quelques  fcnttmens  que  mlnfpîre  la  marque  de  confiance  que 
le  viens  rîe  recevoir  dts  repréfentans  du  peuple  ;  je  dois  à  la 
Brave  armée  républicaine  que  je  commande,  à  la  nation  toute 
«nticre ,  i  fes  repréfentans ,  à  moi-même ,  de  ne  pas  dUTimuler 
la  vérité  Se  de  la l  dire  toute  entière.  Cotte  brcve  armée  a  penfé 
Être 'immolée  dans  le  milieu  des  plaines  du  Palatiuat,  par  l'eftet 
l'ordre  donné  par  Beurnonviîle ,  d'abandonner  -  le  revers  des 
Toges,  ordre  donnée  mon  infeu,  à  l'infçti  même ,  m'affure-t-on 
du  confeil  exécutif  :  car  l'on  dit  qu'il  n'exifte  fur  fes  regiftres  au- 
cune trace  de  cet  arrêté  ,  malgré  l'extrait  de  la  délibération  mie  ce 
jniniftre  m'a  envoyé ,  $C  qui  ne  m'eft  arrivé  que  4  jours  après  fon 
exécution. 

«  Les  généraux  de  l'armée  de  la  Moielle  ont  exécuté  l'ordre  de 
leur  retraite  avant  de  m'en  donner  connaiffançe  :  leurs  lettres 
jie  m*  font  parvenues  qu'après  l'exécution  de  cet  ordre  j  fans  doute 
ce  n'eft  qu'inconféquence  de  leur  part  ;  fans  doute  »  cette  conduite 
'  eft  la.  fuite  de  l'ignorance  d^s  inconvéniens  qui  pourraient  réfulter 
de  cette  évacuation  :  mais  ft  l'armée  qui  m'eft  confiée  doit  toujours 
être  livrée  anx  réfultats  de  l'ignorance ,  de  la  cabale  ou  de  la  per- 
fidie des  agens  de  la  nation ,  dois- je  confentir  à  refterjl'inftriunent 
vfctftf  deHlpfWufron  de  et*  bw«$  ftldaç,  doflt  h  waduite  ffWk 
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•ortfiée.  Et  ne.ferob-je  Pa$  'e  Pîus  niéprifable  des  ambitieux,  fi  }«  ^ 
tonfervois  un  commandement  dans  lemjel  tant  d'erreurs ,  qui  m* 
feroiem  étrangères,  ne  pourroient  produira  que  la  ruine  de  la  ré* 
publique?  Mats  j'oferai  vous  le  dire  avec  cette  franchi fe  qui  ne  con- 
vient .qu'à  un  républicain  :  une  telle  couduite  a  été  encouragée  ' 
p  r  vous ,  le  jour  ou  Kellerman ,  après  avoir  indignement  trahi  les 
intérêts  de  Ton  pays  a  reçu  vos  appludiflcmens.  Je  crois  devoir  vous 

époque  k  la- 

#__  r___   . avec  toute  la 

France  je  vouloi*  un  roi;  mat  je  l'ai  toujours  voulu  avec  ce^te  au- 
torité qui  lui  attroît  permit  de  faire  le  bien,  en  lui  ôtant  la  faculté 
de  faire  le  mal.  En-  1791»  lors  de  l'évafion  de  Louis,  j'aurois  dé* 
firé  la  république ,  fi  je  n'avois  fuivis  que  mon  goût  pour  ce  genre 
de  gouvernement  :  mais  à  cette  épqque,  où  il  fe  feroit  établi  (a£s 
orage  ,  la  majorité  du  peuple  et  la  prefque  totalité  de  fes  repré- 
lentant  voulurent  encore  la  monarchie  et  moi  avec  eux;  je  la 
confentis-auffi  ;  mais  je  défirois  que  le  monarque,  renonçant  à  là 
iolle  idée  d'un  pouvoir  arbitraire  ,  fût  circonferit  à  jamais  dans 
l'exercice  de  fes  droits  par  de  fages  limites,  j'en  appelle  à  moa\ 
opinion  du  26  août  :  depuis  cette  époque,  les  rois  de  l'Enrope  ont 
conjuré  notre  perte;  Louis  avec  eux  l'avoit  tramée.  Uae  telle  con- 
duite a  fait  prononcer  aux  repréfentans  du  peuple  teur  vœu  poux 
la  république  ;  j'ai  juré  avec  eux  de  vivre  et  mourir  républicain  j 
snaîs  pour  tenir  ce  ferment,  il  Vie  faut  pas  que  la  convention  na* 
ffonale  elle-même .  n'offre  que  le  tableau  d'une  arêbe ,  où  les  pas* 
fioae  fe  heurtent  avec  effort  ;  où  l'égoifme  ôc  l'intérêt  de  quelques 
individus  dominent  aux  dépens  de  1  intérêt  national  ;  où  quelques/ 
hommes  proftituent  à  un  parti  la  liberté  publique ,  où  l'on  n'entend  N 
enfin  que  les  hurlemens  de  la  fureur,  les  invectives  de  la  haine  à 
•o  les  réfolutions  les  plus  exagérées ,  au  lieu  de  difeuflions  réflé-  - 
<hies  de  la  raifon»  Et  fi  l'homme  loyal,  qui  veut  franchement  Ift 
liberté  de  fon  pays ,  ne  peut  envifager  que  la  douloureufe  certi- 
titude  de  ne  pouvoir  atteindre  la,  but,  il  ne  lui  tefte  d'autre  parti 
à  prendre,  que  de  la  dire  i  fes  concitoyens,  et  de  demander  de 
nouveaux,  aux  repréfentans  du  peuple,  de  celier  de  fe  fervir  de 
lui  :  je  remplis  tous  mes  devoirs  en  vous  en  prévenant;  gardez* 
vous  de  pemer,  mes  concitoyens ,  qu'un  plan  ambitieux  entre  dans 
penfée.  Mon  aine  fe  révolte  autant  de  l'idée  d'exercer  un  pouvoir 
abfolu,  qu'à  celle* d'y  être  fournis;  il  ne  peut  exifter  qu'une  die* 
tature,  même  dans  le  moment  de  la  plus  grande  crife,  c'eft  celle 
de  la  confiance  qu'infpirent  un  grand  caractère,  une  arae  ferme , 
oui  u'eft  guidée  que  par  la  vertu  ;  '  la  force  des  confci's  d'un 
féal  homme  ~doit  prévaloir  *juaud  ces  confeil  font  sutiles  & 
mais  ce  pouvoir  immenfe  de  l'opinion  doit  céder  ,  lorsqu'on 
.  apperçoit  un  égoifme.  tSn  fi  grand  caractère  ne  doit  avoir  ^en- 
nemis que  les  ambitieux  fans  moyens \  8t  les^  vils  agitateurs;  fie 
dans   la  crife  ou  nous  foitimes,  il  faut  y  avoir  recours.  Je  crois 

3u'il  n'efl  qu'un. fcul  moyen  de  fauver  la  patrie,  ce  moyen  fera 
évcloppé  à  votre,  eomitc  de  falut  public,  fie  an  confeil  exécutif. 
S'il  cft  adopté,  fi  vous  me  croyez  capable  le  de  mettre  à  exécution» 
alors  confervez-moi  encore  un  inftant  le  commandement  de  Vur 
mée.  Chargé  dPtme  telle  miflion,  je  faurai,  s'il  le  faut,  m'anéanûr 
arec  elle  au  milieu  des  débris  de  la  république. 

»♦  Je  pen/e   que  tous  autres  .partis    ne   feront    qu'incohérens   fie 

dilatoires.  Ils  n'annonceront  que  le  plus  douloureux  déchirement, 

-  ajue  l*aaéaottfem«jit  de  l'armée  que  je  commande ,  &  la  répufcli- 
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oiie  efle-  même  n'aura  été  qu\m  rêve.  Les  rois  en  ont  ]oiè  U 
ocftrue~Uon,  &  leurs  fatellites  partaient  la  fureur  qui  les  animei 
Lu  harangue  de  Cobourg  devait  Ncrwinde ,  vous  e:.eft  une  preuve) 
te  n'eft  donc  que  par  un  grand  parti  caie  nous  pouvons  fortir 
de  crife.  Difcutez-le ,  mais  fur-tout  rtffolvez ,  &  fi  contre  mes 
vœux,  vous  abandonnez  au  h  s  fard  des  événemeus  le  falut  de  l'état  » 
recevez  de  nouveau  la  dé  million  que  je  donne  du  commandement 
de  l'armée  dans  laquelle  vous  venez  de  me  confirmer.  Je  ne  veux 
pas  être  complice  de  fa  ruine,  puiique  Je  n'aurois  pu  aihiter  fa 
gloire».  Signé  t   Custine.  f 

La  lettre  do  Cuftine  contient  de  grandes  vérités  ;  mais  trembtonf 
•de  voir  un  ci-devant  noble  ,  aujourd'hui  généial  de  nos  armées  t 
rappeler  les  repréfcntii.is  <ki  peuple  à  leurs  devoirs. 
Copie  d'une  lettre  du  général  Wurmftr ,  au  général  de  brigade  Gillat  j 
commandant  à  Landau 

ti  Vous  favez  fans  doute,  monfieur,  que  Oumourief ,  à  la  tête  dé 
ft>n  armée  ,  vient  de  faire  arrêter  les  commiliaires  de  la  convention  r 
m/il  a  envoyés  au  quartier-général  de  M.  le  prince  .de  Cobourg  à 
JMor.s ,  d'où  ils  ont  été  transféré  à  Maeftricht.         . 

t>  Dumourier  a  mis  fon  armée  fous  la  protection  èe  l'armée  im« 
pénale,  il  a  proclamé  Louis  XVII  roi  de  France  :  vous  voye*  que 
vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  pour  prouver  que  vous  vous 
jréunîflez  a  la  bonne  caufe.  Né  Français  ,  je  me  trouve  heureux  de 
commander  l'armée  de  S,  M. ,  qui  cft  prête  à  tende  une  main  bien- 
faifante  à  une  nation  que  d*s  înfeufés  ont  égarée.  Suivez  l'exemple 
«Tune  armée  revenue  de»  fes  erreurs.  Remettez-moi  une  place  qui 
ne  peut  manquer  d'être  foumife  par  les  armes  qui  vont  l'entourer. 
Epargnons  le  fang  qnc  des. enrages  ent  verte  avec  profufion  ;  met- 
tez-moi à  même  de  faire*  éprouver  au  peuple  français  la  bienvelU 
lance  de*  fouverains  qui  ne  veulent  que  l'ordre  dans  le  fyftème  po- 
litique de  l'Europe.  Songez  que  vous  n'avel  pas  un  inftant  à  perdre  *i 
Signé  t  Wurmser. 

Note  en  répenft  à  la  fommmetion  du  général  Wurmfcr.  Au  quartitt* 
général  à  Wciffcmbourç ,  U  8  avril. 

«  La  propofition  du  général  Wurmfer  eft  au  moins  le  comble  de 
Ja  jaétance ,  lorfqu'il  s'imagine  intimider  ou  féduire  par  l'offre  de  U 
jproteftiotf  du  roi  fon  maître,  les  Français  qui  font  cha  gés -de dé- 
fendre Landau.  Le  général  Cuftine  s'emprelie  de  lui  répondre  que 
les  Français  ne  veulent  la  protection  de  qui  que  ce  foit  ,  &  que*y 
l'armée  qu'il  commande  ,  fidèle  au  ferment  qu'elle-  a  prêté  à  la  ré- 
publique ,  défendra  la  liberté  &  légalité ,  trahie  en  France  par  Du- 
mourier. Le  c^nérai  Wurmfer  connoît  trop  la  nation  françaife  pour 
.ignorer  que  vinet-quatre  millions  -d'hommes  ne  recevront  la  loi  de 
perfonne  ».  Signe.,  Custine.  i 

(  Il  n'y  a  encore  rien  de  nouveau  fur  les  frontières  du  Nord. 
Lille  &  Valenciennes  fe  cifp„fcnt  à  fou  tenir  le  fiége  ) 

Le  tribunal  révolutionnaire  a  condamné  à  mort  Louis 
Dumollans  ,  gentilhomme  poitevin,  prévenu  d'émigration. 
Nicolas  Luthier,  canonnïer,  pour  avoir  tenu  des  propos 
tendant  au  rétabli (Tement  à  la  royauté.  Le  tribunal  in- 
terroge ,  depuis/  trois  jours  ,  François  Rouxel  Blanches 
lande  ,  gouverneur  des  îles  fiançai  fes  fous  le  vent. 

Citoyen 
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Citoyen  Prudhomme   ,    je    réponds  à    la    lettre    de 
Jofeph   Jarfuel     de    Dijon  »    qui  me    paroît    ne     pat 
av*ir    bien  réfléchi    au  lu  jet    de    la  taxé  pour  le  bled  : 
•tamisons  &  prouvons  qu'il  eft  impofliHe  de  taxer  le  bled . 
vu  l'inégalité  des  grains  en  bled  ,  6t  tout  aofli  impofiï- 
bie  de  le  vendre  à  la  livre;  en  voici  la   preuve  :  nous 
avom  dans  les  bleds  de  la  meilleure  qualité  de  quatre  & 
même  de  fix  fortes  de  bled  &  de  différent  prix.  Dans 
le  bled  de  la  deuxième  &  troifièoie  qualité ,  il  en  eft  d* 
mêfjie.  A  l'égard  de  le  vendre  à  la  livre  ,  fuppofons  dix 
livres  d>  bon  bled  bien  fec  ,  qui  pourrait  produire  Huit 
livres  de  farine;  ces  huit  livres  de  urine  donneraient  onze 
livres  de  pain ,  c'eft  un  bénéfice  pour  le  boulanger  &  pour 
le  confommateur.  Mais  nous  avons  d'autre  bled  qui  eft  hu- 
mide j  foit  qu'il  ait  eu  de  la  pluie  pendant  la   moûTon  , 
foit  qu'on  l'ait  rentré  dans  des  bàtimens  humides  ;  ou  bien, 
les  marchands  qui  le  vendent  ont  pu  y  mettre  de  l'eau  pour 
lui  donner  une  plus  belle  qualité  en  apparence.  Suppo- 
sons dix  livres  de  ce  bled  humide  ,  qui  pourraient  pro- 
duire huit  livres  de  farine ,  mais  ces  huit  livres  de  farine 
*  ne  produiraient  peut- être  pas  neuf  livres  de  pain  ;  fouvent 
même  cette  forte   de  farine  ne  donne  pas  tant  de  pain 
pefant  que  de  farine  ;  car   quant  à   la  cuiffon  il  eft  un. 
proverbe  qui  dit  :  fi  la  farine  boit  de  l'eau  ,  le   boulan- 
ger boit  du  vin  ,  mais  il  la  farine  ne  boit  pas  d'eau  alors 
le  boulanger  en  boit  ;  c'eft- à- dire  qu'il  y  a  toujours  de  la 
perte  à  acheter   ces  fortes   de  farines    qui    fortent    d'un 
bled  humide  &„ne  portent  aucun  profit  à  celui  qui  la  cuit 
ni  à  celui  qui  la  con Comme.   Outre  cela   nous  avons  du 
nled  mêlé  avec  du  feigle  ,  c'eft  encore  une  différence  pour 
le  prix,  car  il  faudrait  autant  de  prix  qu'il  y  a   d'ache- 
teurs bu  de  vendeurs.   Vous  me  direz  peut-être  que  l'on 
ponrroit  y  mettre  la  police  pour  rendre  juftice  à  qui  elle 
appartient  ;  &  cette  police  .au  lieu  de  rendre  la  juftice 
rendrait  peut-être  l*injuftice  ,  foit  faute    de  connoi fiance  . 
cm  quelquefois  pour  protéger  l'un  plus  que    l'autre  ,  ou 
pour  fe  venger  contre  des  perfonnes  qui  lui  auraient  dit 
quelques  mots  groffiers.  Citoyens  ,  je  vous  le  demande, 
à  qui  attribueronVnous  la  cherté  du  bled  ?  Je  crois  que  c'eft 
ail  temps  de  révolution  ,  qu'il  faut  que  ce  temps  fç  pafte* 
car  chaque  fiècle  a  ies  »  évolutions  de  m  itère  ;  nouspowr 
rîonsen  otur*  en  attribuer  la  faute  aux  mauvais, ri chev, 
N*.  196.  lomt  /*.  C 
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en  aux  ariftocrates ,  fit  ces  mêmes  mauvais  fujets  auraient 
pu  nous  faire  beaucoup  de  tort  s'il  avoit  été  à  leur  pou- 
voir de  faire  pafler  du  bled  chez  l'étranger  pour  en  re- 
cevoir des  efpèces  à  la  place  des  billets.  Les  faiiniera 
fit  les  marchands  de  .bleds  ont  fait  auffi  beaucoup  do 
mal  par  le'  peu  de  confiance  au'its  ont  auxaffignats.  Ou- 
tre cela  tous  ces  marchands  de  bled  fie  fariniers ,  par 
ambrtién  de  faire  fortune ,  achètent  du  bled  à  qui  ea 
aura  le  plus  pour  fournir  les  grandes  villes  ou  pour  l'om* 
barquement  :  voilà  pourquoi  le  bled  eft  fi  cher  ;  les  mar- 
chands de  bled  fie  les  fariniers  n'odt  jamais  été  fi  com- 
muns qu'aujourd'hui  ;  or  plus  il  y  a  d'acheteurs ,  plus  la 
marchandife  devient  rare.  Au  lieu  de  taxer  le  bled ,  ne 
feroit-il  pas  plus  fage  de  taxer  la  farine  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  république.  Il  y  a  quatre  fortes  de  farine  f 
que  les  tariniers  fie  les  boulangers  doivent  bien  connpî- 
tre  :  nous  avons  i*.  la  farine  de  Gruillot  y  qui  n'eu  pro- 
pre que  pour  les  pattffiers  8c  les  traiteurs ,  cette  forte  de 
farine  pourrait  être  taatéeà  feixe  livres  le  quintal  ;  a0;  nous 
avons  la  farine  que  les  boulangers  emploient  pour  faire 
le  pain  blanc  fupérieur  ,  qu'on  en  fixe  le  prix  à  quatorze 
livres  le  quintal  ;  )°.  Nous  avons  de  la  farine  pour  taire 
du  pain  bis- blanc ,  comme  chez  les  bourgeois  de  cam- 
pagne ;  mettons  celle-là  taxée  à  dôme  liv.  10  f„  le  quintal  ; 
4°.  nous  avons  de  la  farine  bife  pour  le  pain  que  l'on 
appelle  pain  de  ménage  ,  qui  pourroit  être  taxée  à  dix 
livres  dix  fols  auffi  le  quintal  ;  fie  ce  quintal  doit  pefer 
cent  livres  poids  de  feize  onces  :  mais  cependant  dans  ces 

Îuatre  fortes  de  farines  il  peut  s'en  trouver  de  douze  ou 
e  quinze  efpèces.  Pojir  ne  pas  priver  l'acheteur  du  profit 
qu'il  pourroit  retirer  de  fa  connoiffance ,  fie.  pour  ne  pas 
retirer  ?tt  vendeur  la  récompenfe  due  à  fon  induftrie ,  il  ' 
faudroit  laiffer  les  perfonnes  libres  de  convenir  de  prix 
(\iivant  leur  eitimation  ;  c*eft-à-dire ,  par  exemple  ,  quant 
à  ta  farine  qui  ferait  entre  le  bis-blanc -fie  le  blanc,  le 
Vendeur,  fit  l'acheteur  pourraient  s'arranger  enfemble  fui** 
,  vaut  la  valeur  de  la  farine ,  quoique  cependant  la- 
dite farine  ne  pourroit  pas  être  portée  au  même  prix 
que  la  blanche  ;  fit  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  pour  la 
oualité  de  la  farine  entre  l'acheteur  fie  le  vendeur ,  ils 
ieroient  libres  de  prendre  pour  arbitres  des  perfonnes 
en  état  d'apprécier  la  qualité  de  la  farine.  S'il  arrivoit 
qu'un  marchand  vendeur  de  farine  vendit  ta  farine  bis- 
Manche  pour  de  la  serine  blanche ,  ou  de  la  farine  bise 
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f«r  de  la  bis-Manche,  alors  il  pourrait  être  conduit  à 
police  édrreâionnelle  pour  être  condamné  à  une,  fomme 
de  cinq  cents  livres  d'amende  pour  ne  pas  avoir  déclaré 
à  l'acheteur  la  qualité  de  fa  farine ,  foit  bifeou  blanche  : 
cette  taxe  ou  les  prix  fixes  des  farines  de  différentes  fortes  , 
ne  ponrroient  avoir  lieu  qu'à  Paris  8c  dans  les  villes  les 
plus  considérables  des  départemens  ,  &  ne  pourraient  ren- 
chérir dans  la  république  aue  fuivant  la  diftance  pour  le 
charroi.  Ceft  peut-être  là  le  plus  jufte  moyen  pour  obtej 
nir  la  diminution  du  prix  du  bled,  car  les  farines  étant 
taxées  pour  les   grandes    villes   &  pour    les  embarque- 
mens  ,  alors  les  marchands  fourntffeurs  ne  pourraient  plus 
acheter  du  bled  que  fuivant  le  prix  de  la  farine.  II  pour- 
rait arriver  pourtant  que  -dans  le  commencement  de  la 
taxe,  les  cultivateurs  ou  les  marchands  de  bled  qni  au- 
roient  du  bled  à  vendre  ne  le  porteraient  pas  au  mar- 
ché à  caufe  de  la  taxe.  Il  me  femble  que  pour  prévenir 
cet  événement  qui  pourrait  avoir  des  fuites  terribles  par 
le  manque  de  farine  dans  les  grandes  villes,  ou  pour  l'em- 
barquement   deftiné    à    nos   colonies  ,  il  ferait  fage  de 
(aire  des  vifites  domiciliaires  chez   tous  les  cultivateurs,. 
marchands  de  bleds  ou  fariniers  ,  &  /d'après  le  dénonv 
bremerit  de  bled  &  feigle  qui  refte  chez  les  cultivateurs , 
on  ferait  une  répartition   de  ce  que   chaque  cultivateur- 
doit    fournir  au    marché  par    femaine  ,  à  compter  d'ici 
an  premier   feptemjire  ;  &  s'il   arrivoit  aux  cultivateurs 
ou  marchands  de  bleds  ou  aux  fariniers  de  ne  pas  faire 
la  déclaration  au    plus  jufte  des  bleds    &   feigles   qu'il* 
peuvent  avoir  ,   tant  battus  qu'à  battre  ;  &  fi  après  une 
vifite  faite  par  des  commi flaires  du  diflriâou  de  la  mu- 
nicipalité ,  il    s'en    trauvoit    chez   les    cultivateurs    une 
quantité  excédante  de  quarante  ou  cinquante  quintaux , 
à  celle  qu'il   aurait  déclarée  ,  alors  le  cultivateur  ferait 
condamné  à  une  fomme  de  cinq  cents  livres  d'amende. 
Pour  que  les  marchands  boulangers  ou  fariniers  &  mar- 
chands de  bleds  n'éprouvaflent  aucune  perte  dans  leur 
commerce ,  il  ferait  convenable  de    les  obliger  à  venir, 
faire  leurs  déclarations  à  leur  municipalité  de  la  quantité 
de  bled  ou  farine    qu'ils    peuvent    avoir   chez  eux.   Si 
après  perquifition  faite  citez  eux  il  s'en  trouve  t'ne  quan* 
tué  de  moins  que  la  déclaration ,  alors  il  ferait  jufte  de 
les  condamner  a  une  fomme  de  trois  mille    livres   d'a- 
mende ;  il  faudrait  encore  contraindre  les  marchands  de 
Ueds  ou  fariniers  à  tranfporter  tour  leur  bled  ou  farine 

C  a 


(  io8  ) 
dans  tes  halles  les  plus  proches  «  fous  quinte  jours  âpre! 
la  publication  du  décret  po*»r'  en  recevoir  indemnité 
fuiv.int  le  prix  nouveau  &  l'ancien  ,  &  avoir  foin  de 
n'accorder  cette  indemnité  qu'à  des  perfonnes  que  l'on  eft 
ftr  qui  ont  été  depuis  fix  mois  dans  le  commerce  ;  que 
cette  indemnité, ne  foit  accordée  qu'à  celui  qui  aurait  du 
bled  chez  lui  avant  la  publication  du  décret,  &  à  celui  qui 
fournirait  toutes  les  farines  qu'il  pourrait  avoir  chez  lui 
fous  quinze  jours  après  la  publication  du  décret.  Lequel 
terme  pafle ,  qu'il  rre  foit  accordé  aucune  indemnité  à 
qui  que  ce  foit  ;  ce  moyen  empêcherait  les  accapa- 
reurs de  fe  mêler  avec  les  marchands.  Que  le  citoyen 
douteux,  qui  voudrait  avoir  recours  à  l'indemnité , 
foit  tenu  de  prouver  qu'il  a  acheté  &  vendu  du  bled  ou 
farine  depuis  quinze  jours  avant  la  publication  du  décret 
à  pïufieu  s  particuliers  ;  qu'il  foit  tenu  de  dire  la  qifantité, 
qu'il  déclare  le  nom  des  perfonnes*,  &  fi  c'eft  en  gros  ou 
•  en  détail  ;  que  des  hommes  fufpeâs  qui  viendraient  re- 
clamer l'indemnité  ,  fans  pouvoir  prouver  qu'ils  font  dans 
ïe  commerce,  foitnt  condamnés  à  dix  ans  de  fers,  &  le 
bled  ou  farine  qu'ils  peuvent  avoir ,  vendu  au  profit  de 
la  nation. 

'  Il  ne  ferait  pas  jufte  que  le  bled  fût  toujours  taxé  à  un 
prix  auffi  cher ,  lors  d'une  récolte  abondante  ;  il  eft  de 
toute  néceflité  que  le  bled  diminue;  dans  ce  cas  il  faut  laifler 
la  liberté  à  l'acheté  r  de  convenir  de  fjrix  avec  le  vendeur. 
Il  ferait  bon  de  faire  des  vifites  domicilierez  au  mois  de 
feptembre  prochain  dans  toute  l'étendue  de  la  république, 
enfin  de  l'avoir  au  plus  jufte  la  quantité  de  bled  récolté  , 
&  (i  nons  en  aurons  fumfamment  pour  attendre  au  mois 
de  feptjmbre  de  1794;  &  fi  nous  n'avions  que  ce  qu'il 
nous  faut  pour  joindre  ce  temps  ,  il  ferait  jufte  de  le  taxer 
fuivant  l'ouvrage  que  le  particulier  peut  avoir  ,  &  fi  nous 
n'en  n'avions  pas  afllz ,  il  faudrait  en  acheter  chez  l'étranger , 
&  faire  en  ferte  que  le  particulier  ne  le  payât  pas  plus  fcher 
que  la  taxe  ;  mais  fi  nous  en  avions  une  quantité  fupérieure  » 
à  notre  contommation  ,  alors  il  faudrait  iaifTer  le  vendeur 
,  libre  de  convenir  de  prix  avec  l'acheteur  ;  $£  cependant 
pour  prévenir  la  malice  du  cultivateur,  &  pour  éviter  les 
murmures  du  particulier ,  obliger  le  cultivateur  à  fournir 
su  marché  une  quantité  de  grains  proportionnée  à  la  ré- 
colte \  il  ferait  jufte  aufli  que  les  embzrquemens  pour  nos 
colonies  ne  foieat  plus  faits  par  des  commerçons  ;  car 
le*  commerçais  ont  toujours,  un  intérêt  particulier  qui  les 


portt  trop  fouvent  à  rieus  tromper  ;  il  femble  que  l'on 
pourroit  faire  rembarquement  d* bled  pour  nos  colonies, 
uns  tous  ces  gros  commerçons.  Il  femble  que  l'on  pour  roi  t 
charger  un  comité  de  cette  opération  ,  c'eft-à-dirë  ,  que  v 
ce  comité  feroitvtenu  d'acheter  dans  l'intérieur  de  la  répu- 
blique le  blqfl  néceffaire  à  nos  colonies ,  (ans  pouvoir  en 
retirer  aucun  bénéfice  ;  il  feroit  tenu  auffi  de  choiftr  des 
marins  qui,  avant  l'embarquement ,  feroient  contraints  de 
fournir  une  bonne  &  fuftfante  caution  ;  on  pourroit  exiger 
des  marins  de  /apporter  les  reçus  des  colonies ,  &  faute 
d'être  munis  de  ce  certificat,  ils  foient  détenus  6c  leurs 
biens  confifqués  :  fi  Ton  venoit  à  découvrir  qu'ils  ont  vendu 
à  l'étranger ,  ils  feroient  punis  de  mort.  On  devroit  auffi 
défendre  que  Ton  fade  des  magàfi.is  fur  nos  frontières ,  qu'ils 
foient  toujours  écartés  au  moins  de  vingt  lieues  des  ports 
ou  des  frontières  ennemies  :  dès  aujourd'hui ,  ou  du  moins 
fous  le  plus  court  délai  ,  il   faut  procéder  aux  vîfites  domi- 
cilières  ,  afin  de  fa  voir  s'il  n'y  a  pas  d'accaparement ,  & 
files  ariftocrates  ne  nous  enlèvent  pas  de  bled.  Que  tout 
individu  qui  aura  huit  ou  rtouf  cents  quintaux  de  bled  ou 
farine  dans  fes  magaft.is  ,  &  qui  ne  pourra -prouver  que 
c'eft  de  commerce ,  foit  condamné  à  vendre  moitié  du  prix 
de  ce  qu'il  l'a  acheté  &  détenu  pour  iix  moisj  il  feroit 
utile  encore  d'enjoindre  aux  cultivateurs  de  n'avoir  qu'un 
feul  corps  de  ferme  ,  car  quand  un  cultivateur  eh  a  plu- 
fieurs  ,.ii  ne  peut  pas  faire  autant  d'élèves  que  s'il  y  aVoit 
dfiu  mitres. 

Citoyen  Pfudhomme,  je  vous  envoie  cet  ouvrage  à  peine 
ébauché;  mais  comme  je  fais  que  vous  ne  défirez  que  le 
falttt  de  la  répub'ique,  j'efpère  que  vous  voudrez  bien  l'exa- 
miner &  le  porter  à  fa  pcrfeûion.  Si  vous  trouvez  du  bon 
fens  dans  cette  lettre ,  je  vous  invite  à  i'inférer  dans  votre 
journal  dit  les  Révolutions  dt  Paris ,  &  même  de  la  faire 
paffsr  à  la  convention  ;  car  il  cft  temps ,  citoyen  ,  que  la 
convention  rappelle  le  public  à  fon  devoir  ;  &  il  y  rentrera 
tn  lui  montrant  que  la  convention  s'occupe  des  fubfif- 
tances.,  &  le  peuple  vivra  à  bon  marché,  c'eft -à  :  dire  , 
il  ne  jeûnera  plus.  Vaut  mieux  un  riche  mécontent,  que 
dix  pauvres  fans  pain.  Allons  ,  citoyens  »  réuniflbns-noue 
un  moment  en  un  feul  corps ,  &  nous  ferons  heureux  ;  car 
le  crime  ne  peut  pas  refter  impuni ,  ni  le  bienfait  fans  re- 
cevoir de  récpmpenfe. 
Je  fuis  un  de  vos  abonnés.  Fercot  ,  meunier. 
D<  ytrbmt ,  Uy  avril  1793  ,  Van  ftconddt  U  république 
fiançai/l 
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En  général  J  le  pain  eft  d'une  cherté  exce&ve  dans 
toute  la  république.  Dans  Fans  feul  on  le  mange  à  } 
fous,  parce  qu'on  pourvoit  au  déficit.  Y  a-fr-il  difette. 
ou  eft-ce  une  combmaifon  des  propriétaires  ruraux?  Il 
importe  grandement  de  le  découvrir.  Voici  les  moyens 
qu'employa  en  1789  un  adminiftrateur  de  la  Flandre 
wallonne  ;  moyens  qui  lui  réunirent  parfaitement. 

«  Il  faudrait  faire  compte  avec  les  fermiers  des  dé- 
partemens  des  frontières.  Sur  le  vu  du  bail  •  on  voit  de 
combien  de  charrues  une  ferme  eft  compolée  ;  on  fait 
«u  elle  fe  divife  en  trois'  faifons  ;  on  fait  combien,  la  (ai' 
ion  de  durs  grains  rend  de  fètiers  évalués  mefure  de  Pa- 
lis. Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  année  commune  ,  mais  du 
produit  de  la  dernière  en  grange.  Pour  connoître  ce 
produit ,  on  fait  battre  devant  foi  la  quantité  de  gerbes 
ordinaires  pour'  favoir  s'il  en  faut  plus  ou  moins  à  la 
mefure;  on  évalue  enfuite  la  quantité  de  gerbes  &  la 
quantité  de  grains  à  la  valeur  matérielle  de  celle  de  Pa- 
ris ;  on  fait  d'ailleurs  dans  chaque  canton  ce  que  la  terre 
rend  année  commune  ;  alors  on  dit  au    fermier  :    tant 

E>ur  les  ftmaillcs  de  feptembre  ,  tant  pour  votre  con- 
rnmation  &  celle  de  vos  ouvriers  ,  vous  pouvez  dif« 
Sofer  de  tant  ;  vous  porterez  ce  réfultat  dans  les  villes, 
e  première ,  féconde  &  troifième  ligne ,  8f  voilà  des 
récépiflés  de  qualité  ,  de  quantité  &  de  valeur  ;  il  faut 
feulement  garantir  les  fermiers  de  toute  fpoliation  ;  il  faut 
être  économe  des  diftances  à  parcourir  ;  il  faut  borner 
rapprovîfionnement  des  villes  à  une  confommation  de 
trois  mois ,  terme  ordinaire  de  la  défenfe  d'une  place , 
&  la  proportionner  au  nombre  d'hommes  que  la  durée 
de  cette  défenfe  néceffite  ;  on  tient  compte ,  en  outre , 
des  habitans  décidés  à  y  refter  avant  la  circonvallation 
établie.  ' 

h  L'embarras  eft  de  trouver  dans  les  municipalités  de 
campagne  des  hommes  affez  défintéreffés  &  d'aflez  de  lu- 
mières pour  être  livrés  à  ce  travail;  c'eft  aux  diftriâs  à 
choifir  les  commiflaires  ;  c'eft  l'état  qui  eft  en  danger  ; 
c'eft  l'état  qu'il  faut  fauver.  Si  cette  opération  s'etteo 
nxoit  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ,  on  verroit  bien- 
tôt difparoître  &  la  difette  &  les  accaparement 

»  Qtaant  au  prix  des  grains  ,  comme  les  prppriérairet 
font  payés  en  papier  ,  &  que  l'exportation  eft  défendue , 
que  Ton  connoit  clans  chaque  canton  l'évaluation  du  fetier 
pr  bail  t   il  eft  aîfé  de  fiier  les  prix  proportionnels  .Ce 
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nVfi  pas  là  violer  la  propriété,  *  moins  qufc  Pétat  né' 
foit  pas  une  propriété  ». 

La  France  a  tout  ce  qu'il  lui  faut  chez  elle  pour  ré* 
fifter  à  l'ennemi ,  fi  nombreux  ,  fi  fort  fur>il  ,  lumières  , 
population ,  fécondité  du  fol  ;  mais  fi  nous  ne  mettons 
point  d'unité  dans  les  opérations  ,  rien  n'ira  à  fon  but. 
Nous  ne  {aurions  trop  le  redire  ;  l'efprit  public  eft  l'arae 
d'une  république  &  le  défefpoir  des  malveillans.  Par 
exemple,  pour  nous  en  tenir  à  l'article  des  fubfiftances» 
point  de  doute  qu'il  n'y  auroit  ni  engorgement ,  ni  pé-  - 
nurie,  ni  accaparemens ,  ni  hauffe  exceuive  de  prix  ,  fi 
les  fermiers  ne  fe  iaifloient  point  tenter  par  l'appât  d'un 
gain  illicite.  Les  ennemis  de  la  chofe  publique  facrifient 
beaucoup  d'argent  pour  occafionnér  l'augmentation  des 
denrées  &  pour  en  venir  à  leur  fin  ;  ils  font  aux  fermier» 
des  offres  exorbitantes.  Nous  n'en  ferions  pas  aux  expé» 
diens  }  fi  les  fermiers  fe  contentoient  d'un  profit  hon* 
nête  ,  s'ils  a  voient  fu  réfifter  aux  féduftions.  Il  ne  faut  pat 
qu'ils  foient  dupes;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'ils 
t'enrichiflent  9  tandis  que  la  patrie  s'appauvrit. 


Nous  recevons  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes 
contre  les  curés.  On  a  cru  contenir  les  prêtres  &  les 
rendre  citoyens  en  les  fai fan t  jurer  fur  la  déclaration  de* 
droits,  de  l'homme ,  ils  ne  s'en  croient  pas  plus  obligés 
que  quand  ils  ont  mis  la  main  fur  l'évangile  9  &  ne  font 
pu  plus  fidèles  à  leurs  promeffes  civiques  qu'à  leurs  en» 
gagemens  religieux.  Il  eft  donc  de  notre  devoir  de  re- 
venir de  temps  en  temps  fur  leur  compte  »  afin  de  lever  > 
*M  eft  pofiîble  ,  la  taie  «crée  qui  couvre  encore  les  yeux 
de  la  plupart  des  habitans  des  campagnes. 

La  commune  de  Vailly  9  chef-lieu  de  canton ,  diftriâ 
de.  Soiffons ,  département  de  l'Aifne  ,  a  pour  curé  le 
nommé  Nicolas  Leclerc.  Trois  francs  républicains ,  mem- 
bres de  cette  commune*,  contrarioient  les  plans  ;  il  vint 
a  bout  de  les  faire  déclarer  par  le  confeil  général  mau* 
v*is  crtoyens ,  pour  avoir  rédigé  une  pétition  à  i'aflem- 
Wee  conventionné  ,  à  l'effet  d'en  obtenir  le  jugement 
de  Louis  Capet,  fans  effuyer  les  lenteurs  d'un  renvoi 
aJU  affemblées  primaires.  Le  prêtre  Nicolas  aceufa  l'un 
d  eux  d'un  autre  délit  non  moins  grave  ».  c'eft  d'avoir  foit 
cooftruire  une  petite  guillotine.  &  de  s'être  nmufé  avec 


fes  amis  à  répéter  l'exécution  de  Louis  XVI  arec  ira 
mannequin  à  la  reffembîance  de  Capet,  &  en  préfence 
4e  Marie  Antoinette  ,  condamnée  à  affilier  au  fupplice  fur 
l'échaffaud.  - 

L'ailemblée  générale  des  habitans  de  Vaîlly  ayant  dé- 
claré que  les  trois  patriotes  pétitionnaires  a  voient  démé- 
rité [a  confiance  de  leurs  concitoyens,  le,  curé  Leclerc 
fe  trouva  à  foa  aife  par  leur  abfence  de  la  commune* 
Sans  perdre  de  temps ,  aidé  du  maire  dont  il  difpofe  ap- 
paremment ,  il  fait  arrêter  par  le  confeil  de  la  com- 
mune un  mémoire  de  470  livres ,  dont  300  livres  pour 
acquit  de  fondations,  150  livres  pour  le  vin  qu'il  con- 
fomme  à  fes  méfies ,  &  70  livres  de  cire. 

On  notera  que  le  prêtre  Nicolas  ne  brûle  pas  le  quart 
de  la  cire  ,  il  revend  le  refte  au  marguillier.    On  notera 

Îu'il  ne  boit  pas  à  fes  mettes  le  quart  du  vin  ci-deffus 
lloué  ;  il  met  dans  fa  poche  le  furplus  de  l'argent.  On 
notera  que  ce  curé  touche  1800  livres  de  traitement , 
ians  compter  la  moitié  de  l'ancienne  dîme  qui  fe  mon- 
tait à  900  livres ,  fans  compter  un  i>eau  logement  &  un 
grand  jardin  qu'on  peut  évaluer  à  200*  livres  de  loca- 
/  tion  ;  fomme  totale ,  ce  lévite  charitable  fe  fait  un  re- 
venu de  3370  livres.  Cette  cupidité  n'étonne'  pas  de  la 
J>art  d'un  prêtre  ;  mais  ce  qui  furprend  ,  c'elt  que ,  à 
'exception  de  deux  membres,  toute  la  commune  adhéra 
à.  tous  les  calculs  de  ce  prêtre  ufurier. 

Et  on  remarquera  qu'il  a  déjà  fait  quatre  à  cinq  fer- 
ment fétfaôés  tout  autant  de  fois.  Si  l'ancienne  admi- 
nistration du  département  eût  marché  plus  droit  dans  le 
fens  de  la  révolution ,  ce  mauvais  prêtre  eût  été  déporté 
il  y  a  long-temps  ;  on  en  avoit  mille  fujets  pour  un  ; 
ne  l'a-t-dn  pas  entendu  il  y  a  quelques  mois  prêcher 
contre  les  nouvelles  loix,  &  notamment  contre  celle  du 
divorce  ?  Il  eft  la  caufe  due  plufieurs  mauvais  ^ménages 
de  fa  paroiflef  continuent ,  leurs  fcandales.  Les  fermons  du 
prêtre  Nicolas  empêchent  les  bonnes  gens  du  canton  de 
profiter  du  bénéfice  de  la  loi  ,  pour  rompre  une  chaîne 
qui  les  blefiV 

Il  faut  croire  que  ce  mauvais  prêtre  touche  au  terme 
de  fon  incivifme.  Les  nouveaux  adminiftrateurs  du  dé- 
partement de  PAifne  ne  paroiffent  pas»  d'humeur  à  fuivre 
les  traces  de  leurs  devanciers.  Ils  ont  déjà  réintégré  dans 
•  leurs  fondions  à  la  commune  de  Vailly  les  trois  lions 
citoyens  qui  en  avoient  été  honteu  fement  chaffés.  Il  faut 


'  .(««II'. 
a  préfent  qu'ils  purgent  le  territoire  dé  ce  pàfieur  farta- 
tique,  qui ,  tout  en  dépouillant  fes  ouailles  ,  les  égare 
&  les  arme  les  unes  contres  les  autres:  c'étoit  au  point 
qne  plufieurs  habitans  de  Vailly  fe  font  portés  à  la  mail- 
lon des  trois  membres  de  la  commune  profcrits ,  pour  y 
mettre  le  feu  >  &  pendant  plufieurs  Semaines  on  a  demandé 
leur  tête.  De  tels  excès  commis  à  i'mftigation  d'un  prêtre 
crient  vengeance ,  &  appellent  le  glaire  de  la  loi vfuf  le 
coupable.  -    • 

Voici  encore  quelques  pbfervatiofts  fur  les  prétres'qui 
nous  ont -été,  communiqués  par  le  citoyen  Dominique 
Mirande  de  Mauriac. 

Quand  le  recrutement  eft  terminé  ,  qu'un  grand  ,nom- 
bre  de  communes  patriotes  ,  l'élevant  déjà  au  niveau 
des  circonilances  ,  ont  aflujetti  avec  joie  les  miniftres 
de  leur  culte  à  la  loi  ,  la  convention  nationale ,  par  une 
inconséquence  ,  ou  une  foibleffe  fans  exemple  ,  vient 
raffermir  l'empire  de  la  fuperftitien  ,  enorgueillir  des  prê-" 
très  qui  -xrefient  encore  faire  corps  à  part ,  enhardir  ceux 
d'entre  eux  qui  ne  ceflent  dt  prêcher  avec  infplence 
contre  les  loix  lalutaires  diâées  .par  là  raifon  &  la  fainte 
nature.  Certes  ce  n'étoit  pas  la  peine  que  les  adminifr 
nations  .  éclairées  ,  que  les  philofophes.  Juttaffent  avec 
tant  de  force  à  l'époque  du  recrutement  contre  le  pré- 
jugé gothique  qui  exempte  le  druide  romain  de  prendre 
les  armes  ;  la  convention  a  dans  un  inilant  fait  rétro- 
grader lefprit  public  d'un  demi  fiècle. 

Quand  Lafource  a  dit  que  là  motion  de  ne  plus  fa* 
larier  les  minières  du  culte  catholique  avoit  fait  plus  de 
ravage  que  les  Autrichiens  ,  il  n'étoit  pas  au  courant  de 
l'opinion  publique.  Il  n'eu  pas  de  moment  plus,  favorable 
pour  rendre  hommage  à  la  liberté  du  culte  ,  &  l'exécu- 
tion de  ce  projet  ne  contribuerait  pas  peu  à  ramener 
parmi  nous  1  ei'prit  de  fraternité  ,  de  paix  &.  de  con- 
corde. 

II  eft  certain  que  par  fon  décret  la  convention  a  porté > 
atteinte  aux  principes  facrts  qui  nous  diient  qu'il  n'y  a 
plus  dans  la  république  de  religion  dominante  :  oui  (ans 
doute  nous  en  avons  encore  une  de  fait ,  &  auiîi  domi- 
nante qu'à  Lisbonne.  La  voilà  bien  marquée  cette  fupe- 
riorité  déjà  feâe  romaine  fur  les  autres;  elle  piane  ty- 
ranniquement  fur  toutes  les  têtes  ,  &  les  prêtres  du  culte 
catholique  font  *ine  cafte  privilégiée  qu'on  ne  confond 
point  avec  les  prêtres  des  autres  cultes.  Que  la  conven- 
tion y  prenne  garde,  l'efprit  de  domination  ,  d'intrigue , 
Avarice  du  nouveau  clergé  fe  manifefte  déjà  à  l'aide  du 
H\  196.  Tonuté.  D 
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renatifme  &  de  ISgnorance  de  quelques  adminiftfatjons  ; 
&  bientôt  il  le  répandra  comme  un  torrent  furieux.  Cer> 
tains  curés  refufem  d'enterrer  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  ' 
viatique  à  la  mort  ;  d'autres  difent  que  la  loi  du  divorce 
eft  une  loi  atroce  tfc  impie,  et  par- tout  les philofophes 
gémiflent  ions  le  couteau  de  leurs  opinions  infenfées  6c 
de  leurs  déclamations  frénétiques  :  mais  qu'ils  tremblent , 
tous  les  Sacrâtes  n'ont  pas  bu  la  cigûe. 

Suite  dt  f explication  des  idées  fur  une  conftitutum  popu* 
lairt  pour  un  grand  état ,  inférées  dans  le  N°.  190 ,  p.  409  , 

ioi  ,  p.  548  i  195  »  P-  77. 
.  (Nous  avons  déjà  dit  que  ce  travail  n'appartient  en  r'.çn  au  Jour- 
nal des  Révolutions  de  Paris.  Les  événemens  qui  Ce  multi- 
plient de  toutes  parts  nous  font ,  malgré  nous  ,  perdre 
de  vue  la  constitution  dont  nous  avons  fi  grand  befoin* 
Çefl  au  jçuroalifte  patriote  à  y  ramener  fans  cefle  ). 

A  l'égard  de  la  France  ,  telle  eft  fa  pofition ,  qu'^i 
moment  où  elle  ceflera ' d'être  abfolument  un  tout, elle 
ne  fera  lien  ,  Ce  la  première  pui  flanc  e  de  l'Europe  fe  ré- 
soudra en  une  ligue  éphémère  d'états  fubalternes. 

Comme  la  chimère  de  la  république  universelle  n'a 
pas  mis  le  trouble  dans  mes  idées  }  comme  Taniour  du 
genre  humain  n'eft  pas  pour  moi  l'exeufe  de  l*in diffé- 
rence pour  la  patrie ,  Pavenir  me  montre  ainfi  que  le 
préfent  la  France  environnée  de  puuTances  jaloufes  dont 
dont  elle  eut  foUvent }  dont  elle  aura  encore  à  réprimer 
les  cbnfpiratiens  ;  &  Je  veux  qu'elle  conferve ,  qu'elle 
ramaffe  toutes  fes  forces. 

Ainft  que  la  charpenterie  *  le  gouvernement  a  fes^ te- 
nons &  les  mortaifes ,  &  la  fofidité  y  dépend  de  l'af- 
fembkge  &  de'  la  liaifon. 

•  Dans  le  territoire  circonferit  de  la  république  d'Athènes 
on  vouloit  fur  la  montagne  la  pure  démocratie  ,  dans  fa 

E laine  ^autorité  des  principaux  ,  &  vers  les  côtes  un  mé.- 
inge  d'ariftocratie  &  de  démocratie.  Quelle  diverfité 
d'inclinations  ne  verroit-on  pas  fe  partager  ta  furface  de 
la  France ,  lorfqu'elle  ne  feroit  plus  un  leul  état  ?  Quelle 
influence  n'auroit  pas  cette  divcrfité  fur  Tétabliflement  » 
les  progrès  ou  la  dégénération  du  régime  qui  feroit  donné 
\  chaque  membre  de  la  confédération? 

Le  centre  du  gouvernement  unique  met  comme  en 
préfence ,  &  tempère  l'un  par  Paûtre  la  bouillante  im- 
patience duFrovençal ,  &  le  calme  flegmatique  du  Belge., 
U  froide  indocilité  de  l'habitant  des;  Alpes ,,  6c  Vinm* 
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tjiflte  vivacité  du  Parifien ,  l'énergie  de  cttàâèrè  qu'inV' 
prime  l'air  de  la  mer  &  i'inftabiliré ,  la  nullité  de  carao» 
tère  qui  fe  remarque  dans  les  plaines  méditerranées.  De 
tout  cela  fe  forme  ans  façon  d'être  générale  qui  appas*  _ 
tient  à  la  nation,  &  qui  guide  &  maintient  Ion  gouver* 
sèment 

Dès  que  plufieurs  gouvernemens  auraient  pris  la  placf 
dn  gouvernement  unique ,  tous  les  caraâères  particuliers 
retoarneroient  à  eux-mêmes.  Chaque  membre  de  la  con* 
fédération  fe  feroit  fon  allure  propre  ;  plufieurs  nations 
feraient  où  il  n'y  en  avoit  qu'une  i  &  le  régime  fédéra* 
ttf  ne  durerait  pas-»  xar  il  demande  de  l'analogie  dans 
les  éiémens. 

Ce  n'eu  pas  tout.  Le*  rapports  que  le  commerce  »  la 
philofophie  &  les  arts  ont  multipliés  entre  les  nattons  , 
européennes  ,  font  naître  des  intérêts  variables  qui  £s 
mêlent,  fe  contrarient  &  fe  rapprochent  ;  de  là  Les  trai- 
tés &  les  alliances  qui  fe  ferrent ,  te  fuccèdent  6X  s'a* 
boliflent  Hé  bien!  qu'arriveroit-ih  fi  une  alliance ,  fi  «A 
traité  projetés  érpient  utiles  à  quelques  membres  de  la 
confédération  ,  nuifibles  à  quelques  autres  &  indifférens  t 
à  tout  le  refte  i 

Ce  neft  pas  tout:  l'intrigue  des  puiflances  voulue* 
s'exercerait  ,  &  nous  lavons  fi  elle  eft  adive  1  elle  excif 
ferait  parmi  nos  républiques  nouvelles  l'orgueil  des  unes 
&  la  jaloufie  des  autres  ;  elle  agiterait  les  plus  fortes ,  élit 
encouragerait  les  plus  fbtbles  ,  elle  échaufferait  le  moindre 
germe  de  divifion. . .  Dès  que  l'étranger  aurait  pris  quel- 
que part  *  nos  affaires  ,  la  confédération  aurait  reçu  Pat» 
teinte  mortelle.  \ 

Je  m'arrête  ;  mon  deffein  n'éfi  pas  de  faire  un  traité 
du  gouvernement  fédératif,  mais  d'indiquer  les  prince 
pales  confidérations  qui  me  le  font  redouter. 
.  L'unité  du  gouvernement  demande  peut-être  qu'on  lui . 
facrifie  une  portion  plus  grande  de  fa  liberté  naturelle, 
parce  qu'il  a  befoin  d'être  plus  fort  ;  mais  on  obtient  en 
compeni'ation  une  protection  plus  folide  &  plus  puiflante; 
on  y  a  moins  à  craindre  de  l'étranger  ,  on  y  a  moins 
à  craindre  de  foi-même. 

Je  fais  une  remarque»  Ceux  mêmes  qui  préféreraient 

le  gouvernement  fédératif  cor/viennent  qu'il  ne  faudrait 

pas  enti éprendre  l'app  ication   de  leur  plan  avant  la  fin 

de  ia  guerre  que  nous  foutenons  ;  de  là  deux  réflexions. 

Cette  guerre  fera-t-elle  oour  nous   la  dernière  r  Je  le 

défire  &  ne  l'éfpère  pas»  ùx ,  le  régime  qui  nous  affiû- 
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Miroir  dans  Isr  guerre  aâuette  ne  nous   ren  forcerai  r  pa* 
dam  les  guerres  à  venir. 

Et  puis  tandis  que  l'on  diffère  un  établiflement  dé- 
finitif ,  fous  le  beau  prétexte  d'attendre  le  moment  favo- 
rable à  celui  que  l'on  regards  comme,  le  meilleur  ,  on 
ne  fait  pas  attention  que  le  mouvement  naturel  d'une 
grande  Société  n'eél  pas  Sufpendu  ,  qu'elle  tertd  même  in- 
volontairement à  fe  donner  une  forme  ;  &  qu'en  der- 
nier terme  ,  la  force  des  chofes  pourrait  prévenir  les 
combinaisons  de  la  fageffe  ,  &  tuer  l'efprit ,  trop  long- 
temps déçu  dune  coQltitution, 

-  O  Paris  1 . . .  Paris  ! ...  je  veux  me  monter  au  ton  du 
jour ,  &  finir  cet  article  par  des  dénonciations. 
•  le  ne  dénonce  pas.  ceux  qui  étudient  le  fyftême  du 
gouvernement  fédéra tif ,  6c  qui  le  propofent'Ôt  le  dé- 
àdndem  dans  leurs  difeours  &  dans  leurs  écrits.  SHls  jet- 
tent le  gand  ,  il  eft  permis  de  le  ramafler  ;  en  ce  genre  , 
le  combat  eft  toujours  utile  ;  &  quand  il  eft  empêché ,  il  n'y 
a  point  de  vîâoire. 

a  î. Mais  je  dénonce  ceux  qui  méconnoifîent  ou  offenfent 
Iraurorité  attachée  à  l'intégrité  de  la  repréfentation  na- 
tionale ,  car  ils  fappent  l'unité  par  fes  fondemens. 
.--  Je  dénonce  ceux  qui  fuppofent  d.  s  mandas  du  peuple, 
&  demandent  le  rappel  des  repréfentaris  prétendus  infi- 
dèles ;  car  ils  Semblent  fuppofer  aufli  que  la  feiffion  eft 
déjà,  faite. 
«i  Je  dénonce,  ceux  qui  égarent  le   peuple  de  Paris  & 

rovoquent  des  défordres  ;  car  ils  invitent  les  départemens 
fe  féparer  dans  la  crainte -d'une  communication  conta* 
gieufe. 

i-*  Je  dénonce  ceux  qui  -parlent  aux  feâions  de  Parts- 
-4y*ltglées  de  leur  prétendue  Souveraineté  ;  car  Hs  infpi- 
reront  aux  antres  tracions  de  la  république  l'idée  de  ren- 
dre abfolue  cette  portion  d'autorité  publique  qu'elles  tien- 
nent de  la  délégation  de  tout  le  peuple, 
ii  Je  dénonce. ...  les  dénonciateurs  ,  non  ceux  qui  veil- 
;knt  pour  la  république  &  Tavertiflent  de  fes  dangers  ; 
cmai£  cette  feue  cupide  &  malveillante  ,  écume  vénéneufe 
fortie  du  ferment  de  la  révolution  ;  qui  n'obéit  qu'à  rim* 
pulfion  de  4'intérêt  &  de  la  plus  vile  jaloufie  ,  qui  s'at- 
tache à  tout ,  empoifonne  tout ,  blêmit  devant  le  bien  ; 
■&  fait  fon  aliment  du  mal  qu'eue  exagère  ou  qu'elle  in- 
vente. ...  car  il  n'y  aura  point  d'unité  s'il  n'y  a  point 
«le  confiance,  s'il  n'y  a  point  de  paix  intérieure. 

O  Paris  1 . .  »  Paris  I . . .,  ta  devois  être  4e  centré  d'un 
gouvernement  majeûueux, ...  ils  font^  dans  ton  fetn  tes 


plus  cruels  ennemie ...  ils  y  font  triomphans  ;  ils  ma- 
chinent ta  ruine,  &  lé  chef-d'œuvre  de  leur  perfidie  fera 
de  t'en  rendre  toi-même  complice.    : 

De  la  fouvtraintlê  du  ptupk. 

Voici  quelque  métaph}fiqne  ,  le  moins  qu'il  me  fera 
poffible  ;  mais  je  ne  puis  l'exclure  abfoiument ,  lorfque 
l'examine  une  abftracYion. 

Ces  motts  h  peupk  efl  fouvtrain  font  répétés  to\is  les 
jours  par  -bien  des  gens  qui  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils 
difent.  Ceft  ainfi  qu'on  a  flagorné  de  cette  qualification. 
les  affemblées  primaires,  lés  communes  *  tes  testions  ;  & 
même  au  gré  de  piufieurs ,  par-tout  où  il  y  a  une  mul- 
titude: voilà  le  peuple  ,  &  voilà  le  fouvtratn.  Ils  mettent 
en  morceaux,  le  peuple  &L  fa  fouveraineté  ,  ck  fou  vent  de 
bonne  foi  ;  j'ai  oui.  dans  l'aflemblée  de  la  feclîon  dont 
je  dépends  des  orateurs  à  qui  cela  fembloit  trivial  à  force 
de  leur  fembler  vrai. 

Je  voudrais  détrônçr  tous  ces  fouverains  controuvés 
peur  faire  place  au  véritable. 

Le  raifonnement  que  Je  vais  déduire  eft  fimple  ,*&  ce 
me  femble  clair.  J'ai  été  tenté  cent  fois  de  le  foumettre 
au  jugement  fuprême  des  doâeurs  des  feâions  ;  mais  leur 
thème  eft  fait ,  &  Us  font  intolérans  pour  les  contradic- 
teurs ;  ils  ont  l'oreille  fi  délicate  fur  cet  article  ,  qu'à  peine 
41  '  efl  permis  ,  je  demande  pardon  pour  l'exprefEon  ,  de 
foupirtr  un  doute. 

La  fouveraineté  confifte  dans  la  réunion  de  tous  les 
pouvoirs  fociaux.  Quand  cette  réunion  exifté  quelque 
part ,  elle  n«  peut  e  xi  fier  en  même  temps  ailleurs.  Dans 
le  cercle  qui  ta  contient  t  elle  ne  connoit  rien  qui  lui 
foit  fupérieur  ,  rien  qui  lut  foit  égal ,  rien  qui  la  ba- 
lance ;  car  fupérioritc  ,  égalité ,  balancement  fuppofcroient 
an  partage  des  pouvoirs  ;  le  mot  fouvtraintté  feroit .amené 
à  fignifier .  des  idées  contradictoires. 

Il  n'y  a  donc  qu'un  fouvefain  ,  &  ce  ne  peut  être 
que  le  peuple  ;  il  faut  dire  tout  le  peuple.  Cerf  un  corps 
moral  qui  a  ,  comme  le  corps  phyfique  ,  des  parties  ; 
mais  les  parties  ne  font  jamais  le  tout.  Vouloir  &  agir 
eft  le  piopré  de  ce  corps,  mais  les  parties  ne  veulent 
pas,  ou  bien  il  n'y  a  plus  de  cette  volonté  une  qui  cons- 
titue le  fouverain ,  ou  bien  il  y  a.  plufieurs  corps. 

Si  les  vingt-cinq  millions  d'hommes  qui  habitent  la 
France  pouvoient  être  raflemblés  dans  un  lieu,  perfonne 
ne  refuferoit  de  reconnoitf  e  •  que  te  fouverain  feroit-  là  } 
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quand  le  peuple  eft  difperfé ,  il  n'eft  pas  moin*  le  foU^ 
verain  ,  il  perd  par  la  difperfion  l'exercice .  &  non  le  titre 
de  fa  fouveraineté ,  l'aûfeh  lui  échappe  &  la  volonté  lui 
refte. 

Bien  qu'ai n(i  dans  «s  effets  la  fouveraineté  fe  dlvîfe  ,  parce 
qu'ils  confident  dans  une  multitude  d'aâioos  o\x  une  multi- 
tude d'agens  eft  néceflaire ,  Je  titre  eft  par  fon  effence  in* 
divîfible;  il  eft  ou  iln'eft  pas,  &  SI  ne  peut  pas  être  fans 
Itre  tout.  Si  Ton  créoit  par  l'imagination ,  pour  airifi  par- 
ler ,  deux  fouveraineté* ,  la  raifon  feroit  bientôt  voir  que 
Tune  excluant  l'autre  ,  il  ne  refteroit  rien. 

^  Et  puifqu'il  n'y  a  pas  des  fraâions  de  ce  qui  eft  indi-' 
vifible ,  il  s'en  (uit  qu'il  n'y  a  pas  des  fraâions  de  la  fou- 
veraineté ,  &  que  dans  un  raflemblement  légal  ou  illé- 
gal ,  il  y  a  bien  une  fraâion  du  peuple  confidéré  comme 
multitude  9  mais  non  une  fraâion  du  'peuple  confidéré 
comme  fouverain. 

Pour  me  faire  mieux  comprendre  »  je  reviens  à  la  fappo- 
fition  d'une  aflemblée  générale  du  peuple*  Naturellement  9 
dans  certains  momens ,  divers  groupes  s'y  fbrmeroienr , 
mais  comme  l'idée  de  la  fouveraineté  feroit  rendue  fen- 
fible  par  la  préfence  de  tout  le  peuple,. il  ne  viendrait 
à  la  penfée  de  perfonne  de  la  fixer  fur  un  de  ces  grou- 
pes ou  fur  ckacun  de  ces  groupes. 
Hé  bien!  les  hommes  qui  compofent  une  commune 
-  ou  une  feâion  de  commune  ne  font  pas  autre  chofe  ,  dans 
l'état  de  difperfion  néceflaire  où  le  trouve  le  peuple, 
que  ce  qu'ils  feroient  s'ils  formoient  l'un  des  groupes 
dont  j'ai  parlé  dans  l'hypothèfe  du  raflemblement  général. 
Les  abftraâtons  font  aifément  la  proie  de  l'erreur,  car 
tout  y  échappant  aux  fens  ,  on  y  a  befoin  d'une  atten- 
tion réfléchie  dont  tous  n'ont  pas  la  capacité  ou  la  vo- 
lonté ;  que  fi  l'erreur  trouve  l'occafion  de  s'aider  du 
rapprochement  de  quelque  idée  fenfible,  elle  jette  des 
racines  bien  plus  profondes  ;  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  à 
l'égard  de  la  queftion  que  je  difeute. 

On  a  vu  dans  les  aflemblées  primaires  des  fraâions  du 
peuple  revêtues ,  pour  certains  actes ,  de  l'exercice  de  la 
fouveraineté  ;  on  n'eft  pas  allé  plus  loin  ,  on  a  confondu 
l'effet  avec  la  caufe.  Faute  d'attention  &  de  recherches , 
on  n'a  pas  découvert  que  ce  que  Jes  fraâions  du  peuple 
ne  tiennent  pas  d'elhs- mêmes  &  de  leur  propre  droit», 
elles  peuvent  le  tenir  de  la  délégation  du  peuple  entier 
auquel  le  droit  eft  toujours  6c  eifentieliement  réfervé. 

Cefl  en  effet  par   le   moyen  de  la  délégatipn  que  le 
peuple  opère  quand  jl  ne  peut  opérer  immédiatement  « 
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ccft  une  mïffion  qu'il  donne  dé  faire  à  fa  place  ;  été 
feroit  exprefle  fi  tout  le  peuple  s'étoit  affemblé  pour  la 
donner;  elle  eft  tacite  ordinairement ,  vu  qu'il  la  donne 
par  fon  filence  &  par  fa  ratification.  Je  ferois  tenté  de  Ut 
regarder  comme  exprefle ,  lorfqu'elle^ft  ftipulée  dans  une 
conftitutîon.  * 

.  Le  difficile  eft  de  concevoir  cette  délégation  dans  ce 
tjui  regarde  la  volonté  du  fouverain  ;  car  fi  le  peuple 
délègue  fa  faculté  de  vouloir,  il  déléguera  fouveraineté 
meme  &  il  fe  dépouille,  &  j'ai  dit  tfu'elle  lui  étoit  ré- 
servée toujours  &  effehtiellement.  Voici  ma  foluriod. 

La  volonté  déterminée  relativement  à  quelque  objet  9 
eft  la  cosféquence  d'un  jugement.  C'eft  après  avoir  mis 
plus  ou  moins  rapidement  en  comparai  fon  les  motifs  dé 
vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir,  que  1  on  veut  où  que  l'on 
ne  veut  pas  ;  mais  comme  un  peuple  immenfe  qui  ne  peut 
fe  réunir,  eft  par  cônféquent  incapable  dç  former  ce  ju- 
gement ,  il  y  faut  fuppléer  ,  &  à  la  place  de  la  volonté 
ctfe&ve  rechercher  une  volonté  préfumée. 

Ainfi  à  la  place  de  la  volonté  du  peuple  ,  on  met 
prefque  par-tout  la  volonté  de  fen  gouvernement  ;  6c  de 
ce  que  le  peuple  iauTe  vouloir  &.  faire ,  on  conclud  que 
lui-même  il  veut  ainfi  ,  &  qu'il  a  donné  un  mandat. 

La  préfomprion  a  plus  ou  moins  de  force  *  félon  que 
le  mandat  eft  plus  ou  moins  expreffément  donné  par  le 
peuple ,  &  aue  Us  mandataires  font  plus  ou  moins  rap- 
prochés de  lui,  plus  ou  moins  dépendans  de  lut 

Sous  le  pouvoir  abfolu  d'un  feul ,  la  v  préfomptlon  eft 
prefque  un  néant  :  elle  fe  renforce  à  mefure  que  le  pou-. 
voir  devient  moins  abfolu  ou  qu'il  eft  difperfé  fur  un 
plus  grand  nombre  de  têtes  ;  elle  eft  à  ion  maximum 
torfque  les  mandataires  font  le  peuple  lui-même ,  comme 
il  arrive  dans  ce'  qui  eft*attribué  à  la  compétence  des  af- 
Ibmblées  primaires. 

Telles  lont  les  idées  d'après  lefquelles  j'ai  effayS  de 
compofer  une  conftitutîon  ;  je  les  énonce  en  peu  de 
mots. 

Un  confeil  inftitué  pour-  faire  la  loi  eft  pré  fumé  dé- 
clarer la  volonté  du  peuple  qui  en  a  choifi  les  membre?, 
gui  les  a  établis  à  temps ,  qui  leur  a  donné  le  pouvoir 
circonferit  de  délibérer  éc  d'émettre  des  réfuhafs. 
'  Pour- que  cette  préemption  ne  foit  pas  fautive ,  j'intro- 
duis une  forte  de  contrôle  confié  à  un  autre  confeil  compofé 
de  même  par  le  peuple  ,  &  dont  laflentiment  cautionne  ï 
en  quelque  forte ,  les  réfultats  du  premier.  - 
J'ajoute  des  côafervateurs  (Je  la  loi ,  c'eftà-dire  des  in& 


fats  du  peuple  ,  contradiâeurs  naturels  dé  tout  ce  qui  poutr 
roit  les  bleflcr ,  que  je  mecs  ,  pour  ainfi  dire  en  fenti- 
nelle  ,  &  dont  le  filence  confirme  ce  qui  a  été  réfolu 
par  les  c  on  Ce  il  s. 

En  dernier  terme ,  fouvre  au  peuple  lui-même  une  voie 
régulière  &  facile  de  contradiction  j  &  quand  il  fe  tait , 
il  ne  manque  rien  à  ma  préfomption. 

Elle  peut  m'échapper  dans  quelque  cas, foit  par  la  défap- 
probation  du  confeil  contrôleur ,  foit  par  la  contradiction 
des  confervateurs ,  foit  par  celle  du  peuple  ,  &  alors  je 
recours  à  la  préfomption  la  plus  folennelle  où  Tes  man- 
dataires du  peuple  (ont  le  peuple  lui  «même  ,  délibérant, 
'en  fractions  dans  les  aflemblées  primaires. 

Mais  je  n'ai  garde  de  regarder  le  vœu  même  una- 
nime des  aflemblées  primaires  comme  lé  vœu  effe&if  du 
peuple.  Ce  n'eft  pas  un  feul  jugement,  ce  font  plusieurs 
jugemens.  Souvent  la  réfolution  femble  la  même ,  qu'en 
effet  elle  eft  diverfe  pac  la  grande  diverfité  des  motifs. 
II.  y  a  telle  réflexion  faite  dans  Tune  de  ces  affemb'ées 
4ans  la  toucher ,  qui  auroit  pu  faire  impreflion  fur  toutes 
les  autres  &  changer  leur  vœu. 

La  fouveraineté  n'eft  donc  point  l'apanage  des  aflem- 
blées primaires,  elles  n'ont  donc  qu'une  autorité  délé- 
guée. » 

Cette  difcuflïon  n'eft  point  de  vaine  curiofîté.  II  eft 
important  d'en  proclamer  la  cbnféquence  ,  elle  devroit 
être  écrite  en  .grades  lettres   dans  toutes  nos  aflemblées. 

Le  peuple  ne  s'arrête  pas  aux  idées  abftrai tes  ',  mats, 
il  apprend  une  vérité  qu'on  lui  dit ,  ou  fe  livre  à  un  pré- 
jugé qu'on  lui  communique  ,  &  il  fe  fait  en  conféquence 
des  habitudes   auxquelles  il  renonce  enfuite  difficilement. 

L'habitude  de  l'indépendance  fe  contracte  plus  promp- 
tement  qu'une  autre  ;  de  cette  multitude  d'aftemblees  pré- 
tendue^ fouveraines  fortiroient  des  volontés  aufli  indocilfs 
que  diverfes.  Il  n'y  auroit  plus  de  volonté  générale,  par 
conféquent  plus  de  gouvernement ,  par  confequent  pins 
d'ordre.  L'anarchie  ne  mourroit  qu'après  avoir  enfanté  le 
deipotifme. 

Que  fi  l'on  parvenoit  à  mettre  quelque  règle  dans  cette 
confufion,  ce  feroit  en  obtenant  de  toutes  ces  fouverai- 
nercs  de  la  foumiffion  à  leur  propre  majorité  ,  &  cette 
frumiflion  feroit  le  'premier  article  d'une  affociation  fé- 
d'rative. 

De  la  divlfion  du  tcrrltàîrt. 

On  avoît  propofé  en  1750  la  diviûon  4c  h  france 

en 


M  cent  vingt  cUpartemehs  ,  dans  lçfquels  on  rfaurbît  p£f 
admis  la  tous- diviÇon  des  dirtriâs}  ce  plan  poùVtfLt'nt 
pis  convenir  au  régime  d'alors.  , 

L'ambition  naturelle  du  pouvoir  royal ,  qui  étoit  con* 
ftfvé,  avoit  befoin  d'être  réprimé  par  les  rnaffes  plu» 
Imposantes  des  grandes  adminiftrations  ;  &  les  admmif- 
trations  fubor  don  nées ,  en  multipliant  les  formes*  ren- 
voient les  entrcprifes^plus  difficiles* 

D'une  autre  part ,  on    pouvait  s'en  rajporm  i  fat*-  • 
tentton  intéreffée  de  cette  ambition  ,  même  du   foin   de 
cimenter  la  liaifon  des  départemens  >  fit  d'y  étouffer  les 
projets  d'indépendance  partielle, 

Jt  crois  que  les  departetaens  plus  circonferih  *  qui 
n'eufftût  pas  été  bons  fous  le  régime  royal-populaire  » 
fe  feront  fous  le  régime  purement  populaire.  Cette  nou- 
velle divifion  atténuera  au  rnoins  la  plupart  des  danger* 
qui  s'attachent  à  ce  régime  dans  un  grand  état  >  fi  elle 
ne  les  fait  pas  entièrement  difparoître. 

Si  l;$  autorités  /upérieiWcs  étoient  tentées  de  devenir 
ufurpataecs  ,  elles  auroient  à  intimider  ou  à  corrompre  ~ 
un  plus  grand  nombre  de  corps  d'admicidration  ;  fi  l'in- 
fubordination  s'établifloit  dans  quelques-unes  de  ces  ad* 
miniftratiofts  «  il  f croit  plus  facile  à  l'autorité  fupétieurê 
de  la  contenir  dans  fes  bornes.  On  éviteroit  ainfi  Y ivh 
convénient  des  trop  grands  dépôts   d'autorité» 

Un  département  révolté  trouverait  en  lui-même  lAotn* 
de  reflburces  ;  il  en  feroit  moins  perdre  à  la  répubfr» 
Que  ,  en  la  privant  de  fa  contribution;  la  comptabilité 
leroit  plus  fimple  &  plus  éclairée  ;  on  éviteroit  l'incon* 
vèniem  des  trop  grands  dépôts  de  la  richeffe  publique.. 
La  marche  des  affaires  eft  fujète  à  des  incidens  ;  ils 
Teroient  moins  graves ,  les  pouvoirs  fubalternes  plus  dif- 
féminés ,  étant  plus  faciles  à  remettre  dans  la  voie;  car 
la  force  du  pouvoir  fupérieur  eft  en  raifon  inverfe  de  la 
confiftance  des  fubalternes. 

Les  abus  naiffent  de  la  complication  fie  dé  la  multe? 
plicité  des  affaires  ;  il  feroit  moins  ailé  aux  adminrAra* 
teurs  d'un  petit  teiritoire  d'échapper  à  la  furveîl lance  pu* 
bisque  par  une  geftion  obfcure  ;  &  comme  la  luth  ci é 
engendre  la  lumière  }  l'adminiftration  générale  elle-même 
cli  viennent  fe  fondre  tous  les  réfultats,  leroit  forcée 
de  fortir  enfin  des  tinèbies  qu'elle  a  fait,  furvivre  à 
ancien  régime  &  aux  efforts  de  trois  affernblées  natio* 
haies. 

Les  citoyens  enrôlés  pour  le  fa-vice   militaire   pour* 
toîem  ne  pa*  oublier  qu'ils  appartiennent  à  un  déport* 
»\  k> [Tomt  i6.  .  £     . 
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fcent  i  mais  que  craindraient  cent  cinquante  dlpaftemen 
de  la  poignée  d'hommes  que  l'un  d'eux  ferait  en  état  de 
Taffembler? 

U  eût  fuffi  aux  puiflances  voifines,  rhéditant  l'enva^' 
JiiiTement  ou  l'humiliation  de  la  république  ,  de  féduirft 
les  autorités  confti  tuées  d'un  ,  de  deux,  de  crois  grands 
départemens  ;  des  départemens  plus  nombreux  offriraient 

})lus  de  difficultés  à  l'intrigue  de  nos  ennemis  ,  &  Ton 
ait  qu'un  feul  homme  ferme  contre  la  corruption  qui 
fie  ttouveroit  fur  fes  pas ,  fuffiroit  pour  rompre  la  trame 
ourdie  par  elle. 

La  divifion  faite  en  1790  manqua  peut-être'  fon  ob- 
jet ;  on  la  crut  plus  difficile ,  on  compofa  avec  les  pré* 
jugés  dans  lefquels  on  craignit  que  les  anciennes  pro- 
vinces ne  montraient  de  la  raideur^  on  les  divifa  dans 
elles-mêmes.  Un  inftant  (le  mécontentement  &  de  rémi- 
nifeence  pouvoit  rajufter  (les  parties  rhal  disjointes ,  dans 
leurs,  anciennes  bornes  non  déplacées  ;  la  nouvelle  opé- 
ration mettrait  à  profit  les  fautes  de  l'ancienne;  elle  mé- 
langerait les  parties  pour  confolider  le  tout.      -* 

Enfin  le  gouvernement  populaire  demande  que  l'on 
éparpille  9  pour  ainfi  dire  ,les  fondions  publiques,  afin 
que  ceux  qui  font  choifis  pour  les  remplir  foient  plus 
connus ,  afin  qu'ils  foient  obfervés  de  plus  près  ,  afia 
^qu'une  plus  grande  partie  du  peuple  intervienne  dans 
Je*  affaires  du  peuple ,  afin  qu'il  y  ait  plus  de  citoyens 
appelés  à  s'inftruire  des  droits  de  la  république  ,  afin 
qu'aucune  portion  du  territoire  ne  puifle  croire  que  la 
puiffance  publique  la   néglige  t  afin   de  lier  à  la  fortune 

fénérale   plus   d'intérêts ,  plus  d'ambitions    particulières. 
lus  on  divifera  ,    plus  on  s'aflurera  de  tous  ces  avar.-j 
t«ges.. 

Quand  on  a  entrepris  un  établiflement  difficile  ,  ré* 
puté  même  impollible  ,  il  ne  faut  pas  dédaigner  de 
prendre  ,  en  rue  du  fuccès ,  les  foins  les  plus  minu* 
cieux, 

Dt  U  qualité  de  citoyen. 

Déjà  je  l'ai  dit,  je  ne  reflerrrble  point  à  cevx  dont 
le  cœur  eft  affei  vafte  pour  emb rafler  le  globe  entier  f 
&  dont  la  patrie  n'a  point  de  bornes.  La  mienne  fe 
circonferit  dans  le  territoire  de  la  France.  Je  voudrais 
le  bonheur  du  genre-humain  entier ,  mais  avant  tout  celui 
de  mon  pays  ;  Se  quelquefois  je  foupeonne  que  ceux 
dont  l'amour  franchit  les  zones  filles  mers  n'en  ontbea*; 
coup  que  pour  eux-mêmes. 
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X*a  patrie  fe  çompoft  des  citoyens  ;  &  comme  tes 
éfémens  qui  entrent  dans  le  'tout  ,  en  déterminent  la 
nature  &  les  qualités,  &  que  je  voudrois  voir  dans  ma 
patrie  un  tout  parfait,  je  ne  faurois  me  plier  à  l'idée 
de  laifler.au  hafard  le  choix  des  citoyens,  &  de  n'jj 
mettre  aucune  règle. 

1-e  principe  de  l'égalité  me  femble  pourtant  exiger  que 
nul  homme  habitant  dans  l'enclave  de  la  république  n'y* 
toit  exclus  du  droit  de  cifé  ;  mais  un  autre  principe , 
celui  de  la  fureté  générale,  commande  des  précautions, 
&  ne  permet  que  fous  des  conditions  l'exercice  de  ce 
droit. 

Lçs  républiques  grecques  eftimoientv  le  droit  de  cité 
affez  précieux  pour  mériter  la  plus  fcrupuleufe  attention  , 
&  n'être  pas  indifféremment  accordé. 

A  Athènes ,  l'aréopage  avoit  fur  les  citoyens  une  in£ 
£eét:oa  dont  l'objet   étoit  de  s'affurer  que  ce  nom  n'étoit 

fas  inutilement  prodigué.  Ceux  qui  le  portoient  dévoient 
tre  bien  connus  ;  il  falloit  que  leur  conduite ,  que  leurs 
moyens  de  fubfifter  ne  fuffent  pas  un  myftère.    • 

Comment'  à  Sparte  la  loi  auroit-elle  négligé  de  régler 
les  conditions  fous  lef^uelles  on  étoit  citoyen ,  à  Sparte 
ou  l'on  étoit  fi  fier  de  ce  titre  ,  à  Sparte  où  l'on  faifoit 
un  tel  compte  des  citoyens  ,  que  huit  cents  ayant  été 
faits  prifonniers  de  guerre  ,  la  république  ne  crut  pas  les 
racheter  trop  chèrement  par  une  trêve  de  trente  ayas  qu'elle 
jura  à  fes  ennemis  i 

Dan$  les  gouvernemens  modernes  où  les  hommes  font 
partagés  en  claffes  diverfes ,  ofc  la  puiffance,  les  emplois 
6c  les  poûcs  font  aflignés  à  la  fortune  ou  à  cette  diitinc- 
tton  bizarre  que  l'on  appelle  noblefie,  la  furveillance  ne 
▼a  pas  au-delà  des  dattes  privilégiées,  le  refte  n'eft  vu  qu'en 
mafle, 

Jl  faut  d'autres  foins  au  gouvernement  qui  a  confacré 
le  principe  de  l'égalité  ;  tout  citoyen  y  étant  admis  pat 
la  foi  aux  charges  publiques,  &  pouvant ,  par  cela  icvA 
qu'il  eft  citoyen ,  y  monter  au  gré  de  la  confiance  qui 
les  affigne,  il  eft  jurte  qu'il  prélente  quelques  cautions 
de  lui-même  dans  certaines  mefures  exigées  par  la  loi. 

Je  \eux  qu'il  foit  né  fur  le  territoire  de  la  république  ; 
car  ceft  dans  les  citoyens  de  naiflance  qu'eft  le  vrai  corps 
de  la  patrie. 

Qu'il  y  ait  confervé  Con  domicile;  car  on  va  con- 
tracter fur  le  fol  de  l'étranger  des  mœurs ,  des  habitude» 
&  quelquefois  dss  intérêts  dont  l'influence  peut  êtsc  fo* 

E* 


Qu'il  ah  l'âge  de  vîn&t-u»  ans;  car  c'eft  bien  ?e  moins 
qu'il  foit  reconnu  apte  à  régir  fes  propres  affaires  avant  de 
prendre  paît  à  celles  de  l'état,      r» 

Qu'il  ajt  un  domicile  fixe  dans  une  commune  ;  car  les 
vertus  civiques  s'accordent  mal  avec  le  vagabondage,  & 
H  eft  utile  de  ne  tenir  pour  citoyen  que  celui  qui  a 
«donné  le  temps  de  le  connoitre. 

Qu'il  appartienne  à  une  famille  ;  car  c'eft  au  régime 
des  iamiiles  que ,  félon  moi ,  l'on  devra  la  régénération 
4c  enfui  te  la  confervation  de  nos  mœurs  ;  &  les  ramilles 
feront  les  fils  dont  fera*  tiflu  le  bien  (ocial. 

Enfin  ,  qu'il  foit  inferit  fur  les  regiftres  de  dénombre- 
ment ;  car  c'eft  par  Pinfcription  que  le  citoyen  fe  donne, 
à  la  pmie,  &  c'eft  avec  le  dénombrement  que  la  ré* 
pubâqae  augmente  fes  forces  par  la  conscience  qu'elle 
en  a,  * 

A  l'égard  des  étrangers ,  (  &  je  répute  tels  ceux  qu'une 
langue  abfence  a  féparés  de  leurs  concitoyens  )  je  leur 
dois  une  défiance  qui  ne  cédera  qu'à  des  épreuves. 

Cette  défiance  étoit  extrême  à  Sparte  ;  il  n'étoit  pas 
permis  d'introduire  des  étrangers  >  &  l'on  ne  dérogeoit 
a  cetto  loi  que  lorfqu'il  y  avoit  néceftité  publique.  Les 
voyages  étoient  interdits  aux  citoyens  ,  &  l'on  ne  dér  1 
geoit  à  cette  autre  loi  que  rarement  &  avec  une  répu- 
gnance qyi  çendoit  l'exception  difficile  à  obtenir.. 

Li  loi  de  Carthage  ajla  plus  loin.  La  correfpondance 
a-vec  les  étrangers  pouvoit  expo  fer  la  république  ,  il  fc* 
défendu   de  slnftrujre  dans  le  langage  des  étrangers. 

Ce  fetupuie  jaloux  des  anciens  n  a  pas  pafle  dans  les 
Sociétés  qui  exiftent  de  nos  jours.  Toute  ois  le  mélange 
des  étiangers  n'y  eft  pas  exempt  de  précautions  ^  quels 

?ue  foierrt  les  droits  de  cité,  ils  ne  les  ont  pas  fans  avoir 
té  naturaJifës  par  l'autorité  publique-;  U  Us  lettres  qui 
leur  font  accordées  fuppofent.  des  épreuves  x  feppofeni 
quelque  connoiflance  de  caufe. 

je  fubttime  à  cette  forme  h  poiTeflion   d'un  domicile 

jurant  dix  ans.  Je  tiens  qu'après  ce  temps  l'homme  moral 

l*eft  identifié  avec  les  înftitutions  du  pays  qu'il  a  adopté  % 

comme  la  complexjon  phyfique  s'eft  faite  à  l'air  que  l'on 

.  y  *efpire.  ^ 

{/humanité  a  fes  droits  fins  doute,  mais  la  cité  aaufQ 
les»  tiens ,  &  c'eft  de  foa  ordonnance  cornpaftee  que  dépend 
£a  confervation  ;  pour  donner  trop  à  Yhommç ,  on  nf 
4qU  pas  expofer  le  citoyen. 

S'il  fuffit  y  pour  être  citoyen  ,  de  dire 'que  \*toû  ref& 
litre  %  vjuj  n'aurç*  joint  une  cQnJUwtiQn  folide  K  vtof 


liberté  fera  livrée  aux  entreprises  de  l'ambition  étranger* 
&  de   l'ambition  inteftine  ;  l'intrigue  répandra  fes  agent   » 
fur  la  fur  face    de  votre  territoire  ,  elle  influera  fur   lés 
délibérations ,  fur  Us    élections  ,  elle  inquiétera  ou  en- 
dormira  la   multitude,  elle  ira  d'un    grouppe   à  l'autre, 
elle  combinera  fes  aérions  d'après  fes  delïeins  ;  vaincue    . 
quelque  part,  elle  faura  fe  relever  ailleurs. 

Dans  notre  fituation  préfente  ,  peut-on  -  fe'  flatter    de. 
n'avoir  point  honoré  du  nom  de  citoyen  les  poxenètât' 
infâmes  des  faÔions ,  les  vils   efpions  des   rois  qui  nous 
font  la  guerre  ? 

La  police  de  Rome  fut  fautive  dans  ce  point.  Quand' 
il  fut  facile  d'ufurper  la  qualité  de  citoyen  ,  quand  il 
tty  eut  plus  de  règle  pour  réprimer  l'iotrufion,  l'état  fut 
livré  au  premier  qui  fut  profiter  de  la  cônfufion  ;  ce' 
fut  Tune  des  caufes  qui  amenèrent  la  ruine  dé  la  plus 
"vafte  puiflançe  que  Ton  ait  connue.  '       *       ' 

On  dit  que  les  Etoliens  vi voient  de  rapine  &  de  bri- 
S  ^dage  ;  c'étojt  ,  fi  Ton  peut  proftituer  ainâr  un  beau 
nom  ,  Tefprir  de  leur  république.  Hé  bien  !  même  parmi 
ces  brigands ,  des  règles. &  des  épreuves  durent  s'intro- 
duire ;  car  dans  leur  immorale  inmturion  ,  ils  eurent  ait 
noîns  à  craindre  les  traîtres. 

De  la  liberté  6»  de  Vobiijfanu. 

.  En   réunifiant  dans  les  mêmes  réflexions  la  liberté  fie 
l*obéi  fiance  ,  je  n'affocie  pas   des  idées    contradictoires  ^ 
loin  de  là  ces  deux    choies  je  tiennent  de  très-près,  6c 
la  légitime  liberté  n'a  pas  de  plus  sur  appui  que  l'obéif-   ( 
fanca  légitime. 

On  ne  dit  pa&_a(Tez  au  peuple  que  l'indépendance  n'eft 

fias  fépatée  de  l'anarchie  ;  ck  que  pour  être  heureux  & 
ibre  ,  il  faut  cènfentir  à  dépendre  :  l'indépendance  fait 
3ue  chacun  fnet  fa  volonté  au  çleffus  de  tout ,  &  que 
bacun  ne  s'arrête  dans  l'accompliflement  de  fa  volonté 
que  lorsqu'il  rencontre  une  autre  volonté  foutenue  d'une 
plus  grande  force. 

La  liberté  eft  une  vierge  belle  &  délicate,  qui  craint 
autant  la  violence    de  fes    amans  que  les    embûches  de 
-  fes  détracteurs  ;  elle  a  befoin.  de  la  tutelle  des  loix. 

LorfOue  des  loix  font  faites  pour  une  fociété  &  par 
elle  ,  chacun  de  fes  membres  promet  de  lui  obéir.  S2 
quelque  porte  refte  ouverte  à  la  défobéiflance ,  il  n'y  a> 

Îlus  de  loi,  S  n'y  a  glus  de  république %  il  n'y  a  glu* 
&  Ubeitfc  ' 


{  1*6  )  -   > 

,  Les  Mèdes  fecouèrent  le  joug  des  Aflyrîens,  Scvouv' 
lurent  refpirer  fous  un  gouvernement  libre.  Ils  oublièrent- 
,1a  néceflîté  des  loix,  ils  oublièrent  la  néceîfité  de  2a  dé-t 
pendance.  On  peut  croire  qu'ils  Ce  difputèrent  fur  des 
principes  généraux  :  &  ne  convinrent  jamais  des  préceptes 
particuliers  qui  font  au-delà  ,  que  chacun  tira  fes  confé- 
qnences  &  voulût  les  faire  prévaloir  ,  que  l'on  fut  aufli 
prompt  à  faifir  le  gouvernail ,  que  léger  à  combiner  la 
route  du  vaifleau  ;  que  chacun  voulut  dominer ,  &  que 
Ion  ne  s'entendit  jamais.  La  licence  fut  fans  frein  ,  le 
défordre  fans  répreflxon  ;  on  pâfta  par  1  anarchie  pour 
tomber  dans  le  précipice  de  la  monarchie  abfotue. 

Ceux  qui  difent  à  la  multitude  qu'e.le  eft  au-deuusdes 
loix  ,  qu'elle  eft  fupérieure  aux  autorités  établie*  pour  faire 
exécuter  les  loix;  ceux  qui  le  présentent  devant  les  raa- 
giftrats  avec  les,  prétentions  de  l'égalité  ;  ceux  qui  dtfcu> 
tent  Lorfque  l'autorité  publiaue  commande  ,  &  ne  la  re- 
'•connoiftent  pas  fi  elle  ne  le  conforme  à  leurs  idées,  à' 
leurs  vues  %  à  leurs  fyftêmes  ,  ceux-là  portent  des  mair* 
Sacrilèges  à  l'arche  fatnte  de  l'alliance  focialc. 

Quand  la  loi  &  les  magiftrats  ne  commandent  pas  ou 
-n'empêchent  pas,  le  citoyen  a  le  droit  de  faire  ou  de 
se  pas  faire ,  &  voilà  la  liberté  légitime  *,  quand  la  loi 
&  les  magjftrats  commandent  ou  empêchent  ,  1er  droir 
•de  réfifier  ou  de  paffer  outre  eft  l'abolition  de  la  li- 
be.té. 

Je  ne  me  dhUmnle  pas  que  le  m  agi  (Ira*  n'eft  pas 
exempt  d'erreur  ,  que  quelquefois  Terreur  enfante  Tiojuf- 
tice,  &  que  dans  i'obéiflance  abfolue  il  peut  y  avoir 
Quelque  léiion  pour  le  citoyen;  mais  fi  le  citoyen  peur 
juger  le  inagiftrat  &  ne  pas  oBéir  ,.  il  y  a  une  léfton  pour  ~ 
la  république  à  laquelle  il  eft  bien  pFus  important  d'ob- 
YÏer.  Lorfqu*un  feui  a  défobèi ,  il  eft  imité  par  deux  „ 
par  cent ,  par  mille  ,  par  cent  mille,  chacun  veut  fe  faire 
V»  loi ,  6c  celle  qui  a  été  faite  par  tous  fe  tait  dans  fort 
împuiflance. 

.  B  y  a  des  hommes  qui  entendant  depuis  quelques  jours 
feulement  parler  de>  liberté*  >  fe  font  formé  là-deflus  d'é- 
tranges idées;  on  annor\çoit  à  un  bon  Pariiien  la  conf- 
çription  militaire  &c  1  obligation  qui  lui  feroit  impofée  de 
ttorcher  contre  l'ennemi ,.  s'il  étoit  .appelé.  Où  eft  donc  ^ 
décrie- t-il  ,  la  liberté  que  Ton  mra  promue  î  Cetoît  un> 
enfant  qui  vouloît  être  Jibre  de  ne  pas  aller  à  Técole. 

Ne  féparons  jamais  Htîée  de  ta  Irl>;rté  de  celle  de  U 
^2p*ndance;  il  eft  quelquefois  pernvs  de  recourir  d'une 
autorité  à.  une  autre,  mais  ou,  annuité  l'outprité  dans  te» 


3eux  degrés,  fi  l'obéi  (Tance  n'eft  pas  une  condition  ék 
recours.  Que  la  loi.  6c  les'magiftratures  fbïent  fortes  ,  oi 
la  liberté  efl  perdue.  / 

:     CONVENTION    NATIONALE.        ]' 

Stritt  dt  la  fianct  pirmajitntc.  Jtudi  4  avril  ,  cinq  ktuM 
du  fdir. 

*  *      y   : 

Sur  la  propofitîoh  de  Barrère  ,  rapporteur  du  comité 
de  défenfe  générale  ,   la  convention  a  décrété: 

«  i°.  Qu'il  y  auroit  aux  arméeç  <tu  Nord  &  des  Ar- 
dennes  iix  commiflaires  pour  établir  les  communications 
les  plus  prou  près  entre  ces  armées,  &  y  faire,  publier 
la  proclamation  de  la  convention.  (  Cette  proclamation 
a  été  pré  Tentée  [  ar  Lafource  ;  nous  la  donnerons.  ) 

»  a°.  Deux  de  ces  commuTaires  fe  rendront  à  Valent 
ciennes ,  &'  fe  porteront  fur  tous  les  points  cil  ils  juge- 
ront leur  préfence  ncceflaiie. 

»  3*.  Deux  autres  fe  rendront  à  Lille  &  deux  à  Pé- 
ronne  M  pour  former  le  noyau  d'une  armée  avec  tes  dé* 
ferteurs  ,  &  ceux  que  la  perfidie  de  Dumourier  a  éloi- 
gnés des  armées. 

»  4°.  Il  fera  formé  fans  délai  une  armée  de  49,00** 
tommes,  dèftinée  à  couvrir  Paris  ,  &  qui  fera  diviféé 
en  divers  points  pour  protéger  la  navigation  jufqu'à  cette 
Ville  ». 

*  D'après  un  rapport  fait  par  le  confeil  exécutif  ,  Pat 
{emblée  en  refufant  la  démiflion  de  Cufline ,  a  confirma 
Tarrlté  du  confeil,  portant  que  non -feulement  Cuftin* 
confervera  îe  commandement  de  l'armée  du  Rhin ,  mais 
que  l'armée  de  la  Mofelle  fera  raife  fous  fes  ordres  im- 
médiats. Le  général  Deftourmelic ,  violemment  foupçoan^ 
de  tràhifpn  ,  fera  mis  en  état  d  arrestation  ,  &  le  feelli 
fera  pofé  fur  fes  papiers. 

Une  députation  du  faubourg  Saint-Antoine  eft  venue  de? 
tnander  la  formation  d'une  légion  de  Scévoià ,  dont  le  chef 
feroit  pris  dans  la  convention.  Renvoyé  au  comité  de  dé- 
fenfe  générale. 

Delmâs  à  été  proclamé  préfident. 
Sur  une  propofition  de  Thinïot ,  il  a  été  décrété  que 
la  garde  du  Temple  feruit  à  l'inftant  doublée.  (Séance 
fufpendue  à  minuit.  ) 

Vmdndi  s  »  dix  Lira  du  maùri.  Les  comm: flaires  ait 
^portement  dlile  &  Vilaine',   ont   écrit  que*  la  train 


ftnilIUé  f  cft  entièrement  rétablie  ,  8c  que  les*  commun* 
égarées  reviennent  de  Iear  erreur  &  l'abjurent.  Mêmes 
Nouvelles  du  département  de'  la  Loire  inférieure.  Les 
révoltés  y  font  battus  &  fournis. 

*  Sur  la  propofition  de  Lacroix ,  il  a  été  décrété  .que 
tous  les  officiers  de  l'année  feront  tenus  de  refter  à  leur 
pofte,  à  moins  qu'ils  ne  fpient  mandés  par  le  conieii 
«exécutif.  •    - 

Les  commiffaires  au  département  du  Pas-de-Calais  ont 
envoyé  plufiours  pièces  relatives!  la  trahtfon  de  Du- 
mourier ,  &  dont  nous  avons  donné  connoiflance  dons 
le  dernier  numéro. 

La  convention  a  porté  enfuite  le  décret  d'accufatiort 
'contre  un  fieur  Turin  f  fe  difant  adjudant  de  l'armée 
de  Dumourier,   67   qui  étoit  un  de  fes  efpions  ici. 

Une  lettre  des  commiflaires  Carnot  &  Lefsge  a  appris 

£e  les  places  frontières  du  Nord  étoierit  en  bon  état  de 
fenfe,  &  que  cette  partie  ne  feroit  point  "entamée. 

On  a  lu  4nfuite  une  dépêche  de  Biron  ,  datée  de 
Nice,  &  qui  annonce  un  avantage  remporté  par  nos 
troupes  fur  rènnemi. 

La  convention  a  décrété  que  les  parens  des  généraux 
Clair  fait  &  Gobourg,  &c.  feront  transférés  à  Paris  pour 
y  être  gardés  en*  otage,  &  qu'il  en  fera  ufé  ï  leur  égard 
par  la  nation  française  ,  comme  a  l'égard  des  commif- 
laires de  la  convention  &  du  miniftre  de  la  guerre  par 
les  princes  allemands. 

Dampierre  a  accepté  le  commendement  de  Parmée; 
il  a  fait  une  proclamation  que  l'aflemblée  a  approuvée.  . 

Il  a  été  décrété  qu'il  fera  incèflamment  organifé.  un  N 
comité  de  falut  public. 

Le  comité  de  défenfe  générale  a  préfenté  un  projet 
de  décret ,  dont  les  principales  difpbfitions  font  ,  l°.  la 
convention  nationale  fait  l'appel  de*  Quarante  mille  ci- 
toyens ,  qui  fe  réuniront  au  tyeu  indiqué  par  le  confeil 
exécutif;  i°.  tous  les  Français  ,  depuis  dix-huit  ans  juf- 
qu'à  cinquante  ,  feront  en  état  de  réquifition  perma- 
nente ;  30.  ils  feront  organifés  par  compagnies  de  ioixante 
hommes  ,  y  compris  les  officiers.  Paris  e(t  compris  «dans 
la  répartition  pour  fix  mille  hommes.  Les  lieux  de  can- 
ton nemens  feroient  à  Péronne  ,  à  Meaux  ,  à  Effonne, 
la  Ferté  >' Mantes  &  Meulan. 

%  11  faut  former  aujourd'hui  une  armée  de  fans-culottes» 
llit  Lacroix;  je  demande  que  la  convention  décrète  en 
principe  ,  que  l'état-major  de  cette  armée  ne  fera  corn- 
pofé  que  «de  fani-culotte» ,    &  que  tous  les  ci-  devant 

netyt* 


a«Ue&^priTiM^>eb-fefoMt  4xcfo.    tremblée;  & 
crfce  cette  propofition  à  fiinàntmité.   Danton  demande 
«nfuire  que  dans  toutes  ,les  villes ,  6t  «ototretnent  à  Pa- 
ris &  à  Lyon  ,  où  l'ariftoctatrç  eft  plus  nombreiife ,  Si 
4bit  créé  une  gardé .  è&  peuple  fajariée  aux  dépens.  de* 
grades  fortunes..  Danton  veut  anffi  qu'on  combine eiii- 
rxinféquesneat  le  prix,  dufatn    avec  "te  falaife  journalier 
dn  pauvre  ,  &  que  tqut*<rfe  ^jui  -excédera  iette/'ipièfyre 
foit  paye  par  Tétât  fur  les  gcandès  fortunes  ,  en  combi- 
nait de  telle  fôïteles  difpofitions  de  cette  loi ,  qtfielfe  . 
jne  foit  en  aucun  temps   ftmidfte   à    fagticutture  '6t"^u 
^cpnaraerxc  ;  H  denunde  que  ;c*5  deux  principe  fpient^def- 
-ciésés»  &  qw  le*  çdfliité  ;  jtb^t jx^afge,  rJe  présenter  4e 
inëde  d^étutioii.  (  Décr^ I,  par  «exhalation.  )  <  :  '  Vb 
.  -  yWufeu^s.  pétitionnaires  >ont«  été,  entendus  ;  errfu?te?  i?H- a 
reçu  des  dépêches  des  coltâhiïïair'ç?  à-  Vale'ncténnes  ;  ellS 
ont  apprfe'  que*  teV  fi>t£âts:  (£  volontaires  quitco*ent  Jarrf- 
Ctte.;tiûs  Duinourier  potK.jfe  vendra  dans  1er   garriiffcns 
^3k\  iiiie'&  Valeaciennes  /  6c   que  cet  ex-général  s'étoît 
«efiii  à  travers  une   grêle   de  balles  partie  du  bataillon 
4e  T Yonne.  DufrioUrier  pou*  a  volé  50*9000  byiei  en 
'partant  Des  volontaires  des  département  volfins  fe  pef- 
.feot  *n"foule  ver»  la  frontière:  .1 

•  Séria  frtofiovdf  Goffiiin  ,'  H  a  été.  décrété:  qu*ttftj 
quantité  tfâï^ehteriê  provenant  de  la  Belgique  vfc  tévtf- 
inée^à  1^00,000  livre»,  iera«  mile  ibts  Ta  main  de  .la 
Mfïo*  '&.  employée  pour  les  beibins  de  Patrnèe  f  fauf 
à  tomber  *vec  les  Liégeois  en  temps  6c  lieu.  (  Séance 
TfoTpéhdue  à  rntnùit.  ) 

,  ■  .&■*«&  ffdia  htvts  d»  matin.  PUrfietrfs  lettres  ont  mftruit  U 
lc0nv,*nûoi>  sji*«  lé  TecmaakeM  "ferait  àvec'a&ivité  dans  les  dé- 
partemens*    .1 

La  convention  nationale  a  rapporté  f  article  de  fon  décret  du.*; 
qui  ordonne**  que  le  tribunal  extraordinaire  ne  pourroit  juger  les 
«rimes  4e.  conspiration  6c  les  délits  nationaux  ,  iee  fur  le  décret 
Id'acoufadon  porté  pat  la  convrentiôn. 

L'acculateur  publie  près  dudit  tribunal  ,  éft  autorité  à  taire 
j>eufiuivre  &  juger  tous  prévenus  dçfdits  crimes ,  fur  la  dénonciav 
tâoa  des  ■  autorités  confthtrées"  ou  des  citoyens";  il  ne  pourra  ce- 
pendant décerner  aucun  mandat  d'arrêt  ni  d'amener  contre  les 
.membres  de  la  convention  nationale ,  fans  un  décret  d'accùlatfon', 
ni  contre  les  minières  &  généraux  des  armées  de  la  république, 
fans  en  avoir  obtenu  l'autorifation  de  la  convention.  Quant  aux 
«titres  exceptions,  la  convention  renvoie  au  comité  de  Tégûlation 
pbjsr  en  Casée  fon  rapport. 

Ifnard  a  préfenté  la  rédaction  du  Jprfjet  d'Grgaiûfatioa  d'un  co- 
jntté  de  falut  public  \  en  voici  les  oifpofitions  principales  : 

1*.  1)  fera  formé  par  a.ppeî  nominal  un  comité  de  falut  public  9 
compofé  de  neuf  membres  de  la  convention  nationale. 
a%  Ce  comité  délibérera  en  fecret  $  il  fera  chargé  de  furveiEer 
N°.  196*  Tomt  16.  F, 


<«♦> 

xt  pOXitt*  flfc 
Fitérêt  publie» 
n  (lance  s  urgentes» 
d*q  rnefoces  de  Calot  pûb  ^ ,  &  4es  arrêtés  feront  exécutés  ,.  lar.t 
.  -ddlaf,  par  le  confeil  exécutif..  >  . 
1  ^°;  Tous  Tes  mandats  ûgnés  au.  moins  par  U  majorité  -de  fet 
Hkembref  ,  feront  payés  p 5. Y  ta^re*  loterie  nationale  +  pç^ryw  ,tgute« 
frjsique  .la  foimi»  n'e*cèdc  J»s  îoo.cbo  tfvres. 

•  \\f4fi  <omité  tiendra  re£ift«<djt  toutes  Ces  délibérations^  qui 
feront  nanties  par  tous  les  membres  préfens/         -  " 

"**HÎ*.  te  comité  ne  fera  établi  uue  pour  un  meis*. 

Cet  difpoirtions  ont.  toutes  en  décrétées  arec  les'  amen6«jpe>p 
ci-joints.      \  <'    '     •  '    '  '. 

.  *  Toutes  les. fois  que  ?le  -cdmâé  de  falot  pflMîe  auta  crV  devoir 
fiifpçndre  dc$  arrÉt^s  du:"tqufçii.eajauti/  ,  il  «en  rèoeira: -compte, 
fans' délai,  a  la  .convention*;..»!  ce  pourra,  en  aucur»  tas  .  décep- 
jier  aucun  mandat  d'arrêt  ni  d'amener,  fi  cen'eft  contre  les  a  gens 
de  l'exécu^on ,  ^  la  charge  4'en  rendre  compte  également,     .* 

Les.. aj ans  particuliers  que  le  «oeâté  jugera  à  propos  «renv» 
VofCT  t  ferQnr*  payés  par  le  tréfor  public.  i    \    i- 

7  La  tréforerie  nationale  tiendra,  à  cet  effet ,  i  la  difpoiîtioa.  & 

•  Comité,  une  fomme  de  i oo,oôo;frvres  >♦.  • 

,.   Le  citoyen  Savigny,  aide-de-camp  dû  généraf'Dttval  ;  çltintre- 

/«uit  a  la  barre ,  pi  annonce  yquRjt*  y  n  a-  arrêté  và  -Lifte  ?e  JfnretnieT 

aide-de-camp  ae  Duvnourief  »   nommé  JPevaujc.   Les-  quatre  mtifre 

ifiemme*-qm  ^étôient  fous  les  b  a  fiions  de  la  place  ,  commandé*  tv- 

î«levarit- ptir  le  général  Mi&zmskt  t\  ont   prête  hier  le  .1er ment /4» 

inourif  pour  la  république.    •!  .  K^  *       '   " 

L'a  convention   a  enfui  te  '  décrété  quêtes   citoyens  'Dtlttoiijfens 

Pereyra*  Proly  &  .  Goguct-,  ci- Rêvant, commandant- tomporaixe  de 

dBraxettes' ,  qui  tous  ont  "concouru  à  dévoiler,  les.  trahiCons  d*fI>H- 

«neurrér ,. ont  bien  mérité  dc'la  patrie.* 

On  a  lu  des  dépèches  des  ^oommiflnires  Cochon  ,*  L'eqùinid  & 
Benègarde,  qui  annoncent  la  défie rtipn:prefqtte  complète  <**•' Vo- 
lontaires &  fojdats  qui  étôîcnt  reftés  avec  Du^urier.j  citer co*- 
tenoient  pUrfteurs'  autres  détaîW  dont  nous  avons  fendu  compta 
dans  le  numéro. 

Sur.  la  motion  de  Boyer  Foafrodt,  &  après  quelque»  ttéfcfttt.la 
convention  a  décrété,  1%  que  tous  fcr  individus  de  la  famHÎe 
Bourbon  feront  mis  en  état  d'am  Clarion  pour  fervir  d'otage  ;  1*.  qdfe 
le  comité  de  falut  public  indiquera  Venir pn  on  ils  feront  gardes  v 
•3°.  que  \t<  çrifpnniers  du  Temple  y  referont  comme  par  le-patté* 
4*.  que  tes  hh  d'Égalité  feront  traduits  dans- les  maifons  «l'arrêt  & 
livrés  ait  tribunal  révolutionnaire.*  .5*.  que  les  citoyen*  Bonnecar- 
rcte,  Gouy-d'Arcis,  &  Laclos  feront  m»«^ en  état  d'atreftatîon.  • 

Les" membres  du  edinité  de  falut  public  font  Banère,  Delmas, 
■Btéatd  ,  Cambori  ,  Jcan-de-JJrie  m  Danton  ,  Guitron  -  Morveaex  , 
-Treilhard  ,  Lacroix;  les  fuppléans  ,  Reveillere ,.  Lépeaux  ,  La- 
-fource ,  lfnar(J ,  Kobert -Lindct ,  Puboit-Crancé ,  FoiWrède  f  Mer- 
lin de  Douai,  Cambacerès.  . 

(Séance  fbipendue  à  une  heure  après  minuit.  ) 
.  A>imanrkt  7  t  ony  htnms  du  açtifi.  Le  rainiftçe  d«  la   marine  a 
-fait'paitcr   èti   dép£chcV  qui  annoncent  que  le   calme  efl  rétabli 
dans  les  îles  du  vent. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  Cureté  générale  une  adreffe  du  con- 
feil  général  de  la  ville  ce .  Marine ,  qui  demande  la  defUurtioû 
de  tofas  les  mjciftres,  , 


.8**  4épl*fcft*.  de  Cuftne  ont  appris  qu'il  vendit  de  mettre  «J 

«tat  4c  reqoifition  toutes  les  orées  nationales  de*  llépartéméns  Bu 

*%faift,  pour  s'eppofer  à  rfovafcon  4es"  ennemis  qui^  (ont  forts  âf 

So/xx>  Homaues.  -  Colline  fe    plaint  hautement   de   la  conduite  de 

'Bewaonvîlit.  qui  a  dégarni  les  revêts   des  Vofges  ,  ôc  facilité* 

par-là  Temrée  aux  ennemis,  "'  *     '" 

Cuftta*  Te  plaint  .aufli  du  modo  d'élèâion  des  officiers ,  &  annonte 

€»  retraite»  Il  «fe  décrété  que  les  commuTairas  pris  dans  le  fèin  VleJ 

la  convention  feront  envoyés  fur  le  champ  à  l'armé*  dé*  Cuftine  ;  & 

«ue  le  comité  de  J*  guerre  fera  un  prompt  rapport  fur  1?  queftionj 

4e  Cavoir  s'il  importe  à  U  république  que  le  décret  relatif  au  mode* 

^éTcè&fi'des  officiers  foit  mis  a  exécution.  *'         ;    ' 

,Jean.  4e  Bty  donne  fa  ôémtrHon  de  membre  du  comité  de  fatut 

4ûbfic.  11  *ft  décrété,  que  les  membres  de  ce  comité  n'auront  point 

de  fupoléans ,  6c  qu'il  fera  procédé  à  un  appel  nominal  toutes  les' 

fpi*  qu'il. s'agir*  de  remplacer  un  dés  4n*jtnbees  de  ce  comité.  Robert- 

libfteta  ét£  nommé  pour  remplacer  Jean  de  Bry. 

PbiUppe  Égalité  a  réclamé  contre  le  décret  qui  ordonne  fort  ar\  • 
xeÉatioo.  La  convention  a  pafié  à  l'ordre  du*  jour. 

11  a  été*  excrété  que  les  adjoints  des  miniftres  de  la  guerre  6t 
4e  la  marine  feront  gardés  à  vue,  ainfi  que  Dumas  ,  de  l'a^ern- 
trtée  légtflative.,  chargé  du  dépit  des  plans  pour  le  département 
4è  ta  iue rre ,  -fans  cependant  gêner  ni  interrompre  leurs  fane* 
Tjorts,  (  ït  a^té reconnu  que  Dumasn'étott  point  chargé  de  ce  dépôt  )» 
tin  membre  prêtent* ,  au  nom  du  comité  de  légiilarîon  %  un  pro- 
jet que  rattemblée  adopte  eh  ces  termes:  i*.  Les  tribunaux  cri- 
minels feront  tenus ,  fur  le  réquisitoire  des  directoires  de  dépitée» 
siens,  de  fe  transporter  dans  les  diftérens  dîftriôs  pour  y  juger 
les  prévenus  Ravoir  pris  part  aux  infurreéUons  contre-révolution-? 
oaires.  '  »      ' 

%*.  Les  jugemqns  feront  exécuté*  dans  les  vingt-quatre  taures 
&  fans  recours  au  tribunal  .de  caflatioru    '  ^  -  * 

3#.  Les  directoires  do*  département  feront  faire  ,  pat  Ymxttfatë! 
4iatre  des  diflûéte,  les  difpoutions  néceffalres  à  la  tenue  des  trK 
awr.aux  criminels  ;  ils  ordonneront  les  états  de  dépenfe.  .  t  '[' 
De  général  .Dnbouquet  a  inftruit  la  convention  par  des  dépê^' 
cHe*,  crii'il  y  avait  eu  une  affaire  entre  tes  £fpagno>s  8c  nos  trou- 
pes qui  font  entrées  tians  la  val'ée  d'Artand ,  Ot  on  fait  qnatrer 
▼inet  prifonftitrs  ôi  pris  foixante  fVruMs.  '  .  <      l 

6ur  la  demande  oo  faccufaCeur  public  do  tribunal  révolution- 
naire ,  il  a  été  décrété,  qu'il  jouira  4e  la  franchife  des  lettres  le 
paquet;.  •  -  '''..' 

Uri  capitaine  tyrolien  a  été  admis  à  la  barré;  il  fera  confronté 
eux  généraux  M&randa ,  Lanoue  &  Stingen.  (  Séance  fufp.  à  minuit  ).' 
Lundi  { ,  dix  kturts  dm  matùt.  De  nouvelles  lettres  des'  cota-, 
amftatres  £  la  frontière  du  Nord  put  appris  que  piuueurs  feataii* 
Ions  étoient  rentrés  '<  Valenciennes  avec  la  droite  artillerie  6t 
phincurs  bateaux,  de  vivres  ,  fourrages  &  imsnitioJfc ,  &  que  ré  ta-. 
Cuafion.de  MaUnes  avott  au(fi  produit  une  multitude  d'arme*, tant 
canons  que  fuhis. 

Une  lettre  datée  des  fables  d'Qlœme  a  annoncé  qu'il  y  «voit 
eu  une  affaire  très- vive  entre  Us  patriotes  Ôt  les  révoltés  ;  «t 
«;eux«ct,  au  nombre  de  quatre  railL*  ,  a*oiert  été  défaits,  Gtquon 
leur  avoit  tué  trois  cents  hommes,  prU  quatorze  bouches  «  feafe 
once  chariots  de  vivrez.  «         ■ 

Sur  lé  rapport  de  lààoa ,  1»  convention  4éc  été  ,  ~  'eme>  li 
«enftil  exécutif  prendra  toutes  le*  meiurea  véc*  aises  p*u»  'asssl 
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tà<Mèt*  Ut  foltJeta  de  fecnée,.de  Dumourler  y^qàVles  ma^cetij 
JK$  évidentes  aurgient  engages  4  quitter  leurs  »  drapeaux  ;  i*.qu'Îi 
4 n  agira  de  même  ajtec  le»  reesuer  pour  les  fane*  parvenir  à*  1  arw 
(née  j  3^,  qu'il  fera  mette*  ed  liberté  les  foldats  ims  eh  état  cTer- 
Déflation.  Les  militaire*  .arrêjéa,  peut  caufe  d'incivifme  t  font  excep- 
té» de  cette  ditpotition. 

Après  un  rapport  du. comité  de  faJut  pmblic ,  qui  troît  été 
chargé  d'indiquer  le  lieu  où  feroient  transférés  tes  membres  de  lai 
famille  des  Bombons,  l'auemblée  a  décrété  qu'Us  feroient  transfé- 
rés i  Marfeille  »  hors  ceux  qui  font  détenus  au  Temple ,  8t  qu'ils 
(ont  mis  fous  la  furveillance  des  citoyens  de  Marfeme  8c  la  reC- 
ponfabiltté  des  corps  adouraftracifs. 

£n  ajournant  au  lendemain  la  queôion  de  la  vente  du  numéraire, 
la  convention  a  décrété  les  articles  fuivans  relatifs  aux  dépenfes* 
de  la  tréforeste  nationale» 

.  Art.  1er.  **  A  compter  <lu  jour.de  la  publication  du  prêtent  dé- 
cret, Tes  prix  de  tous  les  achats  ,  marchés  ,  ou  conventions  pour 
le  forvice.  de  la  république,  seront  ftipulés  en  fommes  fixes  d'af~ 
ngnats,  fans  qu'il  j>uoTe  y  être  inféré  aucune  Mpulation  de  paie-' 
ts>ent  en  efpecej,  ni  aucune  autre  claufe  y  relative. 

JL  t»  Le  prix  deidtts  marchés  ou  conventions  qui  auront  été  pef- 
Cés  jmur  le  compte  de  la  république,  antérieurement  au  prêtent 
décret,  avec  ftipulation  de  paiement  en  efpèces,  om  autres  chofes 
£  relatives ,  fera  également  payés  en  afltgnats  ,  avec  une  indem- 
nité proportionnée  auxdites  clauses  8c  réferves. 

fil.  *.  L'indemnité  fera  réglée  par  le  minifoe  dans  les  dépaf  te* 

rn«  duquel  les  marchés  auront  été  paûes ,  6c  par  1e  fourhitTeur  , 
définitivement  réglée  par  la  convention  :  elle  fera  ajoutée  aux 
marchés  corn/ne  claufe  additionnelle ,  le  fera,  foamïfe  a  toutes'  les 
formalités  preferites  pour  les  marchés  payéVpar  les  mîhi(rres. 
IV,  »  A  compter  du  iç  avril  préfent  mois-,  la  partie  de  foldo, 


mens  de  la  ^guerre  6c  do  la  jnarine ,  8c  qui  feront  en  Europe  dans 
le.  territoire  français  ou.  occupé  par  les  armées  frarçaifes  ,  fera 
fayéfe  en  aflignats ,  avec  une  plus-value  de  moitié  en  fus  de  1a 
apmme  qui  étoit  payée  ea  numéraire,  laquelle  fera  payée  dans  la 
mxrae  forme  que  les  appointemens ,  folde  &  traitement. 

Y*?»  Les  décomptes  des.  corps  6c  individus  compris  dans  l'ar- 
ticle précédent,  feront  arrêté»  en  numéraire  8c  en  aftignats,  juf- 
qu'au   15  avril ,  conformément  aux  loix  exîftantes. 
i  VI.  >?  Le$  revenadt-ban  tiu' débet. en  numéraire;  réfùltantde  ces 
Recomptes  ,  feront  fol  dés.;  (avoir  : 

*  ,*•  $'»•  eft  dû  du  numéraire  au  corps  ou  individu  ,  le  revenant- 
feas  leuc  fera  payé  en  aifcgnats  >  avec  une  plus-value  de  moitié 
$3  fus,  > 

»  Si  au  contraire  le  corps  eu  individu  doit  du  numéraire  ,  it 
\&  paiera,  

p  x*.  Avec  une  Comme  égale  eji  aflïgnats  ; 
.  ^i°.  Avec  une  reconnotfiaoce  de  la  moitié  de  cette  (brome,  à 
précompter  fur  la  plws-vaiue  du  décompte  des  tri  mettre  s  fuivans. 
c.  Ytf •  r  Le  paiement  de  cette  jrecennoiflftance  (e  fera  per  des  rs- 
ttPItft  fuccenlve* ,  qui  ne  pourront,  dans  aucun  cas ,  réduire  de 
plus  d'un  quart  la  plus-value  fixée  par  l'article  IV  et  detTus  h. 
«(firéerd,  au'  nom  de  comité  de  falut  publie,  a  préfenté  les  pro- 
Wà  d*4écTtt|  typjp|  9  %  tfafleatblce  W  a  adoptés,    ; 


**i\  Ees  côrnmiÛaites' <Jei4  cdn>entïon  jpès'jiea  axtnè#tv4l 
ém  les  depârteinens  frontières  le  mariâmes,  ferons  dcefliir  <W» 
éws  As  armées  &  de  tous  J*s  objets  .qui  lçs  concernent  ,  .telt. 
«/armes,  munitions,  'équîpemens  ^  ils  feront  .pat  y  cuit  dan*  aai 
phif  bref  délai  ces  états  au  comité  du  jàlut  public»,    .       ;*  .     -  « 

n  $\  'hts  commiflaires  actuellement  Sans,  les  départeiiaejrSY  fç- 
ront  suffi  parvenir  ('état  des  fubfiftaiiçes  des  diffères*  dépertemens 
dans  Itffipiels  ils  fe  trouvent  >»,..'.'  .  ;  ..  I 

le  confeH  exécutif  a  fait  piffér  des  nouvelles  du  dlpaftfttt*»s 
de  le  Loire  inférieure  ,  qui .  annoncent nue  le  calme  *sr  pftfsju» 
amèrement .  rétabli  dans  ces  contrées,  La,  coavejmap  décrite  «e^seï 
la  ville  de  Pahnbeùf  a  bien  mérité^  de  U  patrie. 

Ifct  démrtrion  de  la  fe&ion  de  Bon-Confeil  e(t  venue  detsttn^ 
cer  m  décret  d'oceufarjon  contre  Briffot ,  G  entonné  ,  Gaïadet  f 
totiret,'Barbaroux  ;  Vergniaud.,  Buiot,  &c.  comme  complices  Ai 
Duroourier.  La  convention  a  admis  les  pétitionnaire*  aux  noflnfttfrs 
de  la  féance ,  &  elle  a  décrété  que  dans  un  mois  tous  les  cl*» 
tajrens  feront  tenus  de  remettre  *a,  comité  de  falut  public-  Jeatf* 
dénonciations  contre  les  membres  fufpeÛs  de  4a.  convention*  »  afist 
q«e  les;  coupables  foient  connus  &  putis. 

On  a  pefîé  à  Tordre  du  jour  fur  une.  réclamation  de  Bourbon- 
Cond'  8t  -Orléans.  fvSéance  fufpçodue  à  minuit,  ) 

Mcttb'e,  dix  Uurts  du  matin.  Après  quelques  débets,  il  a  été 
décrété  que  les  coromiflaires  de  la  contention  8c  les  cous  «dsai-t 
aiftradfs  font  autoriiés  à  prendre  toute/  les  mefures  néceffaWe* 
font  hâter  la  marcher  des  volontaires  levés,  depuis  peu.  Ces  corn* 
œiflatres  furveiileront  e^aclcmetit  la  conduite  des  agens  militaires.** 

Six  membres  font^  adjoints  ».  par  un  décret  r  au  comité  de  sûreté 
geaérale/Ce  font  les  citoyens  Çavagnac,  irivai,La&eau»Çarrié:# 
leerb  Se  Maure. 

te  Comité  des  finances  a  fait  adopter  un  *  décret  qui  en  repliant 
fc  bail  des  Tncffaçeries ,  coches  6c  voitures  d?eau  ,  adjugé  le  16 
mars  au  citoyen  La  queux ,  a  r^uni  la  pofle  aux  lettrée  ,1e*  mal- 
ftgeties  &  ta  pofte  aux  chevaux  tous  une  feule  &.  marna  admiaif» 
tratioo.,  en  mettant  en  régie  la  pofte  aux  lettres  &  les  metfage- 
ries,  font  le  fer  vice  fera  fait  exclufi  veinent  par  les.  agens> de  les 
nation ,  fit  celui  de  la  pofte  aux  chevaux .  en  vexta  eVadjudtca- 
■ons. 

.  Breard  a  préfenté,  au  nom  du  comité  de  falut  public  ,  un  pro* 
jet  fe  décret  que  la  convention  a  adopté  en  ces  termes  : 

«  i\  Il  y  aura,  conftamroent  trois  repréfemans  du  peuple?  <cWçts* 
<és  auprès  dé  chacune  des  armées  de  la  république.  . 

»  ivLcs  commiÛ'aires  exerceront  une,  (urveil lance  aôive  furies 
opérations  'iés  agens  du  confeij  exécutif  i  ils  examineront  U  cew»* 
éita  des  généraux  ;  officiers  6c  foldats  \  ils  Te  feront  journetyi-* 
ment  rendre  compte  de  l'état  des  maçafine ,  vivres  8c  muJnffaos.i. 
%*  préfcfctetfont  Pexamon  le  plus  févére  fur  la  conduite  des  *ntfe-r. 
prtneurs  ôt  fournifleurs  des  troupes  de  la  république.' 

*  3*.. Ces  commiîïaires  feront  renouvelés  toux  les  mois. 


les  généraux ,  les  commandans  de  diviûens  fie  les  autres  ageus .  4ui 
cenI«H  exécutif.       ,  '  .    ' 

"  4*.  Les  repréfejittas  tépvtit  ajqpô^de*  afnitf.t  .fe^aji»  iimaii^ 


*  d*  pêttttin  VSakb  pour  Téxércîcé  des  fondions  «qui  la**  f«*. 
root  attribuas  par  le  prêtait  décret  $.  ils  pourront  employer  tel 
nombre  d'agens  oulls  voudront,  Les  dépemes  qu'ils  auront  ordon- 
nées feront  payées  par  le  tréior  pubfie.  fur  les  états  vifés  pat 
•ux.  lettre  arrêtés  feront  exécutés  flrovîioirement ,  faux"  à  eux  dn 
les  «dreifer,  dam  les  Tingt-auatr<  iteurct ,  à  la  convention  natio- 
nale, 8c  pourra  qui  devra  être  fecrèt,  au  comité  de  Calot  public^ 
•^kfl  eft  enjoint  a  tous  les  agens  citiîs  8c  militaires  4'obétr 
tnx  réquisitions  des- ccmrmifiarres  de  li  convention,  feuf  à  eux  lie 
fréfenter  a  la  convention  les  réclamations  ctu'ils*  jugeront  conve- 
nables. ,  « 
-  m  7*.  Ces  eommiflau-es  prendront  tontes  les  mefures  nécèffairee 
four  découvrir,  taire  arrêter  6c  traduire  au  tribunal  révolution» 
naire  tout  militeje  <©u  agent  dû  pouvoir  exécutif,  qui  auront  con- 
seillé y  aidé,  favorifcTla  trahifon  d>  Du  m  miner  ou  toute  autre»  8c 
Qui  autoit- machiné  la  déforganifation  des  armées,  ou  tenté  la  ruin* 
de  la  république  w. 
m  L'aflemblée^afle  à  la  dHcunlon  relative  au  mode  é>  parUçe  des 
Viens  communaux  :  elle  décrète  ce  qui  fuit  : 
•  »  i\  Les  biens  communaux  font  ceux  fur  la  propriété  ou  la 
produit  defouels  tous  les  habitans  d'une  ou  de  piuueurs  communes 
ont  un  droit  commun. 

»  *•.  Une  commune  eft  une  fociété  de  citoyens  unis  par  des 
relations  locales.  »  fort  qu'elle  forme  une  municipalité  partielle , 
soit  qu'elle  fcffe  partie  d'une  municipalité  plus  confîdérable  t  de 
manière  que  fi  une  municipalité  cft  coiftpofée  de  placeurs  fecUous 
différentes,  8c  que  chacune  d'elles  ait  des  biens  communaux  fépa- 
rés  ,  les  habitans  feuls  de  la  fe&ion  qui  jouïfloit  du  bjch  communal 
aura  droit  au  partage,  « 

*  »  S*.  Tous  les  biens  appartenant  aux  communes ,  foit  commu- 
naux ,  foit  patrimoniaux ,  de  quelque  nature   qu'ils  piaffent  être  p 
.  pourront  être  partagés,  s'ils  font  fufceptibles  do- partage,  dans  les 
Formes  8c  d'après  lés  règles  ci-après  preferites,   8c   faut"  les  ex» 
«eptions  qui  feront  prononcées.  -    x  » 

*  4*.  Pourront  pareillement  être  partagés  les  biens  connus  fous 
le  nom  de  surfis  8c.  vacant. 

*  5*.  Sont  exceptés  du  partage  les  places  ,  promenades  6c  ter- 
rains deftînés  au  (ervice  public. 

w  6*.  Sont  pareillement  exceptés  du  partant  les  bois  commu- 
naux ,  lefquejs  feront  fournis  aux  règles  qui  oit  été  ou-  qui  feront 
décrétées  pour  l*adaiimftration  des  forêts  nationales.  * 

»  7*.  Lorfque  d'après  les  vifites  8c  procès-verbaux  des  agens  de 
PcdQiffiiftration  foreftière  ,  auxquels  feront  joints  les  officier*  mu- 
nicipaux ,  il  demeurera  confiant  que  tout  ou  portion  de  ces  bois 
nfelt  pas  d'un  produit  fuffifant  pour  refter  en  cette  nature ,  l'excep- 
tion portée  en  l'article  précédent,  n'aura  pas  lieu  pour  cette  par- 
tie {  à  cet  effet  il  fera,  délibéré  8c  ftatué  fur  fon  partage  ou  fon 
repeuplement  par  raffemblée  des  habitans  dans,  la  forme  qui  fera 
ci-après  prefente  «. 

On  a  lu' une  lettre  des  comxmn>ires  de  Valenciennes  ,  qui  an- 
nonce que  les  bataillons  continuent  toujours  a  rentrer  dans  nos 
ptaces  fortes,  8c  que  Dumourier  n'a  plus  avec  lui  que  les- Jiul- 
tardsde  Berchigny  8c  quelques  dragons  du  huitième  régiment.  Nous 
avons  recouvré  le  tréfor ,  '  qui  contient  un  million  en  argent.  H* 
demandent  en  hâte  des  fonds  8c  des  effets  de  campement.    .  , 

Les  commi  flaires  de  Rennes  ont  écrit  qu'il  ralloit  inceffaroment 
•Btoyer  des  force**  dans  lt  éé>artemen|  dlUe  8c  Vilaine,  » 


ejaéi  tes  tttrejupmens  ^conu^nçfto^iw  fTe^kr'màiiielhftw 

VOJj4;aU  cdiifcjt  exécutif. )  ^r.«.:     r.  > 

TOûriot.  a'é|£  nommé  vice-préfidenfe;   *  '.  ■  '  •'  ** 

Qn  a*  là  une  fécondé  lettre  des'  commiffaires  de  Valencwnne$rf 
ni  annonce  Parreftaiiôtt  du  général*  JLéeuj  er ,  commandant  1*  «en- 
darmerie.  Cette  lettre  apprend  qtrits  oet  fait  arrêter  au  ffj  Mail 
coup  cFjnctividus  propagateurs  du  .royajifeei,  &  qu'en  ne  fait  qu'est 
faire." Sur*  ce ,  la  convention  a  décrété  .mie  le  général  Lécuyes; 
ferme,  transfère  à  Paris  et  traduit  tara*  le  tribunal  réyohition- 
narre  ;  *Vqu*,  tous  ceux  quL,orovoqujfrQn*  ie  iafabfrfien<erit  de  la 
royauté,  feront  punis  de  mort ,  Ijt  que  Us.  tribunaux  les  jugeront» 
coaftofftântent  a  la  lot  relative  aux  révoltés*  (Séance  futpendac 
à  minuit.)    */:„  ;.    •      /-'    ♦'  »  "    ■ 

Mtràte/i  10  1  dix  luurto  du  tua/ifu,  I»es  cotwiffairee  à  Orteant 
ont  écriY<Jùe  If  calme  .efc  emiéresrvent  rétabli  dans  cette  vlHe  ,  5c 
\u£  le$  afiailuu  de  Bourdon  fontaifltéf  jk  vont  être  conduits  df> 
VirftSe  tribunal  révolutionnaire.  .        •» 

*  PHifieuff  dons  ont  été  faits,  pour  «tes  frais  aie  la  «terre.  Le  co» 
miré  de  ftilût  public  à  fait  adopter  un  projet  et  Secret  cjtuapour 
%ut  d*àaiTii-*4*i  quatre,  en  quatre  lieues  ,  fur  toutes  les  .routes  qui 
jAèneht  aux  armées  K  [z  quantité  de  çjiariotsot-de  chevaux  nécef- 
'ferrei  fôût  le  tranfport  rapide  de  toutes  les  munitions  «le  gutreè 
|t  de  boudie^v  , .    ,  .  t  •  ,  m    .     •  ■    • 

0ês  lettres  dçs  commhTaîres.  à  Vatericiennes  *ot  été  lues  ;  elles 
awsmeèifLfiujj  le  général  Daropierre  fcft  vu  4e  bon  -otU  t  ôc  que 
YeftftJt  "pûDucdèV troupes  eft  bon.  '  -T 

On  a -renvoyé  au  comité  de  faUit  public  un*  pétition  du  pro- 
cureuç-fyndic  . du  département  du  Calvados  ,  'qui-  demande  de 
prompts  focoucs  en  hommes  &  en  argent ,  pour  empêcher  la  pre*- 
^teine  inyja(yq$4çs 'Anglais  fur  nos  cotes*  '  ' 

L'âÂfoméfca  jjjailé,  à  l'appel  nominal  tut  le  nouveau  miniffre  fe 
tav  marine.'  Le  citoyen  d'Àlbarat  a  ré-jû  la  majorité  des  voix. 

PétÎQti  a  .dénoncé  un,  protêt.  d'adrefte  de  la  (eiUon  eW  la  Halle 

aux  Ble4* .^«M  demande  à  la  convention  ii  elle  Ce  fatt  affez  fort* 

'pouf  fauv%§  <aJ2*t"e«  Danton  a  demandé  4a-  mention  honorable  de 

cette  adrejè*  Grands  débats,  qui,  ont  été  terminés  par  l'ajourna. 

ment  de  fa^iïcufuon  fur  cette  que(Qon( .  y 

CJmbon,  tapnorteuç  du  comité^  d*  j^Uat  publie,  a*  été  entendu  ; 
i!  a  aiinoncé  qrte  le  n>iu$re  de  la  marioe  avoit  donné  des  détail* 
brUfaîCuii  '  lur  Tétàt  de  fôn  département  #  fiç  que  le  tableau  em 
fero'it  pré&njcé  à  M  fa  .fie  Ja  femairte^  * 

Lahaje  donne  .UcWe  d'une  fcegre  qui  renferme  des  détails  ftp 
wi  préfenSu  voyage  ^e  Philippe  Egalité  dans  le-  département  dn 
T'Orne,^  oc  fur  les  propos  qu'on  l'acçu(e -d'avoir  tenu»  dans  la  ville 
de  Ééèt)  pour'  fonder  les  difpoitions  dur  peuple*  relativement  «a; 
réta|>l iffemeDt  de  la  rqyauté. 


Vké.  ,  {  . 

Boachotte»  nouveau,  mtntûre.  4e  la  guerre,  e  prêté  Informent 
^remplir  avec  fidélité  les  fondions  miilui  (ont  ctmftées.  -~  On 
reprend  U  dîfcurSon  ûir  le  projet  tfadteffe  de  la  feétion  de  la 
Halle  aux  Bleds,  w^Fonfrioe  demande  que  cette  adrefie  4oit  im* 
ptowée^  Après  u»  tuf  débat  entre  Vcrgniaud  A  Robcfpiettc ,  il 
eft  décrété  que  les  {gftataires  de  Pedftdé  feront  mandé»  à  la) 
barre  f  ^c  que  les  rtfiftrea:  4e  la  fe£»a*  de  la  Halle  aux  Bled*  f*» 


tfifXkpfmxti*'<\x  t*  Mitmû*  ta  «bnvehtïbri  "Mcictà 'fin  btftre* 
«ju'il  fera  formé  une  comirofiiort  <Je  quatre  membres-  pùi\r  prendre 
connoiflance  de  tous  le$  Kits  tthhfi  à  la  ^o^d cation. 4e  J^a- 

:Uf  «ominifiaiTe»  envoyée  idaifc  tyi  dédâftittien's  de\fa  'JVteùjrihi 
il  de  It  Mofette  y«>nt  écrfc  fie  tes'ïafnîfoivrde*  rfaçes  'fortes  de 
nette  frontière  et  oient  è*nè  le*  thevleuf»*  iiifpomidns,  («Séance 
iufoei^ue  à  fept  Heures.  ) 

.  /e«é<  i/>,  dite  heurts  é*>  matin,   La  Tonve*nttbh    à  :décrét£  une 
sjyaoce  d'un  mjUieti  pdtfrt*  v«te 'de' OrenoMè  ,  *c*u  lé'  pain  vaut' 
«fous  la  livre.  Le  montant  en  fera  1ère  en, 'fou*  àddittonncTs  fufr 
Je4  cttpyem  atiés.»   %.'/••  ;        '.'.'',", 

Des  nouvelles  de  la  ci-devant  Bretagne  ont  appris  cii  les  iroiî- 
W*V<ftoifenrtôat-4*fo*f  àr leur  fin  dans  ces  dépaYrVmeîtt  ^cependant 
jl  villa  <îe*  Mantes  Wefr  pe-imï  encore  dtéftvréV  de'  toute»  îes  aJax- 
j»is4>i&  le*  ctiamuntcatiot»  Aé'fÀnt^aJCntidre'rnç'nt  libres  j  mai* 
des  forces  arrivent  de  toutes  parts,'  fit  lé  gérférin!  BerrUyer  .  a  été 
«rta^iieries-révo^^Ma^èté'  de  Mactoecbpl.  .  ;'  y  ° 
-  .  Larteftation  fei*j  jlat  ntje  fenrihélle  du  citoyen  Witteifej  *  ppup 
iiToir -eu  4  forvctwpeauuoè'  cocarde  de  foie  qui  fe  trou  voit  eue 
-en.  contravention  'avec  Pattêté  de,  ht  commun*,  a  motif é  W  déçra^ 
f«hrant?~  *.i    *  •  ;•  *  •    "j  *  *  "  '  :  •  :  "  . 

«4  La  convention  nationale  décrète  qu'aucun  de  feV  fàtfn&resr  fie 
sjotirnuétfe  arrêté  Idrfqii'il  fera  mùriï  dé  fa  "cafte  de  déyuté'.  s'il 
$V<A  -Ori,s  le*  fhtgfant-délitt  Le-eommandam>géil4raï  Retira  à  Xfpfaf 
le"  préfent  décret  ».  '  '    '"n 

.  '  Le  tckoywi  d'Alfcittt  a  acce^ité  le  mmîftèré.    •  \  \*.  -  * 

o^Cmukon  a  préfenté  faii  projet  de  décret  fur  la  r]ro^ib»no*f\  jje  u 
areqte  eu  nwpératre  ;  oh  a  ajourné  à  deux  jours  ta'  ctfttumon  ûjr 
Ja  prohibition  de  la  négociation  publique  des  lettrés-rie-charige ,  Ai. 
dfcaes  deux* arttefee  faisans  • ont  été  feulement  décrété*,  au  raîiieu 
des  phiewfi  apphtldtAelnef».  •  "    ,J  '' 

twapter  -à*  la  p«felkatt< 


vaincues  d'en  avoir  acheté  ou  Vendu  ».  Lafource  demande  au 
^oeite* peine' Voit. wniiue^oMnWne  à   ceux  <piî ,',  dans .  des  tranfac- 
aioas  ^commerciale*  >  ptopoXerdicnt  un  £rix  conditionriel  en  numé- 
«aiue.ota ^  «i  •a^is^pitK  Uéevété* '        \-  j     •     •*     ..  .. 

.  *  Toute  pertonne  qui  feluTera'  éa..  recevoir  *  dès  knjgnats  en 
yâemefir ,  y  itit*  «ôfttramfè  J>è*  le  juge  dé  paix  bu  les  ^tribunaux 
araî:ta  condamneront  eh  outre  i  une  amende  égale  au  montant  oe 
4a  fomaw  refuféè ,  laqaette ' amende  fera  perçue  'au  profit  de  (a 
nBtion  pav  le  receveur,  <ta'>df ôW  tfenregHrrement  »." 

Le  miniftre  de?  affaires  étrangèter  a  fait  paffer  une  procl*na- 
*ién>  eu  ^rinc*'ée"CoWWg  au*  armées  francaifes.  Nous  rayon* 
«fait  connoître.  •  J  '.  », 

•  Urw>ngite  tKfcusffion'fffr  eftga^év'fué  \H  nW^nt  dé  decou- 
vfir  les  complices  de  Dumourier  j  un  grand  tumulte  a  fnccé<Jé  'f  la 
jfette  jde  U  convénàdrt  a  fe-M  '^ev'efrtr  une  arène  de  gladiateurs. 
rltous*av0nt  rendu  Compte  de  ces  fafts.  L^ordfp  s*c(l  ritabli  avt^ 
beaucoup  de  peine,  après  quoi  ralTembirè  a  paftt  à'l'a'ppèl.nomi- 
-nal  fi|r  la  nomination  des  ccrnimillaîtes  qui^Cefonrchatges  dcîuivre 
'les  traces  ée  la  «eMrpiration  de  DumoûribV.  ('Séance  fufpéndue  à  ' 

r^T'^i  .'•'.  •■•.  ■**"•'  --  •%-»--.  '•••  • 

Ce  73  avril  1793.  Prvphommk. 


N°.     1.9  7-. 

Spe-  df  la   Convention  Nationale.' 

RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS,      !" 

DÉDIÉES     A    LA    NATION. 

A^T    Sf  COND    Dl    IM.  KÉPUBL1QVE.       • 

SEIZIÈME      TRIJVIE  S  T  R  £ 

Avec  -gravures  et  caries  de*  départqmcr^      ] 

■  ii.      •  i  ■  * 

Lff  grands  ne  nous  parpKTent  grands  '  .r. 

que  parce  que  nous  (brames  à  genoux. 
A.  •  '•••'•••  Levons- nous  ...... 


D 


DU     13    AU    20    AVp.IL     I79J. 

/>«  Vurgtnct  d*unt  conjUmion, 

ES  mefures  révolutionnaires  font  des  remèdes  vio* 
lens  à  des  maux  extrêmes  qu'on  ne  peut  guérir  autre- 
ment. Ce  font  comme  des  amputations  chirurgicales»  9 
cruelles^  mais  falutaires  au  corps  '  humain  ;  car  enfin  »il 
faut  mieux  encore  fe  priver  de  quelque  membre'  gan- 
grené &  fauver  le  refle.  Mais  des  opérations  aufli  dou- 
loureufe*  ne  peuvent  ,  ne  doivent  pas  fe  répéter  trop 
de  fois  &  long-temps.  Il  faut  fe  hâter  de  reprendre '4e 
cours  de  la  nature  f  &  fe  preferire  un  régime. 

Ce  font  les  révolutions  qui  enfantent  la  liberté  con- 
çue au  fein  de  la  philofophie  ;  c'eft  aux  loix  qu'il  faut 
confier  la  garde  &  l'entretien  de  cette  plante  délicate  : 
née  au  milieu  des  orages,  ejle  a  befoin  de  quelques  jours 
4m  culture  pour  prendre  racine  &  fleurir. 

N\  157,  Tomt  '/,  À 


Un  peuple  qui  à  -fecoué  le  joue .  de  la  fervitude  ,  & 
a  déclaré  vouloir  être  libre  ,  n'eit  pas  encore  républi- 
cain ;  le  plus  difficile  lui  refte  à  faire,  fdxiv  mériter  & 
prendre  ce  titre  ,  i\  fayt  qu'il  ait  un,e  conftitution  répu- 
blicaine à  montrer.  Citoyens ,  nous  n'en  avons  encore 
crue  le  programme.  Çobourg  &  ceux  au  nom*  duquel  U 

Î'  arle  nous  renvoy est  au  travail  gothique  de  l'aflem- 
lée  constituant*  ,  &  en  effet  la  convention  ,  en  jetant  de 
côté-  cet  édifice  mal  fain  pour  la  liberté  ,  n'ar  édifié  rien 
encore  à  1a  place;  &  il  faut  être  jufte  ,  ce  Veft  pas  tout* 
a- fait  fa  faute  ;;ôn  l'en  a;  diftr  ait  <auffi  long  temps  qu'on 
a  pu. 

Semblables  aukioifeaux  de  proie'  qui  felplaifent  paient 
les  ruines  pour  piieux  cacher  leurs  larcins ,  il  eft  ,des  gens 
qui  ont  dit  &  répété  infidieufement  :  «lf  faut 'attendre, 
toute  la  France  n'eû.qu'un  camp,  &  ce  n'eft  pas  au 
milieu  d'un  '  camp  que  des  légiflateurs  peuvent  afleoir 
leur  raifon.  La  fageuie  veut  du  calme  6t  la  paix;  elle 
aime  à*trouver  des  ëfprits  tranquilles  &  fufceptibles  d'at- 
tention. La  faifbn  de  la  guerre  n'eft  pas  propre  à  pofer 
les  bafes  d'un  gouvernement  jufte.-  Pour  femér  fon  champ  , 
le  cultivateur  ne  choifit  pas  le  jour  où  le  vent  eft  à  la 
tempête  ».  / 

Vaines  défaites  :  c'eft  aux  éclats  de  la  foudre  que 
Môïfe  apporta  des  loix  à  fes  compatriotes  :  t  il  n'y  a  pas  de 
mal  que  ce  (bit  au  bruit  des  canons  du  defpotifme  que 
nos  légiflafeurs .s'occupent  de  nous  donner  aine  conftitu- 
tion vraiment  populaire  ;  ils  n'en  feront  que  plus  pénétrés 
des  maux  de  la  tyrannie  &  des  forfaits  des  tyrans 

Ce  paflage  de  la  lettre  des  commiftaires  de  la  conven- 
.  tion  Jue  à  la  féjance.de  mercredi  17  de  ce  mois:  Mal- 
gré les ,  proclamations  6>  les  belles  promeffes   du  prince  Co- 
fourg ,  nos  tnnemis   commutent  les  atrocités  qtU)furpaffent 
celles  de  Vannée  dernière  ;  ils  pillent ,  brûlent  j  violent  &  mu- 
tilent. 'Ce  paflage  n'a  pas  peu  contribué  à  déterminer  i'af- 
femblée  à  ne  point  lever  la  féance    qu'elle    n'eût  clifeuté 
&  décrété  le  premier,  article  de  la  nouvelle  déchu ation 
.  des  droits  de  l'homme. 
,  La  convention  le  fera  un  honneur  infini  &  aura  prouvé 
un  grand  cara&ère,  fi,  fidèle  à  fon  décret  du  16  ,  quoiqu'il  ar- 
rive,elle  confacre  troisjour s  de  la  femaine  à  Paâé  constitutif. 
Il  ne  convient  pas  que  l'ennemi  puifle  fe  flatter  de  nous 
retenir  en  anarchie  &  de  prolonger   l'abfence  des  loix. 
Il  faut  au  contraire  le  forcer  à  nous  rendre  ce  témoi- 


(  *39  ) 

gaage  :  quelle  cft  donc  cette  nation  franc  ai  fe  ?  .Menacée  ; 
harcelée  »  déchirée  de  toutes  parts  ,  renfermant  dans  Ton  fein 
tous  les  germes  des  diflenhons  civiles ,  elle  le  donne  un 

fouvernement  avec  la  même  fécurité  ,  le  même  fang- 
roid  qiié  fi  elle  étoit  en  pleine  paix.  Un  peuple  capable 
de  prendre  &  de  garder  cette  attitude  eu  fait  "pour  ré- 
fifter  &  en  impofer  à  toute  l'Europe. 

II  eft  d'autres  mal-intentionés  qui  s'en  vont  difant:  nos 
députés  ferojent  bien  mieux  de  s'occuper  des  finances 
de  la  république  que  d'une  constitution.  Il  eft  plus  aifé 
de  décréter  une  émiffion  d'allignats  que  d'organifer  un 
bon  fyftême  de  comptabilité.  L'incurie  de  nosTég  dateurs 
fur  cette  matière  de  la  plus  haute  importance  en  ce  mo- 
ment amènera  la  banqueroute  ,  &  la  banqueroute  ,  d'un 
fouille,  renverfera  le  nouvel  édifice  fociol  à  peine  achevé  ,• 
&  nous  périrons  tous  (bus  fes  débris. 

Comme  û  on  devoit  calculer  les  fuîtes  du  délabrement 
de  la  fortune  publique  fous  la  liberté  n  ai  flan  te  >  fur  ce 
qui  fe  pafïbit  au  temps  du  defpotifme.  Quand  nous  avions 
un  roi,  nous  étions  tous  fes  créanciers;  &  le  gouver- 
nement ,  débiteur  frauduleux ,  ne  fe  piquoit  pas  de  rem- 
plir fes  engage  mens.  La  nation  étoit  tropheurcufe  de  fe 
mettre  à  la  beface  pour  remplir  les  coffres  épuifës  du 
prince.  Aujourd'hui  la  banqueroute  eft  impollible  ;  25 
millions  d'hommes ,  tous  folidaires  ,  tous  créanciers  6c 
débiteurs  les  uns  des  autres-,  n'ont  point  de  faillite  à  re- 
douter ;  on  ne  fe  fait  pas  banqueroute  à  foi- même!  Il  n'en 
cft  pas  moins  urgent  de  furveiller  de  près  l'emploi  de 
dos  finances,  &  d'éclairer  les  opérations  des  ag:ns  de  la 
république  qui  manient  fon  numéraire  6c  fes  papiers  de 
confiance.  Mais  un  comité  compofé  d'argus  intègres  fuf- 
firoit  pour  nous  ra durer  fur  cette  partie  délicate  de  l'ad- 
ministration. Il  n'eft  pas  nécelTaire  que  toute  l'atrentios 
de  nos  législateurs  s'y  porte;  il  nous  faut  avant  tout  du 
pain  &  des  loix. 

Attendons-nous  à  n'en  avoir  que  de  mauvaifes-,  difent 
encore  d'antr:s  malveillans ,  tant  que  la  convention  n'aura 
point  procédé  à  un  fcfutin  épuratoire  de  fes  membres  ; 
&  peut  être  ,  ajoutent-ils  ,  la  majorité  ne  fe  îivre-t-elle 
à  corps  perdu  eh  ce  moment  à  la  confection  des  loix 
conditutives  que  pour  éluder  ce  fcrutin  qu'elle  redoute. 
Cela  peut  êt#e:  mais  on  avouera  auffi  que'  ce  même 
fcrutin  épuratoire  ,  ce 'rappel  des  députés  oui  ont  perdu 
la  confiance,  n'a  peut-être  été  jeté"  4a*s  ta  convention 
■    "        ■•  :'1 A  a     '    •• 


(  Mo  ) 

cjue  pour  fervir  dé  pomme  de  difcorde;  &  fi  ce  n'eft 
pour  en  provoquer  la  diflblutien  9  tout  au  moins  pour 
ajourner  encore  une  fois  l'examen  du  plan  de  conltitu- 
tion  ,  retarder  le  règne  de  l'ordre  &  des  loiz  *  objets 
des  voeux  ardens  de  toute  la  république ,  trop  foible  en- 
core pour  réfuter  à  dé  plus  longs  orages. 

Il  e.ft  une  vérité  de  fait  qu'on  ne  conteftera  fans  doute 
£2S.  Tous  ceux  qui  ne  veulent  point  de  conftitution, 
ipnt  de  mauvais  citoyens'  aux  gages  des  cabinets  de  Lon- 
dres ,  Berlin  ,  Vienne  ,  Madrid  &  Rome.  Il  n'y  a  que 
les  complices  de  la  nobleffe  6c  du  clergé  ,  de  Cobourg  , 
Dumourier  &  d'Orléans  qui  puiflent  ne  pas  vouloir  en 
ce  moment-ci  une  conftitution.  Or,  quels  font  ces  mau- 
vais  citoyens  ? 

Vous  ne  voulez  tioint  de  conftitution  ,  vous  ,  tous  les 
premiers  ,  Briflbt,  Buzbt,  Barbaroux,  &c.  Vous  tous  aai 
quittez  l'emploi  de  repréfentans  du  peuple  pour  prendre 
le  rôle  tie  gladiateurs  ,  &  qui  paiïez  tout  un  jour  & 
toute  une  nuit  à  décréter  cPacculation  un  de  vos  collè- 
gues ,  parce  qu'il  a  plus'  d'énergie  à  lui  tout  feul  que 
vous  tous  enfemble. 

Vous  ne  voulons  point  de  conftitution ,  vous  ,  habi- 
tans  de  la  montagne  ,  qui  vous  croyez  tous  des  Bmtus  ,  & 
n'êtes  pas  même  des  Ma^anidlo  ou  des  Rltn^i  \  qui  vous 
enivrant  de  l'encens  groflier  des  tribunes  *  perdez  de  vue 
la  caufe  de  la  liberté  que  vous  ne  favez  pas  défendre ,  & 
dont  vous  vous  contentez  d'être  -  les  jenfans  perdus.  Il 
eft  vrai  que  fi  la  conftitution  étoit  terminée  ,  vous  per- 
driez "efpoir  d'aller  dans  les  départemens  fmger  les  pro- 
confuls. 

Vous  ne  voulez. point  de  conftitution,  magiïlrats  du 
peuple ,  qui  pour  conferver  la  popularité  éphémère  dont 
vous  jouiiTcz  ,  on  ne  fait  pourquoi ,  fermez  les  yeux 
fur  les  départemens  de  plufieurs  taux  patriotes  ,  chefs  de 
Bande ,  chagrins  de  voir  Paris  tranquille  deux  jours  de 
/uitt.      '  t 

Vous  ne  voulci  point  de  conftitution  f  vous  tous  qui 
dans  les  fociétés  populaires  ,  dans  les  feâions  &  julquas 
dans  les  tribunes  de  ita  convention  ,  par  des  clameurs  in- 
décentes ,  par  des  motions  exaltées  \  par  des  dénoncia- 
tions vagues  ,  ne  cherchez  vifiblgmcrrt  qu'à  faire  perdre 
du  temps  ,  afin  de  rqénaget  aux,  chefs  de  faûions  &  aux 
généraux  ennemis  4  toj^t  le;joifir  de  ramaffer  leurs  forces 
pour  tomber  ûmultantment  fur  nous  &  nous  réduire  fans 
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nous  laiffer  la  poffibttité  4e  nous  reconnoîtrè  âc  de  nous 
rallier.  > 

.  Vous  ne  Voulez  point  de  coÀftitutitfft  ,  voui  tous  ci- 
toyens ,  qui  au  lieu  de  fréquenter  afîidùerrtent  vos  fec- 
tiâns  refpeâives  pour  y  difcùter  dàhs  le  calme  de  la  ràl- 
fon  ,  le  plan  du  comité  qui  vous  a  iii  communiqué  à 
cette  fin  ,  vous  reridei  les  échos  complaifàhs  dé  quelques 
étniflaires  détachés  parmi  vous  jtoUr  ylemer  la  défiance 
&  la  défunion.     *■    ' 

Vous  ne  tdulez  point  de  cbnftittltiott  ,  vous ,  agioteurs 
infimes ,  qui  fpéculant  fur  les  malheureufé*  circonftaft- 
ces  où  fe  trouve  la  patrie ,  groffiffez  votre  fortune  des 
débris  de  la  fortune  de  vos  frères,  moins  adroits  eu 
meilleurs  citoyens.  Vous  favez  que  le  règne  des  loi*  ne 
peut  être  Favorable  à  l'ufure  ,  aux  accapâremerts  ,  aux 
opérations  d'un  commerce  frauduleux. 

Vous  ne  voulez  point  de  conftitutiod ,  Vous  ,  prêtteS  af- 
fermentés ,  dont  le  crédit  baîffe  &  s'édtofe  à  mefut  e  que 
le  jour  de  la  raifon  paraîtra  dans  Yeïprit  du  peuple. 
Vous  favez  bien  qu'une  bonne  coriftitutiôn  riiorale  &  po- 
litique fie  vous  lai  (Te  rien  à  faire  à  l'avenir. 

Vous  ne  voulez  pas  non  plus  de  conflittition  ,  vouVqui 
n'étiez  rien  avant  la  révolution  &  qui  ne  ferez  ti€rl  encore 
après  ;  vous  qui  fortis  du  néant  ne  pouviez  etyérer  d'ê- 
tre quelque  chofe  que  dans  le  chaos  :  la  conftitution  qui 
thettra  chacun  à  fa  place ,  ne  peut  convenir  à  des  êtres 
nuls  ,  mais  ambitieux  6c  •  remuans.  Vous  redeviendrez  ce 
que  vols  étiez. 

Vous ,  qui  n'ête*  point  payés   pour  faire  le  mal ,  & 

3ui  n"avez  pas  befoin  de  l'être  pour  travailler  au  bien 
e  votre  patrie  ,  bons  citoyens  ,  qui.  aimez  l'ordre  ,  qui 
'  foupirez  après  la  paix  intérieure  *qui  détettez  l'anarchie  autant 
que  le  deipotiime  ,  qui  fenrez  tout  lé  prix  d'aune  bonnte  conf- 
titutiort  ,  &  le  befpin  extrême  que  nous  en  avons  tous, 
tenez  pour  fufpefts  tous  ceux  qui  vous  proposeront  des 
ihefures  tendantes  à  reculer,  à  différer  l'époque  heureufe 
d'une  conftitutidn  républicairie.  A  coup  lûr  ces  gens-là 
font  les  plus' grands  de  nos  ehhnemis  dôffieffiques;  ÏÏs 
font  de  la  faàion  d'Orléans  6V  de  Dumèurier  ;  ils  ne  veu- 
lent ni  l'indépendance  f  ni' la  prbfpérité  ,  ni  la  gloire  de 
leur  pays.  Js'écoutez,  n'accueillez  que  ceux  de  vos  frère* 
qui  vous  parleront  coriftitution.  C'eft  la  feule  planche  cuti 
Vous  refte  dans  le  naufrage  dont  on  vous  menace.  Pltfs 
âe  retard ,  plus  de  délai  ;  demandez  à  Vos  repréfeiftans 
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tinç  conftitution  ;  que  ce  foit  le  grand  ordre  du  jour  & 
leur  grande  affaire  ,  tout  le  refte  doit  lui  être  fubordonné. 
Quelque  chofe  qui  arrive,  l'ennemi  fflt-il  à  Reims  ou 
à  Peronpe  ;  fût-il  à  Meaux  9  le  territoire  envahi  ,  des 
villes  perdues,  tous  ces  malheurs  ne  font  pas  compara- 
bles à  celui  de  n'avoir  point  de  conftitution.  Les  échecs 
de  la  guerre  font  bientôt  réparés  ;  mais  le  défaut  de  loix 
conftitutionn  elles  laiffe  une  nation  à  la  merci  de  tous 
ies  aggrefleurs,  en  bute  à  tous  les  vent»  contraires  des 
faâions  qui  nous  épuifent.  Une  cbnftuution  %  c  eft  l'an- 
cre du  vaiffeau  de  l'état. 

Le  Chinois  vaincu  enchaîna  la  fureur  des  Tartares  vic- 
torieux en  leur  impofant  le  îoug  de  fes  loix  fages. 

II  en  fera,  de  même  de  nous.  Il  eft  facile  de  nous  calom- 
nier dans  la  gazette  des  cours  ,  eh  dénaturant  les  faits* 
La  leâurede  notre  conftitution  républicaine  ouvrira  les 
yeux  de  tous  les  peuples  ,  &  le  talilman  de  la  royauté 
perdra  route  fa  vertu  devant  la  liberté  nationale  qu'on 
avoit  peinte  comme  une  furie  altérée  de  fang  :  on  l'a- 
dorera bientôt  comme  la  feule  divinité  digne  du  cœur 
des  hommes  ;  &  fi  le  fang  coule  fur  fes  autels  ,  ce  ne 
fera  que  celui  des  rois  ck  des  vils  fuppôts  du  trône. 

Citoyens ,  point  de  liberté  ,  point  de  patrie  fans  conftitu- 
tion. Cela  eft  fi  vrai ,  que  nos  ennemis  ,  délefpérant  de 
venir  à  bout  de  nous  à  force  ouverte ,  cherchent  à  nous 
«  donner  le  change ,  en  nous  parlant  de  la  charte  de  1791* 
Nous  l'avons  rejette ,  ce  fantôme  d'indépendance  ,  pour 
nous  attacher 'à  la  réalité.  Hâtons-nous.  Que  nos  légifla- 
,teurs  ,  s'il  leur  arrive  déformais  de  lever  une  féance  avant 
d'avoir  décrété  un  article  de  l'aâe  conftitutionnel ,  s'é- 
crient douloureufement  avec  un  certain  empereur  ,  qui 
fut  auffi  homme  de  bien  qu'on  peut  l'être  fur  le  trône  : 
Amis,  nous  avons  perdu  notre  journée.  Ne  leur  fournir- 
iez pas  de  prétexte  pour  s'en  juftifier  ;  qu'ils  ne  puiffeat 
fe  plaindre  d'avoir  été  diftraits  ,  &  gardons  le  falaire  pour 
h.  fin  de  leurs  travaux.  Nous  toucherions  aujourd'hui  au 
terme,  fi  leurs  difeu/fions  s'étoient  toujours  paflees  d'une 
manière  aufÇ  folennelle  qu'à  la  féance  du  mercredi  17  de 
ce  mois.  La  convention  fut  calme  &  digne  de  refpect; 
les  tribunes  furent  tranquilles  (Se  refpe&ueufes  ;  rher\  nc 
gêna  la  liberté  des  opinions  ;  celle  d'adopter  provifoire- 
ment  les  droits  de  l'homme  de  ^789  ne  fut  pas  même 
fiuée  ,Nnon  plus  que  cette  autre  tendante  à  nier  l'exif- 
tence  des   droits  naturels.  On  fortit  '  fatisfait  6c  fier  d'à* 
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voir  reconnu  '&  chnfacré ,  par  u/rëioi  eônïtituttonnèflè  ; 
ce  grand  principe  qui ,  bientôt  fans  doute ,  fervirâ  de  bafe 
à  la  morale  politique  de  tous  tes' peuples*!  *  J 

A   R  T  I  C  L  F      PREMIER* 

De  la  déclaration  des  droits. 

Les  droits  de  l'homme  font  la  liberté,  l'égalité,  lasft- 
teté,  la  propriété,  la  garantie  fociale  &  la  réfiftance  à 
l'oppreffion. 

Les  fuivans  ont  été  décrétés  danslaféànce  du  vendredi  19. 

H.  L'égalité  cohfiAe  en  ce  que  chacun  puKTe  jouir  des 
mêmes  droits.  . 

DL  La  loi  eft  Texpreflion  de  la  volonté  générale }  elle  eft 
égale  pour  tous  v.  foi t  qu'elle  récompenfe  ou  qu'elle 
punifle ,-folt  qu'elle  protège  ou  qu'elle  réprime. 
m  IV.  Tous  les  citoyens  (ont  admiflibles  à  toutes  les  places,' 
emplois  &  fondions  publiques  ;  les  peuples  libres  ne  cor- 
noiflent  d'autres  motifs  de  préférence  que  les  «alens  &  les 
vertus. 

V.  La  liberté  confifte  à  pouvoir  faire  tout  ce  qui  n'eft 
pas  contraire  aux  droits  d'àutrui  $  elle  rept-fe  fur  cette 
maxime  :  Ne  fais  pas  aux  aunes  u  que  tu  ne  voudrois  pas 
qu'on  te  fît. 

VI.  La  confervation  de  la  liberté  dépend  de  la  foumifEqni 
à  la  loi ,  oui  eft  l'expreffion  de  la  volonté  générale.  Tout  # 
ce  qui  n'eft  pas  défendu  par  là  loi  ne  peut  être  empêché ,  & 
nul  ne  peut  être    contraint  à  faire  ce  qu'elle  n'ordonne 
pas.  > 

VII.  Tout,  homme  eft  libre  de  manifefter  fa  penfée  & 
fes  opinions. 

VIII.  La  liberté  de  la  prefle  ,  ou  tout  autre  moyen 
de  publier  fes  p  en  fées ,  ne  peut  être  ni  interdite,  nifuf; 
pendue ,  ni  limitée.  '       , 

IX.  La  sûreté  confifte  dans  la  protection  accordée  par 
la  fociété  à  chaque  citoyen  pour  la  confervation  de  fa    , 
perfonne  ,  de  fes  biens  oc,  de  fes  droits. 

X.  Nul  ne  doit  être  appelé  en  juftice  ,  aceufé  ,  arrêté  m 
détenu  ,  que  dans .  lés  cas  déterminés  par  la  loi  &  félon 

"  les  formes'  qu'elle  a  preferites.   Tout  homme  arrêté  ou 
'  faifi  par  l'autorité  ..de  la  loi  doit  obéir ,  fans  quoi  il.  fera 
coupable  par  la  réfiftance. 

XL  Tout  acte  exercé  hors  de  la  loi  eft  nul ,  arbi- 
traire ,  puniffabk.  Tout  homme  contre  qui  on  tenter  oit 


A'**kmt  ttfl  td  aftç ,  a.  le  droit  <Jç  ropouiTtr  la  force 
par  la  force.  '   '' 

XII.  Ceux  qui  folliciteroient,  expédierpient ,  fignçroient  9 
exécuteraient ,  ou  feroient  exécuter  ces  allés  arbitraires» 
font  coupables ,  &  doivent  être  punis. 

XIII*  Tout  homme  étant  préfumé  innocent  jufqu'a  ce 
qu'il  ait  été  déclaré  coupable  ,  s'il  eft  jugé  indifpen  able 
de  ratrlter^  toute  rigueur  qui  ne  feroit  pas'nécefiaire  pour 
s'affurer  de  Sk  perfonne  >  doit  être  fçvicement  réprimée 
par  la  loi. 

XIV.  Nul  ne  doit  être  jujé  ni  puni  qu'en  vertu  d'une 
loi  établie  ,  promulguée  antérieurement  au  délit  &  légale- 
ment appliquée.  " 

XV.  L'effet  rétroaâif  donné  $  la  loi ,  eft  un  crime.' 

XVI.  La  loi  ne  doit  décerner  que  des  peines  ftri&ement 
&  évidemment  néceflaires.  Elles  doivent  être  proportion- 
nées aux  délits  utiles  à  la  fociété. 

XVII.  Le  droit  de  propriété  confifte  en  ce  que  tout 
homme  eft  le  maître  de  difpofer  à  Ton  gré  de  fes  biens  ,  de 
fes  Capitaux,  de  les  revenus,  de  fes  facultés,  de  fon  iri- 
duftrie 

XVIII.  Nul  gen/e  de  travail  9  de  commerce  ,  de  culture  f 
ne  peut  lui  être  interdit  :  il  peut  fabriquer ,  vendre  &  trans- 
porter toute  efpèce  de  productions. 

XIX.  Tout  homme  peut  engager  fes  feryiees ,  fon  tentgs , 
mais  il  ne  peut  fe  vendre  lui-même  ,  Si  fa  perfonne  n'eft  . 

k    pa9  une  propriété  aliénable. 

La  difeumqn  de  tous  ces  articles  s'eft  faite  dans  le  plus 
•  grand  calme;'  roulés  les*  querelles  particulières  ont  difpafu 
devant  les  grands  intérêts  qu'on  traitoit.  Quand  il  s'eft 
agi  de  4a  liberté  de  la  prefle ,  Robefpîèrre  6c  Pétion  , 
conjointement  avec  Buzot,  ont  défendu  le  principe  qui 
veut  !que  cette  liberté"  ne  puiffe  être  limitée.  Quand  Bar- 
rère  a  propofé  de  déclarer  due  tout  homtne  eft  libre 
dans  J'exercice  de  fon  culte  ,  Vergniaud  ,  par  refpeâ  pour 
cette  liberté ,  a  demandé  qu'on  n'en  fît  point  un  article 
^ie  la  déclaration  du  Contrat  Social.  C'eft  alors  que  Dan- 
ton ,  appuyant  la  proportion  de  Vergniaud  avec  cette 
énergie  qui  lui  éft  propre  ,  a  profé:é*  ces  paroles  'con- 
folantes  :  «  Rien  ne^loit  plus  nous  faire  préfager  le  la- 
*>  lut  de  la  patrie  ,  que  la  difeufliori: a&uelle.  Nous  avons 
'  #  paru  divifés  entre  nous  ;  mais  au  moment  ou  nous 
»  nous  occupons  du  bonheur  des  hommes ,  nous  foromes 
»  tous  d'accord  »,   Et   la  convention    faifant   droit  aux 

■   :     -  •*  juftes 
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jnlles  observations  de  Vergniaud,  Danton  &  Getifotiflt; 

a  ajourné  l'article  an  moment  où  elle'  difcuteroit  la  cotri* 
titatiom  :    - 

Du  dècnt  d'accufado*  contre  Marat, . 

Dis  les  premiers  mois  ,  la  eonveottoo  s'occupa  baatt* 
coup  tsop  de  Marat ,    &  nous   remarquâmes  qu'il  étoit 
peu  digne  d'une  grande   aflemblée   de  s'attacher  ainfi  à 
Ka  individu  ;  que  s'il  étoit  auïïi  mép  ri  fable  qu'on  youioii 
le    faire  croire,' lé  perfécuter  étoit  ie  moyen  de  produira 
an  effqt  tout  contraire  dans  l'opinion  publique  ,  de  lui 
donner  de  l'importance ,  de  l'aggrandir  aux'  yeux  de  la 
muiàtade ,  de  rallier  autour  de  lui  de  nouveaux  parti* 
{auis ,  &  de  le  couvrir  du   glorieux  titre  de  martyr  dû 
la   liberté.  Ces  réflexions  paroiffoient  avoir  été  fendes  4 
•a  avoit  ceflfé    de  l'attaquer ,    &  pendant  long  -  temps  ; 
Marat  n'avoit  plus  été  dans  la  convention  qu'un  député 
tout  comme  un  autre ,  &  même   moins   capable   qu'un 
autre  4k   développer   de  grandes  opinions  »    d'entraîner 
par  de  grands  mouvemens  d^loqucnce  ;  Il  ne  parlois  que 
par  élans ,  on  ,  pour  mieux  dire  ,  par  faccades ,   &  s'il 
confervoit  quelque  afeendant ,  c'elt  qu'avec  un  oeil  per- 
çant il  jugeoit  affez  bien  de  quelques  faits  t    &  déoon» 
«roit  fouvent  la  véritable  canle  motrice  des  événement 
Depuis  quelque  temps  il  dénonçoit ,  il  pourfuivoit  un 
certain  côte  de  la-  convention  ;  &  après  tout ,  ce  n'était 
qu'un»  rendu ,   ce  n'étoit  que  la  peine   du  talion  ;  maïs 
loifque  les    trahifons    de  Dumourier  eurent   conduit  la 
France  au  bord  du  précipice  ,   Marat  fut  animé  d'un*, 
nouvelle  ardeur;  il  voalut  envelopper   dans   le  mâmg 
anathêmeque  le  traître  ,  ceux  de  ce  même  côté  qui  avouent 
travaillé  à  l'élever  d'abord  au  miniftère ,  à  le  mettre  à 
la  tête  des  armées  qui  avoienc  fécondé ,  appuyé  fes  pro- 
jets militaires.,  ceux  dont  Dumourier  lui-même  avoit  fait 
dernièrement  une  forte  d'éloge.   De   tels   rapprocbenseàs 
etoient  bien  faits  pour  aigrir  de  nouveau  l'efprit  de  ces 
hommes  aceufés  d'une  manière  fi  terrible  j   ils  réunirent 
tons  leurs  efTotts  pour  perdre  Marat. 

Ils  ne  virent  pas  ,  dans  l'excès  de  leur  emportement  » 
que  riep  n'étoit  pins  mal-adroit  que  cette  conduite  ;  qu'elle 
lui  donnoit  le  droit  de  leur  dire  ce  qu'en  effet  il  leur  a 
iepété  fouvent ,  Qu'il  leur  faifbu  peur  &  arfil  n'y  a  que 
U  vérité  </p<  çjftMjc  i  ils  ne  virent  pas  qu'il  fuffloit  »  4d* 
N'.  \yj.  Tome  if.  B 
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ttyntxles  înnocens  de  répondre  à  Martt:.tfous  nous  fonV 
ni*  v trompés  comme  toi-même  ,  crai  naguères  ,  .locfque 
la  perfidie  de  Duoiourier  étoit  fur  le  point  d'éclater ,  Re- 
levas avec  tant  de  chaleur  contre  la  députation  d'une 
feâion  qui  d'avance  le  déclaroit  traître,  lotique  tu  la  re- 
'  préfentas  comme  une  réunion  d'agitateurs  &  de  déforga- 
nifatëurs  ;  il  fuftfort  à .  des  hommes  innocens  de.  dire  : 
Nous  avons  dormi  du  fommeil  de  la. confiance  ,  aktfi  que 
toi ,  Marat ,  qui  jamais  n'a  dénoncé  d'Orléans.  C'en  étoit 
aflez  pour  l'acquit  de  leur  conscience  ;  la;  .vengeance  eût 
répugné  à  leur*  coeur. 
>  •  Si  l'on  examine  en  effet  attentivement  tout  ce  qui  s'eft 

r'é ,  on  y  verra  tous  les  caractères  de  /la  vengeance  , 
aucune- trace  de  ('obfervation  des  principes.  Robef- 
pierre  venoit  d'accufer  Vergniaud  &.  Guadet;  Vergniaud 
&  Guadet  lui  répondoient,  Guadet  en  fui  te .  ttfânt  de  ré* 
élimination  ,  lit  6c  dénonce  une  adreflô  de  :1a  JocUtê  des 
amis  de  la  liberté  &  de  l'égalité  de  Paris,  â  leurs  frères  Jts  dèpdr- 
temens ,  faite  dans  le  meme;fens  que. i accufaûon  de  Ro* 
befpierre.  Cette  adreffe  étdit  fignée  de  Marat ,  en  fa  qualité 
de  président  des  Jacobins  ;  mais  ce  qu'il  :  y  a  de  iingu* 
lier,  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  encore  parvenu»  à,  la  fin  de 
(a  lecture ,  c'eft  qu'il  n'avoit  pas  dit  qui  llayoit  fignée , 
quand  un  feul  mot  de  Marat  détourna  l'orage  de  deffus 
la  tète  de  Vergniaud  &.  Guadet ,  pour  l'attirer  fur  la 
sienne.  Après  s'être  plaint  qu'un  foyer  de  contre -révolu- 
tion exiftoit  au  fein.de  la  convention ,  l'adretTe  ajoutoit : 
Allons ,  citoyens ,  armonsrnous.  iMarat  alors  sTécrie  ,  c'eft 
vrai  ;  -&  cette  interruption  *  que  dans  toute  autre  cuxonf* 
tancfe  on  aurait  punie  pat  la  cenfure  ,  l'infer i^ttop  au  pro- 
cès-verbal,  ou  9  à  la  rigueur,  par  trois  jours-  (d'Abbaye  , 
fait  demander  le  décret  d'accufction  fur  le  .  champ  $  & 
prononcer  l'arreftation  provifoire.»  Un  mot  feul  en  fut  le 
prétexte  ;  car  fa  fignature  ne  lui  fut  pas  reprochée  alors. 

Lorfque  Siilery  fut  foupçônné  d'abord  d'avoir  trempé 
dans  une  conjuration  profonde  s  on  fe  contenta  de  le 
faire  garder  à  vue  ;  on  ne  crut  pas  ,  qu'il  fût  néc#fiaire 
pour  s'aflurcr  de  fa  perfonne  de  le  jetter  indéfiniment 
dans  les  priions  de  l'Abbaye.  loi  il  ne  s'agiffoit  pas  d'une 
<onfpiration  ,  ou  û  on  vouloit  donner  ce  nom  aux  accu- 
fations  intentées  contre  certains  'membres ,  ce  n'étoit  pas 
une  confpiratxôn  contre  la  république  entière  ,  comme 
celle  de  Dumonrier,  mais  contre  quelques  individus  de 
\fr  convention.   Il   falloif  pour  imvre  .'{e*  proportions  de  ' 
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la  jpftrcs,  dUbibutire  ;  févir  bien  moins  centre  Marat  que 
contre.  Sillery  ;  &  ne  pas  le.  traiter  pour  un  moment  <,  (* 
Ton  veut  de  délire.  £ç^  dé  fureur,  d'une  manière  plus  duré! 
que  Malus  ,  d'E^pagnac  8ç  tipj  d'autre*  qui  »  .pendant  Û&( 
mois  entiers  v  a  voient  aflaffiné  la  nation,  t  ( 

Après  le  décret  d'arreftatipn  recommencent  les  tprts  de 
Marat.  L'expédition  de  ce  décret  fe  trouva  *  on  neJaU 
comment,  n'ëtr»  point  fignée ,  &  Marat  .profita  dç^etj 
incident  pour ri'évadef  :  on  ne  Ta  plus  rtvxi. \  Un  homme, 
a  caraâère ,'  un  v^ritpble  républicain,  auroit  été  de  lui?, 
même  fe' faire '  écrouer  a,  PApbaye/f^ufau^. (Jans  J'a^veè 
fi*é*  jl  eut  donné  l'exemple  du  réfpéà  of  de  la  fouWf; 
fion  due 'aux  décrets;  il.  n'eut  pas  voulu  '  auto  rifer  pa^ 
la  fuite  les  mauvais  citoyens  à  fe  fouftraire  à  Pobeif-v 
lance,  exigée  par  les  }oix  -t  &.  fort  $ét  fa  .vertu  ,  il^  ejjt^ 
qté  tout/ braver!  Marat  a  beau  dire  'qu'il  ne.  reconnaît  p'a*. 
pour  loi  dès  'arrêtés  pris' par  la  fa&lon  des  hommes  $éta\k^ 
la  nation  entière  a,  le  droit  de  parler  airifi  :  Niais  jufau'à 
ce  qu'elle  ait  prononcé  le  vœu  de  la  majorité  des  repréienr» 
tans ^elle  doit  tenir  lieu,  de^oi  pour  les  individus..  Il  fe 
plaint.de  ce  que  çe$  arrêtés  font  pris  ions  h  tumulte  <fo- 
pajîo/is  fy  au  m'ULu  <ju  vacarme  ;  ce  qui  eft  détruire  d*un, 
feul  mot  tous  les  '  meilleur*  décrets  de  la  CQnfti tuante  > 
&  peut-être  tous4  les  décrets  a  venin  ' 

il  eft'  vrai  que  û\  nous,  confinerons  le  faii  .plutôt  que' 
le  droit  t  Marat  flans  Ta"  fuite  même  a  été  plus'fage^ 
qu'on  ne  p'çhfe;  il/anferig£  qu'une  fois  arrêté  *  il  pour?? 
roit  être  traduit  devant  je  tribunal  révolutionnaire  ê  6c 
au'un'  tel  trihurtal  n'étoit  pas  de  nature  à  qté^  tout  Cîr 
(toi  %  même,  au  plus  innocent.  La  vertu..1t;êrhe  ,  .lôrf- 
quMler^Bécbît^u^ellepeut  être  livrée' a  Terreu*  du  à! 
n^horàricé,  ou  a  \  là  partialité  i'ûn' petit  nombre  de  ju-7 
rys,  que  trois  juges  feûls Rappliquent  'la*  loi  &  fans  ap-' 
pel,  la  vertu:'  gouYroït-elIe'fe  détendre  d'un  fentimentde 
frayeur  i  Lés  patriotes  ^  en  décrétant  ce 'tribunal  dans 
l'exdè%  dé  leur  lëje,  n'ont  jpis  vu  qu'il  étoit  déféfpérant 
\  faîutdes  fumières  fit  de  la 
ipofent  ;  ils 
.     *-,--.-       „o  re,  il  pour-'. 

it>ff  aeVerilr,  ^e  'blûV  terrible'  épouvantait  des  .  patriotes 
merdes' j  &  cjûe  toïfau'e.  les  formes  protéftrices  de  l'ac- 
cJ^Tatan^onnenF,  ralots  il  fe  trouve  à  la  merci  du  ca- 
prfceJ'ou 'de.là  matfvâife  fou  Que  les  pàtndtes  appren-, 
nent  Aonc  nptfeulifnçnt  a  faire  le  bien  ,  mais  à  le  bien 
n  .  -  B  *  ' 
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fitfrè*,  à  êtrefege*  dahs  les  raefures'ïes  plus  preffantei 
6t  lès  plus  rigoureufes.  Il  faut  toujours  fe  tenir  le  plus 
près  poflible  des  principes*  car  ni  les  nations ,  ni  les 
individu*  ne  Ven  écartent  jamais  impunément. 

La  montagne  a  etf  des  torte  à  fe  teprocher  à  cet  éford 
dans  le  temps  de  (a  plus  haute  puiffance  ;  ils  retombent 
aujourd'hui  fur  elfe,  Qu'a-t-elle  à  dire  ?  on  ne  fait  qu'i- 
miter fa  conduite.   La,  liberté  reffemble  à  la  nature  ,  dont 
éll<?  eft  la  filtë  aînée  :  dès  qu'on  s'en  écarte \  oii  ne  tarde 
pas  à' eh  être  puni  par  elle-même,  Llnditutîoft  du  tribu- 
nal révolutionnaire ,, qui  auroit  pu  être  mieux  appropriée 
aux  principes',  îfiertace  déjà  un  patriote;  l'atteinte  pcfrtée; 
i  la  liberté"  de  la  prefle  retombe  déjà  fur  un  patriote  & 
fùf  un  lde  ceux  qui    a  le  plus    défiré    d'établir    dans  fes 
forme*  actuelles   le  tribunar  révolutionnaire  ,   &  de  .res- 
treindre la  liberté*  de  la  prefle  eh  faveur  du  patriotifme 
du!   doit  dédaigner  dé  tels  moyens. 
'  Mais  continuons  d'examiner  ce  qui  eut  Heu.  ai  égard  dej 
Marat,  -Lorfque .dans Ma  (éanee  du  lendemain  on  alla  aux.' 
Voix  Ûir  le  décret,  d'aceufation,  la  défôbéiflance  de  Mirât 
lui  fit  beaucoup  ^ennemis';  &  peut-être  le  décret  n'eût- il 
point    paiTé  9    (ans   l'acharnement    trop' manifefté   de   U' 
grande  majorité  des  députés.  Ce  oui' nous  étonne,  ç'eff 
que    perfonne  de    là   montagne'  n'en    ait    pns    occafijofi 
de  défendre  Téjpfîncipe  immuable  de' "la  lftor'té  îndérmier 
de  la  prefle.    Cm  eût  pu,  tout  e,ri  difculpant  PÀmi  du 
Peuple,  genérafifer  fa  caufe.&  rendre,  feWicé  &  un  té- 
moignage éclatant  à  la  liberté  publique  \    car   ensVré^ 
tant,  au  texte  rr.cme  du,   rapport  du  comité  'aceufateur  * 
Marat  n'eft  point  dans  le  cas  de  là  loi,  0uè  |ui  reproche^ 
f-on  ?  Devoir  confeilîé  ,  provoqué,  amimé  le  pillage.;  & 
pour  fonder  ce  reprothe  ,    on  rapporte   un,  rjuméro  de, 
fon  journal  ,  qui  iw  paru  que  dans  1$   tnatîhée  du'  %% 
février.    Mais,  en^bonne  logique,  Ja'£Ujfe\$oit  précéder 
l'effet  :  or  le  pillage  étpit  déjà  commencé  ..'quand  parut 
le  numéro  eii  queftion.  I(  faut  dpnc  être  d'une  mauvaifç 
foi  infigne,   pour    irnputer  au  jouroaUfte  lé  feandate  $$, 
cette  journée.  Nous  dirons  plus.  Le  numéro  de  Marat  eût* 
il  paru  la  veille  ou  la  furveille,  te  14  ou  \t  aj  février^ 
il  refterdit  encore  à  prouver  que  la  lefhire  de  cet .  éent. 
a  produit  effectivement  fe  pillage;  éi  cette  preuve  étoit.,, 
de  rigueur   pour  décréter   d'accuratîbn'  &   traduire  à  MO, 
tribunal  révolutionnaire  un  citoyen,  un,  écri^in  patriô^ 
W  repréfenfapt  de  la  nation. 
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eft  poftéricuT  au  délit.  Mais  dira-t-ori  ',  h' rai fon  de  sûreté 
générale  ?..M  *Eft-ïl  riéce&aiPe  de:  remarquer  qu^He  ne  peur, 
être  allégutt  contré1- l^arat  ,  çôrrttW  elfe  l'a  'été  contre 
Gapet  ;  maî£,  fâfiÇeVàtf-oit ,  Manrt/à  c&ftfeiliê  la  royauté  f: 
même  après  K  décret  portant peint  He\mort  contre  qirtX 
conque  parie  roi  V1  enrraveirr  d&'li'  monarchie.  Cela  eft 
$ox.  U-éft-btèV  ~vr*i  <T*C  MataO  4rV:c4Ja<pu  ^liirè'  à; 
fe-tefteaci^V^Tant,  qne^vous'  ne  feïèz  poi<t  jufttcé'^ 
h  quèt^uç  aclçapariéur  ,  Uftfera  A&mmjêfothiï§vL\(- 
»  qu'en  c*  ihomènf  li  juftîcti  aale  Wir^arâlyfé  ^qtfarftf 
»  *>l  s'agît  dî?;firappfértes  coùpitfèx  l©e'  même4  auflS  f  ^onfi 
»  citoyens ,  fi  Vôocs  jbuftèz  parmi  rVbs  rèpré'ferîtans  de% 
>r  <fefo©rèr  ^dbiUernes7  des  eontrè-rtf  ûtMotuiaireS  *   àe*. 

*  cotorplîfcés  '  du   rd^afifte  Du^ôurWT  aUtatft  '^iaffrâï^ 

*  nnVux^atttrroit  kVoirufrrtff;  Ï»M1  êtt  plus  aifé  dé  fé 
h  défaire  d'un  tyran  que  de  plufiefifs  V».  Éft-ce  la  tpji*' 

mu'fk^iwr£Bm^^^  éenvams  ^ 

toïtAeroht  dalles*  itiainé  de1"  gfcrts r  tfuiinef  faveur  pas  lire  ^ 
ou  epirï  lîfcnt4^  cfà  nV^ft  pasïfàtacmafcritc  de  la  côn- 
véû^**ï-n«f0«  "Cette1  affaire  qu'un  efprit  pri 
venu.TM  dnWeïîe1  ;  iforaf  f^^^ 
s'en  défttré/4el  fi'con  ou^'àirtfé,  dÛÙèlle  vftrfcr  les  br]i£ 
cipes'ou  ieV^âlre  ÔécVir  à  dé" préférés'  •n^rei^e/si^ 
itrf  gétfêj%  qui;  rté!  ÛUi*  eroîtf  pblttH^'Spàtrie  f  mais  qu\ 
lie  fervtrtmt  i&'à: 'persécuter  Jés,  ^atr/oiés  trop  ardens  ou 
tropVérîdlquês.  t^aflemÔléè  cWtituante  tùèm  f '(fins  T& 
îempV  dfe  côrrppt)ofn ,  f efpecVtt  davantage  les  Jrnnc^pés. 
Àprèl  pluiîeufS  tentatives  infrucWufeT ,  elle?  if  inïagîn* 
point  de  meïd?&JreVôltf  tionnaim  ^ 

pïé.I*  tfg^/de  U'tiber^é >^  ta>rirfe?   '•?:*'*  * 

'  Ce  ^eft  pas  que  Marat  '  tVt  exàtiii  "de'  \hm  ;  il  en  a, 
de^rè^gfâvW;  L6rs  dé  Torgamfation  dû  tribunal' révolu^ 
tkmnajre»  il  n'y  yoqloit. point  de  jurés  ,  &  il  opina  -*n> 
^Ê'PÇ*r^ ^  $$b$5*$^0S$*  ayis'i  voi*  nain*. 

Warai  luj-ràerné  ^  tans'pîurieurs^^^  j'I^EEl 

tnfçohftoitre  Iar,fiD^rté ;  indehntS  àe  la  greffe. 

Souvent  aum'^  il  invoqua  beaucoup  trop  légèrement  de* 
décrets  d^accutatfcin  centre  des  citoyens  dont  il  '.n^*°[t 
pas.  à  mçme  de  confia  ter  les  délîts  qu'on  teur  împutoït, 

Vous  tiè  luY  reprocherons  pas  ,  ccmifie  <?n  Ta  ffijt  f  <IV 
^X)jr  pris  i  .tâche  aâvilîr  Wfe    autorités  conliitaéésY  câj| 
nous  ne  confofiôj6ns*pasCîe  Veft>éâ:v  qu'on  ^Sît  aVx  tonc- 
tins  publiques,  &  2a  furveiftance  qu'il  ne  faut  poirit 


çeffcr.kP^cercrt  e/>#r*«^es  fonâionnfltt*  ;~  le,  fi^ut  de.la 

patrie  dépend  de  là.^   ...       ,  .... 

Marat  eft  fuf-ioiu  coupable  de  n*avojr  point  (oufcrçt  aux 
décrets  lancés  c^njrre,  \L\  ;  il  eft  çoup*bW  é$  Jàçiietd,, 
tout  au  m^'m$  ; :^ p^  ^tien^'oit  fde.,  lui  .yluV  [<fe  courage  ,; 


principes 

bien,  lerne  ^anSjpIui^rs^oçcafjons  s  encore  çuejJaues^Mr^ 

.  Un  affim^a  en.tc>«tf]Vj^^aM Lpi-d^i{a^cC4ro^rfyi|palfa.^: 
mm ,  entiers  ^our  JftRf  ejp;.  4  :!lRP&  nP|™/tà  iJr*1  éBfc. 

ennemie  foi^f.  a   nos,  -portes^  cjuand  nouV^'avo^  g*s  de. 


cpuvroieht  céux'quî  yotp'ient  pour  le  décret -da.ee nfati.^n.. 
liés 't*^"'"-'  ^-,*   -u'^'J  ~£^A  *«-♦  ^;.i*  wr™*"!"  «irw  «»t 

/ont 

Avï 

fe' majorité/*7* 


&  clés' vertus  qu'il   n*a  pas  "1  nous  né  "pouvons"  nous  3i(-? 
infWcr  çjue  ^  caù$ f  tient  à  la  U&jerté  ^  ^  cgico)e9  pïàçg^ 
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font  txpofés  àfe-VoIr  illégalement .  enlevés  à  lgurs  fonc- 
tions, &  placés  arbitrairement  fous,  le' glaive  de  la  loi. 

Nous  ne  faurions  trop  nous  alarmer  fur  les.  fuites  des 
formes  révolutionnaires  que  la  convention  vient  d'adop- 
ter fans  en  pefer  les  conféquences ,  à  moins  que  fon  in- 
tention ne  foit  de  porter  à  fa  liberté  de  la  preffe  de» 
atteintes  plus  sûres  que  celle*  des  deux  ademblées  natio- 
nales précédentes.  Voyez  comme  fe  coftduifent  à  Lyort 
les  trois  commiffaires  Kovère  ,  Legendre..6X  Bazire.  Ja- 
mais vice- rois  ont-ils  ôfé  davantage  ?  On  fe  rappelle,  leur 
çoop  d'eflai  à  Paris  ,  lorfque  ,  membres  du  comité  de 
sûreté  -générale  ,  ils  opinèrent  pour  .ces  vifices  domici- 
liaires ,  dont  le  (ouvenir  feul  caufe  .encore  de  l'effroi  ; 
on  fe  rappelle  auflî  qu'ils  ne  prirent  aucune  mqfure  poux 
venger  ',1a  liberté  c|e  la  préfle  violée  à  main  armée  fous 
leurs  yeux,  i  A  Lyon ,  nos  trois  ccmmiffaires  fe  font  donné 
encore  plus  de  latitude.  A  onze  heures  du  fo;r ,  ils  en- 
voyèrent une. fore?  armée  ,de  vingt  hommes  au  5  domicile 
du  journalise  Carrier.  Le  chef  à  mouitaches  lui  met  le 
pirtolet  fur  la  gorge  ',  tandis,  que  '  fa  bande  enlève  les 
regiftres  ,  difperfe  les  colleûtons  de  journaux.  Rien  nç 
les  arrête.  Une  femme  enceinte  de  fept  mois  eft  là  9 
évanouie  ;  ils  n'en  pourfuivent  pas  moins  leurs  recher- 
chés ,  &  entraînent  dans  un  cachot  les  commis,,  un  pa- 
rant qui  Te  trouvoit  là,  un  ami,  &lé  rédacteur  Faih,  aceufé 
d'avoir  publié  un  récit  ipfidéledes  troubles  de  Lyon,  troubles 
dont  nos  trois  commiflaires,  après  deux  mois  de  fcjbur,  n'ont 
pas*  encore  fait  leur  rapport  à  la  convention.  f!roiroit-on  que 
c'eft  fous  le  règne  des  patriotes  tout-puiffans  que  fe  paf» 
fent  de  pareilles  fcènes  qui  n*ont  pas  eu  lieu  fous  La- 
Fayette?'  Quand  celui-ci  donnoit  or^ce.  cParrêter.des  col- 
porteurs ,  Lcgendre  crioit  à  l'infamie.  Aujourd'hui  il  af- 
fiche à  Lyon  le  même  luxe  55c  le  même  defponfme.  Lut 
j&c  fes  deux  collègues  trouvent  mauvais  que  des.  citoyens 
s'aflcmblent  paifiblement  &  fans  armes  ,  pour  rédiger  & 
ugner  une  pétition  qui  a  pour  but  la  convocation  des  fec- 
tions ,  à  l'effet  de  conftater  la  conduite  criminelle  de  plu- 
fieurs  magîftrats.  Lorfqu'on  vient  leur  préfenter  cette  péti- 
tion ,  ils  rccoivent-les  pétitionnaire»  -,  -ainfi  qu'on  va  le  voir 
par  l'extrait  d'un  rapport  lu  à  la  convention  nationale , 
e  is  avril.  1793,  par  une , députatipn  des  cicoyexA  de 
la  vjlle  de  Lyon,' 

Rovèrc  la  reçoit  &  qi  donne  ktture  à  JU  jcollcgucs.  A  pclnç 
4-tzilfini,  qùt  Legtndrc  la  fyi  arracfc  dcs.mdins  ,  &  demandt 
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/relit  eft  nvttuc'dc f pâtures.  On  repond  que  oui.  —  Ètfit 
combien?'3-  de  fept  à  huit  cents.  ^ 'La loi  n'en  -Veut  que 
tait  cinquante.  —  La  loi  efl  exige  cent  cinquante  au  moins* 
~  Taifc^vous  ,  v<tt/s  êtes  des  fi&'uux.  —  Mais  ,'  citoyen 
corrmlffairê..:..  —  Fous  êtes' des  fa&teux  ,  vous  dis-je^  6>  vos 
fept  à  huit  cents  fiyuitaires  me  répondront  fur  leur  tête  de  ci 
fui  va  arriver  ;  j'irai  moi -me -ne  les  diffbudre  évec  la  forci 
armée.  Je  pirifti  fané  doute  ;  eh  bien,  ils  partageront  mon 
corps  ,  6»  l'enverront  aux  quatre-vingt-quatre  départ  cm  en  s  pour 
ûitejkr  leur  infamie. 

Les  commiffaires  perfiftent  dans  leur  refus ,  &  les  por- 
teurs de  la  pétition  Te  retirent. 

Nous  nous  interdilbns  toute  réflexion  ,  pojurfuivent  le* 
pétitionnaires  à  la  barre  de  la  convention  ;  mais  nous  fous 
dirons  hardiment,  &  avec  une  franchife  répu&bcaine,  que 
vos  commiffaires  n'ont  pas  montré  cette  impartialité  qu'exi- 
geoit  d'eux  le  caraô&e  dont  votfs  les  avel  revétns.  Nous 
dirons  à  Legendre  ,  -qui',  {ans  venir  da*s  nôtre  a(Temb(ée9 
if  y  a  vu  que  des  affaffins  :  non  ,  tû  n'aurois  point  péri  ; 
lion  ,  ton  corps  n'auroit  point  été  partagé.  C'eft  toi  le  pre- 
mier qui  as  préfenté  \  notre  penfée  l'image  horrible  d'un 
pareil  attentat.  Aucun  bras  ne  fe  feroit  levé  contre  toi  f 
car  mille  au  même  infiant  te  feroient  levés  pour  ta  défenfe. 
Avant  de  nous  juger  ,  que  ne  venois-tu  au  milieu  de  nous? 
,  tu  n'aurois  vu  que  des  citoyens  voulant  fermement  la  ré- 
publique ,  &  la  voulant  une  &  indivifible ,  prêts  a  fe  lever 
contre  tout  prétendant  à  la  diâature ,  au  protectorat ,  où 
à  tout  autre  pouvoir  qui  ne  feroit»  pas  celui  dii  peuple. 
Que  ne  venois-tu  ,  te  dis-je  ,  au  milieu  de  nous  ?  Combien 
tu  te  ferois  repenti  de  nous  avoir  mal  connus ,  outragés! 

Il  faut  efpérer  que  la  convention  fYifant  droit  aux  juftes 
{plaintes  des  pétitionnaires  Lyonnais,  fe  montrera  à  l'ave* 
Jiirpîus  difficile  dans  le  choix  des  députés  pacificateur» 
"  qu'elle  enverra  dans  les  départemens  qui  ont  befoin  dfc 
bons  exemples.  Il  faut  croire  aufli  que  juftice  fera  rendue 
aux  bons  citoyens  de  Lyon ,  contre  les  faux  patriotes  qui 
ont  porté  trop  long- temps  le  trouble  dans  cette  ville. 


Dnmourier  a  accoutumé  les  chefs  de  nos.  ennemis  à'fes 
polirefies  &  à  fes  conférences  amicales  y  ce  traître  propofa 
au  prince  de  Co  bourg  de  tirer  la  France  delà  ma'hcu'eUfe 
pojition  où  eliefe  trouvait ,  &  lui  demanda  quelles  conditions  on 
luifiroitponry  contribuer.  Le  feid-maf  échal  ouvrant  avet'ltfi 
1  nue 


ger  d'abord  en  rien,  que  cela  dépendroit  des  fcrvu*tljiïfU<i 
jmw  i uâr  itc^y.  DmhoUrtet  ajor»  §\ri&it  dé  initchcT;firf"P^&Jl 
en  forinaty  ravaàt-gardé' de^,  Aui^cjiieili ,  ^e  rct^^îïy  J^  , 
rçyauté  6t.  de  iVcptndex  reiiu*  kt-nyfwt*  qiïpn  tmpbkwt'. 
pomrfiuhlir  Vordrt,  Ce»  <ortfér «races  y  ces  eittreVijKjk^ce** 
explications  ont  rendu  les  géàétairi  ennemis  très-p^fftyts^ 
dans  les  jfômma^ons  qu'ils  o/ît;  faites. à  1Cuflinc$%  aji  çom-»^ 
nuu»àiuu  :de  Coadé>on  voit  a(rftls  éofnresrt  des  tome  ; 
sV«  perte  de  vue  »  &  ^uMs  muktplient  le*  bee&fi&ns/'tFatf" 
irtnr  desréponfes:  ils  efpèrépf  Rencontrer  toujours  tferiou** 
vmux  Ijumouxiœ..  Voici  une/>ijue  lçtljre.qué  Coboofg . 
n  adfeiÛ*  aux  commi(taires  ide<  in  convention  lequorio  $■  > 
Cochon  f  Bellegatde.  On  jr  rrotiver*»l#  mjême  peridîe  ' 
que  dam  fon  adfeffe  aux  FfahjpufcV  "  ° !   '  * 


JLwwc  A  maréchal  VfctW* ,  où*  aaMifèki»  tt  U  •  *©****#>*,  <!$ r 

-  pmni#-giiUr*l déBék^jU^^nk'  "     d»:-"  :';] 

.«  Meneurs  »  je  V  ai  point  regardé  le.  géaéral  Dumostriex  comm* h*  < 
«m  traître  »  il  *'*  pogtfi»  jette   *H*t  Aottsltu*:  4u  jfeoatifa*  de  ta  ' 

reaâiVi> 

,  U  Wesv« 

l^îfùon,  voila  tout  (on crime;  Ces  prûrapeailarsto*' 
*'--  •  '  '  "  "     "  rit  Ici 

r  d*  4 

■ièrt 

"*  #r$uver  qtt&ngus  pétions  pMdWRigwcé.  Vous  l'aâc^asrsieiirv 


j>a*rie,«Yft  fer jte.Ue  .fcafe  ,refp4£UUe,  quJe  4op«a*é4ori  éns*ena 

cVft  #***&  ce.  y^uc^uft  je  l'ai  reçu  »  &  4h*  vont  sbrrke  de luj 

Vous  .ditférM  d'^puiion ,  voila  tout  fon  crime;  Ces  principe*il«'i 

pqloUnt  A  #e$t*  conftttùtion  qui  fcrt  votre  titWe  ;  si  y  ytofiàt- 

*wb*mè*'M  Frétée:*  1*  rep*s  4*l!Eui*0e;il.ny.j«r.sms-  dan 

quoi  le  livrer  à  l'infamie  &  i  la  mort  dee&fciéatSïiLawsMbW* 

nais  entendu  ay*c  nous  a  cV  nous .  nous  i  îcnmcft  battus  .  pVwamvW 

à#r$u?er  <ju^ïvètts  n'étions  pis  <l*We»igwo*;  Vous  l'aacssfasrsieiis» 

▼os  proclamations  £'ay<àfc  vofclu  Ktter  fa  patrio;,  Ist'prcmiète'cvn*^ 

d^llofu^s  *«>*  sTeft  rapproché,»  que- lui -fc  Ws>génénuar'4at 

2*ooti  fuiri  ont  ioJejsnsUement  pojCée  «rxftft  qu'il*  ja*  jssmlasttîidiato^ 

jamais  aue  d'autres  puilTances  fe"  mèlauen{  de  l'organifation  int^* 

rieur*  &  vtÈ*  t>wieineaent ,  où/  qu'on  entama*  TfotlgrîtiPdè  4» 

Fasatce^iU  iftht -pas  «varié  depujsv  ;■•;-.  ',..    .•.'.r.  «   ).•'♦.•-    *t 
-..  /^.J_.  --.._    ..-:^!^.     ^J; ^      ._.    a._ 


m^bresxfW]Votc«  «Àmblét,  ir  ceitt.aiii  pannrvt>«s  airteat^ri-  > 
tai^tBiflat  iepr.patriej  Fu'utent-îk  trouv«rrV  mojeji i  d*  faire  cajfafc.i 
leiconTuUions'a^î  déchirent  ta  Franc*  .  ot  bouler erteot  le  rett*  àt  . 
Y&xxoïèt  c*eft  la  mon  voeil  jutant  que  le  V5tre.  Sighi  C6^o*viGv 

..    \  \-\ -       .  "*-«••     •'    ,%     *••*'    ^',*'i,'> 

,jj[^cri^  )ettré  »e;  ûiéritoit  j)as  ^  r^nCe  ^  tc*r  elk-^e  i 
dm^déJMJent  ne  jropoipU  rJw^Ce^ep^aut.le^r^Qin-t 
înîîTaires  Dutois-Dubay    &     Briet  qui    remplaç^ifJllt  jà*> 
Valenâennes  Us>  irait  ancien*  commiffairet  y  ont  fafr-6k*v 
ripnofe:  fui  vante  :; 

Àlfîonft'lU  Lttrt  iu  %inïtal  prince  et  S**t*€i>h*urg p*t  kstUstytMi  . 
-    Dubeis~Pubty  $r  Brut*  Vptêncicnatt  %Ut%  erril* 

+*  Génèpal  »  ks  citoyens  d^puUjLauxquels  v<rtis  avet  adrtsXé.  vcffaM 
leitte  dvhi#r,  ne  font  plus  i  Vatenciannés  ;  neuf  les  y  avons  rem-* 
places.  «Nous  .partageons  tps\  même*  feocîmen>  i  nous  avons   tes 
mîmes  devoirs  à  ra-ropttt .  les  même*  (erntas  à  fouteniri  8c  noue  • 

'  N*.  197'.  'fçwU'iô.  Ç 


téeJMtfa  *êhm  fofli>eirs  de  lS'*epr&flttf9ft  «ÊàibÙfitU  & 

JTOt  pas  un*  crime  ;  -car  , 
tiens  f  «ffrt ,  eft-te<f  âpre 
jrtw  jdaù^cAXef  4e*' naKfoN 

niè.$oinm*.un.tS4Î.trc.  il.'^onttnl'fe  cobyehr  d« 
utUement  ia  patrie,  en   moura^pg^.  eUe,/il, 

t  àVumats  couvert  "  B'opprobre  $n  éuaWnt  4«  fa* 
pero>*  flTcôirmiêttOft  W'ferànd,,Wimè  fiftuVmdnt'vfr  ftdtehd*i.r 
Ftorer  A  atdiparf-  *  .1»  $  lacera  441*  de  f*  pteiè^oif* -lui  ' drtniier   V 


c<¥ftfir\$ïr  HfâÛt»  «»t:JWf;«»  nouveau  tyran  ,  fr  comte**.- 
arec  nos  ^ennemis  pour  rempljr  fes  criminels   aeiieirvif  Qua  ipau- 
voit-il  faire  de  pire  ?  Le  cdUpàbîe  Lafayette  qu'il  a  condamné   5c 
J^JlflrtJ^MW'^  4urjnt  r  N'aeotfcit^ms- 

}ur*  fidcTtéà  Ta  réjwNjqpf  »$  PbttièKb  <p«^Unc*  <ia>  français  ?  A  ce 
tejil  titre  ,  général ,  voui  profitez  de  Ta  perfidie,  nais  vous  ne  lui 
vwÀannijpa*  foVàxk  ataà*  parte  4«  feue;  oWiftkUtion ,  quf  îut  , 
diâts^oo&y  hâtée  âéokU|EU««â  tofttbée  en rtikw  par  la  faute  même 
dq  {âèjgp^ut  lakVbodfoieat>fujo«fd!liui,  6c  Qiii  ne  la  vouJoiW  pa* 
alûtjj^Hfc  m?pt*«eitveerej  durai*!*  t  puifau'ele  Ae  tf&ntéritoit  vas 
ua«^u^le.am.viMlok;laUkertd- toute  enti&ce.  L*  nariort  en  a  Mk 
ua;cto*toaaaf  4aui  f ta*  odémûtié  f*ur  toujours^  die  a  «route  ie 
*q*refM:»ei*.  répnbticaiftl;  ék  <U  jaréj  «11*  té  fottticîdr**  àû  » 
«'•«(eWhra.tfoBS  Cbrruwifet;-  *:..-    •  •  .  ,f    . 

ttt&at  i0e»irue  ?t©à*«oovdita*4iei:<foel€£es  membres  de  ta  cou-  - 
▼ejità6a?i»ous  vous  Wer*oi#>lftftttè~vft  **►,  iAdivMWJè  ;  le  bte*  " 
gdndraWcft  -adupié  par  «u«  au  «rf lieu  des-  ddbat*  •  •'  :— »         ,    {  ' 

fejQuausei  nos.  quatre  ^mmlffaitest  ils  font  &us  ta  faft^t-gaVdt 
dtjiaiiojaatmé  de  ao»  «jupeittè**  Sigti,  Dv*w+Dvèkï ,  Btdrt.    ' 

aÇè^M^iÂâba/«cqiii  ***  a  doanéieâurâ  do  cette  lettre;^ 

Àe  vouloit  pas  aller  jufqii'à  te  firi;^t^r€*'C6ricW'rJc  l 
l^^Ô»-aVbl^'t]BJ  (f^Sh'i;  Ci\  JÔPPW.M  tyîtiv» 
byjrif* fort! en principes,' 4jbj^'cbtir6teni^.fUp« là  peCtlque  • 
de*|*ftapies.  Vibres  ,  ^  faj*  &:  att-deià  loti*  ces  lieu*  cou»- * 
nw*$  ;  >ïêb*-ft  «Ade1il|gé-9^  titfri    iier  ftnt  4a  ttîgnîtè  . 
d^  reiréftntanf,  dû.  fjîu^fé V  qi  fien  jKWôôace;  là  ebrif- 
ciërice  de  noir  Forces;  oh  'enfin  Te '.grand  caractère  «Tune 
n*rfeit'febrt',qûi  lie;  ite^lt  fondre  à1  Cébddf^  qtfè'  pk. 
le  Méprît v  w  «cmptorlùs7  (fer  la  &ible{te  !dé  fc  W«n- 
dttafee*;--  :••  't*   J-  J;t     -*    '•     .  vi>..;.iw  i-      t    ; 

(t)  Les  commiiTaîres  Duboîs-Dubais  &  BrîetaritfécIarD^jCO*tf»i 
l 'improbatioa  de  la  convention  nationale  par  la  lettre  fuivaote,  que. 
naos  ctoydni  devob"  làftrer:  '  ^    '      '•    " 

Valtncuurits l  h  TS'dM  iffl  fan  \  ttc'ïa  rdfuhltftte. 

'Cheyjeta  nos  collè<u«5  j  ce  a'-eft  pas  fanf  ta. 'plus" vive  férjéhftml  , 

que  nous  avons  été  trrftruirs  de  notre  rr.ppel  ;  les  motifs  qtre  Jfa 

convention  nationale*  eos<ieIei^CTéftr<cft  notre  rdpdntVA  fridreittf' 

de .  Coaourg  :  elle  a'a  trouvé- 4ei  que  de»  appftlnmrs  >  cite  a  ' 


il  vent  tenir  Tes  promette*  ,  «  bien  dfl  rire  lorfqu*>les  deux 
«ainfnîflalrës,  cachetant  Iwr  heure  aVèc  un  grain  itfetieetis:, 
lui  dîfoientid'ua  ton  de  Kdnhomçnîe.3  qpiW  çrbyoïçnr?  'à 
la  juftïce*&  à  la'  loyauté  de  nos  enrçejnis.4*,  coVJ- 
▼oruiorv^i  été  ImHgtrée  de  cetle  Baiïeffe  qui  doit' révolter 
^o«  homnîe.Rbre.  Elle  a  furie  champ  rappeîé  tes  detfx 
députes  £  ,d£Bonhaires,    -.  .      ;     ,  : .^ 

Mais  cçs  4eiix  «députée  pourront  faire  y*  ^  reprocha  fojjt 
tlçrnbiabie^a  U  consenti oïi  s'iV-liféifr  à  leur  retour  (bn'mi- 

nïreft^^fothlè$rpe,i!pWs^àtousIesgouverrtmètfs:.   r    ,% 

•'•■»/-  t.   "...   *^  *      *•.  ■        -  •  "     «*  •  ..  ,  '  •>.  .;  *wt> 

Ma*ififlk<£  kt  convention  nationale  êé  flranct,  è  J*mt  les  fwpkrfc 
à  tous  Us  gouvérhcbttns.  <   <t  - 

«Ce  u'eVpas  jFcuifemen't  ;aux  peuples  uni  prononcent,  Je^moi^e 

^Çbertc  i^th  ae&  pas  feulement  au*  j^niim.  4°^  le \£aw»ftWjo 

*bV  point  égat^,  la  raKon,  Çf  dont  f*mè  nfeft  point  abrutie  par  I* 

lervitwU,  qu*ola  nation  IVânçaife  .dénonce  1  atroce  yntfappi»  .4n 

droit  4e*  .gens  *  dont  Us  généraux,  autrichiens  viennent  de  fe  /fp- 

d*e*  coupables  ^C'tû  à  tou*,Jes.peupfes,  c'eft  à  tous  les  hommes  3 

iun  français  parjure  abu&at  contre  I9.  c9nvention  nationale  ijPujU 

autorité  qu'il,  n'avoit  pu  recevoir  que  'd'elle ,  a  fait -arrêter  juive 

do  tes  membres  ;  ce  n'eft .  point  un  citoyen  qui  mécbnuoît  dans 

un  ennemi  privé ,  dans  en  nomme  d'an  parti  contraire ,  fè  carat- 

tèjm.auguftè  de  la  représentation  du  peuple ,  c'eft  ;Un  génétat  qni 

egerco  une  violence  contré  Ce,carac\ere  même  qu'il  etôrtV&lîgé 

.4e  défendre,  trop  fur  que  la  prcTençe  ,dc$  repréfentans  du  ççu^Ir 

français  reçoit  bientôt  à  fin  devoir,  l'armée  -toute  entière   dç^la 

opéré  tes  meilleurs  effets'  dans  le  publié  Ôc  l'armée  :  vefja  tes  j£é- 

•  snoignagei  qui  nous  ea  (bot-  rendu*  journellement.  D'ailleurs. 'ci- 
toyens nos  collègue*, nlle  n'a  point  été  écrite  à  titre  de  correspon- 
dance ,  comme  on  Ta  copeti'  a!  la  convention  ,  maisfeuleirient  pont 
détruire;.  I*  mauvaife  jjqprelfcon   qu'avôit  pu  produire  ,1'a.çjr eue  {le 

.  <£obouxg  répendue  avec  profufioru 

La  lettre  .particulière  que,  nous  avons-  adreffée  à    ce   généra)  t 

.  A'avoit  pour  objet  que,  de  nous*  faire,  rendre  nos  quatre  çoUègu|r, 
&  'cette  co/reCpondance*  «omme  on  a  dû.  le  voit  f  a  ét$  ptovogifcée 

,  par  nos  prédéceffeurs ,  Bellegarde .  Leouiniô  V-  Cochon»  Ce  eut 
nous  a  bren  étonnés  fana  doute ,  c'eft  oavorr  été  trouyés  Jblaqy- 
Oies  par  la  convention  nationale  t  lorfque  nous  comptions  au' con- 
traire qu'elle  approuverait  notre  conduite  ,  ou  au  .moins  quelle 
jendroit  juftice  aux  vues  de  bien  .public  qui  nous  ont  dirigées» 
Noua  obéirons ,  ckoy  ens  .nos  ^olçgaés  *  avec  relfignajSôa ,  aiitfé- 

,  cret  de  la  convention  nadonafe  3'rôais  nous  ne  quitterons,  pas  nos 
travaux  pénibles  que  nos  fucceUeurs  ne  foient  arrivés  ^  car  il» 
font  eûensiejt  à  la  république  >  quoique  dans  ce/jnjpnent  *U.  au- 
tant bien , moins  de  Xucçjés 


vont  n  auront  ni  plus  de  zel?  ,  m  plus  de  .patriotifrne  ,  Çc  ne  fe  . 
Kvreront  pas  avec  un  plus  grand  dévoftmeat  à.  tcrnj>nr  rÙô>jet  do 
Jeux  million  ;,Us  pourront  être  plus  heureux  auprès ^e  k  conven- 
tion nationale  ,•  ma f$  ils  ne  feront  pas  plus  dignes  qe  IV  Cohfiantfe. 
Ce  qui<  nous  importe,  c'eft  sju'on  fiche  ,  que  nous  ïeritreroîna 
purs, au  milieu. ocelle,   &  fur  ceie  nous  provoquons  Pctattta  4e> 


.... ImM    . 

bll&mf.  bximUit&Vihttè'WbéHe  përMe  itfnftt  1er  Sri 
ennemis  ;  il  a  ûîé  ftti  fttt*  fe  ptfx  dW«  «JonteuCv  ifcoto 


»  ptfx  dW  ftonteuf*  {fcoteéUofr, 

il 'tes*  Vendus  <J«ns  l'efjàcanpe  qu'cw-He  Uiitfroit  joiur  e*  m»» 

yde  l'or  acouis  par  fcs  .  forfait  Les  généraux   autrichiens  t  iront 

'pis  rougi  dé  fe  rfcndre  (es  complices  ,  de  participer  à  fon  opprey 

tire-  comme  à  fon  crime.  :         ' 

•  u  lamairthet  ks  peuples  esvUtféste  droit  de,  le  exècre,  n'a  aro- 
^rjfé  a  retenir  com»e  pfi(bB*iieq$:  8ç  bien  moins  encore  comme 
otages,  ceux  qu'une  bawY  trâhilon  a  livrés  ;  ce  iv'cft  point  fur  le 
territoire  autrichien ,  c'eft  far  une  terre   françaife  qu'il*  ont  été 
'terr&ésV  ce  r? et  pas  la -forée  ou  la  rufe  imntaire  >  c*eft  le  crime 
Seul.  qui. les  «  rois  entrer  tes  maint  da  Cohovrg.  Le  croire  en  droit 
de  le  :  setewr .  c'eft  vouieir  léamimtrU  conduite  de  ceux  qui  les 
ont  Uvrâ ,  c'en  dire  que  les  généraux  ont  le  'droit  de  vendre  aux 
:*©àemis  d*  leur,  pay*.»  fee  miniftres,  fes  magiaWsi  (es  repréfar 
tans.  Diront-ils  cu'tU  ne/ec/Minoiffeat  pas  la    république  Y  qu'ils 
nient   donc  l'exiftcnce  de  )a   nation  françaî'c  :  qu'ils    nient  àonç 
^re\n1ence^.dh-;te«îtoif%  ."ter   leqtièl "  15     imîhon*  «Fhoromès  OQt 
!  frô  clamé  "la""  Mbetté  •  tépuoRcame  ?  I!s  né  Ta  reçonnoiiSenr  pat, 
*•«  ils  ont  reconnu;  Dumourier  \  Eà  &tYt  convenue  àVec  1uî,  rr*a- 
1  t-efle  pas  été  oréfentée  à  iVrtn'éè  comme  accordée  ^tf*  «troupe»  eV 
"  W  république.  t/armée  l'auroit-etle  accepta  fi  elle  «firvoif? été  trotà- 
«  gelfc,  fi  elle  «Voit  pu  m  regarder  comme  la.tr»hifdn-aa*etle^tjtefte,v 
f  et  '^irand  ils  rompent  cette  trêve  au  moment  où  les    trames  de 
1  Dumourter  font  découvertes ,  nVrVcê  pas  trouer  qofrfs  ont  voulu 
'  tromper  Parmée  et' la  France  ?'îvVfVce  w  annoncer  e^rlls  rie  veu- 
lent traiter  qu'ave'c    dés:  confpiratenfs  <k  des*  traîtres?. 
1      tf  Hommes  libres  de  tons  tes  pays  -,  érevez-vous  contre  Ta*  con- 
traire laefre  &  perfide  des.  généraux  -de  P  Autriche  ,  ou  bientôt  vous 
*  h'àurci  "plus    d|autres  loîx.que  celles  'des .  fauvajes  ?  que   devietf- 
'"dront' vos*  droits,  s'il  fuffit  poar  voo*  en  arracher  Tes    plus   télés 
déTepreurs ,  d'un  traître  qui  véuîUélesT  vend* ,  ôrerinrdefpote  qui 
"<pfè  Tes  acheter.       ,     '  *  ' 

^  '  «  Rois  ,  fongez  qu'on  conspirateur  peut  àuffi  vous  livrer  Jt  dès 
"*nnemU  ,  H  que  l'exempte  donné  par  Coboo,rg  peut  un' jour-  re- 
tomber fur  vos  têtes.  Plus  le  pouvoir  que  les  peuples  vous  ♦aban- 
donnent ,eft  grand ,  Utimîté ,  phis'  votre  (ûrctd  ciiee  que  ief.ïiens 
qui  unifient  Les  hommes  ou  les  peuples  foïent  refpeétés  ^  ot  vos 
1  a^geiis,  vos.  hérauts  d'armes  ;  ne  les  metter-vous  pas  en  ffirete  juf- 
"que  dans  tes  camps  de  vos*  ennemis,  par*  ta  feule  imprefRon  du 
caractère  dont!  tti  font  revêtus  ?  Vos  négocîitïons  ,  vers  guerreà  , 
(  ces  gtierte'4'queVdu  fem^  dé  vos  palais,  vous  ne  dirigez  trép 
"  Souvent  que  potir'le  feul  dr|;ueil  de  la  vittoîre,  )  ne  les  faites-vohs 
pas  à  la  ftiveur  du  «rroÎT  des  gens  ?  Prenez  gtfdeïfattefitit-çom- 
*  mis  fur  les,  reptéfenuns  d*ùne  eîrande  nation ,  outrage  la  pfemîè+e 
dès  loîx,.  "erta.ee'  ta  tracHtîon'du'  tefpèft  oue  tes  peuples  <WHi*s 
"  éftbîeht  convenus  de  !uî  çdrter ,  c;  ne  hiffe  pkis  appercevoir  que 
'  |éj  4roit  terribje  réfervé  îufqu*Blors  aux  hordes  barbares  ,  te  -drdit 
c]e  pourfutvre^fes  ennemis;  comme  on'pôurfutt  Tes  betès  férbees. 
m  Le  voîlë  qui  câchôit  fi  fcdblèmént  les  intentions- àes  entremis  le 
la  France,fc  eft  déchiré.  Brunf^kk  nous  ééclarott  en-  leur  nom*  qtfil 
J  venoït  ^étruîfe  une  cooffltution ,  où  le  pouvoir  royal'  éeeit  avili. 
'  Aujourd'hui  ils  viennent  rétablir  cette  confthutîon ,  parce  que  d» 
'  moins,  te  noni  de"ror  y  éroît  confervé.  Peuples   entendez- vous  ce 
langage? ce  ii*eft  pas  pour  vos  intérêts  que  coul^votre  r§mt<t  le 
»6tre;  Véft  tfoùr  Torgueil  8c  b  tyrannie  des  rois.  Ce»  aria*- 
;  néo^ahee/des  natTbnt  et  ncm  à-  la"  France  qu'îs  ont  déclaré  U  «««jj?» 
^fc'upîés^uî'voùs  croyez  répuWifcams  9 irs  «e  veulent  pas.',  ftuflrir 
qu'une  grande  rtltfon' ft'art  pas  un   roVlfr  favènt-  que-  Yet'i**** 
de  î»  république  françaife  feroif  un  obftacle  éternel  au  projet  qu  w* 
tint  famé  4c  voju  dWct  auffi  de»  maittts^  Peuples  qui  ▼«<» 


.f/nr), 

tous  de»  tôîs;  tir  ne  veulfnT  pas  eu'une  nation  piûàante  donne  if 
l'Europe  l'exemple  d'une  couftttutton  libre ,  fondée  -sur  •  les  droits 
fattés.  de:Eh0njntc.  1U  «ctaigAenr  nue  le  (pcllede  «te  cette  liberté 
ne  votrs  apprenne  à  connoitrc ,  à  chérir  vos  droits. 

m  11  ferott  perdu  pour  eux,  l'efpoir  coupable  de  Vous'  retenir 
dans  le  foromeil  dont  i!s  profitent,  pour  fapper  tes  fondement  de  * 
la  liberté  oui  fous  rôUs^pôur  forger  cas  canines  f^auxqueues  , 
dans  le  délire  de  l'orgueil ,  ils  ont  ofé  condamner  'Jefpêce  bu* 
mat  ne.  Pewpl.es  de  tous  tes  gouvernemens  r  c'eft  fous  la  fauve* 
garde  de  votre  générofité  fit  des  droits  fes  plus  facrés,  que  la  na- 
tion frtoieaife  met  les  représentons ,  que  la  tahiibna  livrés  à  ht 
tyrannie.  Vous  êtes  pbts  tntéretTés  que  nous  à  ce  qu'ils  ,.foiea*> 
bientôt  libres  :  vous  partageriez  la  bonté  d'un  crime  que  voua 
auriez  fouffert ,  8c  votre  foibleûe  donneroit  aux  tyrans  la  mefurc  de) 
ce^quffs  peuvent  contre  vous  ».    •  •  -  • 

•  Comment  I  pourront  rjirc    Dubois -Dubay  &  fine*; 

vous  nous   avez  reproché  fqr-tpur  une  de  nos  dernières 

expreffions ,  &  vous  l'employez  vous-mêmes  ,  ou  plutôt 

vous  en  employez  une  plus  baffe  encore.  Vous  vous  adre£ 

fez  à  tous  les  gouverneni?ns  ,  &  par  conféquen:  à  ton* 

les  tyrans  conjointement  avec  tous  les  peuples  dont  Us, 

avtKUent  le  caractère  ,  &  vous  dites  à  ces  peuples  con> 

fondus  avec  leurs  rois  ,  qui  ne  (ont  rien  que  par  leurs  roîst  x 

vous  dites  à  ces  rots    eux-mêmes  que  vous   menez  no* 

quatre  repréfentan»  livras  par*  un  traître,  fous/a  fattvt- 

g^n/e  de  leur  générofité.  Ainii,  mmeontens  de  leur  fuppo- 

far  de1  la  •générofité  qui'  eft  bien  plus  que  delà  juftke  6l 

de  la  loyauté  ,  vous  mendiez  en  quelque  forte  leur  auiftançe  j 

vous  implorez  leur  appui  comme  fi  vous  en  aviez  befom,coa>- 

me  fivous  efpdriez pouvoir  l'obtenir.  Nous  ,  du  moins  ,  nous 

u'avons  adreffé  de  prières  1  peribnnes,  nous  n'avons  rien 

demandé  à  nos  ennemis  /  &    fi    nous  avons    eu     tort, 

d'écrire,   c'eft  qu'on  s'étoit' d'abord  adreffé  à  yos  cora^- 

muTaires;  c'efi  que  cojtfe  lettre  fembîe  naturellement  fol- 

•liciter  une  réponie.  Mais  qui    demandait  votre  adrefle  ? 

Qui  a  pu  y  donner  occafcon  i  t-es  puuTances  qui  vous  , 

jnéprifent  la  recevront' ayee^  Bien  dé  l'orgueil ,  &  diront 

que  pour  ravoir  quatre  hommes*  vous  vous  jettez  à  Une 

genoux  :  Barrère  s'eft  iburvpyé  cette  fois  ;  les  détails  de 

la  tradition  de  nos  quatre  collègues  font  auffi  lâches  que 

notre  lettre  ,  &  font  des  thèmes  moins  intelligibles  qu'elle 

pour  des  efçlaves  qui  ne  volent  que  des  traîtres  dans  ua 

^peuple . infurgent  :  mais   du    nioins  Ci  nous  ifavpns  pas 

déployé  tf énergie ,  nous    ne    fommfes  pas   comme  vo» 

tombes  en  contradiôîpn  avec  nous  mêmes.  Si  nous  nous 

femmes'  agenouillés  à  la,  Sri',  nous  n'avons  'pas  d'abord 

donné  infoTermnent  un  foufflet  rvous  yous  adréflez  à  toOs 

les  peuples   8c  a  tous    les  gouvernemens,  vous  devlea 

donc  tacher  de  ne  choquer  perfonne  ,  &  vous  commencé* 

pat  leur  dure  qu'il  en  eft  parmi  eux  dont  rdrftccfik&iaà*9 


S'   quelle ,  vous. auriez ,  comme  nojjii, feit  beaucojjp  mien* 
\  oc  pas  ivitv. 
-:  Voilà  ce»qu*  pourroient  dire  Dubois-  Dubay  dc'Brtcr^ 
^uroient-ils  eu  tort?  ' 

*  ,  ■  "  » 
♦         Dlftnt  fûëici  à-  Paris. 

\  H  eft  trifte  devoir  à  parler, continuellement  des  futfif-J 
tance*  pour  fe  plaindre  de  leur  diiieue  réelle  ou  fidà- 
*e,  &  de  leur  cherté.  En  parler  c'eft  le  moyen  de  les 
Rendre  toujpufs  6Vplus  rares  '&  plus* chères,  maïs  nous 
devons  rendre  compte  des  faits (  &.  des  caufes  qui  lef 
amènent..        ,  '  * 

•  L'acifto'cratie  &  le  royalifme ont  vtr  avec  peiné  que  le 
feuple  ne  s'ert  pas  lailfé  intimider  par  tes  trahi  for.  s  clé 
Oumôurier'&  par  les  revers  qui  ont  été  leur  fuite.  Re- 
marquant au  contraire  que  ces  malheurs  n'avoient  fait  çjn*éf 
Icôrifer  (on  courage,  ils  ont  Voulu  prendre  le  peuplé  par 
foin  endroit  fenfibfe,  par  les' fùbfiftances ,  dans  Vefpoir  de 
lui  faire  demander  un  roi  qui  hii*  donnât  du'  pain.  C'efl 
fcînfi  qu'en  j 
Si  abhorrer  I 
ïette  pareille. 

)es  mêmes;  &  les  mêmes  feenés*  fe  renouvellent  aujour- 
d'hui à  la  porte  des  boulangers:    ! 

'  Ce  fut  le  jeudi  1 1  que  l'on  commença  dans  les  grouppd* 
Il  femer  des  inquiétudes  fur. les  fùbfiftances.  La  crainte  de 
manquer  de  parti  eft  comme  ùti  feu  qui  prend  à  la  paille» 
elle  fe  communique  &  fe  réjpand  avec  une  rapidité'  in- 
croyable, le  lendemaiir  les  boulangers  fuient  étonnés  .de 
Voir*  accourir  à  leurs  boutiques  plus  de  monde  qu'à  rbrdi- 
,jiaixe„  Dans  la  journée  le  bruit  que  l'on  manquoit  de  pai'/i 
court  dans  tout  Paris  :  on  y  ajouta  foi  d'autant  plus 'iifément 
que)  le  £led  eft  fort  chef,.  &  qu'on  eft  portéf  naturelle- 
ment à  croire  que  ce  qui  eft  cher  éft  rare,  6c  chacun 
'doubla  fes  prbvifions. 

.Le  famedi  fejvit  bien  les  tnalveillans.  (  c'eft  ùrt  jour 
'de  grand  marché.  )  Çommeîe  pain  ne  fe  Vend  que  douze 
fous  à.  Paris,  parce  qu'en  vertu  cFun  décret  particulier, 
on  y  dédommage  les  boulangers  flir  les  fou*  additiorhiels 
payes  par  les  rickes,  les  boulangers  de  Goneffes  &  autre* 
lieux  ybifms  'Rapportent  plus' dé  pain  à  Paris  ,  & 
4  les  habitais  Je  la  campagne  en  confomment.  ta  jour- 
née du  famedi  en  augmentant  la  canfommatiori  augmenta 
donc  la  confufion  gc*  les  alarmés.1  Lès  gens  de  la  cam- 
pagne avoient  deux  fortes  raiforts  de  fe  porter  en.  foule 
cfc*  no»  boulangers,  La  première o,  qui  éxiftdit  depuis  lon£- 


temps  f  >rt*  qàé  lé  pain m^  xoltoît  que  ,dottee  w] 
tanoVqiie  chez  eux  if  en  valoir/ fcize  ou  dix-huit.  La  ftr 
coade  y  c'éft  qu'on  iVoiteuiien1  foin  de  l'eut  perfûaàèr  que 
la  rartaeitttniiiuort  à  Paris ;.&  craigriaM  d]aùtahf|  pïûsqu'eUi _ 
lie  trianquk  chef  eux /que  pfutiëurs  troufanger»  forain* 
Avotont  déjà  fermé  ledr"  boutique ,,  ils  fe  font  hâtés  de  s'éa 
^•ocûrer  la  plus  grande  quantité  '  pdffible.J  "Le^ïame'cfi 
aufoiron  trouva  oajw  les  voiture*  qui  s'en  Wôwnoieriti 
divins  lei  caches  cTcau  qui  par  cotent,  jur^u'à  cent  pains  <fo 
4|b'aftre 'lîvrà  a' la  fois.  Les  boulangers  ie'fiHs  avolènj 
M  értrctejour  là  de  cuire  plus  qà  a  ^brd^aire.  *Mai| 
ma  <ct  écouléhieni  'fit  Wdrejîè  fruit  de  cette  mefure.  tf 
pain  farur  -être  rarVSVânf,  fit4  lé  ïfatfle  Sme'fois  dono| 
a  l'opinion  publique  t  il  ne. fut  plus  ,poflU?le  de  faire  £otyèr 
au  ftuptê  la» vérité?  ;  "- '  '•  ;!  /V'-'-        t 

,  Une  .lettre  de . laThuiîicîpalitë  de  Dijftii' envoyée^  cell  J 
df  <P*ris  &  apx  Wcdb^ns.1  cbnfinhà  encore  le  préjugé  fi* 
fa-femùr.  Cch*  lettre -jtiita4tfrqU#6à  âV^arr&é'|  P5j<n| 
•ne  Vingtaine  cfe  vdrtuïes!  chargées  de  bleï  venant  4a 
Paris où  des  entrons,  «VaVitat  aucune  défUHajion  fixa' 
éfc  qu'elles  xJev-:--L  *-L  ir...'J::~  a.-*  ^>«-^:«^  ^.;— ^ 

W+ui»  ttvïons»  _ 

^indemnité  payée !.paf'-~  „ T,  „-_ ,.^- ., ,  _  ,_, 

#eau>  *R -lk  halle. utt,fiK1uVifkrine,^u4  prix :de  ,cinqû^ntê?i 
étoù  liVres,  le  t^-3-'—^ ^-^  —  -J^x_i-r..J^  -   * 

4e  K>i*t«e-dix 


*tai*  fe  némhfrd  deVfrlpdns  h'eti  pas'jjrâtid^  lu 
le  peuple  en  entendait  cette :  lewrt  cfe^Dijony  s'imagina, 
quêtons  let  bèù^imgers'étôiéiit  coupable  d'un  criiriesem- 
batte»  fc  que-fe^jiàVafloit  tninqucr  tfAuiftent  à  Parïs^ 
Cependant  H  s'en  fallait  de  beaucoup ,  Paris  nva  jamais 
ëàJû  jWea  appbb VWofinér  11  a;chns  fe4  nfurs  dé^ripei 
faulr^tofieuTsnnois1; Ve(V  Wfijjt  certain  }'uii  arjîyagc  coh\ 
«àMel  & \Hei  mafthés  ^its*4i2vec"  des  /al^ur<ur£  &  des* 
Matier*,  Mi  en  fcronfcrteftViftur  plusieurs  filtres  ;  jamais, 
i  Pâr^vo^n>alen  plys  de  V^iitri  d'8rré  tranquille  fur  je2 
fot>ftftan%é*;'lé  -iHaîre4  la  déclaré1  de  Vive  toi x  à  là  cor? 
*eaYiêtai  <enfujte'ft  IV  fait/fie  figrîd.  Les  "administrateurs! 
4és  «ïfiiliifcet.^iïeiirs  ic^miffaiyw  ibAaiés.â  cet  e&eV 
HefjV  affirmé .  mais  '  le  mouvement  étolt  irjiprimé  '  et  en- 
— —  *  qnarié:l  -^-^  ^  .a^^-ii'  ~:r—  .-__=„.' 


A  yrenpble.  montrent  tukju  à  leraence  reflet  des  acca- 
|***e*neils  de* arîftbrfktes  «  .dÀ'iharcharids  f  &  fait  craindre 
M  çtufte/fcitp^ffifeir?^  n'àccàpareclî^^ 


;.tppt  oetnofttre  là  ncceffiié  dfuat  ta*ç  qpî  £& 
__  .  toutes' les  craintes,  qui  enchaîne  la  cupidité  &  là 
malveillance.  Peut-être  enfin  que  la  convention  f*  d&et* 
minera  a  la  décréter  ;  on  l'en  loi  ici  te  depuis  iong-tefBp** 
Mous  .avons  par[é  déjà  de  plufièurs  pituioni  prélentées- à 
fcet  égard,  nous,  croyons  dev ôir  faire  connoitre  à  nos  lecletus 
t*adre{Te  du  diftrjct  de  Corbeil  qui  en  peu  de  xriots  .peint 
Jes  calculs. des  riches  &  la  détreiïe  du' pauvre.      ,  , 

Adnjft  des  membres  du  dlutToire  du  diflr^B  dt  Corhml, 

"  %à  U  convention  nationale.  Citoyens  lég'-flareurs  1  ^eTalfkt.dt 

la  république  èit.ta  loi  fupréme;  il  futile.  coi?pr?r«* 

ite  toutes  os^rts  ;  s'il  xeflc'uji  fç^  moyen  de  i  atfor*r>  Wft 

frepréfentans/  du  peuple  1  ne.  lel.  verront  pa*  avec  jadtffé» 

Le  fiche  èft  infatîablé  au  milieu  de  foa  .opulence  ^  H 
Wptr«  toujours^  Jiiecer  le.  fanç,*clej^uéiirs.du  pauvre; 
tnfolehr  15l  orj^iïfepiç  car  la,!écur^té  qne  lui  dopnVilV» 
fcéiflante  aux  Ioïx7>  cVft  ainj* .qu'il. ejcite  ^  les  eo&ejnk 
flre ;  indifférent, &  dédaigneux"  par  les  pouvemens  que  fait 
lai  nattôn  jiour*  Ton  '  indépendance  ?', l{c'cft: aipfi •' .qu'il- ft 
montra  contre  elle;  lâche  &  raingaat  torique^  lef^dao^ 

rirfooVptëfejrëJ  c'eft,  ainfO  qu'ij  afliire  nos  triç*ru)Jie> 
ftfc  'môrjîHer  ;^o^tWigja^^;'& ,  lui.  Qui  a  fowi 


des 

fc  peuple  le  plus  pauvre  2  ^^onc^e^^npfe^up!!^  ei* 
rnniquè.'a^irî;  &  la  tépuMuiue.*  *JK  Im  feul  ptpdl^^ 
fing  four  V^e  ^^1. lui  feuLeJt,  çapj&le "4c,npu>le«*r'l*^:> 
Bette,  toute  erjû'^re^  là.  patrie  Jejo^ ingrate  de  np  p»f*<j 
tïificr.fiufbùciaflt  ^MUr.tûJ/'.Y*,^,"^  7-  \  .   :  ".  '•"      -> 


tafeptie'r  <fé  lite'à  vaudra, Lieiuot  OO  livre»,  fec  JafowM 


fit  cortfcrVér  ,.*  ,ç?étfe  tranquijl^"  puUi^ue  f  ,  en  r  déf»>  M 
aux  dépens  de  fes  ennemis.,  ^teigpçjf  ce  riche,,  .injf**i 
tbyabfe  eh  décrétant  la*  taqie,  du,  'jutnjaj  de.bWd  j  rfjuej* 
|kit  ea  loit  de  io  livres  ^  ($rtnjei  lé». vaudrait  pas^n? onj 
fûyoit  eh  numéraire)  dérhr^îous,  ^s  baux  $e^fa?l 
jfciefs  réfiR&i'  ^gu'Us,;^ 

À  nouveaux '  engigerriens.»      •     ;.,:  i.  .  '  ■  *'  * 

Voila  ,  citoyens,  Jé^iflateuri  î  ^  ^ajide  sne(ure,4e  .(ai* 

public  &/U; feule  ;,qiii  p^^  ^^«^^^«S^Mr^^ *!*:  (y*8 


à  celle  ja.u>rfrift  <*é  CorbéiL.lt  Ta^Vfefon'eHe  ,;t°: qv* 
tous  îcivbaux  foien* -càffcs  au*  premier  )uifief.    *  "  ;  '     ''* 
a*;  ftue  les  bleds  fbiei^  Axés  à  $  .  lo  &  iiflivrçs*  & 
qu'ils  jie  patient  jamais  là   livrés.  Nous*  aurons  d\i  pain  k 


Ç  fous  les  quaire  livres. 


'  5°,  t^lwIsdegrayiefàVy'li^rés  ^  le'Wisuenf  à'iMTvi 
le-  cftarboo  à  proportion  i1  les '/orjêri  rîe'  iîutkj lient/ iarflafV, 
*&  la  çpnfommagon  èlt  beaucoup  %'mîni)ée.  "  '  >  "  e  .* 
*  À\  'Qfàu  ptenuei  de  jVl.liet  je  fiicre,fera  fixé  V1!*  HVrêH 
au  premier  août  à  i*  liv*  lj,fo^  >  *u  riremier  fepte*ixiîrrev ^ 
t'iîv/  io^oùsV'au  mois  i'cJâobre ^  1  liv.  5  :fous  9"tt 
que  jamais  il  ne  paflc  ce  prix.  *.  ""t  •  ■  '  a 

70.  Le  café  au  premier  ^urtle*  ftrévi   t.  liv.  tô  fous  t 
an  premier  août  à^Vllv;  ^fous  y  fru  premier  octobre  à 
l'irwe^&ucnUibiie  ipaft*rjajfoj»i$iice.  prfx.j,      t  ».  rr 
-•  !8?.TJae!f^rr.*  l'O'^ia^^ijT^îpliis  cher^  t^fogs,^  J&L 
toute*  les-  -autres  denrées  <tfn>  W  même;  peopoqton. .  :  .  \ 

Nous  ftipp*irnèrions*de  cj?he;Ufte:U  «lucre  ëc  lecVfp  %  q\uL 
tout  bien*  conftdéré),^e.fQftt,,i  proprement  parler,  que 
des  denrées  de  luxt>  ^dortf  *>n  pîj#  fe  palier  ai féinent^ 
4k:  dont  on  s'efriuen  paSéÇeAdjtat  prtès  de  ilx  mille.  arj$. 

•Le  département  de  Paris  v«<w>W^nt  qu'on  nedérjuj- 
*oir>  jaftiais  le  .mal  j  fi  l'on,  rff  'lappliquoit  c|ue  des  top:- 
ques  &  des  remèdes  partiels,?*,  u,  arrêté  dé  demander  à 
Ja  convention  i^.  mefurc  générale  &  bienfaisante  de  la 
xj«  du  bieiL   .     ,       .-•  x     ..;.'>  1  , 

Le  ^oitoyjen:.  François  Bonj& ,.  fermier  du  çi*dev^c 
prieuré,  d6~T.occy  r  a  o&tt.^k.mtyiicipaiitc  de  donner 
fon  bled  à  24  livres  le  feptier  ;  raclure  de  Paris  $  au* 
pauvres  de  4a-' commune  ,  de  même  aux  boulanger?  \%  à 
•condition  qu'ils  donnenoienJ  le  pain  à  a  fous  ta  iivj% 
La  conduite  de  ce  vertueux  <i$oy  en  prouve  le  plus  par 
patnotifjTi*  Il.feroit  inutile- dft'tager  le  bled,  fi  tous  Je* 
.propriétaires  ÔL  laboureur*- étoient  aninaés  t}u  même  zèlej. 

Fiu  it  la  ftattfniti  À  'Paris; 

Dimanche  »  14  de  c^moisf  la  commune  de  Pari?  ô4- 
•    W%.  s$f. -Zbmtvitf.  .•       «*/   *  D  ' 


1*bra  1«  fête  de  rfJofpitâtît*:  Elle  ffitfjrachante  éomrae 
<bn  fujet.  te»  malheureux  Liégeois  écHappéY  au  refien- 
«tment  du  vainqueur  féroce  de  leur  patrie  ,  fan»  afile 
fur  la  terre  ,  ne  favpient  ou  répofer  la,  tête.  Le  confeil 

SénéralVemprèlïa  'de  leur  offrit  une  fàtle.  «le  la  maifon 
e  ville  ,  dite    de  l'égalité,  ,  pour  y  tenir    leurs  affem- 
klées  &i  y  dépofer  leu/s  archives.  %n  conféquence  de  cet 
arrêté  fraternel,  on  aP.a  les   .chercher,  a"  ta  porté  qu'on 
nomme  encore  de  Saint-Martin.  Le  cortège  étoit  non*, 
breux.fclennel.  Une  députation  de  tous  les  corps  cooffi- 
'tués  Yy  trouva,  La  convention   y  envoya   plufieurs  de 
l'es' membres  qu'elle 'auroit  .pu   mieux  choifir.   Un  detar 
„cheracnt  de  chaque  divifion.de    la*  garde  nationale  s> 
ïérTdu  en  armes  ,  infeigne»  déployées    Le  faifceau  des 
départemens  de  la  république.,  le  modèle  de  U  %&»•> 
Vbufte.de  Brutus.,  la  ftatue  de  la  Lïbërt.é  ,   t  s  subie» 
'des  droîts'de  Thamrne  (8t  le  livré  de  la  loi  y  fùrent.por- 
té&.au  milieu  d'une  foule  de  citoyens  des  deux  fcxes  & 
•de  tout". âge.  "On   lifoit  fur /une  bannière  cette  fentencç 
*ù   i'açcompU».  en.  dépit  Jés   pinces  coalifées"  qu. 
HOtîs  preffent:  \   -     .     ;     .  .     ,  .  . 

.':  -  r  .    Les  tyran*  pafferont  ;  "  .    .  ( 

*..,.;'.        .   Les  peuples  lo«^  éternels.   .   .u   ti , ,        , 

Un  charriot  dicbré  fi*p1»ment.*esxdulMr».  nationales 
bondit  Parche  qui  renferme  les  '  wchiwr^  tl a  anao.ci. 
«%rae  Séîe.  Les -9dminiftratei.rs  &  officiers  mun.c- 
££ de 'SS  Je*  d^d'une  deftinée  pU^heureufe 
Choient  devant  degrés  uVleWs  .écharpes.  Les  munp. 
SJaux  de  P-ii  &  4e  deu^u^.iiftn^  de  ce  dépaj, 
S>t  entouroient  k  char.  ^^rVapaiCWemen t  &  dans 
lé  Meilleur  ordre  les  boulevards,  a  tue  Sajot  -  Honoré 
£  Tes  quais;  chantant.  l'Hymne  qu'on  l.ta  plus  bas,.& 
Si  étoï  entrecoupé-  d'airs  patriotiques  executéspar  de 
Séreux    &  fréqlens  ^*£*£&ï ^eilk 


1 1«*  y 

collègues:  D'après  a  qui  fi  paffcvi, fc }**!&* -*««•■ 

farnclU  aux   calomniateurs  de  Paris.  Les  Liégeois  répétè- 
rent avec  attendriffement  cet  autre  mot,  du  procureur  de  Ja 
commune,  fi  énergique  &  fi  Keri  adapté  à  la  circonftance  : 
H  faut  ûui  maintenant   Liège  fou  dans    Paris,   6r  bientôt 
Paris  fera  dans  Liège.  Le  même  prtfident  lé£iflateur  pro- 
pofa  de  renouveler  les  (ermens  de  vivre  libre  ou  de  mou* 
rir,   de  défendre  la:  république   une  &   indivifib.le  ,    ÔC  v 
ces  fermens    furent    prêtés.     Mais-  un    orateur    décoré 
d'une  échatpe  riporta  par  une  propofition  à  laquelle  on 
ne  s'attendort  pas,  6c  i[ui  fut  appuyée:  Légifiateurs  dé- 
putés à  cette  fête  y,fnvmttu^jious  plutôt,  d'engaga \vàs  collai 
gués  de  la  convention'  à  nom  miter  &   à  frateT'ifer  davan- 
tage entre  eux  ;  les  députés  le  promirent.  .Santérrç»  voulut 
audi  'dire  (on  mot  f  &  fasfit  Focciioii  de  la  prélence  du  • 
cvniftre  o>  ia,#wre  pour  preHer  l'organifatton  du  camp 
de  40,000  hommes-  qui  doit:  fer vir  'de  boulevard  à  f  aris 
qui  n'en  a  pas  d'autres  que  fewa  patfiotifme. 

•Quelque  *chofj  de-  pcêférahje  encore  à    tout  cela  fat 
l'hommage  qu'on,  rendit  aux  malheurs  &  à  la  confiance 
d'un   Liégeois  échappé  comnae  par  miracles  à  Téchafaud 
dreffé  pour  lui  dans  Ion  pajr*  par  les  defpotes  vainqueurs, 
qui  ne   lui    pardonneront  jamais  fon  ardent  çiviime  & 
ion  attachement  a  la  liberté,. quoi  qu'elle  pût  lui  coûter. 
Ce  digne  citoyen,,  qui  afi&bit  à  cette  fête  confondu  mo-  ' 
defteinent  dans  la  toule  ,  fut  appelé  plufieurs  fpis  &  cou*; 
ronné  de  chêne,  &  pceifë  '  dans  les  bras  dès  députés,  des 
municipaux,  &  de  tQu% les offûans.  On  y  proclama auffi 
la  conftan.ee  au-dcflfu$  de  fon  fexe  d'une  brave  Uégeoif* 
qui  fut  jetée  dans  les  cachots  par  les  oppreffeurs  de  fa 
patrie.  Puis  tous  les  Liégeois  ,  dont  le  nombre  pouvait 
le  monter  à  foixante  perlonnes ,  furent  embraflfés  cordia- 
lement par  ctous   les  citoyens    dont  beaucoup  (ondoient 
en  larmes.  Les  tyrans  dans  toute  leur  gloire  ,  avec  tout 
leur  or ,  n'ont  jamais  pu  donner  de    fêtes   pareilles.  Le 
cœur  feul  fit  prefque  tous  les  fra'u  de  celle-ci;;  elle  eût 
été  un   peu  plus  gaie   fi   les  dangers   de   la   république 
euffent  été   paffés.  Maïs  qu'il  eft  beau ,  qu'il  eft   encou- 
rageant de  voir,  toute  une  nation ,  cernée  d'ennemis  puif- 
fans ,  cruels  &  enhardis   par  quelques  fuccès ,  accueillir 
les    viâirnes  4u    defpotifme  ,   &    leur  offrir   un  afile  l 
louis  XIV,  dit  le  Grand,  en  accordant  l'htfpitaUté  au 
roi  Jacques  ,  l'humilioit  par  Piulage  d'un  luxe  infolent, 
H  n'appartient  qu'à  un  peuple  lijire  d'exercer  les  vertus 
fans  tarte  /  fans  orgudit   &   avec  une  bonhommie ,  un* 
vérité  de  l'çntîment  qui   en  feroj|  tout  le  charme,  Lcf 

P*  . 


;  ....  ......      *  *«4  )       . 

Liégebîs  fans*  cloute  ne  perdront  jamais  le  fouyénir  de  l|î 

JDurné .  dU    Î4  avril  dernier.. 

La  fê;e  fut  terminée*  par  '  ïe.  chant  de  l'hymne  ci-deflbus 
dont  0.1  .répéta  te  retrèin  efn  chœur  général, 

On  arrêta  qtle -procès  verbal  de  la  folerinitê  feroît  ré- 
digé, publié  6c  même  envoyé  à  Liège. 

Hymne  chant*  à  la  fête  de  VHafpitaUU. 

Air  :  De  la  marche  des  Marf cillais. 

r       D'une:  patrie  infortunée  ,    *  - 

Braves  en  fans ,  accourez  tous  ; 
'  -  -       -     Dignes  d'une  autre  deihnée  , 

Venez  habiter  parmi  nous:  t 

L'hoipitalité  fraternelle 
Vous  ouvre  ôt  fes  bras  &.fon  cœur  ;  ' 
,    Tandis  qu'un,  féroce  vainqueur  '  • 

Vous  forge  n. ne  ch aine  éternelle  j 

Ami*,  taffurez-vous ,  les  ws  n'auront  qu'un  temps; 
Bientôt  ils  paieront  cher  leurs  fuccès  infolens. 

Si  la  liberté  fugitive 

Etoit  proie  rite  fcn  tout  pays  , 

Elle  vien droit  fur  cette  nve> 

Pour  fe  raifurer  dans  Paris. 

Partagez  donc  avec' vos  frètes 

Le  pain  de  la  fraternité  ;    * 

Dans  le  fein  de  l'égal  jté  , 

Attendez  des  jours  plus  profpères.* 
Amis ,  raflurez- vous ,  les  rois  n'auront  qu'un  temps  , 
Paris  fera  toujours  le  tombeau  des  tyrans.    '  ;' 

Le   règne  de   l'indépendance  •  '  ^ 

Braves  Liégeois  ,  n  en  doutez  pas  , 
Fondé  d'abord  dans  notre  France 
Doit  s'étendre  à/  tous  les  climats. 
■  Oui ,  dans  votre  chère  patrie  '  \ 

Nous  vous  reconduirons  un  jourj 
Vous  chanterez  à  votre  tonr, 
Vainqueurs  de  l'ariftocratie  :  ,  ' 

Vive  là  liberté  ,  les  rois  n*ont  eu  cfu'un  temps  ;  # 

Enfin  nous  n'avons   plus  ni  prêtres,  ni  tyrans. 

Son-Dieu,    4c  Ldpiy   en   Bru  ., .  département-  de  Seine  & 

Marne*,  ' 

Puïfque  les  prêtres  ne  fe  Iaffent  '  polit  de  troubler 
l'ordre  &  la  paix  par- tout  fcty  il;S  fe  .trouvent,  nous  qe 
ftous  lafleroru  pas  non  phis*  de  tes  'dénoncer  V  la  vîn- 
diâe  de  l'opinion  pubUcjue^  nous  venons  û  le  batclage 


facerjbult  ffritoléragca   &   l'incivîfme  l'empofttront  fut 
la  Vérité  &  les  veiiiùs  «épublicain&s*  *  *  *    *.  •         -  -, 

Le  nommé  Qrrjan*  curé' réformé  de  Saint- Déni s-du- 
Porc  *  .fe  trouve  en  ce  montent  vicaire  à  Laigny  ,  petite 
ville  à,  cinq  ou.  fix  lieues  de  Paru  ,■»  &sy\ruit  fort  mé* 
tier  avec  la  mime  impudence  que  s'il  ^éfOit  a  Sain£ 
Jacques -de*Compoftçl!e.  L'un  de  ces  joûr*r,  il  portoîf 
le  bon  diei*  par  la  ville.  Le  citoyen  Duoharne  fe  trouve 
fur  fâ  route,  &  paflbit  Ton  chemin  fort  tranquillement 
8c  fans  penier  à  mal.  Ne  voilà-  t-il  pas  que  le  prêtre 
Orban  9  faj  fonnette  d'une  mam  ,  dieu-  de  l'autre  ,  s'en 
vîer.t  tout -en  colère  Are  au  patâble 'Ducharne  :  A  ge- 
noux, ne  voya^vousvas  Itr.bvn-àitu  ?  Le  citoyen  qui  paf-  , 
lott  fe  contente  de? lui  répondre  :  Paâez*  votre  chemin 
&  ne  me  troublez  pas ,  moi  qui  ne  vous  trouble  point. 

Mais  le  -pocte-diea  (ait  figne  «  à  deux  fuftliers  de  pro 
ceiEon,  on  arrête  le  citoyen  Dacharhe ,  ôt  on  le  traîne 
cbez  le  juge  de  paix,  ci-devant  avocat  du  roi  ,  6t  bien 
digne  de  ion  premier  état.  Bref,  Ducharne  ,  ajourné  au 
lendemain,  &  fe  déclarant  proteiUnt ,  n'en  eft  pas  moins 
condamné  à  6  liv.  d'amende.     ' 

Pour  nous  fervir  des  propres  termes  du  plaignant ,  on 
▼oit  dans  cette  aventure  «  une  arreftation  arbitraire  fur 
*t  les  ordres  plus  arbitraires  d'un  prêtre  crapuleux  & 
»  gentiment  méprifé  de  tous  les  gens  honnêtes  du  paysf, 
n  mais  qm  veut,  dit-il ,  faire  psur  à  trois  ou  quatre 
t>  qui  n'ont  point  de  refpeâ  pour  lui  ». 

Les  piètres  ne  conservent  encore  de' leur  antique  im- 
pudence ,  que  parce  qu'ils  fe  i entent  foutenus  par  dès 
magistrats  indignes  de  ta  confiance  di*  peuple.  La  com> 
mime  de  Lagny  a  démérité  de  la  patrie ,  fi  elle  ne  fait 
pas  juftice  des  perfonnages'  fcandaleux,  qu'elle  renferme 
dans  fon  feîn.  Rien  de  plus  pernicieux  dans  une'  répu- 
blique naiffante  ,  que  l'impunité  ,  fur  -  tour  envers  -les 
prêtres. 

Ceft  etuconféquence  de  cette  obfervation  que  noiis  . 
dénonçons' un  autre  vicaire;  mats  celui-ci  eu  dans  Parts 
nîême^c'çft  le  déferyàm  de  l'égîife  de  Bonne-Nouvelle. 
♦Ce  prêtre  intr'gtiaille  dans  fa  fedion ,  &  va  de  pofte  en 
pofte  faire  ligner  aux  bonnes  gens,  6k  fur- tout  aux  cor* 
nettes 'de  fon  quartier ,  un  petit  écrit  par  lequel  il  leur 
fiait .  voter  pour  qu'on  érige  Sonne Nouvelle  en  paroi (re  9 
cemm  e  elle  Fétoit  naguère  ,  &  -pouf  qu'on  le  nomme 
curé,  lut  déftrvant. 

Nous  dénonçons  aufli  à  l'opinion  publique  le  p*an  d'une 
confritution   arrangé  par  un  ci-devant  bénédîétfn  ,  connu, 
déjà  par  quelques  écrits  tjui  fentent  encore  plus  ,4e  froc 


î, 


40e  Vtailev  Oonl  it  Vienne  troeve  qu'il  y  a  qrftlqui 
jmie  dans  le  plan  de  conftitutipn  do  comité ,  maie  il 
e  plaint  de  n'y  point  .trouver  de  religion*  On  **en 
parle  feulement  pas ,  rtraarque-t-il  ,  avec  amertume  ;  ii 
croit  qu'il*. n'y.  a  point  de  mœurs  fans  religion-,  pçint 
de  frein  fans ,  religion.  On  pourrait  Ce  contenter  de  lui 
? ipornlre  ayec  Molière  :  M.  Jofle  ,  vous  êtes  orfèvre. 

Ma  s  difans  à  do  m  de'  Vienne  ,  qui  tient  encore  à-  fa 
fobe  *  difons-bii.  qu'une  conftituticm  républicaine  à  l'uiagé 
d'une  nation  éclairée  *,  ne  dok'  avoir  rien  de  commun 
avec  la  règle  de  Saint*Bénoît  ou  la  congrégation  de  Sainte 
Maur.  Difops-lui  que  c'eft  à  la  religion  que  nous  de* 
vons. les  rois  &  leurs  bons  amis  les  prêtres,  &  que  le 
peuple  rie  fera^heureu*  ,  bon  &  libte  que  quand  il  fauta 
Te  paiter  des  uns  comme  des  antres j  ils  fe  tiennent  par 
la  main,  &  comme  larrons  en  foire,  dit  le  proverbe. 
Difons  à  dom  de  Vienne  qu'il  ne  faut  au  peuple,  tant 

{;rorticr  le  fuppofét  il ,  qu'il  ne  lui  faut  que  le  celte  de 
a  loi  y  il  ne  doit  avoir  pour  prêtres  que  fes  magiftrats. 
La  première  religion  du  citoyen  eft  le  patriotîfme.  Nous  n'en 
ferons  pas  où  nous  en  fommes ,  fi  nous  avions  fait  pour  lut 
ce  qu'on  )a  fait  faire  à  nos  bons  aïeux  pour  les  autels.  Dom 
4e  Vienne  ,  laiffex  à  nos  légiflateurs  le  foin  de  nous 
tracer  un  plan  de  conftitution  ;  il  ne  fuffit  pas  pour  en 
faire  une  bonne ,  d'être  infpiré  par  lai  grâce  efficace. 


.  Le  public  a  confirmé  par  fes  aplauduTemens  le  juge- 
ment du  tribunal  révolutionnaire  contre  Blanchelanoe, 
guillotiné,  lundi  dernier  fur  la  place  de  la  réunion  ,  ci-de- 
vant carroufel.  Le  ftoïcifme  du  contre- révolutionnaire  n'en 
«impofa  point*  A  la  honte  de  l'efpèce  humaine,  ce  neji 
.pas  d'aujourd'hui  que  le  royalifme  a  eu  des  apôtres  & 
?des  martyrs. .  «. 

Mais  le  peuple  n'a  pas  été  également  fatis fait  du  jugement 
4>orté  par  le  même  tribunal  contre  une  malheureufe  cui- 
sinière, convaincue  de  propos  inciviques,  vendredi  19  avril 
à  midi.  Les  citoyens  qu'elle  fervoir  rue  dès  poftes  ,  na- 
voient  rien    à  lui  reprocher  du  côté   de   la  fidélité  do- 
,meftique.  Sans  doute  qu  Vie  avoit  la  tête  égarée  &  c'eft 
.ce  oue  les  juges  auroient  dû  conclure  de  ion  obftrnation  à 
confirmer  fes  propos  royalties  pour  lefquels  elle  fe  trou- 
voit  en  caufe ,  comme  Us  venoient,  de  faire  à  l'égard  d'un 
autre  individu   mâle,  atteint  du  même  délit;  us  le  dé- 
clarèrent infenfé. 

x  Qui  ne  friffonnera  »  au  récit  de  la  circonftance  fuivantei 
Ai\/noment  qu'on  guillotjrroit  cette  «alhemreufe ,Mû«#w> 
ïavoquoit  "en  fa  faveur  à  la  tribune  de  la  convention  » 


u«  fnifis  de  m  htu/t^Ifnard  appuya  verbetrfemerttceHé 

t ecjaniation1,  &  c'e#  pÇutrfcrecequi  empêcha  cette  femme 
{l'être  fauvée.  Le  temps  qu'on  perdit  à  écouter  l'cfrateirf 
prolixe  décida  de.fon  fort.  Le  furiis  ail  oit  être  "prononcé 
à  i'inftar  de  celui  qu'on,  venot  d'accorder  à- un  citoyeri 
condamné  -à  mort  pour  avoir  tu 4  dan*  -une  r*e 
lin  prêtre  feon-aflermeoté*  quand  on  vint  annoncer,  à  la* 
convention  l'exécution  du  jugement  de  l'infortunée  •  cuV 
finière....  Les  repréfentans  du  peuple  reprirent  /ordre  dd 
joufUîlî!  >.,.;.  î  î  .  ; -  -  : ■  -'  -  •* 
1  Le  tribunal  révotutîonqatrea  aufli  condamné  à  mort  té 
nommé  Àn»e-Hyacin te  Y*ujouryC»»devant<olonel  dû.troM 
fième  régiment  de  dragons  ,  pour  provocation  I  la  toyautéi 
Il,Vfté  exécuté  le  foœedî  io.  *  :  .  »  I  !>  V  •  •  P 
^  Suite  Je  tccpliconon  As,  idées  fur  uni  DehjlmtHOft  pàpu* 
tMKffopr  un  grand  état ,  inférées  dans  Je  N^  %yo ,  pi  409^ 
iSt3»P'548;ï95itP^77^  196,3p.  *M*  '  ,j?  -  " 
„M      ,  Dt  la  UhtrU  .& '4es  foldat*.  -        *> 

.  C*eft  vraiment-  datis^  cej  tktrel  quê.i je. marie  des  mota 
fcc  des, chqfes  quj :,feJ.;cpit}rojireiru  Inexpérience  de  to'tA 
les  temps  a  prouvé  fe^e  maxime  que ^ks.ialdatsrdie  U 
JiheK^.jie  doivent  pa$Lêtr«  libres.  JeHlidbis'cjyefque  <[ue 
5 'les,  foldatç  ne  (ont  pavefclaves  y  4etiOltb^eik  le'fetorft 
Éierh^t;  la  licence  4*  l^uimec  eu  Je  hpiOtauerv  «&'  dtt 
prârjpc  dontt  iev  4efpoti{/ne  eft  <U  cataflfûjfce.'  .  .«  < 
**.  Cyrus  youloit  qu'un  .généra]  copsûtulcf  sjfrpaecx>dq  foil 
armée  ,  comme  un  ouvrier  tes  Ltlf^rutaens  .aie  édn  Artk 
En  effet,  les  fo^ats  font  4«  i^ftrumeniîtlajîstksaiwainé 
cJçs^officie/s, ..&  (es.  p^c'vers.dans,  celles 6dOrg4néral:%âC 
le  geacral  6c  l'armée  entière  font  dd  saft  rumen»  .^ferns  lep 
ipaiôs  de  ceux  qui  gouyetneift  .l'état*1,  jlsi  l;/l>  i.  .;  :o 
*,  favpls  jteri^d^rès  ç*,fe**te,un  kng  Sri*!*.:  J'ai  Aé~ 
chUe ,  j'a^  livré:au  ,fe»  ;Ies  feuilles  qui  Te !ocot «noient pt 
la noûveUe  dé  npspremiejs, tev*î$.  J  à UfiouVelU dexaitcaq 
hifon  quj  les  avpit  caufés..  ,  ,  v  ,  \  ): •■ ;♦.  i  '«  t  * •  -i::'  "o 
^^ypadois  de  i'obéiftançe  absolue  *  '^mlkttedifefoldA 
auV  chefs  qUe  la  loi  lui  a"  donnés  tIU:jkOT\ti  Jloubli  jm 
fernblqit.  avoir  ou  atténua  »  ô^u  retardé  *  .0*  ptenai  jros 
f^ccès/  J  .-..-;...'»  ^  •-'        ;v   >  :  •...- 

Je  cïroi$  les  Spartiates  çlont  i'éducAtÎQn.  étdtt  une  leçon 
continuelle  d'obéifls. oçe-,  .parce  ; qu'uU:  étoieot  t élevés  .poiu> 
la  guerre ,  les  milices  romaine»  qui  aboient:  donné  ded 
fers  f  la  plus  £ère  république  „  lorCqu'elles"  ^voient  cttQe» 
d'être  fourni  Tes  ëc  dilciplinées  9  &  cette,  armée  dévote? 
raifonneufe  ôc  aveuglée  dont  Crornwei  jfe  ferWtpoûr  krilert 
réparer  6f.  faifir  un  feeptre.  .  •    •>    -^.  *  f 

Je  *  compirois  la  force  qui  profège  ou  qur  détruit  w^ 
feu  qui  échauffe  ou  qui  brûle  j  &  la,fur\^illance  ^i'at^ 


Uotîon  à  contenir  oa  à  réprimer  m'y-  fërtbtoîefit  égal ^ 
ment  néce/folrts.  Si  je  craignais  Fejprit  d'indépendance 
dans,  Je'  génécat-,  je  le  craigi»0t$>piu§r  encore  dans  le  frniple 
(pldat  ;  car'le  mai  «il  réparable  ,  •  quarid  le  général  éft  çùr*  ■ 
wwnpM  !  fi  Je .  iolda:  xefte  l'âge  *&  fidèle. 

Tout,  £eU^  été  iubrtement^  effacé  *darfc  mon  cfprifi 
îpr&i^  je  nie  fuis  dit  aprè*  l*s  événemens  de  là  Belgï- 
que:  &£  les  foldats  eaiTenVOb'éi  I .  .  .  mon  Inquiétude 
I  mQtnertta#gmenc .  îtngofé.  filerfoe-à-  mas  'prifccîpes  ;  je 
n'ai  apperçu  que  les  dangers  que  nous,  ayons  coûtes  * 
^ont  wùi\ji  n  ej&dns  ,pâi  encore  délivrés  ;«qu  uéte  profonde 
coftipjt^tiojv  tii$>ftt  i«  twrne  noué*  dans  ie  nord  jfàuvoit 
#fMF{<jt£|>t>ii  ,far»  doute,  à  des.  4ilfr-.épars  &  cachée  jus- 
qu'au midi  de  la  France.  J'-ai  -prononcé  Aè  joçernéfit^d* 
mon  fAittré  lofant  *ià  mes.  première; réflexions.*"*" .  ^ 

Enïujte  ïçi  compris  qu'un  premier  mouvement  m*avofr 
âeçii.  Ne  trouvant  cas. 4c.  nquveaGfx  prirrciçe^è  XalftiWi 
à  ceux  qui  m'avoiènt  cflabOrd  guidé ,  je-  les  ai  .repris. 
Jt&*r«ifKidens  peuvéné.détouterter-tfc  >  rWdence*  h  *  plqs 
Avtfé*;  mais  ils  ne.khangentiptfêMa^'nàtuVe'  des'dxofe*. 
ils  ^flSBDt^&ksLBèglesn^énéra-lek  refeent  '  •  ■  "' '  l  \ 
t  piQn's^oit/à  ©abyan  «  Tu  abuïes*  de  la  'coirâà|tc$ 
^Araqli^^ion^ûvohv  accoutumé  ks  5yracqfaïns'£  04 
tf^Âàièi'Àntmqk  ^caiite  ide-lui  ^  on  fef:tféf]efc  <"de  tout 
»  le  monde*&|aaï*:de  cU-^^tën'^nnpYf.oh'Itt  âfhfrei 
4<f.  pbupiê^H*  peuple  ^ro^viîrt  'facilement  'IM^aC*  qui  eft 
e»tre;bris  ektrèmwêB  ,•  H  tatit  pourtant  l'empêcher  de  couri* 
à».c*faHdesh*'déria*vee  ,  Car  elle  eft  défarftrueirfc.  :  *  l  , 
>;  Je  crbis^d«iic<cbcèr«nqiie  Vdrr«ée  «ait- être  6fcé i fiante  ' 
^4<*  eJMpe«fotiU»  doit  être  obérant.  Mais  fi'  le  général 
eft  traître  ou  rebcll**: '..  Jll  y  a  dés 'mèfàres-'.à  prendre; 
.Mil  i£Lt.4bi#R*ltf6lïJeTit  'cohierve*  Far  ïbpérrbrirt  çVfeou- 
ftern«Miiti<*¥ilf  c'elt  4  toi  <lé*  défignér  le '  général  S  c'eflf 
klni£kU>Ul^dirÔ»uerv  Sltie -£o«Verne«ieWt  civîl  eflf  "bien 
conftitué  -$  $\\  jouit  de  fes  droits-;'  là  deftitùtioir  prévien- 
ëra!desiboMiplb|iv>  ttsy'^lo&jdurs   des  f/mptSmes   pré- 

cuafeùis  <àk  IttQÉariftffofi.     *"  •    '•   • 

toCette  què^i^n^d^darèr  «Voit  été*  prevtie  ,'  avoir  été 
annoncée  ;  maïs  les  dénonciations  intentées  nous  ^vôLôrit  / 
fen^u^'inc*Édiles^^A3iift  ine-vérrté  fe*  perd  dans  la  fcTUle 
des  rklitales  scôrïjpôorês  > qui  font'  jetées  en  avant  tous, 
)tà>  jours  ^  &'  h  ^«tnotifrne  fe  defler  lui-même  par  «nef 
élsaleur:inéifcrète  5'  jje  n'ai  '  pu  me  rerufer  en-  paffant  à 
tette,'*émarque.  *"  «        l '.       .    ' 

^ill'ainto^wiheraitdonc  fous  les  ordres  du  chef  quî 
lui  eft  donné;  elle  s'artêtera  -aùfli-tôt  que  le  chef  ne  fera 
«eus  lîhomrrie  indiqué  parq  l'autorité  légitime  ;  cfar  ce  r/ei* 
jus'i^^fldi^du^ftau  fonârc-nniire  qu'elle  vbùu    . 


.  À  Venhe.  le  commandement  dés  armées  eft, confié  avec 
eifco^&tîc*  Yàééx  oCcïets  civils  atcômpigrfèfif  ■  fit  ôïk 
fervtent  le  général,  ii^rtè-pfeurroit  ccfnfptYer  que  fe  gOu-' 
venlemnrVeV  fât  ihrWmêV  Cette  précaâti6n7!eft.fage  / 
tea»  IVy  sftûr  <cVupUfeafetnent  exdurë  toufce  ïlvaiinV <de 
fenôtohs  \  toute  entreprife  ftr  le  com mandement  iriflTtairî?: 
<pii  appartient  au  général.   r  :        \   r -1  ::*  .'*  r;,~   r' 

Les -ren  talions- Hont-  nombre^e^'ac  fré^u'enl!^s"  ^utOU^ 
>Punr  général^  il  eft  difficile  quil  n;y  fttccbrhbe  pas  tf 
on  kii.en  laifle  le  temps  ;  l'armée  s'accoutuine  trop  ^  lai  ; 
ette  devient  trop  ûtnnt:  A  Thèbes  le  tommàtideraent 
n'étoit  confié' que  pour  une  arinée;  cr*eô  afféz  pour  en- 
treprendre,&  confommer  les  opérations  'de  guerre  qn? 
doivent  être 'exécutées -par  celui  qui  dès-  a  conçues  ;  ce 
n'-eft  pas  àflez  pour  rendre  l'armée  docile  à  des  deffeinV 
ambitieux.-  .     ^  '        '   '  "    \     . 

"Une  autre  république  de  la  Grèce  avoît  voulu  ou* 
le  coirmun  clément  de  Ton  armée  rut  partagé  entre  plu* 
£eurs  chefs-;  dix  généraux  (dévoient  le  fuccéder  dans  la 
révolution  de  dix  jours:  mais  où  éroit  l'enfemble  fans 
lequel  *il  rTy  a  point  de  fuccès  ?  La  liberté  a  befbjn 
dette  ^àîoufc  ,  mais  avec  fageffle  f  &  c'eft  toujours  par 
les  ekcWia/eHe  s'eft  ruinée.   ' 

-    H  y  -ft  d'antres    moyens   pour   un  grand   état:  à  (ai 

place  de  là  concurrence  des  généraux  ,    il  mettra  celte  dei 

armées }  elles   fe  contiendront  réciproquement,  Il  n'aura 

701111  cfe^néraKfiime,  point  de/ ftafhouder  ;  jamais  uri 

chef  ne  dNpoïèrà  d'une  forcé  telle*  qifilhe  voie  des  forces 

plu*  cbnfidéfàbles  prêtes  à  le  jeter  dans  la  pouffière  s'il 

\yenfe  '  à  fon  élévation  '  perforinelie. 

- J  ;Peih^etreaiiifi  , lorfqnfon  veut  conferver  kliberre ,  fatrt- 

iFfénohcfer  rigèùreufement ' îàux*  conquêtes  ;  c'éft*  Je  brillant 

du  métier  ..de  la  guerre  ;  mais  l'état  s'épuife  quand  fes 

^géhéYarix  triomphent  :  mais  on    eft  forcé   dVccorder  au 

commandçtnetit,  une  grande  latitude  &  de-  temps  &  tfac- 

tibn  ;' mais r  pour    larfler  le    laboureur  à  fes  champs ,  le 

fabrkatenr  à  fes  ateliers-,  il  y,  faut  employer  des  milices 

ftipen  criées  qui  /.dans  dés  expéditions  lointaines ,  s'enivrent 

'dte  hrgïOTte'.de  leur  cheï,  ôcJne  voient    la    patrie  que. 

jdaos  Je  camp.       ,  ''*   '  J      * 

Ce  n'dftpas'  en  automne  ',  aptes  avoir  repouffé  unein- 
vafiôrç,  îc'eft  jau  Jprinferrips ,'  après  arbir  à  fon  toor  en- 
vahi '  le  territoire* periiî'emi .,  qu'un  général  a  eonçuTéfpoir  , 
beureufernrenf  xtVompé ,  dTabufer  des  forces  que  nous  lui 
•"■.JK  zr)f.\tTorht  *- '     ■       *  E     • 


VQPP*  .cdnfiees.j  oca  n'ç(l  pas  pari^  Jës^tpyen^qiaJ 
•voient  quitté  yolontaircmcm,Ie^sj,foye^,p,ou5;d^feji4r« 
nos  frcçnjiè^s  tque  Je  perffàe  a.,çl^çh^tKlfs(  ^oçnpj^^ 
_ -Çpd  . infligée  une  dernière  règle  de.c^daiie  au;  peupla 
*  ^l.veut  iniUtuer  çne  armd,e,  obéiflanjje, ,  &  Ravoir  rien 
à  craindre  des  chefs.  On  Ta  dit  cent  fois,  mais  il  £auc 
cent  fois, .  1^  répéter  \t  la.  tué  .doit  -  compter,  pour/%  dçfetife 
^r^toIisJes.  ciiayens  ,  $t  .ell*  ne,  doit  fpmpter  que  fujr 
eux*  Çejjty  que  forf  âge  &(  jes  forces  repdent  propre  apx 
fatigues  de  la  guerre  n'eft^pas^  citoyen  s'il  n'eft  pas  en- 
roi^  ,/rç.eft  .pp*  rfjtoyen  .>fil  j>e  marche  pas  au  premier 
epgel,  jreit  #jst  citoyen  s'il  cherche  autour  de  '  lui  un 
tn£rcertaire  9/o^  achète  le  droit  de.  ne  pa$  aller  mour jr  pour 

'"Nous  fommes  pour  la  plupart  bien  nelifs  a  Ja.ljberrc 
&  à  fes  rpaxttnes.  J'ai  entend^  faire  l'éloge  des  .jpi^ats 
î» dociles.  t  j'ai  vu  donner  cjes  couronnes  à  l'w>diicip|inc. 
On  parloir,  de  liberté  ,  6c  l'on  honoroit  de  .féditicHX  J^- 
niifaires.     .  .;',.'> 

jV  $i  la  guerre  entre  les  nations  n'étoit  pas  un  art  diffi- 
cile, où  chaque  mouvement  fe  compofe  de  phJÛW%j9pft- 
vemens ,  s'il  ne  s'agiltbit  pour  chaque  foldat  que,  de.  fp 
rnefjurer  avec  un  foldat  ennemi ,  fi  entre  deirç  armées  de 
cmquamç  mille  hommes  l<t  vicaire  dépen^pit'qes  Tuccè* 
,  de  cinquante  mille  duels  ,  alors  chacun,  pourvoit  ne  pren- 
çlre  confeil  de  fon  courage  ^f  de  l'a  prudence.;  VnajS..Jes 
armées  agiffent.  en; maflSv  ce.  font  dej  grandes  machinai 
fiojit  la  torce  eft  dans J a  çohéfion  de,  leurs  partje$..ll 
y  faut  uneMmpuluon^comm^nej^c  unique  ;  toute  «partie 
qui  s'ifole^.tQUt^no^veii^ent  qui  fe.féparex.touJç^^li}nte 
particulière  qui.  ce  ad  à  être- quelque  çhofe  eît  un  r{$pi£ 
cipq  de  dilTolution     &  de  ruine.  _    .,.,,   .  ;, 

Nous  voulons  être  libres. ...  hé  bien  ,  difons^  nos 
jfoldats  qu'à  leur  égard  la  liberté  eft  un  diqit  .{uifpendu^ 
&  i'obéiflance  extrême  un  devoir  facré,  août  Ja  violation 
cxpofè  la  patrie.  Que  la  loi  foit  (évète^  iûflexïbW,.  qui 
pourra  fe  plaindre  iî  tout  citoyen ,  eft  (foldat?  Ne  verra- 
t-on  pas  que  la  difeipiine  £è  L'armée  eft  en  mêmejtemps 
la  force  au-dehors  &  fa  caution  au- dedans  ?  r        -        •  . 

De  plus  elle,  aide  à  la  furvetl lance  dont  le  généra]  eft 
j'objet,  car.  lui  feul  eft  xefponfable,  lui  feul  -  encourt  le  . 
blâme  quand  fa*«roupe  obéir."  Souvent  l'infubordinatic^n 
ne  fui  cil  pas  odieufe  ,  elle  prépare  des  ex  eu  fes  à  fês  er- 
reurs ,  à  ion  incurie,  à  des  manœuvres  équivoque»*  Je 


abonne  que  cette  réflexion  naturelle  nfait  pas  çgçojç  été 
taîtè.   '  •  '  't 

Mais  enfin  quand  l'armée  aura  défobéi  à  tordre,  de 
marcher  contre  la  cité,  faudra- t-il  livrer  des  foldats  fidèles 
à  la ,  (éventé  ',  dé  la  loi  ?  Je  ne  dis  pas  cela;  c'eftun  cas 
extraordinaire  qu  on  ne  doit  pas  prévenir ,  il  eft  nors  de 
la  régie,  &  la  rançon  du  falut  public  ,.  qui  eft  de  droit 
étemèr,  VéToUdrà  la  difficulté;  On  fe  rappellera  que. pour 
sauver  les  foldats  qui  n'étoient'  pas  .morts  à  là  bataille 
de  Leuâres,  on  convint  à  Sparte  que' la  loV  dormirglt  up 
jour.    '     '  ^  -*   *  ;    •  -; 

•  r'      fit  U   Ubtrtê  de  la  prtffi. 

Je  me  figure  un  homme  qui  n'a  qu'an  œU   (btt>??  oc 

3 ia(ade ,.  qui  conduit  des  aveugles  &  qui  maudit  lem^- 
ecm' habile  dont  l'art  peut  abattre  les  catataftes  ,  ren- 
forcer en  lui  le  fens  de  la  vue  &  le  rendre  à  ceux  qui 
en  font  privés.  Détracteurs  de  la  liberté  de  la  preflV, 
c'èft  votre  hîftoire.  Vous  vous  êtes  conftitués  nds  guides'  ; 
&  pourvu  que  d'épaifTes  ténèbres  foient  devant,  nous  /vous 
conlentez  à  tâtonner  vous-mêmes  d?m$  un  ctipufcule  fjoji* 
tinuel. 

L'homme  a  reçu  de  la   nature  le  don  de  la  penfée.; 
&  en  mêm^  temps  la  faculté  de  communiquer  ftpenféç;  - 
c*eft  le  vœu  de  la  nature  qu'il  ufe  de  l'une  ÔC  de  l'autre  , 
autrement  elle  aûro  t    fait  l'homme  muet  ,  elle    l'auront 
formé  à  des  mœurs  fo'itajres.  \  x 

Lorfque  nous  avons  attaché  à  des  fons  une  fignific- 
tîôn  convenue  ,  lorfque  nous  ayons  tracé  des,figutes  cor.-. 
Tenues  pour  représenter  ces  fons  ,  nous  n'avons  pas  été 
créateurs;  il  y  a  voit  en  nous  un  germe  deôin.é  a  produite» 
&  nous  Tavons  développé/. 

La  nature  a  différenciéTordonnance  de  nos  organes; 
félon  l'acYion  à  laquelle  elle  a  voulu  les  rendre  propre. 
Elle  a  borné  la  "faculté  dé  |niarçher  par  la  laffitude  qii 
*  furvientj,la' faculté  dé -manges  p«*  le  dégoût  qui  fù  - 
cède  iu  Defbîn,  la  faculté  dé  faire  l'amour  par  nndîffi- 
•rence  qui  remplace  lé  dej&r  Yajisfait  ;  mais  elle. a  vou  u 
çjue  la  j>enfée  Hit ,  pour  unfl  dire  %  jnfatiaVe» 
'.  Et  comme  à  coté  de  Ja , faculté  de  penfer^eft  toujôuis 


.    r  •  t  XT-  1      ■ 

communauté1  &  les  progrès  ctè'ceUës  cjuîlortt  çrècç$Sï 
fy.  fes^  propres  progrès,. 

'  Ce  droit  de  la  peniée  &  dé.'fa  communication  qui  e$ 
'dans  les  vues  de  fa  nature,  ne  fauroit  Être  abrogé' ou  iry- 
perverti  dans  l'état  lociat  ,  lequef  eft  aùffi  dans  les  vue* 
de .  la 'nature  j  car  on  ne  peut  (upppïer  qu'elle  foît  avec 
êlle-mcmc  en  contradiction*  JL'éiat  focial  s'introduit  pour 
améliorer '&  non  pour  détruire.. 

Il  eft  pourtant  vrai'  que  la"  communication  3e  la  .pen- 
fée  ri'eft  libre  prefque  nulle  part  fur  la  terre  ;  ce  "Bien- 
fait de  la  nature  a  été  ravi  au  genre  ^umain  ;  on  ôjroft 
3ue  c'eft-là  cet  arbre  fameux  de  t'a  fcîence  du  bien  & 
u  mal,. où  Ton  ne  pouvpit  toucher  fans  mourir.     - 

*  Cheï   les  peuples  qui  fè  vantent  le' plus  d'avoir  çon- 
"fervé  le  dépôt  précieux   des  titres   de*  la    liberté Y  v^ûi 

trouverez  des  reftriétions  en  faveur  de  leurs  dieux  ^  èji 
"'faveur  des  puiffans  ,  en  faveur  des  piètres.  Quand' elles 

ne  font  pas  de  droit,  elles  ont  lieu. de   fait.'  Malheur  a 
"  <Cux" qui  ô&nt  revendiquer  leur  droit  primitif. 

Socrate  ne  pouvoit  concevoir  que  tandis  que'  lesfcuijj- 
~x?urs  apportaient  tant  de  foin   à  donner  à  la   pierre   fa 

xeiTemblance.des  hommes  ,  les  hommes,  en  .apportaient 
'al  peu  à  ne  pas  rèflenibler  à  la  pierre  brute  J    mafit  les 

dominateurs  des.  nations  ont  voulu,  que  les  homrhes.  ref- 
'"ienVblaflent'à   la  pierre  brute  ;   ils  ont  opprimé  la  "p'errfeé, 

parce  qiie'lrf  peniée  n*e(ï  pas  ofcéiffante. 

,  On  dit  que  les  Egyptiens  honnoroient  leurs  bibliothèques 
"dii  nom"  de  tréfor  des  Remèdes" de  l'àme.  Le  tréfor  étoit 
fà  la  garde  des  prêtres  ;  on  n'en  faifoit  jamais   part  aux 

peuples^  qiii,  dans  Jeur  ignorance  ftupide,  bajfloien  tle  front 

devant  les  prêtres"  &  àdoroient  des  oignons '&  un  bceut. 
Les  loix  romaines  rendent  témoignage  de  l'avili flement 

*  où f  fut'  r&fuit ,  après  là  jûTne  delà  république ,  ce  {tëiiple 
qui  avait  donné  des  loix  à  la"  tesre.  Les  ufurpatèurs  al- 
lèrent chercher  &  punir  la  révolte  juftfues.  dan?,  tes 'pa- 
roles ,  julques"dans  tes  écrits^  jufques  dans  la\'péhféé. 

Je  ne  dis  rien  dés  pays  où  11  ïTéil  pas  permis  d'examiner 
fi  le  grand  Lamar  meurt  ,./&  Jft.'ijne')eune  veuve  , doit 
être  la  ptoie  dès  iflâmmès  j  ^e'ne  diy  rien  dés  iurétfrs 
*_de  ce  tribunal  affreux  qu'inventa  ,  dans,  des  jours  de  té- 
"jièbriçs^  Ijnquiète  ambition  "dès prêtres  "çhçétjens^;  je  ne , 
[  dis  péri  encore  dé  cet  aùtjre  tribunal  où  l'intolérance  po- 
"* litige  t  réduite  en  art  par  des  '  patriciens  jalo.ux  ,  €m* 
'  pfûnïé  à  Yerufe  le»  maximes  ctë  rintp^rance  refigi'cnfe  i 
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enfin  je  ne  dis  rien  de  ces  vaftes* contrées  de  FAfie,cîi 

des  gouvernemens  opprefleurs.  ont  au  moins  (a  bonne  k* 

d'avouer  l'efclayage  qu'ils  impofent. 

,    Ce  n'eft  pas  là  qu'il  faut  avifer  les  hommes  du  droit 

'de  communiquer  leur  penfée.    Qu'importe,  la  liberté  dé  . 

la  preiTe  a  ceux  qui  n'ont,  aucune  efpècc  de  liberté?  L'ef- 

clavage  alimente  refclavage  j  il  fait' perdre  jusqu'au  be-> 

"foin  de  penfer  :  on  a  dit  que  c'eft  une  prifon  étroite  ck 

1'ame  .fe  deûèche  &  le.  rappetiffe. 

II  faut  parler  de  la  liberté  de  la  prefle  aux  peuples 
cjuï  n'ont  pas  encore  perdu  tous  leurs  droits,  ou^qui  onj 
fait  les  premiers  efforts  pour  les  recouvrer  $  c'eft  une 
femence  qui  ne  germe  point  dans  une  terre  fans  prépa- 
ration. 

En  France  ,  il  y  a  quelques  années ,  on  imprimoït  des 
livrés";  mais  la  loi  vouloir  qu'ils  ne  ûndijftnt  point  a  at- 
taquer la  .religion  ,  à  émouvoir  les  eiprits,  à  donner  at- 
teinte a  l'autorité  du  roi.  La  franchife  de  la'preffe  avoi't 
pour  caution  des  cenfeurs  royaux ,  des  lieutenans  de  po- 
lice &  des  parlcmens  qui  brûioient  les  écrits  ÔC  .décré- 
taient les  écrivains  :  on  pâyoit  des  hiftoriographes  &  l'oa  ( 
perfécutoit  les  encyclopédies. 

Ce  rieft  pas  au  noble  .effort  de  î'cfprit  de  liberté,  c'eft  , 
aux  fpéculations  de   l'eiprit  de  trafic  quen  Hollande  la^ 
carrière  étoit  ouverte.  La  penfée  y  circuloit  comme  roaT-  ■ 
chandife  ,  &  le*  marchands  cherchent  les  confommateurs 
êC  ne  consomment  pas. 

L'Anglais  fe  glorifiait  de  fesjoix  protectrice*  de  la 
penfée  OC  de  la  communication.  Quelles  loi*  !  Nous  les 
avons  vues  dans  ces  /derniers  temps  ,  tantôt  favori  fer  la 
perfécution  ;^&  tantôt  ne  pas  la  réprimer.  Quelques  . 
maximes  qu'avoue  fe  gouvernement,  s'il  peut  en  fecret 
fe  venger  en  fufeitant  le  pillage  8c  l'incendie  \  il  eûop- 
prefleur „  &  la  liberté  de  la  prefle  n'exifte  pas.  , 

Je  viens  de  parcourir  le  monde,  ancien  fans  y  trouver 
la  liberté  dé  la  prefle.  Un  peuple  s'eft  conftitué  dans 
le  nouveau  monde,  &  il  eft  écrit  au  frontifpice  de  fes 
îoix  que  la  liberté  de  la  prefle  ne  peut  être  reftreince 
que  par  Içs.  gouvernemens  defpotiques.  Il  n'y  a  de  vrai  , 
en  Tait  de  liberté  ,  que  cette  maxime  ;  mais  c'eft  à  l'é- 
preuve que  Ton  jugera  des  Américains.  U  ne  fuffit  pas 
d'écrire,  un  Keau  précepte,  il  faut  s'y  conformer. 
.  Et  nous  qui ,  comme  le  ferpent  ,  venons  de.  quitter 
notre  vieille  peau  ;  qu'ayons^iious  fait  pour  la  liberté  de  ta 
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preffe  ?  Rien ,  rien  encore  ;  je  n'ofe   pas  dire  que  fictif 
avons  agi  en  fehs  inverfe.  . 

En  1789  nous  entortillâmes ,  pour  ainfi  dire  ,  du  lien 
de  nos  préjugés  la  belle  maxime  des  Américains.  Quand 
on  Ijt  dans  la  déclaration  folennelle  que  fait  ah  grand- 
peuple  de  Tes  droits  l'exception  vague  de  l'abus  dans 
Us  cas  déterminés  par  la  loi  t  on  croit  revoir  la  dcfenfè 
du  defpotifme  de  compofer  &  d'imprimer  des  écrits 
ttndans  à  attaquer  la  religion  ,  à  émouvoir  les  efprits  f 
à  donner  atteinte  à  1  autorité:  ainfi  modifié ,  le  principe 
feroit  avoué  par  le  fultan  des  Turcs  ,  &  par  leuf 
muphtt. 

Nous  avons  depuis  étonné  le  inonde  par  la  rapidité  de 
nos  progrès  ;  ils  ont  été  perdus  pour  la  liberté  delà  preffe. 
Nous  devons  tout  aux  fecrets  effais  que  le  defpotifme  ap- 
-  peloit  fa  licence  ,  &  notre  reconnoi (Tance  n'a  pas  briîé 
le  joug  qui  la  comprimoit.  Je  ne  dis  pas  que  dans  quel- 
ques difcours  on  ne  lui  rende  hommage  pour  les  bien- 
faits qu'on  a  reçus  d'elle  ,  &  pour  les  bienfaits  qu'on 
en  attend;  mais  dans  les  (cènes  de  tous  les  jours  ,  je  la 
vois  en  butte  aux  fureurs  de  la  plus  dure  intolérance. 

Je  fais  bien  que  c'eft  fouvent  l'erreur  du  patriotifme 
&  même  de  l'amour  pour  la  vérité  ;  mais  n'eU-ce  pas  à 
Terreur  que  les  nations  doivent  tous  leurs  maux  ?  L'igno- 
,  rance  qui  en  cft  la  fource  n'at-elle  pas  fon  remède  dans 
la  liberté  de  la  preffe  ?  Il  me  femble  voir  ces  infcnfés 
qui  ne  connoiffant.  pas  leur  mal ,  trépignent  &  fe  roi- 
diffent  lorfqu'on  les  plonge  dans  des  bains  ("al  ut  aires. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  blâme  la  jufte  indignation 
qui  flétrit  les  écrits  de  ceux  qui  veulent  abolir  la  liberté  , 
de  ceux  qui  veulent  tromper  &  agiter  le  peuple  ,  &  Je 
pouffer  ou  au  découragement  ou  à  des  excès  ;  mats  je 
veux  qu'elle  foit  éloquente  &  non  tyrannique*,  qu'elle 
confonde  le  menfonge  ,  quelle  éclaire  l'opinion  ,  &  abjure 
d'inutiles  violences  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  atteindra  fon  but. 
La  vérité  ne  craint  pas  les  offenfes  de  fes  ennemis  , 
elle  cft  sûre  de  fa  vengeance,  La  liberté  de  la  preffe 
cft  une  arène  eu  tous  les  avantages  font  pour  elle ,  où 
jamais  on  ne  la  verra  vaincue.' 

Les  patriotes  chauds  fie  purs  fentent  &  ne  raîfoanent 
pas  ;  ils  réfervent  la  liberté  de  penfer  &  d'écrire  à  ceux 
qui  fuivent  leurs  traces,  \h  la  refusent  au  àiffentiment;. 
cela  tient  à  leur  répugnance  implicite  poux  toute  com- 
fofition.  Il  faut/exeufer  cette  forte  de  paflion  exclu'Uve  qui 
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a  fa  racine  dans  un  bon  principe ,  mai*  il  faut,  la  çué* 
rir.   (.è  prêtre  fanatique  dit  aux  hommes  vous   penferex  ' 
comme  moi,  ou  je  vous  déchirerai;  le  patriote  fage  leur 
dit  :  vene*  je  vous  mbrîtréf  ai  où  eft  la  rai  (on  ,  où  efl  le 
bonheur  ;  yous  ferez  convaincus ,  &.  vous  p enfer ei  comme 

La  fuiUf  à  l'ordinaire  piptkain.  , 

■  ■  *  —  '■  *         •  -  - 

C  O  NVE  N  *T..I4Q  N     J*  A  T  I  O  fc  A  L  E. 

Sètnct.  du  vendredi  <&   avril  179$.    '.      , 

Lei  commiffaires  de  là  convention  aux  départeméns  de 
la  Cote  d'Or  &.  dû  Jura  ont  Yait  puffer  les  arrêtés  qu'ils 
ont  pfis^poûr  arrêter  .les  exportations  .confidérables  de 
grains  qui  le  font  dans  ces  départeméns-  I/atfemblée  lésa 
approuvés.'  ' 

Le  cqnfeit  exécutif  'a.  rendu  compte  du  déport  de  tous 
les  Bourbons  pour  Marfeille  ,  S  l'exception  de  la  citoyenne 
Egalité  qui  eft  en  état  cTarreftation  chez  elle. 

La  convention  a  prononcé*  la  .(ufpennon  d'un  jugement 
tfe  nitfrf  rendu  contre  Charles  Geoffroi  ,  compromis  par 
erreur  dans  une  fabrication  de,  faux  affignats. 

La  miffion  des  anciens  commiffaires  de  Valenciennes,,' 
Lequinio,  Cochon  Ôc  Bèllègarde  a  été  prolongée  par  un  \ 
décret,  en  déclarahi  qu'ils  ont  bien'  mérité  de   \z  patrie. 
On  a  lu  des  lettres  de  Cuftme  dont  nous  avons  tendu 
Compte  dans  le  dernier  numéro. 

L'ordre  du  jour  a  appelé,  le  rapport  du  comité  de  la 
guerre  fur  l'interrogatoire  des  généraux  La  noue  &i  Stingel. 
Après  de  vifs  débats  Fafiemblee  a  décrété  l'impreflion  des 
pièces  &  le  renvoi  des  préj&mts'  pardevant  le  tribunal 
révolutionnaire.  Miazinsky  ,  Mirandà  &  Léctfyer.  y.font 
également  ;  renvoyés. 

'"A  travers  pinceurs  personnalités  tant  de  Robeipierre 
WÛe  VdèjXÎuadet ,  ce  dernier  a  articulé  ,unr  fait  contre 
'Matât,  femme  nous  avons  rendu  compie  .au  long  de 
éètte  affaire ,  nous  dirons  fimplément  ici  qu'en  ajour- 
nant la,  qn^fti  on  du -décret  d'ace ufation'  contre  Marat,  > 
la  convention  a  décrété  qu'il  feroit  mis  en  état  darref- 
tfction  à'  l'Abbaye.  '•,,.,, 

,    Samtfij£  On  a  lu  la  fommat:on  faite  par  l'ennemi  à 
U  ville  de  Condé  de  fe  rendre ,  &  la  réponïe  du  conv 


Mandant  Chancelle  &  de  la  garnifon  ;  qui  ont  juré,  Â6 
périr  plutôt  que  de  rendre  la  place.  Mêmes  nouvelles 
tant  venues  de  Sarreîouis.  Tous  lès  citoyens  y  travaillent 
aux  fortifications.  Décrété  que  ces  deux  villes  ont  bien 
mérité  de  la  patrie. 

Gofluin  a  annoncé  que  toute  l'armée  de  Hollande  eft 
entrée  dans  le  département  du  Nord ,  &  qu'il  n'eft  paffé 
chez  l'étranger  »que  quelques  officiers  peu  regrettés. 

Les  çommifiaires  à  Valenciennes  ont  envoyé  ^opie  de 
la  proclamation  de  Cobourg  au  peuple  français  ,  &  du 
mémoire .  .de  Dumouriér.  Nous'  avons  parlé  de7  ces 
pièces. 

Rûbefpierfe  propofe  -de' décréter  qu'il' ne Tera  lu  au- 
cune adreffe  ni  lettre  des  ennemis  de  la  république  .qu'il 
€ft  défendu  aux  agens  civils  '&  militaires  d'en  recevoir» 
et  qu'on  punira  de  mort  *  quiconque  proposera  de  eben- 
porér  avec  les  ennemis  de  la  répdbl.quë  fur  notre  .li- 
berté 6t  furies  principes  de  l'égalité,  qu*i  doivent  êtra 
la  bafe  éternelle  de  la  conftitution  françaife.  ' 

Danton  demande  ,  par  amendement ,  que  nous  procla- 
mions l'intention  où  nous  fornmes  de  ne  pas  nous  im- 
mifeer  dans  le  gouvernement  dé  nos  voifms.  Les  propo^ 
tirions  de  Robelpierre  &  de  Danton  font  applaudies,  .fit 
décrétées  à  l'unanimité. 

Un  membre  communiqué  une  lettre  authentique  écrite 
Al  département  de  la  Vendée.  L'armée  de  la' république 
Tient  de  remporter  ,  près  des  Sables ,  une  victoire  coin* 
plète  (et  les  révoltés.  On  efti me  qu'ils  ont  perdu, pi  us.  de 
50a  ftbmmes  ,  on  a  fait  30  prifo'nniers,  &.  l'on  s'eft  em- 
para d'une  correfpondante  précieufe. 

On; at  lu  une  letére  de  Marat  que  nous  avons  faîtçon; 
uottre  ».  &  dans  laquelle  il  arinonce  qu'il  n'obéira  point 
au  décret  d'arreftatron.     .'"..' 

Après  quelques  difcurtîôns  incidentes,  le  rapporteur. dii 
comité 'de.  législation  a  eu  la  parole  fur  l'arîaire^de  Marà^. 
]|  a  conclu  qu'il  fût,  livré  au  tribunal  révolutionnaire , 
comme  ayant  provoqué  le  meurtre  &  le  pillaee^G'rànd 
Irait,  grand  "tumulte;  enfin  l'affcmtléé  a  paflejT'  i'appel 
nommai ,  &  le  décret  d'acçufation  à  été  porté  à  une  ma- 
jorité de  aio  contre  91.    '*  "      '  ^  ^  r'  -' 

Dimanche  14.'  Les  créanciers  de  Philippe  Égalité 'font 
venus- réclamer  contre  l'appofition  des  Icellcs.  chez  leur 
débiteur.  {  Renvoyé  au  comité.  } 

Le  coni'eil  général  du  département  du  Ba*-Rhïn  ** 
..:.-',  *-   *"        veau 


( 


>ar  rcfteVde»  unions  de  Beurnonville  ,  qui.  Ea  Iqttffe 
découverte  ;  ir  deoiande  qui  l'armée  de  U  Ajoiellf  ,,.  quj 
teftedans  fina&on  »  marche  de  ce  c&té  p<nu  <e*npi<;bfX 
toute  inVaCon  de  l'ennemi.  ,..     4  T 

Le  tribunal,  crirainej  du  département  de  U  M^fcJJe  a 
lait  patfér  cppic  dW  jugement  qu!il  yieqt  de  f/endfe.  jp, 
tribunal  a  ordonné  ^ue  4«0X  écrits^  don,t  IWpro^aiM 
Mcnfitur  régent  de  fiance  >  &  le,  cpjsus  d'J^ms  Jjeu**- 
Junt-eénéraT  tju  royaume  #.  {croient  brûJéf  puwqi**tM9t 
pa*  néxécuteur  des  hautes- oeuvres. ,  (  (Applaudi.  )  r<c  ;3  _  / 
De*  lettres!  au  coafeil  exécutif  ont  annonça  4S:9PW* 
▼eau*  fuccès  remportés  le  j  de  ce  mois  &r  Jêsjfvtfltés 
de  !a  Vendée/  ,  ,,:   ..   •   ' 

L'affejoblée  a  renvoyé  au  comité  de  Ulut.jruWiç  «a* 
lettre  de»  termaiflaircs  envoyés  A  Lyon  3  gaft^e  d*:Cet|e 
iritte  te  ji;  iyril.  *  .  r  *     ,  '.*»  7  > 

Cette  lettre,  qui  n'a  été. lue  qu'en  partie  r  çqntje#t 
Itife  dénbnciatjon!  très -grave  contre  le  géne>aViWle*- 
snaon,'  Les  cooimiffaires  ont  .appris  s   par..  \&  cffRefeçnr 
'daubes.  faî(e*r  %  deu*  côuriers.  qu'ils  ont  fait  arr.fWt' 
'que;.  Boetïdou*  j4  ancien   dépaté,  de  ra&mMfccof|$- 
tûanie,  &  coihsDifiau>e*oroV>onateur  dans  l'armé^  des  Ar* 
j*s  9  avoit  cjbiîfeilléi  fellennaun  de  marcn*f/  sont/*  frr 
*.ri»  avec  fix  mille, nona mes.    !"      -    -  •  .   «.  V 

ïl  partît 'auffi  cWtaqt  que  ce  général  ne  t*cn$oure  *uh 
de  troupes  de  ligné',.  &  particuiièremejit  de,  fold^ts listes. 
!  On  n'en  a^py  lu  davantage,  j  -» 

JU  rèft*  ck  la  feance  a  été  occupé  par  Jes  pétitiop- 
Jtfir.fs;  pJn^ttrs<f>n>  dejn\andé  la  ta*e  du  prix  ntU  pain  ;  ' 
sf autres  réclament  des  ieçours)  d'autres  invitant  la  ***>• 
▼énrion  à.  î%  souvenir  qu'elle   a  promis  de   fauves  |a 
'  batrie    .''•'."  .    . 

1     ^ê^î  V^tJ^>•,  ^sRspiijÇairesj'  de  la  Vende*  «Sf  *M>*h 


eue  2f  ijbuvêausi  avantagés  ont  été  retftportis  Âr  les 
>èv$rteit  Xe  daneer  n'eft  cependant   pas  encore  entrée* 

mcn*  diffipé  du  côté  de,  >(ante4f.,La  ville  de  Psjmbewtf 
'cil  fans  cette  attaquée  par.  les  féi£tiei|X  f  mais  ctyrje 
.défend  avec  JLè  pi  Mfgrt  ni  courage,  .•,,,."» 

Lecointrè  a  {ait  un  rapport  au.  nom  du  comit^  de  Ja 

guerre  ,  ènluîte  duquel  A  a  été  décrété  que  les  citoyens 

.eHarviUe  &  Lebouçhcr  4  ex-  généraux  français  »  Se  Bar- 
Jinevi!k,  corhmtfliire  des  guerres,  feront  traduits  devant 
.  le  tsjbunal  révolutionnaire*  .         - 

INV197.  Tarn  i4s  t4 


,»Jtfn4'*et*^:0ffi£e1fc  dti'dlwremeW  JHfttWlZKft 
«Itfpris'dta  les  tévélKs,  «r  -nombre  tfàJf&tfT  taille* 
^^•^cornpîétcrtitnrblrtus  4  Cdrori  ;  /^drf  feur 
HvWl'ertleVé  toutes*  JeWpfovrfions'  &  fait  he&côup  de 

prisonniers.  " ,  *l'\'  H  ïi 

f  'LeoettrrW  de  Verfaîltés'a  propofé  ,  pan1  mtofiôti  ffotïrCj, 

<dt  fak*-  dàife  là  éofivan&m   ûfi  farstHi  *éjàratbire', Tqifi 

*hftflto*itY'de  Port  fc'WùtWftté'i  Jës' membres  qui  fçot 

*©nWès  #>u>  extfté?  dans*  i'aflemblée  dès3 'tertio  <le  '  <Ç- 

JvtfrtiW  P'àpre*  tes- opérations  <de  (t»Mnàts",  "la.  çorf- 

vention  a  paffc  à- 4'6rdref 'dà  jour  fur  cette  mqtîorU  8c 

*4endkterdéê?et  fmVÂrfr  "•'*  :  '  "'•  ?  1U  **'.":         J 

^iJ^ÏJa^riWntiém1  na-tioïîali  arrête  qu'a  'cbm^ter'de  ce 

Jour  les  queftions  conftitutionnelles  feront  au  triai  ôrd?e 

t*tf  jaM4is'fMidi ;-  mefcrïdf  &  vendredi  àe  unique  b» 

,  :*ftn*K=*i  qul»l  s'ouvrir*  d*  '  "v~  ~  **  ''  '  -*"* 

fur  les    droits    de  l'homme 

Jj9tftsr>aet  to'ftmrfaeireftmt  . 

-*«-4feiJi,6irSe  "pacage1  des-  bichf  tofhhtlir?aûi  ;  'fuï  la 
-fWMHtfferf  du  commerce  d^rgeA,  fUf;S'^oiewHPaîr|, 
*éC'for*t<*iti  ce  ^aPrègarde/Tes  fiîiar?cé¥'&7c*  ^mees  ; 
-«jte'*ttftëlë'&  butre  ^à*élk'  n'ehrertdrtjfejùs  WAnl<8- 
-sWncîitiofv  oàmre"-tfqcan  de^es^mènib^s^à^îatcibùnl.  / 
•Ôefttfljul  èW^^trfdnf tàrfirîrt  féroftt*t|m^  '«?  l^'.VfetfpTe?, 
signées  d'eux,  au  cpmité  de  TîiTfit  ptiojR  * Vqûf  im  h 
^rriTfctfrVpfé  damle*déîaiqnt  feWf'fitf^  '  •  . 
•»liPft''marilfe'é  ftit  décréter  que  toâs 'Me< *■  cbmn^fîajtts 
qui  fe  trouvent  '  dans  les  àépârtemeW,ok'<if„ne  tfA* 
-ybttt  Wrdé«Wr*VTetamt  rappreRt.*1  '*    -°  **  '    M 


-wiltes?  Robefpiérre  v*uV;:  Su  contrai  fe  y  tïûtfn  Commente 
.J*f "déèWe*  ces  ^pits  pVIcis  ;  une?  fègtf*(XMfe&atiZn 
■•tfértfeè  *a  ce  fufef;  »elîè  a  -été  'terminée  yàt  13  aéWnïe 

d^tdmiflîon  à  la  barire:  £&  Héputls  ^xtrabrâinhïresvîe 
'*Ly*ni  fuis  tievfeAiflins.ite  ^AHs,:',  Décrite5  queues1  uns 
•<k  tevafctresftroûr  adrms:  *   4      '  »  '  ;  '  '  '     *  •  •,    *  1 

•  Sur  la  motion  de  Boiffy  d'Anglas  ,'rf  *' été 'Ufo£té 
*  tfcftf  i»V'  aurbit;-t>tès  de  ftance'  du  foir.":  ' ;'.    »  ,    ;  "7 
Sur  la  propofition  de  3u«A  -,  U  <ronvention  a  tfécftté 


^U  dwjtawrat)  elfe  n'entendra  point  <k  pftkiohqrfeMl 
Ve.  &»*  JÊgfiée  \ndiyi<}uiftH«p^ent  4  0C  que  fa-jpétition  an-» 
f9»téç>  |tre  ,  faite.  :  au,  A©m  ?de*  .ieftonsf-df  Baris  feroit 
W^W^ip^Wi ûgO^e  par  Us  pétitionnaires  ,  fi&ienfuitc 
renvoyée  aux  4?  fectionç.  .pour  être  auft.  figâéfc  indJLvi-' 
d^eliçiùe^r.  ,par  .tous  les  ertôyemv  {qm  y  datent  leur 
adnéboo..  ,-r.r  i  .-.;-.  :.*  •.:,  „■.;;•  '  "  ■> 
.  #  Les  pétitionnaires  de  .Lyon  on*  été  admv»  ;  ils.  .ont  fait 
fé  récit  v$les,  £vcyiemens  /toatjkiu;  ville  a.  éit  .teothéatrew 
Après  de  longs,  débacs,  Ja  pétition .  a  été  renvoyée auio- 
fnté  deinjvedUnce. ,    f         •    •    ..1,  >■•'     g  ' 

On  a  introduit  enfuite  la  Réputation  -des  148  iiqûkms  f 
waniJf  rpajie.à  fa  tête.  Un  d'fcux  ^  lu  >.qûe  adrefle 
qeçt.  nous  rendrons  compte  9  adreffe  *qwi~  demandait 
If  rappel  de  vingt-un  députa.  :     «1  >   ,..« 

'Apres  la  le&ure  de  cette  pétition,. le  pféfideflta rap» 
©ejé  le  ^ccret.  qui  ordonne  aux  pétitionnaires,  de- û^ner 
Jadreffe  individuellement,  Les  députes  des  ferons  ,  pré* 
jfens  à  la  barre,  s'y  font  conformé-  auf&-tôt  t  fie-Us  ont 
Sgné  leur  pétition.  .  ..';.  J  . 

Le  préfident  a  demandé  compte  au  maire  der  ParissàV 
l'état  des /ubfiilances  ..de  cette  ville.  Pache  a.tépoadu.que 
l'état  des  fubfiflances  eft  toujou»  le  même..? La  crainte 
oue  Je  peuple  a  d'en  manquer  en  fait,  feul  la;  ratèsé. 
^'exportation  qui  s'en  fait  pour  les  cantons  voifins  ettj*nlè  va 
aaiB  une  grande  partie. 

Le  maire  annonce  qu'il  a  donné  ordre  à  la  force  armée 
de  s'oppofer  à  cette  exportation*.   ■  •.-    : 

Les  pétitionnaires  font  invités. aux  honneius  de  la  féance* 

Fontrède  demande  la  publication  64.  1  afficha  dans  un 
placard  particulier  du  compte  que  Iè  maire  de.  Paris  vient 
^de.  cendre  fur  la  fubâfteoget.  (Décrété.:) 

.  Fon/Vexle  manifeftant  enfuite  ion  opinion  fur  l'adrefle 
*préicatée  au  nom  des  feÛions ,  en  demande  i'impreffioa 
JU  renvoi  aux  départemens  pour  y  délibérer, en  affem- 
Jblées  primaires ,  lux  les  objets  qui,  y  riant  contenus.  Il 
^déclare  que.  fon  opinion  eft  abfoiument| conforme  au  vœn 
jtxpripaé  dans  l'airelle  ,  fie  qu'il  ne  fait  que  .«convertir  ea 
^notion  la  de^andç  des  pétitionnaires^.      ,.:. 

On  interrompt  la    dilcuÛion    qui  durait  ejepuis  long* 

'temps,  juins  aucune  décifion  ,  pour  entendre  la.  leéhise 

.desNdépêches/qui  venoiçpt  ^arriver.   ,  2  ,;a  ,,.. ,  , 

.  Les  commiffairea  à  Vaiendenn**  an.&.on€en£.qtfei  par  la 

feu  de  k'#{SW*  À*  flWJlMê  ij^rn^t^dk-châffei» 


'  jrfi  *» 


fesmcsm  sMMv*oté<joft|u*fetti  les  pl*tt  êé  VBtttcltMft 
(  Ce  fait  a  été  démenti  pér  le  mi  Attire  de  la  guerre  f  q«i  * 
écrit  que  <e  régiment  »>  pofrm  déTené ,  niais  qirTI  à  été  tert 
~»rifonnie£par  l'ennemi  )  Us  (t  lèvent  beaucoup  dû  chef  de 
brigade  Bean^eaard  &  du  général  Ferrand/  - 

£es  eoMtûJtaifcstorK  paffer  arec  leur  dépêche  eopie 
d'une  lettre  du  prince  Cobourg  aux  commiflaire»  de  i* 
convention  \  ils  envoient  'atrffi  (a  réponfe  qu'ils-  ont  faite 
à  Cobourg.  Noue  avons  donné  ces  différentes  pièces» 
-  La  convention  n'a  pas  trouvé  que  les  coirimiflaires  fisTerrt 
parler  dans  leur  réponfe  la  nation  frauçaife  arec  In  dr-  • 
fcnsté  oui  convient  4  un  peuple  libre. 

Sur  la  pfropbfition  de  Bréard  ,  l'affemblée  a  impttrovi 
la  conduite  de  fee  commiffaires,&  décrété ' a u'int  feront 
rappelés ,  ot  qu'il  fera  envoyé  à  leur  place  des  députés  d'un 
patriedfrae  reconnu. 

AUrdi  i6.  Le*  comrniflaires  à  la  frontière  du  Mofd  <mk 
envoyé-  copie  des  fommations  qui  ont  été  faites  aux  corn* 
mandent  de  ptuficun  de  nos  places ,  &  des  reperdes  de 
ceux-ci.  L'aflemblée  les  a  approuvées.  Nous  avons  rendu 
cpmpte>  au  long  de  ces  faits  dans  le  numéro ,  at&ft  que 
de  récàec  tfluyé  par  l'ennemi  devant  Condé,  d'ofe  u  à 
.emporté  deux  cent  quarante,  chariots  de  morts.  '  ^ 

On"  a  lu  enfuite  des  lettres  de  Cuftine,  qui  répond! 
une  dénonciation  de  Marat  ,  &  qui  demande  en  faite 
des  approyifionnemeiu  en  (buliers  ot  en  effets  de  campe* 
nient,  &c»  ''•-'■•'       ' 

Eft  venue  enfin  une  lettre  du  général  Dampierre'; 
qui  annonce  que  l'ennemi  a  été  vigoureufement  teponflé 
devant  •  Valenciennes ,  &  que  nous  avons  repris  le  camp 
de  famai*.- 

Sur  un  rapport  dn  comité  des  finances ,  la  convention 
sa  décrété  des  (ecours  pour  les  villes  "de  Touloufe^ 
Hennés ,  Befançon  &  quelques  autres. 

Aubry ,  au  nom  du  comité  delà  guerre  -,  a  fait  adopter 
un  projet  de  décret  relatif  a  une  nouvelle  organifarion 
.  des  commiflaire*  des  guerres.  Par  ce  décret  ,  tous  le* 
commiffairei  des  guerres  ,  amfi  que  les  aides ,  font  fiip- 
primés  ;  il  en  fera  créé  trois-  c'eut  quatre-vingt-dix .  atS 
feront  pris,»  tant  parmi  ceux  fupprtmé*  que  piroit'les 
«officiers  de  tout  grade ,  pourvu  qu'ils  aient  été  fergens*- 
majors  t  fourriers  ou  maréchanxidt-lofeis.  Tous  les  certf- 
ékass  nécefleires  feront  envoyés -au  miniftre  de  If  guerre, 
qui  eu  fcul  chargé  Je  nommer  4eautroî*  xtdt  qfdaftt^ 
vingt-dix,  t^micuiuires. 


-  '4P***  <FdqM  iWfO*  fur  Forint  Un  rjAnr,  Lacroix; 

«i  nom  d*-  comité  de  tabit  public  i  a^filit.jqfeojHéf tut , 

décrft  quiiçrloqQO  U  levée  de  ireeilsrtsâsf *  ImiÉesies' de 


0»vale*ie  dans  tous  les  ^arfemew; -E»  voScrlcnexte.'i 
I??.  (M  II  Défera  plu»: fermé  auetiiinpiaëe*u  -corps  h 


cheval  ;  &  ceux  dqnt  U  levée  a  été  décrétée;  4d qui  M jCei 
ton*  pas  au  complet  411 -premier  juin  prochain.  ;  rbnt^deî-à- 
prétest  fupprimés  9  &  feront  à  cttre  épopée  incorporés' daiii 
les  rfgffnei*  de-leurs  armt*. .  ï      .' 

fi.  s*  11  fera  Wvé  dam  ks  départeraem  de  la  république 
denté  mille  nomsn*»  de  troupes. à  cheval ,  moines ,  équi- 
pés Qc  armés  ;  îlC  feront  employés  à  complet?  fc  auji 
fneai^r  la  cavalerie  9  les  dragons ,  les.  hsnîardVôc  les  chat 

£tfrt  à  cheval  ~  V1"'  l 

'  HL  *  Chaque  département  fournira  fon  contingent  eà 
liomme*  ,  habillés  &  armés  >  Je  en  chevaux*  équipés  ;  il  pré- 
lèvera les  frais  de  cette  levée  fur  les  impefitions}  &  les  états 
4e  dépende  duement  arrêtés  &  vérifiés ,  feront  reçus*  pouY 
sjpfliptant  au  tréfor  national.  -  -     • 

XV.  »  Le  minifire  de  la  guerre  fixera,  de  concert  avec  les 
aeWnifirations  de  département,  le  lieu  du  dépôt,  pour  V 
Recevoir  les  hommes  &  les  chevaux.  Le  miniftre  efiveïrV 
jfens  c&aue  dépôt  des  infttufteurs  fit.  d'autres  ageris  potfr 
infpetter  les -hommes  ,  les  chevaux ,  l'armement ,  l'équipé- 
«ickr s  &  les  recevoir.  '  '  • 

Y.  *Les  administrations  de  département  rendront  compte 
an  mîntftre  de  la  guerre ,  chaque  iemaine ,  des  progrès  de 
leur  levée. 

VI,  »  Les  citoyens  qui  ont  déjà  fervî  dans.  les  troupes  à 
cheval ,  âc  qui  voudront  rentrer  au  fervicedahs'  cette  nou- 
velle levée ,  conferveront  la  penfion  de  retraite  qu'ifs  au- 
rolent  pu  déjà  obtenir  r  &  le  temps  qu'ils  fervkont  fera 
«jouté  a  «elui  de  leurs  anciens  fervices  ,  &  fera <  compté 
pour  leur  pension  f  .comme  s'il  n'y  avoit  point  eu'  d'iii- 
<$arwpt\o*. 

Vil.  ^  Tout  citoyen  qui  fe  préfentera  monté ,  armé  8c 
équipé,  recevra  le  prix  de  fon  cheval  ,  de?  for  équipé- 
•mené  j8c  4e  ion  armement  t  qui  lui  feront  lahTéf  ï  la  fin 
-4e  la  guerre  ;  &  fi  avant  cette  époque  il  ve*oit  à  pe*- 
-4/e  fosj  cheval ,  il  lut  en  fera  fourni  aux  frais  de  la  ri- 
4*uWigv«,      t  jl   -■ 

-  '  VIII.  #  Le  comité  de  k  guerre  préfentera  ,  «fous  trois 
-KHirf  #  k  tafele**  dr  la  sépartitiu  m  faire  dans  chaque 


Bartèfe  <aj  fe|t  iadcjpfer/irt  Aatf*t$ë  a  tous  les  ^éiifcles 
ie  llEunope.:  No»$  le  forons otandltre'  r.i  .  ai  n  i  u» 
?  Cajaborf  ^iâicifsm  du*  comité'  de  faiut  public?,  7a  Sn- 
nonçéoue  Bircml vient  de-  Aire  arrêter  le-  ieeeJAd  6ft 
aVfoajiti,  ^.qu*on l'amène  s  P*riï<  Citnbdfi  propo^de 
Je  ïâir*  coèdwre.à  MarleilJe.  Décrété:  •-       •-■•>:• 

*  Décrété  également,  par  motion'  incidente  ,  que Se?  tri* 
&uiuKife;-Marfeilie  interroger*  tous  les  Bourbods  y  'fit 
que  les  biens  de  Philippe  d'Grtéatns  font  (ecJtfeflrèïV  <- 
«•  La'  di<hi4&on  s*eft  ouverte 'fer  la  pétition  des  ftâfcns. 

*  .  La  convention  n?a  rien*  ftatuèV  fur  un  projet  préfemé  par 
Lafoujçe  «peutr  convoque^  ïc$  aifrrnblées  primaires ,  "a.  refr 
içf  cle  .'confirme*  la  •  nomination  <<d  es-  dépotés  ou1  de  les 
rappeler.  Pheli  peaux  a  demandé  l'improbation  de  la_jpeV 
*itio*.  "   '  -*  . 

Le  çooféit  exécutif  tranfme*  à  la  convention  des  dé» 
.«ails  fatisfaifcns  fur  la  répreffion  des  contre -révolution* 
paires,  Bcrruyer.,  .à  la  tête  de  quatre  mille  hoiritaes ,'  a 
irçarché  contre  les  mécontens  ,  cantonnés  à'CHentUé*.  ot 
fk  Lafelière.  Ce  dernier  polte  a  été  emporté  l'étfée^la 
.rnaio,  Les  contre- révolutionnaires  ont  peïdu  ni  ccnt$ 
^lomrnes  &  cinq  pièces-  de  canons.  Du  cé:é<les  pairîoteV 
il  y  a  eu  quinze  hommts  de  tués.  Beauvilliers  YefWnV. 
paré  de  Saint-Floran  ,  pofte  très -.important  fitf  la  ttv^ 
gauche  de  b  Loire.  Le  département  du  Fini  (1er*  Sc^Cltr^ 
ri.  Vilaine  font  tranquilles!    -     -  •  '*    ' 

Mercredi  rj.  ,Les  comraiHaires  ,à-  Orléans  ont  écrit  que 
^l'ordre  étoit  entièrement  rétabli  dans  cette  ville.   ",(  \ 

*  Mallarmé,  au  nom  du  comité  des  fmanees  ,  fait  dé- 
créter que  la  tréforcrie  nationale  verfera  4ans  la  caifle 
du  receveur  de  Lille,  la  fomme  d'un  million  pour  ac- 
quitter les  rentes  viagères  dues  à  cette  ville.     *'  :i- 

Génif&enx  obferve  que  le  compte  rendu  par  fe*  maire 
de  Paris ,  fur  l'état  des  fubfiftancw  fcde  cette  ville  i  n'a 
point  été  .affiché»  conformément  au  décret,  -&  c|ue:  le% 
troubles  ne*  font  qu'augmenter  à,  la  porte  de)  boulangers, 
kl  fait  décréter  que.  le  mai  te  rendra  compte  par  écrit  de 
l'état  des  fubfiftances  &  de*  mefures  qu'iiaprifes-p<M)rTa 
Attribution  patâble  du  pafa.  — Lekardy'dttnfade  que 
la  municipalité  rembourieles  indemnités  dues  aux  bou- 
langers. Décrété.  —  Vergniaud  veut  que  le  maire  de  Par» 
rende  cornpte  des  huit  millions 'rois  4  la  dîipofitten  de 
Ja  municipialHé. .Pareillement  décrété.  —  Vergpaaueî  oH- 
fcrve  ça  outre  que  la  çoûfouim^tion  dç  n^*m<*£  * 


kfcritee  (k^teHes:  exigent  mù  gi&io^iibn&f*ntfe-b»iifs* 

Ujt(B?m4nde  donc  trueJe  comité  c&gricphur4  foir  chargé 
fftt]t*iifO0rfri(tne.convj<»droit  pas*  dit)  détend»  pour  cette 
année  feulement  l'ufage  des  veaux.  —  Cette  prapoûtào* 

Des  lettres  écrites  par  nos  ^osniniffaim  détenus  à  Maëfr 
Hfthli  «nt:été jenwejiieîLà  leur  dtfirnatsécu.V  L  . 
snfbfcilrt  autre*  lettre?  «Je- Valewrienne*  >&  de  Sa*t 
itgtiaûont.  été  >  lues.  i.Moùs^  lié  ayons  «itéep  dan*'  1* ,  ni£ 

-:uB*rniriê  a-fek  eofuite  i'analrfe  <fes .  difé»*^  Jp|aaq  tke 
jUMvUtt^n^iltta.JfotfsfleAvôyés  à  la*  comirriffie».  ;Le  con- 
vention en  a  ordonné  l'iraprcflio^L •  M  ii\n..,n  >.  ;v 
•rfct#  /ii£vuJSqnisU  obvette<(ur;la  déeJarntîon  jfo  oci'ts; 
i^Miae^^mefBbics ^mandaient/que  If  ancienne  dêclwfctinti 
Jet  fnainterioè  $!faitf  qneique*  amèndemees  ;.  dautœSi/nèt 
jftopmdim^àasivàipBurM  projet  dftiaBpmité;  JUnsâr^sacF- 

Syfefttigntdb  cottelàauandej :'.'~ * La  priorité  aoltoscflOi^ 
i  "fr  i.mdftlffl  il  if  m  ii)ié  iliniii  jnijfeiUiV  onr^krecerittér; 
«&u|ip«buiiqeiafisu4qng«e  ntifcnwma  le  peenuéxjuaicle:* 
^^itoé^eV^bnfio^i'ftifuk;  >   *-;*j.  ,:tr  ?i/j> 

rut*  tes  sboi»  tte  i!fanmix  en  ibeiécé  t:  ToBt^'égmé  v<k 
4Mof  ,i  Jp  sâcexév  J»  prqpqété  *  la  gratte  4oci«it  fcok 
tambviceiàrc'otiprefibisjflu  tt-i.V4ii  -^  :nz  ....^  ^   .* 
/«* di  18.   PKfieurs  diftriéb  ont  annoncé'  tperieW  cof-. 

jP£i£e:«dSï%erj6ej  Kmtér'xfcr  afiût  pafiee:»  ibo çoo w*é tiàn 
-Inicoibfap  dn  fêtai**!  de  Parir  fur  ftsiuWîftances^ieattgé 
tfnfr  Je.  décret  eÇhiec*tt£ê acompte.  >e4s*ûde>.*ia?ure  à:.ta»e« 
.«^nUnie*  lesuîéplits  rfuitlej,  approvifi<Mbn«(nest;.de.:oette 

•  kÛil  lk,;ime  Jeôterdes'  comtnhTalresïxla*^  ULdépa^tf- 
imchc.de''Mapeinne  &  ^Loire^  en  date  ttu^6i,f  qritcas* 

érnaerlesypreriaanifuccès.  dn  général  ilieemye»?  (unies 
^  rtbf lles^ijitt  ontréré;  forcer) dam  pliffinsne  pnfte\4  rik.  or>t 
i,eWaciié#es\*pillea  de£knniliéoSc.df  Gtibleclpt^ui  frptroé- 
,  fcojïéeihen  ce?  nuVrrwt" parles*  toawpes  adeia  «eMibluaufe, 
.nànfijguni&xSfrarôfettent*  La  e6nenaiid*m41e>ia?  géode 

•  fts£tgnalè:<£ibBg*fs  arsempoàé  un  ravama^B,c^fidiTaiilc 
..iucJe*' rebelle*?  qui  fe  çcplfent  /ef  ftttsnnnieeuHur.  Valais 
&  &  dUnupteaiL  ,£bi£  itaiieibnt*  j»rtan^és^a^Of*Tefplère.-  les 

en  chafier  fous  peu.'  .,;..  :*# 

Les  dépenfes  extraordinaires  du  mois  de  mars  ont  été 
fei— n,itnHnfov^o«v  /«.rr  or  ^ 


:  :  Le»  cetomifiriKs  f*  4a  fontèné /du?  Net*  Ait  icrirai 
fct nram  i  4réjr*p*tjift  vigooreufament  an  pofte  deiffa» 

vile.  iLo  'Aànits.fMtiftfgaasfaa,»  &  le  meilleur  tfprit 
yc signât    ::-J —    .r..  .s  \.:     .".  :...         '»■-••. h 

La  convention  a  refufé  de  lire  une  lettre,  de  Mtrtt^ 
#u  fa  i4uofaéiifc«re  au  xléosett  c  t.  »  >  <' •  ^    •  Cî 

On  a  adroit  niens  députés  4a  dipmituitut  et  11  OU 

tmde >  qub ont  déiumcé An  projet  de  faire  maiïider kme 

fatteidfi  là  omImisîmi^  êtqm  «fct  dépecé  fut  le  bei 

rcau  la  correfppndance  qu'ils  aiTurent  être  la  preuve  dt 

nie  pto)ot  ^  *c^i6a  étcarrététènirelef  niant  d*o*  «dur- 

«toc  t^traanfinam,  L'afemblé»  **k*  entende  1*  Jeânfe 

ftena  crdonné  TirafteffioflLi  i       •»  !m*>  ».   -*  >    .  >    :  v 

.'?  Laçants  çoânubte  ilu  «omké  ,de  ùtut  priblte  i  njfaît 

»tndre  la  eléoBtanjAiivapsir  tf<i^.  Toute*  U*  «oopttt  «{Si 

liante  ou  Vent  étroJwréei  on  jertm-  uVia  iondn  14  «V 

•rçer  f  ieronc  jnccttfniifes.  4*«1  les.  cafpw  «Ma»;- nV-'Iji 

<«oa*efitba  ,feohqncira--fur«  JVnoédasit  >  drtf  tfoefa*} 

pdkMMnt  *yii)  le.Jcotbplrtmnt  ,dea  coipinVeftnnv  j°.  Le* 

ncotattBaTaifes.eVf  14  çcm+tmian  «ac/péuutèat'j  ibd»je}udU 

cjtto  prérexte  que  ce  foit  ,   {wmm  cle<taau^tMPt  «tfpr 

uéu  àaty'gant*:  ffàïches,  4?.  La  eo* verttim  déclara  toult 

4ofts  ncwrikitaiîflfiTp}  &  ^ropagnee»  franche»  e|bi  yafaént 

2  ce  jour  ont  été  formées  ajeaJës^ypjoitairt»  fournis 

Des  députés  de  tout»  lé*.*«Bnftlnéfti4d  deyamejMeiit 
rides  Anrnxpoak  été  Jacœdùfa  à^Atcsë'  peur  préteattriane 
igéotU»  ftr  M.iubfiitantei.  Vokn  1rs  objtt»  eju}eHe;rea- 
-Semait •:  i^.Lï&iààMÛnimaximknÀûjrtLéMà  bled étas 
i amet>£étcanfoer^:1aYaapaèlicple  4-  .i°*i  KaMaatJfl  talent  de 

font  commerce  fur  les  grains  ;  î°.  plus  d'intermédiaire 
-«mtreie -t\»h%fâte«r  ^'£rî  ^-wi  lieu  deoccaidaraF<fan>  bièi  av 
-narety,<lèçe^e»«  dans,  ibâ  fcrtnier  pe^rle:freadrerrà 
2jies£eas<côatfat  'fenale  awrk&é-btacieit  le^nionopn- 

leurs;  ^V|mjnsB<^einettUgé«éraI  detatn*  lie  Med  ajxès 
-xhaqite  r^ccJcaJiieè  pétiiiQndaiwi^edfeni  qu'oè  pcairrèit 
.  dupx  'Mfcr  .-.cette  awnîéa:  le  jmufmmmr  dui  pnn^da.  b|ed  9 
\;eanwAi  «•jo'toiaB.ln-  federvpefâlH.^tdx^c«n«^àMte 

)»tra*  Cette  péakion  m.  été  tfnxavée  aa\etttiité  eYaarieml- 
-  turt,  an.atdennum  eWun  ^itpyeà  dk>daic^i  commune 
,4ttv a^MDffDt-  Af.. fWs:  «ûiàtr^i i Jaf dtiibé*Mi«b  4a 

cçmitç.  «  -  «j  <  j   .       ^  »*-> 
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3i'.  4e  la  Co&rçntion.  KstioMd*. 
;  I>ÉPIÉ  ES  ^XÀ^AtlOîl'; 

-       AN    SECOND    DI    LA    fctYvBLIQUE.         ' 

,S  E  I  Z  I  È  M  £      T  R  I  M  E  8TR&  > 
.Arec  gravuret  et  cartel  dfes  dépaneoifotv   . 

Les- grands  ntnotti  parotffent  grands 
que  parce  que  nom  formes  a gtoottx. 

•  ••••••  Levons-  nous  .  •  «  .  •  j  v      .   -  ^ 

•  — i        ■        ■     mm  — =— '    -- 


DU    20    AU    *7    AVRIL     I7JJ,; 

.  -Abfùlutifi*  de  Matnu 


* 


Xja  pierre  angulaire  de  la  conftituw>n  efc  pofée:  Ofl  fhV 
dans  la  déclaration  de*  Vdroits  »  entre  autres  principe* 
fondamentaux: 

-  «  Tout  homme:  eft  libre  de  manifefter  Ta  penfée  ât 
fi-s  opinions.  La  liberté  delà  prefle  ,  ou  tout  autre  moyen1 
4e  publier  fes  penfees  ,ine  peut  être  ni  interdite,  niftifc 
pendue  ,  ni  limitée  ».       ■        4 

.Que  le  mercredi  24  avril  fefôit  tfne  journée  cônfe* 
lanre  pour  tes  bons  citoyens  ,  *  fi  Vabfolution  donnée  k 
iiarat  par  le  tribunal  révolutionnaire ,  fi  le  triomphé  déi> 
cerné  à  Maràt  par  la  multitude  étaient  le  premier  hbm>' 
mage  rendu  à  la  nouvelle  déclaration  des  droit»  1  Mais  ...«i 
ftnq  jours  auparavant   une  maiheuttttfe  fervante  avoitj 

\ 


M  condâmnéO  mxf  ôJ-exécutée  pour  ér*\T  proféré 

quelques  paroles  réprmfvé es  parunç  loi  de  cir  confia  ce...  ! 

Le  rftftfUti  Bo^o^tfii?  V*t-dn  Ptcrftt»,  n'étt  point 
ail  tribunal  ordinal re.  C'eft-  i&e  gljnde  mefure ,  un^  me-f 
ftïé  rl^lufaifcaife  elrtn  T  feft  intf  j*if<ft«ion^  pool 
aîttft  diri,  Ws  *  l**ioi.  ife  ftlut  rMlic  r  ToSîf  doit 
céder  au  falu$  pi|biic£jc'e&  lu^tii  a  di&é  Jer  code  fé- 
dère des  émi<grés  4-  c'rtï  iuA[ui  "%  confeïllé  HJ»  déporta- 
tion-jfe^ptèttes-:  xjeft  jluifqui  précipke  *ux.  frontières 
5005060  coWiBatftnf ,  p(ftr  exterminé  rpar"  Te  VeV'fc4  le 
feu  la  ^rejej  de*^d$ff  ojes^cjalifés,  confre^  vp&s  injJipen- 
dance  ,  c'eft  lui  qui  fait  marcher  des  légions  nationales 
conJrerle^  r^ei/pdWTKndée,;  c'efffiul  fiitt  |uic5ft 
organii£  ce  tribunal  redoutable,  dirigé  contre  les  lâche* 
royaliftèV^^rfc^Mafrgtie*,  priis  perfide  ^ûè'Ue  ^Agnard 
de  l'aflaflîn  P^ ,  .rijnigjc'  1*  révolution  ,  calomnie  la 
liberté  ,  &  provoque  te  retour  à  Wancien -Joug. 

Fort  bien  ;.*mà!s^  fe  frcV&farion  ^tnirtfVxllé   des  facri- 

fices  de  tous  les  'cjtôj^ejYs^ "n^lpàsJtejncjJiitfé    par  •  tout 

des  cœurs  difpofés  à  en   faire  de  nouveaux ,  &  capables 

.  de  fentir   tout   le  pp»,*dé  Jà  liberté.  Il  eft  des  aveugles 

3ui  n'ont  Jamais  y<i;  le' foleil.  On  néy-égénère  pas  tout 
e  fuite  un  peupfe  htâftfpar  qitfmfe  fiècles  d'habitudes 
fer  viles.  Faudrait- H.  donc  livrer  au  tribunal  révolution- 
naire des  milliers  d'individus,  les^uns  ignorans,  les  au- 
tres mécontens  ;  les  uns  irrités  par  l'amour-propre ,  les 
autres  abâtardi;  v  dégiadés,;  .quelques-uns  toufro-fait  étran- 
gers aux  circonftances  ?  Par  exemple  ,  cette  femme  dont 
nous  avons  parlé  pUlsdfeuf.»  «tfe/ntéfiojt  que  latte  de  la 
vie,  aiïure-t  on  :  maltraitée  par  fon  mari,  méconnue  âf 
if%  etfap&tc,  a» .  lie»  de,  ballet  noyer  «ta.de  - **  -peadre. 
^jx  fojiyeaiix.de  ioa  grenier  ,  pour  .fournir  moins  eUa 
préféra  de  fe  faire  guillotiner  ;  elle  n'eut  pas  de  jpeine  fc 

Îb tenir  cette  fav1eu.r.  !}•  liu  fuifi*  pour  «da  de  dire  tout 
aut  dans  le  marché  qu'il  falloir iun  foi»':  elle  répéta  ce 
propos  devant  (es  :  juges,  &  fon\  vœu  fut  rempli.  L» 
guillotine  la  fuicida. 

.De  ,tels  exemple»  feront  rares.  Ce  qui  ne  l'eft  pas; 
9e  font  ces  efprits  qui  ne  peuvent  s'élever  à.  la  hauteur 
d|  la  révolution  f%  &  apprécier  les  bienfaits  de  la  liberté 
dont,  ils  ne  Tentent  encore  que  les  épines.  Faudra-t-il 
^onc  punir  dé  mort  leur  foibleffe  ? 
•  jCg  font  auffibtojus  ces  .bons,  citoyens  t  de  mœurs  paj» 
Ubles ,  qui;^  voudront  bien  çonçikqr    {put  refpeâ  reli; 


flores -que  /eipfcle  cjûger  le :<M4  mlp.  Jlne^^.  ; 
moins  que' toute  la.f4gacit^/a€^J3e^pîçrxe-.pq^r  ,pofer 
h  borne^  o.îi  Ja  libcûé,  t*jnte  «Jes  ,qgjfcionsr  £c  oe  k.pjsjfte 
dojï  Itre  immolée  /aux  ^cloin^^ipmef  t.,^  ^fr  nK}  • 

Nous,  ayons  dit  fc-WW/^qua^riTO^ 
ion  txiftenceà  l'opinion  .  n^fe;(owuenarqit  ^e,^  cjljç. 
Plus  nous  '  allons  ^  plus7 ^uV.pçifi^flris  ~o!an^  cjct-  a^jj. 
5aivî"4jpti^l^  jçvojytkiç '<n>  p©^^i(;ti^^.c^.,ira<je  .aux: 

naqciers  .&j{dek/k  nombreiife  çlien  telle  attach^  ap£  dos 

de  çc*  gç^-ï^  /NeWaMeVfeur^jifl^^ 

r*imrffJ»  «nP^aite  riulfité^^^ 

pietie  ,  étQtt  Fage  &  mdiipe*£}bfe.  Dn  ^a^feijt  ^dV^Q^, 

&  cette  mcfuxe  n!a  efùconfrê  elle  que  ceii*.  fonttf  qui 

elle  6*t!  prife  'k  clic  né  heurtdit  point  Us  principes  de.  fa 


de^  ïpcîfté.  Les  choies  aUoient  affez  tien.  t    :i...  ♦,,;(« 
'Elles  n'allaient  pas  atfez  vite  au  gré  de  certajhe^gçjft.' 
Cppen^a^t.U  n>  avoit  plus  déçois.,  8ç  fur les }djf brit  du 
'trôfiê  f  Ja  répuMdue ,  fille  'de,  la,  .liberté  f  ;:aï8fc  gaiublç- 
.i^tnt^  'içedit^it  fa,  çon^îtptîo^.  quand/ totit'^  jcoûp^  ju 
;m.6m£jjt  même  deftihè  à  fe  re4a3ion . ;detf  naïs/ princi- 
pes apiès  lesquels',  toureja;  France  foupïref  op  ,nous'  rtt 
?ufij  t.a^t  les  faire  taire". pour  F-nflant \  les.  rictflnpîtrc.Jl 
On    vt'ut  j    mais  Tufpen'dçe  leur  application»  \p4r6e  /We 
nous  rie  foin  mes  pas  feulement  en  guerre  avec  les  étran- 
gers /  mais  encore  avec  no^-mémes;  parce  qjuç  des  ar^"- 
îperates  ,  dés  royafiftes  forû\npéléi  aux  patriptes,  &  qije 
_Iè  combat  entre  eux  cjloit  être  à  mort.  En  çonféquence^ 
tandis  qu'çÂ.. <loniie  une  nouvelle    déclaration,  des  droits 
, de.  rhompi'e.j   tandis  qu'on ,  reconnoît   folennelleiment  ta 
îiberti  indéfinie  des  opinions  dans  la  convention  ^àirenie 
toifçs  «le/là, ,    au  Carrbûfet»,  on  coupe  la  .  tpte'  à,  uxys 
femme  ,  à  une  fervànic  ,  pour    jfes   opinions.   Le^taqg 
d'une,  femme,  qui  a  parlé  juiconfidérément  coule  &  rejail- 
lit, poûr.ainû  àjtt9  fur, des  legiflateurs  phiiofophes  dé- 
crétant '  la  frar^chife  de  la  penjfée.  Et  les  priions  fe  rem- 
'  plifieot  de  coupables  de  feue  efpèce  l 
,    , Cette  marche  incertaine ,  illégale  *  dont  jadis  les,   def- 
,j>ôt»s^  faYQicr^t  au  moins  ùuxct  les  apparences  ^  n'eft  gi* 
.'-«■■--/'.  »  À  a     "  *'■   >  ' 


frtptt  4  Ttffcorr  fes'érprft»  &  a  taire  aimer  Une  rli& 


on  ne  multipKera  que.  les  martyrs  du  royatiime-  Con- 
:çoit-ori  iitt  état  de  entres  phis  oppofé  à  la  liberté ,  an 
nom  de  liquéfie  tout  fc  fart  pourtant  t  Ceft  précifé- 
ment  à  l'époque  oh  le  règne  de  la  loi  va  commencer , 
due  l'empire  de  la  force  féal  eft  reconnu  Ôc*  légitimé  j 
ir  n'y  a  plus  d'opinion*  ni  de  moralité  ;  ce  n'eft  piua  •- 
Tefpr>tt  te  n'eft  plus  an  cçeur  qu'on  s'adreffe  ;  le  che- 
min de  la  perfuafion'paroît  trop  lonç  à  certains  révolu* 
tionn aires  ;  ils  Tout  plus  expéditift  :  Crois  à'U  liberté  ,  ou 
meurs!  La  guillotine  eft  là;  &.  le  même  luppifce  attend 
le  révolté  de  la  Vendée \  pris  le 'flambeau  des  difcorde* 

•  civiles  à  la  main ,  &  Tinleofé  dont  les  lèvres  ont  laiffi 
échapper'  quelques  rfrofs  profcrirs.  Un  militaire  inva- 
lide,  pris  de  vin  ,  &  peut-être  aigri  par  quelques  paffe- 

*  droits  9  fubhra  la  même  peine  que  ce  conire-révdatroo- 
cnarre  cdnfommé  dans  le  crime  &  couvert  du  fang  de 
plufieurs  milliers  de  citoyens  qu'il  a  fait  périr  au  nom 
4e  fon  roi.  .. 

Ï»  n'eft  plus  queftion  d'éclairer  le  peuple ,  de  Pindruire, 
de  l'attacher  à  «une  révolution ,  en  lui  démontrant  qu'il 
a,  tout  à  y  gagner  un  jour.  Il  femble  qujwfhe  veuille 

,que  kit  faire  prendre  gofit  au  fang  ;  on  expofe  à  fes  yeux 
des  liftes  de  profcription  dreiTées  dans  l'ombre  ;  on  cher- 
che à  le  rendre  féroce  ;  on  ne  lui  parle  que  de  nier.; 
d»  tyraniricides  de  théâtre  lui  crient  dans  les  tribunes 
&  fur  tes  tréteaux  de  nos  places  publiques  :  Peuple  l 
veille  fur  les  ennemis  de  Intérieur ,  nous  te  répondons 
des  defpotes  &  des  généraux  ennemis,  nous  t'apporte* 
rons  la  tête  de  ces  derniers:  en  attendant,  fars  main* 
baffe  fur  tous  ceux  qui  ne  penferont  pas  comme  toi. 

Parmi  tous  ces  braves ,  qui  ne  haranguent  la  multitude 
qu'avec  des  piftolets  à  la  ceinture  &  un  poignard  à  la 
mafh  ,  il  ne  s'eft  pas  encore  rencontré  un  Mutius;  qu'on 
nous  en  ,  montre  un  feul  !  &  cependant  les  Porlenna 
s'approchent  en  toure  aflwance  de  nos  frontières  ,  &  nous 
inlultent  jufque  dans  nos  ports.  S'ils  ne  mettent  pas  plu» 

'de  célérité  dans  leure  invafions  ,  c'eft  qu'ils  comptent 
plus  eifcqre  fur  nous  que  fur  eux-mêmes  pour  nous  vain- 
cre fit  nous  foumettre  ;  c'eft  qu'ils  veulent  nous  laiffer  lt 

'temps  de  nous  afibtbhx  par  nos  propre  mains, fie  nom 


tégottet  de  Ta  révolution  par  te  «(*^3ohf  ^nllTotifflé 

journellement.* Ils.  font  déjà  trop  reniés;   en'vbyanVlâ 

Tournure  ^pie  prennent  nos  affaires  domeftïques  ;  ifs  fe 

dafent ,  avec  un  fourire  amer  :  patience  !  encore  un  Pcl* 

^e  temps  &  la  France  eft  à  nous.  La'*  Hbetré'  fVançarft  • 

reflemble  à  cette  idole  de  Carthage  oui  étouffoit  fes  ado* 

rateUrs  en  les  enibraffanf.  Laiflbns    ie  peuple  corrfumer 

-fes  force*  ê$  fe  vaincre  Inwnême;  laiffons^iui  fe  donner 

de  nouvelles  entraves  plus  doulouréufes  oue  celles  àn'nV 

s'brifées-,   laiflbns-le  revenir  fur  le   compte   des  peridn- 

stagear  dont  il  s'engoue  ;  cela  ne  peut  pas  être  encore  bien 

long.  .     .      * 

•     Quant  au  triomphe'de  Marat ,  ear  la  multitude  lai  en 

a  décerné  un  f-  H  n'y  *  pas  de  thaï  pour  cette  première 

fois.  Con^mé  il  y  avoit  eu  ànimofité ,  partialité  dans  fac- 

cufation  intentée  contre    l'auteur  de  l'Ami  du    Peuple \ 

il  tft  tout '(impie,  tout  naturel  que  te  peuple  ait  ma  n?- 

'feftê  des  fentirnens  tumultueux.  -Mais  Vil  eft  fage  f  il  en 

reft*ralà;en  voilà  bien  aflfcz  ,  eh  voiîài  peut-être  tror>. 

Qu'il  prenne  garde  de  redevenir  idolâtré 7 iWa  été   cfe 

Lafayette  &  s'en  eft  repenti  ;  s*i!  Pétoit  deMarit  ,    oii 

de  tel  autre  ,  il  pourvoit  s'en  repentir  encore;  PuiCqall 

5*eft  déclaré  républicain,  fidèle» à  ce  beau  titre -,  il-  faut 

déformais  qu'il  s'occupe  de  la  chofe  publique ,  exclufive- 

jnent  aux  perfonnes ,  quelles  qu'elles  (oient. 

Mais,  dira-t-on  *  le  peuple  ,  que  le  (n^pltee  de  lâfer- 
▼tnté  a  fait  murmurer ,  battit  des  mains  à  l'acquittement 
de  d'Harambure  ,  &  le  reconduiiït  jufque  dans  fa  mai* 
fon.  Pouvoit-il ,  devoit-il  rêfte?  indifférent  à  l'affaire  de 
Marat  ? 

Non  fans  doute  ,  mai*  il   ne  falloir  pas  lut  prodiguer 

-  les  applaudiffemens  avant  qu'il  fût  defcendu  de  fauteuil 
de  Paccufé.  Mais  il  ne  fatloit  pas-  inonder  les-  portiques 
du  tribunal  révolutionnaire,  armés  de  piftoters.  Le  fane- 
tuaire  des  loix  ne  'doit  foufftir  dans  fon  enceinte  d'autres 

-  armes  que  le  glaive  de  la  juftice.  Mais  il  ne  falloit  pas 
«on  plus  fe  précipiter  en  foute  dans  le  fein  de  la  con- 
vention,  &  en  interrompre  les  -auguftes  travaux  ,  pour 
narguer  les  accufa,teurs  de  Marat ,  dont  le  mépris  a  déjà 
fait  juftice. 

Ceft  un  beatr  fpecfocte  qu'un  homme  jufte  luttant 
contre  la  calomnie  devant  un  tribunal  impaf&bte  ,  &  for* 
tant  victorieux  de  ce  combat.  Pour  l'honneur  des  juges 
Il  des  aflUhns  ê  nous  aimons  à.  croire  que  ce  beau  fpec^ 


iade  *  jbu  limitant  .toute  Ion,  intégrité  mercredi  14  d* 
fc  fl\oi?r<  Njiais  qu'il  fçroit  doujoyraug»  ppur  les  vraîi  pa- 
triotes ;  pour  lés  fons,  citoyens.,  £a^rôi^eqn* ce  jug* 
fixent  n'étoit  qu'une  {cène  ûmulun^-  arrogée,  d'ayante 
-entre  l*accufé  $j  les  juge»  pour  ménager  un  thqniffthe  fca«r. 
(lâleux  |.  .  • 

Qu'il  feroit  .effrayant  de  penfer  que  tel  auér*  fmtiiff 
à  la  place  de.Marat  auroit  ep  plus  de  peine  que  lui  * 
trouver  j#ace  devant  la  loi  lue.. avec  d'autre»  :  yeux  I.     , 
Qui  nç  frépiirpit  9  en  réfjéchiffant  ,  d'après  la  leftorç 
>des  arrêts   du, 'tribunal  révolutionnaire,  combien,  on  lfli 
a  donné  de  latitude  poiîr  abioudre  comme  pour  condamr 
,   *er?  &?  çoçabien, il  lui  eft  facile  d'en  ufer-  4M, gré  d'un 
.parti  dominant  a  qui  il  devroit  l'exifUnçe  ? 
.    Qu'on  fe  pe}gne  l'état  de    (lu  peur  de    la   république 
naifiame  ,  #  i'eifroi  des   familles  à   la  vue  d'un  tribunal 
•ompofé  de  juge*  choifis  révolutionnairement ,  &  dorçt 
.la  conduite  r^ppndcoità  ce  choix  %  tenant  dans  leurs  mains 
la  det^e  .4e  :  pjûfieurs  millions  d'hommes  fans  être  obli- 
gés ^en- rendre  compte,  puniflant  de  mort  fans  appel ., 
un  mot ,  un  'gefte ,  une  page   ou  fi  feroit  gHJT*c  qutiqie 
tfxefpêration,  &  dqnt    l'auteur  .n'ippat  tien  droit  ^aucune 
; facti on  f. ou  feroit  d'ijn  parti  déjà  réprouvé  dan*  la  reli- 
gion de ,  ce  tribunal  !  ■    ",  i 
Qu'il  eft   crue)  .que  la  révolution  ,   ou  4U .  moins  Je 
.parti  qui «b  ^dirige,  croie   devoir  fe  feryir   préciféqient 
ides  mêmes  inftru mens  familiers  aux  inquifiteurs  &  a*x 
.defpotes.l  Qu'il  eft  fâcheux  de  voir  la  HJberté  ,  qui  die- 
.\rqit  être  tolérante  par  effence,  faire  ufage  ayfli  de  la 
persécution  pour  fe  gagner  des   partifansl  Elle  dont  les 
-,  principes  j,  tous  puifes  dans  la  nature  ,  devraient  être  les 
feules  armes,  fille  s'entoure  de  geôliers  &  de  bourreaux. , 
f  elle.  df*i&. fon  trône  &.  tient  fe*  aflifes  fur  un  échafau^l 
.  Que  Ja  patrie  repouffe  par  la  force  ceux  de  fes  enfans  déna- 
.  Jurés  qui  Je  vent  fur-  elle  le  poignard ,  rien,  de  plus  jufte ,  -il 
,  faut  bien,  quelle  fe  défende  ;  .suais  frapper  d'une  hache  homi- 
cide la  tête  £anati(jée  ou  perdue  de  quelques  miférables  in4i- 
•  vidus ,  elle  dégrade  fon  caraâère ,  &  fe  rend  indigne  de 
.  la  liberté  qu'elle  invoque»  _                        ,          -          ♦ 
Mais  un  état   de  enofes  plus  déplorable  encore  s'il  tA 
poflibiev  feroit  fi,  h  révolution  n'étant  pas.encore  faite 
dans  les  efprits  ,  on  vouloit  y.  ftippléei   par  la  violence 
fur    les   corps  ,  fi  on  foifbit  perdre  à  deAein  l'opinion 
publique   pour  la  remplacer  j}ar„  l'arbitraire   &-fonfcli 


4dPM£eé;''fi:fefa6h ■;  n'etHfent  ffas-flë <  tâm¥;«l< 
t*nâuaire  dé»  Mx  ,  fin  dernier  refuge  y  <erenbîit  un  thçâ^ 
arc  4e  gloire  boùr  te  tic* ,  •&  en  *iégéf ôur  l'innocence;-'  * 
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^Mandataires  (te  4k  »épu&GquèVl*s  hABaiW  4u  fttfJ 
htosg  <Saint. Amodie  v  fcdîôtt  d«*s  Qârntte-'Vtngti  ,  fe  préj 
Attenta  voire  barr«J  $  ûV  viennent  vous-  faire  entendre  R( 
vérité.  Nous  vowparUroHs  de  vos  fautes  j  de?  vos  devoirs  ? 
& 'fi. l'amour  de  la  pattfe-j  coixlifte  nous  eii  fommes  peY* 
ftadés*  l'emporte  dans  vosfeœuWfurMés  petite*  t>*fiptàj 
humaines,  «vous*  pendrèfc  juftice?  î  notre^zMe-V^'voitf 
applatfdirea»à  ™tt 'fcOrtfcils:  ♦         •'--  ?sli      r      :tî  '* 

i»  Deuacrpâitis^  titoyens  ^âroiffeW^îivîfer  lai  cohfen* 
tien  nationale.  Plus  ar&ns  à4  Ce"  4étrodre  q\ilt  ^toifffér  leT 
r#yailfme  t  lon  lés  voir  occupés  à  is'ai^a'e/ réKiprotJuet* 
i*t*t  les  maux  qui.  àéfelèijYila- république.'-'   •*-  '      ':   T 

t.Triliefl  évident  qu'une  &&k>n  Cherché'  à  ratage*  teidé* 
bris  du  trôrte^  6fc*à'dtffinefr  uft  fuceéfTeùr  au  dernier  dm 
mm  tjpîans;  Dun^urrêr  s5eh  èa^décUfé  4è*ehcf -;  &  bn' 
aceufè  la  montagne  4*aVd&  favorifé  cecenfrf^irateut  &J 
dtttemifer  l'anarchie»  pour  'le  -  faire  /tfiômphêVl  *  Exarni^ 
non*. froidement  cette  inculpation.    i"'t  '  ,ll;-'i   -       m  ''"* 

e 3t:  Qui  a^poité  DumcWrier-au  miniflère  ?  ÙwïVh  flatté  8t 
eD*%ué>  tour- à-tour  ?  tjai'a  foutent  là  royaurc  cbnftitution* 
nejl  ^pendant  qu'onj  a  «tfîtf  cô\ipab'le:  êfjpdtr»Mé:;  la  par^ 
tager?  Les ennkmts  des  Jacobins:  ValencVSt' DumouHet 
dht  hautement  ixtiproure  l'arrêt- de  mort  jtorrè^  contre  le? 
tyran»  Quels  font  les  hommes  qui  ont  partagé  cette  0{&* 
nion  ?♦  'Les.enricriiH-Ats  Jacobins'.  '•  ■;  ■> r         .  \  ''  * 

..*r  «Quels  étoi'ent  les  nommes 'dont  Durtfouttèf  vcmlohj 
purger  la  convention  ?  7Les  Jaobvis.  ContreTquï  vmiloH 


cher  Dumôurler  ?  Contre  les  Jatobins.    Quels  font  lei 
agtns  de  4a  république  perfécutés  dans  les /Pays-Bas  fcà? 

Dumourier?  Les  Jacobins .  r     (       . '** 

:'»  Quels  étoient  les  itttim es  de  Dumourier?  Les  tÀnUnis 
des  Jacobins.  L'éloquence  <fe  l'intrigant  lë'-rjltfc  conforiirrié 
ne  parviendra  jamais  >  détruire  lei  faite  taué  nous,  'vê* 
sons  d  articuler,  Bergafle  ;  Lemoun'er  ,  'Clermont-Tôrtl 
nerrt  &.  Maflouet ,,  tic  après  eux  htâyzlxt  et  ^CbapoA 
lier,  lors  de  leur  tripniphe  ;  Barnave  & !  Eamêtn ,-  foui 
k  jrègne  conftitutionnel ,  tenoient  ^etnénir' langage  «pie 
k*  ennemis  uQuels  des  Jacobins.    *  >        * 


«  n  Vo*ct^com^«  «Vxprînioit/lc  journal;. des  FeuflUns-J 
lorfque  l'opinion  publique  préparait  la  révolution  du  10  ; 
a  La  feue  des  Jacobins  diAribue  fon  or,  fes  Relies  §t, 
les  poignards  pour  exciter4  une  iniurrèfîîon  générale. 'Elle 
vient  d'envoyer  dans  les  dépafremens  méridionaux  des  , 
courriers  pour4  annoncer  que  Paris  étoit  livré  aux  hor- 
teui»  de  la  gu«i,te;çivile  f  &  que  Je  feng  des  paMoaes 
couloir  fous  le  glajve  des  bourreau*.  Ces  fcéJérar>  .yeurj 
lent  faire  venir  dans  1*  capitale  tous  les  brigands  qui 
fafeftent  le  çoyaunie,  &c,  &c.  ».  Les  députés  de  la  Gi-< 
tonde  étoient  dénoncés  par  les  ipémes  journaliftes  9  comme, 
tenant  à  la  faÛion  rtgicide  de  d'Orléans  ft  &  favprifant 
{à  djÛature..  a.Oul,  dil'oit  le  Poûillon  de  la  Guerre», 
en  parlant  des  dénonciateurs.  $a  cabinet  autrichien ,  on,, 
yyeuc  meure  lt  protectorat  à  la  place  de  la  monarchie 
constitutionnelle.  ^  Les  Bordelais  parpiflent  encore  quei- 
quefbis  aux.  Jacobins  pour  çonferyer  le  maique  de  Je 
popularité.  Le  complot  eft  prêt  à  éclater  ;  ils  cherche»!. 
«  égarer  ta  multitude  en  1  entretenant-  des  conjurations 
les  plus  abfurdes  ,  &  qui"  n'ont  jamaiv  exifté  th  ,1 
.  »  A  ces  phrafes  j»e  vous  femWe-t-il  pas  entendre  -sa 
«e  ces  difcourt  prononcés  à  la  tribune  contre  les  Jaco* 
Vins  j  contre  fylarat.,  contre  les  feâtonsde  Paris  ?  Vour 
voyez  les  mêmes  réflexions  ,  les  inculpations .  pareilles  y 
la  même  manière  de  te  juftifier  %  la  même  abfurdité  dm* 
les  diffamations^  les.  récriminations  calomnieufes  dont<m> 
couvre  chaque  jour  les  patriotes  les  plus  énergiques.!  '.  .* 
»  Calomniateurs  impudens  !  s'é  croient  Cka^  ék  Cérifitr^ 
tnfames  Briffot  &  Genionné  1  Ou  (ont  vo*  preuves?» 
quels  indices  avezrvous  de  Texiftence  du  cabinet  autri- 
chien  ?  ou  eft-il  ?  que  fait- il  ?  que  yeut-il  ?  ....  Ce  font 
les  Jacobins,  factieux  démagogues  ,~ qui  s'entendent  avec 
le  cabinet  de.  Vienne,  qui  toi.t  vendus  à  l'Angleterre,; 
$C  qui ,  inftruits  pat  vos  leçons  ,  ne  cherchent  qu'à  fe- 
mer  les  défiances  pour  ramener  le  defpotifme  par  l'anar- 
chie  ' 

.  p  La  faôîon  de  Bordeaux ,  écrivotent  les  fédaâeursde 
la  gaiette  univerfeÛe;  le  18  du  mois  de  mat;  là  f'aâion 
de  Bordeaux  voudrait  conferver  quelques  fragmens  de  fa 
popularité  qui  lui  échappe,  jufqu'au  moment  ou  elle  pourra 
appuyer  jans  danger  le  dernier  coup  qui  fera  porté  ait 
tfubj  fur  les  marches  duquel  elle  s'eft  élevée. 
.  »  Xes  agitateurs  ,  du  temps  de  la  révifion ,  gourman» 
dolent  franchement  frfferobtyc  continuante.  Les  amis  des 

loix 


loî«  ne  ceflbient  de  hurler  contre  epx ,  de  mendsft  dès 
décrets  d'accufation.  «  Le  fieur  ^Briffoc  ,  difoit  l'auteur 
du  Fûfilllon  ,  affecte  le  plusinfolent  mépris  pour  la  ma-  * 
jorité.de  l'atiemblée.  Ii  lui  manquent  cette  gloire  d'être 
déchirée  par  les .  brigands  après  lavoir  été  par  tes  «r  tfto- 
cracesp.  -» 

»  Briffot , .aceufé  par  les  revifeurs,  leur  tenoit  le mêmç  • 
langage  que  les  Jacobins  à  leurs  ennemis  aftuels. 

it  Patriotes,  écrivoit  Briffot,  il  fe  trame  une  conspira- 
tio  ;  afïreufe  contre  tous  ceux  qui  ont  développé  quelque  ' 
énergie  dans,  la  défenfe  du  peupfe  ,   &  qui  ont  démafqué  • 
les   traîtres  ;   en   veut  les  rendre  iuipects    à  ce'  peuple 
même.  L'or  coule  à  grands  flots  pour  payer  ces  intimes  ' 
Hbelliftes  qui  font. chargés  de  les  difcrediter  dans  l'opi- 
nion publique,  &cé 

»  Maïs    f$l .  eft  l'égarement  oh  fefprit  de  parti    jette 
les  hommes  ,    que  Ie9  individus   dénoncés  portent  dans-  \ 
leur  justification  les  moyens  abfurdes  ou  paffionnés  qu'ils 
reprochent  à  leurs  àdverfaires.  Us  réfutent  les  calomnies 
par  des  calomnies  encore  plus  :  atroces,  ;  ils  outragent  le  ' 
maire  de   Paris    ëc   le  trjtounal    révolutionnaire  'dans  la 
même'  affiche  ,  oh  l'on  xappelle  qu'il  faut   refpectçr  les  * 
autorités  ccmftituées  ;  ils  foulent  aux  pieds  les  ioix  &  là 
décence  dans  le  même  journal  ,  oh  ils  déclament  contre  r 
l'anarchie  &  Tinjuftice  ;  ils.  provoquent  la  vengeance  du 
peuplç  contre  leurs  pnnemis  r  au  moment  où  ils  décrètent 
d'accufariôn  les  provocateurs,  au  meurtre  ;   ils  attaquent 
la.  repréfentation  nationale  , lcufqu'il*  aceufent  leurs  ad- 
vçrfaires  dç  , vouloir  diffoudse  la  convention;  ils  décla- 
ment contre  les.  vices  de  leurs  dénonciateurs  ,  &  on  les 
voit'  s'entourer  d'hommes  perdus  de  dettes'  ou  de  répu- 
tation, riches  de  la  mifère  du  peuple ,  puiffans  des  vicqs 
ou  de  ta  foibjefle  des  rois  »  républicains  de  la  vérité  ,  * 
toujours  prêts,  à  cateffer  l'idole  du  jour ,  mais  ne  perdant 
jamais  l'habitude  d'éternifer  riadigence  &  l'aviliffement  de 
,  la  clafle  induârieufe. 

»  II  eft  une  efpèce  d'hommes  -que  les  intrigans  ck  les 
modérés  oai  toujours  à  leur  cbfpofition  ,  clafle  herma- 
phrodite qui  cîétçfte  les  mouvemens  révolutionnaires , 
Par^e  qu'elle  ne  peut  rarnper  &  s'enrichir  que  pendant 
le  xègnVde  l'apatfiïe  ;  çlaise  foiWe  Se  moutonnière,  dont 
le  fommeil  ef!  le  premier  befoin  ^  &  qui  préfère  latran- 
q^îké  du  royaume  aux  agitations  de  la  liberté  ;  claflft 
igboraote  ôt .  criarde  ,  dont  les  clameurs  feules  nous  an- * 
N°.  "198.  Tom  io*.  B 


nonçent  l^xlilcncc  ;  qu'on  entend  dans  les*  aflemblées  pu- 
bliques demandée  à  chaque  inftant  l'ordre  du  jour  &  la 
queftion  préalable  ,  &  qui  .fidèle  aux  maître»  qu'elle  a 
choifis  par  hafard,  .&  qu'elle  garde  par  taquinerie  ,  ne 
pardonne,  jamais  à.  ceux, qui  la,  mèprifent  ,<&  cherche  à 
le  venger  de  la  nullité  où  elle  eft  condamnée  ,  en  aboyant 
coffre. ceux-  qurra  peignent  comme  une  fouraVillière  de 
lots  &  de  fripons 

j*  jMiarat  fiégeroit  peut-être  au  milieu'  de  vous  ,  s'il 
cik,  eu  la  prudence  de  ne  jamais,  éveiller  ces  torpilles  ré- 
volutionnaires. Il  eft  peu  d'imbéciltes  qui  aient  le  cou- 
rage de  pardonner  à  ceux  qui  les  aceufant  de  bêtifie  : 
il  n'eft  ?as  d'intrigans  ou  «de. fripons. qui  pirîflent  oublier 
celui  qui  a  l'adrefle  de.  les  défnafquer*  Ah  I  Combien  d'hom- 
mes ont  cru  être  juftes  dans  cette  occafion-,  &,  qui  rTé^ 
toienr  cependant  que/Ies.  valets,  fidèles  de  leur  maître,  . 
01*  J'iiivplanuire .  écW  de.  l'antôur-propre  au-  défefpoîr  i 
il  eft  auffi-  beaucoup  d'hommes  qui-  ne»  pardonneront  ja- 
mais à  l'Ami  du  Peupla  d'avoir  dénoncé  Lafayette;  & 
Dumqurigr ,  dans  le  temps  oh  Us  vivotent  'intimement 
avec  les  confpirateurs  ;  mais  dans,  ce'  fitcle  de  bon  temps 
&  de  philofophie,  dans  ce  fiècle  fi  fteond  en  léghlàteurs  , 
on,  fç  contente  de  l'apparence*,  &  le  cœur  humain  n'eh- 
tr*  jamais  dans  la  balance,  des  observations  politiques. 

&  Pour   nous   qu'une    heureaie   ignorance  '  condamne 
à  4 l'oubli. des    vices   fit  de  l'intrigue  *    nouS  <fttî>  fem- 
mes  couverts,  non  pasiide.lat  boue    dfes   raflions ^  mais 
de  haillons  ou  de  bleiTures, /nous  qui  refpe&ons  les  ri-  ' 
che*  %  lordaue,  les  riches  nous  méprirent ,  nétfs  "  Commet 
du>l4  juillet  &  du  zo  août,  nous  «qui  ne  fomtfres  pas  * 
façonnés  à  l'art  de  juftifier  le  crime  6c  de  flétrir  la  ver- 
tu,*, nous  voyons  clairement  aujourd'hui  que  re  befoin  dé 
cacher  des  fautes  dirige  feul  les  dénonciateurs  (  des  Jaco- 
bins. Nous  vous  difons  que  la  caufe  de  l'anarchie  n'eft 
pas  aux.  Jacobins*  mais  dans  Tefprtf  4e  ; défiance  qui 
dévore  tous  les  cœurs.  Une  convention  nationale  livrée 
au*  ofeilktions  des  partes  ,  un  confeit  exécutif' "provifbire 
fans,  force  ,  fans  moyens  •,  (ans  aâH vite ,  un  comité  de  fa- 
lut  public,  nui  rivalité  avec  les  min  i  (h  es  ,  l'opinion  pu-  : 
brique  égarée. par  des  hommes  de  différens  partis  9  voilà,  ' 
citoyens,  la  véritable  caufe   des  troubles  qui   nota  dé- 
vorent. ■  '      4 

n  Impofier  filence  à  toutes  les  .panions,  manifefter  la' 
ferme  téiolution  de  punir  tous  Us-  confpirateurs  ,  s'occu- 


per  faits'  relâche  du  bonheur  du  peuple  ?  fit  pas  dicla- 
mer  contre  les  factions ,  mais  en  éteindre  fa  torche , 
condamne*  au  filence  tous  les  ciabaudeurs  &  les  énergu- 
mènes  modérés  &  incendiaires,  mettre  plus  de  juftice 
&  m'oins  de  précipitation  dans  l'accufatiôn  de  vos  collé* 
gaes  ;  citoyens  ,  voilà  ce  que  vous  devez  faire  :  alors 
les  Jacobins  aimeront  également  tous  les  mandataires  du 
peuple  ;  alors  les  tribunes  les  refpeâeront  tous  ;  alors  le 
conieil  exécutif  &  les  généraux  feront  leur  devoir  fans 
ofer  cenfùrer  vos  décrets  ;  alors  les  ennemis  .de  la  répu- 
blique cefferont  de  confpirer,  &  bientôt  nous  jouirons 
de  ta  paix  qui  nous  tû  û  nécefiaire.  Dans  des  circons- 
tances femblables ,  Pétion ,  maire  de  Paris ,  donnoit  les  „ 
mêmes  leçons  à  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'exécution 
de*  loi*.  «  Oert  en  efhmant  lés  hommes  ,  écrivoit-il  à 
»  Dupont  de  Nemours  ,  qu'on  les  rend  bons  &  dignes 
»  de  leur  nature.  O  vous  qui  manifeftéz  toujours  de  la 
#  défiance  au  peuple  ,  qui  le  croyez  fans  ceiTe  capable 
»  de  tous  les  excès,  c'eit  ainfi  que  vous  le  dépravez ^ 
»  que  vous  le  rendez  méchant». 

»  Ces  paroles  devrôiént  être  gravées  dans  tous  les 
cœurs  ,  &.  fur-tout  dans  celui  de  tous  les  fonctionnaires 
publics.  L'habitude  nous  fait  regarder  la  pauvreté  comme 
la  trière  de  tous  les  vices  \  eue  eh  eft  plutôt  là  vic- 
time. Lafayetre  8c  Barnave  difoîent  auffi  que  Pétion  Se 
Bu2ot  payoient  les  tribunes  pour  applaudir  à  leurs  prin- 
cipes ;  &  cependant  le  pauvre  féal  aime  fa  patrie ,  &  le 
riche  ne  la  chérit  qu'à  proportion  des  pouvoirs  qu'il  *yt 
exerce  ,  ou  de  celui  qu'il  veut  ufurper. 

»  Citoyens  législateurs ,  en  proférant  de  telles  vérités  ; 
nous  ne  cherchons  pas  à  difloùdre  le  corps  facial,  nous 
indiquons  plutôt  les  tffoyens  de  le  conferver.  Nous  rie 
fommes  pas  incendiaires;  jamais  nous  n'avons  prêché  la 
haine  des  loix;  nos  preuves  font  faites  à  cet  égard»  Le  % 
feptembre  n'a  poinr  trouvé  de  complices  chez  nous; 
nu;s  noifc  mépnfons  ceux  qui  rappellent  ce  malheureux  ' 
événement  pour  exciter  la  gutrre  civile  ;  maïs  nous  ne 
pouvons  pas  croire  à  l'humaniré  de  ces  apitoyeurs,  dont 
la  plupart  ont  ou  trempé  leurs  mains  dans  la  glacière  , 
d'Avignon  ,  ou  juftifié  les  auteurs  dé  cette  horrible  bou- 
cherie ;  mais  nous  demandons  ,  au  nom  de  la  patrie  8c. 
de  votre  conservation  ;  que  vous;  répondiez  à  vos  enne- 
mis en  travaillant  au  bônhe'ur  du  peuple ,  &  non  pas  cq 
le  trahint  de'  factieux  &'  d'itertateut.   ;   "      * 
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'  »^La  nature  nous  donne  le  droit  -de  blâmer  les  aé? 
tons  que  nous  croyons  daogereufes  ;  flous  en  nierons 
avec  couraee.  Obtir  &  Auzr ,' telle  étoit  la  réponfe  des 
courtifans  difgraciés  :  dire  la  vérité  &  mourir  pour  tilt ,  telle 
fera  toujours  la  devife  "du  iaiihourg  Saint-Antoine  *. 

Depuis  Quatre  ans  que'  dure  ia  révolution'  ,  le  fau- 
bourg Saint-Antoine,  dont  elle  efï  en  grande  partie  l'ou- 
vrage ,  ne  s'efl  pas  encore  démenti.  L'adrefle  ci-deflus 
prouve  qu'il  eft  animé  du  même  efprit,  &  Veft  confervé 
pur  à  travers  tous  les  iheidens  qui  ont  agité  plus  ou 
moins  la  république.  La  voix  de  cette  portion  des  ci- 
toyens de  Taris  s'efl  toujours  fait  entendre  pour  donner 
de  l'énergie  ,  ou  rétablir  l'ordre  dans  ces  momeus  où 
l'opinion,  travaillée  en  fens  contraire  au  bien  public  , 
iemble  menacer  de  quelque  événement  finiftre.  On  diroît 
que  les  habitans  de  ta  (ection  des  Quinze-Vingts  veulent 
revenir  fur  leur  adhéftpn  à  la  trop  fameufe  adreffe  pro- 
voquée par  la  fe&on  de  la  Halle  au  bled  ,  &  dont  voici 
la  teneur: 

«  Législateurs  ,  les  rois  n'aiment  pas  la  vérité  t  leur  règne 
paflera:  le  peuple  la  veut  par- tou t  &  toujours  ;fes  droits 
ne  paieront  point. 

»  Nous  Tenons  demander  vengeance  des  outrages  fan- 
gl ans  faits  depuis  fi  long-temps  à  fes  droits  facr&s. 

»  Les  Parifiens  ont  commencé  les  premiers  ia  .révolu-  . 
tion ,  en  renverfaat  la  B  a  Aille ,  parce  qu'elle  dominoit 
de  plus  près  fur  leurs  têtes  *  c'ell .  ainfi  qu'ils  viennent 
aujourd'hui  attaquer  la  nouvelle  tyrannie,  parce  qu'ils 
en  font  les  premiers  témoins.  Ils  doivent  jeter  les  pre- 
miers dans  le  fein  de  la  France  le  cri  de  l'indignation. 

»  Ils  ne  viennent  point  faire  afté  exclufif  de  fouverai- 
neté  ,  comme  on  les  en  aceufe  tous  les  jours  ,  ils  vien- 
nent émettre  un  vœu  auquel  la  majorité  de  leurs  frères 
des  dépar temens  donnera  force  de  loi  ;  leur  pofition  feule  y 
leur  donne  l'initiative  de  la  vengeance. 

»Nous  reconnoiflons  ici  folennellement  que  la  majorité 
de  la  convention  eft  pure,  car  elle  a  frappé  le  tyran» 
Ce  n'eft  donc  point  la  diffolurion  effrayante  de  la  con- 
vention ,  ce  n'tft  point  la  fufpenfion  de  la  machine  po- 
litique que  nous  demandons  ;  loin  de  nous  cette  idée 
vraiment  anarchique ,  imaginée  par  les  traîtres  t.  qui  pour 
*  fe  conloler  du  rappel  qui  les  changera  de  cette  enceinte  » 
voudraient  au  moins  jouir  de  la  confufion  &.  .du  trou- 
ble de  fa  France;  nous^  venons  armés  de  la  portion  dy 
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plaîon  publique  du  département  de  Paris  tout  entier  ; 
provoquer  le  cri  de  -vengeance  que  va  répéter  la  France 
entière. 

»  Nom  allons  lui  indiquer  les  attentats  &  les-  noms  de  fe> 
perfides  mandataires. 

»Les  crimes  de  ces  hommes  font  connus  de  tout  te 
monde,  mais  nous  allons  les  fpécifier ,  nous  allons ,  en 
prélence  de  la  nation ,  fonder  Taâe  d'aceufation  qui  re- 
tentira dans  tous  les.départemens. 

»  Ces  hommes  ,  dans  les  temps  où  ils  feignoient  de  com- 
battre la  tyrannie ,  ne  combattoient  que  pour  eux  ;  ils 
nommoient ,  par  l'organe  de  Capet  ,  leur  chef  8c  leur 
complice,  dçs  miniâres  fouples  &  dociles'  à  leurs  vo- 
lontés mercantiles. 

»  Ils  trafiquaient  avec  le  tyran  ,  pat  Bote  &  Thierri  ; 
ils  vouloient  lui  vendre  à  prix  d'argent  &  de  places 
lucratives  ,  la  liberté*  cV  les  droits  les  plus  chers  du 
peuple. 

»  Briflbt,  quelques  jours  avant  le  10  août ,  vouloît  prou- 
ver que  la  déchéance  feroit  un  f.icrilége  ,  &  Vergniaud 
ofoit  annoncer  au  corps  législatif',  que  malgré  le  vœu 
connu  .du  peuple ,  il  ne  propoferoit  jamais  aucune  mefure 
qui  pût  amener  cette  déchéance. 

»Guadetprctégeoit  les  trahifons  de  Narbonne;  la  mé- 
morable joernée  du  10  a  arraché  de  Mire  mains  les 
pouvoirs  cru'ils  s'étoient  appropriés  ,  ils  ont  voulu  perpé- 
trer leur  diâature  miniftérielle  :  tous  ceux  qui  ont  obéi 
fervilement  &  trahi  la  caufe  du  peuple, ils  les  ont  en- 
cenfés  ,  ils  ont  voulu  anéantir  les  hommes  courageux 
qui  ne  favûient  plier  devant  leurs  baffes*  intrigues  fie 
leur  infolenre  avidité.  Ils  ont  préfenté  à.  l'Europe  comme 
une  idole  ce  Roland,  cet  empoifonneur  de  l'opinion  pu-, 
blique  ;  ils  ont  tout  fait  pour  précipiter  ceux  dont  le 
courage  &  :  la  vertu  gênoient  leur  ambition. 

»  Oa  fait  qu'ils  ont  toujours  voulu  couvrir  d'intentions 
du  bien  public  leurs  complots  les  plus  finiftres  ;  mais  en 
dépit  de  leurs  intrigues  ,  tes  événement  ont  juftifié  l'opi- 
nion publique  fur  la  vérité  de  leurs  motifs  ;  ils  (e  font 
tous  attachés  à  calomnier  le  peuple  de  Paris  dans  les  dé- 
partçmens  ;  ils  ont  montré  Paris  comme  ufurpateur ,  pour 
qu'on  oubliât  leurs  ufarpations  particulières  ;  ils  ont  voulu 
la  guerre  civile  pour  fMéralifer  la  république  ;  ils  ont , 
à  l'aide  de  Roland ,  préfenté  les  Parificns  à  l'Europe 
comme  des  hommes  de  feng. 


*c  populaire  de  ÏAngletere ,  il»  on»    fdlicité  U  joerre 

iSlitrlU  .î  <?*  f0US  le  faUX  amour  de$  loi*  P-^W »« 
™«T/  •aff'flîm\t\*U  raeme,,t  m*me  oii  Pelletier 
jeno.t  i 1  expirer ,  où  Léonard  iourdon  étoit  percé  de 
coups  Sali»  éçriroit  dan.  le  départemet  de  la  Mennhe , 
1/  ur  *  ^8ue$  lc*  ^P"*»  co.nmiffaires,  comme 
»^fyi4teur?  &  des  **«".' Gorfi,,  ceeaW 
niateur  éhonté,  qui  ne  rougiffoitpM  U  y  a  quatre  jours 
ï,?Cn1?r  ^«P»6*^  Demoni*. ,  au.  mépris  d'un  d£cret 

3*  if?  de  Pferndre  Je  P3*  de:cc-  fcét«rM  ♦  fou»péi«ie 
«e  mort  ce  Gorfas  trouvé  clandeftinement  à  la  rom- 
an *  emple  quWe  jours,  avant  la  mort  du  Tyran  ,  étoit 
le   thermomètre  du   traître  Dumourier  &  de  fen   per- 

"  ri^.r  V**'0"^''  fe»  foui,lM  à  ,a  main,enraifoiei,t 
circuler  le  poifon  dans  l'armée ,  aa  lieude  biffer  apper- 
cevoir  aux  foldats   le  véridique  buHetin  de-  la  to7v«*, 

»  Qu'ont^ù  les  Ramond,  les  -Dumas  ?ils  ont  encenie 
•  ytt!f:  Qm««  fait  tous  les  hommes  que  nous  vous 
«pns  defignés?  il,  ont  encenfé  Dumou»ier.  Cette  preovte 
n  eu  pas  la  feule  de  leur  complicité  avec  ce  foldat  rebelle  ; 
leur  condu.te,  leur  correfpondancè  dépoïe  contre  eux  farts 
réplique. 

Quand  Pumourier  eft  venu  tire  à  Paris  Ton  voyage* 
«yfterje**  que|,  font  les  hommes  qù-d  a  fréq^éi  > 
quels  font  le,  hommes  qui ,  pour  arracher  le  tyran  au 
iupphce.ont  fait  perdre  à  la  convention  trois  mois  d'un 
lemps  précieux  &  néceffaire  à  la  confection  desloix  qui 
£snq«W  *  la  révolution  ,  &la  laiffent  en  arrière?  quels 
lont  les  hommes  qui,  fous  le  prétexte  perfide  de-  punir 
A  ^"^f"  «•  meurtre,  vouloient  anéantir  ht  liberté 
ne  la  preOc  i  quels  font  les  hommes  à  qui  leur  confcience- 
ceupable  faifoit  appréhender  le  tribunal  révolutionnaire  , 
en  même,  temps  que  Dumourier  répétoit  leur,  Maf- 
pnemes  ?    -  '  .  •  r 

«Quand  Briffot&fesadherens,  fous  le  vain  nom  de 
lamour  des  loi*.,  crioient  à  l'anarchie,  Dumourier  rè"- 
pctou  le  même  cri  ;  quand  ils  vouloient  déshonorer  Pa- 
ra ,  Uumoutier  en.  faifoit  autant  ;  quand  leurs  effort* 
impiuffans  vpaloient  fermer  leaw \fociefes  populaires. 
<e*  foyers  de  l'efpnt  public  ,  Dumo.iriir  chaîibit  do 
clubs  Je,  hommes  hbres,  comprîmoit  de  tous  les  moyens. 
Rflor  de  1  opinion  &   de, . t»  vérité  ;•  q*ind  ,  d'après  le* 
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indications  perfide  8c  fi  fouvent    répétée»  du    mînîftre  \ 
Rdand  ,    ils  detnandoienf  une  force   départementale  &  ; 
prétorienne   pour    les   garder,   Dumourier    youlort  aufii 
venir  fur  Paris  VprotégéV ce' qa'iFs  appdoienrôc  appellent 
encore  entre  eux  ,   la  parût  faine  de  la  convention ,  & 
que  nous  riorrtmohs  fes  plus  grands  ennemis.  ( 

*  Leurs  vœux  6c  les  acYfdns  3é  ce  traître  fe  font  toujours:  [ 
rencontrés;  Cette  identité' frappante  'ti*eft-elle  point  Une' 
complicité  ?  Ah  !  ne  vienVpas  dire ,  Pétion ,  que  le  peuple 
change,  ce  font  fes  foriétiénnairès  qui  changenr;' fe  peuple  ' 
eft  toujours'  le  même;  fon   opinion  a  toujours    fuivi  la  ' 
conduite    de  les  mandataires  ;  il  a  pourfuivi  les  'traites.  ' 
lur.  le  trône  *  pourquoi-  les  raifTeroit-il   impunis  Maris  là 
convention  ?  Le  temple,  de  la  liberté  jferoit-il  donc  comme 
as  afiUs  ithalU  ,  ou'îes  ftélerats  trou  voient   l'impunité 
en  y  mettant  le   pied?  Non  ,  Ans  doute  ,  les J droits  dû  \ 
peuple:  font  intprefcriptlbles  ;  les  outrages  que'vdus  Teur/, 
a*e£  pdrtés  r/ont  fervi  qu'à  tes*  graver. plus  profondément 
dans  ion  coeur.  La  république  aurait- elle  donc  pu  renon- 
cer- «y  droit  de  Jwrîfie*  fa   repréfen  ration  ?  Non  ,  fans*, 
douté',  la  révocabilité  ;eft  fon  eflence  ,  elle  ek  la  (auve-  ! 
garde  dtt  ^peuple  ;  il  Va'  Joint  anéanti  la  tyrâhrtie.h'éré-  * 
ditaire  pour  lauTer  aux  traîtres  le   pouvoir  de  perpétuer  * 
impunément  les  trahiroas^'tiejà  le  décret  de  Cette  révo- 
cabilité, droit  éternel  ^e  fout  commettant,  fe  prononce 
isus  tous  les  dépatterrtens  de  la  république  j  déjà  l'opi-/ 
nbn  unanime  s'élance  pour  vous  déclarer  là  volonté  d^ui  * 
peuple  outragé  :  eutendéz^a.        ° 

■*Nous  demandons  que* cette  adretfe,  qui  eftrêxpofi- 
uob  fortnilte- des  feritîméns  unanimes,  réfléchis  &;  conf- 
iant d»  ^département  de  Paris  ,  foit  co'rnmunîaué^  à  tous 
les:  départemens    par   ties   courriers   extraordinaires  ,.  & 
quftt  y  foit  annexé   la  lifte  ci-jointe    de   la  plupart  des 
mandataires  -  coupables  du  crime ^  de    félonie  .enyen  le  ' 
peuplé  ?(buveràin,  afin   qu'aufli-tôt  que  la   majorité. dès*. 
département  aura  mamrcfte  fon  adhéfion ,  ils  fe  retirent  de ,! 
cène  enceinte.  >  n    .  . 

irBriflotyGuadet^Verghiaud,  Genfoniié,  Grâhgenëuve,  ' 
Butot,  Bubâroux,  Salles, - Biroteau  t  Pbnfecoulant ,  Pé- 
tion, Lanjuinais ,  Valazé  f  Hardy  ,  le  Hardy  ,  Lotivct ,  ' 
Gorfat ,  Fauchet  ,•  Lanrhenas,  Lafource  ,  Valady ,  Cfeam- 
bob. 

»L*afTembMe,  après  avoir  mûrement  difeuté  là  conduite 
publique  des  députés  de  la  convention  ,  a  arrête  •que'ceiu 


(  aoo  ) 
énoncés  en  la  Me  cî-deffus,  a  voient,  félon  foncfâmofi 
la  plus  réfléchie,  ouyertément  violé  la  foi  de  leurs  con* 
fnettans.  r 

»  5^n «,  PttUtpiN ,  préfident  ;  Boucour  ,  Cohbndet  , 
fecrétaires  >*.    '       K     J 

'  Sans  doute  ,  il  y  a  de  grandes  Vérités  dans  cette  adrefte  , 
ty  de  bien  perfides  repréfentans  dans  la  convention  ; 
&  nous  ferions  trop  -heureux  ïi ,  le  nombre  de  ceux-ci 
ne  fe  montoit  qu'à- vingt- deux.  Hélas!  il  efl  bien  pkts 
cônfidérabîe!;  c'eft  le  fort  de  toute  afTemblée  de  plufieùrs 
centaines 'd'individus.  Il  faut  s'attendre  à  les  yoir  bien- 
tôt fe  corrompre  l*u»  par  l'autre  ;  cela  eft,  inévitable  ; 
c'eft  un  mal  néceflaire  &,  attaché  à  l?  condition  bu- 
■hine.  " 

Mais  les  moyens  imaginés  par  les  trente-trois  feûtons 
de. Paris  pour  purger  la  représentation  rt  atonale  des 
membr es  qui  la  déshonorent  ,  font  -  ik  bien  propres;  à 
réuiTir  ?  Eft-ce  ainfi  qu'on  devait  procéder  ?  Et  d'abord  , 
pourquoi  réclamer  J* initiative  de  la  vengeance  ,  provoquer 
k  cri  de  la  vengeance  ?  Eft-ce  airifi  qu'on  s'y  jprendtpcur 
exercer  un  grand  afte  de  juûice  ?  Ces  exprimons  n'an- 
noncent-clles  pas  au  contraire  un'efprit  de  parti,  une 
animofité  peu   digne  d'une   portion  du  ibuvaram?    «■! 

Et  puis  ,  quand  on  ne  s'en  .tient  pas  à  un  tableau 
général  du  vice  &  des  fautes  quay  peut  reprocher  à  la 
convention ,  ccrnme  Ta  fait  l'adreff*  du  faubourg  .Saint- 
Antoine  ;  quand  on  déclare  .  une  certaine  quantité  de  . 
membres,  déchus  de  la  confiance  publique,  il  eu  nécef- 
faire  de  fpécifier  leurs  griefs ,  &  de  ne  pas  fe  contenter 
de  reproches  graves,  mais  vaguement  exprimés.  I/adreffe 
des  trente-trois  feôions  ne  parle  feulement  pas  du  plus 
grand  de  tous  ,  de  cette  faéiion  d'Orléans  ,  qui ,  certes % 
a  fes  plus  ardens  fauteurs  dans  le  fein  de  la  convention. 
Elle  cite  Dumo'urier  prefqu'à  chaque  ligne,,  &  ne  dit 
mot  de  Philippe  Egalité;  pourquoi  cette  réticcftge  }  Se* 
roit-ce  un  ménagement  combiné  ?  On  avoit  remontré  à  U 
convention  combien  elle  fe  déshonorôit  &  préjudiciott 
a" la  chofe  publique ,  en  confamant.les  plus  belles  heurts 
de  fes  féances  en  perfonnaUtés ,  &  voilât  qu'on,  la  fane 
a  s'y  livrer  dé  plus  belle.  On  la  preiToit  d'aborder  en- 
fin la  constitution ,  &  an  moment  même  ou  elje  com- 
mence â  travailler  à  ce  grand  œuvre ,  on  vient  l'en  dif- 
•tf aire  ,  &  rallumer  dans  fon  fein  des  haines  mal  étouf- 
fées. 0ue  penfer  d'une  adreffe  de  cette  importance  qui 


(  soi-  ) 

rf a  -été-  tBfcsAée  chine  aucune  ^.rfèâioufrWi  y  ont  ad- 

Mré*    .'    .  .       >      u     .   î    *  ,      .■•;"* 

•  On  y  Y\t  ^vtdk  fl  Vtx^ftian  fltmillt  dts  ftntimcns* 
iatmmts  ,  réfléchis  &  "konfijns  delà  majorik  da  fififàn*  dr 
Boris*  Dans,  ce  «cas  *>  le.  décret  de  la  convention  nationale* 
qui  renvoie  cette  pétition  à  la  fignature  individuelle  do 
ceqx  qui  :rVmt  votée  ,c  ne  fera  qu'y  -donne*  plu»  d'impor- 
lance 'tic  de  iaeimitév  '..♦,'. 

-,'Potr  4a*  faire  figner  ,.  on-  a.  orisJes  -moyens  letf  plus 
unpolans.  Dans  .la  fr&on  de  l'Unité  (  ci-devant  Quatre* 
Natîons  ).  .on  :  a  rappelé  1  pendant*  quatre  "à  cinq  jptfr*  cou» 
iecvttfs  au.  bruit  de  !p  lutteurs  tambours , -accompagnés de 
fosc*.  armée  ,  proclamant  à  chaque  coin  dé*  rue  une  in-' 
ytfakioA  aux. citoyens;'  On. a  établi  4in  *  bureau  au  piei 
dé  i'ar^re.  de  la -liberté  pour  y  recevoir  les  '  figtlature*. 
Quelques  imprudeus  même  fe  (ont  permis  de  dire  qud 
ç^ux  qui  ne  ligneraient  pas  s'en  reperifooient  ,  qu'ils  le* 
{oient    réputés  mauvais  citoyens  ,  *  &  qu'il   falloir  leur 
refufer  ides1?  cartes  de  rareté  6c  des  certificats  de  civtfaie  f 
fit  cela  ne  s'eftVeft  pas  dit  feulement  dans  les  carrefours, 
mais  dans  :  les  tribunes  de  plufieurs  )feâians.  ...  &  trou 
3*ur»  même  après   le  ;décret   qui  improuve  la  pétition. 
Cependant  s'il  teit.  vrai  qu'elle   l'picJe  réiujltatdes.feilti- 
mens  unanimes  &  réfléchis  de  la  majorité   éts   feétiôn* 
de  :  Vins ,  cotmnenrïe  fait-il  qu'on  foit  obligé    de  pro- 
pofer  des-  melures  de  rigueur ,  de  d'employer  .pfefque  la 
▼krtence  pour  tcoover  des-  fi  gnataires  !     ; 
1  ;La  leôiou  dp  «Théâtre  Français  s'eft  montrée  plus  fage* 
elle   a  déclaré  fur  un  placard  que  tout  an  petfiftant  d&ft* 
les  motifs  qui  l'ont  -fait  adhérer  à  l'adrefie  en  queftion^ 
elle   marquoic    fon    obéi  (Tance  à  la  loi  ,   en    ne  donnant 
aucune  fuite  aux  fignatures.  *  •     *  ' 

. -Ce  n'eft  pas  amk'cjtfon  :en  aVoft  agi  lors'  de  la  cé- 
lèbre pécîtiontdu  .17  juillet  1791  au  champ  de  Mars.  ft 
n$  faillit  point*  .jout-icet*  appareil  pour  la  faire  ligner,  6c 
4.  y  efct  foule.-  QA,neflt  point  de  menaces.;  on  ne  reçut 
que  Me  vœu  librement  émis  des  citoyens;  chacun  fignoit 
tin;  confioiflance -de  patrie  ;  on  neut  point  la  peine  .de 
.refufer  ,  comme  00  -l'a  fait  pour  la  pétition  aâueHe, 
ceu*  qui  om  demandé  à  motiver  leur  opinion  fur-  ce 
.qu'ils  i|e  Gonnoîflbieo't  po^at.affez  les  t Vingt- deux. menv- 
bres  défignés  ,  ou  qu'ils  en  foupçohnoient  d'autres  aufi 
JeeUpatye**  tc$u  qu'ils  n'âvôient  penirf  de»  "preuves  acqûifes 
des  faits  énoncés  ppqfte  "ces  yiuffedcu*  Pour; la  pétition 
N°.  198.  Tome  tf.  C 


d*  cbamp  de  Ma»  oh  n'oit  pot  befitin  4»  4»mër  % 
entendre  qu'il  ïalloit  recueillir  le  plus  grand  nombre  pof- 
fible  de  figaatures.,  afin  d^eviter  les  pour/uites  qu'on  pou-r 
wit  intenter  contre  «a  trop  petit  tombre  de  votant» 
L'amendant  irréûftiWt  de  k  rente  fie  djfperoitre  «Ion  toute* 
aOflfidéraàoits. 

L'objet  de  L'adrefle  des  feâions  de  Paris  n'tft  pat 
moins  important,  &  mérite  également  fans  doute  une 
volonté  d'opinion  4|ii  ne  foit  influencé»  par  «-ion.  U  s'a- 
git de  déclarer  qu*  vingt-deux  représentant  du  peuple 
ne  font  plus  dignes  de  iieger  à  la  convention.  Quâter 
des  itgtiatyces  &  en  extorquer  par  la  crainte  ,  c*eft  gâ- 
ter la  caufe  des  «patriotes.  Le. moyen  d'avoir  une  repré- 
Irritation  pure  eft  (ans  contredit  d'exercer  fur  chacun  de 
(es  membres  une.  een&re  rigoureufet  févère,  impartiale* 
Potrit  de  prace;  suais  suffi  point  dé  prévention»  poîtot 
d'arûmofite,  point  de  menace;  liberté  toute  entière* 
les  %%  proferfc-n'ont  pas  manqué  de  crier  à  Pinjuftice  , 
k  la  cabale.;  &  il  failoitau  contraire  les  réduire  nu  fiience 
ça  employant  des  formes  plus  légales  »  «a  réunifiant  en 
sftafe  tous  les  griefs  qae  la  nation  peut  avoir  contre  cha- 
cun d'eux  *&  en  Je»  présentant  noa- feulement  aux  co- 
mités, mais  à  l'opinion  publique,  qui  ne  peut  prononcer 
futayee  l'évidence;.  - 

La  convention  a  eu  un  grand  ton  dans  cette  affaire  * 
celui  d'impronrer  h: pétition; pan-là  elie  s'eô  constituée 
juge  &  partie  ;  êlle.devoit  tout  Amplement  paffer  à  l'or»» 
cWe  du  jour.  L'tmptobatton  cft  ridicule,  puiique  le  droit 
aie  pétition  eft  4acré. 

Fin  de  la  déclaration  it$  droits.    (  Les  premiers  articles 
font  *N°.  t97f  p.  143.  ) 

XX.  «  Nul  ne  petit  être  privé  de  la  moindre  portion 
de  <a  propriété,  (ans  fon  confenteraent ,  fi  ce  n'eft  lotC* 
«rue  la  néceffité  publique ,  légalement  conftatée ,  l'exige 
évidemment ,  &  fous  la  condition  d'une  jufte  fle  préaV 
iable  indemnité. 

.  XXI.  »  Nulle  contribution  ne.  peut  être  établie  que  pour 
l'utilité  générale  &  pour  fubvenir  aux  befoîns  publics. 
-Tous,  les  citoyens  ont  4e  droit  de  concourir  perfon&efto- 
•sneat  r  ou  par  des  npréfamn* ,  a  Cétabliflement  des  cou* 
tributîons. 

•  XX1L  1»  Wn<bua»»^lebeic^dëio»f&fcftciélé 
4e  doit  égaieamnt  4  *W  fa 'membres. 


i 

JUut,  »  LttfecoM  public*  four  une  dcttt  &**£*  dt  h 
fceiété  ,  &  c*cû  à  U  loi  à  en  détei  miner  l'étendue  & 
l'application. 

XklV.  »  La  garantie  fociale  rende  dans  l'aâion  dt 
tout ,  pour  aflurer  à  chacun  Ja  joui  flancs  Çf  U  corner» 
ration  de  fes  droits  ;  elle  repolë  fur  la  fouversincié  uar 
tionalc*  , 

XXV.  >>  La  (Souveraineté  eft  une,  indivisible f  impre i* 
cript^jle  &  inaliénable. 

XXVI.  >*  £  le  réfide  eflcntiellement  dans  le  peuple  ** 
tîtr  ,  &  chaque  citoyen  a  un  droit  égal  de  conçousir 
à  ion  exercice.  ,  .. .,  -  , 

XXV1L  »  Nulle  réunion  partielle  de  citoyens  fc  nul  in- 
dividu ne  plurent  en,  aucun  cas  s'attribuer  la  fouvetnir 
«été.  Nul  |   fans,  une  délégation,  fQrmçlle  de   la  loi  *  nt 

£eut  exercer  aucun*  acte,  ni  remplir  aucune,  fonâion  pu» 
Kque. 

XXVIIL  »  La  garantie  fociale  ne  peut  exifter ,  fi  le?  lir 
mites  des  Confiions  publiques  ne  font  pas  clairement  dér 
terminées  par  la  loi ,  fie  u  la  refponfabilité  de  tous  les 
fonctionnaire*  publics  n'eft  pas  afiurée. 

XXIX.  p  Pau*  tout  gouvernement  libre ,  U  doit  y  avoir 
on  moyen  légal  de  refiler  à  l'oppremon ,  &  torique  ce 
moyen  eft  impuiffant ,  l'infurreâion  eft  le  plus  feint  d* 
devoirs.  }        , 

XXX  &  dernier.  »  Un  peuple  a  toujours  le  droit  de  rv 
Yoir ,  réformer  & ..  de  changer  fa  conftitution.  Une  géné- 
ration n'a  pas  te  droit  d'aSujettir  à  fes  loix  le!  généra- 
tions futures ,  fit  toute  hérédité  dans  les  fondions  eft  ab- 
furde  fit  tyrannique  ». 

Enfin  la  convention  a  adopté  une  déclaration  des  droit* 
Celle  qu'elle  nous  préfente  eft  un  peu  moins  longue  » 
un  peu  plus  méthodique,  un  peu  meilleure  cjue  la  dé- 
claration préfentéê  d'abord  par  le  comité  ;  mais  elle  relie 
encore  expofée  à  la  plupart  des  critiques  que  nous  avions 
faites  dans  le  N*.  191  ;  elle  ne  contient  pas  aflez  dà 
définitions  propres  à  donner  à  la  multitude  une  conuoif- 
fance  claire  fie  nette  de  ces  objet*  métaphyfiquçs  ;  fie 
par-  ce  défaut  même,  elle  devient  incomplette  fie  ca- 
pable de  fuggérer  des  idées  faufles  f  comme  on  en  peut 
juger  par  l'article  XVII ,  ainfi  conçu  :  Le  drpit  de  pro- 
priété confitle  en  ce  que  tout  àommt  tfl  k  maître  Je  difr 
foftr  à  fou  gré  de  fes  biens  ,  de  fes  capitaux ,  de  les 
trevenùi  fit  de  fou  indultrie.    Nous  le  demandons  :  une 
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définition  atHli  inexacte  ,  auffi  vaguement'  conçtrc  ,  n  eft- 
«lie  pas  un  brevet  d'impunité  accordé  aux  accapareurs , 
&  même  aux  (iloux  ?  La  difcuflion  de  ce|  article  fern- 
liloit  même* lui  donner  ce  fens  ^perfide.  Gemonné  vou- 
loit  la  définition  que  Thcuret  avoir  empruntée  des  Ro- 
mains ,  fit  dire  que  la  propriété  tft  le  droit  dulcr  3t 
d'abuftr.  Quel  blafphême  1  Lanjuinais  feul  s'oppofa  à  une 
définition  A  abfurde  v  mû*  ne  fubftitua,  rien  au  mot  dif- 
pofir  ;  &  Salles  protégea  ce  mot  ;  parce  que ,  dit-il ,  on 
ne  peut  difpofer  après  fa  mort  :  donc  5  pendant  ma  vie , 
5e  puis  acheté*  tout  le  bled  de  mon  département  ,  & 
eu  difpofer  ccmme  .  je  voudrai  ,  en  le  jetant  dans  la  ri- 
vière. Qu'on  ne  dife  pas  que  la  définition  de  fa  liberté  iro- 
-difie  ce  droit-là.  En  le  fuppofant  même  ,  il  eût  fallu  le 
rappeler;  niais  la  propreté  cil  un  droit  diftinâ  de  la 
liberté  ^  &  qui  n'en  ek  pas  une  dépendance  ,' puifque  9 
ainfi  que  Mably  l'a  prouvé  dans  fon  traité  de  la  Ùgifi- 
îation  f  an  peuple  peut  être  très-libre  fans  qifaucurr  in- 
dividu y  ait  la  moindre  propriété.  D'ailleurs*,  tomme 
•l'a  remarqué  Robefpierrc  le  furlenchmain  de  la  difeuf- 
fion ,  chacun  ,  Suivant  fon  état  &  fa  profeffion  ,  fe  formé 
une,  idçe  particulière  de  la  propriété  ;  auffi  a-t-il  propofé 
les  additions  fuiyantes ,  additions  qui  fe.  trou  voient  plus 
brièvement  renfermées  dans  la  définition  de  la  propriété 
que  nous  voulions,  N°.  191,  qu'on  inférât. dans  la  dé- 
claration des  droits. 

«  i°.  La  propriété  eft  le  droit  qu'a  chaque  citoyen  de 
jouir  &  de  difpofer  librement  de  la  portion  de  bien  dont 
la  poffeflxon  lui  eft  garantie  par  la  loi."  '         K 

>f  20.  Le  droit  de  propriété  ne  peut  s'exercer  au  ditri* 
ment  de  l'exercice  des  droits  d'autruî.  '  % 

»  30.  Toute  pofleflion  qni  viole  la  fouveratneté  du  peu- 
ple ;  qui  porte  atteinte  à  la  liberté  &  à.  l'exiftence  'des  ci- 
toyens ,  tft  illicite  &  immorale.'  ' 
-  »  40.  Les  citoyens  dont  les  revenus  n'excèdent  pas  ce 
qui  leur  eft  néceflaire  pour  pourvoir  à  leur*  fnbfiftairce , 
font  difpenfés  de  contribuer  aux  dépenfes  publiques.  Les 
autres  citoyens  doivent  fupporter  un  impôt  progreffif , 
fui vant- l'étendue  deleuf  fortune  ». 

Jtfous  difions ,  noms  ,  la. propriété  èftia  jouiflance  légi- 
time de  biens  légitimement  acquis  vce  qui  ,  joint  à  /* 
définition  que  nous  donnions  du  travaHJ,  complétoit  en 
peu'  de*  mots  tonte  la  .théorie  de  ce  droit priïnjtif. 


.     •    ,  y  -•-   y  -     ••    •    ..  f;  :    *  ;  •.       :    r< 

Sar  le  cabinet  de  Vienne  6>  le  minifin  d$s  affaires  iirsngtnsy 
dû  France.  y 

Nos  émemis  jouent  ati  4irt.  Voyant  que  ta  trahifon  de 
"Dttmowier  n'a  pas  eu  l'effet  qu'ils  en  attendoient ,  ils  cher-" 
chent  à  nous  endormir  de  nouveau  ,'  à  répandre  le  brute* 
que  le*  Autrichiens  &  les  Pruffiens  n'ont  plus  de  vivres, 
quoique  nos  provi fions  de  la  Belgique  (oient  tombées  entre 
leurs   mains  ,  &  à  nous  faire  croire  que  les-  puiffances 
coâlifées,  hors  ti'état  de  'continueHa  guerre  i  ibllidtent 
déjà  la  pair.  Défions-nous  de  ce  piège*:  c'eft  pour  que 
nos  troupes  fe  tai fient  encore  furp rendre  ;  c'eft  pour  que 
l'opinion  publique  s'égar*de  nouveaux  On  dira  qu'âpre 
aVorr  fait  un  premier- pas ,  la  nécëffite  les  force-  à  faire 
le  fécond  ,  &  que  ceux  qui  copfemoient  à  vous  rendre 
une  conftitution  monarchique  qu'ils  dcteftdient  d'abord  ; 
peuvent  bien',  aujourd'hui   que  tout  leur  manque  ,  vous 
IstûTer  afd opter  une  conftitution  républicaine.  Toutes  ces 
nouvelles  débirées  &  crues  à  laJiâte,  font  extrêmement" 
dangereufes.  Quand  même  les  ennemis  dentanderoient  la* 
paix  ,  ce  ne  ieroit  que  pour   en  obferver   très  *■  peu    de' 
temps  les  conditions',  pour  nous  infpirer  une  faune  fécu- 
rîté  q\ a  donneront  pfus   de  refibrt    aux  hain«  intéftines  , 
aux  partis"  de  finrérieur ,  &  profiter  errfuite  d'un  moment; 
dlnadvertence  &  de  dénûment.  L'ctaWifl'cmîent  de  notre 
république  eu  la  mort  des  tyrans  ;  les  tyrans  ne  peuvent 
y    conienur.    Notre    conftiturion   précédente  avec    une 
chambre  ucéque  ne  peut  leur  plaire ;,  elle  les  conftitueroit 
en  état  de  maladie  Si  de  danger  perpétuel  ;  ils  ne  peu- 
vent non  plus  y  confentir.  Soyez-en  sûrs  ;  ils  ne  veulent 
ai  de  votre  conftirutiôn  à  naître  ,  ni  de  votre  comTitu- 
fion  défunte.  On  s'en  convaincra  en  lifant  l'extrait  de  la 
converfation  fusante  ,    qu'une  perfonne  qui  eft*  actuelle» 
ment'à  Paris  a  eue  avec  l'empereur.- 

#  .  .  .  .  L'empereur  m'a  dit  à  moi-même  qu'il  n^  von- 
loit  point  de  votre  affemblée  nationale  ;  ce  qui  ce  rap-' 
porte  aflez  au  projet  d'une  troiflèfrie  révolution  ,  dont  lé 
but  eft  la  diflblution  de  la  convention  nationale.   Je  n*aï 

Î>as  beipin  de  répéter  ici  ce  que  l'on  a  déjà-  dit  'cent . 
bis  ,  que  ceux  qui  veulent  &  préparent  des  révQhifiorVs 
"quand  ii  nous  faut  de  l'union  pour  repoufler  nos  ènne-* 
mis  du  dehors  ,  font  les  agens  des  fois.  Dan$  une  aurre 
converfation,  il  m*a  dit  qu'il  vouLoit  qu'on  changeât  tous 
les  décrets  de  Patfcmblée  conflituante/l^a  première- 'fols- 
que  J2  lui  ai  parlé,  c'étoit  quelques  jours  avant  qu'il  -*e» 


(V) 

partit  pour  Pilnitz.  H  ,eft  venu  me  tronvfcr  dans  «l  jar- 
d  «  6fc  je  me  promenois  déguifî  ;  il  ne  steft  pas  gêné; 
j'ai  vu  l'ame  d'un  roi  telle  qu'elle  eft  ;  il  m'a  beaucoup 
quefiionaé .  fur  Le  patriotifm*  des  Français  9  8c  ipfa  de* 
xna'idé  fi  un*  pu*  flan  ce  ou  doux  fuffiroit  pour  les  vai** 
cre  &  rétablir  t'ancieiv  régime.  Il  ne  nie  fit  tant  de  ques- 
tions que  pour  favçir  s'il  pourroit  tenter  de  vous  atta-. 
quer  fcul ,  dans  le  cas  qu'il  na  pût  décider  d'autres  cou- 
ronnes à  unir  leurs  armes  aux  &ennfs.  Ce  que  je  dix 
ici  ne  font  pas  des  fuppofitoas  ,  mais  des  &uts  pofitifc 
qui  prouvent  que  la  guerre  qu'on  vpus  fait  n'a  été  en* 
treprife'que  pour  détruire  la  conflit  uficm  qu'on  vouspro- 
pôle  de  rétablir.  J'ai  oui  dire  dans,  la  chancellerie  de 
Vienne,  que  l'empereur  çédoit  à  U  Pruffe  des  pro- 
vinces ,  de ,  quoi  il  ferr.it  dédommagé  par  d'autres  que 
devoit  alors  lui  donner  Louis  Capet ,  après  l'avoir  réta» 
blî  dans  Ces  anciennes  prérogatives  ,  mais  qu'aujourd'hui 
il  prendront  bien  Tans  façon  s'il  pouvoit.  Il  eft  échappé 

Jueiques  expreiïons  a  M.  Bedner  ck-  à  M-  Blanc  ,  qui 
roient  toujours  avec, les  m:  ni  Ares  ,  &  qui  m'ont  fait  con- 
ooître  qu'il  y  ayoit  un  traité  fecret,  qui  n'était  pas  même 
connu  des. parties  intéreffées,. je  veux  dire  de  celles  qui 
avoient  le  plus  loi!  ici  té  la  guerre  pour  être  rétablis  dans 
leurs  prérogatives,  les  ci-devant  grands  &  le  roi  ,  traité 
qui  confiftoit  à  morceler  la  France  :  aufli  eû-il  échappé 
a  l'empereur  de  me  dire  qu'il  ne  feroit  point  la  guerre 
aux   Français  pour  U$  marquis  j  cela  veut  dire  qu'il  lie 

Jionfidéroit  que  fa  propre  ambition  ;  &  comme  il  a  be» 
bin  de  la  nobleffe  &  du*  clergé  ,  U  fervira  leurs  ren-t 
geaaces  pour  opprimer  le  peuple  &  affermir  fou  pou* 
voir  abfolu.  Comment  expliquer  tout  cela  d'après  ce  que 
yous  dit  Cobourg,  que  u  la  neceflité  le  forçoit  à  s'em- 

Ï>are:  â:  quelques  places  ,  il  donne  la  parole  d'honneur  de 
es  remettre,  otc.  &c.  » 

Nous  l'expliquerons  fi  nous  fa  vous  rcSembler  à  ce  peuple 
qui  d'une  main  bâtiffoit  &L  de  l'autre  tenoit  l'épée.  Il 
Xy  a  pas  de  milieu  ;  ou  les  ennemis  font  forts  ,  &  ils 
ne  nous  tendent  des  pièges  que  pour  nous  écralcr  plus 
aifément,  ou  ils  fonf  fçwbles r  &  is  ne  nous  tendent  la 
jnain  que  pour  fe  relever  plus  aifément.  S'ils  font  forts  » 
aJffoibliffon^-les  ;  s'ils  fôot ;  foibics ,  aflfoibliflbns-les  encore  ; 
4e  façon  ou  d'autre  •  battons-nous  ;  le  meilleur  traité  de 
paix  avec  les  Autrichiens  &  les  Pruiîîens ,  eft  h  la  bouche 
de  nos  canons;  car  s'ils  vouicient  la  paix,  leur  pol  t> 
q*?  ^nû^çj;^  febrdxe  de  vouloir  la  guerre. 


(  to?  ) 

fie  traçons  ried ,  tfefpérons  rien  dés  roi*  ;  né  ctfmpt 
tons  ouelur  nous;  lofions-la  les>  mon  i  les  individus  9  iee 
querelles  des  partis  pour  les  chofes  ;  tournent  toute 
•©are  attention  à  la  recherche  des  moyens  d'être  Jet  plut 
forts  à  la  guerre  ;  préparons-nous  à  défendre  la  conftl* 
tutioo  libre  &  républicaine  que  la  convention  national* 
s'occupe  à  difeuter.  Des  armes  1  des  armes  1  tout  arrangè- 
rent f  toute  capitulation  avec  les  tyrans  de  l'Europe .  né 
feue  que  nous  mener  à  notre  perte  en  npus  couvrant  d'in- 
famie. Le  droit  des  gens  pour  nous  eu  de  ne  reconriohfé 
m  \f*  rois  ni  leurs  envoyés.  " 

-  Une  feule  chofe  nous  afflige  ;  c'eft.  qi:e  tout  pafle  pat 
U  filière  de  Lebriïn  ,  ininifir*  des  affaires  étrangères; 
homme  accoutumé  à  être*  du  parti  de  celui  qui  paie ,  à 
aduler  ceux  qui  ont  l'argent  en  main  ;  homme  qui  fut 
toujours  à  genoux  devant  les  gouvernement  étrangers*  \ 
oos&sne  qui  peut  tout  dénaturer  tic  fetvir  encose  Pumotf» 
fier  ion  ami.  On  peut  voirceefu'il  fait  faire  par  Us  pièce* 
fuivanteti  Celle-ci  eft  une  lettre  au  C  4*  Trartmaft&orft 

«  Monsieur  te  comte  !  il  fut  un  temps  heureux  <o% 
»  vtnr*  influence  immédiate  fur  le  gouvernement  gêné1 
»  cal  des  Pays-Bas  ,  vous  lahToît   tous'  les  moyens  dé 

*  faire  réparer  une  injuftkç  à  notre  -égard.    '        -    r  '' 
»  ir  .n'y  *  pas  un  ah  ;  il  n'y  a  pas'  même  huit  \M\<\ 

»  votre  excellence  uouvott  encore  nous  asTurer  fans  ob£ 
»  racle ,  4e  nous  faire  obtenir  fans  délai  le  rembourfe- 
P  ment  de  tout  ce  que  -nous  avons  pçrdn  4  pour  (avoit 
»  éjpotrf*  trop  chaudement  la  çaufe  de  fai  l'empereur! 
n  S  vous  Tarvie*  fait  ,  M.  le* comte,  ce  fervice  rfeât 
»  pas  été  perdu  pour  votre  excellence';  nous  aurions  là 
»  ^ouce  fatisfaâron  aujourd'hui  de  lui  prouver  quénottt 

*  ne  fommss  pas  ingrats.  .  •   -". 
s>  Nous  su;  chercherons  pas  à  perraadet  ktf  votre  *#* 

*  ccUence,  qu'il  itoit  de  l'intérêt,  de  la  maVfon  -d'Autre 
n  the  que  nous  fgfîions  complètement,  fatisfajts* •'■  U  ctt 
»  égard.  Au  befoîn:,  nous  pourripns  en  donner  les  ma* 
»tifs,  ck  prouver  que  fi  l'en  nous,  e&t  mis  ^a  oouSreft 
»  de  nos  ,  pertes  pattées  &  .des-*ifq&*s  '  futurs  ;  note 
»  enflions  fu  alors  employer  de*  moyens  propres  à  fixer 
»  2g,  fermentation  en  faveur  du  fouvwajn  ,■  malgré  les.  irw 
st  trigues  des  deux  partis.  Non  ^  ce  n'eft  'pomt  le  to<£» 
s*  ment  d'agiter  cette  queftion  ;  mais  U  temps  eft  venu 
st  de  vous  dit* ,  M.  4e  torote  ,  "qu'il  eft  toujours  de  Fin*»- 
m  teste  du  gouvernement ,  fur-tout  quand  \\  dott  compté 
«♦de  fe*  actions  à  un  chef  fupréme  ,  de  ne  poifcf  «tiéj 


(*o8) 

#  tàgntr  ta  repriGmtàtions  fondées,  des' gens  "rie  lettres,' 
St  &  principalement  de  ceux  qui  ont.  fu  s'emparer  -de 
n  l'opinion  publique/  Le»  gouvernement  des  Pays-Bas  , 
p  votre  excellence  le  fait  plus  que  perfonne  ,-  a  manqué 
$*  envers  hous  à. cette  ^maxime  politique.  Si  nous  étions 
p  haineux?  l'occafion  de. nous    en    dédommager  fe  pré* 

#  fente  ,  &*  nous  en  profiterions.  Mais  le  rleLdè  h  ven- 
{ft'gcance  ne  troublera  jamais,  la  férénitc  de  nos  ames  ï 
»  cette  paffion  eft  au-deffous  de  notre  caractère  ;  il  eft 
p  plus,  doux. d'être  utile:  nous  avons  toujours  cherché  à 
»  l'être ,  &  c'eft  le  parti  que.  nous  prendrons  à  l*  égard  dé 
9)  votre  txctUtnu  y  dans  une  a  faire  très-délicate  qui  la  cen- 
».  cerne  .  £  qui .  implique  Jeneufùneot   d'autres  perfonnagts 

#  importons.  Mais  comme  il  eft  plus  que  tenfps  que  nous 
»  j>tn fions  feritu fanent  à  réparer  -la  brèche  faite -À  notre  for* 
•fc  tune ,  il  faut  un  àccommodtmtnt<nite  hs  inttrejfts  &  nous  \ 
jf.afin  que  .nous  coopérions  à  les  fauver  d'une  Uifgrace  cer* 
>>  tainc,  aujourd'hui  fur-tout ,  qu?  pourvivoit  parlé  en 
»  faveur  de  Léo^old ,.  pour  avoir  travaillé  à  lui  confet* 
t».ver  des,  parttfaas  i  .nous  nous  trouvons,  dé  nouveau 
9%  la  viâime  de. notre. dévouaient  à  .la  raaifon  d'Autriche 'j 
g»,  &  que  : pour  récompeofe  notre  journal  efb  encure  in- 
>Tterdit,  prohibé  âc  arrêté  pour  toutes  les»  çrcvtncestj 
f>  ce <{4i  depuis  deux?  trois,  mois,  nous  occafionrienrie  nou- 
»  yelle  perte  de  4  à  5.00  louis.  '•.••*' 
.  »  Voici,  M.  le>  comte  ,  de  quoi  il  eftqueflion.de  vous 
f^  à  .nous:  une  perfonne  que  vous  devinerez  peut  être", 
Humaisque  nous  ne  pouvons  encore  vous,  nommer  1,  nous 
ff  a  pi  opqfé  de  rédiger,  un  mémoire  pour,  U'  juflificacon 
»  d$,,fen  le  général  comte  d'Alton  .,&  nous*:  a  .remi*en 
ft  con/équpnce  des  papiers  de  la' plus  grande*  importances 
n  entre1  autres  chofes  il  s'y  trouve  beaucoup  de  lettres 
99  ^origin^lts,  partie  -  dp  votre  excellence  ^  partie  de  cer- 

■  j>twpp  autre»  perfonnes  attachées:  à 'des 'intérêts  qui  n'k 
W{ytoi^ntipas  trop  ceux.  An  foCveraih  ;  des  ^dépêches  mi* 
j>>  nifVirklles  $  des>  rapports ,  &c.  Nous  Jie  vous  cacherions 

.  *>  pasi  M.  le  comte  , qu'une  main  habile  pourroit  faire 
j9>,  un  terrible  ufagt  de. cet  enfemble  de  pièces  ,  qui  toutes 
»  portent]  avec  ellest  un  -  curaôère  ircecufable  d'authen- 
y>  tiçité.  Elles  .peuvent  «on-feulement/ervir  à  l'entière 
^  judification  Au  ..comte  ;  d'Alton  9  mais  Encore  ï  perdre 
*>,plufteui>  perforines  dans  l'opinion  publique  &  dans 
9f  l'efprit  du  »  roi  d'Hongrie  9  &  à  en  dénoncer  plus  d'une 
j>  «omme^efponfabie-d6<  la  perte  aâuelle^des  provinces 
j»,  be^ques* ....,..)....    i  %  .-.,  *.0* 


•  »  On  peut  aitëment  conjecturer  d'après  tous'  les  MfP 
h  fcignemens  que  nous  avons  ,  que  vous  avez-été  *  M»  ltf 
*►  comte ,  entraîné  dans  une  cabale  dont  vous  ignoriez 
V  &  ignorez  peut-être  encore  les  projets  &  le  tut»-  Cette 
tf  cabale  exilloit  avant  votre  nomination  au  mihiftère;  de 
Vf  celui  qui  la  conduiioit  *  l'homme  le  plus  adroitement 
*>  ambitieux  #  avoit  tour  prévu  pour  s'emparer  de  votre 
»  excellence  à  Ion  arrivée  aux  Pays-Bas  ;  c'était  le  plus 
*>  difficile:  il  a  alternent  alors  continué  c*e  vons  diriger f 
Vf  recueil  étoit  peut  -  être  inévitable*  Tout  autre  qu'un 
Vf  homme  nourri  dès  l'enfance  dans  les  grands  principes 
Vf  d'adminhtratton *  dans  ceux  de  cette  phiofophie  éciai- 
n  rée  qui  conduit  aujourd'hui  TaiTemblée  nationale  de 
»  France  ,  tout  autre  y  auroit  fuccombé  ;  &  fi  la  révo* 
»  lutjon  n'eût  pas  été  .conlbmmé»  ,  votre  excellence  & 
»  le  général  d'armes  eu  fient  probablement  été  facrifiés  4 
H  ceçoit  le  but.  Les  affaires  ayant  pris  une  tournure  totit* 
»  différente  de  ce  qu'on,  efpcroit ,  il  n'a  pas  été  de  l'in- 
»  térêt  de  vos  alentours  d«  vous  compromettre  $  &  on 
»  a  cru  plus  aifé  &  plus  court  de  iacririer  le  général 
»  d'Alton.  «  '.  .  &.  il  eft  mon  1  mais  pas  affei  tôt  pour  fe» 

*  ennemis  ;  car  il  a  eu  le  temps  d'inftruire  un  vengeur  à 
Vf  &  de  remettre  entre  fes  mains  de  terribles  monumen9 
»  des  intrigues  des  cours  ;  heureufement  celui  -  ci  s'eô 
n  adreffé  à  nous  pour  en  être  fécondé. 

*•  Vos-  intérêts  +  M  k  comte  3  exigent  d'affbuptr  entière- 
»  ment  cette  affaire  ,  &  d'empêcher  à  TOUT  PRIX  la  publi- 
Vf  cation  du  mémoire  dont  nous  nous  fommes  chargés:  mais 
Vf  vous  concevez  bien  qu'a  iH  COVTERA  pour  y  par- 
ut venir.     x 

.  *  1°.  //  faut  gagner  tami  de  M.  £  Alton  9cat  il  a  tnta* 
»  giné  toûres  les  précautions  pour  ni  point  être  pris  au  dé* 

*  pourra  ;  il  a  dépofé  une  copie  authentique  de  tousie* 
»  papiers  en  Hollande;  il  en  tient  une  autfe}  nous  ert 
»  avons  auffi  une,  &  les  originaux  vont  être  mis  fous 
n  peu  en  lieu  de  fureté.  Mais  fi  nous  fommei  facondes  à 
Vf  nous  pouvons  promettre  dé  l'amener  à  nos  vues  ;  &  dé 
Vf  terminer  tafînire  'à  votre  fatisfat&on. 

v>  »°.  Pour  faerifitr  les  avantages  que  nous  fommes  àffu* 
»  tés  et  'retirer  de  la  compofitîon  &  da  débit  de  te  mé* 
Vf  moire ,  il  faut  que  nous  en  foyons  LARGEMfeNf  DÉ&oit' 
H'Mkéis.'  ....'.        ':-'■'.• 

»  Nous  vous  avouons  cependant  que  fi  riou»  ovÏM* 
P  obtanu  dans  le  temps  nos>  indemnités  ,  nous  aurtàtffr 

N".  i9g.  Tome  t6.  t) 


»  rougi  de  mettre  an  prix  à  ce  fervice:  mais  le  tort  que 
,n  ce  refus  tacite  de  la  part  de  votre  excellence  nous  a 
*♦  occafionné ,  eft  incalculable ,  &  nous  fommes  dans  rem- 
it barras*  Confultez-vous  $  M.  le  comte,  &  consultez  les 
st  autres  perfemnes  également  intéreiTces  £  ce  que  rien 
n  ne  tranfpire;  &  faites-nous  fans  délai  connoîure  vos 
»  intentions.   Mais    encre  temps ,  comme    l'éloignement 

'  »  où  vous  vous  trouvez  les  uns  des  autres  laifteroit  un 
»  trop  long  intervalle  entre  vos  réponfes  réciproques  fit 
»  celle  que  nous  attendons  de  votre  excellence  ,  nçus 
t»  vous  prions  de  nous  aceufer    la    réception  de   la  pré* 

»  fente  ,  courrier  par  courrier»  &  nous  vous  promettons 
»  de  tenir  la  chofe  en  furfêance  jufqu'à  ce  ,mome/U  ;  &  à 
»  tout  événement ,  ft  l'ami  de  M.  d'Alton  ne  voulojt  pas 
»  capituler  ,  il  y  aura  d'autres  moyens  de  fervir  votre 
»  exceller  ce ,  que  nous  nous  réfervons  de  lui  développer 
»  au  bel'oin». 

/igné,  LE  Brvk. 
Après  cette  pièce  nous  n'ofons  prefque  plus  en  citer 
d'autres  :  nous  croyons  néanmoins  qu'il  efi  important,  d'en 
ajouter  encore  quelques-unes  pour  compléter  le  tableau ,  fie 
pour  montrer  qu'à  beaucoup  d'impropité  Lebrun  joint  la 
plus  grande  baUeffe  quand  il  s'agit  de  l'affaire  des  rois. 

Extrait  dt  la  requête  des  fieurs  Jean-Jofeph  Smits  &  Pierre* 
.  Marie-Henri  Lebrun,  préfentée   à  Jofcph  7/,  à  Vit/un 
h  26  juillet  1787. 

Sire  »  votre  majeflé  voif  devant  elle  deux  infortunés 

Curfuivis  par  les  états  &  le  confeil  fouverain  de  Bra- 
nt ,.  prolcrits ,  arrachés  à  leurs  femmes»  à  leurs  enf&ns , 
à  leurs  états ,  ils  viennent  fe  jetter  aux  pieds  de  fon 
trône  &  y  chercher  un  afile  contre  des  persécutions  qu'ils 
ne  croient  pas  avoir  méritées. ....  Les  médians  ,le*  fa- 
natiques »  les  hommes  injuftes  fit  violçns  s'effarouchèrent 
bientôt  de  la  noble  franchife  que  nous  avions,  adoptée 
&.  l'envie  s'acharna  à  nous  persécuter.  Mais  le  gouverne* 
ment  général  dis  Pays-Bas  nous  foutint  de  fa-  vrottkion  ,  les 
;ens  de  bien  applaudirent,  à  nos  efforts-,  des  fuccès  au- 
ielà  de  nos  efperances  couronnoient  déjà  nos  travaux; 
déjà  la  plus  riante  perfpe&ive  briiloit  à  nos  yeux;. ... 
C'eft  pour  n'avoir  annoncé  que  des  paroles  de  concilia- 
tion 9  c'eft  pour  n'avoir  pa>  shêlé  nos  cris  aux  cris  fèdi- 
tieux  £wu  multitude  aveuglée le  diifcns-iious  *  Sûre 


s 


c^f  pour  avoir  là  trop  fidèles  h  nos  devoirs  v  c'eft  pour 
avoir  élevé  cette  foible  voix  en  faveur  dfs  fages  innova* 
tfons  de  votre  majtfté ,  que  nous  avons  été  en  butte N  aux 
calomnies  ,  aux  injures,  aux  persécutions....  Nous  de- 
mandons, i  votre  majefté  qu'elle  nous  procuré  tons  les 
moyens  qui- font  en  fa  puiHance ,  de  reprendre  avec  fû-- 
reté  nos  travaux  accoutumés^  &  de  fignaler //«  nouveau 
it  r2U  a-dent  qui  nous  anime  pour  fon  Jervice-&  ta  défenfc 
•»  ja .«•»  •  •  •  •  •'  •••,  •  •*- 1  •  •*•  •  •  •  • 
O  combien  nous  nous  croirons  heureux  fi  nous  pou» 
irons  encore ,  fi  nous  pouvons  bientôt  Sacrifier, nos  veilles  , 
cbn&crer  nos  faibles  talens  ,  occuper  tous  les  inflans  de 
notre  vte  à  célébrer  les' grands  événemens  du.  beau  règne 
dé  Jofeph  II ,  à  publier  la  Jagefft  défit  vues  ,  à  étonner  le 
monde  par  le  récit  des  aôes  de  fa  juftice ,  à  convaincre. 
(es  .peuples  des  intentions  toujours  pures ,  toujours  droites  , 

qui  le  dirigent ,  à  leur  faire  avoir   fes  bontés. 

rCombien  noufs  nous  croirons  heureux  fi ,  pendant  que 
le  fcvcrt  tV  redoutable  appareil  de  l'autorité  &  de  la  force 
fotevtrame  r  accompagné  des  armes  plus  douces  ,  mais  éga- 
lement puîflantes  ,  de  la  clémence ,  de  la  modération 
de  l'indulgence  d'an  père,  ramèneront  à  votre  majefté, 
des  cœurs  égarés ,  féduits  ,  abùfés ,  nous  pouvons  efpérér 

£e  la  vérité  fe  faifant  jour  dans  nos  écrits ,  &  repen- 
tit au  loin  fa  vive  lumières  deffille  enfin  des  yeux  trop 
long-temps  aveuglés,  6?  dijftpe  les  vains  prefliges  d'une  cabale 
cbfcure  &  audacuufe  ■>  aont  Us  dif cours  fanatiques  ,  dont  les  • 
orages  féditienx ,  dont  lesfburdes  manœuvres  ont  de  longue 
main  préparé  du  efprits  trop  crédules  à  cette  fatale  révolution-  ; 

'Sire  ,  eau  cabale  nous  craint  puifqu'ette  nous  a  perfécutés» . 
mais  c'eft  â  prefent ,  fur-tout ,  que  nous  lui  ferons  redoutables  * 
remplis  de  ftugufte  majefté  du  trône  ,  pénétrés. de  l'éclat  : 
des  vertus  qui  l'entourent ,.  enflammés  d'un  regard  de  Jo-  * 
feph-II^  c'eft  à  prifent  que.  nous  combatrans  avec  confiance, 
c'efl  a  prifent  que  uoutfommes  affurés  de  vaincre  ces  enns- 1 
mis  ie  votre  poire  f  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  font  plue  • 
vUs."    . 

•C'eft  la  grâce  &c  Jean-Jofeph    Smîts.  Pierre^Marie-  * 
Henr^  Lebrun.  Vienne  à  26  juillet  *7&7+  • 

A  fa  majefte  ^empereur  +  pour  lui  feul  ,de  la  part,  des4  auteur*  * 
,  £  propriétaires  du  Journal  général  de  fTZûrope.  ( 

Sire ,  nous  venons  encore ,  (  &  prêt  au- ciel  que  ce  (fie 
pour  1*  dernière  fois  )  no«s  venons  de  nouveau  implore»  •  ' 

Di 


votte  majellé  ;/mals  nom  ne  doutons  que  foit^cœur  m- 
dttlgeirt-nc.  pàrddtBnft  xe*  inft  tnces  réitérées  &  prenantes  v 
à  des  ia  tartanes  qur  a'ont  pbasode  leflburce&que  dans  fa 
juftice  &fa.hie&vciilance.  1 

Nous  fi  exappel  ierom  passoire  mai  efté  tome  ecju*  notre 
fituatioa  présente  a  de  çmd'^  le  délaWemiîm.' total  de  nos 
affaires.,  l'arrêt  de  proscription  clone  nous  fuinmcs  frappés  ^> 
notai  vie  ojfnrc,  errante  fit,  incertaine ,  la  défolatîon  4e 
nos  .fcun» lies  &  le  defir  impatient,  que  ndus  avons  d'aîker  ♦ 
foulager..  leurs  peines  ,  par  iè  récit  des  bontés  de  votre 
rnajeuéy  &  enieur  répétant  «es  paroles  que  le. plus  affa- 
ble des  ïouverains  a  daigné:  nom:  fa  i  e  entendre  :t  :Q«ïJ 
campait Jfou  à  nos  mijèrts  *  qu'il  ctQit  ftnfibk  À  nos  émiaefs^  . 

Ces  paroles  confolantes  aboient  Contenu  >ufqu'ici  nos  es- 
pérances ;  yjfquîici  nos  chagrins  nour  avoientpartr  moins" 
amers  dans,  l'attente  des  jours  de  juftice  qui  nous  onbété 
promis..    .   v.  .  ■-■'.,  .v. -;;...    i     -:  • 

Mus  ,.fire  y  cette  juftite  *ft  lente.;  &  nous fotncwr en 
fouffraace  ;  &  notre  état  approche  de  la  détrefféi  ... .  'A 
Dieu -ne  plaife  ,  cependant  que  nous  nous  plaignioas.de  * 
cette  lenteur  1  elle  eft  néceuaita,  fans  doute  ,'  elle  «uV 
peut-être  utile.  Nous  favons  que.  fa  nature  d?k  affaires 
ne  permet  point  tant  de  célérité:  Une  expériences  trop 
conifante  nous  a  appris,  Ôc:  votre  majeflé-  doit  l'ignorer 
moins  que  pei  fennec  que  Je -bien  s'opère  lentement,  ' 
qu'un  moment  fuffit  pour  oonfoàtmer  une  injufttce  +  & 
qu'il  faut  tbuvent  des  années  pour  la  réparer. 

.Nous  ne  pouvons  toutes  fojs  «ne  même-temps  ,■  latiTer  • 
ignorer  y. à,  votre  majefté. .  que  la  nature-  de  nos., 
entreprîtes  eft  terle  qàe  ^'interruption  qu'elles  ont  efloyée 
a  .dû  leur  '  être  déjà  >  très  *  fjunefte  ÔL  qu'un  plus  long  • 
têtard  leur,  posta  oit  /un  coup  m  ^rtcl ,  dont  il  ieroit  te*o»  • 
ralemaet  tatpofiîbie  deksscAehner.,  *..  ■'•.-.-. 

,Stxe  *  dans  cette  conjoncture.  ,.c'eft  fut  vous  'feutfque 
nous. avons  Us  regards  fi*és  yjc'eft.  en  vous  feulque  nous  ■ 
mettons  notre  dernière. confiance,  >e*eit  de  v0u*yç"eft  éù 
votre  ame  fenlible  &  généreufe  que  nous  attendons  en-'  ' 
core  les  movens.de  faire  renaître  ra  belle  &  riante  perf» 
pe&ive  de  fortune  dont  l'image,  nous  a  été  ravie  fi  ino- 
pinément.   .,.'..'     i    -•     . 

ïntïifîement .  cpnvaîoCus  .de  la  bonté  de  notre  caufe,'  % 
nous  n'avons  jamais  (douté  que  tôt  ou  tard  la  juftîce  de 
votre. majafté  ne   nous  fît   rendre  de   légitimes  dédoflfc» 
mageniens,  Mais  comme  ocvmosmnt  peut  tarder  encore , 


comirçe  ce. retard  en  nous  âtant  déplus  en  plui.Lrfetî-, 
î;îe  d-c  rcp^cr  noi  pertes,  les,  aggraver6it  ;  réellement  &: 
irt   rc-njtoli  p^ut-ètre  "irréparables,  nous  coo  jurons  votre 
iri^ilv!  &  roz/j  {a  conjurons  pu  nOmdx  et  tfU  ardtnt  qui  npuj , 
À  y*j:ié  à  fdcnfiir  tout  .pour  la.dêfcafe  dçju  çauf*  y  nous  la 
«rcr.jur-jnspar  ie*  motits  les  plus,  preïïans4  de  daigner  ttk> 
'tcr.dpnt,  nous    faire  les  avances    d'une  femme,  de/ fi* 
ki>  '1e   û°r:r^»  fomme  de  peu  de  coniéquence  v  mais^ui 
liaina  pour  mettre  nos  affaires  (ur  un   pied  .HpnorAb^  , 
pour  reprendre  dçs  occupations  unies ,  &  d'autant,  plus> 
umrcffantes,   qu'elles  a^ropx  poux,  objet-  de  célébrer   les 
exploit*  glorieux  dont  les  armes  de  votre  majefté  vont, 
fé  epuyrir  pour  faire  rçytyre  ;dans  une  ville  de  fa  domW, 
nation,  une  branche  d'mduftrie  très  -  lucrative,,  pour  y  « 
faire  venir  de  l'étranger  6^  des  fujets  laborieux  ^6t  urje, 
certaine  nvtfe  de  numé/aire,  pour   attirer  enfin  fui  lie* : 
jours.  ,&  fur  k  rè&ae  de  votre  ma jefté  les    bénp^âipns 
#  les  voeux  de  pjufjëurs  famille*;  qui  devront  à  fa  bien* 
veiilance,"  non  moins 'qu'à  leurs  travaux,  l'aifcmçe  Ôc  le 
bonheur.  .,      ^    , 

Nous  avons  l'honneur  '<Têtre  trèwefpedueufexneat  -de  r 
votre  ma'jefté,  fire,  les  très- fournis  &  très-fidèles  fujetj%, 
Jean-Joieph  Smits„&  Lebrun,  , .  jour naliftes  $z  Hztvè... 
VUrîia  U>iâi.  fcpitmbn  17817 1     ,  :*    «  èi,llV 

"  ,  ».  Dts  baft*  çonfiautionnyUts, 

Maintenant  que  le  convention  a  terminé  ht  dfcUrat'or* . 
des  droits^ ^Ite  va-  fans- doute  fe  faifir  de»  la  conftitutton. 
Déjà  on  s'eft  'occupé  à  analyfer  dan*  un  travail  particulier 
tous  les  projets  qui  lui    avoient   été  adreffés,  5c  celte 
grande   difculÙort   s'ouvrira  bientôt  :  fans  doute v  l'aflem-  * 
blée  avant,  de  décréter  aucun  article ,  fe  pénétrera  de  l'iob  ; 
portance  de.  fe«  devoir»;  elle  fongera  qu'elle  doit  corn-- 
pofer  un:  ouvrage,  qui  mérite  l*  fajoâian  du  peuple;  fou».., 
verain  ,  &  qui  puiffe  faire  à  jamais  te  bonheur  des  gêné-  > 
rations  futures.  Sans  doute  elle  ientjre  qu'il  ne  faut  pins 
coBipofer.av.ee  les  principes  ;  &  qu'en  nous  préfentant  une' 
conftiturion  botteufe ,  elle  s'expofecottà  tomber  avec  elle  ,à 
encourir  le  mépris  &  l'indignation  dn  peuple ,  convoqua  ert  . 
affemblées  primaires,  ou  bien  que  s'il  étoit  poffibte^jue  le . 
ptuple  ei*f*er,partageat  fon  erreur,  elle  le  mettroit  dant  : 
u  .dure  nécemté  de  recourir  un  jour  à  l'infurreâtion  »  de  • 
faire  un  jour  une  révolution  nouvelle  ;  &  nous  en  avojw  eu 
déjà-  ftffe* .  •-...." 
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'  H  finit  donc  que  la  convention  difcute  mûrement  cet 
important' ouvrage  ,  que  tous  fes  membres  mettent  la  main 
&  l'oeuvre  &  s'honorent  d'y  jetter  chacun  quelques  rayon» 
de  lumière.  Nous  avons  remarqué  avec  douleur  que  la. 
difcuflÏ0n  fur  la  déclaration  des  droits  a  été  ftche  & 
maigre  ,  que  les  orateurs  n'y.  ont  point  en  général  déve- 
loppé des  vues  grandes  &  profondes  ,  &  qu  il  y  a  des  ar- 
ticles à  Poccafîon  defquels  on  a  fait  que  des  fophtfmes. 

-  Efpérons  que  la  confit tution  fera  mieux  débattue  ;  & 
tâchons  de  nous  perfuader  que  fi  ta  difeuffioh  fur  la  dé- 
claration des  droits  a  été  fi  peu  intéreffante ,  c'eû  cju'elle 
portôit  fur  un  objet  qui  nous  cd  devenu  très-familier  ; 
an  lieu  que  dans  une  cônftirotion  vraiment  républicaine, 
tout  eft  neuf,  rouf  eft  i  faire!  Que  la  cortventiou  ne  fe 
hâte  pas  trop  de  décréter  ;  qu'elle  renvoie  au  moins  au 
lendemain  à  prendre  un  parti  '  fur  la  difeuffion  de  la 
veîlfe.  Qu'elle  fe  défie  fur-touf  de .  Penthoufiafme/  Dans 
Taflemblée.  continuante  il  eût  été  peut-être;  à  defirer  mie 
l'en  eût  cédé  fréquemment  à  ce  beau  mouvement,  la 
longueur  des  difcufîions  donnait  le  temps  à  la  cour  de 
faire  circuler  le  poifon  du  menforige  &  les  eaux  du  Pac- 
tole. Mais  aujourd'hui  le  danger  de  cette  corruption  n'eft 
pas  tant  à  redouter.  Nous*  avons  bien  plus  a  craindre  des 
élans  fubits  &  momentanés  ,  parce  que  la  malveillance  peut 
les  faire  naître  &  en  profiter.  Eclairés  comme  nous  le 
le  fommes  5  &  n'ayant  plus  les  effets  d*  la  lifte  civil ç  à 
appréhender  ,  les  délais  ne  pourront  jamais  nous  nuire.  * 

'Par  où  maintenant  la  convention  doit-elle  commencer 
fes  travaux,'  conflhutioimels  ?  la.  '  chofe  eft  bien  fimple  , 
anjourdliui  qne  nous  fommes  république  ,  que  nôtre  vœu 
eft-bW  prononcé  à  cet  égard;  il  faut  voir  quelle  forte 
de  "république  nous  eft  convenable.  Nous  avons  déjà  pa- 
reillement déclaré  que  nous  voulions  qu'elle  fût  une  & 
tndivifible*  Le  projet  du  comité  reproduit  avec  raifon 
ce  décret  fondamental.  C'êft  une  des  feafes  fur  lefquelies 
il  «faut  affeoir  l'édifice  ,  mais  ce  -it'eft  pas  la  feule,  car 
dans  le  gouvernement  d'une  république  indivHibl*  <  il 
peut  fe  trouver  encore'  de  grands  défauts  &  de  grandes 
attardâtes.  Voilà  cependant  a  quoi  fe  réduifent  toutes  tes 
vnès  o>nftimtionnelres  du  titre  premier  :  auffi-t&t  après 
le  comité  pafle  à  la  diftribution  Mu  territoire ,  diftribotion 
qoi^n'eft  ,  p*or  ainfi  dire  ,  conftitutionnelle  qu'accidentel- 
leltient. Car  s'il  «l'y  a  voit  à  craindre  de  donner  trop  de 
pouvoirs  aux  corps  admimftratife  en    Leur  fubordonnafts 
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me  trop  grande  quantité  çle  perfonnes  ;  peu  .importerait 
au  fond  que  la  traîne  fût  parragée  en  cent  départe*  * 
mens  ou  en  foixante  :  cette  diflribution  pouvoir  être  ail 
commencement  de  la  révolution ,  confidérée  comme  plus 
conftitutionnelle  ,  on  pouvoit  commencer  par-là ,  parce 
qu'il  s'agiflbit  d'anéantir  l'ancienne  divifion  de  gouverne* 
mens  &  de  généralités  ainfi  que  l'efprit  qui  y  régnoit.  Mais 
aujourd'hui  tout  cela  a  difparu  ,  &.  il  eft  anez  ridicule  de 
nous  préfent<: r  à  la  première  page  le  nombre  de  lieues 
quarrees  que  pourra  contenir  un   département. 

Ce  plan  de  conftitution  eft  tellement  fait  qu'en  fuivant 
Técheile  afeendante  tracée  par  le  comité  ,  on  fait  à  peine 
quel  dot  être  notre  gouvernement  quand  on  eu  ai  rire 
tout  au  haut.  Il  faut  l'avoir  parcouru  tout  entier  &  page  par 
page,  pour  fa  voir  ce  que  nous  devons  erre.  Il  femble  que  le 
comité  aurait  dû  ,  &  que  la  convention  n'a  rien  de  mieux  * 
à  taire ,  que  de  pofer  les  principales  bafes  de  notre  gou- 
vernement ,  &  ftatuer  en  quoi  notre  république  différera 
de  tous  les  gonvernemens  qui  portent  ce  nom.  Rien  neft 
pins  vague  que  ce  premier  article  :  la  république  françaile 
eft  uneât  indivifible  :  car  il  y  a  des  milliers  de  républiques 
réelles  ou  poffibles.  Les  provinces- unies  avec  leur  flathou- 
der ,  Venue  avec  fon  doge  ;  les  treize  cantons ,  Gènes  , 
Saint-Marin ,  6cc.  nous  offrent  le  tableau  varié  dé  gou- 
vernemens  oit  la  royauté  déguifée  fe  mêle  avec  des  for- 
mes  républicaines,  où  rariftocratie  &  l'oligarchie  pren- 
nent la  place  du  peuple  fouverain.  Il  eft  vrai  que  dans 
(on  préambule  qui  répète  la  même  chofe  que  le  premier 
article  ,  le  plan  nous  offre  cette  phrafe  :  la  nation  f'ran- 
çaife  fe  conûitue  en  république  une  fie  indivifible  ,  6c 
fondant  fon  gouvernement  fur  les  droits  de  l'homme 
qu'elle  a  reconnus  &  déclarés,  &  fur  les  principes  delà 
liberté ,  de  l'égalité  6t  de  la  fouveraineté  du  peuple  ,  elle 
adopte  la  conftitution  fuivante. 

Mais  ces  droits  &  ces  principes  peuvent  être  modi- 
fiés de*  manière  à  être  étrangement  dénaturés  :  confultez  . 
le  doge  ,.le  ftathouder  6c  le  roi  GuilLu>ne  ,  ils  vous  di-  • 
tont  que  dans  aucun  gouvernement  les  droits  de  l'homme, 
les  véritables  principes  ne  font  mieux  confacré;  que  dans 
celui  auquel  ils  préfident ,  la  plupart  des  '  peuples  vous 
en  diront  autant.  L'afTertion  du  préambule  ne  préfente 
donc  rien  à  l'efprit  f  &  ne  donne  aucune  idée  de  l'ef- 
pecc  de  république  que  l'on  veut  établir. 

Il  falloit  donc  commencer  par  faire  l'efqulfle  de   ce 


Î^ravernemeftt  &  après  le  premier  article  dire  :  le  peuple 
e  donnera  des  ioix  parx  fes  délégués  &  par  lui-même  con- 


& 


jomtement. 

Par  fes  délégués  qui  feront  chargés  de  préparer  lepro- 
et  de  loi  ,  de  le  lut  présenter ,  ils  compoferont  }'iffera~ 
rfée  nationale  ,  $C  feront  renouvelés  tous  les  deux  ans. 

Par  lui-même  en  ce  que  les  décrets  de  fes  délégués  ne 
pourront  avoir  force  permanente  de  loi  qu'autant  qu'ils  au- 
ront été  fandionnés  par  lui. 

Il  nommera  d'autres  délégués  pour  faire  exécuter  ce* 
Ioix- en  fon  nom.  Les  premiers  d'entre  eux  compoferont  i« 
pouvoir  exécutif,  &  auront  en  vertu  de  ces  loi*  ^  auto- 
rité fur  toute  la  république  ;  les  délégués  en  fous-ordre 
n'auront  d'autorité  fous  leurs  chefs  ,  &  en  vertu  de  ces 
mêmes  Ioix  que ,  fur  une  portion  plus  ou  moins  étendue 
de  la  république. 

Avec  ces  quatre  articles  on  donnoit  fur  le  champ  l'a- 
natyfe  de  la  conftitution  ,  on  nous  apprenoit  ou  on  vouloir 
nous  mener-,  &  l'on  ne  marchoit  pas  au  hafard. 

Avant  de  dif  uter  ces  articles  nous,  fomroes  ofajvgés  do 
défendre  Pexpreflion  de  délégués  qu'on  a  rejetée  pendant  la 
difeuffion  des  droits ,  comme  ne  préfentant  pa»  une  idée 
,  exacte.  Buiot  a  dit  que  le  mot  dêlifpté.  entrainoit  l'idée 
d'une  volonté  exprimée ,  &  c'eft  précifément  à  caufe  de 
cela  qu'il  doit  être  adopté.  Car  le  peuple  ne  délègue  quel- 
qu'un pour  quelque  commiffion  qu'en  exprimant  une 
volonté  déterminée  pour  que  cette  commiffion  exifle  , 
pour  que  tel  homme  en  remplifle  les  devoirs  :  &  par4 
cela  même  il  le  borne  à  telle  commiffion.  Le  terme  de 
a  repréfentant  à  trop  de  latitude,  car  on  a  tous  les  dro;ts 
de  celui  qu'on- repré fente;  ainfi  les  repréfentâns  du  peu- 
ple auroient  tous  les  pouvoirs  du  peuple ,  ils  pourroienr 
vouloir  &  agir  en  fa  place,  réunir  comme  lui  toutes  les 
autorités  ;  ce  qui  eft  abfurde.  Si  vous  appelez  les  députés 
comme  on  l'a  fait  déjà  des  repréfentâns  pour  vouloir  ,  ce 
fera  une  autre  abfurdité ,  car  on  ne  peut  vouloir  à  la  place 
deperfonne9&fivous  le  donnez  aux  législateurs  oupro- 
poiiteurs  des  Ioix ,  il  faudra  le  donner  auffi  aux  exécuteur» 
de  ces  Ioix  &  les  nommer  des  repréfentâns  pour  agir*      \ 

Dès  le  premier  article  on  établifToit  ainfi  la  fouverai- 
neté  du  peuple ,  &  ce  n'étoit  pas  une  fouveraineté  morte 
comme  celle  que  nous  a«-cordoit  la  défunte  conftitution  f 
mais  une  fouveraineté  aâive  &  continuellement  en  exer- 
cice. Le  comité  s'eft  bien  gardé  de  nous  en  propofer  un 

w/ag« 
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ifage  G  confiant ,  il  fembîç  que  la  fouveraineté  du  peu* 
pic  L'ait  effrayé,  &  tout   ce  qu'il  a  pu  faire   pour  lui., 
c'dfi  de  lui   accorder  un  droit  de  cenfure  dont  nous  par- 
lerons en' temps  &  lieu.'  J  -  •    '       ' 

Le  comité  >auroit«ii  penfé  que  la  constitution  une  fois 
établie  la  fanction  devenoit  inutile ,  parce  que  la  confti- 
tution  dirigerait  les  nouveaux  légiflateurs  ,  $t  qu'il  eft  une 
foule  de*  détails  que  la.  multitude  ne  peut  pas  fuivre  ? 
Mais  il  n'arriverait  que  trop  Couvent  de  voir  au  contraire 
le  corps  légiflatif  diriger  à  volonté    la  conftituti.on ,  en 
tirer  les  conféquences  qu'il  lui  plairait ,"  n'en  avons  nous 
pas  eu  des    exemples   dans  Ja   première   aflemblée  lor{- 
qu'elle  eût  ceffé  d'être  constituante ,  ou.  lorfqu'elle   fai- 
foit  des  loi x  réglementaires-,  &  dans  la  féconde  qui  étoit 
amplement  législative  r  D'ailleurs  le  peuple  n'a-t  il  pas 
le  même  intérêt  &  juger  des  loix  fecondaires  ,  mais  im- 
portantes ,  telles  que  celles  qui  concernent  l'état  civil ,  les 
mariages  ,  les  divorces  ,  les  contribution*  i  doit-il  jamais 
obéir  a   la  volonté  d'un,  autre  &  vouloir  par  la  volonté 
d  un  autre  i  Quant  au  peu  de  lumières  d'un  grand  nom- 
bre de  Français ,  c'ëft  un  malheur  qui  exifte  ,'  mais  qui  '  % 
ne  durera  pas  longtemps ,  au  lieu  que  la  mafle  de  no- 
tre conftitutipn  doit  être  éternelle  :  oit  ne  la  fait  pas  feu-' 
lement   pour    la   fin    du    dix  -  huitième    fiècle    ,    mats  • 
pour  les    générations  à  venir  ,  6c  d'ici    à  quelques   an- 
nées le  peuple  s'inftruira ,  il  entendra  facilement  les  dé-  ' 
crets ,  s'ils  font  clairs  &  conformes  au  voeu  de  la  nature. 
Sans  doute  auffi  qu'en  achevant  la  conftitutton  l'on  or- 
ganifera  l'infiruâion  publique.  Si  le  peuple  neft  pas  inf- 
truit ,  à  qui  la  faute  *  fi  ce  n'eft  aux  législateurs  rUèpuis 
quatre -ans  qu'ont-ils  fait -pour  éclairer  la  jeunette  &  l'âge %  ' 
mûr  ?  .Toute  notre  inftruction  nous  l'avons  reçue  de  nous* 
mêmes  &  des  événement  - 

Le  quatrième  article  que  nous  avons  propofé  montre 
bien  que  les  décrets    auraient  force    de  loi    provisoire- 
ment ,  car  il  faut  toujours  ,  &  fur-tout  dans  les  cas  d'ur- 
gence ,  une  décjfion  affurée  ,  qui   maintienne    l'ordre  âc 
contraigne  à  l'obéhTance.  Tous  les  décrets  de  chaque  an- 
née pourraient  être  exécutés  provifoi rement  jufqu'au  mo- 
ment où  Jes    affemblées  primaires    s'étant  formées   pour 
nommer  à  une  époque  fixe  leurs  délégués  ê  on  poûrtoit 
connaître  leur  vœu  lue  le  décret  promulgué.  Ainfi  l'on 
ne  dérangerait  point  le9  citoyens  ,  on  ne  les  troublerait 
pas  fouvent  au  milieu  de  leurs  affaires ,  une  feule  cor- 
vocation  par  année  déciderait  &  du  choix  ou   des  ma- 
giflrats.ou  des'  députés,  6c  de  l'adoption  de  la  loi. 
Après  ces  articles  primordiaux   rien   n'empêcherait  de 
N°.   198.  Tome  16.  '  E 
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traiter  de  la  diftriburîon  en  dépaiteméns  9  &  de  difcuter 
comme  nous  le  ferons  ,  à  fur  &,  à  mrfure  les  articles  da 
comité ,  &  de  parler  du  mode  de  fanâion  lorsqu'on  fc- 
roit  parvenu  au  titre  des  affcmblées  primaires.  Mais  le 
principe  de  la,  fanâion  fe  trouve  déjà  dans  un  décret 
rendu  le  %i  feptembre  dernier  ,  ce  décret  n'aurait»  il  qu'un 
effet  d'un  moment*  dont  même  le  comité  ne  paie  pas  } 

Dénonciation,  ' 

Dumourier  nous  a  rendu  un  vrai  fervke  en  nous  dé* 
barrauant  de  Beurnonville.  Cet  homme  qui  avoit  nom* 
mé  fix  adjoins  ariftecrates  ,  qui  aveit  fait  abandonner  le 
revers  des  Vofges  pour  découvrir  l'armée  xle  Cuftine; 
cet  homme  qui  connoiffoit  tous  les  complots  du  traître, 
qui  pour  le  iervir  fuppofoit  des  arrêtés  du  pouvoir  exé- 
cutif, qui  fe  promettoit  bien  de  n'être  plus  minîftre  au 
mois  d'avril  9  préparait  tout  pour  nous  perdre.  On  ne 
fauroit  trop  recommander  à  fon  fucceileur  de  revifer 
toutes  fes  opérations ,  &  fur-tout  de  bien  examiner  tes 
marchés  paffés  avec  lui.  C'eût  été  peu  d'ouvrir  la  France 
à  l'ennemi ,  û  on  n'eût  d'un  autre  côté  épuifé  fes  tz(- 
fources ,  fi  on  ne  Peut  ruinée  par  des  engagements  frau- 
duleux. En  voici  .un  que  nous  dénonçons  ,  &  qui  ap- 
pelle la  vindiâe  publique  fur  les  fo a  mi  fleurs. 

Par  un  arrêté  en  datj  du  10.  novembre  1792»  ks  dé- 
putés Iinard  ,  Aubrî  &.  l'Elpinaffi.,  alors  à  Nice  pour 
l'organisation  de  ce  nouveau  département  ,  caftèrent  & 
annulèrent  comme,  onéreux  à  la  nation  un  traité  paiTé  Je 
16  mai  1791  ,  entre  le  citoyen  Granmauon  ,  coinmif- 
faire  ordonnateur  de .  l'armée  du  Midi ,  &  les  citoyens 
Richaud  frères  &  compagnie ,  d'Aix ,  par  lequel  ces 
derniers  étoient  obligés  de  fournir  &  entretenu:  .à '.leurs 
frais  tous  les  mulets ,  charettes  v  chevaux  de  bât  &  de 
trait  néceflaires  au  fervjce  de  l'armée  d'Italie  ,  fit  ce  pour 
tout  le  temps  qui  ferait  jugé  néceflairc,  &  fans  que  la 
nation  entrât  pour  rien  dans  l'achat  des  mulets,  che- 
vaux ,  charettes ,  harnois  &  tous,  les  objets  quelconques 
de  l'entretien  qui  étoient  à  la  charge  dés  entrepreneurs, 
moyennant  le  paiement  de  5  liy.  1$  fous  par  jour,  en 
affignats ,  qui  leur  étoit  fait  après  it  décompte  conôaté 
de  chaque  mois. 

Enfuite.  des  enchères  ouvertes  en  vertu  des  pleins  pou- 
voirs des  fufdits  députés ,  &  des  ordres  donnés  au  ci- 
toyen Lyffautier  ,  commiffaire  ordonnateur ,  la  fourniture 
'  eu  reftée  aux  citoyens  Maûbert ,  Jaunie  &  compagnie , 
de  Grafle,  aux  mêmes  conditions  précédente&.de  fourair, 
équiper  Se  entretenir  à  leurs  frais  tous  les  chevaux ,  mu- 
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lets  ;  charettes  dent  formée  pourrôit  avoir  befohi ,  &  ce 
pour  tout  le  temps  qui  feroic  néceflâire  ,  ^moyennant  le 
prix  &L  fomrae  de  3  liv.  7  Tous  6  deniers  par  chaque 
journée  ;  ce  qui  forme,  fur  deux  mille  mulets  ou  che- 
vaux aâuettement  en  aftivité  &  aux  écuries  ,  4750  livres 
d'économie  par  jour.  G'eft  donc  une  économie  de  1,723,750 
livres  par  an  ,  dont  la  république  eft  redevable  aux  députés 
Ifaard  ,  Aubri  ,  l'Efpinafii  :  la  publicité  qu'ils  ont  donnée  à 
cette  fourniture  ,  dont  la  concurrence  a  faitbaiûer  le  prix 
de  près  de  la  moitié  ,  fixe  Air  le  fervice  aâuel  tous 
les  frais  de  la  république  pour  tous  les  tranfports  des 
efets  de  campement ,  fubfiftances  ,  6c  généralement  de 
tous  les  objets  <jui  y  ont  rapport ,  à  une  fomme  unique 
ea  af&gnatsv  de  2,463^750  livres. 

Le  minîftre  Beurnonvitle  a  en  l'impudence. de  paffer 
tin  .traité  clandeftin  le  15  février  dernier  au  citoyen 
Maffon  ,  garanti  pkr  le  ci-devant  abbé  d'Efpagnac  ,  le 
même  qui ,  l'agent  du*  trop»  célèbre  fripon  Galonné ,  a1 
tant  contribué  au  boulèverfement  des  finances.  (  La  cont- 
paghie  Maffonr  a  dû  depuis  céder  fon  marché  à  de  nou- 
veaux* entrepreneurs.  Nous  ignorons  le  bénéfice  qu'elle 
y   a  fait.  ) 

.  Ce  traité  e(l  dix  fois  plus  onéreux  à  la  nation,  que 
celui  qui  fut.  cafté  comme  tel  par  les  membres  de  la 
convention. 

Suivant  i'articLe  IV  dudit  traité  ,  la  république  aurait 
a  débourser  à  la  cornpçgnier  Maftm  ; 
Poux  mille   quatre   cents  voitures  à 

tfao'liv.  efpèces.,  ci 262,000   liv. 

Pour  quatre  mille  quatre  cent  foixante- 
douee  mulets  à  700  liv.  efpèces ,  ci    .    .      3,1 30,40a 

Pour  quatre  mille  quatre  cent  ibixante- 
eoaze  harnois  à 75  liv.  espèces,  ci     .     .  335,400 

Avances  faites  fuivant  l'article  IX  des 
22,33  »a4  nlo's  *  taifon  de  535,575  1. 
par  mois,  ci    .     .     .     , 1,606,72$ 

Â  ajouter  pour  ia  mpis  à  535,575  1. 
par  chaque  mois ,  ci      r 6,426,900 

Non  alfiçnats ,  mais  efpèces ,  ci    ;    .     12,367,415    "*»' 

It&ta.  (  Les  citoyens  Maubert ,  Saume  et    compagnie 
•nt  eux-mêmes  fait  toutes  les  avanees,  &  ne  font  payés 
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qu'à  la  fin  de  chaque  mois  ,  après  que  les  commîffarres 
►de  guerre  ont  conftaté,  par  les  revues  ,  la  vérité  de  leur 
décompte.  ) 

Suivant  l'article  VII ,  Maffon  a  'reçu  le  premier  mars, 
&  Hafles,  ci- devant  banquier  à  Paris,  capitaine  général 
de  Pentreprife ,  n'eft  arrivé  à  Nice  que  le  6  avril.  Mau- 
bert ,  Saume  &  compagnie  ont  géré  jufques  au  ao  dudit , 
ck  ont  été  payés ,  comme  de  jufle.  Pour  quelle  raifon  la 
république  a-t-elle  donné ,  en  pure  perte ,  à  Maiïon  ,  à  peu 
près  un  million ,  pour  un  fervice,  effectué  par  les  fonds 
&  la  propriété  de  la  compagnie  Maubert  .&  Saume  i  fer- 
.vice  dans  lequel  MaiTon  ou  fes  agens  n'entrent  pour  rien 
que  par  des  projets  ridicules  &  par  une  dilapidation  ma- 
nifefte  dont  ils  doivent  reftitution ,  eux  &  les  agens  qui 
auraient  pu  divertir  aufli  illégalement  les  deniers  de  la 
république.  Par  le  réfultat  ci-deiTus  ,  la  république  auroît 
à  payer  à  la  compagnie  Maflbn  la  première  année ,  for- 
mant au  cours  aduel  de  86  pour  cent  de  perte  aux  af- 
fjgoats ,  13,063,410  livres ,  tandis  que  ce  même  fervice 
ei»  effectué  pour  une  fomme  unique  de  2,463,750  liv. 

t. 
Etat  de  la  guerre. 

Nos.  ennemis  dans  l'intérieur  de  leurs  foyers  -triom- 
phent infolemment ,  &  tandis  qu'ils  (ement  parmi  nous 
de  faux  bruits,  qu'ils  tâchent  de  nousperfuider  qu'ils 
font  hors  d'état  de  nous  r-éftfter  *  ils  font  croire  aux 
peuples  qu'ils  abufent  que  nous  fomrnes  déjà  vaincus ,  ih 
mentent  également  des  deux  côtés.  Mais  ils  veulent  à  (a 
fois  nous  endormir  &  réveiller  leurs  foldats  :  ils  voient 
bien  que  leur  pofitioji  rt'eft  pas  auflr  avantageufe  que  le 
defireroit  leur  rage.  Us  voient  bien  qu'après  tout ,  leurs 
intrigues  &  leur  or  n  ont  acheté  que  quelques  traîtres.  Nos 
reflburces  font  infiniment  Supérieures  à  nos  échecs;  & 
tious1-  relions  intacts  & ,  pour  ainfi  dire  ,  inattaquables 
dans  notre  enceinte  ;  nous  pouvons ,  réduits  à  nous-mê- 
mes ,  nous  paffer  de  toute  l'Europe.  Si  nous  fouffrons , 
nous  aimons  la  caufe  de  ces  foutTrances  pafâtgères  :  nous 
voulons  être  libres,  &  comme  l'a  dit  même  un  traître: 
un  peuple  peut  tout  ce  qu'il- veut.  Voilà  des  vérités  que 
Tes  rois  commencent  à  fenrir  :  -  &  c'eft  pour.,  s'étourdir 
eux-mêmes  qu'ils  font  des  préparatifs  redoutables ,  qu'ils 
veulent  que  cette  campagne  fait  une  des  plus  meurtriè- 
res ;  ceft  pour  s'étourdir  qu'à  Vienne  ,  à  Bruxelles,  &c. 
ils  chantent  des  Te  Devm  ,  qu'ils  paroiflertt*  îvçcs  de 
joi?.  Pour  nous  ,  montrons-nous  calmes  ,  aéfcfs ,  vigîlans  , 
&  cette   année    verra  fe  terminer  la  guerre  j  achevons 


Hqtre  conftituttoft, ,  &  ils  n'auront  plus*  li;u  d'efpérer  le 
prolongement  de  l'anarchie  :  c'eft  îur  le*  troubles  inté- 
rieurs ,  fur  les  di  {Tentions  domefiiques  qu'ils  ont  le  plus 
compté.  La  guerre  civile  qu'ils  ont  préparée  de  leurs 
mains  devoit  nous  "être  plus  fanéfte  que  la  guerre  exté- 
rieure. Hciircufement  elle  touche  à  fa  fin  ,  tic  elle  feroit 
déjà  terminée  fi  elle  avôit  été  bien  conduite.  Le  comité 
dé  fahit  public  avoit  fagement  décidé  qu'on  repouffïroit 
les  révoltés  vers  l'intérieur  afin  de  les  mettre  entre  plu* 
lieurs  feux  î  les  généraux  au* contraire  ont  eu  pour  iyP 
tême  de  les  acculer  fur  les  bords  de  la  mer  ,  dans  l'ih- 
téiitron  apparemment  que  nos  côtes  fiiflem  les  dernières 
infeftéèsj  que  les  brigands  s'y  répandiffent  &  puïTemf 
faciliter  une  defeente  chez  nous.  Nos  généraux  de  Pin  te- 
neur ne  font  rien  moins  qa!à  l'abri  du  foupçon  Nous 
avons  vu  la  conduite  de  Macé.  Berruyer  traîne l  avec  lui 
un  luxe  asiatique  &  n'annonce  pas  le  caraâère  *d'un  ré- 
publicain. Il  vient  d'éprouver  un  revers  qui  rehauffe  les 
prétentions  des  révoltés.  FauÊ-il  à  fon  exempte  l'atnibuer 
i  la  lâcHété  de  nos  volontaires  qui  ,  à  ce  qu'on  dit  f  font 
fous  des»  enfans  cm  <les  vieillards  envoyés  fans  khoix  & 
préckaniment ,  oa  faut-il  l'attribuer  à  la  malveillance  ou* 
intpéritie  du  général  qui  a  employé. de  fi  maavaifes  trot*- 
pes?Cet  échec  n'a  pas  produit  cependant  un  grand  mal 
réiel  ;  rren  ri'eft  tombé  au  pouvoir  des  rebelles  <  &  prëf- 
que  partout  ils  font  anéantis.  Gaftori  a  été  tué ,  Laro- 
chefoucault  &  fon  fils  font  reftési  pareillement  fur  le 
champ  de  bataille,  Prefque  toutes  les  routes  font  libres; 
des  combats  multipliés  ont  coûté  peu  de  fang  aux  pa~~ 
triotes  &  beaucoup~*ux  ariftoc rates  royaliftes.  Un  granit 
nombre  a  été  pris  :  plufieurs  font  déjà  tombés  fous  le 
glaive  de  la  juitice.  La  terreur  de  nos  armes  6i  de  nos  loi* 
a  glacés,  leur  courage.     ■       «i       .  •   <  • 

Quant  à  nos  armées  des?  frontières',  depuis*' que  Di^ 
moufier  s'eft  mis  à  la  merci  des  Autrichiens ,  elles  re- 
viennent de"  leur  premier  éfOnnement ,  elles  ont  ordinai- 
rement l'avantage  dans  toupies  petits  combats'.  Lts  trou- 
pes de  Cuftines,- celles  de  'Biron  ont  maudit  le  traître, 
taré  une  fidélité  inviolable  4  la  république  ,  &  montré  à 
,  leurs  généraux  refpeôifs  ceTfu'ils  ont  à  attendre  d'elles  t 
ft  jamais  il  leur  prenoit  -  fantaifie  de  jouer  un  pareil  rôle. 
Il  eft  vrai  que  ce  concert  Unanime  femble  ètfe  démenti 
par  la  trahilbn  des  babitans  de  . Saint- Laurent  de  Cerda 
qui  apparemment  ont  reçu  de  leurs  voifitfs  quelques  échan* 
tiltons  des  mines  du  Potofi.  La  lettre  fu'rvan te  dévoile  l*ef*. 
prit  qui  régnoit  dans  cette  commune. 


Et  froèar&Lt'ginêraL-fyndic  du  département  des  Pyriiïêts  êrlen» 
uks  aux  eommijfatrïs  4c  ta  convention  nationale  à  Bc* 
'  fiers.   l  Perpignan  j  /»  tS  avril. 

a  Gtoyens  commiflaires  ,  lorfque  je  tous  écrivois  hier 
17 ,  à  fix  heures  d*  m{uin  ,  que  tput  étoit  tranquille  dans 
ce  département  ,  }'étois  loin  de  prévoir  qu'à  la  même, 
heure  des  troupes  .  efpagnolf  s  ,  unies  aux  malveiilans  de 
Saint-Laurent  de  Çerda ,  fufilloient  ttos  frères  d  armes  , 
égorge  oient  les  traîneurs.  Je  vais  Vous  donner  tous  les 
détails  qpi  nouç  font  parvenus  juftju'à  ce  moment. 

»  Vous  vous  rappelez  qu'en  vertu  de  votre  arrêté  on  <jfe* 
voit  envoyer  à  Saim-Lauren*  une  force  armée  affex  con- 
sidérable pour  en  impofer  s^ux  f ad: eux  &  arrêter  le  trans- 
port d<fe  denrées  qui  paûoient  en  Elpagne  avec  une  étoa* 
santé  facilité  ,  par,  la  connivence  des  habitai».  Cinq  com- 
pagnies du  Gers  ,  commandées  par  le  lieutenant-colonel 
latterade*,  dévoient  arriver  hier  à  Saint-  Laurent  ;■  les 
deux  compagnies  du  Tarn,  qui  y  étoient  cm  garnifon ,  fe 
difpofoiettf  en  conséquence  d'en  partir  à  iept  heures  dii 
matin,  lorfqu'elles  furent  prévenues,  par  une  tfé  qui  fit  ion 
4e  la  municipalité  ,  que  les  £fpagnols  dépendaient  de  la 
montagne,.  Le>  commandant  fit  battre  la  générale  &  charger 
les  armes*,  pour  aller  an-  devant  de  l'ennemi.  Il  confie  de 
ion  rapport,  qu'aucun  habitant  du  bourg  ne  fe  joignit  k 
eux  ;•  que  la  municipalité  difp*rut ,.  &  que  prefqu'au  même 
iqAarit  i^ne  grande  partie  de«la  garde  nationale  de  Saint- 
lauréat  vii^ia^e  a^x  Efpagnojs*  fit  une  décharge,  fur  les 
volontaire*.-  Flufieurs. furent  tués  ou  blefTést  La  terreur 
fanrquç  gagnâmes  autres,  qui  abandonnèrent  leurs  baga- 
ges 9  jetèrent  leurs ,  fu&ls  pçur  arriver  plus  leûement  à 
^r!e?,5  a^ant  toujours  l'ennemi  à  leurs  trouffes  ,  qui ,  fui- 
van  t  le  dire  des  fuyards ,  déshabilloient  &  égorgeoi  en  t  les 
traceurs»  On  affure  qtot  le  lieutenant-colonel  Bourdet  dit 
à  fa  *koupe  ;  Sauve  qui  peut,  Sur  la  rpttte  de  Saint-Lau- 
rent à  Arles ,  les  fuyards  rencontrèrent  les  cinq-  compa- 
gnies du  Gers. ,  qui  fe  rendoient  à  leurs  poftes.  Ils  les 
prévinrent  du  danger.  Ceux-ci  ne  virent  que  leur  devoir , 
^..continuèrent  leur  route  aMfec  précaution.  Deux  compa- 
gnies de  fiantes  ,.  qui  étoient  es  garnifon  à  Arles,  fe 
joignirent  à  eux,  auffi-tât  qu'elles  huent  averties  de  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  Ils  furent  en  préfence  vers  Jes  dot 
heures  du  matin.  L'Efpagnol  &  les  brigands  aveient  l'avan- 
tage du  nombre  ;  ;©n  l'évalue  à  plus  de  mille ,  &  l'avan- 
tage plus  réel  de  fa  pofition  fur  la  crête- de  la  montagne ,  ou 
couverts  par  des  rochers  ils  fuûlloient  nos  braves  volontai* 
res  ,  fans  que  les  coups  de  fufil  que  ceux-ci  ripoftoient  avec 


courage  ,  puflent  lés  atteindre.  Le  lièutenant-'colonel  Lat- 
urade  fit  toutes  les  difpôfitions,  convenables  pour  pouvoir 
tourner  l'ennemi  ;  mais  n'ayant  pu  y  parvenir  ,  n'ayant  eu 
que  quelques  hommes  rués  <ou  bleflés  ,  convaincu  de  l'tm- 
potfibilité  d  aller  en  avant ,  fans  expoler  (a  tre-upe  à  être 
mafia  crée  ,  il  prit  Te  parti  d'ordonner  la  retraite  lut  Arles  J 
elle  le  fit  fans  confafion  <k  avec  tout  l'attire  qu'on  peut 
efpérer  dans  des  routes  coupées  ,  où  trois  homme*  ne  peu- 
vent pas  marcher  de  front.  Voilà  ,jufqu'à  prêtent  minuit; 
font  ce  que  nous  f  ivons  de  pofitif. 

n  On  allure  que  deux  bataillons  efpagnois  tiennent  g*r* 
eilon  à  Saint-Laurent.  Cela  n'eft  point  sûr.  Le  comité  mili- 
taire ou  aous  avons  été  réunis  ,  a  -fait  les  difpôfitions  les 
pins  aârves  pour  envoyer  des  Recours.  Qnq  cents  hommes 
vont  partir  avec  deux  pièces  <de  canon-  &..  toutes  les  mu* 
nitions  néccilaires.  Les  gardes  nationales  des  environs  fe 
sont  juifes  d'elles  -  Mêmes  en  réqùifirion  ,  &  marcheront 
avec  la  troupe;  tfous  leur  avons  adrefle  des  cartouches 
,  pour  leurs  fufils  de  chaffe.  Je  ne  cotifidère  ceci  que  comme 
une  ineatJtade  provoquée  par  tesmalveillans  de  Saint- Lau- 
réat ,  doik  je  vous  avois  expofé  les  principes  :  j'efpère  qu'ils 
paieront  cher  leur  trahifon. 

»  A  huit  ou  neuf  heures  du  matin ,  les  ennemis  n  onjt 
point  attaqué  Atfies  comme  on  le  craignoit.  Je  vous  tiendrai 
au  courant  de  tout  ce  qui  fe  patiera ,  malgré  mes  ndmbreufes 
pccupations.  Vous  ferez  inliruits  les  premiers ,  convaincus 
que  vous  ne  perdrez  point  de  vue  un  département  dénué  de 
torce ,  &:à  qui  vous  avez  prorais  des  fecours.  Un  camp  de 
huit  à  dix- mille  hommes  eit  indifpenfable  ,  fi  Ton  ne  veut 
voir  renouveller  tous  les  purs  des  tcènes  auffi  affligeantes 

5ue  celle  que  je  vous  retrace.  Faites-nous  fur-tout  envoyer 
es  couvertures ,  des  fufils  &  des  vivres. 

»  L'adminiftration  ne  négligera  rien  pour  maintenir 
Tordre  intérieur  ôc  concourir  de  tous  fes  erforts  au  foutiea 
de  la  chofe  publique. 

»  A  une  heure  après  midi ,  des  négocians  français  reye* 
fiant  d'Efpagne,  dépofent  que  cinq  bataillons  ô)e  trotiper  de 
ligne  espagnoles  font  parties  de  Signières  pour  Saint-Lau- 
rent* Si  ce  fait  eft  vrai ,  l'objet  paroit  plus  férieux  que  je  né 
Tavois  d'abord  imaginé.    Le  procurew*généra4-fyndic , 

.       âi#at,JLuciA». 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  les  E'.tiagnots  ,  naturelle- 
fnent  lents  &  timides  ,'n'pnt  eu  de  i  audace  que  parce 
qu'ils  favoient  devoir  être  bien  fervis  ,  n'ayimt  pas  les 
tnêmes  intelligences  dans  les  pays  voifins  ,  ils  ri 'ont  ofé  s'a- 
vancer ;  &  if  Ton  veut  y  mettre  ordre ,  cette  trouée  ne 
fera  pas  dangereafe.  Mats  ce  «jpi'il  y  a  de  *pl«*  fâcheux, 


»        /  (  a*4  )  .  ^    / 

c'eft  que  notre  armée  des  Pyrénées  s'organîfe  lentement: 
Servan ,  trop  malade  pour  refter  au  miniftère  ,  l'eft  (ans 
doute  encore  trop  pour  garder  le  commandement. 

Les  foins  du  miniûre  de  la  guerre  fe  portent  principale- 
ment fur  la  frontière  pppofée  ;  mais  ceft-ià  le  cas  de  dire  : 
il  faut  faire  l'un  &  ne  pat  oublier  l'autre.  Que  tout 
marche  de  front  ,  fermons-nous  des  barrières  inexpugna- 
bles au  midi  ,  comme  au  Nord.  La  frontière  de  cette  partie 
de  la  république  eft  actuellement  en  état?  de  fe  -défen- 
dre. Mayence  &  Landav  font  auflî  dans  Ja  pofirion  '  la 
plus  refpeâable  :  toutes  les  lettres  des  commiffaires  &  des 
généraux  nous  l'annoncent.  La  communication  entre  ces 
deux  villes  eft  toujours  libre ,  il  ne  &'<»git  que  de  vouloir 
fe  battre  ,  &  qni  doute  que  les  Français  ne  foient  tou- 
jours prêts  ?  Car,  certes,  les  lâches  &  lf s  confpirateurs  ne 
font  pas  Français',  le  tout  eft  de  les  connaître.    '  • 

Biron  a  eu  quelques  avantages  du  coté  des  Alpes. 
Baftia,  aflure-t-on ,  6c  plufieurs  villes  de  Corfe  font  bien  for- 
tifiées, ce  qui  ne  fumt  pas  il  eft  vrai, pour  nous,  tranquii- 
lifer  ,  car  il  fau droit  qu'elles  le  fuffent,  toutes ,  &  que  les 
habitans  aimaiTent  un  peu  plus  les  Français.  Vos  côtes 
dit-on  ,  font  en  général  héruTées  de  canons ,  mais  fi  l'on 
continue  à  chafter  les  brigands  vers  ces  parties  .  de  la 
France  ,■  nos  canons  tomberont  entre  leurs  mains.  En  gé* 
lierai  notre  fituation  n'eft  pas  défolante  ,  mais  die  pour- 
roi  t  être  meilleure  :  elle  doit  nous  infpirer  du  <  courage  , 
fans  nous  donner  trop  de  confiance.  Méfions-nous  fur-tout 
des  chefs  ,  furveillons-les ,  car  c'eft  par  eux  qu  eft  toujours 
venu  &  que  peut  toujours  venir  le  mal.  Qu'eft  devenu 
ce  décret  qui  défendoit  d'employer  aucun  noble. à  la 
tête  de  nos  armées?  Nous,  les  voyons  tous  à  leur  place. 
Jufqu'à  préfent  le  régime  républicain  a  trop  fouvent  ref- 
femblé  parmi  nous  au  ci- devant  régime  miniftériel.  Quand 
-un  parti  triomphe ,  il  annulle  •  toutes  les  opérations  du 
parti  contraire,  &  condamne  Ces  vues  les  plus  fages  à* 
périr  dans  l'oubli.  Ce  décret  pouvoit  feul  fau  ver.  la  patrie. 

Un  événement  que  nous  pouvons  compter  parmi  nos 
avantages ,  eft  la  rentrée   des  garni fo es   de  Bréda  &  de 
Gertruydemberg ,  qui  nous   rendent   plus  de  cinq  mille 
hommes  de  croupes  aguerries  &.  couragçufes. 


On  a  mis  la  dernière  main  à  la  «guillotine  ;  on  ne 
fauroit  imaginer  un  inftrument  de  mort  qui  concilie  mieux 
ce  qu'on  doit  à  l'humanité,  &  ce  .qu'exige  la. loi;  du 
moins  tant  que  la  peine  capitale-,  ne.  fera  point  abolie. 
On  devreit   bien    auiïi  psrfe&iômier   le    cérémonial  de 


l'exécution 


'S  m)     '  ' 

IWcutioa ,-  &  en  .faire  di^aroiire'  tcfptjcé  qprrctscltt  k 
1  ancien  régime.  '  Cette  charette  -dans  laqvtelft  <>n  -mène 
le  condamné»  &.  dont  on,  fit  grâce  a,  Capet ,  ces  mains  « 
Me*  derrière  le  dos ,  ce  qui  .'oBHge'lé  patrènt  'àjpfêrtdre 
une  poftttrc  /gênante  &  fervile  ;- cdtte  robe  rio"*ef  'dont 
on  permet  encore  afu  cpnfeffeur^e-.VafTuBIer  ;*"jftîlgrèJ  lis 
déepet  qui  défend  le  coftume  eccléfiàfticj  :è  f  tîrfnr  cet  ajP 
pareil  n'annoncé  pas  •  les  mœurs-  d*ùrnr  natiotl  'éclairé^ 
humaine  &  libre.  Peut-être  Jmêmer:efr>îl  rifij^noue  de  . 
laiffer  un  prêtre  affifter  un  contré  *  itvbluttohnjlre»  uà 
cmfpiratetir  eu  un  émigré  à.  fon  «Jernieç  jjq^pwrv^JUaf- 
cen'dant  de  la  religion  peut  porter,  le  crimingj  %  cppûpt 
des  çhofes  importantes  *  lin  .cWeffeyr  ^(p^AJH^abg- 
fer  nar  Ja. fuite.  ;;    .    •  .     \r    •',  y .     .  :* . >n  \,0;i,.  .v 

Un  autre  recrache  a  tufg.acci  "ÇÉHEt  ^ô^flHftrfj^ 
épargne  la  douleur  au  cqi^aniné,il;ne^é*Qj^j 
aux*  ^piérateurs  la  rue  du  iang  ;.  on  fe .-voif, [cfftfa  dv  ' 
tranchant  de  la  guillotine-,  ôc.arrofer  en  '  aboa^ançe  J$ 
pavé  où  fe  trouve  l,échaiaudji5:e<fpeâac(e..l^po^(Iaiit 
ne  devroir  point  être  offert  Uux.  yeux :  du  peuple  yt  gc  g 
ferpit  ttèssaifé  de  parer  à^ect  inconvénient  plus  gravé 
qu'on  nepênfe  ,  puisqu'il  familiarité  avec  l'idée  du^eurtre 
commis  -il  eft  vrai  au  nom  de  la  foi,  mais  avgç  un &ng* 
froid  gui  mènf  à  la   férocité  fléchie.     '         ~  •  •"/* '* '.,(| 

îPenténd-t-on  pas  déjà  la  multitude'  dire  qû$  ce  &p* 
plrce  eft  beaucoup  trop  doux  pour  les  fcélérats  qu'on  a 
«écmé*  jufqu'à  préÇent  ^  fie-  dont  pUjfieurs-  $n  ^ffet  otaf 
tu  l'air  ae  braver  la  mort,';/,  le.  peuple**  le  dégrade  ,  en 
paroiffant  ?oulotr-ft  venget ,  au  lieu  de  fe  borner  à  faire 

...  0a  no§s  ^ndede  Sàin^Cbud  qu'il' y  a  urt  Ycrjpièr 
'qui  donne  4«ip*¥*  dix  jours  iept  iiptiers  de  bled  nîàr,  i$ur 
>  rajfon  ip  %s  l»>|«s  par jour. tfous .regrettons ae.nejjaj 
fayoir Toa^ooi)  .  -     t      ,  ,     .  *  y  *      ;j  J- "(    ;  ; 

Nous;  ton  voyons  au  fwméropréchaiB  I*iitférfioft.de<|udt 

Îues,obfenraâons  lumineufes  iur  lés  iubfiftaac^'du  cii;oyc» 
>h4vajie*  ,>  cultivateur  &  meinbf*4e  l'aflembié^ça-Vonalc. 
L*  féû  à  pris  vendredi*  ,r  étiftfe  KjnSrtd  rtèurW<duffeir  à 
Fhdtél  delà  jinTrct  pour  h"  dewxiemefois.dan«:iC€'mogL 
OnaffuK  que  tous  les  papier*  font  fauves.  ,'".■■■••       I 

Depuis  huit  jours  ,  Lauffel ,  procureur  de  1*  commnnq 


At  Lyop  ;  eft  à  ftbbaye ,  il  y  eft  arrivé  chargé  de  40 
livres  de  fers. 

,  On  vient  .d'arrêter  encore  à  Lyon  v  Etienne ,  fecrétafre 
de  la  police  &  Boyer  ,  officier-municipal,  chargé jde  cette 
patrie  ;  l'un  .a  été  envoyé  dans  les  priions  de  Hoann;  & 
l'autre  à  Saint-  Jofeph* II  faut  efpém  que  juiticè  fera  faite  de 
tf  us  ceux  qui ,  fous  le  malque  du  patriotifroe ,  ont  com- 
mis clés,  aunes  en  abufant  d'un  pouvoir  dont  leurs  con- 
citoyens les  a  voient  revêtus. 

-    Les  citoyens  compofant  le  confeîl-généra!  de  «Sftriâ  ,  les 

féfident  8c  juges  du  tribunal,  &  le  confêil-général  de 
commune  et  VaVenciennes  réunis  9  manderit  à  ta  con- 
vention nationale  ^en  date,  du  18  avril  :'«  Si  quelque 
thoie.eût  pu  adoucir  nos  regrets  fur  le  rappel  des"  ci- 
toyens Xequiniè  ,  Bellegarde  4t  Cochon  ,  c'étoit  la  fa- 
tisfiéBon  de  pofféder  les  citoyens  Dubois-Dubay  8tBrfez, 
qui  par  leurs  connohTances'  locales.  &  la  confiance  de  nos 
concitoyens  ,  déjà  méritée  par  leur  fëjour  en  ce  diftricl  y 
parbiffent  d'autant  mieux  aflhrer  les  mefures  de  sûreté 
qui  ont  été  ou  peuvent  encore  être  prifes  par  etfx.  De- 
puis leur  arrivée ,  ib  fe  font  fans  ceue  occupés  du  falilt 
public ,  &  de  concert  avec  nous ,  des  moyens  d'éviter  a- 
notre  ville,  la  clef  de  cette  frontière  /  les  dangers  d'une 
fisrprlfe  ».  *    ' 

fA  David  >  ci-Avant  ptxntrt  du  toi ,  aujourd'hui  Ttfrtfqaaut 
*      *  du  piUplc. 

Je  croyois  qu'il  n'y  avoit  point  de  calomniateur  fur  la 
montagne.  Hier,  fameiL^aa-aïril,  à  neuf Jdsujes  du  foir , 
tu  m'as  injurié  publiquement  en  pleine  convention;  tu 
m'as  appelé  arBlocrate.  On  r*a  mat  informé.  Sais  -'tu  ce 
que  c*eft  qu'un  ariftocratç  *  C'eft ,  Dar  exttnple.  un  artMe 
rdh-il  peint  les  Horaces ,  Brutus  &  Socfate,  «te.  )  qui  a 
mis  jadis  fon  talent  aux  gaçes  d'un  roi.  Comme  toi ,  je 
i'at  jamais  été  d'une  académie  prœégée  par  m  toi ;  comme 
mot*  tu  n'as  jamais  été  honoré  de  la  haine  des  rois»  lies 
aniniftres,  de»parle«c«s  &  des  prêtre*.  l'éttris  pateiete 
jvtftt  toi.  Plus  que  toi*  j*  fuis  républicain  ;  car  pie /«us 
avec  connovffance  de  caufe.  Tu  me  dois  réparation  ;  je  te 
la  demande,  je  l'attemk.  Sylvain  M*K$«i4L,  il*  Ur 


CONVENTION    NATIONALE. 

Séance  du  vendredi  t?  avril  1793.. 

H  a  été  décrété  que  le  co:n'id  c'e  falut  public  fera  inceflamment 
fbo  rapport  fur  l'état  les  dc^ricmens  où  ont  éclaté  les  troublas* 
.  Le  gênerai  Dampierre  a,  écrit  que  Ton  avant-garde  avant  été  at- 
taquée par  l'ennemi,  il  a  été  repoufié  jusque  dans  Saint-Araand, 
•près  un  combat  de  faire  r>  cures.  Daroyierre  ioftruit  la. conven- 
tion que  las  troupes  de  Cobourg  affeétent  <'c  ne  nous  porter  que 
des  paroles  de.  paix,  mais  qu'il  a,  lui  général  français,  défendu 
À  00s  foldats  toute  communication  avec  les  Autrichiens. 

Sur  un  rapport  de  Vernier ,  au  nom  du  comité  des  finançât ,  la* 
convention  a  décrété  qu'il  fera  formé  un  comité  d#  furveiltance , 
compofé  de  cina  membres ,  pour  la  vérification ,  de  quinzaine  en 
quintavie,  de  létat  des  fuhfiftances  de  l'année  ,  atnfi  que  des 
cranfpqrts  fie  des.  convois  militaires. 

Les  commifiaires  de  l'armée  de  la  Mofelle  avoient  fufpcndu  !a> 
marche  de  trois  bataillons  du  Calvados ,  en  route  pour  fa  ci-de- 
vant Bretagne,  La  fufpenfion  a  été  aonullée  ,  fie  les  bataillons  fe 
rendront  a  leur  deumation. 

On  a  repris  la  difcui&on  far  la  déclaration  des  droits  de  l'homme, 
tfous  avons  donné  dans  Je  dernier  numéro  les  articles  qui  ont  été 
décrétés  dans  cette  féance.  / 

Stmedi  ao.  Les  adjoins  de  Beurnonvilte  gardés  à  vue  en  verre) 
d'un  décret  p  en  folUritent  le  rapport.  Décrété  qu'ils  rendront  in- 
ceflamment  leur  compte  au  comité  de  falut  public. 
.  Les  cpmrouTaJres  aiix  armées  des  Vofgcs  ,  du  Rhin  6c  de  là 
Mofelle  ont  écrit ,  du  quartier  général  de  weiflembourg  ,  que 
farinée  de  Cuftine  eft  campée  très  avantageusement ,  fiC  qu'elle  eft 
dans  le  meilleur  ëfprit  de  républicanifme.  Les  communications 
fiant  encore  libres  avec  Landaw ,  qui  eft ,  ainfi  mie  Mayence ,  dan» 
un  excellent  état  de  défenfe.  Les  comnufiaires  Merlin  fie  Rewbelt 
n'ont  pas  voulu  fortir  de  cette  dernière  place  ,  afin  d'aider  à  la 
défendre;  ils  ont  eu  la  précaution  d'y  faire  entrer  tous  les  bef* 
tiaux  des  environs.  Décrété  que  le  préfident  écrira  aux  commif- 
fai>«  Merlin  fie  Rewbéll  une  lettre  de  félicitation. 

Une  autre  lettre  des  commifiaires  aux  armées  du  Nord  fiç  des 
Ardennes ,  a  appris  que  nos  trouves  ont  pris  paffemon  de  Rou- 
barx  le  de  Larinay ,  à  trois  lieues  de  Tournay.  Nos  avant-poftes 
font  tout  le  jour  aux  prifes  avec  l'ennemi. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  falut  public  quelques  dénonciations 
values  contre  Bouchotte ,  mimftre  de  la  cuerre. 

Une  lettre  des  administrateurs  des  diftrifts  des  Sables  fie  de 
Chailans  »  a  annoncé  que  les  adminiftrateurs  du  diftrtô  de  Mâche* 
coul  ont  été  aftafiînés  par  les  rebelles  ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  joui 
long-temps  de  leur  fcélératefle  ,  car  nos  troupes  avant  marché 
contre  eux,  les  ont  hachés,  en  ont  tué  huit  cents',  tait  cent  pri- 
fonpiers  fie  pris  fur  eux  trois  canons  de  dix-Huit  fie  trois  pier- 
riers.  Un  Larocbefoucault,  chef  des  brigands  fie  fan  fils,  ont  péri 
dans  cette  affaire.  ■        '    V 

D'après  une  propofition  de  Gefefonné ,  la  difcuffion  s'eft  ouverte 
fur  la  pétition  des  feftions  4e  Par».  Il  a  parlé  le  premier ,  fie  a 
conclu  «a  demandant ,  conformément  à  la  pétition  que  le  peuple 
délibérât,  non  dans  Ces  afCtmbtéet  primaires,  mais  dans  les  a£ef* 

•F  * 


(  ««  ) 

hléar  rit  fimwwtw  >4*r  )••  rappel   des  députée  fofpeAs.  DHiimayi 

demandé  l'a,  queftion  préalable  fur  la  pétition.  Guadçt ,  en  dénon- 
çant un  .arrêté  pris  par  le  confeil  généra!  de  la  commune  de  Pa- 
ris, *  fait  arrêter  que  les  regîflrcs  de  la  commune  feroient  ap- 
portés fur  le  bureau  de  Taffembléç  ,  féance  tenante,.  Vergniaud.  a 
parlé  le  dernier ,  &  fur  tes  «ondulions  amendées  ,  te  décret  fuîvant 
a  été  rendu  : 

,  «  La  convention  improuve  ,  comme  calomnieûfe  ,  la  pétition  pré-  § 
(entée  par  les  35  fettions  de  Paris  ,  &  approuvée  par  le  confeil 
général  de  la  cotnmune  ;  ce  décret ,  &  un  exemplaire  de  la  péti- 
tion, feront  envoyés  dans  les  départemens.  On  demande  que  l'af- 
femblée  décrète  que  les  vingt-deux  membres  dénoncés  par  la  pé- 
tition, n'ont  point  perdu  la  confiance  de  la  nation.  Malgré  les* 
«forts  de  piufieurs  membres,  cette  motion  eft  refiée  fans  fuite*. 
.  Launay  jeune ,  du  comité'  de  légiflation ,  a  donné  letfyre  de 
f  acte  d'accu lat ion  contre  Marat.  11  a  été  adopté  &  envoyé  au  tri- 
bunal, révolutionnaire.  L'aftTemblée  ordonne ,  en  outre  ,  Timpreflion 
de  l'acte  d'aceufation  &  toutes  les  pièces  qui  inculpent  le  citoyen 
Marat  ;  le  miniftre  rendra  compte  demain  des  ihefures  <^u'il  » 
prifej,pour  faire  mettre  à  exécution  le  décret  d'aeeufation  lancé 
contre  Maiat.    v       , 

Les  officiers  municipaux  ont ,  conformément  au  décret ,  apporté' 
les  registres  de  la  commune,  Leftore  eft  faite  des  arrêtés  pris  le 
*S.  Après  de  longs  débats  &  un  appel  nominal  qui  a  duré  jusqu'à, 
une  heure  du  ma*in ,  les  officiers  municipaux  ont  été  admis  aux* 
honneurs  de  la  féance. 

Dimanche. u.  Les  commiflaires  de  la  convention  ont  écrit  * 
Cherbourg  que  cette  partie  de  nos  côtes*  eft  entièrement  dépour- 
vue de  forces  maritimes,  &  ouverte  a  l'ennemi.  Renvoyé  au  co* 
mité  de  fa  lut  public. 

Une  loi  porte  que  tous  les  eceféfuftiques  >  laïcs  ,  fécuHers,  ré- 
guliers ,  frères  coovers  "&.  autres ,  qui  n'ont'  pas  paêté  le  ferment 
ordonné  par  la  loi  du  15  août  1791  feront  embarquer  &  transpor- 
tés à  l'ile  Saint- Vincent.  11  a  paru  impolitique  au  comité  de  lé- 
gislation de  dé  ligner  111e  Saint- Vincent  qui  ne  nous  appartient  pas , 
pour  former  une  peuplade  de  prêtres  réfraclaires.  Cnarlier  pro- 
iofe  en  fon,  nom  d'y  fubfti  tuer*  l'île  de  Cayenne  dans  la  Guyane 
trançaife ,  où  ces  meilleurs  trouveront  des  terres  à  défricher.  La' 
convention  adopte  cette. propofctio».  Partie  de  la  rédaction  du  dé- 
cret eft  adoptée ,  &  l'autre  ajournée. 

Une  pétition  tendante  à  obtenir  un  farfis  *ft  jugemenr  d'un 
bemme  condamné  a  mort ,  pour  expofition  de  faux  aiïignats  ,  » 
o>nné  Heu  à  une  allez  longue  difeuiton.  Plufieurt' membres'  ont 
fait  remarquer  les,  dangers  d'une  pareille  mefure  ,  qui  ,*en  fafpen- 
tUtft  te  cours  de  la  juftice  ,  favoxife  les  projets  de  deftruclîon  de 
la  fortune  publique  ,  formés  par  les  puitTances  étrangères  ,  qui 
font  importer  en  France  les  taux  afugnats  fabriqués  dans  le  terri* 
loire  étranger.  -    . 

Après  de  longs  débats  ,  la  convention  a  rapportd  deux  décrets 
précédemment  rendus,  ôc  qui  prononce  ient  le  furûs  de  deux- 
)«gemeos  de  cette  nature ,  &  elle  a  paùé  à  l'ordre  du  jour  fur  la^ 
demande  du  trcifiime  furfis.  mf* 

On  a  admis. les  pétitionnaires.  Piufieurs  communes  des  environs 
de  ,Paris  témoikaent  leurs  craintes  fus  la  TareteV  des  fobfiftanccs > 
$C  demandent  la  taxation  du  bled.  On  ajourne  cette  queftion  à 
Jeudi,.  -  •        •       ♦  .  '  *       •    •         *  •-      -  v  • 

"    J-vpelUticr  j  fr£rc  de  Michel   Lepelletier  ,  «  préférée ,  au  ne» 


0**9') 

4e*  rérfttbltteins  de  la  ville  d'Auxetre  ,  un»  pétition  par  laquelle* 
ces  citoyens  demandent)  i°.  .que  ies  prêtres  affermçnt,és  ou  nom- 
fermentes  ne  foient  plus  déformais  fais  ri  es  paf  te  nation  pour,  les 
fonetipfls.de  leur  culte  \i*.  qu'ils  ne  foiént  point  admis  aux  places; 
J°.  mie  ceux  oui  ne  font  pomt  mariés  foient*  déportés  dans  l'île 
la  plus.tfeignee.  —  Cette  pétition  ert  renvoyée  au  comité  '  de  Je- 
gt^tiop. 

i  Lf  général  Lamarîière  écrit  quelles  garntfons  de  Bréda  &  de 
Geçtxuidemberg  font  arrivées  à  £on  camp.  Ces  troupes  compofent 
U?  corps,  de  près  de  6000  hommes.  Le  généra!  Lamarliçrè  mande 
en  outre,  qu'il  a>pris  "une  pofitioti  avantageuie  fur  l'extrême  fron-L 
tière,  6c  ,<jH'il  s'eft  déjà  emparé  de-  plufteurs  villages  appartenans 
£  l'ennemi,  où. il. a  fait  .planter  l'arbre  «de  la  liberté. 

Lundi  22.  Le  colonel  Tilly ,*  commandant  les  gtrnrfons  de  Bréda 
&  Gtjtjrttidemterg ,-  a  été  admis  è  la  barre ,  &  a  rendu  compte 
de  la  capitulation  de   ces   deux  villes.   La   convention    a   décrété 

Su'elle  étoît  (atisfaite  de  la  conduire  de  l'armée  de  la  Hollande  & 
e  fes  chefs,  •  '  »  .  • , 

.  Les  trois*  conuniiTaires  de  Lyon  font  de  retour  de  leur  mif- 
fion.   .  •  .-.:-:• 

On  a  renvoya  au  comité  de  législation  4>our  préf  enter  un  projet 
de  lot  contre  ies  calomniateurs.  j  •'    •  ♦ 

ies  commitfaires  Bricz  &  Dubois  Dûbay*  .envoyés  far  fa  fron- 
tière eu -froid,,  annonce^  à  la.  convention  que  nott*  «artnée  eft 
toujours  dans  le  meilleur  état.  Lés'  avant»poftes  attendent v  avec 
impatience  de  nouvelles  attaques;  ils  cfpèrenty  triompher  comme 
dans  les.  dernières.  Les  ennemis  ont  levé  le  camp  de  Emyl  #  Us 
jpaarchent  ve-s  Çondé;  ils  font  dans  un  état  de  foibîelte  qui  ne 
leur  promet  pas  de  grands'  fuceès.-.Les  commiffaSres  terminent  leur 
lettre  en  fe  plaignant  du  décret  mû  les  rappelle  en  improuvant  la 
réponfe  qu'ils  ont  faite  au  maniïeÛe  dé  Co>ouFg.  Après  une  lé- 
gère drfcuffiôn,  on  a  renvoyé  au  comité  de  falut  public*  la  propo- 
sition de  rapporter  le  décret  qui  improuve  la  conduite  dès  cora- 
mîffaires  Brict  &  Dubois  Uubay.  " 

On  admet  des  pétitionnaires  du  faubourg  -Saint-Antoine  ;  nous 
avons -donné  cette  adrefte  en  entier.  Sur  la  motion  de  Duperret , 
il  a  -été  décrété  que,  déjonrds'on  n'admettroit  les  amputations  des 
ferions  <)ç  Paris   que  le   diriianche. 

On  a  paffé  enfuite  à  l'ordre  du  four,  qui  étoit  la  difcifflRon  de 
)a  déclamation  des  droits.  Nous  avons  donné  les  articles  décrétés. 

Lacroix  ,.  au  nom  du  cçrajté  de  falut  public ,  a  fait  adopter  lèpre-  l 
)e't  de  décret  fuivant:    1*.  Le  général  en. chef  de  chaque  armée 
ADmmera  un  ou  plufieuts  chefs  de  brigade  pour  paftor-unc  revue 

Î générale  de  toutes  les  troupes  <^u'il  commande.  %\  Les  repjé- 
entanc  du  peuple  près-  des  armées  accompagneront  les  chefs  de 
►rigade  <ûns  cette  opération,  les  atfiftcroat  8c  les  fiirveifleront. 
3*.  Il  fera  dreflé  deux  regifres  ,  le  premier  portera  les  nom,fur<- 
«'om ,  2f$e  &  grade  des  citoyens  çempofane  le  corps  ;  le  fécond 
portera  les.  noms  des  abfcns  o>  le  Heu  de  leur  domicile.  Ce*  re- 
jjiftrcs  feront  mention  de  J'ha'biljement,  de  l'armement  de  chaque 
militaire.  40.  Lesvprocès-r*d>aux  ^e  fes  opérations*  fèrttir  envoyés 
jtu  comité  4e  kl**  public,  ou.  au  ituniftre  de  la  -  gutfrre^i  mêfnre 
qu'ils  feront  drejTés.  ,       ».   1  ,  '  "  "     '"";  •* 

.  $ur,la  |rppofj^i^  &,.»<#*  rappûïtsuf*  faffemlléVra'pfcôm-ibj 
décret  ^jip-ordonnoit  aux  adjoints  du  miniftre  de  la. guerre  de  rerti 
j4f*  teV«~Ç0flW  ^  Q|<ni^  «Waiut  puiihc:U>  agfcrç  -terteà- 


titont  à  !ewt  fucttfleu»  ,  8c  le  mini&re  Boachottê  1m  pigfefitM 
au  comité.  *  >        • 

Mardi  *j.  Qp  a  renvoyé  au  comité  de  fùrveillance  une  leltrt 
du  mînîltre  die  l'intérieur ,  qui  annonce  qu'au  mépris  de  !«  loi  plu* 
fieurs  émigrés  font  rentrés  dans  leurs  bien*. 

La,  convention  a  rejeté  u  ri  projet  de  loi  f  ropofé  par  Detaunay 
jeune ,  au  nom  du  comité  de  légtflatton  ,  pour  commuer  !a  peine 
de  mort  à  4'éçard  do  <eux  qui  auroient  mis  de  faux  «ffignaa  -ta 
circulation ,  fans  être  coupables  de  fabrication. 

Birbaroux  a  annoncé  que  deux  frégates  anglaifes  qui  evoifoient 
vers  le  détroit  de  G'braltar  ,  fe  font  emparées  o#  dix-fept  vaif- 
feaux  qui  venoient  des  colonies*  Le  comité  de  fafut  public  cil 
tv-uu  do  s'enquérir  quelles  font  les  caufes  qui  ont  retardé  notre 
timement  &  donné  lieu  a  cène  perte* 

On  a  admis  les  adminiftrateurs  du  département  de  Geriti%»m>é , 
qui  ont  dépofé  fur  l'autel  de  la  patrie  les  effets  qu'ils  ont  feuf* 
traits  à  l'ennemi  lors  de  la  reprite  de  la  Belgique  i  ils  'demandent 
en  rocme*temps  des  fecours.  On  a  renvoyé  aux  comité*  la  péti- 
tion, des  ad  mini  orateurs  ,*  ainit  que  la  queftion  de  favoiffl  les  ci- 
toyens du  département  de  Gemmappe  ,  quoique  envahi  par  r en- 
nemi .  doivent  envoyer  une  députation  à  la  convention. 

Dunem  ,  l'un  des  commitiaires  à  Lille*  a  écrit  que  notre  armée 
étoit  dans  uûe  poftrjoQ  trè*»avantageufe.  La  guerre  lie  poftes  s'y 
fait  avec  beaucoup  de  courage  *  &  dans  toutes  les  éfcarnfouches 
nous  avons  le  defius.  - 

On  a  lu  une  lettre  du  général  Damplerre  »  datée  de  Valen- 
ciennes,  le  %%  avril,  adreflée  au  préfiaeot  de  la  convention  na- 
tionale. 11  y  dément  les  faux  bruits  ^propagés  par  la  malveillance 
fur  la  prétendue  défection  d'une  grande  partie  de  l'armée  de  la 
Jtelçique.  Pampierre  affirmé  que  le  régiment  de  Berchtgny ,  qui 
ayoït  été  fédutt  par  l'or  de  Dumouricr,  a  paflfé  feut  à  Fenncmi , 
avec  quelques  omeiere  des  différent  corps.  L'émigration ,  dît  -  il  » 
né  s  élevé  pas  en  tout  à  plus  de  fix  à  frpt  cents  hommes  effectifs. 
Le  général  Dampterre  prie  la  convention  <Le  donner  la  plus 
grande  publicité  à  fe  lettre  ,  «fin  de  rendre  juftice  à  tous  les  corps 
f autrement  inculpés  ,  6c  auflâ  À  un  grand  nombre  d'huffards  oè 
JJcrchigt\y,  qui  ont  réfiûé  à  la  corruption,  ce  font  reftés  fous  les 
drapeaux  de  la  liberté.  —  La.  convention  a  décrété  qu'elle  étojr 
fatisfaitede  la -conduite  de  fermée  de  la  Belgique.  ' 

On  a  décrété  l'iroprefïion  &  l'ajournement  à  huitaine  ,  d'un 
projet  de  décret  du  comité  des  finances  ,  tendant  à  dimimiér  la 
roane  des  aflîgnats  en  circulation. 

Une  lettre  du  général  Berruyer  a  annoncé  que  nos  troones 
avaient  été  repouftées  par  tes  révoltés  &  avoient  efiuyé  un  échec 
malheureux  près  Cholec,  par  la  lâcheté  de  plusieurs  volontaires 
qui  ont  pris  la  fuite  aux  premiers  coups  de  feu  de  l'ennemi.  Ren- 
voyé au  comité  de  falut  public. 

Mtrcrtdi  24.  Des  administrateurs  du  département  des  Pyrénées 
orieatalcf ,  ont  écrit  que  les  EXpagnols  étant  defeendus  des  mon* 
tagnes ,  ont  envahi  Saint-Laurent ,  &  que'  les  habitans  dé  cette 
commune  fe  font  réunis  a  eux  pour  tirer  fur  les  volontaire?. 
.  Au  nom  du  comité  d'inftruÔkm  publiefue ,  Servent  a  fait*  adop- 
ter un  projet  de  décret ,  en  vertu  duquel  le  palais  6c  'le  )ardm  au 
Lcuvxe  &  de*  Tuilerie»  porterait  détonnais  le  nom  dé  -palais  0c 
jardin  national.  ,:' 

Ifo-eltoibre  et  comité  des  fi  a  tn  ces  fc  d«  dofpfeitVe  fin 
.  *  •*        •  -  - 


«ra'dptê?  un  long  projet  4e  décret  4u»  la  ▼€***  de*  fcîw#  ;  ;meubtei 
Se  immeubles  appartenans  à  U  république ,  6c  fur  les  moyens  d'ar- 
jgter  le)  abus  qu'entraîna  la  vente  de  ces  biens.'  ? 

Un  fécré  taire  lit  une  lettre  des  adihimftratcurs  du*  département 
sk  l'Ule  &  Vilaine  v  il*  f*  plaignent*  de  l'état  dé  dénuement  01V  f<f 
trouvent  les  cotes.»  &  de  l'inexécution  dt9  décrets  qui'Ofddnnoieifc 
au  miniftre  d'y  faire  pauV  des  aimes  &  d%s  munitions.  Unmembfe 
demande  que  le  comité  de  felut  pubKc  foit  tenu  de  faire  Ton  rap- 
port général  fur  la  fituation  |Jes>  côtes.  Bréard- annonce 'que  le 
comité  s'occupe  avec  activité*  de -cet  objet,  que  lo  rapport;  eu  fer* 
fait  incefiamment  ,  &  qu'en  même-temps  il  présentera  a  la  con-  ' 
vention  de  .nouveau*  moyeas  de  fauver  la  patrie ,  en  portant  dea 
lotx  févires  contre  tous  les,  traîtres ,  depuif  le  général  jàfqtTaft 
Ample  foldat. 

Briûot'a  été  appelé  en  témoignage  dans  l'affaire  de-'Maret,  an 
tribunal  révolutionnaire ,  fit  le  préfixent  du  tribunal  en  a  informel 
la  convention,  qui  a  patte  4  l'ordre  du  jour,  motivé  fur  ce  qu'au- 
cun citoyen  ne  peut  le  difpenfer  de  témoigner  lorfqu'il  «ft'-appcfcë 
è  un  tribunal.    .  -    s 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  difeufio»  fur  I*  conftitHtiOn*  Lanjui- 
nais  a  préfenté ,  au  nom  delà  conuntfnon  des  fix ,  l'analyGe  dé 
plufieurs  ouvraçe;  fut  la  conftkution.  Blufieurs  mode*-  de  gotrver- 
gement,  a  dit  le  rapporteur  #  voua  font  offerts  dans  ces  écrits. 
Les  uns  veulent  que  la  diviiion  aéïuell*  de  la  république  foit  main- 
tenue j  jl'aufres  crojant  au.  contraire  que  le  nombre  dea  départe- 
tnens^oit  être  réduit  à  folxante  ,■  cinquante ,  &  même  à  'quarante. 
Quelques-uns  demandent  la  {uppretfton  <Ws  drflrifts'i  d'autres  eit 
«clament  U  çonfeavatton*  Un  citoyen  de  Bordeaux  croit  que  le 
bôtibeur  du  peuple  rende  eftenûeifemem  dam  le  gouvernemerfr; 
lounkipaL  Lailemfolée  ordonna  Ktmprefibft'du  travail  de  Lan- 
fwnaîs.  ••    ■ --* 

Kobefpiorre  a  demandé  à  eréfenter  quèfenies  article»  addition-' 
#eîs  a  la  déclaration  des  droits,  la  parole  lui  à  «été  attardée  ;  "4 
a  fait  levure  de  plu&eurs  articles  qui  ont  été  vivement  applaudis  , 
^  Jont  TafTernblée  a  décrété;  irimpreflion.         .   i»  ,       ' 

^Saji\t-Iuft  A  eu  U  parole  enfuit*-}  il' a  lu  un  pîtW  de'  conftmi-' 
taon  'qui  à' été  aûût  trèi-applaûdi ,  fit  dont  l'iiupreniofl  a  été  ége> 
lement  ^cxétéç.  :         •       -  *  "  » 

*   Une  lettre  àç$  administrateurs  de  Mayenne  cjC^Lotre  a  annonce^ 
jjue  notre  armée  eft  partagée  en  trois  corps  dans  ce  département.  - 
gc  que  Je  fécond  f  au»  ordr.es  du  général  Iigonier ,  ayoit..  pris  1» 
Juitè  devant  l'ennemi  ,  '  qui  héitfetf eroent  Va  fait  aucune  prifa. 
Après  quelques  débats ,  ntfembffce  a  renvoyé  cette  lettre  au  co- 
mité de  Talut  public \  qutejle  charge   de  lut  .ptéfehter  demath  un 
mode  r>Qur  nutembler  <fcns   tes  départemens  où  il  a  éclaté  des 
troubles ,'cles  forces  iuflifante*  pour  les  dJAiper  au. plutôt.        *    ,• 
~    Marn.  acquitté  par'(le  tribunal  révolutionnaire,  aite*  apporté! 
uns  Ta  rafle  fur  les  bras  d'une  fouie  de  citoyens,  qui  ont  été  adr 
vis  à  4éfijer  devant  la  fqov*n.tion,  „       ,  \     .  .    •  ,    .  , 
•"•"  Sur  le  rapport  de  Garruer.^aiTejnblée  a  décrété  mie  Je  général 
s   JMaeé  fecoit  traduit  devant  Je  tribunal  révolutionnaire  r  au  lieu 
d'être  jugé  par  le  tribunal  de  la  Rochelle.    '  . 

igrifi.tfr  I^s^ojnrnjfcires  enxoyés  à  Nice  ont  écrit  que  le  dé- 
cret relatif  a  la  trahifon  de  ,Domoûriér  ivott  été  proclamé  a* 
milieu  des  cris  répétés  de  vive  fi'répubtrqoe.      - 
Aj*e*  -avoir,  e4e9du  vm  jejfprt  du  Comité  dWfcruétioo  P*Vi%r 
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[i  >  frfleroblée  décrète?  que*  in  ?tt*éfôrérte  "  nationale  trendft  a  ik 
ifpo(uîbn  du-  romiltre  de  l'inrérituf  des  fond*  ponr'  1?  continua* 
tion  du  monument  en  l'honneur  de' là  liberté,  projeta  ÔC  com* 
meiK4  déjà  fat  les  ruines  de  la  Baftftlè, 

Sur  la  prôpofttion  de  Tl.uriot,  l'atl«itfb!eVr  décrète  ,  par*  article 
additionnai,)  que  le  cot.re  de  fes  .plate- 4é  14  juillet  dans  Mes  fon- 
demens  ae  ee  monument  ,  fera  *o«v<frt  >  'qu'on  en  Tertf  éra  'les  mé- 
dailles qui  portent  <lei  emblèmes  dé  la  monarchie  ",  &'  qu'on  £ 
Xubftitueta  d'autres  médailles.  xjui>  fetont  indiquées  par  le  comité 
/Â'inftreéUon  publique. 


\   L'ordre  du  jour  -appeioit  1q  dHcuflion'  for  lés  fiibffftances^;  il  a 
«té  fait  levure  de  trois  projets*  dé  d  '  ~ 

iamedi  l 'ajournement  de  La  rfrfcuftion. 


•fait  levure  de  trois  projets*  dé  décret.   L'affetnblëe   a  fixe  au 
...iedirajon.rnejn.cnt  de  La  rfrfcuftion.   »    *  -  ' '.  ' .       * 

On  à  fait  Ic&urc  de*  dépèches  envoyées  par  Cuftine  ';  eUes  ne 
«ontenotent  rien  qu'une  nouvelle  déclaration'  que  fa;t  ce  général , 
qu'il  refera  irrvviaMenient  attacha -à'  la*  Gaule  de  la  liberté. 

Une  féconde  dépêche  a  été  lue  ;  elle  étoit  des  cômmillaires  a 
Valen.cwçnes  ,  qui  annoncent  -ipiei.  ho*  ttot^pes-oat  bafttï.  l'ennemi 
le  i\  de  ce  mois ,  depuis  «inq  heures  du  matin  jufqu'Jrrrbîs  heure* 
après  Tni4i  j  &  qu'il  a  été  forcé  de  fe  rattraf.  précipitamment  &'en 
détordre.  ,  '  •      •  .    • 

.  La  féance  4  été  terminée. par: la  leéhire  d'un  projet  du  comité 
de  la  guerre»  fus  rétabliflement  des  -cours  martiales  à 'la  fuite 
des  armées  de  la  républ*4*e«  v  ..... 

.    Aubry,  au  nom  du «omité mifitafre ,  apréftntéun  projet.de  ùù 
çret  pour  l'étabWlemeiit  du  tribunal  militaire ,  propre  aur  rffJn'ntie^ 
fie.  la  dyclpline«  L«s  articles fuivans  ont  été  décrétés.   •  •  -    - 
..  Art.  l,r.  «<  11  fera  établi,    fans  délai  ,<  dw  tribunaux  tnftrtalfes* 
pour  toutes  les  armée*  de  la  république» 

.  II,  t  H  y,  aur*  deux  .tribunaux  milffaltes  pour  cnacW  des  ar- 
mées de  la  république.  "  '  * 
.  .IIL"-*  £baijile.. tribunal  jmlitaire  fttarcfctapôflTd'îm  grand  acéu-r 
fateur.»  d'ua  juté  de* jugement, .dfe.tr«iv  juges  qui :  appliqueront  ta  s 


C|ét^,  Aauf  rédaétien. 

V.  »♦  Dans  le  caj^  0Ù  plufieurs  armées. fe.  ttouveroitfnt  réunies  \ 
-«haqtte^mVëConfervera  les  tribunaux  militaires  qui  lui  ferqut.af- 

*■  VI k*  »  Lés  trois  juges  dû  triburlaî  militaire  feront  choifis  ainfi 
qu'il  fuit  -Le  premier  juge,  parmi  les1  juges  de  paix  qui  n'aurdnt 
pis  travaillé  à  la  procédure  /  en  commuant  par  je  pTus  inciert 
foge,  qur  fera  renouvelé  tous  es  quinrfe>(irs.  Les  deux  autre* 
férSntpris  parmlles  autres  ^uges  ne  parx>r  n'ont  pas  .fait  If 
procédure.'  {  Cet  article  eft  décrété /  fatif  rédaaion.J 
■VII.  >.  Le • 'premier  jugé  les  convoquer»  Want  Iord/«  dtf  n; 

b!VUI.  n.Les  juges  .ne"  cuiront  Ce  fèrvir^aucun  pHtèxt«;pour 

fetarder^  incitions  des  ttfbima« :  milttaires         ;  r^nm  , 

MX/*  be- grand  accufat*jf  fera-chaifi  provisoirement  par"  le  con? 

^C,k^Lef^aod'iCcitfateur  r*>*rtt*tre  mHs^irmVla  ml^ 
*!reS  ,  tii  fc»  employés,  de  .l'armé^ '»\ , 


Çf  tj^s&çU  **79f*  '  fww^1^ 


N°.     199. 

3a .   de  la   Convention   Nationale.  \ 

RÉVOLUTIONS 

DE      PARIS,,,/ 

DÉDIÉES     À   LA   NATION. 

"AN     SECOND    DE,  LA.    RÉPUBLIQUE. 

SEIZIÈME      TftlMESTIVfi.' 
Avec  gravures  et  cartes  des  département. 

Les  grands  ne  nous  paroiiùitt  grand*  ,, 

'  que  parce  que  nous  Commet  à  genoux. 
.......  Levons-  nous  .  .  »  .  ,  4 


DV    X7   AVRIL     AU    4    MAI     I7«j; 

Là  convention  nationale  ,  telle  qu'tllt  tft,  paa-tUe  faimr 
la  patrie  f 

f-^E  s  Français  ,  établis  eti  Efpagne  avant  la  revoit*. 
tw>n ,  révolta  du  ferment  qu'on  exiee  d'eux  aujourd'hui 
pour  y  tefter  ,  viennent  de  rentrer  dans  leur  patrie.  Pli> 
*jeu.fs  n'eurent  rien  de  plus  preffé  que  de  fe  rendre  à 
Pars  pour  y  Voir  cette  convention  nationale  qui  décréta 
la  république,  abolit  la  royauté  ,  &  fit  tomber  la  tête 
<Tun  tyran  fous  le  fer  de  la  jufticev  Pénétrés  de  refoeS 
pour  des  législateurs  aufïi  courageux  queiages  ,  ils  avoijent 
tonçu  la  plus  haute  idée  d'une  affemblfe  auguâe  char- 
gée de  donner  un  code  conftitutionnel  à  à ç  million» 
tfhoinmis  ,  tous  égaux  ,  tous  frères.  Ils  arrive  n  dans  lé 
lalle  ,  ouvrent  de  grands  yeux,  écoutent  de  toutîs  leur» 
•reillês.... 
N\  199.  Totm  U.  .  A 


C»J4>        ,♦ 

Quo'r!  fe(o*îrem>îl$  en;fortant  de  la  fiance,  c'eft-ft 
tft  qu'on  appelle  i'iffçmblée  des  repréfentans  du  premier 
peuple  du  monde! ...  Eh  !  mais  c'eft  le  foyer  de  toutes 
les  haines  B  de  tbutfcs  les  pallions ,  de  tous  les  intérêts  f 
.qui  fe  montrent  à  nu.  dans  une  lutte*,  indécente  1  Noiis 
croyions  trouver  l'erteeinte  du  corpa  législatif  de  France 
éclairée  du  flamSeau  de  la  raifon ,  nous  n'avons  vu  luire 
que  les  torches  fie  )a  difcorde  I . . . .  H     °' 

Cet  phnntés,  ces' reproches  amers  font- ils  fondés?  La 
convention  eft-elle  en  >.cflet  le  théâtre  de  fcènes  fcanda- 
ledfes?  Elle-même  provoqueroit-elle  fur 'la  représentation 
nationale  l'aviliffement  fit  le  mépris?  Voyons  quelle  a 
été  fa  conduite  pendant  la  femai ne  dernière: 

La  féance  de  lundi  s'ouvre  pat  la  leâure  de  ptufteurs 
•dreffes  de  divers  départemens  qui  rappellent  l'aJTemblée 
à  les  devoirs  ,  &  l'invitent  à  mettre  de  côté  Tes  dé- 
bats perfonnels  pour  s'ecetrper  férieuferaent  enfin  de  la 
conftitutioti.  Elle  étoît  à  l'ordre  du  jour ,  on  alloit  corn* 
mencer  la  difeuffion  lorfqu'arrive  une  lettre  d'un  nommé 
Mainvielle,  député-,  no»  encore  -admis  dans  le  fein  de 
l'affemblée  ,  mais  fur  le  point  de  l'être  ,  &  arrêté  par 
ordre  du  comité  de  sûreté  générale.  Mainvielle ,  député 
des  Bouches  du- Rhône  ,  étoit  aceufé  d'avoir  voulu  affal- 
finer  Duprat  l'aîné  ,  qui  avoit  dénoncé  aux  Jacobins  (on 
frère  le  député ,  Duprat  cadet  9  comme  payé  par  les  liftes 
civiles  étrangères.  Tout  le  côté  droit  prend  l'ait  &  caufe 
en  faveur  de  Mainvielle ,  toute  la  montagne  en  faveur 
de  Duprat  l'aîné.  Guadet  prétend  qu'on  ne  pouvoir  fans 
un  décret  de  l'affemblce  nationale  faire  arrêter  Main- 
-vieHe  i  parce  que  depuis  la  demi/lion  de  Rebecqui  il 
étoit  député  de  droit.  Cela  efl  faux ,  puifque  Ï'aflemblée 
ne  pou  voit  pas  encore  le  regarder  comme  un  des  tiens , 
n'ayant  pas  vérifié  Tes  pouvoirs  ,  n'ayant  pas  reçu  Ton 
ferment ,  en  un  mot ,  ne  l'ayant  pas  reconnu.  D'nprès 
•ce  Jyiiême  /un  député  préfumé  pourroit  fe  livrer  à  toute 
.forte  d'excès  :  il  ne'  feroit  jufticiable  de  perfonne  ;  car 
il  ne  dépen droit  point  des  autorités  conftituées  qui  ne 
çourroient  l'arrêter  ;' il  né  dépend. oit  pas  de  l'aiTemblée , 
qui  n'auroit  aucun  droit  direct  fur  lui ,  puifqu'il  ne  fc- 
j-oit  pas  un  de  fes  membres.  Guadet  prétend  qu'avec  la 
tactique  du  comité  de  sûreté  générale  ,  on  pourroit  anéan- 
tir uns  aflemblée  prête  à  fe  former.  D'abord  ce  n'eiî 
point  là  le  même  cas  :  enfuite  qui  prouve  trop  ne  prouve 
lieu  ;  car  Comment  concevoir  que  l'on  arrête  ainû*  cinç 


à  fijc  cents  perfonnes  ?  Bref,  ta  convention  perdît  *r#il 
heures  &  débattre  cet  incident  fcandalcux.  PpUr  repouffer 
Paccuferion  intentée  contre  Mainvielle,  on  dit  mille  hor~.- 
reurs  cont/o  Duprat  l'aîné;  de  l'autre  côté,  on  n'épargna - 
ras  Duprat  le  jeurte.  Nous  nous  garderons   bien  d'être 
Pécho  des  membres  de  l'aflemblée  dans  cette  oçcafion  f 
ck  cela  par  refpeâ  pour  eux-mêmes.   Il  fut  décrété  que , 
MainvieUe ,  traité  de  coquin  ,  d'affaffin  ,  auroit  la  liberté*' 
de  venir  prendre  place  parmi  lés  pères  de  la  patrie.  f  tou-  , 
tefois  accompagné  d'un  garde.  ,    .     :    [ 

D*  ce$  tumultueux^' «fébats ,  W  véfulta  cependant  une/ 
idée  heureufç:  Duprat  le  jeune  ^  en  fe  dtfcûlpant,  prp- 
po&  que  chaque  député  fît  le  bilan  de  fa  fortune  :  il  fe* , 
rote  peut-être  en  effet  ttès-ùtile  qu'il  y  eût  à  .la  'po^e.de  : 
l'àiTemblée  juationale  une  liûe  affichée  de  tous  les  députés-,  K 
avac  la  note  marginale  de  leurs  fortunes,  refpqftives.  Mais  . 
que  nous  forâmes  loin  de  cette  pureté  de  mœurs  1       ,     > 
-  Un  mot  ford  de  la  bouche  de  Lacroix  doit  être  con-  , 
(igné  ici  ?  une  partie  de  l'àffemblée  voutoit  qu'on  mh  aux 
voix   la    convocation  des  aflemblées  primaires;  Lactpuf  j 
déclara  qu*il  ptnfou  qui  la  convtntbn    ni  ptut  pas Jauvv 
U  liberté:  Quels, enflent  été  les  réfûltats,  fi  on  eut  pris  , 
%û«  de  cet  aveu? 

On  s'attendoit  que  la  féanec  du  mardi,  confacrée  a  la  . 
cHfcnfîton  fur  les  fubfiftances  ,  répareroit  la  honte  de  U . 
veille  :  non  ,-Porâge  a  encore  été'  plus  violent. 

Dtfco*  étoit  à  la  tribune  9  il  combattoit  la  mefure  tem* 
poraire  du   maximum  pour1  le  prix  des  grains ,  &  plai- 
dait en  faveurdès  principes  ,  lorfquc  tout- a-coup  les  huées  , 
4t  les  cris  des  tribunes  lui  fermèrent  la  bouche  Se  l'em»  J 
péchèrent  de   continuer.    La  convention  devoit  fe  con?  ., 
tenter  dti  rappel1  à  Pbrdre  févérement  fait  par  ion  pri-  . 
fident  aux.  interrupteurs  gagés  ou  de  bonne  foi  \  au  lieu  \ 
de*  cela  les  têtes  s'échauffent ,  Guadet  monte  à  la  tribune,»  * 
&  après  avoir  proféré  une  des  grandes  vérités  cjui  ait  en- 
core été  dite  :  une  repréftntatiûn  avilit  ncxiflt  déjà  plus  ; 
il  termine  par  une  prbpofiuon  tout  au  moins  unpojirique 
dans  la  circonflance.  Les   autorités  dé  Paris    ne  veulent 
pas  que  vous  fdyec  refp'eâés , -dit-il.  Mandataires  du  peuplé» . 
malheur  à  vems  ,  fi  vous  avez  béton  de  l'écharpe .  des. 
magiâfaCl   pour   commander  le  refpecï.  Si  vous  n'aviex 
pas  vous-mêmes  les  premiers  donné  qe  mauvais  exemples , 
vont  n'en  ferie*  ©as   réduits  à  réclamer  force  à  la   loi, 
Gtodet  powrfuit  &l  demande  q«e  la  convention  décrète 

A  a 


eue  lundi  fa  féance  fera  tenue   à  VerfaiJle*.  Oui  I  oui  ! 
«èVrîè  ime'paciie  de   l'affemblée  en  fe  levant. 

Pauvres  'ég'slaTeurs  !  comme  fi  le  mépris  ne  vous  Cui- 
vra pas   à  Ver  failles  &  au  bout  du  monde»  û  vous    y 
portez  avec  vous  les  mimes  pallions  &  les  mêmes  inep- 
ties. Infenfés  !  les  tribunes  de  Verfailles  auront. des  yeux 
&  des  oreilles  comme  celles  de  Paris  ;  elles  s'indigneront  ■ 
de  vous  voi;   verler  fur  vous  t   de    vos    propres   mains,  . 
raviltffement  &  l'opprobre.  /.  D'ailleurs,  s'il  e{|  vrai  que  ; 
les' tribunes  (oient  payées  à  Paris  ,  comme  on  fe  plaît  £•• 
le  répéter  fi  fouvent  t   qui    empêchera  de  lés   payer  à 
VcrfeiHes  > 

*  Vigée  renchérit. fur  la  motion  de  Guadet:  [e  demande, 
dit-il,  que  nous  n'attendions  point  à  lundi \  &  qu'au  ore-'* 
snter  murmure  des  tribunes  nous   nous  retirions  tojj/ ,  6c  ! 
marchions  à  Verfailles  té  Tabre  à  la  main.  OU  en  femmes/^ 
nottt  venus  fi  les1  législateurs  parlent" de  prendre  les  armes  , 
Contre  le  peuple  cfe  Paris!  gommes  irafciblc*  fit  -  vains  , 
vous  vous  plaignez  àe  la  licence  des  tribunes.;  ,  voici  leur* 
réponfe  9  entendez- la  pour  la  cen.ième  fois:  Si  vouty  voul- 
iez tfu'o^  yefas  refpecje  %  refpë&èz-YOus  vous-miixie*. 

•Sénateurs"  français  f    reflez    fur    vos   chaifea  çurules  t 
travaillez    crfnftamment     au    bonheur    du    peuple  ;  sllf 
vous, manque  aujourd'hui  de  rçfp<rcl ,  demain  il  vous  be- 
urra t  ne  vous  irritez  point  dç  quelques  écat£,::8t  pat  > 
vôtre  maintien  impofant ,  rappelez-le   à.  toute  la  ,gravité» 
des  circonftances.  Voilà.1  comme  il  conviens  de  vou#  vt*~ 

ger  $L  de  foutenir  votre  .d>gnifé. t  •    * 

On  dlrott  qu'une  partie  :!e  la  convention  prend  à  tâche  . 
d^igrir  le  peuple  de  Paris.  Que?ques-'uns  voudraient  peut* 
éfre  bien  le  pouffer  à  bout  Se  le  porter  à ,  quelques  -ex-  i 
ces  capables  d'irriter  les  départemens  contre  cette  ville  cjut  • 
fut  le  berceau  de  ,Ia  liberté ,  &  qu'on  travailla  à  en  faite  Je  - 
tombeau  ;  mais  les  Parifiensne  donneront  pa>  dpns  le  pi«e;  i 
Immorale  du  peuple  ri*eft  pas-,  comme  Ta  dit  Buzot  %  totale*-' 
ment  "dénaturée  ;  celui  des  tribunes  Ta  prouvé  <Uns.U> 
féance  de  mardi  :.  accablé  d'injures  &  d'outrages, par  un 
côté  ,de  l'affemblée  ,  mal  défendu  <  par  l'autre  *  garce  > 
qu'il  avoit  eu  réellement  un  grand  tort  9  voyant  qu'on  . 
propofoit  de  le  fa<re  for  tir  ,  il  qutta  ;fpoma?émeoe  lés  ' 
tribunes ,  qui  redirent  vides  en  un  nftantl  Et  copine  s'il-. 
étoït  glorieux  aebattre.ua  ennemi  à  terre  f,  1*  convention  i 
après  l^èimt  destribunes/iécrétaqu'ellesfcroient  évacuées. 

Le  jeudi,  nouveaux  orages  plus  terrfejcs  encore.- ,&«  > 


'<>*V  ...... 

eltftiitoh  (Ht  les  'ftbfiAances.  Arrivent  plufieurs  centaine*-' 
de  femmes  venues  de  Vérifies  %  ayant  pour  bannière  un 
ccriteau  où  «toit  écrit  :  Nous. demandons "mit  iâxè  [ût  lu . 
&sins.  Elles  furent  écoutée*  (ans  caûféquericê  ;  mais  elles  1 
servaient  ciwnnte'tf avant-garde  à.netrf  ipille  citoy&is  du 
^bourg.SiâatÀticclne^  don;  voici  l'adrefle  ;  ,ii«  importe 
de  la  tranfcrire  tout  au  long. 

jMaodatSjîres  du  fouvessio  »  Ici  hommes  des '5  fit  $:'oôobre;  14 
juiila,  20  juin,  10  .août,  6c  de  tous  tes  jours.  4e  *ilfe  ,'  Cent  d^P 
votre,  feio  pour  vous ^  y.  dire  des  véûés  dures*  r  mais  *fua  de*  Hvf 
pyblicains  ne  rom^Ù'e*,!  fi£  ae 'Craignent  pas  de  dire  s  leurs  ir.aiy- 
dàtaire$.{  Ajourd.'hui  tft^un  des.  ijpmrs  de  crife  oui  dpit  les  forcer ^J 
(é  lever  en  malle  :  jls\  viennent!  tous' dire  quels  (ont  «lés  nYo^chï' 
que  vous  &  feu*  doivent,  mptoyee  pour  fauves  la  république.  ,'* 
Depuis  long-temps  ne  vous  occupant  que  ^d'intérêts  partrcutlers  f  J 


eue  ne  dénonciation*  les >un#  «fatre  les  autres,  vous'aveztetafdd 
la  marche  o>it  tous  4e*e*  fuivrfe.  RatfemWét  éan*  cette  ençeiojUi 
pour  opérer  le  ulut  public,,  pour  former  def'toix  républicàneVy 
réponde* ,  qu'avei-vous  fait  r  "  V  " 

Vous,  avez* -enjtopcl.  nés  meilleurs  défendeurs  en  contmifliôn ,  dé- 
gta»  la.  «mous  mf«Mf*ti-le5  agitateurs  qui  négent  avec  tous  font1 
réftés  en  force  ,  i4  ont  opéré  ce  qut  fuit  :  '*  * 

.Vous  a*ez> beaucoup:  promis  fit  rien  tenu.- 

Vos  volontaires ,  nos  '  défenfeurs  ,  on»  manqué  des  cfcofes  lé*  plus  1 
rtdcefiarve*  i  Jeurs  femmes,  leurs  enfant  manquent  de*  fubfifVance. ^  , 
Depuis  longtemps  vous  promette?  un  maximum  général  (ut  toutes" 
les  denté  tes.  neceAaiej.àia  vie....  Toujours  promettre  fit  ne  rien 
tenir»-'         ....       •  ,,:,;,  .  «'  -         < 

Laûer  It  fatiguer  le  peuple  t  le  mettre  hors  d'état  de  pouvoir  ' 
vous  çejntietaee  jft>*e4fis*ue.<  ' 

Comme  lui,  faites  des  facrincts*  quels  majeure  partie  de  vous' 
oublie  «qn'|||*  e&-pvoptiétarre. 

.Que  Je  ntasuinum  ait  lieu  8c  nous  femmes  là  ,  fie  nous  ferons* 
bientôt  eJiv/iéfenfe  de  vos -propriétés  ,  plus  encore  à  celle  de  la 

Ce  n'eft  pas  aftez  ,  mandataires,  écoutes  un  membre  de- votre  ^ 
fonvrsaisr.  ttfi  approuvant  les  mëfures  prîtes  par  «le  départentèr.f  de . 
FHéraujt ,.  nous  avons  fenti  que  notre  toolraon  particulière  nous j 
flourniflo*;  «les  moyens  plas  conformes  à  notre  fituation.  '    -         ,. 

Les tfot**feftfoas< du  faubourg  Saint-Antoine  réunies,  ont  errètd  J 
Hmoeerde*  recrutement  fui  vaut  : 

Tous.  les  f*ldatt  de  tous  les  corps  -qui  font  à  ?ari* ,  à  îifôVe^ 
dfla  répaWU^Ue,  fous  telle  dénomination  qn'ÏÏs  fofent,  ^  corn*' 
pris  les  gendarmes  des  tribunaux,  tes  grenadiers  delà  conventioç,* 
.partiront  feff^e.<4asnsw  ~       l  /• 

Que  ce  grand  moyen   ne  vont  épouvanté  pas  ;  il  refte  encore* 
des  patriotes  »'dee  républicains ,  la  fourçe  en  *ft  inaltérable,   lia 
nous  répondront  jdud^pflt  qu'on  leur  aura' confié,  v:  -*  '-     i 


«f*obferv*ht  initia  auront  le    droit  de  .upmmer  les  {énéxauar  <yav 
les  commanderont;  toi*  te$*bo1nWes  veufc  triant enfers; 


(  ?3*  )  * 

3i  le  nombre  de  fou*  ces  hommes  n'cft  pat  fuffifant,  teut  M* 
cBfetyJns'  marte's  trtaltHr.âenfeiit  de  rang  ou  place  9  tireront  au  fort, 
pfiiu- -compléter  Je  Nombre  déterminé. 

J&1  fonféqu^nce^déjà:  low  les  citoyens  font  prêts   a  partir  &  ' 
b??*Tflt  «e.ftjr«  voir  à  tous. les, .tyrans. fa  le  terre  que  les  Fratw , 
çife"répubfieams   (ont  aû-tién'us'  de  toutes  leurs,  conjurations»  lit 
viennent  voU*  dire v'ta' même*  citoyens,  qtre  hepouvant  compter  * 
*»ÇJ;ÔJr .eii*4>çur»*iïàfcr  tput  ce  qui  de  nécefnWe  a  ces  mêmes" 
defenféurs  ,  .  .    tiS  ;.  - 

lis  veulent  q:«.e  tous  décrétiez:' 

Çue4ans  chyqjfe  jàépkrttnmmtil  fer»  formé  une  caiffe  des  fom-  . 
^^P^Isr^.ciJ^j. tes. riches  ;  fuivartt  te  mode d-aprës. 
vy42u9  lpusJe.s  .propriétaires  .qui ont  «m  revêtu  net  de  plut  deiooo 
livres .,,  1er  on  t  tenus  de  «ejrfier  dansmne  4airïe~  qui  fera  ouverte  à 
.cet  çàet, dans  chaque» déporte» ent,  la  moitié  du  furplus  pour  ceux 
qui  n'ont  cas   d'enfant  ** que- pour  les  propriétaires  jqui  ont  des" 
enfani,  illtuf  fêta  aocordé-çoq  livrée*  en  iW  de  îboo  livres  par' 
chacun  d.'eux.       -.,.,?<     ,  »     -  ...:.»£'• 

iQue  chaque  commune  fost  chargée  de  CetW perception. 

«Que  4a  ne  les  grandes -vittes.,  où  les  communes- font,  dtviféespar 
factions,  ce  fpieiit.  jet,.  feeUona.tqui.-en  Soient -chargée?,  comme { 
cbnnoiha;.t  mieux  les  fortunes.  •  ..../-..       •  • 

.Qu'eafuite  «es  fommfj'poilËts  dans -la  ^<aiftV.du  département  t 
foient  répa:tie*  encartions,  égaies  .du  «ombre  Àèt  'Viéceiïteux  de' 
chaque  commune  ou'  de  chaque  CetYton.  '  .    ' 

Que  dans  cette  mcmi.itjufte  il  fera  pris  pou*  fubvenir  à  l'équi- 
pçmervt  S>  arjaicin<rt4ea,<Jofenf.iirs. 

Que  la  convention  foUie  à  la  fageûe  des  communes  le  foin  de' 
percevoir  ferles  riefcc*  mwthards  dont  les  fortunes  ne  font  pas, 
apcpréq^cs ,  comme: ayio*  oks.de  £acilité-d*  les  cohnoître. 

Voilà,  mandataires  ^  ce  que  demandent  les  hommes. libres  &  reV 
puhlicaîns  du  44 .Juilit  St^-aujoutc/hui,  -     -  *        : 

Le  maximum,  la  réfiliation  des  baux  rcoa*rîb«timi  toits  fiches»' 
&  leur  dtpart  enfuit?»  &  pas- avant.. 

Mandataires;  nous  fonmus  bien  prévenus' d'avanee  qtt  les  mo-"' 
d£rés,^que  les  hommes  d'état  vont  crier  *  ^arbitraire  f  Htoait  fiatte 
leur  T/pxundrojis  ;  U\%  moyeps  propres  dans  un  temps  Caserne  ,  font  ' 
infructueux  dans  un  inftant  cle  crife  &  de  révolution:  nos  tnaujfontï 
grands, -.il  sauf  de-  grands  femèc'et»  :  "  „ 

,'L*  révoJuûçn  nla-jnême  fttfé<ftif»tu'a  f^frnt  que'' fur  ta  claffe  ' 
indigente.  H  eu  temps  que  leeriibes,  que  l'écoi'le  foit  anili  repu»* 
fciicain',  &  qu'il  fujpftjtue  ton. bien  à  ton . courage,  il  faut  la  repu*1 
fc|que  jUnê  ff.  indjYiuble,,  nous  la  voulons  fans  reftrtétton  |  v#us 
l'avez'  jurée  avec  nous  ;  avec  nous  aufîi ,  à  des  maux  efctraoTdina.i-" 
TW  porter;  des  rejnfctes  epmaoroinjiires  :  forces  Vnhé ,  courage  ,, 
v|m£  ,  jnort'ap  tyrans  4t  fc  tous  leurs  adbéVena,, république, vie*'1 
aoi>e  an* ,  na$ri ptes  t  c'efl-  U ,  notre ,  devife.  •  ;  ?  ? 

'Mandataires,  veilà  nos  moyens  de  fauver  U  «tastV publique,  8t» 
que  nous,  crayons  les-feuk-  i&KûHiblea^  »  t    •  -     ^ 

\§  VW  ne  ^  adopte*  .pas  ,  nous  vous  déclarer» ,H  nous  quivothH 
jons  là  fauver,  que  nou*.forom«s  eu  sltat  ^infmmSitm:        ^         T 

:iCé/  ëifeours.  cft  peu  isefuré  farts  cUrâtê-,  ftiaù  il  feùt 
«f  wn*tài\  quM  jy  twave  en  erTet  det '  rtnjti  f  qnî ,  4U^ 


Rten  de  plus,  convenable  que  ~cê  qu'il*   cfemandént; 
de  faire  partir   tous    les  corps  militaires  fol  des  qui  ssé- 
nervent  à  Paris  ,  faris  en  excepter  les  grenadiers^ de   la 
convention  y  &  nous  ne  cdricevons^  pas  comment  ceux-ci 
ont  pu  trouver  un  détenteur  *daiisV'Mara/tv  Un  aréopage 
digne  de  ce  beau  nom ,  rie  devroït  être' gardé  que  par 
le  bataillon,  des  vieillards  ou  celui  des  esrans.   Rien!  de 
mieux  encore  que  de  voter  le  départ  des  prêtres  pour  U 
Vendée  ;  la  raifon  en   faute   aui   yeui.   Mais  pourquoi 
déligner  l'enrôlement  requis   comme  une"  forte ,  de  châti- 
ment pour  les  fignataires  de  pétitions  anti-révolutionnai- 
res &  les  gens  tufpecis  d'inctVifme  ?  11  falloit*  du  moins 
expliquer  le  motif  de  cette  mefure.  On  s'en  doute  f  mais 
il  ne  faut    pas  accoutumer  un   peuple  républicain  à ,  re- 
garder comme   une   peine    le  fervice  militaire~rfic  Ja'dÇ- 
tenfe   de  fpn  pays  ,   ou   plutôt  il  valoit  mieux  s'appli- 
quer cet  ancien  adage  :  Ne  remue  fcas  la  cendre  chaude 
avec  la  pointe  de  ton  épée.        "  ' 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  condamnable  dans  cette  adrtffe. 
Une  portion  du  fouveram  n'a  pas  le  droit  de  dire  ayx 
membres  aflemblés  de  la  repréfentation  nationale  :  «  Nous 
y*  voulons  que  vous  décrétiez  .1  6»  notre  départ  en  fuite ,  &  pas 
yf  avant.  Mandataires ,  fi  vous  n'adoptez  pas  nos  moyens 
yf  de  fauver  la  chofe  publique  que  nous  croyons  les  feûls 
»  infaillibles,  sous  vous  déclarons  que  nous  fommes  en 
j§  état  dlnfunreâion  ». 

Ces  derniers  mots ,  auflï  abfurdes  que  coupables,  eau» 
scrent  nn  grand  défordre  dans  la  convention  ;  6c  certes  * 
die  avoit  eu  peu  d'occafion  de  fe  récrier  avec  autant  de 
juÛice  **c'efi  outrager  la  première  autorité  epriftimée  f  que 
de  irenir  jufque  dans  fon  fein  la  menacer  de  l'infurreq- 
tion  :  mais  cette  menace  eft  en  même-temps  fi  ridicule., 
qu'on  voit  bien  qu'on  ne  l'a  fait  que  dans  le  detiesn 
«Knfulter 
chofe 
ne 

Lorfqu'un  peuple  ne  peut  plus  fupporter  le  poids  de  Top 
preïfion,  if  s'infurge  fans  en  prévenir. 

Il  n'y  eut  qu'un  feul  fentiment  dans  Taffemblée.  T&ut 
le  monde  condamna  cette  dernière  phrafe  :  on  fit  re- 
marquer feulement  qu'elle  ne  pouvoit  appartenir  aux  ha- 
•  bitans  du  faubourg  Saint-Antoine  ,  fi  conr-u  par  la  pu- 
reté de  fon  patriotifme  t  &  qu'elle  étoit .  due  fans  doute 
à  quelques  hommes  égarés  ou  perrers;'  *         •  '  -    ••  :" 
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A  cela  près  des  honneurs  de  U  fiance  ,  que  le  préfixent 
•avoir  tort  d'offrir  aux  pétitionnaires  ,  il  répondit  avec  *{£.•* 
de  dignité  ;  mai»  il  auroit  mieux  fait  de  ne  pas  répondre  du 
tout  ;  le  filénçe  &  Tordre  du  jour  euffent  annoncé  plus 
dé  caraâère  que  tous  les  mouvemens  oratoires  qui  s'^n- 
fuivîrent.  '  Le  mot  de  Bar^aroux  ne  vaut  rien  :  «  Les 
»  anarchiftes  font  anéantis  à  Marfeille}  ils  ne  triomphe* 
»  ront  pas  à  Paris;  les  bons  citoyens  (élèveront  enfin  #• 
Ceft  nn  appel  à  la  guerre  civile. 

Ce  que  dit  Lacaze  ne  val  oit  guère*  mieux  :  ut  Je  de*- 
»  mande  que  les  pétitionnaires  déclarent  contre  qui  tfe 
»  font  en  infurreôion  ».  Si  l'affemblée  eût  décrété  cette 
provocation ,  elle  fe  fût  expofée  à  s'entendre  dire  d'autres 
vérités  encore  plus  dures. 

~  Ce  que  hafarda  Peinieres  eu  détefianle  :  «  PréTident, 
ff  donnez  à  là  garde  qui  nous  entoqre  l'ordre  de  fe  re* 
>>  tirer  ;  nous  (aurons  mourir  à  notre  pofte».  Céroit  fup- 
pofer  que  les  dix  min^pétirionnaires  étotent  autant  d'afTaffin-. 

Cbafley  demanda  erotique  chofe  de .  plus  à  propos,: 
«  Que  la  pétition  fût  imprimée  à  i'tnfiant ,  &  envoyée  aife 
»  departemens  y.' 

MazUyer  montra  de  l'énergie  9  mais  la  circonfrance  n'en 
valoit  pas  la  peine.  H  propofa  une  mefnre  à  laquelle  on 
n'a  pas  affea  réfléchi  :  «  La  réunion  des  fuppléans  en  a(- 
»  femblée  nationale  9  dans  le  cas  ou  les  dépotés  fe  tfotf- 
»  veroient  empêchés  dans  leurs.  Confiions  ,  foit  par  le  fait 
.»  des  ennemis  du  dehors ,  foit  par  le  fiait  d'une  oppref- 
»  fion  intérieure»».  Mais  l'organifation  de  cette  au  orité 
•fuprême  pour  fuppléer  à  l'autre  9  demandait  un  momerft 
plus  calme. 

Couthon  &  Mallarmé  parlèrent  .avec  affez  de  logique 
&  de  fang-froid.  Ce  dernier  fur  -  tout  termina  fott  dil- 
«cours  par  ces  mots  qui  firent  leur  effet  :  «  Au  lieu  d'é4- 
ff  coûter  la  pétition  avec  le  calme  &  la  dignité  qui  vous 
>  conviennent ,  on  s'eft  levé ,  on  a  parlé  de  poignards , 
»  d'aflaflinats.;..  Au  lieu  de  regarder  comme  ridicule  une 
j>  phrafe  qui  ne  mérite  que  cette  épithète ,  on  vous  pro- 
»  pofe  de  tëvïr  ;  vous  n'entendez  que  des  orateurs  contre 
»  le  peuple  ,  &  aucun  pour  le  peuple....  le  demande 
»  l'ordre  du  jour  fur  la  difeuffion  des  fubfiftances  ». 

Malgré  ces  confédérations  fages  ,  on  réclam  oit  violem- 
ment l'arreftation  de  l'orateur  &  des  députés  ,  &  le  tu- 
multe ,  qui  alloit  toujours  croiffant ,  fe  tût  peut-être  pro- 
longé }ufqu'au  lendemain ,  fi  une  nouvelle  députationides 

mêmes 


ihmts  pétitionnaires  n'étorr  venue  défâvoaer  formellemenft 
Ce  qui  dans  leur  adreffe  eau  foi t  tout  ce  vacarme.  ; 

•  Thuriot  fit  Danton  acheyèreot  de  ramener  là  cOriven-* 
tîoa  à  une  attitude  pins  digne  d'elle.  «  EclatronsJe  peu-* 
fe  pie ,  plutôt  que  dé  le  combattre  ». 

En  générât  ;  on  a  eu  rarfon  de  s'élever  contre  la  dernière 
pbrafe  de  la  pétition  du  faubourg  Saint- Antoine  ;•  mais  il 
lalloit  parler  en  tégiflateùrs ,  &.  non  pas  en  hommes  patfion* 
nés  :  il  fallôit  ne  pas  employer  les  cris  ;  les  clameurs ,  le* 
injures^  Que  penfer  ,  par  exemple ,  de  Ducharel  >  qui  auffi* 
tôt  après  la  dernière  phrâfe  s'écrie  :  Nous  nous  ttn  f. . .i 
8c  de  deux  cents  membres  qui  fe  lèvent  en  di&mt:  Oui^ 
Mi.  À  quel  excès  d'&viliflement  fômmes  nous  descendus  l 
Comme  nos  ennemis  doivent  fe  jouer  de  nous  &  de  notre 
représentation  ! 

L'homme  de  bien;  le  patriote  vertueux  &  fenfiblë  a.beaii 
chercher  dans  la  convention  nationale  des  motifs  de  conlo-» 
fanon  fit  d'encouragement ,  il  n'en  trouve  pas  j  il  n'a  plu» 
ttieme  Ptfpérance  de  Voir  finir  ces  fcandales  ;  &  rant  que  ce 
même  efprit  durera ,  îl  n'y  a .  pas  moyen  d'attendre  une 
conftitntion  dont  nous  avons  tant  befoin.  Les  pétition* 
qu'on  a  péfentéei  à  la  convention  *  n'ont  produit  aucun 
effet  fur  elle  ni  fur  les  individus  qui  en  étoient  l'objet. 
Le  mal  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrés ,  au  lieu 
de  dimiotier;  cfc  nos  députés  font  parvenus  a  un  tri  point 
d'irafcrbilité ,  cju'ils  tie  patent  plus  dire  un  mot'  fan*  fe 
ficher.  Fendant  ce  temps-là  ;  le  confetl  exécutif  dort ,  ou  - 
plutôt'  feint  de  dormir  an  bruit.  Les  br  gands  exercent 
toutes  leurs  tuteurs  ,  fie,  à  peine  fort  -  il  de  l'affemblée 
luelque  rrtefure  répreffive.  Eft-ce-là  tenir  en  fes  mains  la 
alut  de  la  patrie  ? 

On  à  voit  demandé  le  rappel  d'un  certain  #onîbre  de  dé- 
putés. Cette  demande  a  été  jugée  par  ceux  qu'elle  attaf  .©itf 
ils  ont  tons  ou  parlé,  ou  voté ,  on  préfidé  dans  leur  caufe  ; 
laqueflion  du  rappel  eftreftée  là  (i)  :  cependantpn  fénr qu'if 
exiile  un  virus  au  fein  de  l'aflemblée  ;  mais  cQmment  l'ex- 
tirper?   '     '  -  •.*•»/•• 

Àuflî-tôt  après  la  nomination  des  m em ores  ctè  h  conven- 
tion ,  on  difoit  dans  Paris  que  bientôt  on  feroit  obligé*d*y 
ajouter  un  fupplément ,  parce  que  devant ,  à  i'imitat^n  dt 
PaTTemblée  législative  ;  envoyer  beaucoup  de  fes  ^embrx* 
aux    armées  ôt  dans  les  dirTérens  départements  9    elle  le 


?. 


'(\J  Dans  plufieurs  ferions  on  a  déjàtrûlé  la  pétitiôffcônric  les  XX' 
ti\  199;   Tom  i*.v  ::.-•.:  .  ».   ;>    .•■.*>] 
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froutreroît  ci!  trop  petit  «onlbre  pour  achever"  fés  grandi* 
travaux.  Cette  idée  reprend  faveur  aujourd'hui ,  &  L'on 
propofe  d'introduire  dans  l'aflemblée  cinq  cents  membres 
nouveaux  ,puifque  les  anciens  ne  peuvent  m  s'entendre  »  ni 
agir.  Cette  mafle,  fi  elle  étoit  bien  composée,  ti  en  droit  9 
dit- on  ,  les  payions  dans  le  filence.     - 
.  Cette  idée  ,  toute  défeclueufe  qu'elle  puIiTe  être,  femble 
préientcT  quelques  avantages*;  mais  d'abord  il  ne  faudroit 
pas  employer  a  cet  effet  les  iuppléans  déjà  nommés  ;  il* 
apporteroient  là  un  eipnt  de  parti  tout  formé  t  ck  ils  ne 
feroient  qu'aug.nentcr  le  délbrJre  &  le  tumulte.  Pour  en 
faire  de  nouveau! ,  il  faudroit  conferver  encore  le  mode 
intermédiaire  des  cie&euis  ;  car,   no  is  ne  ceiTerons'de  le 
répéter  ,  (a  convocation  des  aflemblées  primaires  e(t  exttê-* 
mement  dingereufe  ddns  ces  ci j confiances.  On  tfra  que 
les  «ifletnblées  électorales  étoient  vouées  à  différons  pair-» 
tis  ,  &  q-e    leurs  choix  pourraient   être  encore  aujour- 
d'hui  dirigés  félon  le  même  efprit  .;  mais  ces  a  (Terrible  es 
font  très-nom br eu! es  ,  &  compofées  d'hommes  épars  fur 
une  grande  fur  fa  ce  de  ter  rein  i  elles  ne  peuvent  avoir  con- 
fervé  depuis  le  mois  de  feptembre  le  même  elprît  qu'elles 
avoient  alors;  les  événentens   divers   qui-  fe  jbnt    paiTés 
fous  leurs  yeux ,  &  l'exempte  de  la  convention  ont  du 
les  éclairer....  Il  faudroit  à  cette  convention  do$  hommes* 
non-feulement  qui   eu  fient  des  taiens  ,  mai*  pour  qui  la 
vertu  &  les  mœurs  ne  fuffent  pas  un  vain  jioui  ;  des  hom- 
mes qui   non-feulement  euflent  l'efprit    droit ,    mais    une 
tête  froide  &  un  cœur  chaud  ;  en  un  mot ,  des  hommes 
qui  fe  fenti fient  le  courage  de  facrifier  Leur  intérêt  propre  a 
l'intérêt  général.    Si  une  pareille  colonie  venoifc  (léger  4 
l'aflemblee  nationale  ,  elle  rallîroit  peut-être  auteur  d'elle 
les  patriotes  dont  la  Voix  efi  perdue  au  milieu  des  voew 
férations ,  &  qui  dans  l'état  atiuel  des  choies  ne  peuvent 
guères  oppofer  à  la  tempête  que  des  vaux  inentendus  âc 
des  cris  impuiflans. 

Mtfiins  prifentàts  au  comité  de  falut  publia  par  le  dtpatt* 
r  ment  de  L'Ntrtult  ;  &  observations. 

44  Plufieurs  patriotes  que  le  peuple  a  honorés  de  fa  con- 
fiance ,  profondément  pénétrés  des  maux  de- la-  patrie, 
&  uniquement  occupés  d'en  chercher  le  remède  t  fe  l'ont 
réunis- a  penfer  qu'un  ieul  moyen  pouvoit  fauve*  promp- 
tement  û  république  ;  que  ce,  moyen  confifioit  dans  un 
.développement  auquel  rien  ne  pouvoit  réfifter  ;  ils  oar 
geufé  que  »t  dans  u  circonftance  la   plu»  critique  de  la 
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révolution  ;  ces  moyens  naturels  du  gouvernement  ne 
ftffifant  pas ,  les  feuls  moyens  révolutionnaires  pouvaient 
nous  délivrer  à  \\  fois  des  ennemis  extérieurs  &  intè> 
tériedrs.  Mettre  en  aûion  ces  moyens ,  les  diriger  de 
la  manière  la  plus  utile  pour  élever  l'etprit  public  à  Ta 
batteur  des  circonftances  ,  &  pour  réfifter  à  la  fois,  à 
toutes  les  atteintes:  tel  eft  fans  doute  le  but  qu'on  doit 
fe  propofer;  &  c'eft  auflî  ce.  que  des  patriotes ,  qui  veu^ 
lent  fermement  la  révolution  toute  entière,  fe  fontpro» 
£ofé  d'examiner  dans  ce  mémoire  dans  lequel  ils  l'ont 
portés,  quant  aux  faits  pofitifs  par  la;  connoi  fiance  qu'Rs 
ont  du  département  de  l'Hérault.  ' 

»  Ce  département  vient  de  fournir  un  recrutement 
confidérable ,  il  avoit  précédemment  fourni  de  nombrefjfes 
levées  ;  .&.  quoiqu'on  puiffe  fe  flatter  que  les  recrues 
qu'on  vient  d'envoyer  foutiendront  la  gloire  de  la  na- 
tion ,  cependant  on  ne  doit  pas  diffimuler  quelle  eft  la 
corn poftt ion  du  recrutement ,  la  plupart  des  hommes  qui 
le  forment  ne  font  pas  Ats  volontaires ,  ne  font  pas  dés 
citoyens  de  toutes  les  clafies  de  la  fociété ,  qui,  ayant 
fubi  le  fort  ou  le  fcrutin  ,  fe  foient  décidés  volontiers 
à  aller  défendre  la  république.  La  plupart  des  recrues 
font  des  houimes  de  remplacement ,  qui ,  pour  l'appât 
d'un  falaire  confidérable  ,  fe  font  déterminés  à  quitter  leurs 
foyers.  _ 

»  On  demande  aujourd'hui  5000  hommes  au  dépar- 
tement de  l'Hérault  pour  défejdre  les  côtes  ou  attaquer 
l*£fpagne  ;  il  faut  des  forces  pour  fauver  le  nord  de  la 
république  7  prut  être  pour  écrafer  les  ennemis  de  Tinter 
rieur  ,  il  faut  pourvoir  les  villes  ,  aux  termes  des  décrets, 
d'une  garde  falariée  ;  dans  ces  circonftances  ,  &  d'après 
l'expérience  du  paiTé  ,  peut-on  fe  réfoudre  à  employer 
les  moyens  ordinaires  de  recrutement  pour  former  ces. 
corps,  qui  doivent  être  tout  entiers  de  nouvelle  levée  ? 
Si  l'on  pouvoit  y  fou  fc  rire  &  recruter  de  nouveau,  en 
difant  j  comme  par  Je  paffé  :  ceit  hommes  nous  en  four-* 
«iront  dix ,  les  nouveaux  corps  ne  paurroient  pas  ,  s'ils 
Itoien;  levés ,  compter  dans  les  forces  réelles  de  la  ré* 

frablkrue;  &  ce  qui  eft  pis  encore»  il  eft  de  fait  que 
e  recrutement  ne  s'opère roit  pas ,  en  forte  que  refprit 
public  &  le  reflbrt  du  gouvernement  feroient  détruits 
Iorfqu'on  pourroit  dire  que  la  loi  a  été  invoquée,  8t  qu'elle 
l'a  été  en  vain. 
y  \l  eft  malheureufemen^  reconnu  que  les  campagnes 
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fttr  lefqueHes  le  recrutement  a  pefil  plus  fenfiblement  que 

fur  les  villes ,  que  la  chiffe  pauvre  fur  tout  oui  a  plus 
fini/ni  de  défer  leurs  à  la>  république  que  la  çlafle  ailée  , 
fe  réuniroient  pour  réfifter  ,  en  difant:  les  pauvres  qui 
feuls  ont  fait  des  G  cri  fie  es ,  &  les  jhabitans  des  campa- 
gnes qui  pnt  fourni  des  hommes  dans  lés  premiers  re- 
crut emen  s  9  &  qui  viennent  de  fournir  de  l'argent , 
font  épujfés  fous  ce  doubla  rapport  :  fi  au  contraire  on 
p!emand  tout  au  patriotifme  ,  fi  on  l'enflamme  par  tous 
h  s  moyens  qu'on  peut  imagmer,  on  obtiendra  lei hom- 
mes qu'on  défi  e  ,  on  les  obtiendra  tels  qu'il  les  fauj  ; 
pn  aura  fait  faire  un  grand  pas  à  l'efprit  public;  on  aura 
fait  cormoître  aux  étrangers  les  reflbùrces  de  la  France  -, 
pn  aura  fauve  la  république.  Voici  donc  ce  qu'on  a 
imaginé  dans  cet  objet,  &  qu'on/  propofe  ,  foit  au 
comité  de  falut  public  de  la  convention ,  foit  aux  com- 
mifiaires  envoyés  par  elle  dans  fe  département. 

»  Il  fera  xeqjis  dans  le  département  de  l'Hérault  une 
force  armée  falarîée  ,  fe  portant  à  5000  hommes,  & 
deftinée ,  foit  à  déférer  aux  réquifitions  des  généraux*, 
foit  à  garder  les  points  im  port  ans  du  département , ;  foit 
à  marcher  au  fecours  du  nord1  de  la  république  Cette 
force  ne  fera  point  compofée  par  les  moyens  ordinaires 
de  recrutement,  elle  fera  formée  par  la  voie  d'indication  , 
c'efl  à-dire,  en  adreflant  des  réqu'fitions  direûes  &  pei> 
fonnelles  aux  citoyens  reconnus  pour  les  plus  patriotes 
j6c  les-  plus  propres  par  ]p ur  courage  ,  leur  caraôère"  Sç 
leurs  moyens  phyfiques ,  à  fervir  utilement  la  répu- 
blique dans  ce  moment  de  danger- 

»  La  réquîfition  pourra  être  faite  à-peu-près  en  ces 
termes  :  «  Le  citoyen  N.  .  .  .  èft  requis ,  au  nom  de 
V  la  patrie  en  danger ,  .d'entrer  dans  la  force  armée  que 
#  forme  le  département  de  l'Hérault  ;  fon  concours  eft 
it  jugé  néceffaire  pour  le  falut  de  la  république  >».  La  lifte 
des  titoyens  requis  feroy  affichée  dans  toutes  les  fociétés 
populaires. 

>>  Le  droit  de  défigner  &  indiquer  les  patriotes  fe- 
jroit  confié  à  un  comité  de  falut  public ,  compofé  en 
nombre  égal  de  membres  des  trois  corps  adminiftratifs 
{lu  chef-lieu  du  département  défignés  eux-mêmes  par  les 
cpmmiffaires  de  la  convention  nationale.  Avant  d'arrêter 
ces  liftes  jj  le  comité  raflemblerpit  auprès  de  lui  des  dé- 
putés de  toutes  les  fociétés  populaires  &  des  membres 
4e  chaque   cempagme    de    vétérans    pour   éclairer /fo» 
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»  Pour  fubvenir  aux.  dépenfes  de  cette  force  armée  Jj 
i!  feroit  dit ,  entre  les  mains  du  receveur  du  diftrict  d\\ 
chef-lieu  ,  un  fonds  extraordinaire  de  6  militons  f  ce 
fonds  feroit  fourni  §  par  vole  d'emprunt  forcé ,  c'eft-à- 
4*ire  ,  qu'un  emprunt  (ttmt  ouvert ,  &  que  s'il  n'étoitpas 
fous  deux  jours  rempli  'par  les  fou  millions  libres  des  ca- 
pital iftes  ,  il  le  feroit  fur  le  champ  par  des  réquîïitions 
impératives  adreffées  aux  particuliers  riches,  &  dans 
la  forme  employée  par  les  comraiflaires  de  la  conven- 
tion dans  le  département  du  Nord  ,  c'eft-^-dire ,  que  les 
fonds  feroient  verfés  entre  les  mains  du  receveur  du 
cftftriâ ,  qu'ils  ne  pourroient  en  fortir  que  fur  des  ordon- 
nances dq  département ,  &  que  chaque  particulier  por- 
tant la  femme  qu'il  feroit  requis  de  fournir  ,  recevroit 
un  reçu  du  montant  de  la  part  du  receveur  ,  qui  inferi» 
rpit  en  fa  préfence  copie  du  reçu  qu'il"  auroit  délivré, 
dans  un  regiure  tenu  ppur  cet  objet  ,  6c  paraphé  par  le  pré- 
fident  du  département. 

"  »  Le  droit  d'adreffer  des  riquifitîons  pécuniaires  feroit 
confié  au  même  comité  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
formé  parmi  les  adminiftrateurs  ôç  par  les  commilfaires 
de  h  convention. 

»  Les  fonds  extraordinaires  de  5  millions  ne  feront  pas 
feulement  employés  au  falaire  de  la  force  armée  ;  ils  fe- 
roient disponibles  pour  toutes  les  dépenfes  militaires  & 
pour  des  fe cours  a  accorder  à  la  claffe  pauvre» 

v»  Ce  pian  eft  vafte  ,  mais  il  ji'eft  point  chimérique  ; 
il  eft  même  de  l'exécution  la  plus  fimple  &  la  p'us 
facile.  Le  recrutement ,  ou  la  dé  lignât; ou  des  hommes 
pourroient  être  terminé  en  huit  jours  ;  le  tréfor  mitw 
taire  pourront  être  comblé  en  huit  jours.  On,  a  des  ap- 
perçus  qui  le  démontrent  par  un  travail  général  prépara- 
toire à  Vimpofifîon  graduelle  ,  &  dans  lequel  on  a  àf- 
foibli  toutes  les  données ,  que  l'enfemble  de  toutes  les 
fortunes  de  la  feule  ville  de  Montpellier  au-deflus  de  K 
cent  piftoles  de  revenus,  s'élève  a  un  p'us  de  6  millions 
de  rente;  d'ailleurs ,  comme  les  dépenfes  ne  font  paya- 
bles que  fuccemvement  9  il  feroit  poiTible  de  demander 
feulement  un  quatt  de  la  fomme  le  jour  même ,  &  de 
recevoir  pour  le  refte  des  lbumiflions  de  payer,  à  des 
termes  fixes. 

>t  II  eft  cependant  indifpenfable  *  d'obférver  que  les. 
armes  manquent ,  que  le  recrutement  affcuel  nous  ôte  tous 
^es  fufils  de  guerre  aue  nous  avions  ;  que  par  conséquent 


îl  faudro't  qtie  le'gouvérn-m  rt  envoyât  fur  le  champ  a» 
tnoins  5 coq  fuûls  de  gu«r;e  dans  ie  département  de  l'Hé* 

faûlt. 

i»  Si  une  femblable  m?fure  étoit  adoptée  »  fes  consé- 
quences utiles  feroient  incalculable?.  La  réfo'ution  feule 
imprimée  dan$  les  papiers  publics  infpireroit  partout  une 
terreur  falutaire  :  quelle  étonnante  perfpeéfave  préfente- 
roic  une  république,  ou  un  quatre-vingt  iîxiqme  dépar- 
tement, éloigné  du  grand  théâtre  de  la  guêtre,  oflfri- 
rot  une  force  armée  d'élite  de  joco  hommes ,  toute  corn* 
rolce  d'hommes  éclairés ,  iatéreues  à  la  chofe,  &  pris  dans 
la  clafle  4e  ceux  qui  n'ont  \  choifir  qu'entre  la.  révolu-* 
tion  ou  la  mort  ,  ât  où  à  côté  4e  cette  force  irnpo* 
fante^  le  même  département  feul  rafiemblé  en  trois  jour* 
5*000,00*0  livres.    . 

»  Il  n'échappera  point  la  première  réflexion  même  , 
qu'une  femblable  mrfure  déterminée  par  un  département 
leroit  imitée  par  tous  ,  &  que  de  la  rentrée  forcée  d'une 
grande  nuffe  dafllgnats  dans  la  caiffe  de  chaque  dépar- 
tement 4,  il  jéfultcroit  une  diminution  fenfjble  à  la  maffe 
de  ceux  en  circulation ,  ce  qui  néceffairement  leur  don- 
nerait plus  de  valeur  en  comparaison  «des  denrées  ,  6ç 
jnfluexeit  économiquement  fur  tous  les  marchés  que  pour- 
rait contracter  la  république  à  cette  époque  ;  enfin ,  cette 
mefure  prifenteroit  l'idée  des  refibuçces  défripérantes  pour 
-  nos  ennemis;  car  les  joco  hommes  feroient  toujours  là.  Se 
il  n'y  a  pas  de  raifon  pour  que  les  5   raillions  ne  ie  re- 

Îjroduifent  pas  chaque  année ,  s'il  le  falloir.  Ces  5,000,000  L 
croient  dépenfib  dans  l'intérieur  de  la  république ,  dont  il» 
refteroient  i  la  dtfpofition  des  citoyens  français  ,  donc  on 
fauroît  tpujpurs  où  aller  les  reprendre  pour  un  nouvel 
emprunt  forcé, 

»  Qn  auroit  terminé  ici  ce  mémoire ,  fi  Ton  n'avoit 
pas  cru  utile  <fy  ajouter  quelques  obfervations  très-cqurtes 
fur  d'autres  objets  ,  auffi  relatifs,  à  l'intérêt  public. 

#  Les  commiffaires  de  la  convention  nationale  dans  les. 
département,  ont  positivement  le  droit  de  fufpendre  les 
fonctionnaires  publics  fufpects  j  mais  il  feroit  néceflaire 
que  la  lpi  ajoutât  clairement  qu'ils  ont  le  droit  de  pour* 
yoir  par.  eux-mêmes  à  leur  remplacement-  (< 

»  Une  nouvelle  loi  autorife  les  commiffaires  de  la  cou* 
yentioa  nationale  à .  déporter  les  perfonnes  fufpecles  ; 
mais  cette  loi  ne  permet  de  déporter  un  citoyen  que 
#ua»  département  i  l'autre.  La  loi,  telle  qu'elle  eft ,  offre 
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'déjà  des  avantages  dan*  un  temps  de  crife  ;  elle  prefentci 

une  forte  de  contradiction  \  fi  un,  homme  n'eft  pas  -dan* 

gereux,  on  ne  fait  que  .changer  le  mal  de*  place.  Pour-» 

cjuoi  des  cotnmi  flair  es  d'ailleurs  ,  investis  d'une  confiance 

lans  bornes ,   ne  feroientrils  pas  autorités  à  faire  évacuer 

kocs  de  la  république  les  perfonnes  vraiment   fufpectes  i 

»  Il  ferait  très-avantageux  qu'on  forçât  tous  les  généraux 

des  armées  de  la  république  à  y  répandre  avec  prcfufiot» 

urxe  déclaration  précife  fur  leurs  ientimens  révolutionnai* 

les  ,  fur  leur  déyoûment  aux  ordres  de  la  convention ,  me- 

lure  cjui  auroit  l'avantage  de  rendre  l'autorité  des  géué«? 

raux  iur  leur  armée  ,,  nulle  ,  s'ils  proteiioient  le  lendemain 

contré  ce  qu'ils  auraient  abjuré  la  veille. 

»  Montpellier ,  le  19  avril  1793  »  Tan  deuxième  de 
la  république  françaife.  Signés  ,  Brun  et ,  Lo;>is  Joubert  i 
Louis  f*avée  t  Devalts,  Berthe,  Deverges  $  Ànfelme 
Dhortc  ». 

La  contre  -  révolution  nous  menace  ;  prenons  **âes 
mefures  révolutionnaires  :  voilà  ce  que  prcpofe  le 
département  de  l'Hérault ,  &  Ton  ne  peut  donner  trop 
de  louanges  à  fon  zèle  qui  va  éledrifer  toute  la 
-France.  Le  nord  recevra  l'exemple  du  midi.  Cet  ar- 
rêté qui  a  été  approuvé  de  la  convention  \  &  qui  va 
circuler  dans  toute  la  république,  y  .enflammera  les  ef-> 
pries  d'une  nouvelle  ardeur ,  chaque  département  le  d»f- 
cutera  9  y  puifera  ce  qui  convient  à  fa  localité  ,•  le  per fçc* 
tionnera  ;  Ût.  bientôt  nous  aurons  fans  celle  à  notre  difpo* 
fition  deux  chpfes  qui  ne  nous  manquent  point  encore* 
à  beaucoup  près  ,  mais  dont  on  ne  fauroit  trop  avoir  , 

Parce  qu'elles  font  le  nef  de  la  guerre,  c'eû-à^dire  de 
argent  &  des  hommes. 
Les  foldats  ne  nous  manquent  point ,  l'armée  commanv. 
dée  naguère  par  le  traître,  eft  aujourd'hui  de  quatre- vingt 
dix  mille  hommes  effectifs  ,  celle  des  Ardennes  qui  la  tou- 
che eft  de  trente-fept  mille  ;  &  ce  ne  font  pas  des  apper- 
çus  vagues  des  mini  lires  ,  qui  ont  l'habitude  de  nous  cri 
conter,  mais. le  réfultat  des  revues  générales  faites  par  les 
repréfentans  du  peuple  auprès  des  armées.  Huit  cent 
initie  foldats  forment  le  cadre  de  la  Francs  ;  &  certes  * 
avec  des  forces  fi  formidables»  Louis  XIV  qui  n'étoit 
qu'un  tyran  auroit  cru  pouvoir  conquérir  toute  l'Europe. 
Mais  un  peuple  libre  eft  plus  fage  :  il  met  les  chofes 
au  pis ,  il  calcule  d'après  les  chances  les  plus  défaltreu- 
fes,  il  fuppofe,  pour  prévenir  tous  les  malheurs ,  que  iq 
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fort  des  tombât?  motffonne  la  moiiî»  de  Tes  guerriers  j 
&  il  fe  trexit  prêt  à  les  remplacer  sM  le  faut  par  des  ar- 
mées plus  norhbreuïes  encore;  'La  pofitron  cruelle  où  noua 
nous  trouvons  dans  l'intérieur  ,  nous  fut  un  devoir  de 
cène  prévoyante.  Dés  rebelles  font  au  lein  'de  nos  foyers 
flotter  l'étendard  ée  la  rébellion.  Ce  charbon  politique , 
que  le  pouvoir  exécutif  n'a  pas  voulu  étouffer  far  h 
champ  4  a  ciufé  un  grand  embrâfement  <Jui  peut  s'éten- 
dre encore.  Nos  retards  nous  ont  caufé  de»  défaites  fan- 
glantes;  il  faut  ehvoyer  une  armée  nombreufe  con- 
tre cet  amas  de  brigands.  L'urgence  des  befbins  actuels  f 
k  poffibifoé  des.  beioins  futurs  ont  infpiré  au  départe- 
ment de  THCrautt  les  vues  qu'il  propote. 
-  Il  pârolt  cependant  fmgulier  que  dans  un  moment  on 
les  citoyens  vont  s'enrèler^en  foule,  où  d'après  J'aveu 
de  l'arrêté  même  $  le  recrutement  «*eft  fat  avec  facilité, 
où  Sez'ers  à  qui  on  avoit  demandé  300  hommes  pour 
ttarther  an*  Pyrennées  en  a  fourni  trois  mille  ;  où  un 
village  qui  *  comme  un  infiniment  petit ,  avoit  échappé 
aux  administrateurs  dans  ia-  lifte  du  contingent ,  efl  (orti 
tout  entier  *  ion  curé  èV.  l'es  magiftrats  à  la  tété;  où  enfin 
on  a  été  -obligé  d'arrêter  quarante-  miHe  hommes  qui  s'é- 
knçoient  vers  l'ennemi  ,  il  paroît ,  difons-nous  ,  bien 
Singulier ,  qu'à  cette  époque  même  le  département  de 
l'Hérault  veuille  employer  la*  voie,  delà  requifition  indi- 
viduelle. Là  où  il  y  aura  fléceffité;  d'y  recourir  ,  fans 
doute  nous  en  approuverons  l'emploi  ;  mais  fi  Cambon 
a  dit  vrai  dans  fon  rapport  ;  où  étcAc  relativement  au 
département  de  l'Hérault  la  néceïïité  de  recourir  à  ce 
moyen?  -    * 

Les  administrateurs  prétendent  que  la  plupart  des  nom- 
Inès  qui  forment  la  composition  du  recrutement  ne  font 
pas  des  volontaires  }  Que  iont-ils  donc  >  On  les  repré- 
ferite  comme  de*  mercenaires  aui  ,pourTajppât  d'ungaîn 
confidérable ,  fe  font  détermines  à  quitter  leurs  foyers. 
N'eft-ce  pas  là  outrager  nos  braves  défenfeurs  ?  Com- 
ment peut-on  leur  reprocher  comme  une  forte  d'rncivifme 
d  avoir  reçu  de  l'argent  ?  Ne  deVoient-ils  pas  en  recevoir , 
en  exiger  même  pour  fervir  de  dédommagement  à  leurs 
femmes  ,  leurs  entans ,  leur  famille  enfin  qui  alloit  être 
privée  de  leurs  fecours  ?  Croit- on  qu'on  fi  vil  appât 
ait  été  leur  mobile,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  fol  en  t  pas 
patriotes.  Sans  parler  de  leur  conduite  da<  s  les  armées , 
M  fuftt  de  parler  du  recru  temene  '  même  :  qu'on 'nous 

trouve 
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trouve  une  feule  époque  dans  i'Mtoire  des  peuples  ef- 
daves  ,  ou  par  la  voie  de  la  milice  &  dé  l'engagement  réu} 
riis,  on  ait' pu  en/ôler  quatre  cent  mille  hommes  en  un 
mois.' 

La  requi  (mon,  félon  les  termes  de  l'arrêté,  ne  doit  tomber 
tjne  fur  des  patrjotes  exctllens  &.  éprouvis.  Mais  de  tels 
patriotes  aureient-ils  attendu  qu'on  les  requière. 

Nous  dirons  encore  que  le  comité  qui  préfide  à  cette 
réquisition  n'eft  pas  compote  de  manière  à  la  bien  faire. 
Les  adminiftrateurs  demandant  que  le  droit  de  défigner 
&  indiquer  les  patriotes  foit  confié  à  un  comité  de  iaiut 
pjblic  compofé  en  nombre  égal  de  membres  des    trots 
corps  administratifs  du  chef- heu  du  département;  On  di- 
roit  qu'il  ne  doit  faire  de  réquifuions  que  dans  [e  ch«»f- 
lîeu  du  département ,  ce  qui  feroit  fouverainement    in* 
jufle  :  mais  fi  ,  comme  cela  doit  être  ,  il  en  fait  atiflî  dans 
tes  autres  villes  &  bourgs ,  comment  les   membres  des 
corps  adminiltratifs  du  chef- lieu  (eul  auront-ils  des  coîi- 
fioifiances  détaillées  &  locales  fur. les  fortunes  &  fur  les 
perfôntïes  de  leurs  habitans  ?  Dans  une  ville  un  peu  confi- 
dérable  on  ne  fe  connoît  pas  ,  à  plus  force  raifon  à  ia 
diflance  de  fept  ou  huit  lieues.  11  faudra  donc  qu'il  don* 
nënt  une  entière   confiance  à  des   oui-dire,  à  des  rap- 
ports fou  vent  infidèles  :  &  que  d'abus  peuvent  en  réfurtet  l 
En  vain  l'arrêté  parle-t-il  de  raffembier  auprès  de  ce  co* 
mité  les  députés  des  fociétés  populaires.  U  ne  nous  «fit 
pas  s'il  s'agit  des  fociétés  du  çhef-tieu  ou  de  tout  le  dé- 
partement :  s'il  s'agit  feulement  du  chef-lieu ,  l'inconvé- 
nient dont  nous  avons   parlé   plus  haut  fub&fte  encorç. 
S'il  s'agit  des  députés  de  celles  de  tout  le  département, 
alors  autant  &  mieux  valoU-il  s'en  rapporter  uniquement 
aux  fociés ,  même  pour  les  lieux   oh  elles  font  fituéer  ; 
car  le   comité  fêta  prefque  toujours  toujours    forcé    dt 
croire  aveuglement  aux  députés  qu'elles  enverront.  - 

Dans  tous  les  cas,  il  y  aura. lieu  à  l'arbitraire  le  plus 
vagues ,  des  perfonnalités  pourront  déterminer  les  réqai- 
fitions  :  car  les  administrateurs  &  les  députés  des. fociétés 
populaires  font  des  hommes ,  Us  font  par  conséquent  fujets 
aura  à  la  paffion  &  à  la  prévention. 
.  Il  nous  femble  que  les  deux  grands  défauts  de  cette 
partie  de  l'arrêté  auroient  pu  s'effeu  aifément,  files  ad- 
mmiftrateurs  de  l'Hérault  y  a  voient  fait  un  peu  plus  d'at- 
tâon.  Pour  ce  qui  concerne  la  requiûtion  du  fervice  pàr- 
fonnel,  il  falloit  la  calquer  fur  U  réquifition  de  l'emprunt. 
'     NJ.  19$.  Tome  \f.  C    , 
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Ils  ont  trèvfagément  vu  qu'on  ne-  devait  pas  déprime 
abord  impofer  directement  les  citoyens  riches;  qu'il  fal- 
lait laiffer  à  l'émulation  6c  à,  l'amour  de  la  patrie  ,  s'ils 
en  ont ,  tout  l'honneur  des  premières  avances.  Mais  que 
fi  l'emprunt  n'étoit  pas  rempli ,  alors  il.  falloit  les  forcer 
individuellement.  La  même  marche  eft  à  Cuivre  pour  tous 
les  eiuôlemens.  Ouvrez  la  voie  au  concours  &  à  l'ému- 
lation ;  fi  elle  ne  fournit  pas  le  contingent  ,  alors  re- 
quérez ,  6c  fur  -  tout  les  gens  connus  pour  rièdes  6l  é^oïf- 
tes ,  car  ceux-là  n'ont  d'autres  raifbns  pour  ne  pas  partir 
que  l'amour  du  moi.  Àinfi  vous  ne  commencez  pas  par 
violer  le  principe  ,  par  calomnier  le  zè!\  de  tout  un  dé- 
partement, ainli  la  la  pré  me  loi  de  fa  néceflîté  vous  ab- 
iout  ;  %6t  vous  y  gagnez  cet  avantage  ,  c'eft  que  no*  pa- 
ttpotes  froids ,  craignant  que  la  réquifîtion  ne  tombe  en- 
fuite  fur  eux  ,  s'engageront  d'abord  d'eux-mêmes. 

Quant  aux  hommes  chargés  de  faire  ces  téquifitîons 
extraordinaires  ,  il  n  eft  pas  difficile  d'établir  paffagère- 
inent  ,  dans  chaque  municipalité ,  un  courte  compofé 
d'an  membre  du  département' ,  d'un  rnejnbre  du  diftrift, 
d'un  certain  nombre  de  membres  de  ta  municipalité,  & 
de  députés  des  focictés  patriotiques  du  lieu  :  par-là  on  au- 
rait des  connoiffances  certaines  &  locales. 

St  de  là  nous  paffons  à  U  féconde  partie  dé  ce  pl.\n  9 
nous  ne  pouvons  que  lui  accorder  des  éloges.  Depuis 
trop  longtemps  les  riches  s'ifolent  &  fe  cachent.  lis  font 
quelquefois  des  facnnVs  qui  ont  plus  d'oftentation  que 
de  valeur.  Lorfqu'ife  i"e  montrent ,  ils  cherchent  plus 
à  paroître  donner  qu'à  donner  réellement.  Cédons  d'être 
leurs  dupes  :  forçons*  les  de  contribuer  de  leur  perfonne 
fi  nous  le  jugeons  à  propos,  mais  fur-tout  de  leurs  ri- 
cjiefles  qui  nous  .feront  plus  utiles  que  leurs  perfonnes, 
U,  fana-culotte  feul  a  du  courage  :  de  ce  côté  il  fe  fuffira 
à  lui-même  s'il  lé  veut;  c'eil-  bien  le  moins  que  ceux  dont 
il  garde  les  propriétés  %  concourent  d'une  autre  rhanière 
aux  befoins  de  la  république*  Ces  contribut  ons  «forcées 
empêcheront  les  riches  de  pr  longer  fourdement  lès  trou- 
bles &  l'anarchie  ,  comme  il.  eft  indubitable  que  le  t'ont 
la  plupart  d'entre  eux.  Car  plus  les  troubles  dureront, 
plus  la  république  éprouvera  de  befoitis  ï  plus  elic  fouil- 
lera dans  leurs  poches;  6c  c'eft  ce  que  ne  voudront  pas 
ces  meffieuxs.    * 

La  municipalité'  de  Pari*  à  qui  le  comice  de  falut  public' 
x  demandé  lies  fecours?  pour   la  Verfdée  ,  a  envoyé  cet 
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tlrêté  civils  toutes  les  feâions  pour  Je  foamfetrfe  &  leur 
adhéfion.  Par-tout  on  Ta  difcutl.  Il  eft  étonnant  que  les 
réflexions  que  nous  venons  .de  faire  leurs  (oient  échap- 
pées. Quelqufs-uw  ,  i^ft  viai  ,  ont  rejette  le  mode  de 
réquifition  comme  contraire  à  l'égalité,  elles  ont  préféré 
le  tirage  àû  fort.  Elles  ne  fe  font  pas  ap perçu  qu  à  pro- 

Îremenr  parler,  ce  mode  qu'elles  adoptent  n'eft  pas  meit- 
sur  que  l'autre  ;  car  û  le  fort  tombe-  far  va  homme  qui 
ait  une  nombreuse  6c  indigente  famille  ,  ou  des  affaires 
îndifpefcfables ,  ou  une  fanté.  délicate,  plutôt' que  fur  un 
homme  maître  de  fa  perfonne,  de  fon  temps  &  jouifiant 
d'une  conflit ûtion  robufte  ,  voilà  urte  inégalité  réelle  ;  au  ' 
lieu  que  la  réquifition  auroit  mieux  rétabli  l'équilibre  , 
il  elle  eût  pu  (e  faire  fans  partialité,  puifqu'elle  n'auroit 
choifi  que  les  hommes  If  s  plu*  forts  ce  les  plus  libres  de 
leurs  perfonnes. 

La  plupart  .des  feôipns'  ont  adhéré  Amplement  Se  fans 
reftri&ion  aux  proposions  du  département  de  l'Hérault, 
comme  cette  -sdhefion  ne  les  force  à  rien ,  qu'elle  ne  les 
lie  pas  plus  que  la  mention  honorable  ne  lie  la  conven- 
tion ,  nous  engageons  tous  les  citoyens  qui  les  compo- 
sent à  peler  les  change  mens  que  nous  leurs  propofons  , 
le  falut  public  leur  en  fait  un  devoir  indifpen  lable. 

Voici  les  principales  d  fpofitions  de  l'arrêté  pris-  par  le 
confeil  général  de  ta  commune*  de  Paris  y  le  premier  mai. 

11  fera  formé  un  corps  d'armée  de  4ouie  mille  hommes,  avec  le£ 
quels  marcher o,*  trois  membres  du  confeil  général  de  la  commune  , 
ainû  que  Us  membres  du  département  ;  iiïera  comaofé  ainn  qu'il  fuit.     v 
^    Chaque  compagnie ,  cqmpofée  de  cent  vingt-ûx  nommes ,  iera  tenue 
d'en  fournir  quatorze. 

Ce  choix  fera  fait  par  un  comité  «jompofé  de  fix  membres  du  co- 
mité révolutionnaire  .de   chaque  feftion ,   6c  un  membre  du  confeil 
général  de  !a  commune ,  lequel  ne  pourri  être  de  la»feélion. 
JLe  comité  fera  formé  dans  la  journée  du  4  mai,  &  fe  ferarepré- 
•  fenter  dans  Le  même  jour  par  chaque  capitaine  le  contrôle  de  fa 
compagnie. 

Les  commandais ,  adjudans  fit  capitaines  des  fe&ions  armées  feront 
refp  on  fables  de  l'inexécution  de  l'article  ci-deiUis. 

Ils  démèneront  dans  le  jour  les  citoyens  auxquels  ils  croiront  de* 
voir  a4reiter.de*  requifitions  pour  l'expédition  du  département  de 
.la  Vendée  »  leur  en  donneront  aéte  fur-le-champ  ,  le.  coufejl  laiflaet 
'à  la  fageffe  des  comités  de  réquifition  la  liberté  de  requérir  ceux 
des  citoyens  qui  ne  font  point  portés  for  les  rôles  des  compagnies.' 
Il  eft  inutile  d'obferver  aux  membres  du  comité  de  réquifition  qu'ils 
doivent  fuivre  dans  leurs,  choix  les  règles  d'une  juflice  rifoureufe, 
.qui  les  déterminent  à  ne  déûgner  aue  ceux  dont  l'abfencc  momen- 
tanée eft  fujette  à  moins  d'inconvéniens  ;  en  conféquence  tons  les 
commis  non-mariés' de  tous  les  bureau  e&Ubns  >à  Paris,  excepté 
les  chefs  &  fous-chef* ,  pourront  être  requis  j  les  clercs  de  notaires 
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et  d'avoués  »  commis  de  banquiers ,  Décodais  et  tous*  eutf cl ,  en  fa** 

vtnt  les  proportions  ci-après pourles  clercs ,  commis,  garçons  mat- 
chands  fie  garçons  de  bureaux. 

Sut  deux  il  en  partira  un.  Sur  trois  deux.  Sur  quatre  deux.  Sur 
cinq  trois;  Sur  fix  trois.  Sur  fept  quatre <  Sur  huit  quatre  i  fit  ainsi 
de  fuite.  . 

Ceux  des  commis  des  bureaux  qui  partiront  •onferveront  leurs 
places  fil  le  tttrs  dé  leurs  appointemens  5  nul  ne  pourra  refufer  de 
partir. 

Les  fonctionnaires  publies  nommés  paf  le  peuple  ne  pourront  être 
diftratts  de  leurs  fonctions. 

Cet  arrête'  n'a  pas  eu  dans  les  feûions  un  affentiment  général* 

Propofidôns  d'jtcommôdaHait. 

Le  roi  de  PruiTe  vient  d'adrefler  aux  Polonais  des 
lettres-patentes  que  nous  autres  Français  pouvons  regar- 
der comme  un  manifefte  indirectement  dirigé  contre  nous. 
En  voici  l'extrait  textuel:  \  ~ . 

u  Nous ,  Frédéric  -  Guillaume  ,  par  ta  grâce  de  Dieu ,  rot  de 
Pruffe ,  ficc.  fitc.  attirons  par  les  préfentes  lettres  -  patentes  ,  ne 
notre  protection  fie  affection  royale  tous  les  états ,  fixe,  dépendant 
jufqu'ici  de  la  couronne  de  Pologne  }  ainfi  que  les  habitans  des 
villes  de  Dantzicjc  fie  de  Thorn  ,  en  leur  faiiant  cormokre  a  tons 
notre  tfès-gracieufe  volonté  par  ce  qui  fuit  1 
'  #  \\  eft  de  notoriété  que  la  nation  polonaife  a  fourni  en  tout 
temps  de  fréquens  ru  jets  de  mécontentement  aux  puiffances  vbi- 
fines  9  fie  particulièrement  à  celle  de  Pruffe.  Non  contente  d'avoir 
violé,  contre  les  règles  d'un  bon  voifinage,  le  territoire  de  Pruffe, 
en  y  faifar.t  de  fréquentes  invafions ,  en  troublant  fans  ceffe  la 
tranquillité  de  fes  habitans ,  fie  en  leur  rerufant  conftamment  la  tuf- 
tke  fie  la  fatisfaétion  équitable  qui  leur  étoit  due ,  des  torts  qu  elle 
Iêuf  caufoit  i  cette  nation  s'eft  occupée  fans  cefle  de  projets  pef-  . 
nteieux  qui  ne  pouvoient  qu'exciter  l'attention  des  puiffances  vot- 
lines.  Ce  font-la  des  faits  qui  n'ont  pu  échapper  à  tout  obfervi- 
teur  attentif  des   événemens  récens  arrivés   en  Pologne  ;  mais  ce 

Î[ut  devoir  mériter  l'attention  la  plus  férieufe  de  ces  /nèmes»puff- 
ances.,  c'eft  cet  efprit  de  révolte  qui  fe  propage  de  plus  en  plus 
en  Pologne ,  fit  cette  influence  manifefte  qiravoit  gagné  ce  tyf- 
tème  exécrable ,  tendant  à  rompre  tous  les  liens  civils ,  pofitiaOes 
fit  religieux  des  gouvernemens ,  8c  qui  ne  pouvoit  manquer  d  e*> 
pofer  là  nation  polonaife  à  tous  les  maux  redoutables  de  l'anar- 
chie, fie  la  plonger  dans  un  abîme  de  malheurs  incalculables, 

n  Si  dans  tout  autre  gouvernement  l'adoption  fie  Ja  propagation 
de  pareils  principes  ,  qui  tendent  à  tout  boulverfef  ,  doivent  en- 
traîner nécessairement  ta  perte  du  repos  fie  du  bien-être  de  (ts 
habitans  1  c'eft  particulièrement  dans  celui  de  Pologne  que  ces  prin- 
cipes deftruAcurs  peuvent  faire  d'autant  plus  de  ravages ,  qu'il  eft 
4e  notoriété  publique  que  cette  nation  s'eft  toujours  Taillé  empor- 
ter par  l'efprtt  de  p^rri  fie  de  diflention ,  fie  que  d'ailleurs  elle  eft 
euez  puiflante  pouf  devenir ,  par  fes  troubles ,  redoutable  même 
à  fes  vorfinsi 
m  Ce  fereit  agir  coatre  ltl  premières  règles  d'une  fcine  polh* 
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que,;  ainfi  que  cootre  qoi  propres  devoirs  f  que  nous  frektit  l* 
conservation  dé  ta.  tran<fufmté  dans  nos  états  »  'fi  dans  là  fitu&tion 
aétaelle  où  fe  trouvent  tés  affaires  d'an  grand  empire  voifin  »  nous 
reJbons  fpetiateur  tranffuHte ,  6c  voulions  attendre  l'époque  fatale 
où  cette  facTion  fe  fendrait  aftez  de  force  pour  lever  l'étendard 
d'une  révolte  générale ,  8c  où  nos  provinces  voifine*  »  pat  les  fuites 
inévitables  de  l'anarchie  qui  régneroit  le.  long  de  leurs  frontières ,  % 
fe  verroient  exposées  à  der  périls  fans  nombre. 

n  C'eft  donc  de  concert  avec  fa  majefté  l'impératrice  de  toute» 
les  Ru/lies ,  8c  d'un  commun  accord  avec  fa  ftajefté  l'empereur  du 
Saint-Empire  romain  ,  que  nous  avons  reconnu  unanimement  la  né* 
ceinte  qu'exige  la  sûreté  de  nos  états  ,  de  mettre  telles  bornes 
à  la  républtmre  de  Pologne  *  qui ,  étant  plus  proportionnées  i  fa, 
force  intrinsèque ,  puifient  lui  faciliter  les  moyens  de  fe  donner  r 
fans  préjudice  pour  fa  liberté  ,  une  forme  de  régence  fiable  ;  ac- 
live  oc  bien  conftituée ,  afin  d'obvier  par-là  à  tous  les  défordres  qui 
ont  fi  fréquemment  troublé  fon  repos,  ainfi  que  celui  de  fes  voi* 
tins. 

»  Pour  cette  fin ,  8c  pour  garantir  la  république  de  Pologne  des 
liâtes  redoutables  des  factions  qui  la  déchirent,  8c  qui  doiyentjié- 
ceflairement  entraîner  fa  deftruétion  totale  ,  mai*  lur  -  tout  pour 
fouftraire  fes  habitans  }  toutes  les  horreurs  de  .cette  doctrine  def- 
triiétive  en  vogue ,  que  par  une  légèreté  d'efprit  naturelle  ,  ils  ne 
paroiflient  que  trop  portés  à  adopter ,  nous  avons  jugé  ,  félon  notre 
intime  conviclion  ,  8c  d'accord  avec  fa  maiefté  l'impératrice  de 
Ruifie;  qui.  a.  pleinement  reconnu  la  foliaité  de  nos  vues  8c  de  nos 
jmneipes,  cu'l!  n'y  a  aucun  autre  moyen  plus  efficace  pour  par- 
venir à  ce  but  fktutaire ,  que  ,  d'incorporer  ©>  ftinit  à  nos  ptoprês 
états  les  provinces  de  cette  république  qui  Us  avoifinent  ,  4V  c?€n 
prendre  poffejfwn  fans  perte  à*  temps ,  afin  de  prévenir  par-là  toits 
les  maux  qui  pourraient  réfulter  de  la  continuation  des  troubles 
aérueJs.  % 

n  En  conféquence ,  nous  avons  réfolu  %  de  concert  avec  fa  ma- 
jefté  l'impératrice  de  toutes  les  Ruflies  ,  de  prendre  poffefiion  des 
«tiftrîéh  cwîeffus  nommés ,  ainfi  que  des  villes  de  Thorn  8C  de 
Bantztck ,'  8c  de  les  incorporer  à  nos  états.  En  faifant  parvenir  k 
la  connoiiiance  du  public  la  réfolution  ferme  8c  inébranlable  Que 
nous  avons  prife  à  cet  égard  ,  nous  nous  attendons  ,  avec  anu- 
rance,  que  la  nation  polonaife  ne  tardera  sas  à  s'affembler  éh 
viîète  générale,  8c  qu'elle  y  fera  toutes  les  difpofitions  néceffoires 
6c"  convenables  pour  terminer  cette  affaire  à'  l'amiable  ,  8c  afin 
qu'on  puiffe  atteindre  le  but  falutaire  au' on  s'eft  propofé  de  pro- 
curer a  la  république  de  Pologne  ;  "fa  voir  ,  une  paix  foKde  8c  du- 
rable ,  8c  garantir  fes  habitans  des  fuîtes  hommes  de  l'anarchie. 
En  même-temps  ,  nous  exhortons  tvès~férieufement  8c  avec  affec- 
tion les  états  8c  les  habfeaiu  (les  diftrifts  dont  nous  allons  prendre, 
poffefiion ,  de  n'oppofer  aucune  réfiftànce  aux  commandans  des 
troupes  que  nous  avons  chargés  de  cette  prife  de  poffeflion ,  en 
les  invitant  a  fe  foumettre  de  bon  gré  à  notre  domination ,  à  nous 
«frviftger  dès-à-préfent  comme  leur  roi  8c  fouverain  légitime  ,  £ 
fe  comporter  envers  nous  comme  des  fujets  fidèles  8c  obéiffans  , 
&  à  rompre  dorénavant  toute  liaifon  8c  eonnexité  avec  la  cou- 
ronne de  Pologne.  Pour  nous  affurer  d'autant .  plus  de  la  fidélité 
&  de  l'attachement  de  nos  nouveaux  fujets  envers  nous,  noua 
k  ragé  devoir  exiger' qu'ils  prêtent  entre  nos  mains  le  fer- 
de  la  foi  8c  hommage  ««coutume;  en  conféquence,  nous  tr> 


donnons  ttêsvgracf  euftmcnt  auxdits  états  fit  habitai»  r  de  compa- 
'rortre  deux  jours  aVant  le  terme  fixé  par  nos  commmaîres  plenir 

Sotentiaires ,  pour  la  prestation  de  foi  *  an.  lieu  défigné  par  led- 
its commit! aires  ,  de  faire  coucher  leurs  noms  fur  les  repftres 
'publics  ,  ainfi  que  les  pleins,  pouvoirs  dont  ils  feront  munis  ,  fil  de 
•prêter  enfuite  le  ferment  de  fidélité  fie  de  foumiflion  par  lequel 
ils  s'engagent  h  nous  reçonnoître  ,  nous  f  nos  héritiers  6c  nos  itiCf 
ceffeurs  f  comme  leur  rçi  fit  fouverain.  légitima. 

•n  Nous  ne  doutons  pas  que  ceux  à  qui  les  préfentes  tettres-pa~ 
tèntes  font  adrclfées,  ne  le  conforment  ponctuellement-  fie  avec 
'obéifTance  à  tout  ce  nui  y  etf  contenu.  Si  cependant,  contre  toute 
attente  ,  un  ou  pfuficurs' ordres  ou  citoyens  défaits  diftriéVs  fie 
▼illes  ofoient  refufer  de  nous  prêter  lé  ferment  de  fidélité  retruîs  t 
•9c  -de  fe  foumettre  à  notre  domination  ,  eu  s'ils  tentoient  même 
«Poppofcr  quelque  réTiftance  à  nos  commandans  fie  à  nos  troupes* 
alors  cejui  ouceux  oui  fe  rendroiem  coupables  de  cette  contra* 
venrion ,  auroient  tmallliblement  à  s'attendre  aux  peines  fie  punir 
tions  ufitées  en  pareil  cas ,  fans  diftinéUon  de  perfonne. 
»  Donné  a  Berlin,  le  21  mars  1703»  Signé  È  FxédIriC  -  Gvn> 

Et  quelques  Français  ofent  parler  d'accommodement!..; 
Des  modérés  qui  fe  difent  lages  &  qui  ne  font  que  des 
enclaves  par  goût    bu   par  crainte  ,  cherchent  un  biais 

Eur  mettre  a  l'ordre  du  jour  des  mefures  de  paix  avec 
rois  de  l'Europe  1  D'abord  on  a  voulu  nous  faire 
croire  que  les  ennemis  font  las  de  la  guerre  &  fans  ref- 
iburces  pour  fa  continuer  encore  long- temps  ;  que  notre 
opiniâtreté  dans  les  revers,  &  l'attitude  que  nous -gar- 
dons depuis,  que  Dumourier  a  potë  le  mafaue ,  leur  en 
irapofent;  que  la  deTunion  s'eft  mife  aum  entre  eux; 
quîls  fe  dénejit  les  uns  des  autres;  que  quand  nous  te 
voudrons  ,  nous  aurons  pour  alliés  ceux  avec  qui  nous 
confentirons  à  capituler  ;  que  Dumourier  ,  fur  lequel  Ifs 
Comptoient,  a  tait  une  école  qui  dérange  leurs  plans; 
qu'enfin  ils  ne  font  pas  éloignés  de  reconnoître  la  répu- 
blique françaife,  &'  que  ce  qui  le  prouve,  ce  font  leurs 
procédés  honnêtes  pour  nos  députés  commiffaires  qu'il* 
retiennent  en  otage. 

Ne  croyons  rien  dé  tout  cela  ,  &  ne  donnons  pas 
dans  le  piège.  Le  congrès  tenu  à  Anvers  n'a  fait  que  réf- 
érer encore  k  coalition  des  defpotes  ;  plus  que  jamais^ 
ils  vont  agir  de  concert  &  nous  préparer  de  loin  le  fort 
que  la  Ruiiie  ,  la  Pruffe  $c  l'Autriche  font  éprouver  en 
ce  moment  à  la  malheureufe  Pologne.  Le  temps  ne  leur 
fait  rien  ;  ils  ne  font  pas  orefles  ;  &  d'ailleurs  l'expérience 
leur  a  appris  qa'it  y  a  plus  à  gagner  pour"  eux  à  teflfc 
porifer  qu'à  brufquer  tes  événemens. 


(*S5); 

.  Àinfi  Jonc  f  Vils  venoient  à  réuffir ,  attendons»nous  à 
un  partage  femblahte  à  peitfi  qu,'oo  effe&ue  à  quelques 
centaines  de  lieues  d'ici.  Nous  aftoiblir  en  nous  divifant, 
puis  tomber  fur  nous  fie  fc  lottir  nos  dépouilles  ou  notre 
territoire  >  voilà  leurs  intentions ,  qu'ils  s'efforceront  de 
réaliier  de  deux  manières  ;  à  force  ouverte  ou  par  négo- 
ciations ;  mais  fi  nous  leur  en  laiflons  le  choix  ,  ils  fe 
détermineront  pour  ce  dernier  parti  ,  &  ils  l'ont  déjà 
tinté  devant  le  port  de  Dunkerque.  ~ 

La  réponfe  que  le  commandant  de  cette  place  a  faite 
à  la  fommation  du  chef  de  l'efcadre  anglaife  (i)>  a  été 

(i)  Copie  de  U  lettre  écrite  par  fir  John  Clêmens  Faîne  t  chef  4* 
F  ej  cadre  de  fa  majefté  britannique  ,  devant  Dunkerque ,  au  général 
Pafcal  Kerenveyer,  en  date  du  24  avril  179 $*  •<  Moniteur  ,  ayant 
l'honneur  de  commander  une  èfeadre  <lcs  vaifteaux  de  guerre  de 
fa  majefté  britannique ,  deftinée  a  croifer  devant  Dunkerque ,  & 
prêt  à  coopérer  avec  les  forces  qui  s'avancent  par  terre  ,  pour 
réduire  cette  ville  ,  jadis  fi  tloriffante  ,  je  prendrai  la  liberté  de 
dire  que  fi  vous  avez  quelque  proportion  à  faire  pour  tacher 
d'arrêter  les  progrès  d'une  guerre  qui  'doit  inévitablement  enve- 
lopper la  ville  &  les  habitans  de  Dunkerque  dans  une  ruine  flû 
deftruftion  totale,  je  fuis  prêt  à  les  recevoir  &  à  aflurer  l'invio- 
labilité des  perfonnes  &  des  propriétés. 

w  Je  vous  invite  >  moniteur ,  &  tous  les  habitans  de  Dunkerque  , 
très-férieufement ,  à  prendre  en  confidération  les  triftes4  effets  qui 
résulteront  pour  vous  ô£  pour  vos  familles  d'un  refus  de  cette 
Offre  conciliatoire  pour  prévenir  une  plus  longue  efïufion  de  fang, 
fie  pour,  de  votre  part,  mettre;  fin  à  une  guerre  fi  deftru&ive  pour 
les  vrais  intérêts  de  votre  pays. 

»  Je  fuis  envoyé  pour  vous  offrir  U  protection  d'une  grande  8e 
honorable  puifiance  y  jufqu'à  ce  que  votre  conftitution  foit  établie 
far  des  bafes  foKdes.  ' 

n  Je  n'aurais  pas  retenu  le  bateau  pêcheur  tes  Trop  Saurs ,  ca- 
pitaine Mathieu-Charles  Kezel ,  fi  un  c.orfaire  français  n'eût  pas 
pris  vendredi  dernier  %  entre  Folkefton  Ôc  Douvres,  deux  pêcheurs 
anglais  ;  mes  ordres  ne  portent  point  de  troubler  les  pêcheurs  in- 
duftrieux.  J'envoie  a  l'oificier-commandant  les  forces  navales  de 
S.  M,  britannique  a  Ollende,  l'ordre  de  délivrer  le  pêcheur  Ker- 
2el,  que  j'envoie  à  Pankerçue  avec  la  préfente,  retenant  fon  fils 
en  otage  jufqu'à  ce  qull  me  rapporte  une  réponfe.  Je  déckre  fur 
mon  honneur  que  lorfqne  je  les  recevrai  ,  je  renverrai  le  batean 
de  NL  C.  Kezel  &  fon  équipage  pour  aller  où  ils  voudront ,  en 
lui  payant  fes  peines. 

«1  Je  déclare  foïennellement  fut  l'honneur  d'un  officier  anglais , 
que  fi  quelqu'un  de  Dunkerque  veut  me  faire  l'honneur  de  lorttr 
pour  traiter  avec  moi ,  leur  petfonne  ,  fuite  ,  bateau  &  équipage 
demeureront  facrés ,  &  qu'ils  -auront  toute  liberté  de  retourner  à 
Dunkerque  lorfqu'ils  le  jugeront  à  propos.  Votre  très -humble  ot 
trés-obéifîant  ferviteur.  Signé,  John  Clémens  l'aîné,  officier  com- 
mandant l'efcadre  des  vailleaux  de  S.  M.  B.  devant  Dunkerque»*. 

Copie  de  la  réponfe  du  général  ée  brigade  Pafcal  Kerenveyer ,  com- 
mandant à  Dunkerque ,  au  commandant  de  fefeadre  des  yaijfeaux  de 


applaudie  de  la  convention.  Cette  répoofe  6c  ^pekfaes 
autres  qui  ont  été  également  admirées  ,  font  -  elles  bien 
dans  les  Trais  principes  de  la  feule  diplomatie  que  nous 
devions  admettre ,  qui  eft  ;  comme  nous  ne  céderons  de 
le  répéter ,  de  ne  reconnoître  ni  les  rois ,  ni  ceux  qui 
ils  présentent  pour  parlementer  en  leur  nom  i  Nous  croyons 
que  la  plus  belle  réponfe  &.  la  feule  que  dût  faire  un 
commandant  de  place  à  la  fommation  d'un  général  en- 
nemi ,  ce  feroît  :  «  Je  ne  connois  pas  le  maître  que  tu 
*  dis  fervir ,  &  ne  fuis  point  ici  pour  négocier;  adreffe- 
»  toi  à  la  convention  nationale  ». 

Guerre  à  outrance  coritre  les  rois,  paix  &  fraternité 
avec  les  peuples ,  voilà  en  deux  mots  toute  notre  di- 
plomatique ;  car  il  faut  de  deux  chofes  l'une  f:  qu'il  n'y 
ait  plus  de  rois  ou  plus  de  république  françaile.  Tout 
fe  réduit  là.  En  dernière  anàlylè ,  voilà  le  véritable  état, 
la  fituation  refpecHve  des  puiuances  politiques  de  l'Eu- 
rope, Il  faut  que  la  révolution  franc  ai  fe  devienne  géné- 
rale ,  ou  qu'on  n'ofe  plus  en  parler ,  même  en  France  Les 
rois  ont  juré  notre  perte ,  &  tous  les  moyens  leur  feront 
bons  pour  fe  débarafîer  de  nous.  Nous  ne  devons -donc 
pofer  les  armes  que  quand  il  ne  refiera  plus  de  vois  à  exter- 
miner. 

La  feule  taâique  que  nous  devons  oppofer  à  la  poli- 
tique des  cabinets  &  de  leurs  congrès  eu  toute  fraiplc. 
Faifons  paffer  des  millions  d'exemplaires  de  la  déclara- 
tion des  droits  à  tous  les  peuples  voiiins ,  ck  en  même 
temps  faifons  pleuvoir  force  boulets  fur  la  tête  de  leurs 
defpotes  grands  &  petits.  Il  n'y  a  plus  que  le  canon  oui 
.puitle  «couper  le  nœud  gordien  qui  attache  encore  les 
nations  à  leurs  tyrans.  LauTons  les  rois  fe  concerter  entre 
eux ,  &  ufer  toutes  les  reffources  de  leur  diplomatie  ; 
mais  point  de  communication  entre  eux  &  nous.  A  un 

*  guerre  de  S.  M,  britannique.  •<  Moniteur  ,  j'ai  reçu  la  lettre  .que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  pour  m'annoncer  vos  projets 
ta  les  ordres  dont  vous  êtes  chargé  ;  je  n'ai  qu'un  feul  mot  a  y 
répondre  ;  c'eft  que  ni  moi  qui  ai  l'honneur  de  commander  dans 
la  ville  de  Dunkerque ,  ni  aucun  de  fes  habitans  6c  les  citoyens , 
n'entendront  jamais  à  aucune  proportion  tendante  à  déshonorer  le. 
nom  français-;  ainfi  il  çft  inutile  de  perdre  fon  temps  dans'vn 
commerce  de  lettres  qui  deviendront  rafiidieux  &  qui  feroit  du 
moins  illégal.  Faites-moi  l'honneur  de  m'attaquer-  militai  rement  ; 
j'aurai  celui  de  vous  ripofter  :  c'eft  ainfi  que  fe  terminent  les  dit- 
cuflïons  entre  gens  de  notre  robe.  Signé  >  le  général  de  brigade 
commandant  à  Dunkerque  l'arrondifferaent,  Pascal  KerenveyeR". 
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înàhîfefte  de  .CoBourg  9  l  urfe  formation*  d*é  Cftôrjpj 
Où  de  Guillaume,;  répondons  à.  coups  de  canon-  écri* 
▼©as  nos  traités  à  la  pointe  de  nos  labres,  it  avec  leùjf 
fang^  plus  de  lai  ut  pour  nous  que  dans  unç  guerre  dé* 
fennvc  fur  terre  SÇ'fur :t  mer  ,  faite*  aVeé  u rie 'intelligence 
égale  à  notre  courage.-  Quand  un  grand  peuple  à  pour 
Tût  là  rarfon  ,  la  juftice  &  du  couVade.,  11  étl  phy'fiqu'e* 
'nient  sû>  qu'il   aura  la  force  &  là  victo  re.  ' 

Qjûe  le  miniftre  dés  affaires  étrangères    vienne  quànct 
II  voudra  annoncer  à   l'afremblée    nationale  que    te!  ott 
fet  prhce  a*  reconnu  là  république  franc aîfé  :  &  qlie  nous 
importe   cette  reconnpiflance  i  notre   exiftencé  politique 
Vn  dépend* elle  i  Àh  l  fans   douté  les  tyrans  rie    déman* 
deront   pas  mieux  de   feconrioître    nqtrV  république  ,i£ 
condition  que  nous  recôn'noîfrons  leur  légitime  autorité*  j 
6C  ce  féroît  convenir  de  cette  légitimité  ci  abjurer  tbuj 
les  principes  fur'  le  (quels  font  fondés'    la*  révolution  que 
de  conférer  avec   les  rois  le  moindre  point  dé'  contacl. 
.Ce,  a'eft  pas  la  ,  i|pus  en~ convenons* ,' .de  la  diplomatie 
tfê  Lebrun;  tant  miëux'^'c'eft  queVejfc'  là  b&hne.  "Nous 
lé  répétons,,  il   faut,  fe  défier  de  ce.  mi  ni  (lire*  ,  l'écrivain 
j|agë  par^  f  empereur  ,eri  'ifàï  i  &  J'ârhT  cfe  Dûmourter 
bo  179Ï  &  175^,  ne  doit  point  être  Pun  des  prein'ieri 
fonctionnaires  d  une  nation  libre.  .         '  .  \ 

'  Voici  ja  pfpTeiîidh  de  foi  dé  tout'  ï>dri  Prarfçati }  Si 
"un  peuplé (  républicain  n'a  qu'une  parole.  jNbus  avoni 
déclaré  àt  nous  déclarons4  à  tous'  les  rois  une  guerre  qui 
ne  finira  qu'avec  eux  ou'  avec  nous ,'  Si  nous  proposons 
&'  tous  lés  peuples  vpifins  de  nous  toucher  dans  la  main 
OC  de  vivre  en  frères.  Periffent  tous'  les  français  jufdu'aÛ 
dernier,  s'ils  abjurent  cette  déclaration  fôlenn^lle  1  S'il 
en  eft  d'afféz  lâches  pour  tfanfiçer  avec  un  roi ,  que  dd 
rooinV  ils  Jettent'  ui>   moment  les  yeux*,  fur  les  outragéi 


r -  8t  les,  étrange.,  ^ _..._ 

au  chaimé  irrififtible  de  la  liberté;  Quelle  Horrible'  le- 
çon pour  Ceux  d'entre  nous  qui  perdroiènt  un  ieul  inf- 
tant'  de  vue  les  principes  t  notre  atret  éft  écrit  d'avancé 
darfs  les  lettres-patentes  du  roî  de  Pruffé  aux  Polonais  - 
&  dàhs'f^veryi/de  l'impératrice  de  RtiflSe ,  ordonnant 
i'  la  confédération  d'interdire  aux'  français  l*entrè>  dé  la 
Pologne ,  &  ,de  chaffer  de  ce  territoire  tou$  ceux:  qoî  n* 
prétèrôient  pas  lé  ferment'  d'efclave  urtpotë  à1  (é>  fhjtts, 
N\  199.  Tmttf.  D 


Mal*  »  dira-t-on  »  que  pouvons-nous  efpéror  de  plus  , 
délirer  de  mieux  que  de  voir  la  majorité  des  puiflances 
étrangères  reconnoitre  la  république  françaife  ?  Preffés  de 
toutes  parts ,  fur  les  deux  mers  ot  Air  lés  frontières  du 
nord  &  du  midi,  horriblement  travaillés  d'ailleurs  par 
<les  départemens  tout  entiers  en  pleine  révolte ,  que  pou- 
vons-nous concevoir  de  plus  heureux  qu'une  capitulation 
honorable  avec  les  rois  coalifés,  fous  la  condition  bien 
exprefle  qu'ils  traiteront  avec  npus  comme  ils  traitent  de* 
puis  des  Cèdes  avec  lés  républiques  de  la  Suifle  ,  même 
>  avec  Xïenéve  qu'ils  laitfent  en  paix  fe  donner  une  confli- 
tutipn  nouvetle  i  ' 

'  Têces  étroites,  ou  mal  -  intentionnées  !  eh  !   ne   voyez* 
vous  pas  que  cette  capitulation  ,  qui  d'abord   couvrirait 
d'opprobres*'  le  peuple  français ,  lequel  a  juré  haine  éter- 
nelle aux  rois,  hâteroit  la  chute  dont  on  nous  menace  ? 
Croyez-vous  de  bonne  foi  que  les  rois ,  en  leur  fuppo- 
fant  la  volonté  de  reconnoitre  la  république  ,•  nous  par* 
donneront  lé  prétendu   outragé  qu'ils  nous   aceufent  dç 
leur  avoir  fait  a  tous  dans  la  péri  on  rie   de  Louis  XVI  7 
Çt  nous  îaiflerpnt  tranquillement  afleôïr'ïes  bàfes    cfune 
cohftirution   vraiment  répubraïne  qui  emporte  leur  con- 
damnation î  Us  .prévoient  que:  tout  eft   fini  pour  eux  , 
Vu  moment'  que  les  "peuples,  attentifs  à  tout  ce  qui  fe 
fait  en  France  f  ^verront  qu'elle  fo  pafTe  fort  bien  de  rois  „ 
qu'elle  n'a  jamais  été  fi   henreufe,  fi   forte,' fi  grande  , 
li  refpeâabfe  que'  du  moment  qu'elle'  a  repris  fa  fouverai- 
heté.  Les  rois  peuvent-ils  jamais  confentir  fincérement  à 
une  trêve  avec  nous ,  &  lever  la  barrière  qui  répare  leurs 
nations  de  la  nôtre,  quand  ils  Tavent  qu'il  en  réfulteroît 
âéceiTairement  la  propagation    de  no*   principes  deftruc- 
feurs  de  toutes  les  tyrannies  i  N'ont-ils  pas  tout  à  crain- 
dre ,  tout  à  perdre  en  terminant  ou  en  fufpendant  une 
guerre  qui  du  moins  ajourne  encore  de  quelques  mois  , 
de  quelques  années  peut  être  le  triomphe  de  la  liberté 
fur  le  defpotifme  ?  Quand  nous  ferions  les  premiers  ,  6 
infamie  !  à  leur  demander  la  paix ,  ils  rfàuroient  garde 
d'y    acquiefeer.    Ils    ne  peuvent  plus  continuer  encore 

3uelque  temps  de  réener  qu'au  milieu  des  camps  ou  fur 
es  ruines.,  Tant   quils  auront  de   l'or   ou   du   fer  v  ils 
iront  nous  divifant  avec  l'or  ;  avec  le .  fer  ,  nous  forgeant 
des  chaînes  pour    nous  rattacher    au  trône  ;  voilà  leur 
marche. 
La  nôtre  eft  de  iious  tenir  unis  &  ferrés  pour  ftutemr 
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leurs  chocs  combinés,  moins  redoutables  pourtant  que. 
Iteun  perfides  avances ,  &  de  n'entendre  à  aucune  paix  ,  ni 
trêve,  ni  fufpenfion  d'armes,  ni  armiftice ,  accommode* 
nient,  capitulations  ,.  conditions  quelconques  avec  des 
fcélérats  de  père  en  fils.  Il  faut. que  les  rois  périffent  ou. 
«ious.  Point  de  milieu.  Leur  haine  contre  nous  eft  au 
moins  égale  à  la  nôtre  contre  eux.  Point  de  grâce  aux. 
rois  ,  ils  ne  fpnt  pas  d'humeur  à  nous  en  accorder.  Si 
ce  n'eft  tait  feux  ,  c'en  eft  fait  de  nous.  , 

.      .  Taxe  du  bld.  . 

«  i°.  Il  fera  fait  un  recenfement  général  de  tous  le» 
grains  ae  la  république.  a°.  Il  ne  pourra  être  vendu  des 
grains  que  dans  les  marchés ,  fous  peine  de  ,5000  livres. 
<f  amende,  tant  contre  le  vendeur  que  contre  l'acheteur,, 
k .  l'exception  cependant  des  citoyens  qui  pourront  s'ap- 
provifionner  pour  un  mois  chei  les  laboureurs  de  leurs, 
communes.  }°.  Quiconque  voudra  faire  le  commerce  des 
grains,  fera. tenu  de  le  déclarer  à  fa  municipalité.  40.  Les 
adminiflrations  requerront  les  fermiers  d'approvifioiuier  les 
marchés.  <°,  Il  y  aura  un  maximum  au  prix  des  grains  pour 
un  temps  déterminé.  6°.  Ce  maximum  fera  relatir  à  tous  le*<  ' 
objets  &  à  tqus  les  rapports  qui  feront  déterminés  par  le 
comité.  70.  Il  décroîtra  fuccemvement  >♦.  * 

Enfin  la  convention  a  prefqùe  terminé  la  grande  ques- 
tion fur  les  fubfiftarîces;  enfin  elle  a  prefquç  fait  ce  que 
le  peuple  demandoit.  ,11  y  a  une  Singulière  tactique  dans 
la  manière  de  procéder  à  cet  égard.  On  a  décrété  d'à* 
bord  toutes  les  mefures  çoërcitives  les*  plus  propres  à 
faire  renchérir  le  bled  ,  s'il  arrivoît  qu'on  manquât  la 
dernière ,  c*eft -à-dire  qu'on  n'établit  pas  la  taxe.  Nous 
le  demandons  en  effet.  Soumettre  les  fermiers  à  un  re- 
cenfement d'abord  ,  &  en  fuite  à  une  amende ,  s'ils  ne 
fournirent  pas  les  marchés  ,  puis  décréter  en  troifièm* 
lieu  qu'on  les,  requerra  de  les  fournir.  n'e$-ce  pas  au- 
torifer  les  fermiers  à  hauffer  le  prix  de  leurs  grains  de 
la  manière  la  plus  exorbitante  ?  &  c'eft  ce  que  voûtaient 
les  économises  pour  faire  triompher  leur  fyfteme  affa- 
mateurj;  car  fi  d'un  côté,  vous  gênez  le  marchand  de 
bled  dans  fes  moyens  de  commerce ,  que  de  l'autre  vous 
lui  lai(Çez  la  plus  grande  latitude  pour  le  .prix  ,  il  fe 
vengera  fur  vous  des  défagrémens  que  vous  lui  çaufez, 
&  hauflera  (on  prix  S  proportion  des  entrave»  dont  il  fe 
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plaindra  que  vous  Pcmbarraflei  ;  tu.  Heu  que  fi  fur  Je 
champ  Se  en  premier  lieu,  vous  aviez  (établi  la  taxe, 
alors  plufieurs  de  ces  articles  devenoient  inutiles  ;  car 
il  étoit  tout  fimple  que  le  principe  de  la  taxe. étant  éta- 
bli pour  toujours  ^  que  te  maximum  devant  les  années 
prochaines  baifler  au  lieu  d'augmenter ,  l'intérêt,  ce ^ancî 
mobile  du  /marchand  ,  le  portoif  à  faire  circuler  fon 
Ued  clans  les  marchés  ,  pour  œ  pis  s'expofet'  à  le 
vendre  moins  cher  enfuite  ,  &  à  tailler  dormir  fes  fonds. 
La  guerre  que  nous  font  tous  les  peuples  qui  nous  en- 
tourent ,  eft  très  favorable  pour  ce. nouvel  ordre  de  cho- 
ses ,  car  ils  ne  peuvent'  rien  faire  paffer  chez  l'étranger. 
S'il  arrivoit  que  par  entêtement ,  mauvaife  foi ,  calculs 
bizarres ,  Bec.  un  fermier  n'apportât  pas  fon  bled  ,  alors 
comme  on  en  fauroit  la  quantité  par  le  receofement ,  ou 
par  l'avis  donné  par  les  marchands  à  leur  municipalité, 
on  requerroit  ce  mauvais  citoyen  ;  &  s'il  retufott  d'ac- 
quiefeer  à  la  réquifttion ,  on  vy  torceroit.  Actuellement 
que  la  taxe  eft  établie  v  peu  importe  que  lés  autres  'dé- 
crets aient  paffé  avant  ou  après  ;  mais  à  l'époque  même 
ou  ils  ont  été  rendus  ,  cela  n'étoit  pas  indifférent  ,  car 
fans  la  taie  ils  perdoiert  la  France. 

La  'convention  a  donc  adopté  un  maximun ,  mais  tm 
maximum  relatif  aux  différens  pays,  en  fuiyant  la  pro- 
portion de  Ta-  difette  •  efteÛive^  qu'éprouvent  les  divers 
départernens.  Ce  n'eft  li ,  à  proprement  parler,  qu'une 
demi-mefure  qui  a  même  quelque  criofc'  d*ïnjufte  ;  car 
fi  la  république  a  •fait  plus  de  proyiftons  pour  ïes  ar- 
mées dans  un  département  que  dans  un  autre ,  ou  fi*  les 
accapareurs  en  ont  emporté  davantage ,  oU  même  fl  fa 
nature  habituellement  refufe  du  bled  à  mon  territoire  _> 
erVce  ma  faute  à  moi  ?  dois-je  en  porter  la  peine  ?  Vous 
me  répondrez  :  le  fermier ,  le  boulanger  peut-il*  OréleVer 
les  frais  d*un  long  voyage  fur'  le  prix  d  un  bled  taxé  ? 
Non.  fans  doute :  j  niais  il  appartient  i  un  peuple  litre 
ée  prendre  '40'uV  ici  hioycns  pôflîbles  pour  maintenir 
)*égatit£  dans  la  manière  de  fatisfairedés;  befoins  égaux. 
Toute  la  terre  de,  la  France  eft  à  toute  la  république  ; 
toutes  fes  productions  dé  première  n&effite  doivent  être 
également  réparties  entre  tous /es  enfant  ^  aihfi  c'eft  au 
Gouvernement  à  paver  lé  fiifplûs  o&afiorlné"  par  les  fra£| 
nu  tranfport  ;  c*«ft  au  gouvernement  4'  'entretenir  par- 
tout la  même  abondance ,  à.  la*  procurer  à  tous  «'  a 
prélever  ces  'dépehfcs.  éffeiitielles  far  les  împofiti^ns  ,'deï 


fiches  ;  voilà  cç  qu'il  autoit  fallu  f  alr<e ,  &  chaque  can- 
ton. de  la  France  n'auro  t  jicxi  à  envier  à  £911  vou$n  f 
&  Fartifan  n'aurait  pas  à  regretter  d'avoir  reçu  le  jour 
ou  d  avoir  £jté\tranfport.é  dans  un  l'^eu  ou  la  nature 
avare   met    à  Un  plus  baut  prix  les  premiers  befoins. 

Ce  décret,  tel  .qu'il  eu,  iera  nianpioins  utile;  -mai* 
la  convention  n'aura  rien  fait ,  fi  eile  ne  s'occupe  que  cty 
bled  ,  ou,  jpçur  mieux  dire  ,  ion  décret  fera  auû  fu- 
neile  &  au£ù  défaflreux  que  fi  elle  s'étoi.  bproee  à  dé- 


créter les  premiers  article?,  V homme  ut  vit  p,af  fafem&it 
de  pain  3  èi  bientôt  le  latouçeux  ~ne  pourra  plus  vous* 
donner  l'on  graip  ,  bientôt  il  ne  femeca  plus,  u  vous  ne 


rapprochez  iu  prix  de  foti  bJ,ed  le  prix  de  toutes  le» 
autres  denrées  néceffaires  à  fa  fubfiûance  ;  il  vous  dira  ; 
comment  puis  je  vous  donner  mon  gtain  à  tel  prix,  Ç 
ce  prjx  là  ne  luffit  pas  pour  payer,  Tes  ^oeuls  qui  traîr 
tient  ma  chyme,  les  harnois  de  mes  chevaux  ,  mef 
fourages,  le  peu  de.  viande  que  je  mange,  le  bois, l'huile 
ou  la  chandelle  que  je  brûle  ?  Alors  les  çcooqmifles  ,  avec 
toutes  leurs  fa  .1  Mes  fpéculatipps  t  triompheront  euepre  ; 
tls  vous  amèneront  à  la  famine,  ,  toujt  en  ayant  i'a.c 
iî'avôîr  employé  vos  moyens  ;  mais  ils  les  auront  »  *ef- 
Jrtipt  ,  mais  ils  en  aurpnt  a^rr^  ic  &ve4appenje»t  & x 
feffet.  '  '   . 

Lorfqu'on  leur  propose  la  taxe  des  autres  denrées.., 
comme  nous  avons  fait  N*.  191  ,  ils  9e  manquent  pap 
de  dire  que  le  pam  eft  le  régulateur  du  pf jx  4ç  toutes 
les  ntarchàndifçs  poflibles  ;  Çc  cela  eft  vrai  dans  ce  fens 
flue  le  pain  en  augmentant  fait  tout  haufler  ,  parce  que 
d'abord  il  fait  hadiTer  néce  fiai  rement  la  journée  de  l'ou- 
vrier ;  mais  lorfque  tout  eft  cher\|8c  qu'il  diminue ,  Jorf- . 
que  fur -tout  des  caufes  étrangères  au  prix  4U  «P^»  » 
telles  que  la  multitude  des  affignats  &  les  accaparèmens 
dont  on  nie  en  vain  l'exigence,' concourent  à  tenir  fort 
haut  toutes  les  durées ,  croit-on  qu'elles  puiOeot  aifo- 
ment  banTer ,  qu'elles  ne  (e  foutiendront  pas  tçuxef  mu- 
tuellement à  leur  ancien  taux  ?  croit  -  on  que  j  ouvrier 
pourra-  diminuer  fon  falaire  ?  Si  le  commerce  fe  faifoit 
par  échange  en  nature ,  à  la  bonne  heure  \  mais  il  ip. 
fait  par  Agnes,  &  ces  (ignés  font  trop,  nombreux  j&trpp 
décrias  par  la  cupidité  <}e  nos' ennemis.  .... 

Nous  ne  craignons  pas  de. le  prédire  ;  fi  l'on  fe  jjprfie 
à  la  taxe  du  grain  ,  nos  maux  vont  nécessairement  em- 
pirer; ragricjlture  fe/a,'  découragée  , 'anéantie  i  Je  fer- 


tnter  né  foutra  pas  vivre  ,  iriême  en  réfiliant  fes  baux 
pour  les  diminuer  ;  chofe  dont  le  décret  œ  parle  pas  , 
&  qui  étoit  cependant  nécefiaife  :  alors  il  n'enfemencera 
£lus  fes  terres  ;  il  les  emploiera  à,  toute  autre  produâioa 
plus  lucrative  ;  le  bled  difparoîtra  de  11  furface  de  la 
France,  &  la  famine  y  régnera  avec  toutes  fes  hor- 
reurs. 

Citoyen  Prudhomme ,  îe  réponds  à  la  lettre  du  citoyen 
Fercot,  meunier  de  Verberie ,  du  7  avril  1793  ,  inférée 
dans  votre  N°.    196. 

Il  y  a  vingt  ans  que  je  réfléchis  fur  la  taxe  du  bled  , 
du  maximum  au  minimum ,  &  je  me  fuis  convaincu  de 
cette  vérité  ,  que  telui  qui  n'aime  pas  une  mefure  d'é- 
quité générale  pour  la  majorité  ,  ne  la  défapprouve  qoe 
fcotor  l'intérêt  de  la  minorité,  &  le  fien  propre.  Celui 
qui  n'attaque  le  fend  de  la  difcu/fion  que  par  la  forme  f 
aujourd'hui  perd  fon  procès. 

La  fubftance  de  mon  projet  eft ,  i°.  un  recenfement 
générai  de  chaque  efpèce  de  grain  récolté  chaque  année 
3ans  la  république,  qui  en  récolte,  année  commune» 
pour  la  tonfommation  de  d<tax  ,  ce  qui  eft  ailé  a 
prouver. 

2e.  La  vente  aux  marchés  fous  peine  de  mort ,  faut 
les  befoins  de  la  commune  du  lieu  oh  il  a  été  récolté  9 
tant  pour  les  femences  que  pour  la  fubfiftance  des  ha* 
bttans  pendant  dix-huit  mois. 

3°.  Aucun  grain  en  route  '  fans  acquit  à  caution , 
grains  ou  farines. 

4°.  La  vente  au  poids  de  marc  (  feue  onces  )  dans 
toute  la  république. 

50.  Le  maximum  i  trente  fix  deniers  la  livre  dans  toute 
la  république ,  &  le  minimum  à*  douze  deniers. 

Le  tout  fous  la  refponfabilité  des  confeils .  généraux 
&  municipalités ,  qui ,  chaque  année  ,  fin  d'oâobre  ,  fe- 
ront tenus  d'envoyer  au  directoire  de  diftriâ  le  recenlc- 
ment  en  apperçu  dé  chaque  qualité  de,  grains  ,  &  le 
béforn  de  la  confommation  de  la  commune ,  ainfi  aue 
le  nombre  des  habitans  &.  la  quantité  néceffaire  pour  les 
eimences.  Le  diftriâ  enverra  ce  tableau  au  département, 
*&  te  département  au  comité  de  sûreté  générale. 

Au  minimum ,  c'eft  à-dire  au  prix  de  vingt-un  deniers 
1a  livre ,  chaque  administration  de  département  fera  tenu 
tf acheter  &  ;d'emmagafiner ,  cf après  un  nfode  uniforme*. 
-Quand  le  bred  fera  a"u  minimum,  on  le  livrera'  choifi, 


bien  ftc.  &  propre  à  être'  gardé  en  dépôt  ;  .il  y.  aura 
5  iiy.  par  cent  pour  Iç  v}en4evu;  :  vx.maxynun  ,  pn.  p'y 
regardera  pas  de  fi"  près  ,  devait  lis  ttouver  heuieu* 
«Ten  avoir  pendant  la  rareté. 

Dan*  ce*  deux  cas,  ce.  n eft   pas  la  mefurp  qui  fait    . 
la  qualité  du  bled,  comme  le  préfend  le    çito^çn  Fert 
cot,  mais  Tfieh  le  poids  ^  ne  doit  point  être;  ici  quç£-    v 
tîon  dé  farine;  le  plus  ou.  le  moins  dépend  d$  i'adreiit 
du  manipulateur  pour  enlever  la  fleur  oc  ne  gifler  que  N 
les  recoupes  Se  le  fon,  feul  arbitre  des  intérêts  d'uufmi  ; 
opération  qui  raalheureufement  n'eu  'pas  aflez  connue. 
*  Je  m'en  riens  à  la  connoi fiance  de  tous.  S[  le  grain 
eft  bon  f  il  péfe  davantage  ;  s'il  e£  mauvais ,  (  toujours 
en  grain  )  il  pèfe  moins  ;  par  ce   moyen  la  juflice  ift 
dans  la  balance  &  non  dans  la  mefure  qui  ne  contient 
que  la  même  quantité.    Bon  ou,  mauyais  ,  s'il    eft  Hu- 
mide t  renflé,  il  emplit  la  mefure,  ainû  qu'il  doni>c  dit 
poids;  s'il  eft  fec,    il  en  faut  moins    ?   |a  m^ure  amis 
«ju'au  poids;  le  fait  eft  donc  égal. 

Quant  aux  diverfes  qualités ,  pn  peqt  du  minwuxrau 
maximum  apprécier  le  prix  de  fa  valeur  convenue,  &  • 
dans  les  deux  extrêmes  (  s'entend  lai  valeur  marcha? 4*  }  » 
ce  qui  ne  peut  préjudicjer2au  cultivateur,:  au  contraire) 
car  prenant  ces  tnefures  d'une  extrémité  ?  l'autre ,  il  4 
«iie  marche  certaine  8c  peut  compter,  en  réalisé  1e  pûx 
moyen  pour'  fa  yeiite. 

'  Aucun  achat  de  département  £  ,W  aairp  ne  devrait 
être  fait  que  par  municipalité ,  &  de  même  pour  l'appro-v 
TÎfionnement  des  aimées;  alors  plus  d'accapareurs  :  ce 
mode  feroit  la  ruine  <M*  ma)veil\ans  die  toute  espèce.  . , 
Dijon,  fc  a8  avril  1793  *  an  *>       ^'B**  *  '*  M*SV^ 

,  Au  quardcr-géft^ral ,  à  Valencjenne  s  le  i*f.  mai. 
Je  yojis  fais  paffer ,  frère  &  ami ,  Le  détail  fucçinâ  de  la 
dernière  affaire.  L'armée  s'eû  mife  en  marche  la  nuit  du  39 
au  premier  mai  ,10  heures  du  foir  ;  \  auatre  heures  dp 
matin  l'attaque  a  commencé  &  a  été  très-vive,  A  o/ue, 
heures  nous  avions  l'avantage  •  l'ennemi  fupérieur  en 
force  nous  a  fait  rç plier  fur  notre  camp  :  Dampiere  com- 
mandoit  la  droite;  la  cavalerie  ne  l'a  point  foutenu.  Les 
députés  de  la  convention  ,  Bellegarde,  Lequinio,  Q»r 
chon  &  Courtois  étoient  à  cette  colonne ,  j'étois  à  Anzin 
à  Pavant-garde  qui  faifôlt  la  gauche,  ûcoù  j'ai  trouvé  le 
citoyen  Dubois-jDutay ,  député  de  la  cpnvention  ,-qui 
ranimoit  cette*  petite  colonne,  commandée  par  le  gêné- 


(  **  ) 

raie  baroque.  H  métfott  lui  même  te  féra'ér'catiétas  ;  î( 
a  -Conduit  jusqu'aux  retranchemens  dé  rénVilemi  un  dorai 
Belge  qui  marchoir  en  criant",  vive  ftt  rt£ubii^ueV  Je  n'ai 
point  quitté  ce  brave  représentant.  La  co&tfagnie  des 
Quatre  Nations  %  commandée  par  ie  cudyeri  Vinceiit ,  a 
fait  des  prodiges  de  valeur;  ils  ont  enlevé  d-rfs  le  bois 
de  Rbeims'  les  premier*  retratichemens  dé'  Ténnehli  ,  ils 
étoient  aU  nombre  de  quatre -Vingt- fep?  hommes ,  douré 
ont  été  bleffés  ot  uhtué.  Ce  dernier  en  expirant  a  dit  qu'il 
étoit  farisfatt  puifqu'il  nwurdrr  pour  la  patrïe:  L'avarit- 
garde  fait  le  plus  grand  *éiôge  de  cette  compagnie.  (  Il  eft 
trois  h  turcs.  ) 

P.  S.  Notre  armée  a  repris  fa  même'  pofctioV,  levant 
garde  s'eft  battue  comme  autant  de  Célars  ;  lé  batattlon 
Belge  a  fait  dès  prodiges  de  râleur'.  Je  crois  Dainpierre 
meilleur  pour  commander  une  divifion  de*  dix  miUe  hom'- 
înes  qu'une  armée  de  cent  mille.  Nous  ioixftiies  toujours 
environnés.  Adieu ,  S  If  né ,  Chalais.  ■  - 

Lettre  du  générât  CuJKies  9  au  préjidtnt  'ât  la  "convention* 
Strasbourg ,  U  2$  avril. *  Rapprends  par  une  voe  que  jç 
crois  sûre  ,  que  VhV-à-vis  Callèl ,  dans  laïo'rtie  du  n^I^ 
Saxons  &  les  jHèflbis  ont"  fait  une  très-iràridé  perte  ,  6^ 
que  les  troupes  de  ta-républiqué  s'y  f  ;rir  conduit js  avec 
.  la  vigueur  que  ^k>ir  înfpirér  la.  défënfe  dé  (a  liberté.  J5 
m'emprefle  d'en  inftrujre  la  convention  nationale;  nos 
ennemis  conftans  dains  feur  habitude  de  cacher  lciir  perte % 
ont  tout  fait  pour  qu'elle  fait  igrtorée. 

«  Les  troupes  de  la  république  font  poïléès  outre  l'cf- 
carpement  ,  au-deflfus  de  Weiffenau.  8c'  occupent  une  po* 
fition'  extrêmement  avantageUfô  en  avant'  du.  fort  *  Sain t- 
Alban.  Les  ennemis,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  mémepenfttr 
.à  ouvrir  là  tranchée  devant  Mjyence  ,  tant  que  nos  troupes 
Rendront  cette  pofitiort ,  en  ont  tenté  IVttaaue  le  14  âç 
le  16  &  toujours  fànsfûccès.  Ils  ont  toujours  été  reppuifés 
dvecf  une  très'- grande  perte  qu'ils  eftimeni  çux- mêmes  au* 
delà  de  2000  hommes,  parts  l'une  de  ces  attaquas  its.pnf 
Brûlé  une  partie  dû  village  de  "Weiflenau!  "tes  Autrichiens 
dévoient  tenter  :ûhè  troTiècrie  attaque  lé  18  i  oiu  enten-. 
doit  la  canon  àde  à.  l'inftaut  où  l'on  écrîvojt  ;.  elfe  éwij 
frès-vivë  de  parr&  d'autre;,"  majs  l'iflue  en  étoit  encore, 
ihcoTinrYe.  N !     .    .     ,r.  ,       , 

1  «  Pef^ère  f  citoyen  préfixent ,  qûé  les  brave j  ?roypes 
dé  la  république,  justifieront  Pidéè  que  pavois  toujours 

'  ♦   conçue 


Conçue  de  l'importance  de  la  confervation  de  Màyefîc'e  j 
&  que  lorfque  nos  ennemis  connoîuont  cette  importance» 
par  leur  tritte  expérience  ,  ils  le  repentiront  eux-mêmes 
de  l'avoir  attaqué.  Mayence  ,  jecrOis  pouvoir  le  prédire* 
fera  le  tombeau  des  armées  allemandes* 

Funéraiiks'  de  lajowskL 

Dimanche  a8  la  commune  de  Paris  décerna  les  bon* 
nenrs  des  funérailles  publiques  à  Lajomki ,  l'un  de  iet 
membres ,  patriote  révolutionnaire  ,  homme  du  zo  juin 
fit  Uu  lo  août,  mort  à  Ifly  i  empoifonné  ,  dit-on.  Il 
&oi{  des  la  fecfcion  du  Hnifterre  4  qui  d'abord  vouloir 
garder  far  dépouille.  Mais  celui  qui  donna  l'idée  de  por- 
ter u^e  p  èce  de  canon  dans  ta  lalle  des  gardes  du  ty- 
ran, celui  qui  montra  tant  de  valeur  au  liège  des  Tui* 
leries  t  apptrtenoit  à  toute  la  cité  ,  &  devoit  trouver 
une  ïépulture  honorable  Sur  le  théâtre  même  de  fa 
g'oire. 

Aux  faviefa  rendus  par  Lajow>ki  à  la  révolution ,  et* 
Xaio  oppoferoit-on  des  reproches  de  coneuffion  fondés 
peut- être,  ck  d'autres  délits  encore,  trop  familiers  aux> 
nommes  à  grand  car&&ère<  De  grands  excès  accompagnent 
néccfiairemjent  de  grandes  qualités.  Déplotons/  la  fragilité 
humaine,  &  ne  rappelons  pas  des  torts  pour  nous  au 
torifer  à  être  ingrats  envers  ceux  de;  nos  concitoyens  qtf-. 
ont  bien  mérité  de  la. patrie  dans  ces  occafions  décifivei 
oh  l*.iomme  ordinaire,  fans  vice  comme  fans  verni*  ft 
contente  de  gémir  fans  fe  lentir  capable  de  fervir  efficatf 
cernent  forç  pays. 

Retournons  donc  aux  funérailles  de  Lajowski  j  David ,* 
le  député,  en  fut  l'ordonnateur: 

Lz  corîége  s'ouvrit  par  une   bannière  fur  laquelle  qp 
Ivfoit: 

Sans-culottes,  / 

Lajowski  n'eft  plus* 
Une  autre  bannière  retraçôit  le  mot  du  héros  du  t« 
août , .  à  la  tête  des  canonniers  s 

Que  ceux  qui  m'aiment  me  fuivent  ! 
Au  foleil  levant 
Le  tyran  ne  fera  plus* 
Puis  renotent  le  drapeau  blanc  enlevé  par  loi  fur  Mi 
ennemis  domeiY.ques ,  ck  le  drapeau  rouge  qu'il  déchira 
avec  fes  coHègues  pour  venger  les  patriotes  fufillés  an 
champ  de  Mars  le  17  juillet  1791. 
N".  199,   Tmt  \é.  £ 


(  *66  )  < 

Ces  deux  «drapeaux  portés  la  flèche  en  bas  furent 
brûlés  fur  ia  tembe  de  Lajowiki. 

On  voyoit  enfui  te  la  marne  pièce  de  canon  qu'il  fit 
monter  dai»  les  ami-chambres  du  palais  des  Tuileries, 
le  ao  juin  .  &  le  todin  de  la  nuit  du  9  au  10  août; 
tous  ces  objets  comméin  or  atifs  furent  afltz  généralement 
fenris. 

Le  cercueil  fuivoit  chargé  de  conronoes  civiques  & 
couvert  de  cyprès  ;  il  étoit  porté  par  les  canonniers  dont 
Lajowski  étoit  U  capitaine. 

Un  corps  nombreux  de  irjuficiens  exécutoit  une  marche 
funèbre  qui  jnfpiroit  la  friftefle  au  cœur  le  plus  étran- 
ger f  la  circonitance.  Goffec  lui-même  préfidott  à  l'exé- 
cution. 

,  Cette  mufique  annonçoit  parfaitement  l'objet  principal 
de  toute  cette  Solennité.  Des  canonniers  ,  aidés  pair  les 
fart*  four  lu  patrie  ,  ci-  devant  forts  de  la  Halle  ,  por- 
toient  un  lit  de  repos  drelfé  à  la  manière  antique ,  & 
d'un  deffein  très-pi  ttore' que.  Le  corps  de  Lajcwki  étoif 
cenfé  placé  fur  cette  couche  recouverte  d'une  draperie 
tricolore.  Une  idée  très-  heu reufe  qu'on  doit  fans  doute 
à  iorjicmnateur  des  funérailles  de  Lepellerier ,  t'eft  d'avoir 
placé  au  pied  du  lit  funèbre  la  fille  de  l'illuftre  défunt, 
cnîant  de  trois  ans  &L  demi;  elle  étoit  entre  les  genoux 
d'un  bon  citoyen  ,  inftituteur  &  municipal ,  qui  s*tft  chargé 
de  l'éducation  de  cette  enfant  ,  devenue  elle  adoptive  de 
la,  commune  de  Paris -,  par  un  arrêté  pris  à  l'unanimité  . 
dans  le  corifeil  général. 

On  a  offert  aux  yeux  du  peuple  peu  d'objets*pius  tou- 
ehans  que  ce  lit  de  repos  où  Lajow  ki  fommeilloit  du 
fçmmeil  de  la  more ,  ayant  à  fes  pieds  l'on  entant ,  trop 
jeune  pour  prendre  part  à  ia  douleur  publique,  &  à  fbn 
chevet  un  canonnier  pleurant  la  mott  prématurée  de  /on 
compagnon  d'armes. 

L.s  fociétés  populaires,  les  ferions  ,  les  bataillons, 
les  compagnies  de  canonniers  ',  la  commune  d'iffy  ,  la 
municipalité  &  le  confeil  général  de.  Paris  formoient  le 
cortège ,  ayant  à  la  main  un  rameau  de  cyprès.  On  ar- 
riva dans  le  p'es^  grand  ordre  à  la  place  de  la  Reuii  on. 
Le  cercueil   fut  dépo'é  aa  pied  de  i'arbré  de  la  fraternité. 

Lajrw.ki  n*étoit  point  polonais  ,  mais  fils  4:  polo- 
nais, venu  en  France  à  la  fuite  du  roi  Staniflas.  Le 
fus  expia  le  cnme  de  fcryitude  de  Ion  père* 


(*67) 

Le  premier  vicaire  de  Sainte-Marguerite  vient  de  faire 
part  à  la  fecYtorr  de  Mon  treuil  qu'il  lui  eft  né  un  fils  ^ 
•nue  l'évêquc  Lin4et,foh  parrain,  l'a  baptifé  du  nom  de 
GuiUavmt  Ttll ,  &  qu'il  efpère  bien  que  Ton  enfant, 
fidèle*  aux  principe*  Je  Ton  père  ,  fcroit9/dan$  l'occafion  , 
le  libérateur  de  fan  pays,  &c.  &c.  La  Teâ'o.i  nous  in-, 
vite  à  configncr  ce  fait  bon  ,  dît-elle  ,  à  propager ,  fuï- 
tout  dans  certains  départemens. 

Nous  nous  empreflons  de  répondre  à  l'invitation  ,  à 
nous  rendons  hommage  à  fes  motifs ,  en  obfervant  tou>  . 
tes  fois  qae  ces  beaux  rentimen*  ,  tant  de  la  p:rt  de  l'é- 
voque député  que  de  la  patt  du  vicaire  élecleur,  ont  be> 
folh  d'être  appuyés  de  fûts  pour  y  croire  ,  puifqu'ils  far- 
tent de  la  bou:he  de  deux  prêtres.  Ces  meilleurs»,  qui 
ne  font  pas  ch'tches  de  grands  mots  ,  nous  ont  fi  fou'- 
^ent  leurrés  avec  de  magnifiques  promeffes  !  Nous  Ti- 
'Motrerons;  noms  avons  de  la  peine  à  nous  faire  à  l'idée 
*«fun  prttrt  citoyen  ;  ces  deux  qualités  femblent  s'exclure, 
&  jusqu'à*  prêtent  l'expérience  n'a  que  trop  confirmé  nos 
préventions. 

Nous  ne  ferions  pas  à  revenir  encore  fur  ce  chapitre, 
'fi  on  réatifoit  le  voeu  exprimé  par  le  curé  de  Marcilly  , 
près   M  eaux  ,  clans   les  quatre   vers  quSl  a  inffits  lui- 
même  fur  les  murs  de  fon  presbytère  : 

\  Pour  n'avoir  plus  de  traîtres. 

Il  ne  faut  plus  de  roi , 
De  nobles  ni  de  prêtres. 
Fléau  dont  le  dernier,  caufe  le  plus  d'effroi  1 

Ma'u>  le  moyen  de  faire  entendre  raifon  aux  habkans 
de  la  campagne,  comme  le  déûre  le  curé  de  Marcilly, 
quand  on  voit  ceux  des  villes  fuivre   encore  l'ancienne 
routine  !  A  .  Paris  même  ,   dimanche  8  avril ,  la  fecYion 
des  Quinze- Vingts  ,  d'ailleurs  fi  eftimable  par  fon  ardent 
patriotifme ,   n'a-t-elle  pas  envoyé  un  drapeau  à  la  bé- 
nédiction d\'un  prêtre  ?  A  ce  fujet,  il  a  été  dit  une  mcffe 
en  plein  champ  t  place  ci- devant  du  trône.  Nous  comp- 
tions  qu'un   peuple  devenu   républicain  par  la  force  de 
fa  raifon*  &  à  la  pointe  de  L'épée  ,    devoir  rejeter  loin     ' 
de  lui  tous  les  hochets  facrés  &  autres  de  l'ancienne  po- 
.  litique.  La  royauté  n'eft.plus,  la  noblefle  n'efl  plus.  Quand 
pourrons  nous  dire  :  Du  temps  qu'il  y  avait  dis  prêtres  , 
nous  étions  bltn  fots  fy  bien  médians.    Nous  fommes  en- 
core l'un  fit  l'autre ,  parce  que  nous  conservons  le  pria- 

£  a 


ti«3) 
V>pe  &  les  agens  de  toute  fottife  de  de  toute  mécbmxk^ 

C.té.  . 

Citons  encore  un  exemple.  La  commune  de  Gentilly, 
près  Paris  ,  a  pour  curé  un  de  ces  hommes  adroits,  qui 
fa  vent,  comme  on  dir,  tirer  leur  épingle  du  jeu.  Pierre 
Pcbour ,  ç'eft  ai  ri  fi  qu'on  le  nomme,  ayant  vu  qu'il  n'y 
«voit  plus  de  falot  pour  les  prêtres  qu'en  affichant  de> 
vertus  civiques  ,  s'oit  rendu  exceffivemeni  populaire.  Irv 
terrogez  les  p*t  roi  (liens  9  ils  Vous  répondront  que  leur  pas- 
teur eft  un  bon  enfant  £c„  qn  homme  d'efprit.,  quï  prèV 
che  comme  un  ange  &  remplit  à  rnerveiile  fes  devoir* 
de  parfait  chrétien  ;  auffi  a-t-on  cumulé  fur  fa  tête  toutes 
]e>  places  potfibics.  Contre  le  vœu  de  !a  loi ,  il  eft  tpttt 
à  la  /ois  éleveur ,  notable  ,  fecrétaire  de  la  force  a&pée 
du  pays  &.  fergent-major ;•  il  a  ,  comme  on  voit,  plur 
fieurs  cordes  à  ion  arc  ;  mais  de  tout  cela ,  ce  qu'il  fait 
colore  le  mieux  ,  c'çft  fon  ancien  métier,  Monfieur  le 
curé,  outre  les  appoin remens  que  lui  alloue  la  nation., 
i'c  fait  payer  des  honoraires  &  tire  d'un  fac  deux  mon- 

'tnres;  il  ri'eft  pas  honteux  de  les  demander  &  de  les 
recevoir  ;  il  va  même  jufqu'à  en  donner  quittance  r  ce 

'qui  eft  un  peu  effronté,  mais  c'eft  ce  que*  peut  jeertifiqr 

'Je  boitther  de  Gentilly  :  on  lui  paie  ^enteirenfent  des 
enfans%ppelés  nouriflbns,  qui  meurent  fur  fa  paroi  0*9.; 
il  reçoit  des  offrandes  ,  des  cierges  ,  fait  blanchir  (bit 
linge  d'égl'fe  par  la  commune ,  qui  lut  fournit  encore  le 
vin  &  les  hofties.  M.  le  curé  vend  des  Ûe  profanais  tous 
)es  dimanches;  à  Ç  fous  Ja  pièce,  tant  qu'on  en  veut; 
il  fe  fait  au  moins  jo  à  40  fous  de  cafuel  après  vêpres. 
Le  rufé  pafteur  ,  poUr  monter  le  revenu  de  fa  Cure  * 

.  a  fait  entendre  aux  bonnes  cens  de  la  municipalité  que 
l'Hôpital  &  les  prions  de  Bicêire  entroient  dans  la  po- 
pulation de  fa  paroifTe.  On  l'a  cru  fur  fa 'parole,  quoi- 
quM  y  ait  toujours  à  Bicêrre  quatre  prêtres  à  1100  f, 
chaque.  Un  feul  feroit  la  befogne. 

Ainfi  donc  le  curé  de  Gentilly  touche  1500  liv.  au 
lieu  de  110Q  liv. ,  &  fon  vicaire  900  liv.  au  Heu  de  80©  1, 
Pour  gagner  fon  argent  ,  loin   de  Amplifier  les  cérémo> 

•nies  du  rituel,   afin  de  dégager  petit  à  petit  le   peuple- 
des  campagnes  des  langes  de  la  fuperftition  ,    il  leur  a 
prêché  toute  la  quinzaine  de  Pâques ,   que  s'ils  n'appro* 
choient  pas  de  la,  fatnre  table  ,  ils  feroient  tous  excoin  u- 
niés ,  &  partant  damnés.  Le  dimanche  de  la  Quafimodo, 

}l  a  chanté  un  grand  Te  Dcum  en  a&ion  fle  gracç  dç1« 

comiRanion  ptfca.le, 


:-  Queitpies 'paroriGens  un  peu  plus  éclairé*  tjtie  les  an* 
<rè% ,  ne  votent  pas  de-  boit  «tiil  cette  conduite  cafardé, 
mais  Hs  n'ofen.t  tbuffler.  Qk  qui  vient  d'arriver  au  xurî 
dlvry  fur-Seine  les  retire.  Ce  prêtre  avoit  refufé  fa  bé- 
nédiction nuptiale  à  deux  con  joins  ,  parte  que  s'étarft 
pourvus  par~devaot  la  municipalité ,  comme  la  loi  le  re- 


foule des  fots  de  la  commune  dlvry  a  été  lé  juftifiér 
:&ux  dépens  des  deux  piaignans  ;   il  a  fallu  ,  pour  éviter 

qudque  rumeur,  rapporter  le  jugement. 

De  toutes  les  mauvaifet  herbes  du  champ  de  la  féptf» 

Miqtte  ,   la  plu»  difficile  &  extirper  fera    la  ft|perftirion-; 

mai*  peut  être  fi:ffifoit-il  de  veiller  dé  plut  près  fur  les 
:  tartuffes  afferment^ ,  qui  f  fou*  le  rnanteau  ,  fèment  l'ivraîc 

pour*  gâter  îe  bon  grain  >  &  nojis  tenir  toujours  h  leur  merci. 

/•   Novs  avons  reproche  dans  le  N°.  ivj  ,  au .  deffervant  de 

Bon»*  Nouvelle «,  d'ir.trigtfljr  dans  fa  feftion  pour  faire  érV 
-  ger  Ion  édife  en  paroiffe.  Ce  citoyen  prêtre  nous  répond  , 
:  en  proreitant  qu'il    eft   b*n  patriote  *  télé   républicain"  , 

homme  *<hi  14  juillet  6c  du  10  août  ,  ardent  déftnfetr 
.  de  la  liberté  6c  de   l'égalée.    Sa    conduire  ,    ajoute  t-il  9 

prouve  que  les  devoirs  d'un  prêtre  ne  font  pas  incom- 

patbles  avec  ceux  d'pn  bon  citoyen.  Le  croira,  qui  Vou«- 

dra.  Quanta  nous,  nous  ne  celferons  de  répéter  qu'un 
.  prêtre,  proprement  dit ,  eft  toujours  fot  ou  fripon. 

Nous  avons  parlé  d#un  citoyen  du  culte  proteitaritï 
cendamr.e  •  à  6  Jiv.  d'amende  pour  n'avoir  point  ôté  fôn 
chapeau  au  bon  dieu  de  Lagny.  Le  même  jour  ,  le  juge  de 

*  paix'  de   l'endroit"  fc  montra  plus  indulgent  envers  Paul 

*  Renaud  ,   coupable  d'un  !  délit  qui'  méritoit  la  guillottrie. 

Le  -mauvais  fnjet  fufnommé  ,  depuis  long- temps  atta- 
ché à  Pariftocratie  ,  faifbit  faction  devant  le  cotys  de 
garde  au  bout  du  pont  de  Lagny  ,  dit  de  la  liberté ,  6c 
J  lut  lequel  eft  un  .moulin*  Renaud  en  méditait  le  pillage  1 
-*tl  quitte  fon  pofte*  pour*  aller  droit  à  un  charretier,  con- 
ducteur d'Une  voiture  de  grains.  D'un  coup  de  croffede 
fufil  fur  la  tête  ,  il  l'étend  comme  mort  ,anx  pieds  de 
fes  chevaux  ,  puis  il  entre  dans  la  maifon  du  moulin  , 

*  monte  aux  greniers  ,  &  par  là  fenêtre  jette  une  pelletée 
de  froment,  en  difant  aux  fpe&ateurs  :  Mes  amis,  voyea 
le  beau  bled  à  18  liv.  ou  20  francs  ;  c'éft  mol  qui  <en 
fuit  le  marchand  \  approchez.  Perfonue  ne  remue* 


(no) 

*    Furieux  t  II  defcend  de  rage  ,  &  brife  &  pile  contre 

h  part*  <}e  fon  corp*  de  garde ,  &  traite  tous  les  affif- 

*au>  de  lâches  &  de  gueux.  Vous  m'abandonnez ,'  dit-il  ; 

jnnU  feul  je  mettrai- ce  moulin  au  pi  liage.  Il  y  retourne 

«en  effet.    jLa  porte,  s'en  trouve  fermée;    il  «'efforce  4e 

lenfor.cer  ;  mais  en  vain  j  il  vient  mieux  à  bout  d'orte 

çroiiée  qu'il  brife  avec  fracas.   tyn  boulanger  parvient  à 

j'emmène:  boire, .&  à  fable ,  il  apprend  que  le  deflein 

fAe  Kenau^  émit  -de,   revenir  encore  à  la  charge ,  d^éve^r- 

itref  la  meunier*  &  de  manger  foji  coeur  ;  te  furent  (es 

-cSprefliçn^  L'honnête  boulanger ,   à  force   de  verrèa^rfe 

vin,  le  calma.  Le  lendemain  il  fut  arrêté  ;   on  entendit 

.fr'ufieurs.  témoins,,  qai  tous  déposèrent  à  fa  charge  ;    il 

e.i  lut  quitte  pçur   40  fous  d'amende  6c  deux  ou  trais 

jours  de  geôle.   Le  juge  de  paix   eut  égard  aux  arifto- 

,crates  de  Lagny  qui  pcotégeoient  le  délinquant  de  toit 

Jeur  pouvoir.  •; 

♦.     ^Çe. qu'il  y  a  de  plus  déplorable   dans   cette   affaire, 

c'elt.que  la  .garde  du  polie  qui  n'étort  qu'à- deux  pas  du 

Heu  de  ia&ene,  ne  fit  aucun  mouvemjnt  pour  réprimer 

les  fufeurs,de  fon\  facYonnaise ,    doublement  coupable, 

.ppitigtf'tl  av<oit  sbandonné  Sa  configne  pour  commettre  *e 

^  délit  f;    &  il  l'eut .  accompli  ,    fi    des  patriotes  netoiemt 

.  V*ft4*s  d'un  autre  côté,  pour  prêter  force  4  la  loî. 

Il  puroit  qu'il  y  avoit  un  complot,    car   ce  petit  ef- 

nfti  de  pillage   eut  Heu   précifém.nt   en  l'abfence  de  ta 

faihei.partie  de  la  garde  nationale  de  Lagny  ,   qui  étoit 

allée  conduire  à  Meaux  le  contingent  de  volontaires  que 

,  cette  ville  doit  fournir  pour  lAarmée.    Un  antre  détache* 

Jftênr  éioit  ,1  la  fête  qu'on  chômait  ce    jour  *là   à  To- 

-eïflmr.,  ,     , 

«Ce.  petit  .fait,  &  pi ufieur* autres  femblables  dont  nos 
petites  villfs  ^e  font  oue  trop  fouvent  le  théâtre  %  ex- 
pliquent comblent  ont  j>u  fe- former  ces  raflembiemens 
.  de  la  Vendre  &  de  quelque*  autres  départements ,  qui 
-*!e viennent^ eu  ce  'moment  11  furieux.  La  première  caufe 
en  eft  duc  aux  corps  adminiftratirs  &  judiciaires ,  dont  la 
pjupsrt  des  membres  ont  trompé  le  choix  du .  peuple 
,trop  cpnfiant. 

Le  généra)  Berryer  eft,  a>ftitué,  c'eft  Bifon  qui  le  rem- 
'  glace.  Le  général  Brunet  prendra  le  commandement  de 
t  f armée  du  Var..  Kellernunn  eu  auffi  rappelé  ',  il  eft  rci- 
!  placé  par  le  générai  Dor  atfbiu  \  '  .       l        " 


Des  lettres  effarent  que  'la  ville  dé  'Marfe'iIIe  eff  le» 
théâtres  des  plus  grands  défordre*.  TYetite*fix.  membre* 
du  club  ,  ont  dit- on  t  été  pendus.  On  n'a  encore  aucun* 
dé  rails  ùxt  les  nouvelles  affligeantes. 

D'autres  lettres  du  département  ;de  la  Seine  inférieur* 
Ont  appris  que  l'augmentation  du  prix  du  pain  a  été  Ig  - 
prétexte  d'une  infurfeâton  très-férieufe.  A  Rouen  on  ^ 
tiré  par  les  fenêtres  fur .  les  officiers  municipaux;  trois 
cents  recrues  fe  font  réunis  aux  révoltés  ;  un  aiie-der 
camp  du  général  Lamarlière  a  été  entraîné  par  eux ,  & 
le  général  lui-même  a  difparu.  Une  partie  des  volontaire* 
eft  rentrée  dans  fes  quartiers  #  mais  le  refte  eft  parti  avec 
armes  &  bagages  j  au  furptas  le  calme  paroît  fe  ré- 
tablir. 

-  Réclamation.  Le  citoyen  Thainvillè,  dont  nous  ayons 
en  occafion  de  parler  à  Poccafion  du  miniftre  Lebrun  , 
(  N°.  194  ,  p.  J7  ^  réclame,  contre  ce  qui  le  .  concerne 
dans  cet  article  ;  il  eft  porteur ,  i°.  d'une'  cartouche  en 
date  du  10  oftobre  1788  ,  au  pied  de  laquelle  eft  un 
certificat  de  .bonne  conduite ,  fageffe  ,  probité  ,  distinc- 
tion &  exaâitude  ;  a°.  d'une  carte  de  commi flaire  repré- 
fthtant  des  quarante-huît  feâions  de  Paris,  da  ée  du  10. 
août  17^2  ;  30.  d'un  certificat  de  la  feérion  de  la  Butte 
dts  Moulins,  qui  porte  que  depuis  k  15  juillet  1789  t 
il  a  fervi  la  république  avec  le  plus  grand  zèle  • 
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CONVENTION      NATIONALE. 

Scanct  du  vtndrtdi  26  avril  1793* 

Les  commiffaires  repréfentans  près  les  armées  des  Ar* 
dennes  &  du  Nord  ,  confultent  l'aflemblie  pour  favoir 
(  des  émigrés ,  qui  font  actuellement  dans  les  priions 
de  Douai ,  doivent  être  jugés  par  un  jury  militaire.  L* 
convention  paffe  à  Tordre  du  jour ,  motivé  fur  ce  que 
lorsqu'il  s'agit  d'émigrés ,  il  fuffit  da  faire  confia  ter  le  tais 
de  l'émigration  par  une  firaple  coromiffion. 

Les  commiffaires  chargés  de  la  vifite  des  département 
méridionaux  ont  écrit  que  l'Efpagnol  eft  entré  far  notra 
territoire  ,  &  qu'il  eft  inftant  d'oçganifer  une  force  fuffi- 
fyntç  pour  arrêter  fa  marche ,  les  commiffaires  rendent 
Coopte  4c*  mefnr.es  qu'ils  ont  prifes  pour  mu*"  P%«s* 


piguan  en  eut  de  dé&nfe»  La  convention  approuve  U 
conduite  de  fes  commiflaires^  &  renvoie  au  comité  de 
&lut  publjç.  ,  - 

Sur. un  rapport  des  commiflaires  à  Orléans  f  qui  cjcri- 
vent  que  tout  eft.  rentré  dans  l'ordre  dans  cette  ville  » 
4c  aue  Tefprit  républicain  y  règne  ,  la  convention  a  dé- 
crété que  '  la .  ville  d<OrI6*ns  n'eft  plus  en  état  de  re* 
Mlion. 

Sur  la  propofitûn  de  Cambon  y  la  convention  décrète 
qu'il  fera  mis  à  la  difpoficion  du  mtniftre  de  l'intérieur 
une  Comme  de  100  mille  livres  pour  fournir  aux  befoins 
de.  la  ville  de  Dunkerque  ,  aâuelleincnt  menacée  d'un 
x  fiége.  — -  Cambon  demande  enfuite  que  le  tniniilre  des 
affaires  étrangères  t  qui  eft  obligé  d'envoyer  des  courriers 
extraordinaires  dans  les  pays  étrangers  t  (bit  autorifé  à 
prendre  les  mefnres  néceflaires  pour  te  procurer  les  mon- 
noies  qui  ont  cours  dans  ces  oifTérens  pays.  Décrété. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  difeuffion  fur  la  conftitution  % 
4prè$  quelques  débats ,  il  a  été  décrété  que  la  difeuifion 
fur  la  conltitution  feroit  ouverte  d'une  manière  générale 
ck  indéfinie.  Robert  6c  Anacharfis  Clootz  ont  parlé  chacun 
fur  cet  objet. 

Barrère  a  fait  leûure  d'une  aJrefle  aux  armées  pour 
les  éclairer  lttr  les  faux  bruits  qu'on  y  fait  circuler  tou- 
chant la  Situation  de  la  république.  Cette  adreffe  vive* 
nient  applaudie  a  été  adoptée  à  l'unanimité.  é 

L'aflembîée  a  autorifé  Pétabliflcment  de  iîx  brigades 
de  gendarmerie  dans  les  Hautes*Pyrénées  pour  te  maitf- 

tien  de  l'prdre.  .  ^ 

Sur  le  rapport  du  comité  des  feconrs  ,  l'aflembîée  dé' 
crête  ce  qui  fuit:  iV  La  tréforie  nationale  mettra  à  la 
difpoûtion  du  miniftre  de  l'intéreur  «ne  Comme  de  30,000!. 
..pour  être  diftrib.uée  à  titré  de  fecours  aux  Liégebisr  for- 
cés de  quitter  leur  patrie  lors  de  l'inyafion  des  Autri- 
chiens. i°.  Cette  diimbution  fera  faite  par  les'  officiers 
municipaux  de  Liège  qui  ie  trouvent  actuelletnenr  dans 
la  république.  30.  Le  mmiftre  de  l'intérieur  rendra  compte 
de  remploi  de  cette  fommé. 

Sur  la  propofition  du  comité  de  furvetllance ,  raflern- 
blée  décrète  ce  qui  fuit:  i*.  L'argenterie  trouvée  a  Fon- 
tainebleau ,  chez  le  citoyen  Mâflbn ,  fera  tranfporféé  à  la 
monnoie  pour  être  convertie  en  lingots.  2°.  Les  diamant 
&  bijoux  ,  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d'être  fondus  1 
•feront  envoyés  au  direftoire  du  département  dé  Pa**i 

qui 


*&i  \*>  fyriv&AçfLjL*  proét  <&>  la,  république.  %%  Vtt 
timation  fera  faite  préalablement,  par  je  comité  de  lui* 
IveilUnce.  4?f'.V  .fera,  açco^ tti^ -Xltre  d'indonrijté ,,  une 
femme  de  30PQ  ïtvn  au  citoyen,,  qut>*  'faitoC^çouyrirU* 
Jctfcbjà  Fon:aineUea,uM  ..    ..  0,.,.,  M    .        :  .  .♦ 

Au  nom  du,  comtfé  rrçiUtaire ,  Aubry.  a  taif  adopter**? 
long. détail  relatif  aux  tribunaux  militaires, 
T     Marat  af  fait  un  trè*-grand  nojpb/e  de  réc^mapQasjeji 
faveur  des  fojdets  4out  Ja, -voj*  a  û  iouvent  été  é*oui> 
.fçs,  lorfqu'ds  flénonçoient  9   avec,  raifqn^,  de*  of£ciex# 
prévaricateurs.  Toutes  les  obfervations  de  Marat^  qat  é# 
^pplau^îes-  &  adoptées  par  la  coovanrion.  ,  .  '<    • ,  „ 
g    On  a  fait  levure-,  de  la  Çbmtnatjon  fai^e  par  le  ufee/ 
.de;  j'eipidre/anglaife  au  cpin mandant (^ela^TJil^  4e  Puj*y 
kefquç,:&,  de  ja.  répoofe  de  celui  ci.  rNous  a^oa^fc* 
.cotyioitre  j'une  £c  JVutr/e  :  la  réppn/e   du  commandait 
de  Dm^^0/*..  élé  uéihappjaudie».     .  ;    .  .    A  .,(10;r 
De*  députés  extraordinaire*  du.  département  de  jfyUjrsofli 
6c  Loire  font  venu%  annoncer  que  la ,  révolte  fe.  propage 
.dans  ce  dépannaient  ûir,une  étendue  de  cinquante  tteojp 
.^c  terrein  j  \i^  denian.dcni^  en  hâte. de»  troupes  de  ligue 
&   des    approviiionnemens,  pour  pppofcr    aux    r^vojfés 
joui  rçtnpôf  jjenr/  chaque  jours  4e.  «nouveaux  avantages;  fur 
Jef  .garde*  nationales»  Lcypaux    annonce  que  le.  comité 
de&hy  pubik,va  raice,  un  rapport  for  cet  objet ,  Marat 
,4én0/içe    les  ^ggaéraux  Bertuyer    & ,  Liçonier  ; ,  mais  k 
convention  ajourne  toutes  les  propofiùons  jufqu après, £e 
rapport  du  comité.  ,  ,  .    ,  . ,  > 

Le.m*niftre.,de  la  jufKce  ,eft   venu  rendre  coûte  de» 
.imites,;  de  J'jnceàdie^  qui   avpit  éclaté  la  ycilje;dans  las 
.^^eaux  de  fon  département.   Peu/eufemeut  aucun.*  pa- 
piers* importait*  n'ont  été  La  proie  des  fiaiftrnes^fl^obejtt 
o3  déupjjoe  .quelques  agefis   fu/peâft  dans  les  bureaux  de 
Û  juftiiwu,  Sur  ce  \teffe*nl?léa  décrète  aue  le  comité    de 
,   Ar^eilUn^tVocç^pera  tfçcflamnum  dpjrgantfer  une  po<- 
Jm  4VlWe^Vjan>$.  ...  â   . .     . 

,^i  ordre,  du  joui  a  appelé  la   difeuffion  fur  le*  6iU#- 
*as*es*  ?.  .  -i 

Dans  une 'opinion  qui  a  été  écoutée  ayeç  beaucoup 
jfte  dé/^reur  9  Barbaroux  s'eft  attaché  à  prouver  l'incon- 
-Vinient  d<  la  taxe  des  grains  «  &  il  a  conclu  en  propo- 
sant «u  projet  .de  jdéctrt  en  iy  articles.  La  difeuffion  a 
•éteJnteriiQUipue  par  un  rapport  de  Gunbon  fait  au  nom 
4»  iCppùt*  de,  (ajut  public.     . 

N°.  199!  Tumr  16.  F 


•  A  annonce  que  11  moJveiHadce  s'exerçât  Se  h  manière 
lt- plus  a&rve  dans  toutes  ies  parties  'de  la  république, 
"-&♦  qu'elle  veno'rt  dé  fe  inafmfeiter  d'une  manière  terrible 
4lans  le  port  dé  FOrient?  Dans  la  naît  cht  12  au  13  ,1e 
feu  a  éclaté  tout  à  coup  dans  plnfieurs  magafms.  Bs  ont 
<éfé  fapidetrlent  cônfumes,  fans  {ju'on  ait  pu  découvrir  les 
auteurs  de  l'incendie.'  Le  vent  de  Teft,  qui  fcfcfflbit  par 
fatfheur,  a  flréfervé  les'autreal  étaHirTemènsVtjai  fufieqt 
devenus  U!  proie  dés  flammes-  (1  ♦lèvent  de  fOuèft  eût 
•régné.  'Après  cet  expofé-,  Garribon  préfenre  le  projet  de 
décret  bn+àpt  :  * 

h  i°.  Le  mZriîflre  de'  la  juftice  fera  informer  contre  les 
Weurs  &  complices'  de  l'incendie  qui  vient  d'avoir  lieu 
'  TÊathi  h  port  de  l'Orient.  20.  Les  procès-verbaux  d'infos 
formation  feront  envoyés  tnceiTammenr  à  la  convention, 
4t  4e* 'prévenus  feront  traduits  devant  te  tribunal  révolu- 
tionnaire. .3°.  La  convention  rappeHè  aux  corps  adminH- 
^fritifs  que ,  dans  le  montent  aâùel ,  les  établiflemens  pu* 
*Wit*  font 'plus  particulièrement  remis  à  leur1  furtêiilancé. 
f4°:  II  fera1  donné  une  récompernV  £  ceux  qui  détaonctf- 
roùt  des  complots  contre  les1  éubUffemem  publics.1  Ce 
•projet  dé  décret  eft  adopté  rt. 

Cambon  a  donné  connoifiance  à  /ftKTerbbîée  des  m*- 
fures  prifes  par  le  département  de  l'Hérault  pour,  lever 
=5000  hommes  &  5,600,000  dan*  ce  département.  GomrAe 
'itous  avons  fait  connoître  ces  dtfpofitioos,,  110119  dirons 
•simplement  >  ici  que  l'affemblée  tes  a  applaudies  ,  en  a 
décrété  mention  honorable  9  les  a  envoyées  par  des  cour- 
riers extraordinaire*  dates  tous  les  '  cléparrëmeris  ,  4l  a 
•chargé  le  coniité  de  falnt  public  de  4  Ui'pr  éfenter  u*pro- 
Tel  de  «décret  fondé  for  tes  baies  offertes1  par  k  dépariè- 
**ent  de  l'Hérault.  *  ■  -  -   -    l  i 

-'  €ambon  a  ramené  ehfufre  l'attention  de,  Paffemblée 
fur  tes  troubles*  de  là  Vendée.  Le  décret  fui  vaut  a  été 
Yeàdn /d'après- la  propofitioii  de  Oat^on.^ur  les  forcés 
additionnelles  qui  feront  votées  par  les  départcmeW, 
-rmgt  mille'  hommes  feront  poftt*  dans  tes  tiépattèiftens 
de  Mayenne  &  Loire  &  de  la  Vendée ,  &  des'aufrés 
«ttènx  où  il  éclate  dés  troubles. 

-Dimanche  28.  Les  adminiftrateurs  du  Var  mander* qie 
1t.  recrutement  s'eft  fait  avec  calme  dans  leur  départé- 
inent  t  qu'ils  ont  en  outre  orgtfnifé  fdoo  hommes  en  ba- 
taillon* prêts  à  partir  à,  la  première  réqutfition  >  -ÔC  fe 
poiter  ou  le  belbi*  de  la  république  te  requerra.  L'af- 


femhîée  ordonne .  la  mention  hoMrablc  4e  U  contre? 

«fes'citoyens  du  Var.     â  »  "  ■• 

*  Les  admtniftratetirs  des  Sables  écrivent  que  le  dépar- 
tement de  la  Vendée  n'eft  pas  encore  délivré  des  uott-. 
î>Iès  ,  malgré  les  fuccès  du  général  Bonlard.  Les  brigand* 
ont  été  vaincus  dans  fept  combats.. Dans  ces  diyerfej, 
a.H6ns  on  leur  a  tué  au  moins  douze  cents  hommes;- 
cependant  ils  font  encore  maîtres  de  la  Motte- Achard  , 
à  trois  Heue*  4es  Sables*  If ous  nous  forrtmes  emparés  de 
toute  leur  artillerie  ;  le  général  Boulard  marche  dans  ce 
,  moment,  fui  Baillot.  Cette  lettre  eft  datée  du  18  du  chu- 
tant. ,  ,    « 

Les  repréfentans  députés  dans  les  départemens  de  I»  . 
Manche  oc'  de  l'Orne  ,  inftruifent  la  convention  de  qael^ 
qctés  mefures  .vigoureufes  qu'ils  ont  prifes  poar  arrêter 
les  troubles  qui  commençaient  a  fe  manifefter  xlans  cette- 
partie  de  la.  république;  ils  font  conduire  dans  les.  chefs- 
iiejix  de  départemens  les  prêtres  réfraâaires,  feeurrgrife» 
ck  autres  gens  ûifpefy.  Ces  mefures  ont  été  vues  de  bon 
ceil  par Jes. citoyen».  Les  députés  repréfentans  invitent' 
leur*  collègues  à  porter  leur  attention  fur  cette  partie  de* 
cotes  dépourvues  de.  munitions  de  guerre,;  ils  demandent 
une  lcfi  qui  oblige  les  nobles  &,  autres  gens  fufpèâs  à 
s'iloigner  de  vingt  lieues  des  cotes  &  des  frontières. 

Vu  Secrétaire  lit  une  lettre  des  commiuairef  Ichon  & 
Djrtigoyte,,  envoyés  à  l'armée  des  Pyrénées;  ils  annon- 
cent qu'ils  viennent  de  faire  arrêter  ÔC  d'envoyer  à  la 
,  rwre  le  général  Duberger ,  fufpéÔ  depuis  long  temps  % 
&  connu  pour  (es  propos  inciviques ,  lemblaWes  à  ceux 
que  tenait  Dumourier.  Les  coromifiaires  terminent  leur 
lettre'  en  fe  plaignant  dç  l'état,  affreux  de  dénûment  oo> 
ft  trouvent  .les  foldats  de  l'armée  des  Pyrénées.  Cet  état 
fâcheux  ne  refroidit  point  leur  ardeur  patriotique;  tour 
veulent  vaincre  ou  mourir.  La  convention  nationale  dé-y 
crête  que  le  confeil  exécutif  rendra  compte  par.  .écrit  ; 
fous  vingt-quatre  heures,  des  divers  envois  d'effets  & 
de  munitions  faits  aux  Pyrénées» 

L'aftemblçe  a  paflé  à  la  difcumon  fur  les  fubfiftances; 
Creuzé-Latoiiche  a  parlé  contré  la  taxe  des  -grains»  ea 
démandant  qu'il  fqit  reiireVdc  la  circulation  une  maflt  de 
îioo  millions  d'atfienats. 

,  Lçs  députés  repetentans  près  les  armées  da  Nord*  ont 
écrit  qu'ils  ont  pris  levmeuarei  les  plus  efficaces,  te 
Qu'ils  ont  xaffemirté  des,  fourrage  pour  40.000  dicvancj 


©t  que  deux  4'entre  eus   font  partis  four  fa  fcfldft  i 
Dunkerque.  .-."".... 

*  Pluneurs  compagnies  de  volontaires  pattant  pour  les 
frontières  4  ont  été  admîtes  à  défiler  devant  fa  conven- 
tion, Quelques  pétitionnaires  ont  '  enfuite  été  entendus. 
lia  (emee  s'eft  terminée  par  l'audition  d'un  député  ex- 
traordinaire de  111e  de  la  liberté  *  ci-devant  Saint  Pierre, 
qui  a  préfenté  le  pfOcès»verbal  de  la  féance  ou  les  ha- 
Mtans  de  cette  Ile  ont  voté  leur  réunion  à  h  France. 
Cette  demande  a  été  renvoyée  au  comité/ 

Lundi  s$.  Plusieurs  lettres  des  département  ont  annoncé 
«pie  le  recrutement  étoit  achevé,  &  ont  témoigné  des 
«nfpofnîbns  vraiment  républicaines. 

Un  membre  a  démandé  que  le  comité  de  législation 
ftt  chargé  de  faire  un  rapport  fur  le  re'ncliveUement  du 
tribunal  révolutionnaire.  Butot  appuie  cette  propofition. 
Thuriot  la  combat  $  Marat  &  Legendre  attaquent  Buzot 
personnellement  j  un  grand  tumulte  fVnfuit ,  le  président 
le  couvre  ;  enfin  il  eft  décrété' fur  la  motion  de  Thutiot 
cjue  les  juges  &  jurés  du  tribunal  révolutionnaire' conti- 
nueront leurs  tondions  jutqu'au  premier  juin  ,  &  qne  fe 
comité  de  légiflation  préfentera  à  cette  époque  un  projet 
pour  leuf  renouvellement 

Cambon  a  lu  une.  lettre  de  MainveUle,  député  k  ht 

}>1ace  de  Rebecqui  ,  dans  laquelle  H  fé  plaint  qu'à  la 
uite  d'une  rixe  qu'il,  a  eue  avec  le  citoyen  Duprat  arné, 
frère  de  Duprat  député  ,  il  a  été  envoyé  à  l'Abbaye  avec 
fon  père  »  fon  frère  &  fe  citoyen  Efcoffier  par  ordre  du} 
comité  de  sûreté  générale.  Après  de  très-long*  débats  » 
dont  nous  avons  rendu  compte  ,  la  convention  si  décrété 
que  Main  veille  fefleroit  en  état  d'arreftation  chez  lut  , 
ihais  qu'il  pourroit  venir  a  la  convention  avec  un  garde. 
le  njrplus  de  l'affaire  eft  renvoyé  au  comité  de  légifla- 
tion. 

La  municipalité  d'Orléans  eft  venue  a  la  "barre  fe  dif- 
ealper  d'avoir  pris  part" à  fttâaffinat  de  Léonard  Bour- 
don. Après  quelques  débats*»  les4  obfervatiorts  de  la  wuv 
Siieipalité  cPOrléans  ont  été  renvoyées  aux  comités  rén- 
tfis  de  légiflation  &  de  sûreté  générale.  Provifoirement 
tes  officiers  municipaux  d'Orléans  feront  remis  th.  liberté  » 
ti  pourront  retourner  chez  eux. 
-  Mardi  jo.  Les  corrimiffâltes  au*  dtparterfiéns  de  la 
"Mettrthe  &  de  laftfofeuë  ont  envoyé  des  dépêches  dans 
Wfqttetfei  flr  rendent .  compte  de  plufinrrt  tnefureé  é$ 


sAreté  qu'ils  ont  pufes ,  &  notamment  de  l'arrêt}*»» 
<te  plu fieurs  particuliers  fufpeéb.  Diveri'es  pièces  étoienfr 
jointes  *  ces  dépêches.  Le  tout  a  été  renvoyé  au  comité 
4e  fatet  public.  >    .  .  /  <•  - 

On  a  paffé  à  l'ordre  du  jour  fur  la  demandé,  en  cafc 
Cation  du  jugement  de*  fhort  rendu' contre  le  nommé 
Çeoffroy ,  vu  la  {acuité  qu'il  a  de  fç  pourvoir  .devant 
le  tribunal  de  caflatton.. .      '     * 

.  -  Au  nom  du  comité]  militaire  ,  Lecqinj  re  de  YerfaiUes 
fait  adapter  un  projet  de  décret  fur  le  mode  qui  devra 
être  fuivL  pour  les  dénonciations  xorutev  le»  généraux  & 
officiels  ,  ainfi  que  fur  la  manière  dont  ce»  dénonciation» 
devront  être  pourfuivies.  \. 

Bréard  inftruitla  convention  qu'il / vient  de  parcourir 
les  dépêches  venues  des  différens  port»  de  la  république. 
Toute»  annoncent  que  les  travaux  y  vont  avec  la  plu» 
grande  aâmté,  fur- tout' dans  le  port  .de:  Breft.  U  y  eflt 
entré  une  grande  quantité  de  convois,  d'autres  font  fut 
le  point  d'y  arrivée-  Grand  nombre  de  frégates  ,  de  cor- 
vettes dérendent  nos  cotes  depuis  Bayonne  jufqu'à  la 
Manche  :  tout  annonce  enfin  que  notre  position  cft  des  plus 
rafturantes*  y  ' 

Cambon  lit  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  Montpellier, 
&  dans  laquelle  on  l'infini  it  qu'a  la  nouvelle  de  l'inva- 
fion  du  territoire  de  la  république  par  les  EfpagnoI&,ufl 
fi  grand  nombre  de  volontaires  fe  font  mis  en  marche 
pour  aller  à  leur  rencontre,  qu'on  a  été  forcé  de  don* 
ner  contre-ordre  à  plusieurs  d'entre  eux.  En  quatre  jour» 
de  temps7  on  auroit  levé  une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  s'il  eût  été  néceffaire. 

,  Le  général  Cuftines  écrit  de  fon  quartier  de  Weif- 
lembourg,  en  date  dû  26,  pour  rendre  compte  des  me* 
Jures  rigoureufes  qu'il  a  prîtes  pouT  punir  quelques  fol- 
dats  de  fon  armée  du  brigandage  auquel  ils  le  font  livrés 
envers  les  habitant  d'HeùesbacK ,  qui  leur  avoient  donné 
rhofjpttalité.  Ces  foidata  leur  ont  volé  plufieurs  objets  9 
conuftant  erv  montres ,  btvoux  »  &c.  :  un  tel  délit  ne  pou- 
voit  refter  impuni  ;  Cuftines  a  fait  rutiler  les  coupables  § 
&  les  effets  volés  ont  été  rendus  aux  habitans  d'Houe*? 
feack.  L'aflemblée  applaudit  à  cet  aâe  de  févérité,  8c 
ordonné  que  la  lettre  de  Cuftines  fera  inférée  an  Bul- 
letin. 

On  Renvoie  au  comité  de*  faJut  public  une  dépêche 
miniAéneile  qui  annonce  qu'il  s'êft  tenu    à  Anvers  u» 


C*7*> 

mph  s  aiiqtjtî  ont  affHlé  Us  ambafladeurs  des  puiffancw 
étrangères ,  a  au  que  le  ftathouder  ,  k  duc  d'Yorck  & 
ïe*  général  Valence:  l'on  -y  a  délibéré  fur  Ta  queftkm  de* 
lavoir  comment  on  s'y  prendroit  pour  donner  dés  lois 
ea  France.   * 

Sur  le  rapport  dn  comité  de  la  guerre  v  relatif  à  la 
multitude  des  femmes  <jui  ie  trouvent  à  la  faite  èe$  armées  9 
h  convention  a  rendu  le  décret  fuivant  : 
'*Àrt.  x'r.  «  Dan?  la  huitaine:  do  jour  de  la  proiroifga-' 
tion  du  préfenr  décret ,  les:  généraux  ,  les  thefs  de  br'gade  / 
bs  chef»  de  bataillon  4t  autres  chefs ,  feront  congédier 
des  cantonnémens  &>  des  camps  toutes  les  femmes  inutile*' 
au  fervice  des  armées.  * 

IL  »  Seront  au  nombre  des  femmes  inutiles  celles  (fui 
jpe  feront  point  employées  au  btanchifôge  &  à  la  vente 
des   vivres  &  des  boùTons, 

'  III.  >*  II  y'  aura  par  chaque  bataillon  quatre  blanchie 
ftufes  ;  l'Ile*  feront  autorisées  à  faire  le  fervice  par  une 
lettre  du  chef  de  corps  vifée  paries  commiffaifes;  des 
guerres. 

IV.  i>  Les  femmes  qui  ne  feront  pointer  ut  vues  delà 
lettre  d'autorifation  ,  feront  exclues  des  camps  &  canton- 
sèment* 

V.  *  Seront  comprifes  dans  cette  exclu fion  les  femme* 
des. officier»- généraux  &  des  autres  officiers. 

:  VI.  w  Ceux  dénommés  ci-demis  qui  v'oppoferont  à  cette 
dtfpofirion ,  encourront  la  peine  de  prifon  pour  la  pre- 
mière fois,  &  ils  feront  deftitués Vils  récidivent.. 

L'ordte.dujonr  snpeloit  U  difçuflion  fur  le»  fubfdUbce*.  Phi- 
fieurs  font  lecture  <fe  leurs  projets  de  décret.  Ducos  prend  la  pa* 
r<alc  r  tout  -à  coup  il  e»t  interrompu  par  les  huées  des  tribunes ,' 
ïl-'ie  /ait  un  grand  tuixutîte.  Guadet  obtient  la  parole,  il  propof* 
que  la  convention  aH!e  tenir!  (es  ;  Géantes   à  VcrfaiHcs.  (  Appuyé 


mû  aroit  interrompu  Ducos.  Viotens  débats  fur  /cette  queftioiv* 
Afors  tous  les  citoyens  qui  dtoïent  dans  lés  tribunes  fe  font  levé* 
pour  les  évacuer.  Celle  qu'on  propofoh  d'iniprotiver  Pa  été  en  un 
iaflant.  Pendant  ce  tertips  If sffeiobtée >dé«rétoit  qu'elle  feroit  éva- 
cuée. On  a  enfin  patfé  3  lVardrfe  d^  >our. 

Le  décret  fuivant  a' été  adopté    au  rapport  de  Caitibon   fur  la 
diftribiui/^n  des  armées.         ,  .     .  ■        '\ 

'  Art.  1".  '♦<  Les  force*  de  la  re>ubfi«jue  feront  divrfées-  en  <hz* 
armées  fous  les  desQminjaioiiSiiVrvantts  :  Aimée  Yhi.JNoteVdft 
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_   _  J»,  d*  Ui^^()f  **»,'  ^r^MS^é'ÏUl^.,  èt.I^ 

Y^nées  orieptak**,  ^&  fysénta  qtfi4ti|<frle4^a«t  Pofct«qdfi,:U 
K£cWU,,des  Ç***  iVBteÂ  6c  des.  Cêfc«s  4e;..Cbeibourg.  ,,,  .u 
IL  »Jfce,*enfeU;e#éc.u*if  répartira  les  batajllpns  dans  les  drfecft» 
«rsnées?  £l  prcfenjiera  >•  fcusrdtfd*  jours,  le  .mode  de  foraMtimyde 
o.fiix,  nouvelle^  aimées  «e- réfère  dan* /^intérieur*,.  ^  ..î.-ù  :>♦* 
-  Jll.,  T  Les  fopujaUlgire*  4e  ,1a  convention  envoyés  dans  taftdét 
Pftf*g?peps'^*H|N**  désarmées,, ^pm. ré*<>q^f-cWe»iejidt*n| 
rorfajnmettdaft»  le  im  -d*,r  alïemb&mfMpté  c*)«  jp|fer*n{  nem* 
aji*s>den9uve*Mv,;  ..;i  ,:  -#c    ..,. s    ,.  ,:4  --»-  «*;  .<j. 

IV.  »»  Il  fera  nommé  63  repréféntans  députés  pour  les. années 4t 
J*.  république*  41s  ft&rteflW  le.  <o^u.me  déjà. décrété  i  m  (e  jren- 
drasjtpré*  de  rgnpée  du  î&rd ,  Je  le  refte  fora  répaxti<l*ps  Us  «toc* 
**™*s\  ,      *   j.   ,.:;.>       -i    *♦•».       ,.,..,.. ci  J   .u/-.'1'.!»'.'  V'«j 

V.  »  Les,  repréféntans  4épçt&  f«-  cbnceifteiyMt..awc:tas  officie»* 
géniaux  pour  faite  nommer  W.  le  eba»^»  »w*  «optais  tW»M##i 
uui  vaqueront,  fo^f  ardejfcffîp/i  m  destitution,  empar.  naOt*  *^ 
le  ^çnfocmai^-a^infkde^^va^ei^e^d^^té^.Ëaca»  dtogtatta 
fcwm<K>t>fHMiMWjf»*J*p^^  ,n?f-,wov 

yl.t  w  1U  jfHryejUecoat  Jet.  a&éns  d*^oqvpi,e.*%éc#tif..jtfc  «MM 
$TOj°.y*Wi  *  pontront  tes  fujpendre;  &  ^mp^er^i'      ,..;,<,/  v', 

Vil.  n  £a  ç^s  d'infu/SCaBce ,-  ï\$  pojirrtyat^fequérir  les  4**rk»>ne« 
tt>o?ufe  4f»,  ^paffem*ns *  qui  s'ur^iiî(eP<mt  au,  ba$ttffon*  jd'atJrès 
le  «A0de  *ui/era  Mcxàtii^y&mPWbàW*  renuéurj**  fl»f4t««tr 
fionaux  à  d>«ar.al  «  i^ou/roût  ^rm$f  jit^^*aMV«fc^>^  et 

VUl.  »  lis  feront  Kaduire  .devaut  ,U  te^Wial  réw!i|geQ4aere)1«9 
»**»*,  efcier*  fc.  frJda».  qui  auroier*  tram^  «ft  iajvOrift  tpi*J*u« 
ftiwlptcontteja  ti&^U!|»e|jrç*tg*^e>fes*gM^ 
(ont  feulement  faire  arrêter.  „,  ;  .   T^    ,*..|,  ,it 

IX,  9  I*s;Eeprtfeatanft't>9è».de*  t^i^fonfcHÛe&is,  de? otuftirs 
alUmUésppurles,  fpn^ionf.qui  ieu^foMiCon^s.;  iJf  ,pot;rr*tt*i:ret 
quérir  les  corps  adminiftratifs  &  la  force  arméetViis<p0tfro<)tjM» 
l>loyeRlt*<aa^e4'#^^'i^^  «  *  i.fin 3 

X,  h  l^t4épenfe^:^4oftnée«  pa/  .WA.ripfrijEMitfasTdé^ott4ff% 
xont  pavées.  fur  .de*  "étais  tfés.  par,  w*,,.afir&;quVis;»>iWtf  é* 
rferdopnéj  m; fes  ^pmmifoirfc.erdonnakw^  ratrn^e.,    ;i>  5: 

XL  f  llsadrefferppii^^ajiu^jojK^aMr^P^^^e  faiuj" p^ttî-^Hi 
î«U|p4{jU.^i|ïs  .*9*ftj;o4Jt  ^  ^  cojih^  l#nf.paéfiAti|rAf^  fcm- 
inatre  i  l'affemblée  toutes  ^iemaifles*  ît- ;j#ii  «>1<wi.  ^j  t  .  •  :^»> 
.  X^  w  lis  /eroj*  r^nfeMftb^  par  «oiti^^ha^îWii^U.ile^poiué 
pe  Salut  public  Jeur^frc*'  paJT«r^  les  .inftfju^oaa  aéceflaires.  pym| 

.   Use  lettre  du  gjéoéral.Bir^o  »  Pn^o^fj  uay  ^aya^ia^  xeraporti 
iytj.es .Piémoptai^Un^.aiitreidfs^of^a^^  la  Vendée.» 

jaftçris4fii^Hacijec9^tétfti<  «prit  tuMas- ïévQlfé>    ^  tJ>[ 

ilM?rcr*4i  jvemifr/tpai^ >  Uge- dépatat^o%  .df$  f^mmei  de ,1a  <;on>. 
«aifie  4e  Y«r£aUlea  aOt  venua  dffiftiviar  ^  grandf  <(*.  des.fabi^ 
lances.  La  commune  «.de  Paris  aannoa^é  »WP- 1*.  majorité  4«*J  ^ 
AÎoas  avoit. adhéré  aux  mefjures  pflf^s  par  le,  départejneojf  die  Kflér 
xauU ,  fit  que>  l^  t^»«»andan*^ériéral  ct>mptoU  t  fous  peu  de  jouri ^ 
wèroia:  q«iw«  à  .duhfauit .  raiUe:  boiMias ,  prèpLv  \  purtir  .  pouj^jej 
écrafer  les  rébelles.  La  convention  'décrète  que  les  babitaps,,^* 
Jfetisyoat  ^ienfnécit4.de:1a  panifi«.  .  :.,-;.  .  1  v  .  „/., .  Ml 
% ,  Les  JB^iqns  de  la  Réunion  &  des,  Aw*.de  la  Patrie ^anôçnctjt 
que  leurs  volontaires  font  prèta; a  n^ijgehej:,  coiure  .Içî.wl^lîefv 
nais  elles  da/iuodent  que  toutes^  lçç*  troupes  (olàées  quifoot  I 


ftftl) 

JV^ibieiK  ténues  tV  partir  fut  te  ctàtnpiKtmoyè  an  côraHë*  6» 

salut 'public,  pour  en  faire  «a  prompt  'ftpèeet..  II  «Il  décrété  ,  etj 
outre,  que  fe  confeH  exécntif inftruira,  l'atiemWée  de  l'eftécution 
shi  décret  portant  que  les  officiers'  fe  rendront  à 'leur  pofteï 

•O»  venait  de  rouvrir  U  difcaffiea  fa*  les  fubfiftaaces  $  elle  a 
été  interrompu»  pat  l'admiffion  à  la  barre  d'une  députation  -  de  cr> 
toyens  du  faubourg  £aint*Ahtetn*  ;  Hs  préviennent'  cnflls-  tout 
frets  à  partir  pour*  U  Vendée  y  mais  ils  prefoivefct 'des  'cdtdi4 
Clous- ,  *r  déclarent?  l-TOft  emblée  que  fi  -leurs  «oadfcfon*  ne  font 
•point  agréées,  ils  ne  partiront  point,  Ôc  Ce.  mettront  en  état  d'in- 
lurtefttofi.  '   •:     ■>     ••»     -  :N      V      ' 

.  Cette  pétition-  jette-  à  Cintrant  darfs  raffemblée  le  plus  grand  tfli 
sttol«*.<0n  yMpoivd  d'abord  pat  4es  «tenaces  6t*  des  cm  d'indu 
gnation.'P  loueurs  membres  jurent  de  mourir  à  leur  pofte ,    plutôt 

Sr  de  laiitfr  atitiPl*  <tonV«  nt*on;<  Les*  jitopoiitioQS'  de  :  rftefures 
eftreufes  contre  les  pétitionnâtes  fc^fueccdent  avec  rapidité; 
s  "débats  tumuUfleiJx  ont4  été  célméV  en  parfle-  par  la  h'ùvrè 
cAmt^ lettre  -«des- habitant  de  faitbetirg  Satnt^AmemV,r  qui*  delà* 
vouoient  la  dèrttfère-^brafe  dé  la  pétStiOft;  Les  nouveaux  pétition* 
tJtteé*  a)èWit<*aMaJ>éVrer  Ont  afluré  là  convention  que  bien  loin 
de  vouloir  l'infulter ;  ils  étoient  prêt  à  lui  faire' un- rempart  dé 
ietlf  covtfr  \  Sis  ont,  été *dmfe  aux  honneurs  dé  la  fiance.     • 

*  On'-eftvevemi  aux  proportions  faites  contre''  3es;*ptem$er-  péri* 
tlemtàirei  $ Hs^ont  trouvé  de*  défendeurs; dans  cftun>urs:  membres*; 
il  d'après  4*  demandt-de ^Danton  ,  Tafombl,**  apafff  à  Tordre 
du  jour  ,  motivé  fur  ce  que  les  premiers  'pétitionnaires  a  voient  été 
ëifculpës  par'cèùi  ^ël'oh  Benoit  d'entendre.  <     ~ 

-  femii  àJOw  a  lu1  des  lettres  des  coinmiâaires  aux  armées  du 
tfotd,  eul  annonoeartane:  cpmtauatio*  de  petits-  avantages  (or  Jet 
troupes  ennemies.  .:-,    r.  ■  :  i 

*  &h  députés  extriblrdlhJtiWs  de  la  avilie "de  ft*nt*s  font  renui 
solliciter  de  .prompt*  recours  ,  61  ont  fait  le  tableau  des"  maux  qui 
«iéfoleof  leurs  «batréés;  '     *  •      ' 

Cuftine  a  écrit  -qe/H  y-  avoir  eu  Une  4tafr*  cdnfidérabte  fit  fan* 
'ente  le*  il  du  mois  dernier  entre  rios  troupes  & -les  Saxons  ôt 

effois*  Nous  tés  aVahs  repouffés  avec  grande  perte -de  leur  part. 

Le  citoyen  Dartigeyte  *-  écrit  auffi  que  nous  :*vi6n*  battu  les 
ttpâgneHI  dans  tfnéréweéntre  dé  détadiemeKtr         *    •    '  •  x    . 

La  dîfeùlTion'v'eft  eu  verte  fu*  lés  éubfiftances.  Apre*  4e  f*mr» 
débats  ,  le  décret  fuivant  a,  été  rendue 

:<b  1*.  ll^fér»  fait^ri  Técenfement  général  de  tous  les  grain*  de 
1*  république.- s*.  4*  «^pourra  être  vépdtf  des  grains  que  dans  lés 
marchés,  fous  peine  de  jooo  liv.  d'amende ,  tant* contre  le  ren* 
«eur  que  contré  l*ac*i*teti*Y  1  f  exception  '  cependant  des  citoyens 
qui  pourront  s'a^r^ifiehnér  poifr  Un  mois  chea  les  laboureurs:de 
leurs  commune*  j*.  Quiconque  voudra  faire  le  'commerce  des 
^falns,  fera  tenu  de  lé  déclarer  à  fa  .MniciplUté/  4*.  Les  èdmi- 
nfftrations  requerront  lés  fermiers  d'apptovttiormer  les  marchés1. 
i%  H  y  aura  un  maxitium  zuvtix  des  grains  pour  un  temps  dé* 
terminé.  6*.  Ce  taurimam  fera  relatif  *  tous  le»  objets  &  à  tous 
lêi  rapports  qui  feront  déterminés  par  le  comité.  y\  M  décroîtra 
fncœmvement.  lies  comités  préfen^eront  demain  les  articles  régie" 
xneiifatres  •»,  •  .  .      f  * 

Le  préfident  annonce  qu'il  y  a  eu  des  troubles  relatifs  aux  fwV» 
Mandes  dans  le  département  de  U  Seine  inférieure,  mais  qu'il* 
4tant  appaifés,  i%  lettre  eft  renvoyée  au  comité  de  falut  public. .  ' 

*  '         i  Ct  4  mai  i^p-j.  Prubhohmi." 
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53*.  de  la    Convention  National*.      J 

a  ÉVOLUTIONS 

BE      PARIS, 

DÉDIÉES     A   LA   NATION. 

4V    SECOND    D£    LÀ    RÉPUBLIQUE. 

SEIZIÈME      TRÎMESTRU' 
Avec  gravnret  et  caries  des  départemansi 


,  -  4 


Les  gratfd*  a*  nous  paroiHent  ,gnaes 
q*e  parce  que.  nous  fanâmes  à  genoux* 
•  ••«..  .'Levons -.nous V .  .  .  •  •  ,*)'■ 
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.  ,        JR*râ  fourmi  -  /  -  £/  /a   république  ? 

\^uoi  Qu'on  dife  ,  quoi  qu'on  fa  Te ,  quoi  qu'il  puiffei 
en  coûter  ,  f*  *>*  /  Il  faut  que  la  révolution  s'accoirî- 
pkfle;  rien  ne  ,  prévaudra  contre  elle  ,  &  c'eft  Paris  dui 
aurais  gWre  de  !  a  terminer.,  comme  il  a  celle  de  lui 
avoir  donné  la  première  rniptilûon.  Oui ,  fi  nous  en  étiona 
iriduits  .là;  oui,  Paris  à  lui  (eut  fauverott  encore  la 
choie  puMKpie. 

.  Citoyens  de*  dépac  temens ,  ne  défefpére*  donc  pas  dit 
salut  de  (a  patrie  ,  au  récit  de  ce  qui  fe  pafie  au  fein 
de  h  convention  &  dans  les  feâions  de  Paris»  S'il  eit 
pensais  de-  s'exprimer  aiaii,  eh  1  ne  faut- il  pas  que  la 
Bberté  naiffante  /«m ,  d'abord;  fs  gourme  ?  elle  ne  s'en 
portera  que. mieux  après,, 

:  Le  recrucenient  pourra  Vendée  a  produit  à  Paris  un 
fffisY.qui  t  au  premier  çoup^dWiU  (emble  ne  pas  tourner 
i  ja,  louange  de  „  cette  grande  ville 4  on  diroit  qu'il  n'y; 

N°.  aeo.  Tom,  itf.  ..  A     .  .      • 


a  plus  d'efprît  public.  Cèft  à  qui  ne  parti/a  pas ,  difent 
les  malyeilùns ^  -  dqnjt ,1a  miffiot*  fecrete  &  bien  payée  . 
eft  dé"  calomnier  rendrait  de  Va  république  ou  if  y  a 
«çcore-:  le -plos  4e  patrioçfr*e  ,  vcomrae  il  y  a  Je  pris 
fieliiptnj.èri  le  4e  reffourçei.  JW  falloir  de ,'prompts  ; Ci- 
cours  ,  difent-îis  ;  on  demandoic  plusieurs  mille  hommes 
fous  trois  jcfuVs  £  da<W  qujhze  %  peine  s'en  ;trouvera-t-il 
quelque:»  êents';  Paris*  eft  Tas  ou  rebuté;  il  a  perdu  toute 
ion 'éaieigife  UoÂ  ne  pMiplui. en  «ieri  tfret  $  4  TexëSpie 
du  département  de  l'Hérault  &  de  plufieurs  autres  ne 
l'a  point/ piqué  d'Honneur.  N\i-t-oh  pas  entendu 
déjà  4es  cris  de  vive  un  rqî  ,  à.fraj  la  fépitbiiqut  ?  ,    .. 

* ¥ai fez- vous -,  taldrmiiarcurs ,  v4ô*C  apprenez  xque  s'if'y 
avoit mie.troifiè.me  révplutjofl  .à  ,£aii£  ,  Paris  la  feçoit  en- 
core. 11  eft  vrai  qu'il  n'eft  plus  fi  facile  de  le  perter 
aux  excè>  honteux  qu'on  lui- a-  conseillés  \  on  voudroit 
bien  à  foi ce1"  dé  misère  •&  4*  provocations- ,  exciter  dans 
Pans  ces  rnb'uvemehs  tumultueux  'dont*  il  n'a  été  que 
trop  fou  vent  lé  théâtre,  Xa^patience  dû  courage  &  le 
calme  de  la  fagefle  régnent  dans  fes  murs  depuis  deux 
mois  ,  au  grand  étoimgthent  ,'•  au  "grand  regret  des  gens 
gagés  pour  propager  le  trouble.  Devenus  de  jour  en 
jour  plus  clair  \oyans  ,  . înftriûfs~  par  . les  fautes  mêmes 
qu'on  leur  a  fait  *>rorrjettre  ,  les  citoyens  ne  font  plus 
fi  crédules.  Ils  partiront â%  qu'on"  Vi*en  doute  pas,  pour 
combattre  &.  réduire  les  révoltés  ;  mais  ils  ne  prennent 
pas  le  change  C:  *  avant  tlèf-fe*  Ifevër^k  de  partir  ,  ils  vou- 
droient  que  la  convention  ,  en  changeant  de  local  ,  chan- 
geât aufii  de  : conduite  5  ils  voudroient  voir,  le  confeil 
exécutif  marcher  plus  droit  ;  ils  défireroient  à  la  tête  dfc 
leurs  plaajangey  des  généraux  pli»  habile»' &  fer  qui  pft 
puiffe  compter  ';  ifls  auroient  ^ouU'  qu'on  ne  -laifsat  :  pat 
u  long-tertipy  dtfns-  tfa  honteux  toiûr  des"  troupes  de  ligne 
qui  'rie  demandent  qu*à  vaincre.  -Ils  favent  te  danger 
qui  les- attend  dans  fa  V«Hd4e«$  on  a  pris  foift ,  comme 
pouvies  décourager ,  -de' leur  répéter  que  les  révoltés 
Jont  en  force  &  en  nombre  ,  &  qu'ils  ne  font  grâce  àr 
psrforine  ;  que  leur  irritée  eft  eoitfpofée  dé  gens- déter- 
minée à  tout  -ce  font  ^  de*  ««MtilUkres  vindicatifs»,  de* 
prêtres'  eriràgis  ,  des  garde^chsrffes  fan*  pin*  ;  des  va-' 
Jets',  xies-commisc^  quantité,  de 'payfans  famtffts  5« poar 
qui  la»  crlmfe  eft  devenu  uô'<*ôè>  de>  verhk  ^Jéfifc-Clïfitë 
&.  la  vierge,  Louis  XVÏI  &  fa i mère  ;'■  font  Jeufrîf  dtrif 
de  guerre.  Ce  rainât  *fUi~  gfofllt *  k  -chaque  pas  ;  rWce 
les  p&riotes  oVm^reher  eâ -ift?;  liés  *k  ga#ottésjc&u* 
à  deu*i  ôt  èxpofés  ^ux  premiers  c^ups  de  fe^  de  lears 
frères  veniH  à  leur  fecours.  /     v      \  .    .  .  A 


Hon%  (avons  tout  cela  ;  &  n'en  femmes  paâ  effrayés* 
****r  ~noùs  YavOns  kttfiV  que  toutes  ces  hofdesP  dTè-livot- 
tés',  raflemblées  a  faventure  r  fans  ordre  f  fans  drfcipllnev 
fe  débanderont  à  h  première'  vûéMNinèr troupe  réglée  de 
volontaires,  Conduite  par  des-  chefs  dignes  de  confiante; 
nous  Tavons -auffi  que  *éet"  orage  qu'on  a  ItffliT  s^ten* 
>elre  ,  peut-être  à  deftein  ;  S'il'  n'y  avbit  pas  eu  parmi  leV 
hiimujes  dés  complices  de  Bumouder  ,  qui  ont  fiât  là 
lourde  oreille  aux  prem^èrésT  nouvelles  qu'ils -ei* -dnt'»ëu  , 
<e  fcrqir  drflîpé  pttfque-  -atifli'tdt  ;  nous  •  favôite*  encore 
que  ctrté  '  ' '""  '  "  -.'-•-  -  -  *  ~ 
ifteniitfért 

contenté    __   .._        om    _..       _  „_    ._ 

fiance  7  ^ès  infortunés  pïyfans  prisâtes-  armes -i  la  ttîain; 
au  lieu  de  les  exrVoyer  à  fa  guHrotme/Lés  rèWk's  voyant 
ttju%  -n'onr  point  4  erfjréfcn'appér  ;'  font  aura*  *  *le  lent 
coté,  main  baffe  fur  !es'prrfOttftiers ,  comrrié  il  ëft  arri* 
-vé:à  Machecoul' &  ^Heufs.°-  ',   "   '       * 

.  Nous  ravonsitout  êda'î'  £*•  *°tfs  avons*  fu*  pater  déjà 
a  de-pins  gfarids  périls  j  mais  avant  de*  fortVr -de-  nos 
v-fbjrèfs,  "nous  avons' tro 'devoir 'jeter  les  yeux  ifar"  les 
dangers  auxquels  nous -levlài&riorô  en  j?roië  ,  fi  "nous 
ii'y  appbrribhs :!  ternède  'auparavant.  Dans  .quel  état 
'déplorable  ne  fe* troùVéhr  p&lès  fe&ioiis^Là'  Irfte  ci- 
vile 'dft '  Capet  Ôc  de  Philippe  ëfl  farie,'îlèft  frai;  mais, 
comme.  4iotis  Savons  41è^:,ddHn,é~à  entendre  ,  celle  des 
Xbuis  Étrangères  ne'cifHIç  ée'etfuler,  4t  abreuve/duanrité 
Ht  faux  patriotes  qui  abtrfentMndignement  de  l'ignorance 
4l  ^ela  bttorie  fer.  Nos-  mlnnitfes  etfx-meraes  n'ont  -  ils 
Jas*  aulfàMeur  }ïfte civile ?  Dèsfiélix  'iie  s'en  cache  pas; 
«dît  à  qui  Veut  Téntertdre  les  fommes  qu'il  a  reçues  de 
Lebrun-,  riour  détourner  de  deflus  la  (Ire- du  miniftre 
ime,  grêle"  de  dénonciations  crûVné  font  pas  tontes,  dé- 
nuées de  preuves;  on  va  même  jufqu'à  dire  que  Lebrun; 
efl  convenu  de  preridre'fur  les  dépenfes'fecretès'  de  \k 
république^  pour  élever  îrfn*ev  imprimerie  chez  lès  Jàco^ 
tyns.  Lâr  plupart  des  patriotes  n%  ïôht  pas  'datas  la  con- 
n>aehcèV$ttvbîla  comnïç  quelques  irid^vidos  compromettent 
toute* une  fdciété.  •■  ■;  -*':  : 'n  "x  \*    .  ••-  -°  ■  • 

Sr-Jcs  'fcons  citoyens  ÙrcMtt  firivHeu**  premiers  mouve*' 
hfen3  ;'  il?  feraient  *d*jâ'  partis,  fous  ;:  'mais  "les  mauvais 
fujét*\ 'ornais  lès  agenV  cnTeurs  de  telle  du  telle  faÔHMi 
ferpiénV  rçftés ,  &'  en  lîabfénee^idés  -premiers ,  ceux-ci  fe- 
fbiênt  peut-être  parvenus .à'v influencer' là  convention1,'  à 
Jàquellé'  le  falut  public'  efl  attaché:  Tous  'les'  éléméns  qui 
pni  'côhcoUrù  à  la  révolution  fSï'ià\  n'étbient  pas  put» 
Également  *,  ni  également  propres' 4  :la  confolider;  IPaè 
*  *        "*:-  ** ,J  '■  ;  •• f-  '■""•■-•  -  A'  »  :" 


**ut  que  d*s  br*»  $C  quelque  «courge  pour  abattge  inj 
Jrône;  il  faut  des  moeurs  0if4çs  lumières  pour  fonder 
Mir  fes  ruines  une  couftitution  républicaine  ;  6c  malheu» 
reufement  ceux  .  qui  n'étaient  capables  que  de  la  prer 
xnière.  œuvre  ,  veulent  encore  Ce  mêler  de  la  féconde  > 
&  de  là  lç  -djéfordre  qui  règne  conitamment  dans  .  les 
affemblées  de  feâions.  Chacune  d'elles  prétend  le  régir 
félon  fes  ufages,  particuliers  ;  les  unes,  ont  adopté  de 
confiante  les  mefures   proposées  par  le  département  de 

S 'Hérault  t.  ..niefures  applaudies  .}  1*  convention  &,  dans 
e  confeil-général  de  la  cominune^  d'autres  les  ont  mo- 
difiées à  leur  guife.9„&r  on;  .voulu  foumetue  le  choix 
du  recrutement  à  la  ftgé/le  »,ou  plutôt,  k  l'arbitraire  de 
f  omîtes  révolutionnaires  déjà  f\gnàles  par  quelques  aâes  de 
violence  ;  d'autres  ont  réclamé  la  voie  du  tort ,  comme 
plus  conrprme  aux  principes  de  l'égalité  ;  d'autres  ,  au 
contraire  ,  ont  rejeté  ce  mode  .indigne  d'un  peuple  libre. 
L'infcription  volontaire  a  réuni  les  fuffrages  de  la  ma- 
jorité t  mais  a  éprouvé. des  lenteurs.  La  convention  s'eft 
Tue  obligée  d'en  agir  pour  Paris  comme  elle  a  fait  avec 
les  dfepanemens.  Deux  commiffaires  fe  font  transportés 
dans  chaque  feâion  .  pour  hâter ,  par  leur  préfence  ^ 
jm  recrutement  qui  le  teroit  effc&ué  en  un  clin  -  d'oeil 
s'il  eut  été  propofé  un  mois  plus  tôt  &  d'une  manière 
uniforme;  on  eût  gagné  un  temps  précieux,  &  la  ville 
de  la  republique  qui  ne  doit  donner  que  de  grands  exçuif 
pies  ,  n'auroit  pas  offert  le  fpe£tacle  fcandaleux  de  qua- 
rante -  huit  petits  états  fédérés ,  tyrannifant  chacun  a  Ja 
manière  les  babitans  enclavés  dans  fa  limite  refpeâiye. 
X'affemblce  nationale ,  qui  le  déclare  fi  légèrement  pout 
Jls  mefures  les  plus  révolutionnaires  ,  a  femblé  dans  cette 
circonfttnce  douter  de  ion  pouvoir  ,  &  a  craint  d*u(er 
.  de  l'afcendant  légal  dont  elle  eft  invertie  ,  tant  fur  l'en*, 
femble  de  la  république  que  fur  fes  localités. 

Voyant  que  la  convention  ne  pcononçoit  pas ,  plufieuts 
feulons  n'ont  ^tenu  compte  d^s  avis  des  magifkats.  Ceux- 
ci  montrèrent  peut-être  un  peu  trop  d'aigreur ',  en  défi* 
Înaot  certaines  corporations  ;  la  force  armée  fut  requifew 
)es  comités  furent  caffés  fit, .rétablis  ;  .beaucoup  a"arcef- 
tations  eurent  lieu  ;.  tous  ces.  incidens  peu  fraternels  nt 
menoient  point  au  but.  L'ardeur  civique  fe  rallentit.  Le 
canon  .d'allarme  auroit  pcoduit  peu  (('effet.  U  ift  des 
moyens  qui  font  prefque  ufés- dès,  la  première  rois  qu'oui 
en  ufe  ;  d'ailleurs  on  avoit  laiiTé  le  temps  au  peuple  de  fe 
dire  :  mais  la  convention  ne  marque  pas  trop  d'impa- 
tience ,.  il  faut  croire  que  le  danger  n'eft  pas  aufli  grand 
ai  auffi  près  qu'elle  nous  l'aVoit  annoncé  d'abord» 


-  fafeeft  toujours  dans  tes  meUtevres  dUpetftîe^sV'Ur 
*rès-grande  majorité  des  citoyens  veut  la  ¥épubli*rde  , 
*>algié.  les  sacrifices  que  fon  érablnTemenC  doit  coûter, 
4c  fondent  <  la  convention ,  malgré  tous  tes  reproche» 
qu'il  y  a  à  lui  taire.  Le*  riches  font  tout  prêts  S  tendre 
4  leur»  frère»  une  math  ttcoorabie.  D*âbofd  ils  ont  fait 
de  néceffité  Terni  ,  ils  finiront  par  fentir  que  c'eft  auflt 
«ne  joUiflance  ée  convertir  fon  fupcrfhi  e*  offrandes*' 
la>  patrie.  Le  citoyen  pauvre- 'le*  voit  maintenant  'arec 
Ctoins,  d'humeur.  Cefk  l'opulence  qui  riva  nos  fers;  c'efr 
•Hc  aujourd'hui  qui  nous  -aide  à  les  brifer*  *our>à-feir- 
Encore  un  peu  de  temps  v  'fiOttoe*  arriverons  ,  moitié  de 
gré ,  moitié  de  force  y  à  cette  égalité-  de  biens  &  à  verte 
«atfonnité  de  moeurs  ,  baie  ibKde-  d'une  république  vraV 
*a*nt  libre.  Ouï  v  nous  arriverons  *,  toutes  les  clartés  dé 
U  fociété  (c  rapprochent ,  fe  confondent  fit  fraternifenf 
xMlemeot  Rome,  dans  tout  fon  <  éclat ,  dans .  tonte  f* 
puffîmce,  n'offrit  jamais  le  phénomène  que'  la  France/ 
donne  aujourhui  en  fpeâadeau  monde:  '     "  ' 

Des  législateurs  divifés  d'opinion»  fit  au-defibus  de  letuç* 
c^raôèr^auguftr.  Des  megUtsats  d'une  inconféqifertfe  ï ,  - 
Des  juges  .prononçant  des  arrêts  plus  fanguinarres  que* 
les  loix  de  Draccm.  Les' prêtres  rongeant  leur  frein 
dans  le  filence  fit  n'ofan^  franehrr  le  feuil  d*  teurs' cha- 
pelles :  les  riches  allant  au-devene  du-  partage  de  leurs' 
biens.  L'artifgn  époifé  r  fit  pouvant» a  peine»tfttva11!éT  affea 
pour  vivre.  Des  charlatans  politiques  occupant  les  tri- 
bunes de.  toutes  ie%  feâidns»  aooooo  révoltés  déchirant' 
V  fa*  de  leur  patrie.  Point  -de  marine  à  la  veille  dTêtrt  . 
aifeilli  p^r  les  premières  nations  maritimes  du'  globe.  Qua-§ 
tre  années  d&  révolutieti..  Deux  ans  de  guette  ;  fie  cepen- 
dant la^ance  faifant  face  à  tout  9  travaille  à  une  «onfti  tution . 
la  ptaparfaite  qui  ait  jamais  été-  &  cependant  Paris  un  pen 
moins  peuplé  peut-être ,  mais  jouiflant  du  calme ,  prend 
pa/jî .pour  tel  ou  tel,  fit  *a  dve<à  la  repréfentation  du 
triomphe  ;  dé  Marat.  (»)  Dane  d'autres  temps ,  en  'pareille 
ckcoofiance  »  Paris  nageaeit  dans  le  fang  fit  ne  feroit  bien- 
tôt plus.  On  bâtit  dans  tontes  les  vues.  L'omViéMnuniapal 
Juffic  à  peine  à  la  quantité  des  mariages*  Les  femmes 
nont  .jarnais  mis  plus  de  coût  fif  plus  de  fraîcheur  dans 
leur  parure.  Toutes  les  faites  de  théâtres  font  pleines.....' 
4-t-on  vn  Rimais  contrafte  plus  parfait  en  apparence  ? 
Que' penfer.de  ce  tableau  l  Çêft  que  le  peuple  français. 


r  (0  Les  procédions  des  Rogations  hors  des  égtifes  n'eurent  pai 

b«u  cette  année.  ,  , 

*  {%)  Pièce  donnée  fur  le  théâtre  de  PEftrapade.  g 


|n  cdttlrdfc  Pirîs   principalement  ; *  cft  devenu  pU»  <fee  ; 
que  tous  ceux  quiie  dirent  -fes  meneur».  Lavfaifon  m 
geuple>ppur  peu  qu'il  ait  1» a>nfcj'ence de  &  force,  ef* 
au>dtflu*  de  tout  Parts  ,  Lyon  *   Bordeaux  &  Marseille 
donnent  des  leçons  au  refte  de  laxépublique.:  . 

Ceft.  en  coi)ië<{uetic*dt:Ccbt!  obfervation  tjô'à  travers 
Ifll,  folfes  ,.dn  Jour  ,  parmi  toutes  ces  motions  iiicoofidé- 
T/éçs  qui  fe  fuccèdent  ,danj  toutes,  les  tribunes  y  à  la  cou-* 
v<tuioA-|  ai*  confetl  général -de  la  commune :,  dans» ,  le» 
fe&ious  &  les  fociétés  patriotiques.^  les  propositions  tes 
plus  fages  ^  les  plus  lommeufes  fe  -iont  par  fois  entendté 
&font  accueillies.  De  ce  p*fit:nootbce  eu  le  réquisitoire  d* 
procureur  de  la  commune,  in  terptlam  chaque  citoyen  do  èfr 
dores  &  de  prouver  ce  ou'U  fainVit  avant  89  *  6t  ce<ftftt 
a  fait  depuis.  Cette  metare-fr  rationnât))*  "tarife'  à  exé- 
cuttoii  pourroit  fenvir  de  pierre  de  touche  pour  apprécie* 
quantité. de  réputations  uitirpées  9&L  fuffifoft  pour  déti- 
^ref  laf  république  de  tous  ces  frelons  qui ,  tout  en  bour- 
donnant, confumedt  à  leur  profit  feui  tout  le  miei  et 
tWffe  la  eue  de  la  ruche...  *>■;. 

>. .i>ep*is  quelque  temps  «cm  pareit  défîrer  fortement  le 
ferutia  épuratoire  de  la-  convention.  &  du  confeil  exécu- 
tif »  fans  lequel  jamais  -Je  latot  public  ne*  s'opêretti.  '  Ce 
ferutin  eft  fcjut   tracé  dan»  4e  •  réquifitoîre  d'Ânaicagoras  : 


prêtres^ 

Hnemaav,ai£  tête,  bafouée  à  Londres  &  p*efiquê  irrô6iv- 
Vci  Paris.  Je. fis  mainte, expérience  fur  la  lumière*  e» 
dépit  d«  Nevtqn.  —  Vas  -en:  faire  fur-  la  raifort;,  étudie 
Lacke  ,  .avant  de  vouloir  pator  pour.Lycurgue,  ~  Et 
T<W  iCIav&re-,  n'êtes  «.  .vous  pai  un  élève  da  financier 
Necker } . — ,  Sans  douter  t-£c  vous  Lebrun ,  n'étie^vous 
pas.. un  froid  journalise  aux  gage;  de  la  maifcpv  4'Aotrt- 
chR  ?  —  San*  doute  *  iliaUoitJrieic  que-je  véeoûVH- Sot*' 
te*  d^mioiûèrfti &  retourner,*;  Çenêve  &  a  Liège* 

Et.  amfi  ,d#*  autres.  Ls^ar&unal^évouitionnake  ne  de-1 
▼1^11  être* autre  chofc  qu/une'  commiffibn  chargée  de  faire 
WpJ*cation:  de  cette? loi  à  (eue /les  citoyens  fuiptâs. 
Cette  ceriôtré  eût  trasqùillifé  tous  les  patriotes-*' fans  ré- 
voltée periQnoe.  .  r  V .  ,  '  «  *  .-'i' 
*  Ceft.  AinA  qu'il  convenoît  «oxîfeâions  iP^gir  envers 
les  membres  de  la  ct>nventioa  fit  ceux  de  Ut  raoniripalijé ,  en 
Ticu  defe  porter  aux  voies  de  fait  commifes  par  une  partie 
de'ta'  feftion  du  Théâtre  TV an çais  f»vcrs  la  perfonnede 
Mqraty  au  lieu  de  feré|îandfe~eti  injures  contre  le  pro- 
cureur de  la  commune ,  comme  fe  l'cft  permis^une  wp- 


JbTÏié  TJe  Sa  -  feaîon  tïê  l'Unité  f  i  ).  Au  fcftc^  *«eifai 
t»t^r  â'*époi*du  viâôrieufemerit  à  ces  imputations  par 
Vadrefïe-  fuivantc  l         :-.:-..         ;  /...,.. 

'Ckàùméé,  ptocunur  &  la  témmnnt,À  fir  coticUayms* 


]*ai  demandé  que  les  célibataires  ,  les  clercs;  de  notaires  £t 
de*  procufeurs  ,  8c  les  commis'  banquiers  partifférft'  tei 
^premiers.     \     '     >--.,•..-„.      ^..  t   ••>..••    •# 

JVi  dit  que  cèlvtt  qûi'falfélt  le  pïm',  leVfouiiers  &  4e* 
habiçs*,  devoir  et  e  plus  ménagé  que  cçlui^qw  écrivoîl 
«Jans  •  un1  bureau  ou  dans  une  étude.  *•  *  •  *  -  -  ~  '*  •  ••  '  ' 
•  J'ai  dit  'qu*r*  y  i  avoir  affe*'  longtemps,  que  lés  <p'àtiH*es 
faîfoicnt  tcfut  ;  qu'il  fallbit  que  les J  riches  ïerviffe.rft  àque* 
qiiei  chbfe.  •  ■  •  •     ■  v /  ' '  - /  \  ••     *  -'*- '•  ~.  -•  -  * 

Fai  dirque  ceu*  qm:éJévoîent  des  dîfcuffi6Tis'<ur  '<& 
départ  ,  -érdrcnt  «ceux  ;q«i '  ne'  vouloient  pa*  •qtfd*  ^Hlé 
éteindre  la  guerre  civile' dans  la-  VemléeX     -    ^  *  w; 

On'  peot  dénaturer^  tfcrt  qu>n /voudra' rnèè'.opinîoné* 
en  peut-  même  in*  periéctitet  ;'  mais  rien  neme  lfefâ 
changer  de  principes  j  &  te  .toufous  le  cairteaf^fe'  crierai 
encore':  Qutit  tiefn  fajft  â  'fin  tvûh  :  :    '-      J-* 

-  (Fe.  crierai'  tpi'il  faut  rehète  t^tes?  malgré'  ibx  ,';!« 
égoïftss  Oc  les  je-ines  défeeutrés ,  3c  proeu*e^duuK!po¥-à 
l'ouvrier  utile   &  refpettable.    ;  •"  -  •  ^  -  *>v;  '» 

,  '*"/.♦"'  Lenteur  au  nouveau  rtcruttmtnt.  'u  }  *\'\  *  \ 
..  J,e  nouveau  recrutement,;  sj*ft>  çpéré  à  Pari*,  avpc  un 
'.^  de  lenteur;  nous  ;  çn,  ayons,  ,ç)  éj£  apport!,  fa  ^aiiqns. 
JVfeis^ce^uv^y  À  donnée  Heuauffi  %  ç'-eft  l'arrêté,  n^mç  di| 
département  de  l'Hérault;  la -plupart  des:  fe&iqn*,;  contins 
pous.jLe  ^jû^ns  djms  le  idernier  numéro,  y  a  voient  a'Ahéré^ 
fliu  pour  ^établir  une  rnariiàre»  untfoçme  4e  If^'Tujwe,  U 
commune  ,aw't  pris  J'açiêté*  que  nous  y  citais;  ;  cl}ç,  n>» 
$oit  pâ§  .fait  .attention,  que  la  réquifitiun  étant  unvinpy^n 
fxtremqy**1  .*e  doit  employer  qu'au  défaut,  des  mQjuii 
ordinaires,  &  qtfainii ..lfenr^wen;  vqloiU*ije  qVojj  âtr<» 
?&. moins. ,-eflayé  d>k?ôrcL-Les  jetions  1?  fqntUenjt,,.  $ç 
fpMt^Sy.nsbpme  celles  qui  ,*v«jiertt}  demandé  à  la  commune 
an.,  mqde  général ,  <rej$fièi*rot  «^arrêté  ^jAHÎr,  ne  ^eafàî' 
moit  cependant  qoeile»1 !  difpos^jçps/^u.  cl^ari;enient,  ,da 
"(ÔyC'ttft  dans  la  Chance  du  4'cmasu|at  cett4  Ccaiacuarréu.U;dé- 
not^Mi5>n..65>nfTe^h?ll,n^t>.9c  fit  aipofbt  Ui  fcetlés.Cutle^camité 
fivoluUQnnaïre. .Sans  ^o\»te  Vlaffçmblec  de  la  feston  ayoî;  Je  drolj 
éalè  f^f  ganifer  ,■  conformément  a  ta  loi  i  niais  il  ne  'falïoit  pas' 
«ômfrtencer  par  le  fufpendre  et  tes  foniHons»,  #auta«t  plâf  qae  cé>«t>à 
imté  eftcompqfé  f©£©a^  pitrioOB^yrrô  faos^cobottes^^rsicep* 
6oi>.ponn.mt  au  citoyen  Lacroix  ,  qui  cil  peu  mefuré  ,  çe'^ui  peut- 
itre  o'eft  du  qu'à  fou  «xtrime  jcvmcffe. 


l'Hérault.  En  v»n  la  commune  leur  difoit:  des.  mt&retf 
vous  les' ave*  déjà  adoptées,  ainû  que  la  convention» 
ces  mefures  font  préférables  à  tout  dans  ce  moment, 
parce  que  l'enrôlement  volontaire  peut  vous  fournir  des 
hommes  peu  propres  au  maniement  des  armes ,  des  homme» 
mêmes  qui  n'aillent  dans  la  Vendée  que*pour  fe  tourner 
du  côté  .des,  rebelles;  fit  U  voie  du  fort  joint. à  ces. in- 
convénient celui  de  tomber  fur  des  infirmes,  fax,  de* 
pères  de  familles.  U  n'en  eft  pas  de  cette  guerre,  comme) 
de  celles  des  frontières  r  dans  celle-ci  on  peut  d'abord 
tenir  les  recrues  dans  les  quartiers  de  réferve  ,  dans. les 
sjarnifortsfc  &  ne  les  envoyer  au  feu  que  lorsqu'elle* 
font  aguerries.  Mais  ici  il  faut  qu'elles  arrivent  &  fe] 
battent ,  il,  faut  que  les  foldats  foient  tout  fermés  ;  U  faut* 
donc  Je*  choiûr.  A  cela  i"  les  feâions  nous  répondoient, 
nous  tâcherons  d'y  pourvoir;  mais  dans  le   mode   pro? 

Sfé  il  y  a  trop  d'arbitraire  :  tel  eft  le  fentîment  pro- 
id  que  chacun  a  de  fes  droits ,  telle  eft  l'horreur  qu'inf- 
pire  toute  efpèce  de  partialité ,.  tel  eft  l'amour  de  la  faintç 
égalité ,.  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  cri  de  réprobation  contre 
l'établifiement  des  comités  de  réquifuion.  Enfin ,  les  fec- 
tions  ont. adopté  le  parti. que  nous  avions  indioué,  & 
«Iles  s'en  trouvent  bien.  Quoiqu'il  y  ait  eu  de  la  coa- 
ttadiâion  dans  leur  conduite;  quoique  l'arrêté  de  L'Hé- 
rault (bit  véritablement  Af.voiutionnaire ,  le  vrai  patriote, 
le  pbjlofophe  ne  peut 'voir  fans,  une  douce  (âtisfadicn, 

ries  principes  foient  tellement  enracinés  dans  les  efprits 
dans  les  coeurs,  qu'on  ne  veut  point  s'en  départir 
dans  les  cas  mêmes  qui  femblènt  folltciter  une  exception* 
La  convention  a  beaucoup  auffi  coopéré  à  ces  retar* 
démens;  l'attitude  menaçante  clés  patriotes  &  des  ariflo* 
crares,  qui  effraya  pendant  quelques  inftarn,  la  contra* 
dicton  apparenté  entre  la  commune  5c  les  feâions,  la 
fermentation  four  de  qui  agitôit  les  efprits,  la  rivalité:  des 
garçons  &  des  gens  mariés;*  foutes  ces  divifîons  fufcitéei 
par  Pitt  &  pur  tous  les  fauteurs  des  rebelles ,  engagèrent 
de  bons  citoyens  à  demander  au  comité  de  falut  public  * 
une  loi  qui  mit  tout  le  monde  d'accord  :  le  comité  ré- 
pondit qu'il  s'agiifoit  d'une' mé Aire  révolutionnaire,  qui 
appartenoit  au  peuple',  Ce  four  laquelle  la  osmvention 
ne  fe-regârdëroit  pas  comme  compétente  ;  comme  à,  d'ici  à 
Pépcque  malheuresement  trop  éloignée  de  l'achèvement 
de  la  conftitution  ,  la  convention  pou  voit  être  autre  chofe 
qu'une  affcmblée  révolutionnaire,  Cependant  les  troubles 
prenant  de  jour  eft  j^ur  pne  apparence  plus  prononcée, 
«ne  fec^ion  députa  vers  la  convention  même  :  l'attente, 
de  ce  qui  en  «éfulterçit,  iuipendit  la  déetfion  des- autres) 
;  •  *    ■  .  *"  ~*      "  ""     "  mais' 


maïs  la  cMTefctum  paflaf:à,  l'ordre  d$  ]6u*  «40^^,'  Tuf 
ce  tjue  d'après-  fe  décret  du  mois  de  févriefr,  tet  eom* 
munes  avoient  le  droit  de  déterminer  leur  mode  dé  re* 
crutement.  Bientôt  après»  voyant  que  le  «recrutement  né 
tnarchoit  pas  auffi  vite  que  le  befoin,  elle  chargea  (bo 
comité  de  (alut  public  de  lui  préfenter  un  moyen  de  l< 
hâter  à  patis.  Cette  expectative  fufpendtt  de  nouveau 
les  opération*1  Commencées;  fie  l'unique  mode  employé 
par  1  aflcmbfée ,  fut  U  lendemain  d'envoyer  deux  corn-1 
nvtTaires  dans  chacune  des  ferions  ,j>our  leur  demander 
leur  vom.  Le  rapport  des  commiilair  es  ,  attendu  avec 
Impatience,  aboutît  à  ce  décret  infignifiant, 

La  convention  nationale  »  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fes  comraillaires  dans  les  fections,  décrète: 

Art.  T.  La  convention  nationale  ayant  abandonné 'au 
civitme  de  chaque  fèc^on  de  Paris  le  mode  de  leur  Te* 
crutement  particulier,  approuve  les  différentes  mefures 
(pie  chaque  fettion  a  ctu  dévoir  prendre. 

IL  Attendu  les  dangers  de  la  patrie ,  le  contingent  dé 
chaque  fethon  fera  complet  té  &  orgànifé  dans  trois  jours*. 

III.  Chaque  bataillon  partira  aufn-tôt  qu'il  fera  com* 
pletté  &  orgànifé. 

IV.  Les  difpofitions  de  la  loi  du  s'étendront 
jlxïx  citoyens  qui  périront  en  combattant  les  rebelles.  Le 

prêtent  article  ne  peut,  en  aucune  manière,  atténuer  ou 
annuller'les  engagemens  pris  envers  ces  citoyens  par  leurs 
ft&ions  refpectives.  ' 

V.  Le  came  il  exécutif  fournira  aux  citoyens  de  Paris; 
les  effets  d'armement  èlt  d'équipement  qui  feront  en  fort 
pouvoir  ;  &  attendu  que  le  contingent  doit  être  -  corn* 
plerté  fous  trois  jours,  la  convention. s'en  rapporte  pour 
le  furp'us  au  zèle  des  bons  citoyens  &  des  corps  admU 
lî.-ftratifs  ck  des  feftions  de  Paris. 

Ceft  là  ce  qu'on  appelle  parler  pour  ne  rien  dire!  h 
convention  approuve  les  mefures  prifes  par  les  fedionsj 
&  le  jour  même  ,  oh  eft  forti  le  décret,  un  grand  nombrd 
n*en  avoit  adopté  aucune  &  a»  en  doit  l'impulfion  de  la 
coTivontion  :  on  voit  s'il  fera  facile  à  celles-là ,  qui  pour- 
ront ace  ufer  i'affcmblée  elle-même  de  leur  irréfoiufion  ,* 
d'avoir  dans  trois  jours  leur  contingent ,  &  dé  tout  orga* 
ntfer.  Quand  on  veut  précipiter  la  m  arc  lie  d'une  miJ 
chine i  il  ne  faut  pas  enrayer  les  roues;  6c  c'eff  ce  qu'a* 
fait  la  convention  nation  aie,  en  reftant  toujours  en  arw 
tière",  *  ians  une  etreonftance  on  elle  devoir  imprimer4 
un  grand  mouvement  ;  en  fe  cachant  clt  fls  mônttarrtf 
Un  peu  tour  à  tour  '9  en  promettant  d'un  jotor  à  lheûfiê 
des  déafions  qu'elle  ne  rendort  pas. 


Que  fi^Offie  It  cinquième  article  qui  fe  perd  daus  te 
yague  2  Jjtieu  n!y  eft  {pjcifié.  H  dépendra  donc  du  confeil 
exécutif ,  foupçonné  d'avoir  favtrifé  les  progrès  des  rebelles, 
de  vous  dire  qu'il  n'eft  en  Ton  pouvoir  ni  effets  d'arme» 
ment  ni  effets  d'équiqueraent;  &C  perfore  ne  pourra  lui  faire 
de  reproches  ni  lui  demander  compte  de  fa  conduite! 
D'un  autre  coté  les  citoyens  croiront-ils  qu'il  foit  pru- 
dent de  fe  déformer,  lorfquMs  ont  vu  fi,  bien  ces  jour»» 
ci  un  échantillon  de  l'ini'olence  des  ariftocrates  i  Santerre 
il  eft  vrai  ,  nous  annonce  fous  peu  de  temps  l'arrivée  de 
pluihurs  milliers  de  fuûîsj  mais  ces  armes  auront ,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  beloin  de  réparation  de  elles  ne  i'ont 
pas  encore  venues ,  dans  l'intervalle  elles  peuvent  deve- 
nir néceflaires. 

On  diroit  que  la  convention  a  cherché  par  fpn  inac- 
tion ,  à  mêler  la  fuféc  ,  k  plonger  de  plus  en  plus  les 
citoyens  de  Paris,,  dans  l'incertitude ,  à  y  lai  (Ter  les  paf- 
ftons  aux  priies  j  &  à  fe  ménager  les  moyens  de  les  ca- 
lomnier enfui  te  ,  après  les  avoir  appâté  par  la  faufle  ef- 
pérance  d'un  bon  décret.  Ce  manège  ridicule  %  ces  rergi- 
nerfations  indécentes  feroient-elles  le  produit  des  machi- 
nations des  ennemis  conûans  de  cette  cité  trop  patriote  pou* 
eux?  . 

.  Les  (écrions  ont  bien  fend  que  ce  n'étoit  que  par  des 
{acrifices  qu'on  pouvoit  obtenir  des  facriflces  ;  elles  fô 
(ont  cortifées  ;  les  fonds  ont  été  prêts  pour  avantager  les 
défendeurs  de  la  patrie.  On  a  renoncé  prefque  par- ton t  À 
la  voie  du  fort ,  plus  économe  il  eft  vrai ,  mais  plus 
injufte  &  moins  e&cacs;  et  Ton  a  reconnu  qu'en  rajt 
d'hommes  comme  en  fait  d'armes ,  l'argent  eft  le  nerf 
de  la  guerre  ,  &  que,  ce  il  à  ceux  qui  ont ,  à  payer  lar- 
gement^ 

Mais  on  a  eu  un  grand*  torjt  dans  Paris,  ça  été  de  ne  pas. 
étabiirun  prix  uniforme  d'engagement,  ou  plutôt  la  conven- 
tion auroit  dû  le  axer  fit  l'étendre  à  toute  la,  république^ 
Qu  eft-il  rélulté  de  là  ?  Telle  fe&ion  a  promis  deux  cents 
fanes  à  chaque  homme  enrôlé,  telle  autre  cent  écus  9 
•  èç  selle  enfin  jufqu'à  cinq  cents  livres.  Cette  diverfité  de 
tarifs  fondée  fur  la  diverfité  de  fortunes  éparfes  dans 
chaque  axrondiffement  ,  en  établit  une  grande  dans  la  cé- 
liriuf.du  recrutement.  La  fedion  pauvre  qui  Coffre  que 
deux  cents  livres  n'atteint  pas  fi.  vite  le  complet  que  celle 
çmi  donne  cinq  cents.  1}  y  a  plus  ;  les  diyifions .  fç  lubdivi- 
Zsqf,  encore.  Telle  compagnie  veut  recruter  pour  ellefeule; 
&  fflppy  la  me  qui  la  torme  eft  plus  riche  que  fes,  voV- 
4%e**e]|e/a  auffi  plus  aifément  fon  contingent.  CeA  tou- 
jours le  pauvre  qui  fbuifre.  Indépendamment  de  cette  iné- 
galité cntrClcs  nouveaux  enrôlés,  il^jt^le  une  vfcl- 


tibktoent  criante*'  entre  ceu*  é\  &  ieux  qtn  ont  voTP 
aux  frontières.  L'enrWertent  dWîônrâ'hu!  rfa  pour  objtf 
qtfltne  courte'  militaire  :  dans  deux  mois  tons  ces  foldats* 
reviendront  an  fein  de  leur  foyers  ;'&  Hs  ont  jufqu'a 
cinq  cents  francs  ,  &.  des  feâkrtis :  rfcur  promettent  une 
pënfion  à  letr  retour ,  tandis  que  les  défenfeurs  de  nos? 
frontières  y  font*  depuis  long-temps  &  pour  Idng-temos* 
encore.  Us  font  parti*  avec  jo  liv.  &  n'attendent  x{Vta  la* 
modique  gratification  a(Turêe  par  là4  foi.  N'eftcepâ  là  la 
fabfverfion  de  tout  principe  oc  de  totite  égalité  f 

À  Dieu  ne  pVife  que'  nous  Voulions  restreindre  les 
nouveaux  au  fort  des  anciens  ;  nous  trouions  feulement 
améliorer  celui  de  ces  derniers.  Ne  craignons  pas  (a  dé-f 
penfe  ;  les  richefles  ne  manquent  point  en  France  ;  it  ne 
if  agit  que  dé  te  déterminer  a  un  bon  ufage.  La  prurtort 
dés  grands  propriétaires  font anflocrates :  parleur*  fpécu*' 
latroos  anti-civiques,  par  des  fécours  direfts  ils  faVori- 
fent  les  troubles  ,  ils  travaillent  à  hâter  la  conrre-révto-' 
Jotion  ,  ils  l'appellent  du  moins  par  leurs  voeur.  Eh  bieh  ! 
tâchons  au  contraire  de  changer  jufqu'à  leurs  défirs  ; 
prenons-les  par  leur  -endroit  fenfiblë  ;  ïotéreflbm-les  ptr-' 
fonnellement  à  nos  fuccès ,  par  des  falgnées  progreffiver 
faites  a  leurs  bouffes ,  &  bientôt  ils  haïront  nos  énlfe- 
ftfîs  autant  que  nous  'le  taifons  nous»mêmes.  1 

En  conîtqience  des  proportions  du  département  èéf 
l'Hérault  &  dé  h  première*  adhéiion  des  feôiorrs,  la  cdhv 
muae  de  Taris  aroit  pris*  un  arrêté  relatif  à  IVmprtrnt 
forcé.  Le  voipi.  * 

<4  Leconfeiî-général  dé  la  cotrimiine-ay^nt  arrêté  laie- 
viè  dé  dfouïe11  nîiHe  hommes  pour  tnarcher  au  fecoqrs  de' 
nos  frères  de  la  Vendée ,  &  voulant  pourvoir  aux  fonds* 
JléceOaires-,  foît  pour  cette  levée  \  (bit  pour  fubvenîr  iixx 
befoins  des  mères ,  femmes  &  «JnfW  de  èeux  de  nos  frèreé* 
qui  marcheront  contre  les  rfefielle* ,  a  arrêté  qu'il'  feroit* 
fait  un  emprunt  de  douze  millions',  itrfft  qu'il  fuft  :       I 

»  i°:  Les  con/i té*  révolutionnaires  dès'feâteft*  ,  4  'cha- 
cun dêfquèls  il  fera  adjoint  un  membre  du  confeîUgéné* 
rai  de  la  commune ,  feront  chargés  de  cette  opération^ . 

*  2°.  Les  cousîtes  feront  ouvrir  dans  le  jour  un  regiftre 
pour  recevoir  les  foumlffions  volontaires  des  citoyens. 

»  30.  Ds  expédiront  le  troi^fetie'  jour  les  réquifirions  à 
ceux  âts  gens  aifés  qtfi  tàiutfcifcrt.pas  fait  de  foumtf* 
fion  ,  ou  a  ceux  dpnt  les  (àrdbiKions  fêroiént  inférieu- 
res à  leurs  facultés.  Ces  réquisitions  .feront  amfi  con- 
çues ;  Commune  de  Pack.  Seffioff  A  .  Emprunt.  Le  co- 
mité révolutionnaire  de  la  faétion^d,  s  confidérant  qtté 
dans  le  danger  imminent  de  h  patrie  tous  les  citoyens  . 

B  % 


en  vent  concourir  de  tous  leurs  moyen»  k  kf*innjrr8t 
ne  voulant  cependant  en  ce  moment  exiger  qu'une  por- 
tion de  ion  iuperflu  ,  tandis  que  plufieurs  de  tes  frère* 
y  cpnfacreat  leur  perfonne,  te  requyer* ,  au  nom  de  cette 
patçie  en.  danger,  de  p*yer  dans  les  quarante  heures  , 
par  foçme  d'emprunt,  la  iomme  de  pour  le  pre- 

mier tters  de  celle  que  tu  doia  fournir  pour  l'expédition 
4«  la  Vendée. 

»  4°.  Les  réquifitions  porteront  fur  te  revenu  net  pré- 
fume foncier  ,  mobilier  ck  ifldtlfbie). 

.  »  59.  Les  noms  des  citoyens  qui  auront  fait  des  fournit- 
fions  conformes  ou  fupérieures  à  leurs  facultés ,  ferons, 
ïnferits  civiqueineut  fur  les  regiflres  du  confeil-général  de 
vla  commune, 

.  m  6°,  Les  comités  révolutionnaires  recevront  les  rôles 
des  contributions  pour  leur    fervir  feulernent  de  rerifei-. 

faemens  ,  fans  qu'ils  foient  tenus  de   les  prendre  pour 
afes. 

î  »  70.  Ils  auront  particulièrement  attention  de  ne  don* 
lier  aucune  réquifition  k  tout  citoyen   que  la  notoriété 

Sjublique  préfente  comme  ne  jouiifant  qire  d'un  revenu 
juffifant.au   néceûairé, 

.  »  8°.  Comme  il  eft  impofUMe  d'affigner  le  nécefTaire 
pour  chaque  citoyen  ,  on  confidérera  comme  le  néceffaire 
BPtoyfn  ;  . 

.  »  Pour  un  père  de.  faniille ,  1500  livres. 
:  »  Pour  chacun  des  autres   membres  de  *  ù   famille  + . 
îiooo  livres. 

.  »  En  forte  qne  Je- néceffaire  moyen  d'une  famille» 
compofée  du  père ,  de  U  mère  ,  de  quatre  enrans  ,  (b» 
foit  de  ojco  l;vres. 

.  »  c/.  Dans  la  fixation  des.  fommes  requifes  %.  lefqeellee 
ne  devront  ainfi  porter  que  fur  la  partie  du  revenu  préfumé 
excédant  le  néceffaire  moyen  ,  les  comités  fuiyront  une 
pog'  cfllon  eroiflante  ,  ainfi  qu'il  fuit  : 

'  Superflu  originaire.  £mpfi*  à  f*wr.    Çvftrfli*  ttjU 

De  ifooo  I.  à  3,ooo  I.  30  1.  1,970  K 
De     1  oco  I.     à     3,000  h  50  L     «,750  I. 

De  3,000  1.  à  4,000  1.  100  I.  3,900  1. 
De  4,000  1.  à  5,04*»).  S^o  L  4,700  1. 
De  5,000  |.  à  io,oofchJL'  x,ooo  L  9,000  1. 
De  10,000  I.  a  i5,o^prtfc,  M5<*  1.  12,150  I. 
De  15,^00  I.  à  ao.o'fkAri  5,000  L  15,000  L 
De  10,000  L  à  3o,ccâà&rt6f'90o  1*,  10,000  L 
De  30,000  L  à  40,000  4.  16,000  1.  24,000  1, 
De  40,000  1*    à  50,00*  1,  ao,oço  1.  30,000  U 


(  *93  ) 
*  »  10*.  Tous  ceux*  dont  le  fuperflu  originaire  furpjffera 
f  o,coo.l.  fe  réserveront  30,000  l.-dc  fuperflu  refiant ,  &  ils 
varieront  l'excédent  de  ce  revenu  fuperflu  dans  la  caifle. 

»  ii°.  Les  fortunes  requifes  feront  verfées  dans  la  caifTe 
do  receveur  des  contributions,  qui  ouvrira  un  regiftre  à  ce 
deftiné ,  fiera  recette  de  la  Comme  fur  la  préfencation  dé 
la  réqcrifition,  &»en  délivrera  un  reçu. 

n  ti°.  lies  paiemens  pourront  èttt  faits  non-feulement 
en  afiîgnats,  mais  en  marchandées  relatives  à  l'habille- 
ment ,  équipement ,  armement  ,  dont  la  valeur  fera  dé- 
terminée par  les  comités  de  réquifition. 
.  »  130.  Le  premier  tiers  de  la  Tequifition  fera  payé  dans 
les  quarante-huit  heures;  le  fécond  tiers  dans  ia  première 
ouinzaine ,  &  le  troifteme  tiers  dans  le  mois  de  la  requis 
utton. 

. „  *~  14°.  Les  meubles  6c  immeubles  de  ceux  qui  n'auront 
point  faosfait  à  la  réquifition  patriotique,  feront  faifis  & 
rendus  fur  la  pourraite  des  comités  révolutionnaires ,  & 
leurs  perfonnes  regardées  comme  fufpcftes. 

tt  J50.  Les  percepteurs' des  contributions  paieront  les 
femmes  fur  des  mandats,  *  ' 

n  160.  Les  mandats  pour  les  frais  de  levée  feront  (ignés 
par  trois  membres  du  comité  révolutionnaire ,  par  le  com- 
mandant général ,  &  vifés  par  un  membre  du /confeil- gé- 
néral &  par  un  membre  du  département.  * 

»  170.  Les  mandats  pour  fecours  aux  mères  s  femmes  & 
enfans  ,  feront  fignàs  par  trou  membres  du  comité  révolu- 
tionnaire ,  un  membre  du  comité  civil,  &' vifés  par  un 
membre  du  confml-gdnctal  &  un  membre  du  départe*- 
menr.  '  ) 

,  »  x8°.  Les  percepteurs  des  importions  feront  tenus  de 
donner  tous. les  boit  jours  un  état  exatt  de  recette  &  de 
dépenfe,  lequel  fera  envoyiau  confei  «général  de  la  corn* 
mune,  pour  être  communiqué  aux  quarante-huit  feâions 
&  être  lu  en  aflemblée  générale  ». 

Cet  arrêté  eft  bon  ,  mais  il  auroit  pu  être  meilleur ,  ou 
plutôt  la  loi  que  nous  propofons  à  la  place  feroit  bien  pltfs 
grande  &  bien  plus  utile»  ôt  il  n'appartient  qu'à^  la  con- 
vention de  la  faire.  On  larfferoit  au  patriotifme  des  for- 
tunes médiocres  le  foin  de  fe  montrer  à  leur  manière;, 
car  ce  n*e(l  pas  là  qu'eft  le  plus  grand  danger  ni  l'arîf- 
tocratte  la  pius  forte  :.  on-recevroit  avec  mention  civî- 
que  leurs  fouferiprions  volontaires.  ;  on  pourroit  même  à 
leur' égard  fuivre  la  gradation  imaginée  par  la  commune; 
elle  elt  utile  aufii  pour  les  immenUs-  fortunes  à  qui  on  ne 
hiJ]e  ,  par  exemple  ,  fur  cent  ou  deux  cent  mille  écus  de 
Mue,  qus  trente  mille  francs  de  ftiperflu  ;  mais  c'eft  trop 


(*94) 

Jaifler  à  ces  riches  nombreux  qui  ont  dépars  vicgf  jtfqtra 
cinquante  mille  francs.  Voici  donc  ce  qu'il  faudrait  tarre  : 
Décréter  fur  le  champ  que  tous  les  Français  qui  ont  de* 
puis  vingt  jufqu 'à  cinquante  mi|le  livres  de  rente ,  paie- 
ront pour  nos  frères  d'armes  la  moitié  de  leurs  lèveras 
feulement ,  G  les  troubles  de  la  Vendée  ne  durent  que 
trois  mois  ;  niais  s'ils  fe  prolongent  ara-delà  de  ce  term*  * 
tous  ces  mêmes  riches  fourniront  les  trois*qu*rts  de  leurs 


1794  U  moitié  de  leur  revenu  >*  fie  à  mefure  que  les 
dangers  de  la  patrie  augmeqjtroieiit  9  cette  contribution 
croîtroit  aiifii  &,  pourrait  s'élever  .  jufqu'aux  deux  tien 
du  revenu. 

ït  y  auroit  d'autres  mefures  à  prendre,  comme  nous 
l'avons  dit ,  pour  les  immenses  fortunes  -r  car  celui  qui 
jouît  de  fix  cent  mille  livres  de  rente  ,  auroit  encore  ; 
avec  les  deux  tiers  prélevés  ,  deux  cent  mille  livres  à  fa 
difpofttion:  ce  qui  cfl  trop.  Un  peuple  libre' doit  crain- 
dre l'afeendanf  des  riches,  fur* tout  dans  de*  jours  de 
révolution  9  &  3  doit  tâcher  de  le  diminuer.  En  les  af- 
foiblrffcnt  ainfi,  en  les  menaçant  de  le»  anoiblir  encore; 
on  les  rendroît  extrêmement  doux  &  commodes.  Us  em- 
ploieraient leur  crédit  auprès  dés  puiffances  étrangères  à 
fore  refpedier  la  république  au  lieu  de  la  faite  avilir.  11 
n'y  auroit  dans  ce  parti  rien  de  contraire  aux  principes  ; 
puifque  celui  qui  expofe  fa  vie  fait  plus  que  celui  qui 
donne  fix  cent  mille  livres.  Toutes  ces  importions  miles 
en  maffe  &  reparties  fur  tous  les  (oldats  9  n'importe  dans 

£iel  !ieu'&  dans  quel  temps  ils  fe  feroient  enrôles, 
rmeroient ,  n'en  doutons  point  *  un  fonds  capable  d'en- 
richir un  grand  nombre  d'entre  eux  *  on  leurs  f enraies  & 
leurs  enfàns.  Car  indépenoaraineat  d'une  forante  une  fois 
payée,  indépendamment  de  la  rente  &  indemnité  déjà 
affurée  par  la  loi,  on  pourroît  leur  en  garantir  de  nou- 
velles ;  on  pourroît  fur  une  Comme  fi  prodigietife  donnet 
une  légère  penfion  à  chaque  citoyen  qni  auroit  fcrvi  ta 
république  dans  les  armées;  .une  ph»  forte  à  celai  qui 
auroit  été  bieflé;  ôc  enfin  a  celui  qui  auroit  été  eftropié 
de  manière  à  ne  plus  pouvoir  gagner  fa  vie ,  une  pen- 
lion  honnête  qui  pût  ta  mettre  à  l'abri  du  befbin  ,lui; 
fa  femme  &  Tes  en  fan  s.  Les  veuves  &  les  orphelins  d'un 
foldat  mort  à  l'armée  partageroiene  cette  mésae  peflGcm  ; 
ainfi  le  citoyen  x  eu  partant  pour  la  guerre ,  ne  jetteroit 
pn*  fnr  Pavenirun  regard  d'inquiérud?  j  il  n*ahàudonne- 
k?U  pas  avec  effroi  fa  txift^  ûiï^:e,.cwtainqu'tPf/aufoit 


4*  feçours  pendait  fort  «bfence ,  qu'il  lui  en  apportcrou 
4e  nouveau*,.  &  que  fa  mort  du  moins  ne  (ex oit  ûa\ 
malheur  que  pour  fa  fenfibilité  ;  il  m^cheroit  9  il  s'ex* 
poteroit  fans  crainte;  nos  fbldats  eu  ferolent  plus  braves  ; 
nos  riches  ariftoc:ates  en  feroiem  ptus  lâches  ;  le  niveau 
de  l'égajité  commeoceroit  à  paffer  fur  les  fortunes.  Que 
d'avantagés  à  la  fois  l  certes  ,  nous  n'aurions  point  à  rer 
gretter  ni  les  réqutftfion»  d'hommes  ,  ni  les  requérions 
{l'ar£eat. 

1     ■  ' 

X*  Pie  ,  em  ckoytn  Prudhommc 

11  y  a  quelque  temps  que  je  vois  dans  les  numéros 
fucceffife  de  votre  Journal  que  vous  parles  de  Lebrun , 
minifire  des  afiaires  étrangères.  Je  crois  de  mon  devoir 
&L  de  celui  de  tout  boa  patriote ,  de  dénoncer  au  tri- 
bunal de  r*pinion;  publique  tout  individu  qui  peut  ia- 
fiuefc  fiai  U  bonheur  on  le  malheur  de  la  république ,  61 
je  vais  vous  'dire  en.  peu  de  mots  ce  qui  m'eû  arrivé 
avec  ce  inîm&re,  afin  que  Popinion  publique  puiffe  une 
fo't$  fe  fixer  fur  lui,  fit  que  tous  les  bons  citoyens  fa* 
chant  à. quoi  s*én  tenir. 

Depuis  les  premiers  jourr  de  fa  nomination ,  c'eft-à*  ' 
dkc  dès, le  mois  d'août,   connorfiant   cet  homme  iorf- 
qo'jl  était  sédaâeur  do  Journal  général  d*  VEurcft,  oà 
il  «voit  marafefté;  à    piuiieurs   reptiles  ,   des   opinions 
trèsHBiarquées  en  faveur  de  Lafayerte  &  du  royal iirae  ; 
&  n'ignorant  pas  qu'il  étoit   lié   avec  madame  de  Boa-  . 
logoe  ,  celle  qui  a  donné  fa  fille  à  Chauvelin  ,   parents 
de  Walkier  $t  da  la  maifon  de  Hettine ,   banquier  de  la 
nation  d'Autriche;  voyant   enfin    qu'il  confervoit  dans 
kurs  places  respectives  auprès  des  cours  étrangères  tous 
nos  agens*  créatures^  de  Montmorin  &-  de  Leffart  & 
de  Dumourier ,  j'en  si  écrit  une  longue  leroe  à  Dan-' 
ion ,  alors   minWlre    de   Va  juftice.   Ma  lettee  a  été  re- 
oûfe,  par  Danton  ,  dans  les  mains  de  Lebwn  ,  quisfeft 
empette ,  le  ai  feptembre,  de  s'adrefier^à  moi  par  écrit # 
en  *Via vkaat    Palier  dénoncer  à  hl  -  mimt .  la  griefs   au* 
j'aurais  cantrt  lui.  Ce  font  les  propres'  mots  de  fa  lettre 
qui  •  extfte  &  que  je  produirai  quand  on  le  vaudra,  Je; 
a*,  fuis  rendit  chez  fui.;  je  lut  ai  perlé  dé  la.  manié** 
meta  que  j'avais  écrira  Dantoti,  &  fctbnta  ni*  &*_ 
«uit  dfc  toute*  les  manvères-,  m'engage  k' aller  lé  voir  le 
plue  fo*vtnt  qm*  je  ptfurronv  fjffe  des  choies  <jo'îf  «y^ 
diie^dansnotre  première  entftfVue  ;  ç&éfèVcfcvâir  éfébietr 
aifi.de  déi»ar»a41er:fcs*iJte^0**ta  t^ël^  qui  vefftit  d'être 
«■▼apK  p»  If  f*«*oif  i^tftif^à-LOndae*  f\a?reo  eioej: 


commïffion.  Jefu's  retourné  chez  Lebrun;  qui  lA 
donné  à  diner  avec  Kerfainr.  Cela  m'a  révolté  d'au» 
tajnt  plus  que  j'ai  vu  ces  deux;  &res  liés  intime» 
ment  entre  eux.  J'ai  écrit  à  Lebrun  que  je  n'irai  plus  le 
voir,  puifquè  fa  fociété  ne  me  convenoit  pas.  le  ie femme* 
au  nom  de  la  patrie  6c  de  la  vérité,  de  dire  sNi  a  reçu 
une  pareille  lettre  de  moi.  Nous  nous  fommes  parlé  «n» 
fuite  par  écrit  ;  je  lui  ai  dit  des  vérités  qu*  certainement 
ne  lui  ont  pas  plu,  fur- tout  relativement  au  Branant* 
loifque  j'ai  vu  le  ci-devant  comte  de  Lamarck  Waikiers 
être  en  place.  Il  m'a  répondu.  far  phi&ur*  articles;  (es 
lettres  en  feront  foi ,  mais  jamais  un  mot  du  Brabant. 
Alors  il  m'a  fait  propofer  une  place*  par  l'emreosifeidu 
citoyen  Robert ,  député  de  Paris  à  la  convention.  Je  l'ai 
refutée,   en  difant  que  .je  ne   voulois  rien. devoir  .à  un 

'  mtniftrê  que  je  ne  regardois  pas»  comme  patriote*  Je 
fournie  Robert  de  dire  fi  c'eû  vrai  ou  non.-  Finalement 
après  plus  de  trois  mois  d'obfervations  fur  la  conduit 
tortueufe  du  minrftre  des  affaires  étrangères  ,  je  prends 
le  parti,  au  commencement  du  mots  de  ma»,  de  me 
placer  dans  (es  bureaux  pour  éclairer  de  près,  toutes  fea 
démarches.  Robert  a  été  alors  mon  médiateur,  &  m'a 
placé  dans  le  département  des  affaires  étrange  tes. 

La  première  chofe  que  j'y  ai  remarquée  avec  furprife 
6t  douleur  9 .  a'eft  les  bureaux  rempli*  de  créatures  de 
Dumourier.  Le  premier  eft  déclaré  par  la  convention 
traître  à  la  •  patrie  ,  &  fes  créatures  ,  l'es  amis ,  refont 
toujours  dans  les  affaires  étrangères.  Lebrun  à  peine  fait- 
il  que  fon  compère  (  tout  le  monde  connoît  l'hiôoire 
de  la  filleule  appelée  Victoire  Jeminappë  Dumourier,  fitc.  ) 
eft  proferit ,  qu'il  donne  des  ordres  très-précis  &  très*- 
preuans  pour  qu'on  fouille  dans  toutes  les  diviiions  de 
fon  département ,  qu'on  ramabe  tofke  la  correspondance 
de  Dumourier  %  &  qu'on  la  remette  dans  les  mains  d'Y- 
labeau*  Le  fait  eft  connu  &  exécuté  par  tous  les.  com- 
mis, fit  il  eft  impoffibje  que  cela  foit  révoqué  en  doute» 
Beurnonville  abltnt ,  le  porte-feuille  de  la  guerre  eft  con- 
fié à  Lebrun  ;-tous  les  généraux  correipondent  avec 
lui.  Uerruyer  à  peine  arrive  dans  la  Vendée  ,  écrit  à  Le- 
brun une  lettre  4e  huit  pages ,  &  il  entre  dans  les  plus 
grand*  détails  de  fon  expédition ,  en  réclamant  entre  au- 

'  très  des  munitions  de  toute  .  eipèce  pour  pouvoir  aller 
en  avant ,  &  lui  demande  des  avis  air   les   objets    le» 

Îlus  importans  qu'il  avoit  en  vue.  Ce  Beriuyer  écrivoit 
Lebrua  le  6  avril;  la  lettre  a  traîné  dans  nos  bureaux 
îufqu'au  if  f  &  à  cette  épooue.  le  m'tniftre  me  cbaige 
de  l'envoyer  an  nouveau  mjei&re  de  la  guene  ,  qui  ve- 
nait 


t%7) 

prit  d'ffre  nommé  ,  tC.ftn,  aoaifer  fcmplemen^lan&cspr* 
ttpq,  a*  général  Berruyer.  ,Voilà(  deux  faits  qui  <o£<un'orit 
pins,  jenu  en  fufpens,!&  qui;  «font*  fait  voir  t  clair -dans 
ti  conduite  de  Lebrun.  Ce  même,  minr%e:inc^fajt>  pro- 
poser :une  commiffioh  .pour  fiayonnè  ou-  Perpignan.,  & 
pn  me  -dit  qu'il  va  s'établir  iur*.  ce*  frontières  de  /i'EC- 
pagne  un.  comité  révolutionnaire.  J'accepte  ;  iriais>ie  1««- 
denfcain  Lebrun  me  dit  de  reftor-  à*  Paris  à  la  tête 'de  ma 
idivifion  »  dont  le  chef  (  l'homme  le  plus  dévoué  à  Du- 
jaourier  que.  j'aie  jamais  connu  ,  &:  qui. lui  doit  toute 
ion  ixtftence)  allbit  partir  eii  qualité  de  coœmiflaire  du 
pouvoir  exécutif ,  pctur  la  Vendée  i  accompagné  d'un 
nommé  Févelan  Ce  nouveau  choix  a'étôit  pas.  i'ait  pour 
ise  détromper  fur  le  compte  fde  Lebrun  ,  «d'autant  plus 
que;  j'avois  devant  les  y  eu  i  tous,,  les»  joins  &  dans  fe* 
bureaux,  &  dans  fon  cabinet , même  ,  tous  les  indivi- 
dus dont  il  s'étoit  fervi  pour. les  expéditions  du  Bra- 
bant  ,  de  ..la.  Belgique  Se-  de  '  Liège.  Je  ne  les  .nomme 
pas ,  mais  il  fuflit  que  je  public  lâche  qii'en  «yam  té- 
moigné, quelquefois  ma  Uirpriie  au  miniftre.  &  à  fonpre? 
mier  commis  Yfabea«  $-  j'en  ai  'été  fort  mal  reçu  ck  avec 
'dédain.  ,    ■  -..../  -.    *    •  , 

;  J'ai  vu  arec  douleur  que.  les  correfppndanceSj  avec  les 
cours  neutres,  $t  qui  *ae  démandoie&t  pas  -roi  euxi  pour 
leors  intérêts  re/pèôifc  que  .de  fe  lier  en  quelque,  façon 
.  a*ec  nom*  et  oient  négligées.  ;au  point  qifll.  y,  avok  de 
no*  agent-  qui  fe  pUigâoient  >  à  la  fin  du  mois  d'avril  t 
qu'il*  n'avoient  pas  reçu  une  feule  de  nos  lettres  depuis 
le  mois  de  décembre.  J'ai  vu  au  contraire  entretenir  un 
"commerce  épiftolaïue  avec  des  personnes  que  j'avois  in- 
diquée* à  Lebrun  çotnjnc^rès-ftifpe&es  depuis  -fix  mois. 
J'ai  vu  autour  de  lui ,  âc  très- fréquemment,  des  homme* 

Îui ,  n'aboient  pas  certainement .  la  réputation  de  patriotes, 
out  cela   &    bien    d'autres  chofès  ,    que  la  crainte  de 
niveaux  intérêts   de  Ja  république  /nie  fait   paffer  'fous 
iUence;,'  m'a  décidé  à  prendre   le  parti-  de  dénoncer  Le* 
itfwt.au  coaiité  de  fajut  public.    Jraï  demandé  une  en* 
-trevjie  ri  Danton ,  mats  à  peine  je  lui  ai'  parié  '  de  Le- 
Atun-  qu'il  m'a 'dit  de  me  concerter  avec  quelque  autre 
dépuré.  Je  Pai  fait  ;  j'ai   inftruît  de ,  tout   avec   le  puis 
-grand  -détail  un   antre  membre .  du  comité  de  faltlt   pu- 
blic ,  i  qui  «tous  les  jour»  j'ai  rendu  compte  ou-  de  vive 
•râxv  ou- par  écrit  de  tout  ce  que  je  voyais  ,  .de  tout 
.£t  que  j*a pr)reribis~  relativement  aux   affaires  *  étrangères* 
.-Yen»   la  fin   du  mois  dernier  mes  collègues,  fe  font  cru 
infultés  de  ce  quo  j'avois  ditlTeux  au  comité  fic/xt  èpu- 
rasoire   des  Jacobins.  U  a  fallu,  le  poing  fur  la-  gorge 
N°.  zqq.  Tome  t(.  Çt 
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fcnr  donner  des  wpTications ,  cVfc&-dtré  ;  que  fe~fcuYo% 
des  exceptions  comme»  je  tes  fais  &  je  me  plats  à  le 
répéter  bien  volontairement  pour  l'honneur  de  ta  vériÂ 
J'ai  été  infalté  par  pluûeurs  d'entre,  eux,  &  infoltè  dé 
manière  à  ne  pouvoir  plut  Teparoîtr-e  au  département 
des  affaires  étrangères.  Je.  me  fuis  retiré ,  &  jte*  mi  pré* 
venu  par  lettre  Te  miniftre,  qui,  deux  jours  après,  me 
dit  d'aller  le  voir,  &  je  donné  ici  la  lettre:    *       "-' 

«  Ne  voyant  aucun  changement ,  ni  J'efperanc  même 
dans  le  département  des  affaires  étrangères.»  je  me  Ans 
àdreffé  au  comité  de  fureté  générale.  Bajirt  le  fart  ;  il 
a  ma  dénonciation  par  écrit ,  !& • -lignée  J  de  moi  dej»ûis 
bien  des  jours.  J'attends  le  céfutat*  de*  toutes  nies  dé» 
marches  avec  àmpatience  \  parce  que  je  fuis  très-per^ 
fuadé  dans  mon  ame  &  confeience  que  juf'qu'au  temps 
que  Lebrun  fera  à  la  tête  des  affaires  étrangères  la 
république  en  fou&rira». 

P'  S.  Je  ire  dois  pas  laiiTer  ignorer  au  public  que 
Lebrun  voyant  combien  il  importe*  aux  bons  citoyens 
de  jouir  de  la  confiance  des  (bdétéi  populaires  m'a  beau- 
coup engagé  à  parler  en  fa  bv**t  dans  les  Jacobins, 
&  il  m'a  dit  qu'il  avoir  donné  des  fommes  considérables 
en  àfgénf  à'un  de  leurs  adminiftrateurs.  Gettè  marche 
rnênfie  tn'a  paru  louche  ,  d'autant  plus  que  )ê  lui  avols 
dît  que  les  -  Jacobins  ne  pourraient  jamais  avoir  bonne 
opinion  de  lui  jufqu'au  temps  qu'il  garderai r  dans  *ft* 
bureaux  des  hommes,  &  en  très-grand  nombre,  qui  ne 
penfoient  pas  comme  les  Jacobins.  Il  s'eft  ofeftiné  à  les 

Sarder;  il  m'a  dit  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  autrement  9 
t   je  le  fomme  de  me  démentir  s'il  le  peut.' 
Que  les- citoyens  jugent  ma  '  conduite  &  jugent  telle 
de  Lebrun.  Signé 9  Pio.  ?     • 

}  Ce  S  mai ,  l'an  deuxième  de  la  république. 

Ohftruatious*  L'extrait  de  la  odrrelpondanoe  de  Lobnm 
avec  l'empereur  que  nous  avons  publié  dans.-  pjhifieur* 
numéros  de  notre  journal  a  dû  appeler  l'attention  iur 
ce  mini  ft  te  tartuffe  r  niais  peut-être..  *rU<m  cm.  que  via  ré- 
volu ti  on  en  a  fait  us  homme  nouveau.  '  On  fera  dé- 
trompé fans  .doute  par  l'eapofé  de  fa  conduite  avec  le 
citoyen  Pio ,  patriote  connu  par  fes  connoiflsmces  diplo-. 
fnatiqùes*,  &.  qui  ne  s'eft  pas  démenti. 

Il  réfulte  de  la  ledure  de  ce  qui  précède  que  le  «w- 
niftre  Lebrun  ne  <*oit  la  confervation  de  la  place  qu'il 
occupe  encore  qu'aux  dépenfes  (x)  fecrettes  qui  lui  font 

*w  '  '  '  '    i  ■ 

(i)  À  la  fifairce.du  7  irmî ,  CambCfc ,  au  nom  du  comité  de  fdac 
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•Rouées  par  lai  rtpabliqu.*  pour  &voir  ce  qui  fe  psite 
-4&OS  les  cabinets  de  l'Europe  5  4c  qu'il  n'emploie  que  pour 
•obtenir  Je  tactf  fur  fon^compte  ,.  aux  Jacobins  &  ail- 
Jeurss..  .■•♦.,.%•. 

Ce  q«b  eA  certain  >,  c'eft  que    Ltbruiv  ne  cêffe  d'être 

le  correspondant  intime  de  Dumourîer;  car  n'en  foyons 

pas.  dupes ,  le  nùniftre  det  affaires  étrangères  cft  l'un  des 

principaux  agens  du  général  traître  ;  tout  étoit  concerté 

d'avance  entre  eux  *  les  trois  foi-  difant  jacobins  envoyés 

par  Lebrun  à  Dumpurier  étaient  convenus  de  tout.  Lp 

général  dans  ion   plan  avoit  befoin  d'un   miniïlre.  à  la 

dévotion.  rCcft  à  dette  in  qu'il  s'eft  laifle   provoquer  par 

les  trois  cosnmiflaires  ,  &  qu'il  leur  a  fait  fa  confidence. 

Getit  à  defiern  que  ces  trois  meffieurs  ont  publié  ji  haut 

la  brufque  perfidie  de  Dumourîer.  Les  circopltances  n'ont 

pas  fervt   ce    dernier    auffi*bien   qu'il  le  défiroit  ;   mais 

dans  fon  plan  il  avoit  tout  prévu.  Il  s'eft  dit;  ou  mon 

«armée  toute  entière  me  fuivra,  jufqu'à  Paris  même  fi 

je  le  lui  propose  ,  ou  elle  reculera  (L'horreur  aux  premiers 

pas  .que  je  lui  ferai  faire  contre  les   villes  de  première 

ligne.    Dans  cette  féconde  chance ,  je,  me   retire  &  je 

prends  l'attitude  d'un  homme  qui  a  perdu  la  tête ,  &  eft 

devenu  la  fable  &  l'objet  du  mépris  des  puiflances  même 

,qne  je  voulois  fervir  :raais  Lebrun  ,  toujours  en  place, 

sue  fera  plus  utile  que  jamais  ,  s'étant  mis  hors  de  tout 

-ioupçon  par  la  conduite  qu'il  aura  tenue  en  apparence 

envers  moi  ;  il  nous  i'era  précieux  à  tous  égards  ,  comme 

.  il  l'a  déjà  été.  C'eft  lui  qui ,  •  lors   de    mon    voyage  à 

Paris  &  de  mon  apparition  au  confeil  exécutif,  appuya 

-  de  toutes   fes  forces  ,  d'abord   Une  négociation  amicale 

.  avec  la  Hollande  ,  puis,  fept  jours  après  une  rupture  for* 

snelle  avec  cette  même  purflance,  Se  cela  à  l'ar.ivée  ia- 

copûtb  des   forces  autrichiennes  ,   fe  montant  à   70,000 

hommes  ,  de  25  mille  qu'elles  étoient  auparavant.  Il  noua 

ggnera  encore  du  temps  ,  &  c'eft  tout  ce  qu'il  nous 
ut.  Il  laifTera  la  république  dans  une  parfaite  ignorance 
de  la  marche  fourde  des  armées  ennemies,. Ml  des  per- 
fides .menées  des  cabinets  temporifeurs.  UJauTetaicroire 
à  Paris  que  Lafayette,  chargé  de  chaînes;  plejjrfec^mme 
,  tme  fernme  dans  les  cachots  de  Spanda^c  '.  >î tandis  que 
,  ce  bon  royaliûe  a  tout  Berlin  poun  prifcw^ibSCiy  tient 
tous  les  jours  une  table  de  25  à  30  couverts!  JVfotmême 


public  f  a  déclaré  à  la  convention  que  Lebrun  n'a  encerft  donnl 
'  aucun  détail  fur  l'emploi  des  6  millions  accordés  à  ce  -miautre  d'a- 
«cts-feeeinaaJfsxe^tértes*  ~  '-£    -   ' 
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je  mé  promènerai  à' Francfort-,  voiture  èmi  Ifs  caroflei 
eu  rnhriftre  impérial ,.  chargé  d'or  &  cftf&gnat*,  &  j« 
Servirai  tout  à  loifir  de*  plénipotentiaire  entre  les  coûts 
&  le  régent  jufqu'au  moment  où  je  dois  être  nommé 
•généralinims  de»  toutes  les 'troupes  de  teïre ,  combinées 
pour  ramefter  la -monarchie  en'Ffaïios.  Lebrim  nous  aura 
puiiïammeiH  fécondés  par  fon  ftlence  fut  tes  préparatifc 
des  couronnes  coalisées ,  6c  par  fon  inaûion  auprès  des 
états  reftés  neutres  ,  &  dont  il  lui  eut  été  facile  de 
faire  dé  bons  alliés  à  la  république, 

D'après  le  réfumé  des  faits  qui    fe  font  pafles  depuis 
que  Lebrun  eft  nvniftre  ,-  il  y  auroit  au  moins  trois  grands 
•chefc-  d'aceufthon  à  intenter   contre  lui  ;  car  ,   comme 
chargé  du  -département  des  Affaires'  étrangères ,  il  a  de 
pefer  beaucoup  dans  les   déterminations  du    confeil  exé- 
cutif; qu'il  faut  taxer  ou  d'ineptie  ou  de  cpmplicité. 
•     i°.  Lebrun  aurpit  pu    s'oppofer   à    la    déclaration   de 
guerre  aux  deux  puiflances  maritimes  l?s  plus  redoutables, 
guerre  qui  entrainoit  nécefîairemem  la  rupture  avec  YïLÎ- 
pagne ,  âc  décidoit  l'expédition  des  fecours  d'hommes  8c 
d'argent  promis  par  la  Ruffie.  Or,  Lebrun  ne   pouvoit 
ignorer  que  nous  n'avions  pas  «ne  frégate  pour  protéger 
la  navigation  côrière.  C'eft  donc  à  Lebrun  qu'on  doit  la 
perte  de  la  fio tille.  d'Anvers  &  celle  de  l'ex-Belgique  , 
ck  ce  qui  eft  plus  fâcheux  encore,  la  perte  de  la  confi- 
dération  ck  de  la  prépondérance  qu'auroit  eue  la  républi- 
que ,  fi  nos  commifiaires  n'avoient  pas  été  comme  choifis 
'tout  exprès  par  Lebrun  pour  la  compromettre  aux  yeux 
•de  tOLtie*  l'Europe. 

2°.  Il  eft  vifible  qu'il  y  a  coalition  &  fecrette  rotelK- 
gence  entre  Dumourier  &  Lebrun.  Lebrun  que  nous 
avons  vu  ierv-ir  de  fa  plume  la  caufe  du  defpotïfme  dans 
les  Pays-Bas ,  depuis  87  jufqu'en  89  ,  la  fer  t,  encore  en, 
4  Erance  fous  le  mafque  du  patriotifme,  comme  il  eft  fe- 
cile  de  S'en  convaincre  par. le  choix  de  (es  agens  pour 
l'extérieur  &  par,  la  compofition  de  fes  bureaux,  &  par 
lar^efrt  Zfuil  lème  de  droite  &  de  gauche  pour  acheter 
lefiltAt&iaicsiiociétés  populaires  &  des  écrivains. 

jb  jitfdq  fornmes  redevables  à  Lebrun  de  l'horrible 
gueiWftVt^iltf^iqui  déchire  les  intcôins  de  la  république, 
&  tQùiï&qiMe  li  beau  jeu  à  Dumourier  &  à  tous  nos 
ennemis;  It  eft  prouvé  que  le  miniftre  des  affaires  étran- 
gères ,  chargé  par  intérim  du  porte- feuille  de  Ja  guerre, 
a  gardé  un  fiîence  criminel  de  quinze  jours  ou  trohrfe- 
mtines  fur  les  premiers  troubles  de  la  Vendée  qu'ij  eût 
.été  facile  d'éteindre  à  leur  naiffauce.  Lebrun  eft  toujours 
l'homme    de  Dumourie*,  il  eft  encore  Homme  de  \'c&2 
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pereur  ,  il  eft  l'homme  de  la  monarchie  ;  il  gagne  dû 
temps  ,  il  fe  tient  coi  ;  il  fait  parler  de  lui  le  moins  pof- 
fible;  il  met  tout  en  oeuvre  pour  refter  en  place.  Du- 
mourier  a  tout  fait  efpérer  à  la  ligue  des  ro's  tant  que 
Lebrun  fe  conferveroît  mioiftre.  La  reconnoifiance  &  les 
principes  que  Lebrun  a  profefles  dans  fes  écrits  ,  tout 
répond  de  lui  à  fon  ami  &  à  fes  anciens  protecteurs ,  fie 
ceux  des  patriotes  confians  quf  ont  cru  Roland  un  faint 
auront  bientôt  à  le  difculper  de  fon  intimité  avec  Lebrun, 
dis-moi  qui  tu  hantes  ,  dit  le  proverbe.  Lebrun  nous  a 
été  donné  de  la  main  de  Du  mou  ri  er  ,  qui  fe  connort 
en  hommes.  Lebrun  a  royalifé  à  Liège  avant  la  révolu- 
tion ;  Lebrun  a  feuiltantiie  à  Paris  jusqu'à  l'époque  de 
ion  admiffion  dans  les  .bureaux  des  affaires  étrangères. 
Lebrun  fait  taire  les  uns  avec  de  l'argent  ,  &  proferit 
ceux  qui  veulent  parler.  Lebrun  ne  donne  fa  confiance 
qu'aux  républicains  douteux.  Lebrun  eft  déjà  atteint  8t 
convaincu  au  tribunal  de  l'opinion  publique.  Puinons- 
flous  nous  erre  trompés  !  mats  nous  remplirons  notre 
fiche  en  appelant  fur  la  perfonne  fie  les  alentours  du 
mîniftre  des  affaires  étrangères  l'oeil  clairvoyant  des  pa- 
-triotes.  : 

En  vain  Lebrun  répondroit-il  aux  foupçons  accumulés 
fut  fa  tête  inepte  &  coupable  tout  à  là  fois ,  que  les 
miniftres  font  folidaires,  &  qu'il  ne  tient  pas  feul  le  ti- 
mon de  l'état.  D'ailleurs,  comme  l'ont  dit  déjà  d'autres 
miniftres ,  pour  s'exeufer,  les  comités  de  k  convention 
nous  lient  trop  tes  mains  pour  refter  fous  l'anathême  de 
la  refconfabilité. 

Miniftres ,  qui  que  vous  foyez ,  &  ceci  s'adrefle  fur* 
tout  a  Lebrun  ,  fi  vous  ne  teniez  pas  tant  à  vos  places  , 
rien  ne  vous  empêcherait  de  parler  ,  de  vous  dénoncer 
l'un  l'autre  impitoyablement,  (ans  tous  ces  ménagemens 
criminels  &,  pafill animes  qui  ont  prolongé  jufqii'à  ce 
jour  le  danger  de  la  patrie.  -     - 

Caton  au  fénat  dénonçoit  fes  collègues  avec  courage; 
M  s'en  fa'ifoit  même  un  devoir.  Le  plus  difficile  n'eft  pas 
de  fe  conftituer  en  république  ,  mais  de  trouver  des 
hommes  purs  pour  l'adminiftrer. 

*    Nbttvtllts-  av.tintts  à  la  liberté  de  la.Preffi. 

Le  département  d'Indre  &  Loire  a  pris,  le  ïS  avril 
dernieii,  uii  arrêté  tout-  à-fait  extraordinaire  4  relativement 
à  la  circulation  des  journaux.  Nous  attendions,  pour  en 
parier,  lé rappoit.de mandé  parla  convention  au  comité 
de  légiûaiion  ,  6c  /îous  voulious  voir  comment  s'exprime- 
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roSt  à  cet  égard  une  afleroblée  qui  a. inféré  d*ns  les  droit» 
de  l'homme  le  .grand  principe  que  la  liberté  de  la  Preiïe 
ne  peut  être  ni  fufpendue,  ni  limitée;  mais  le  tourbil- 
lon des  affaires  précipite  dans  l'oubli  &  dans  la  pOuf- 
fijère  des  comités  ces  détails  qui  ne  font  pas  fi  minutieux 
qu'ils  le  paroiffent. 

Le  conùil  général  de  ce  département  a  profcrtt  m 
grand  nombre .  de  journaux ,  &  en  dépit  des  principes , 
leur  a  interdit  l'entrée  de  tous  les  lieux  qui  reffortfifefK 
à  lui.  Si  nous  nous  élevons  contre  cette  mefure,  «n  ne 
dira  pas  fans  doute  que  c'eft  par  efprit  d'intérêt  &  de 
vengeance  ,  puifque  nous  avons  été  un  des  journaux  pri- 
vilégiés -,  mais  on  doit  être  accoutumé  à  nous  voir  depuis 
4  ans  mettre  de  côté  toutes  les  préventions  particulières; 
nous  n'avons  qu'un  but,  qu'une  affection,  la  liberté. 

Or,  la  liberté  elle-même  eft  outragée  dans  ce  moyen 
qu'on  a  employé  pour  la  défendre.  Mille  fois  nous  l'a- 
yons déjà  dit;  &  dans  ce  moment,  o$i  les  befoins  Se 
les  malheurs  publics  exigent ,'  il  efl  vrai,  des  mefuret 
répreffives ,  nous  ne  {aurions  trop  le  repéter ,  la  liberté  de 
la  prefle  eft  de  tous  les  principes  celui  auquel  il  eft  le  moins 
permis  de  porter  atteinte ,  car  c'eft  toucher  à  l'arche  de 
•  la  liberté  même.  La  vérité  avec  fes  feules  forces  doit  ter* 
rafler  Terreur,  &  cette  tache  ne  lui  eft  pas  difficile,  commue 
nous  pourrions  le  démontrer  par  pluhenrs  faits  recens.  Si 
vous  employez  d'autres  moyens  pour  en  triompher ,  alors 
vous  ferez  dire  que  la  vérité  n'eft  pas  aflez  forte  pour 
remporter  cette  viâoire ,  fit  que  par  coAféquent  ce  n'eft 

1>as  véritablement  une  erreur  qu'elle  a  à  combattre;  car 
'erreur  n'a  jamais  pu  foutenir  une  lutte  contre  la  vérité. 
H  eft  bon  d'inviter  Jes  citoyens,  comme  le  départe* 
ment  l'a  fait ,  a  fe  tenir  en  garât  contre  Us  fauffes  impref* 
fous. y  par  lesquelles  les  ennemis  de  la  révolution  cherchent  a 
répandre  le  découragement  parmi  les  patriotes  3  A  reltver  l'es- 
poir des  rebelles  ,  à  de/créditer  les  plus  .confions  &  les  plus 
ardens  amis  de  la  liberté  &  de  l'égalité ,  ù  à  femer  le%  fur 
nèfles  germes  du  modérantifmt.  Il  eut  été  utile  auffi   peut- 
être  de  défigner  les  journaux,  dont  le  patriotifme  a  voit 
à  fe  méfier  ;  car  c'eft  un  des  devoir^  des  autorités  confti- 
tuées  de  travailler  à  éclairer  l'opinion  publique  ;  mats  il 
falloir  fe  borner  là  :  aller  plus  loin,  devenait  tyrannie. 
En   vain  le  confeil  général  allure  que  les  ermemis  de 
'  la  liberté,  qui  font  hors  de  la  loi,  ne  peuvent  réclamer 
un  droit    donc  ils  abufent  d'une  manière  fi  vlfible.  Ma 
peni'ée  ne  peut  être  fous  lajurifdiftion.de  la  loi;  la  lot 
n'a  aucune  prife  fur   e'ie;  &   la   manifestation    de  ma 
■  penfés  eft  tout  auflà  Kbre  que  ma  penfée  i  car  fi  veut 


Vouliez  l'étouffer;  concentrer  ma  pènfëè  ,««•  dedans  de? 
ihoi1,  vous  me  condamneriez  à  l'ignorance  &  à  ne  plus* 
penicr;  c*eft  en  faifant  part  aux  autres  de  mes  idées  , 
cm  recevant  les  leurs  en  échange ,  que  je  puis  former 
mon  efprit,  n'habituer  à  penier  Se  à  n'être  pas  Pefclave 
des  circenftances.  Agir  autrement ,  ceft  faire  comme  Ma- 
homet 3  qui,  fubftituans  l'empire  de  la  force  à  celui  de 
la  perfuafion,  préchoit  fa  religion  le  fabre  à  la  main, 
&  défendoit  de  difeuter  fes  dogmes,  bien  fûrs  qu'ils  ne 
fortiroient  pas  intacte  du  creufet  de  la  raifon. 
-  Mais,  dira-t-on,  ces  mauvais  écrits  font  circuler  le* 
poifon  dans  toute  la  France.  Eh  bien  1  faites  en  même- 
temps  circmler  le  remède;  écrivez  .contre  ces  journaux 
peftilefltiels ,  écrafez-les  par  les  armes  de  la  ràiibn,  dis- 
créditez-les  par  le  fareafme;  faites  circuler  &  multiplier 
tes  bons  écris;  quand  les  mauvais  feront  connus  pour 
ee  qu'ils  font,  ils  tomberont  &  n'auront  pas  un  acheteur; 
les  défendre,  au  contraire,  c'eft  le  moyen  de  les  accré- 
diter, de  les  faire  rechercher,  mtmur  in  vcdtum. 

Le  département  n'a  pas  vu  que  fi  une  pareille  mefure 
étoit  néceflaire  &  poffible  ,  il  faudroit  qu'abfolument  elle 
fût  générale;  qu'elle  partît  .d'une  autorité  fupérieure  -,  & 
qui  embrafsât  toute  la  république.  Autrement  elle  ferott  ' 
plus  dangereufe  qu'utile  :  car  fi  le  département  d'Indre  & 
Loire  a  *  le  droit  d'arrêter  tels  ou  tels  papiers,  il  eft  in-  < 
eonteftabre  que  4out  autre  département  fa  pareillement. 
Si  tel  autre  département  a  pour  adminiftrateurs  des  hommes 
ejui  aient  des  idées  toutes  différentes  de  celles  du  dépar- 
tement d'Indre  &  Loire  ,  il  fera  donc  auto  ri  fé ,  par  cet 
exemple ,  à  fnpprimer  a  fon  tour  les  autres  journaux! 
Ainfi  voilà  tous  les  habitans  de  ce  département  obligés  d'é-r 
{)oufèr  les  idées  des  adminiftrateurs,  de  ne  recevoir  que 
celles  qu'il  leur  plaira  de  leur  laiffer  tranfpirer  ,  &  de  ne 
voir  que  par  leurs  yeux.  Àtofi ,  au  lieu  d'un  efprit  pu- 
blic ,  il  pourrait  fe  former  quatre-vingt-cinq  efprits  diffé- 
rens  dans  la  république.  Avec  cette  dtverfité  d'idées  ,  on 
ne  pourrait  avoir  une  feule  &  même  conftiiution.  Ce 
ferait  le  féidéralifme. 

Mais  en  s'aftreignant  à  un  certain  nombre  de  journaux 
exriufivement  à  tous  les  autjres  ,  n'eft-ce  pas  fe  mettre  auffi 
fous  la  tutèle  des  journalises  ?  N'eft-ce  pas  *  s'exposer  à 
les  croire  aveug'ément?  On  Ta  déjà  dit  ;  du  choc  des  opi- 
nions naît  la  vérité  :  on  peut  ajouter  encore  qu'elle  naît 
du  choc  des  récits.  Nous  fuppolbns  que  les  journaux  qui 
trouvent  grâce  aujourd'hui  devant  tel  département  ,  ra- 
content tes  faits  avec  véracité  ;  que  leur  logique  inexpu- 
gnable ne  fe  foit  jamais  écartés  4in  infant  de  la  ligne 
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ides  principes;  qm  tous  répondra  qu'ils,  feront  toujours  ' 
purs?  Qui  vous  répoudra  qu'une,  faâion  ne  s'en  emparera 
pas ,  par  de*  moyens  quelconques  i  Si  ce  malheur  arri- 
ve ic,  comment  pourriez  vous  aiiément  vous  en  apperec-, 
voir,  n'ayant  poi.  t  allez  d'objets  de  comparaison  pour 
vous  en  >iiurei.?  Si  le  département  a  aHez  de  taû  pour 
le  connoure  ,  6c  qu'il  faiïe  une;  nouvelle  interdiction  » 
ater»  le*  m«i  veulans  te^  prévaudront  contre  lui-même  de 
fon  premiei  arrêté ,  montreront  que  ies  jugemens  l'ont  ea 
contradiction  perpétuelle.  La  multitude  ne  fàura  que 
croire  ,  ou  croira  au  me n longe.  Vous  retomberez'  donc 
dan*  i'éut  q-e  vous  voulez  éviter.  De  la  patience  &  du 
courage  !  L  faut. aux  patriotes  des  armes  &  des  plumes  ,  fic> 
point  d'inquifition. 

Le  conieil-général  du  département  de  l'Indre  &  Loire 
n  trouvé  des  imitateurs  au  fover  àps  lumières  &  dans 
le  berceau  même  de  la  liberté.  Le  conleil-général  de  la~ 
commune  de  Paris  vient  de  prendre  auiiï  un  arrêcé  par 
lequel  une  députatîon  doit  fe  transporter  à  l'allemblée 
cohventionale  ,  pour  I'inftruire  qu'il  a  cru  devoir  tuf- 
pendre  la  publication  du  Journal  intitulé  Le  Patriou  Fran- 
çais ,  préchant ,  dit-il ,  Vincivlfmt  &  l* aviiijftmtnt  des  <x«- 
torités  conftùuécs  ,  notamment  dans  le  N°.  1363  ,  en  date 
du  8  mai. 

Nous  aimons  à  croire  que  la  convention  né  renverra 
pas  cette  dénonciation  au  comité  de  légitimation  ,  &  que 
cette  fois  elle  rendra  hommage  aux  principes  ,  en  paf- 
fant  à  Tordre  du  jour  ,  motivé  fur  les  articles  VU  fic.VIII 
de  la  nouvelle  déclaration  des  droits  ,  laquelle  fans  doute / 
doit,  avoir  abrogé  la  loi  du  9  au  10  août ,  invoquée 
par  le  confeil  de  la  commune  de  Paris. 

Ce  qui  nous  étonne  ,'c'eft  quelle  procureur,  qui  n'a 
point  été  entendu  dans  cette  dénonciation  ,  ait  figné  de 
confiance  un  tel  arrêté  requis  par  un  autre  que- par  lut 9 
le  nommé  Gattey  ;  car  il  eit  jufte  de  restituer  cette  vio- 
lation de  la  preile  à  fon  premier  auteur.  Sans  doute  que 
Chaumet  ne  l'a  point  lu  ;  il  n'auroit  jamais  appofé  fon  nom 
au  bas  d'un  réquifitoixe  contre  une  feuille  périodique, 
qui  doit  être  d'autant  plus  facrée  pour  lui ,  que„  julqu'à 
préfent  fidèle  aux  principes  ,  il  à  laifle  ce  journalise  dif- 
tiller  tout  à  fon  aife  i'abtlnthe  &  même  le  fiel  de  la  cri- 
tique contre  lui  Chaumet.  Dénoncer  un  écrit  qu'on  croit 
dangereux  au  tribunal  de  l'opinion  publique  %  eit  le  droit 
des  magiftrats  ;  le  proferire  ,  eA  un  délit  £c.  un  aâe  de 
fpiblefle  :  il  faut  répéter  cette  vérité  jufqu'à  ca,  qu'elle 
ait  pris  racine  dans  l'étroit  cerveau  de  quantité  de  ci- 
toyens. Que  les  magiftrats  du  peuple  ne  confient  au- 
cun* 
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crne  plact  ,*,  iyçut  porte,  aucune  fop&on  F^.wju^J^^ 
écrivains  inciviques  ,  rien  de  plus  r^ufoorfeble/;  f es  yo,^ 
au  mépris  ÇZ  à  Fimpuiffance  'de  faîte  ripplîca^bncde^êurs 
maximes  anti- révolu t:onn«àiies ,  rierï  de  piiU,  fageV.&r-: 
fonne'nVi  droit  de,,  fe  plaindre  d'un  procédé  dicte  pi r^li 
prudence  &.la  juftice  j  mais  çmçlçher  bêtement  I*  cîr^. 
culatioa  d'un  écrit,  c'tft  cpnfciTèr  qu\>n  n'a  re^V  de. .)f$Xk 
k  lui  ^ipondre;  c'cû  s'avouer  coupabfe  fans  youtoî/  âe£ 
convenir  5  &  ç'eft  donner  de  'nouvelles  armes  a  cçu^  <juî 
vous  ont  àttaqùel'    .    '  .  *  ".  .,'■  , 

On  fe  rappelle  les  hauts  cris  que  jettèreat  te^.^cc^ 
tins  quaricJ.Oiaptllier,  Te  prêtre  Sveycs,  &  d'autre  êjjn 
core    parurent  vouloir  reflreineVe*  la  liberté  dû  1*  pçstyej* 


En  ce  tempsilà   tout    membre  de  la  fpciéjê   qui  ^âuçpljÇ 


it  du  ^1.    , 

teurs  qui  dernièrement, fouilla  ta  tribune  *    en  y   faifant 
ënréndte  ce  blafpbême  :  La  lifcnï  àt  la  prcffç^tftukJUà^ 
four  la  rtpiib}iqui~  Il  ajouta  ,  pour  appuyer  Ton  âflfertioa 
monflrueuf*  :  «JPrêchçr  le  meu me. contre  Jes  arîÛooratês ,[ 
»  à  Ja  rjbone  heure,;  mais' il  ne  faut  pas  fouffm  ^âf tîtlç( 
tf  provocation  de  leur  part  contre  les  patriotes  ».        .  % 
Que  deviendront  les  principes»  s'ils  fe  trouvent ,  etfp*Ôt 
Tés  à  être'alnfi  vïqlés,  même  au*  Jacobins!  Depuis  quand 
les  Jacobins. rivalifent-tls  les  infpeaeurs.de  l'ancienne  .poH 
lice  >  La  TibiTtè M  tajrtjfi.im  jtéjù.'f  parce  qqe  quelque 
mif£nrbles  çnt  cfait avec  çejte  artae . quelques  égratignui^l  . 
aux  patriotes"!  'Certes  y  c'eft  donner  bien  de  l'importance 
i  de  vils  ennemis ,  fit'  c'eft  s'avcaier  bien  foibles  que  dot 
penfcf  airifi  &  d'agir  en  conséquence.  Nous  avions  crU.li 
révolution  fran^aiie  bien  au  -  deffus  de .  ces  atteintes  ,  6c 
nous  le  croyons  encore.  Citoyens ,  répondez  par  le  mé- 
pri$i  aux  calormrîes  dés  ariflocrates  t  &    par   votre  cou4 
ragç  ,    à  leurs  attaaues  &  tnaîn  armée ,  ne  leur  fournie 
fez  pas  l*occafion  de  dire  :  Qu'ils  font  liches  ,    les  pa- 
triotes I  ÏParçe  qulls  fe   fentent  les    plus  forts ,  ils  nou* 
ferment  Ji,  $çuclje  ».  au  lieu  de  nous  répondre  ;  ils  trà'* 
^nent  U  Ju^ierc  de  la  dffcuffion  ,  &  cherchent  l'ombra 
<pouc  nous  Ifur'prendre. 

1*  liberté,  de  Ja  prefle  eft  le  triomphe  de  la  venté1  ,  parct 
qu'elle  luife/t  »  démafquer  le  menfonge  ;  5c  d'ailleurs  ua 
républicain,  généreux  ne  doit  combattre  fort  ennemi  qu'ar. 
vec  des  armes. égales. 

*  J  Nouvelles  Jts  améti. 

l'ennemi  paroît  étonné  lpi-m£me  «des  fuccès  quriî  a  dûs 
H0,  àoo.  Tome  té.  '   D 


i  la  îrfliïfon  <hm  de  nos  généraux»  Il  refteo'ansftnac- 
tïon  ;  il  feînt  la  ftuptàif ,  fernble  craindre  de  nous  atta- 
quer,'&  efpère  nbas  endormir  ainfi.  Pour 'nous,  nous 
profitons  de  ces  heureux,  délai*  pour  nous  fortifier ,  pour 
aflurer  nos  ^rovifions  ;  *pôur  renforcer  nos  armée*  &  aguer- 
rir nos'  recrues^  Nos  frontières  font  dgis  une  pofition 
fefpeâabte.  Auîfi ,  loin  d'être  attaqués,  c'eft  nous  qui 
harcelons  nos  ennemis  ,'  Qui  leur  infultoris  par  des  combats 
&  de  grande*  melures.  Une  des  plus  dignes  fans  doute 
d'un,  peuple  libre,  eft  d'avoir  rétyii  tout  nouvellement  à 
ri  république  le  peûpfe  liégeois';  le  feul  qui  eût  voté  à 
Tunanimité  fa  réunion  ,  Je*  feul  qui  fût  digne  de  la  1U~ 
berté.-  C'eQ  ainfi  quej  les  Romains  vendoienr  le  fol  fur  le- 
,  qdeï  Aritlibal  éfoit  campé  ,  &  trouvoient  des  acheteurs. 
Mais  n'oublions  pas  les  obligations'  que  cette  réunion 
Soùs  hnpole.  Les  Liégeois'  ;  de  leur  côté ,  n'oublieront  pas 
feur's'  devoirs.  Leurs  mâgjftrats  viennent  de  s'offrir  à  la 
commune  $e,  Paris  £our  marcher  vers  la  Vendée,  &  IV- 
rfacheÇlles    mains   des    brigands  ;   t'eft   nous    dire  aflei 

J'u*il  faut  que  nous  marchions  fous  peu  vers  Liège  pour 
a/zacher  !  des  mains  des  tyrans.  Les  petits  avantages  que 
nous'  avons  déjà  remportés,  nous  prpmettent  due  bien- 
tôt les  chemins  rto us  feront  ouverts:  allons-y.  Mais  n'al- 
lons que  là.  Les  pays  qui  l'environnent  ne  font'  pas  dignes 
âu'on  y  plante  l'arbre  de  la  liherté.  Les  Liégeois  teuts 
feront  nos  amis  ;  6c  fi  nds  fufcces  nous  entrai  noient  un 
Jour  loin  des   frontières ,  ils  rrous^entraîneroient  à  notre 

fierté;  Balayons  notre  voiftnajge^  en ievbns  jl  nos  ennemis 
eurs  rîcheffes  &  leurs  fefloitrceS  ;*  liiaSs  tenons-nous  for- 
tement attaché*  au  décret;  qui  nous  'interdit  toute  idée 
de'  conquête.  Combattons  nos    ennemis,  fans  autre  but 

ge  dé  les  battre '^'âr  nous  Içs  yaincrbrfs  certainement, 
journée  du  8  Mai  en  eft  un  sûr  garant,  malgré  te 
înâ^hcûr  qui"ei>  a  été  1a  fuite.  Plûfîeurs  priïbnniers  nous 
îbftt  reflés  :  '  xiri1  grand  nombre  d'ennemis  a'été  taé;  nous 
avons  emporté*  quatre  redoutes.  Mars  Dampièrre  publiant 
îfu*Un  .général  doit  plus  combattre  encore*  ae;la;  tète  que 
îlu  bras;  -a  eu  la  cuîfle  caffée  ,  &  qublijué'àahs  Fardeur 
Vie  fon  patriotifme,  i\  décriât:  Mes  amis;  tè  h*eft  rien-; 
vive  la  République  !  il  eft  mort  des  fuites  dé  fa  bleffure. 
r  On  i  propofé  à  la  convention  de  lui  "rendre  les  hon- 
neurs du  Panthéon  :  mais  l'aflemblée  à  fait  fagement  de 
maintenir  le  décret  qui  ne  permet  d'accôrcUr  un  tel  avan- 
rage  que  dix  ans  après  la  mort  de  Celui  que  IVnthouftaf- 
me  regrette.  Car  bientôt  la  fépulturr  au  Pathéon  ne  fe- 
rait plus  un  honneur.  La  convention  anroit  dû  cependant  • 
tonfidérer  qu'il  eft  des  momçnj  oit  il  faut  raviver  ftf- 
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prît  public  «pas  de -grands  ^honneurs  rendus  fur  le  champ 
a  U  *ertu;  &'eîle  auroit  pu  décider  que  "dû  moins"  cha* 
que  aïïemblée  pourroit  infcrjre  cravance  fur  nne  lifte  glo- 
r:eufe  tk  civique  ceux  qu'elle -c*4iroic  pouvoir  être  au 
bout  de/ dix  ans  honorés  du  Panthéon.  Ce  feroit  pour 
ainfi  dire  ,  un  avant-goût  de  l'immortalité ,  qui  fatrs  ferait 
la  famille*  fie  donneront  de  l'ému  la tion  dans  le  moment 
rnéme  :  "car  des  honneurs  tardifs 'n'encouragent  par  plu% 
que  peine  tardive  n'intimidé.  Nous  ne  voulons  point  dire 

}>ar  là  qtiéJa*  convention  eût  pu  placer  1<  général  fur  cette 
ifte  diftincWf':  caries  foldats  meurent  comme  les  génét- 
raux ,  & 'fTc'eft  la  mort  au'on  ré'compenfe,  pch)icjudi 
ne  récompenferoiton  point'c'eHe du  foldat?  ,%  -  v* 
"  Ceft  au  moment  de  la  perte  de  Dampierrequè  Ton  a 
pu  voir  de  quelle  utilité  étaient  les  repréfentans  du  peu- 
ple auprès  des  armées.  Ils  ont  été*  un  point  de  réunici 
oc  de  ralliaient  pour  les  troupes;  En  générât  nous1  ne 
/aurions  trop  le  dire*;  c'eft  l'envoi*  de  ces  cdrrîmiffaire* 
qui  a  fauve  la  France  dans  ces'  circonflances  -pénibles1: 
jtoas  ont  niototré  du  zèle  &  de  l'aâivhé ,  &  ce'tà'dnnte' 
peut  pas  dire  dé  nos  centraux,  aucun  n'a  trahi.*  <jé  n?eft 
pas  (Jue  nous  ne  puifhons  reprocher  des'  torts*  i  plufieurs 
centre  eux,  Mais  fans  doute  la  furveillance  du  comité  dte 
falut  public,,  l'obligation  de  fuivre  Us  inftruclions  qûjil 
leur  a  dreflees ,  les  guideront  dans  leur  marche  :  on  n-fe 
les  verra  plus  ,  comme  cela  en}  arrivé  quelques  feis*vf 
'faire  tout  enfeutle  les  fondions  de  généraux ,  dé  ning*f- 
trats  ,  de  juges ,  de  commiffaires  ordonnateurs  ,  &c.  'fe 

Ï>Ia;re  à  contrarier  les  officiers  pour  le  plaififr  de'ntontrér 
eur  fupériorité  ,  n'approuver  que  les  mefures'  dont  cm 
leur  a  fait  part  &  qui  font  émanées  d'eux.  Ils  cherche- 
ront plus  fouvent  les  occafions  de  voir  1e  fondât ,  &  fais 
fe  laifler  éblouir  par  les  honneurs*  que  lés  généraux  fetJr 
rendent  pour  les  capter ,  ils  écouteront  tout ,  obferve- 
ront  torue ,  dénonceront  tout ,'  &  ne  fourTrironr  point  par 
exemple  ,  qu'un  Rtmaut  dt  Saint-  Jt<ui-£Angtly  \  (oit  pies 
,h>ng  -  temps  employé  dans'  tes  charroi?  ~de  l'armée  du 
Nord.  ^ 

.  Du  côté  des  Pyrénées  ,  tout  fe.  borne  encore  à  de^efeat- 
snouches». Nous  avons  pu  un  avantage  LesEfpagnols  ont 
çmuite  repris  un  peu  le  deflfus.  Mais  des  légions  de  Fran- 
çois méridionaux  voqt  fondre  fur  eux  ,  &  leur  préparent 
le  fort  que  les  Piémontois  éprouvent  dans  tous  leurs  pe- 
tits combats..  y  • 

Le  grand  objet  qui  fixe  aujourd'hui  l'attention  publique  ; 
eu  la  .Vendée.  Le  nombre  .des  ennemis  s'accfoU*,  fit  leur 
jprrçua  s'étend,  Quan,d  il*,  cm*  .pris  untr  Vrtle.YnV  font 


jfortr  tous  le»  habttans  §  hommes,  enfans  &  femmes,  les 
entraînent  avec  eux  ,  .en  topt  des  pelotons  qu'ils  forcent 
k  porter  avec  eux  je  pillage  dans  les  cantons  voifins.  Amfi 
ils  fe  trouvent  pat- tout  ;  ils  attaquent  partout  Via-fois, 
^liis  l'effenrel  eft  devoir  des  troupes  aflcz  nombreufes 
pour  le*»  contenir  de  toutes  parts  ;  car  des  hommes  qui , 
^rmçs.de  Fourches  &  de  bâtons,  mettent  dans  leurs  corps 
.dafmée  ,wé*  vieïDatds  ,  des  femmes  &  des  enfans;  des 
hommes  qui  pillent  au  lieu  d'amaffer  des  provifions, 
jjui  en  forcent  d'autres  à  lés  aider  dans  le"uf  infime  me» 
#er,  ne  peuvent  rcfitjbr  long-tems  à  de$  troupes  réglées 
qui  les  envelopperont  ;  il  ne  s'agit  donc  que  de:  mar* 
f  rjer  en  grand  nombre  6c  en  bon  ordre  â  que  d'y  en* 
yoytx  des  généraux  ,  des  commifiaires  fur  fefquels  on 
jfuifle  .cQimjter  ,.  &  de  prendre  toutes  les  précautions  qui 
Jont  irnjoftibles  aux  brigands.,  vu  la  nature  dé  leur  raf- 
iejnbleg^nt.  Péjà  le  découragement  ,  dit-on  ,  i'infiniie 
j>armi.ieûx,.  Plusieurs  villages  font  rentrés'  paisiblement 
4ian^  Leuri  foyers,  L'âmniftie  offerte  aux  hommes  égarés  & 
irepenians ,  la  punition  certaine  des  chefs  &  des  rebelles 
r©flïniàtrest  la  cônfifcatipn  de  toutes  leurs  propriétés  ,  pro- 
duiront encore  plus  d'effet  que  nos  armes  ;  long- 1 en» 
:avar t  la  récolte  t  tous  ces  troubles  feront  radicalement 
jhetqts.,  &  les  volontaires  retourneront  au  fein  de  leurs 
TanUles,  Tout  bien  confidérç,  cette  révotte  nous  àufc 
'peut-être  été  très-utile  ;  caries  pui  flan  ces  étrangères, 
^crmjyatt'jfur  la  guerre  civile  &  fes  fuccès ,  auront  fait 
gqoins.de  préparatifs  pour  la  guerre  extérieure.  Forcé- 
ment économes  ;  elles  amont  cru  plus  fage  de  nous  laitier 
cous  détruire  par  nous-mêmes  :  &  lorfque  la  Vendée  fera 
pacifiée,  la  campagne  fe  trouvera  trop  avancée  pour 
qu'elles  faflent  avec  fruit  de  nouveaux  préparatifs.  Ainfi 
la.  guerre  intérieure  &  la  guerre  extérieure  ne  nous  au- 
ront pas  coûté  cher,  malgré  la  trahifon  de  la  plupart  de 
nos  agehs. 

"  Un  arrêté  de  fa  commune  de  Paris  met  *n  état  de  réqu'fi- 
tton  ,  pour  les  befoins  de  l'armée ,  tous  les  chevaux,  ef- 

"  captés  ceux  de  fervïcc  pour  l'agriculture  &  le  commerce. 
Les  chevaux  de  tTacrt  ne  font  pas  même  txoeptés ,  far 

,  Vobfervation  d'un  membre  du  confeil-général ,  qu'il  y  a  dès 

Vbrouettes  &  des  çha.ffes  à  porteurs.  Cette  observation  n'eft 
pas  d'un  magiflrat  républicain.  Eft-itdonc  befom  défaire 
remarquer  aux  repréfentans  d'une  vi  le  qui  a  jetfc  les  pre- 

'  xpiers  fbncfcmens  de  fa  liberté  8t  de  f éfialké  ,  qui  la^xre- 
injèr'e  a  ifàcJlar*  formellement  les  droits  fe  f*homme  ,  eom- 
bica  i}  eu  tffÇMitajit  fc  £aivfelejur4t  voir -nn  citoyen/ 
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«(ai  n'eft  pas  perclus  de  Ces  membre*;. Te -foire  porter  ot* 
mîner  par  d'autres  çîtojfens  ,  fes  fem&lables \ Jes  égaux? 
Pojcfuoi  le  municipal  ne  propofa-t-il  pas  plutôt  d*âttel$i; 
ânes  aux  brouettes  ï     '  *  . 

.  Corbeîl,  a  mai  ijyy ,  Tan  a  4ç  la  répjtbUqoe  françaife/* 
Z*  afoyoz    Gaiddin  ,  prêfidtnt  du  dinàri**   du  .  4//2W&  t/« 
.  Cank^/  ,  a*  citoyen  Prudhommu 

Je  veux  vous  faire   part   d'un  fait   dont  la  fuite  me 
paroh  affet  fingftlièrc. 

Un  nomhié  Amyot ,  demeurant  rue  Cbabanois ,  n°.  18  <  ' 
fi  je  ne  me  trompe,  a  écrit  dans  les  première  jours  d'avril 
aU  maire  d'Echatcon  *  paroiffe  de  notre  dhlriét ,  qu'il 
«voit  parU  à  dés  principaux  membres  de  la  convention^ 
qdi  lui  a  voient  dit  qu'ils  étoitnt  fort  étonnés  que  fans* 
aucun  décret ,  &  par  une  rufe  infime  *  on  eût  déformé 
fes  concitoyens*,  il  .les*  engageoit  à  venir  an  de  chaque 
commune  le  trouver  pour  taire  leur  réclamation  ,  ne 
doutent  point  que  les  armes  feraient  rendues  ,  6c  les  pré* 
varicateurs  punis,  J'ignore  quel  pouvoit  être  le  but  d  une 
lettre  pareil :e ,  puifque  le  défarmement  n'a  été  fait  qu'ea 
vertu  de  la  Joi  &  chez  les  perfonnes  qu'elle  défignom 
t  Le  maire  d'Echarcon  m'apporta  cette  lettre  le  tf  avril f 
&  je  fus  chargé  par  le  directoire  de  la  dénoncer  à. lé 
fonvention.  .-''..  i      . 

J'adreGai  avec  une  confiance  que  je  reconnais  être  une 
bêtiie  de  ma  part  aujourd'hui ,  Ja  lettre  originale  d'A- 
myot  avec  celte  que  j'écrivis  au  président  de  la  conven» 
•ion;  je  ntf*  le  tout  fous  enveloppe  ,  &  cacheté  d'une 
manière  4  ne  pouvoir  être  ouvert  ;  j'ai .  recommandé  la 
lettre  &  l'ai  chargée  d'office  ;  je  l'ai  rrnfe  à  la  pofte  le 
mercredi  17  avril;  elle  a  dû  être  rendue  le  jeudi.;  je 
n'çn  ai  point  entendu  perler  depuis  ce  temps-là,  quoique 
le  président  fût  m  vite  d'en  faire  part  à  l  afleniblée.  v  Ce 
qui  m'a  porté  le  plus  à  vous  en  parler ,  c'eft  que  je 
vois  qu'elle  doit  erre  parvenue  dans  les  premiers  jour* 
Ou  Lafource  a  pris  le  fauteuil  ;  6c  comme,  il  eft  noté  , 
pour  un  di  nos  bons  amis  *  cette  petite  infidélité  poot- 
xot*  fervirà  le'  faire  connoitre  encore  davantage. 

Comme  nous  écrivons  toujours  en  vain  aux  députés  f  aux 
mini  flrfes  ,  •  6cc.  quand,  nous  voyons  quelque  chofe  qui  ne 
va  pas ,  je  vous  engage  à  dénoncer  une  dilapidation  qui  ' 
Vaccfoit  tons  léa  joursj    - 

-     Il  exifte  à  Marcouffy ,  diftriô  de  Verfaillcs ,  à  Long* 
-pont'Ôç  Sainte- Geneviève,  Aftrjâ  de  CorbeH  ,  en  virent 
deux  rutilé  chevaux  qui  ,•  depiis  iong-Jtemps  ,  font  a  ri  on 
'Aire  &  dépewfent  confidérabitraent.  1 

•Les  chers  font  cependant  venus  à  bout  de  leur  p*o~ 


curer  de  l'occupation ,  en  le*  "dtftribuant  aux  fermier*  & 
4  ceux  qui  véufenf  s'aller'  promener  aveV";  mais  pour-* 

21101'  ne  pal  les  employer  au  fervfce  de  la  république  ? 
In  requiert  tes  laboureurs  pour  aller  à  (butante  lieues  des  . 
fourrages  ;  que  n'employ  oit-on  ces  mêmes  chevtux  } 

Je  me  retracerai  du  mot  dilapidation  ,  quand  on 
rh'anra  ju&tié  qu'on  ne  met   pas  journellement  dans  fa 

rche  les  ration»  de»  chevaux  qu'oc  prête  à  droite  & 
gauche.   '  ,  . -    .» 

Voici  quelques  obfervations  fur  Je»  voieries  dans  les 
yHles  £c  bourgs,  que  je  vous  iirvtfe.à  publier. 

Ua  defppmme   affreux  s  exerçoit  fur  Us  propriétés  9, 

par  ordre  du  gouvernement.  Bout roifron .  croire  qu'il  n'a 

tprefque  point  diminué  fous  le  règne   de"  la  liberté ,  fi 

l'expérience  »'«n  donnoit  dea  preuves  •affligeantes  ? 

-  Ii  exifte  »  ditron  *.  un  plan  arrêté  au  confeil ,  ou  Ton 

*  tracé  partout -des  allignemens  ,  que  la  chambre  ,ap- 
pelée  du  tréfor  avoir  grand  foin  de  faire  exécuter  avec 
certaines  difpenfea*  bien  entendu,  pour  quiconque  avoit 
eu  crédit  ou  de  forgent.  ,  -       , 

D'après  les  difpoiitions  tadoptées  dans  Je.  fameux  plan, 
nul  homme,  n'avofc  le  droit  de  faire  mettre  u$e  poignée 
de  plâtre  au-devant- de  fa  maifon  ou  autre  *  propriété , 
fana  avoir  fait  cinquante  foumiflions  humiliantes *  &  ob- 
tenu des  permiflions  dans  lefquelles  on  défignoit  ,  avec 
thmenfion  ,  le  nombre  de  pieds  qu'il  falioit.  abandon- 
fier  fur  fa  propriété  ,  pour  rendre  l'alignement  parfait; 
&  dans  le  icas  ah  l'on  aurait  eu  le  malheur  de  procé' 
«1er  à  l'ouverture  d'une  croifée  dans  fon  mur,  avan( 
Savoir  en  main  là  permifiion  du  grand  voyer ,  qui  par- 
venait tout  au  plus  fix  mois  après  qu'on  l'av.oit  deman- 
dée ,  on  en  étoit  quitta  pour  une  forte  amende  &  pour 
démolir  <ou  boucher  les  ouvertures. 

•  Eh  bien  1  tous  nos  ingénieurs  &  prtfque  toutes,  les 
-admimftrations  difent  qu'us  ne  peuvent;  s'écarter  dja  plan 
adopté,  pâme  qu'il*  n'y  a  point  de  loi  qui  s'y  oppofe* 
&  que  le*  anciennes  loix  font  en  vigueur  quand  elles  ne 
font  point  abolies  par  des  décrets. 

Liberté  faitite  &  fecrée,  ponrrie*vous ,  fans  erre  avi- 
lit ,  fupporter  un  langage»  pareil  ?  Le  livre  où  iontara- 
vés  les  droits  éternels  du  çitoyesi,  n'eJW  pas  ouvert  à 
»v£s  côtés?  Je  regarde  &  je  Est 

«  Nul  ne  pear  être  privé  de  la  moindre  portion  de 
»  fa  propriété»  S  ce  n'eu  brique  la  néceffité  publique , 
>  légalement  cohftatée  ,  l'exige  évidemment ,  6c  fous  la 
l»  condition  d'une  jufte  &  préalable  indemnités 

Quelle  efpèce  de  loi  plus  formelle  faut-il:  donc  pour 
anéantir  celle*  qui  sont  vtxitoires  x  pour  démontrer  fcu* 


ingénieurs  &  aux  idnrïniftratèurs  quVn  ' îurfanf  tdu)outi 
l'ancienne  marche»   îfilbnt  jdes  tyrifts ''Çt-  dés  échappa-  x 
:*eur*,  qu'ils  dégradent  le  titre  dé  citoyen  ,    qwmd  ili 
exigent  «u'on  ait  obtenu  d'eux  des' perifejffionèq&Wit'ft 
pâmais  dû  leur  Ueàrfthder  ?   *    > :    v*"'      '■    *;  *  v» 

"  Je  fais  fort  bien' que  les  administrations  &  te  ingé>- 
îrieurs  doivent"  avoir  la  police  dé*  ydietîcf*1  /pour  l'inté* 
Vêt  public  ;  il  ne"  Vagit'  maintenant  4[ue  d'appHquer*  ait 
*ût  de  la  loi  le*  obligations  du  citoyen  &  celle  de» 
loyers.    *         -•    ^     ■•  "  —-:       •  -j 

f  Je  dis  en  côriféquence  que  pour  mettre  à  portée  cettk 
;qtS  ïbnt  chargés  dé  la  police  des  yoic'ries  ,  d'afer  de  îa 
lot  pour  Fintérêt- public.  Tout  citoyen  qui  veut  ftâttr?, 
démolir  ou  reconfrntfré  ,  "doit  utfé  déclaration  de'^e  qufl 
etirénd  fàre,  mais  quîrne  doit  rien  de  plus/  ,  Ce  ffr 
'<Mt ,  ri  fe  renferme  dans  i'ëfprit  de  la  toi nfc  mairiftertt 
en  niême-temps'  fés  droits  &  fa  dignité.  Ceft  enftûte  aak 
-hommes  chargée  Je*  Pinte rêt  public  à  t^îre  ^dônfktçr  lé- 
galement $11  y  a  utilité  publique  évidemment*  néeef- 
ôire,  de  taire  avancer  ou  reculer  ,-  tyaiÏÏer  -cm  exhâiff» 
fer.  Dans  ce  cas ,  ils  doivent!  notifier',  dans'l*  qûinzahtfe 
'au  plus  tard,  l'arrêté  pris  -en  vue* d'utilité  publique \  & 
convenir  à  l'amiable  de  l'indemnité  qui  fera  due1,  ottrte 
faire  offrir  fi  Ton  ne  "convient  'p'asT  Sans.. doute  en,  s'y 
prenant  de  cettç  manière,  on  peut  arrêter  des  ^raVaux 
•u  faire  ordonner  dei  démolition*':  autrement;  Sort." 

Républicain^   ton  pajriotvOrie  efl/^    a    ihon    idée  £~d* 
qû*ëft.  la  nature  i'ia  lemçncej  Ecoule  V  mon  arne  a  18- 
I  Jpm  de  ^épancher,  -  f 

,^'Les  adminî^Vrations  grandes  &  petites  font  mal  côrri- 
poftes;  <(u   talent    fans  patf  iotifme ,    ou   du   paîfiotifoïe 

}ïfK  tarent ,  ft  prefqtie par-iout  rf^jurt   ijï   Faiitre.    ^"4* 
.'  Chaque  partie  de  radrt^mftraiîàtf   eft  entravée  T  parce 

. que  tout! efi'q>rnpIïqL.é  à  l'excès  ;  comment  taire  ?  La 
multiplicité' du  papitr-monnoie  mVrTraic  ;  les  'finances 
f  on  ^  engorgées, ,  J  e  s ,  i  m  [>pfl  tîo  n$  £fn  s  a  c  C  v  t;c  ,  1  es  mar- 
'chandifes  &  ^enrtes  dïun  prix  fou,  les  biens  des  êthU 
gris  /ont  comme  l'aiclie  fainie,  personne  n'ofe  y  tori- 
cher.  Les  rèffqurc^s   de  tous  genres  To'nt  négligées  ,  lés 

.débiteurs  ct'emigro  ,  les  hommes  publics  fut -tout  torft 
fart   ou  dfiTaUvC   leurs  déclarations  a  ta   municipalité  ;  oh 

.nejeur  drt  rien;  cependant  te  forU  dés  éçus  qu'ils  ont  îk 
réméré  ^:  qp^tt^ndt-on  ?   Cependant  îa  Juperflitions'la 

..fanatifmç.   ficTanarthie    montent    coefïnuèlleinejit  leurs 

•  tetes.  cîégoùtantc^   ..,.,„     .  .  ^ 

4  Le  peuple  qui*  a  tout  fait^  & g$  fStjgbùt-^  eïl  âb»t 
dqnné>  nos  foldats  font",  c6nîrhef^uA14il*î  'ntaircVqtn 


us  i  c*e# 


Je*  tounftf0t<,.1e;phis;  c'eft  que  Uur*  faînes ,  lçurt  en* 
fans,,  leur*  pères  6%  mères  ne  font  pas- fecourus.  Vpit 
le  "décjgc  du  .*6  novembre  r  tu  fentiras  copibi^n  il  eà 
jnfuffifant  ;  îlt.e#  nul  à  peu  près  ,  parce  qu'il  ne  regarde 
aue  les' enrôlés  de  1792;  il  faudroit  Retendre  à  ceu* 
-de -1793  ,  &.  à  ceux  -qui  les  imiteront*  Qa  donoe  des  fe* 
jcoun*  au*  femmes,  des  cùoyens'iblctet^  volontaires  »  & 
,riei|  aux  femrnes  des  ibldats  de  ligne  ;  pourquoi  cel^î 
JE$-çe  $ju'J$  défendent  moins  la  P^tjic.i  Quo^l  les  biçqs 
des  émigrés  doivent  faire  les  frais'  de  la  guerre ,  &  l'on 
jmarchan^  *.  Qupi  4  4eux  voifines  ,  ,l*une  fc/nrne  d'un 
volontaire',  .l*au?e  d'up.  foldat  de  ligne  >  ne  /eront  pas 


_ Qui  nous  cJ$$d^o)es  jejinp  sçrru 

jRien  de  pU|«   firnple  que  leurs,  .^res^rnères.  noient 

Jas  (osante  ans:;  .&.  cependant, Ils' rnetl^ent ,  de  .la  m. 
a*  Qnten^u  les  commis  dje  bureaux  leur  farter  fèche- 
Jment,  pour  ne  dire  plus,  è*n .ipvôg^ant  i^j,  citant  la  loi ^ 
•îk.i^ont  g*.*,  feulement  la  gityé  (Ji^e/piu 'm^lhçu/. 
_,_  ^diep  »  mon  patriotiftne  .xne  bruk  \  mais  les  forces 
^e^ançjuén,^       /-      \]      -    ^.'y.-VJ     ,*       '  î/'i 

•     J*        i     ■     .      Il    II  : — —     • 

CÔfitfC 

p(h 

fâiforfs 

jgas  droit  à  Ja"  réctarrCation/.Puifqu'il  nous  force  de  parler 

une  fécondé"  &  "deftuère  fois   çle*  lut,  ,n£us  apprendrons 

a  noslefteùrs  que  le  ciirfr  de  teèntllj^.  convient  de'touY 

lt\  faj|s  .qg'.on  nous  a  dénoncés  fur  fâi !'".Çompf^  S'il  cli- 

Jtoufejçinqpu  tyç  foncions  \  c*eftéV  Vertu,  des  droits  de 

Thommé  ,   nous  ditAI  ;  s'il  exige  âéy  hôrîoràijfes  ,  c*ett  en 


/a  patoilTel  H  «hanté. Te  />«/»  S>C  pe  ^râfùndis  nnt  qu'on 
.en  .Veut,  €9  xe/jtu.Vfe  la  liberté  dii  cuite'.' 't'efl 'encore. en 
.vertu  d'un,  arrêté  du  département  ;  que  le  traitement  de  fa 
!çurë  s'élève..^  a^jao/ livres  /  y  compris  Èjcêtré  ,  déferai 
âqà  par  aiïatr^'prêjfres.  Çeft  pbùra^uol'ft  tîous  avoit  paru 
Arès-pe.u  édifiant.  de,vo)r  un  min^tré  de  ffevângife  ft  faite 
jpâyer  la  befogrie,  qu'il  ne -fait  pas.  &6h  il  îéfuhe  que 
Jte  prêtre  Reb'our  reffemble  un  peu  a  et  fripon  qui  'di- 
foit  :  Je  fins"  un  honnête  homta*1  J4  tarit  ny/a  pas  encore 
de  loi  qui  fafle,  pendre  ceux. -qui.  ont  tout  fait,  excejAé 
3t  toltr  Tu/  m  paud^cli^mins. 
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'-'      CONTENTION    NATIONALE. 
Scanct  du  vendredi  y  mat  1793. 

-  Fenffède  eft  nommé  préfixent.  PHifieurs  lettres  des  arroges 
ont  été  lues.  Nous  avons  donné  connoiflance  des  faits  qu'elles  con- 
•cenoient  dans  le  dernier  numéro. 

Le  comité  d'agriculture  ©t  de  commerce  avoit  été  chargé  de 
awéfenter  la  rédaction  d'une  toi  furies*  fubfiftançes  d'après  lesbafea 
précédemment  décrétées.  Un  membre  de  ce.  comité  a  fait  lcûure. 
du  projet  de  dectét.  L'aûemblée  a  décrété  ce  qui   fuit:  j 

-  m  x°.  ï.nmédiatément  après  la  publication  'du  préfent  décret*, 
tout  cultivateur ,  fermier /propriétaire ,  dépositaire  Ôt  marchand  de 
«ralns'  $c  farines,- fera  tenu  de  faire,  à  la  municipalité  du  lieu  de 
lot*'  domiciles  1*  déclaration  de  la  quantité  des  grains  6c  farine* 
qu'il  *  *  Ai  'par  approximation  ;  ce  qui  lui  .reûe  à  battre.  Les  <jj«i 
teétoires  de  dîftfift  nommeront  des  'carûmiffaires  pour  furveiller 
Fexécution'.de  icctt*  mefure.  i\  Dans  teVmltt  jours,  qui  fuivront 
\ts  déctaratiiftnf  »  lies  ofKders  municipaux ,  ou  les  citoyens  déjJL. 
nés  par  eu*,  Vérifieront  les  déclarations  faites,  6c  en  dreffexont 

n  3*.  Ces  états  feront  envoyés  aux  diftriéts  Se  tram/mis  aux  dé-   - 
partesseAs,  au  mtniftrô  de  l'intérieur  &  a  la  convention  nationale* 
4*.  Les  officiers  mutàeipeux  font  aùtorifés  à" faire,  fur  l'avis   de* 
cwrfeils  fénéreex-de  communes  des 'vîntes  domiciliaires  che^ceux 


seront  punis  par  la  confiscation  des  objets  non  déclarés  »  au  profit 
éWpauvté*.       *.-.•<     ,N    ; '•'  "•   tr"1>!    /  "^ 

-  n  6\  11  ne  fera'  tamis  *de  vendre  des  rfftns  &  farinés  que  dans 
Jet  marelles  public»  oc  lieux  accoutumés  \  tous  peine  d'une  amende 

?û  ne  pourra  être  moindre  de  sooKvçes,'  ni  excéder  1000 livres» 
laqueileferont  condamnés  folidairenwnt,  le  vendeur  &  l'achStf  er* 
70.  Pourront  néanmoins  le»  citoyens  s*appr6Vifionnér  clie'z  léa  ma** 
chauds  de  leurs  communes ,  en  prenant  à*  leur  municipalité  un, 
certificat /qai  ïtCéfter*'  qtrils  ne  trafiquent  point  de  grains  &  fan 
rvts,  ©Cqifé  le*  objets  achetés  font  néceûaires  i  leur  copbmaai» 
sJbn  particulière  pendant  un  moisi  , * 

•**<\  Les  corps  adrairiiftfàfftfs  font  aùtorifés 'à  établir  des  màr-' 
elles  par-wut  ou  ils  feront  jugés  néceifairès  'k  mâts-Us  ne  pourront' 
diminuer  ceux  exlftans.  §9.  Lts  corps  administratifs  6c  municuwmxï 
font-  autorité»  à  requérir ,  dans  leur  arrondftfement,  les  fermiers  fe. 
propriétaires ,  ot  marchands  de  grains,  d'apporter  aux  marchés  le*' 
pains  Ôi' farines  née^sTaires  pour  les  approvisionner  furlifammenu, 
îoVllsfontaiiifi  aùtorifés  à  reouérir  les  ouvriers  pour  faire  battre' 
ses  «reins  non-battus- i  en  cas  de  refus  de  la  part  des  propriétaire*, 
de  les  faire  battre.        >   <•  •  ,  r   *     WW1T 

-  -w  n\  Les  département  feront  parvenir  feurs  r&uifittona  aux. 
diftrléfcs  oui  les  tranfmetrfont'  aux  municipalités  qui  lerent  tenue»' 
de  les  faWe  exécuter,  ii°.  NnKne  pourra  réfuter  d'exécuter  ces 
réquifitibn*,  qu*en  juftifumt  iju'il  n'a  pas  plus  de  grain*  qu'il  nW 
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„.»-i4*.  Le  minîftre  de-rH?réneiir  ttt  autorité  à  ftdre  des  réqûe% 
tions  aux  oéj.  attemen*  pu  il  .e  trouverait' un  excédent  de  grains, 
pour  approvitioiuer  les   départemtns    qui  n'en    auroient  pas    une 

3u.-11.tite  (u.iifante.  15*.  Tout  citoyen  qui  voudra  faire  commet  ce 
e  5r.:ms  &  farin-s ,  fera  tenu  d'en  faire  la  déclaration  a  la  mut 
nivi;  ;'i  à  du  l.eu  de  Ion  domicile,  il  lui  en  (era  délivré  un  certi- 
ficat qu'il  exhibtia  dans  les  lieux  où  il  fera  (es  achats  ,  &.  fur 
Jeu  . '!  on  conftatera  en  marge  la  quantité  de*  grains  6c  farines 
qu':    a  ra  achi  tés. 

»  j6°.  û  fera  tenu  en  Qutre  d'avoir  des  tegiAre*.  d'achat  &  d« 
vente  ;  il  ^  inicrira  même  le  nom  de  ceux  à  qui  il  aura,  vendu, 
(i  la  quantité  excède  la  contamination  d'un, citoyen  pendant  trois 
rn^i>.  Les  marchands  en  dé*tdji. feront  tenus  de  prendra  des,  acquits 
à~c*u;ion .  qu'ils  feront  ôécliarget  dans^  4e.  lieu  .de  la  revente. 
îy.  Lçs  foix  relatives  i  la  libre  circulation  des,  grains  Çc  farines 
exn.tini'eroijt  d^tre  exécutées,  il  qe  poiura ,  en.  conféquence  delà 
préfe..te  loi ,  y  être  porté  aucune  atteinte.  xS*.  Le*  raunicipaiité* 
vei'.leroi.t  à  ce  que  le  bon  ordre  règne  dans  les  marchés. 
1  »  19*.  Les  direftojrce  fit  département  fuiront ,  jufqu'à.  ce  qu'il 
en  ait  été  autrement  ordonné ,  le  maximum  du  prix  des  .crains  & 
latines.  109.  Ce  maximum,  fera  formé  du  (aux  moyen,  ^éiultant  des 
àiercuriates  des  màrcfVés  du  département,  depuis  lé  premier  janvier 
dernier ,  jufqu'au  prerajpç.  mai.  »        '  '  > 

"'*  ît*.  Ce  maximum,  décroîtra  fuivant  lf s  proportions  fuÀvantesj 

juillet  d'jus) 


preenier.iep» 
convaincus  d'avoir 


ndu  oif'acnété  jles  jjsains  au-delà  do-maximum  ,  feront  puasspar, 

conhfcàtidn  ^s'.opjets  Çtpar  uçe  t  an\oufa  <$&  »«.  pouexa  excé* 

met  xooo'livres.  '  '^      '  t  /•  t  „   ,....'•  .  «,  .:  .„         1.     '     "  •-* 

•  i*"i3*.  '  Ceux  qui  leront  convaincus  c'a  voir  ,  méchamment 8t  1 
dettein,  gâté,,£erdqnftu  enfpui .'4**'Sf**9'i  fcfomt, punis  de  jnort. 
14V  Il  ferafaccp,rd£  une;  f  «kpmpgnfe  ,£  ,cejfx  mû  énonceront  «eux 
^ui  auroient,  gâté.  Ou,  enlpui  des  ,graû.s,.  ij%  Les  pr^pofés  veiBe* 
norH  à  .Pexlcutîon  des  lpix  contre^  i l'exportation  «des  grains*. 

•'L'es  a.drdini(lràteursrdc  Ja  Seine  ixvféitaijrt  ont  écrit  que  les  ttoffc« 
MeVé'lôicnf  "app'aÙc**  à  Rû^cn,  ,      1   ,    a"  .  ■*     -       '"  "      » 

•  Barrère  a  fait  un  rapport  fur  l'état'  ne*  no*;,  sciées. •  Çcdeints 
frontières  ^«elïes-cî  loiit  bien  gardées^fjuagt *à>  09*  troupes  ,  taftt 
dSf'tAté'  du*  Nord"  que  vers'  le  ^hin  ,çj  lésion  t  au.  cojnplet,  ce 
vont  attaquer  ottefcfiverornj,  Des'  compagnies,  panent  pou*  l'armée 
de*  'Pyréhc'h.  Quant  aux  troubles  de  Yut(l*i£Air  •  Barrere.  juwQoce 
«\»e  des  forces  impofantes  msrchç.nt  du  côté., de  la.  Vendée,  &  que 
les  rebelles,  né,  tarderont  pas.  à  èjtte  iê%ii\ifc  Barrere  a  /ir*  pat  pro-t 
pofer  le  déçfçf  fuivant  qui  a  été  ^.adopte.  4.  *«•  11  £çra  prélevé., d*< 
tbnd«  fur  laVafiie  dé  la  guerre  pour  indemnifar  nos  alliés  des  dé* 
penfes  qu'ils  auront  faites  pour  ;le  mimiien  de- la  cépublique  x. 

Sétmtdi  a.  Dés  'dépèches  des  ce/ ^raux  Dampierre  &  Kerck- 
^iairr,  t\\A  aue  des  çJrhmir.aifés  Brict' &  Dîibo js-Dubay ,  ont  été 
lues  ;  elles  doi  neit  des. -détails  fui  1,'atîaif^  -dw  premier  ©ai.  Dam - 
pierre  ai  nonce  que  nous  av'ohs  eu  rcis  cents,  pommes  .tués  (i  lis 
cents  b1et'és.  On  tftîmc  ^v.e  la  çet&  de  l'êiinemieft. double. 

•  Au  ncim  des  cômites  réunis  de  la  gue|rê:.^... île  .la. marbre #  Marc 
«réiei.tè  i  la  cei.ventiorJo-un  .projà,  «e..»4i*-'W«*  *tterdu  depuis 
long-temps  1  ur  tes  fecoi)rs  à  accorde;  aux  famjUea  def  mUitaise» 
cle  toutes' tes  armées/  3ç  ^les  matins  employés  ; «U  ftrviçe.  df  1» 
république.  ^         ".j  •.     •  j»  •  .     *  •;•.•-■  * 

'La  convention  décrète  ce  9iiîtt>t:*"  »c'    '  '• 


%•  i4..Il  fera  accordé. dés  fecours  Jux  familles  des  militaires  ià, 
toutes  armes ,  fervant  dans  les  armées  ,  &  aux  familles  des  ma- 
rins v  ouvriers  marins ,  canonniers  8c  foldats  de  marine  en  a&ivité 
iie  fervice  fur  les  yaifTéaùx  &  autres  bâtimehs  de  î,a  république. 

*♦  a*.. Lés  individus;  de  ces  familles  qui  auront  droit  à  ces  fe- 
fcours,  font  les  pères,  les  mères,  les  épouses  j  tes  eilans ,  le* 
frères  &  Meurs  orphelins  ^  tjtii  feroient  reconnus  8c  jugés  par  les 
frétions  ou  municipalité; ,  n'avoir  pour  tout  moyen  de  fubftfter 
que  le  produit  du  travail  defdits  militaires  ou  marins. 

*V  jb.  Les  pères ,  mères ,  époufes ,  frères  &  fœurs  dé  tdiis  ceux 
qui  font  partis  en  remplacement ,  n'y  au  ont  aucune  part» 

n  4*.  C!es  fecours  feront  du$  ;  favoir  : 

*  A  dater  du  16  novembre  dernier  ,  à  tous  Ceux  qui  dévoient 
en  obtenir. aux  termes  de  ladite  loi  8c  en  auroi en:  rempli  les  for- 
malité*. 

*  A  compter  de  la  date  du  prêtent  décret  ,  aux  familles  de 
tous  autres  militaires  ou  marins  actuellement  en  activité  de  fer- 
▼ice. 

»  A  toutes  les  familles  des  militaires  ou  marins  qui  partirent! 
à  l'avenir,  à  compter  du  jour  de  ce  départ.  x 

•*  Ces  fçconrs  celle ront  du  moment  que  :1e  militaire  oti  le  ma- 
tin fera  rentré  dans  fon  domicile  ,  ou  que  le  délai*  pour  s'y  rendre* 
fera  expiré,  i 

«  5*.  Si  les  citoyens  j  en  confédération  defquels  les  fecours  art* 
iront  été  accordés t  viennent  à  périr  dans  les  combats  au  fer  vice 
fie  la  république  r  les  individus  de  leur  famille  fecourus  ,  rece-, 
Vront  a  titre  de  gratification  une  fomme  Une  (ois  payée ,  oc  égalé 
à  là  valeur  de  Quatre  années  du  fecours  dont  ils  jouiitoient;  Néan- 
moins US  individus  qui,  à  raifon  de  la  mort  du  même  citoyen  4 
■uroient  droit  d'ailleurs  .  en  vertu  d'une  autre,  loi  y  à  d'autres 
*  penftons  ou  gratifications  de  l'état ,  ne  pourront  en  môme  temps  jouir 
du  bénéfice  de  la  préfente  loi. 

'  w  6°.  Il  fera  ouvert  »  dans  chaque  municipalité  8c  dans  chaque 
feélion  des  villes  divilé^s  en  feétions ,  pendant  un  mois  ;  a  comp^ 
fer  du  jour.  de.  la  publication  du  préfent  décret  4  un  regiftre  ou 
iront  fe  faire  infenré  tous  ceux  qui  croiront  avoir  des  droits  à 
ces  fecourl. 

w  7*.  Ceux  qui  fe  patenteront  poui  fe  faite  infertre  fur  le  re- 
giftre des  fecours,  feront  tenus  de  remettre  fur  papier  libre  au 
fereffe  «le  leur  municipalité  ou  de  leur  feétlon  ,  l'extrait  figné  'de 
racle  légal  qui  confhte  l'époque  de  leur  naitfanec. 

n  lis  devront  remettre  encOre  l'extrait  dûment  ligné  de  î'inferip- 
tion  ou  enraiement    des    militaires    ou    marins  ,    en  confîdéraâort'  t 
tfcfquels  ils  réclament  des  fecours;  - 

w  S*.  A  l'expiration  du  mois,  le  regiftre  fera  clos.  Chaque  mtp- 
lâcipalité  ou  feAion  en  fer*  le  dépouillement ,  8c  forme  a  un  rôle 
de  ceux  qu'elle  jugera  devoir  obtenir  dés  fecoufs  ,  8c  réunir  pour 
cela  les  conditions  requifes  par  le  préfeht  décret  ;  elle  .portera  éa 
marge ,  article  par  arucle ,  les  fommes  qu'elles  croira  dues  à  chaV 
Cun  ,  d'après  les  règles  établies,  ci-après  : 

ri  Quant  à  fceux  qui  n'auront  pas  paru  devoir  obtenir  des  fe-v 
tours ,  il  en  fera  tenu  note  fur  un  regiftre  féparé  »  avec  mention' 
fomm aire  des  motifs  fur  tefquels  leur  exclufîon  fera  fondée. 

**9*.  Après  avoir  certifié  au  lias  defdits  rôles  qu'il  '  eft  de  leur 
parfaite  connoiftance  que  les  pçrfonncs  qui  y  font  portées  réunif- 
ient les  conditions,  8c  ont  rempli  les  formalités  preferites  par  Je* 
frètent  décret,  les  municipalités  8c  fc&ons  feront  parvenir ,  fans 


(3i«) 

ié\4  »  Ufdits  rôles  avec  les  nièces  iuftincatives  ;  an  direétoirt,  lv 

»  io°.  Les  directoires  de  diftriéfcs  feront  ténus ,  dans  la  huitaine 
de  la  réception  defdits  rôles ,  de  les  examiner  Se  faire  parler  avec 
leur  avis,  aux  directoires  de  département,  qui,  dans  le  même  dé- 
lai ,  les  arrêteront  &  les  enverront  au  minuta  4e  l'intérieur ,  avec 
'toutes  les  pièces  iuftincatives. 

•tu9.  Le  miniure  de  l'intérieur  r  après  les  avoir  vérifiés  Ct  fi- 
gpés  y>  les  fera  parvenir  »  fans  retard,  par  la  voie  de»  corps  admi- 
friftratifs ,  à  chaaue  municipalité'  ou  feetfon ,  avec  les  fecours.  qui 
feront  dus  6c  éenus  à  l'époque  de  la  ugnaturc, 
.  ,*  12*.  Ces  retours  fer  ou  payables  a  l'avenir  par  trime&re  , 
mais  non  par  a\  r.nce  ;  la  date  des  trimeftres  fera  comptée  du  jour 
de  la  fignature  des  rôles,  par  le  miniffre  de  l'intérieur  qui,  fou*, 
fa  refjfonfabi'.ité,  fera  ci>  conféquence  tenu  de  faire  pafler,  avant 
Téchéancë  r  à  chaque  municipalité  ou  fettion  ,  par  la  «voie  des* 
corps  administratifs,  fes  fonds  qui  doivent  revenir  à  ces  ferions 
çu  municipalités. 

^  m  13*.  Lé  paiement  fera  Fi.it  par  chaque  municipalité  ou  fec* 
tion ,  à  chaque  individu  porté  dans  Le  rôle  ,  ou  à  ceux  qui  le  re- 
prlfenter.t  légalement ,  comme  père ,  mère  &  tuteurs  r  au  fur  & 
fnefurc  qu'ils  fe  préfenteront  après  l'échéance. 

.»  14*.  Les  municipalités  ÔC  feétton*  ne  pourront  payer  le  tri- 
me lire  échu  aux  individus  portés  au  61c  ou  à  leurs  repréfentans- 
Tégaux ,  que  fur  le  vu  d'un  certificat  figne  des  confeils  d'adminiP 
tration  des  régimens  ou  bataillons ,  qui  cenftatera  que  le  rr  ilitaire 
«ft  effectivement  préfent  au  corps,  eu  fur  le  vu**d'un  certificat  des 
officiers  des  dattes  &  d'administration  de  la.  marine  ,  portant  que 
h  marin  eft  réellement  en  activité  de  fervice. 

»  Lefdits  certificats  pourront  être  expédiés  fur  papier  libre;  ils- 
devront  être  renouvelés  à  chaque  triroeflre  t  éc  relieront,  annexé* 
au  rôle  ,  afin  de  juuihcr  de  la  validité  du  paiement. 

»»  15°.  Il  fera  fait  des  rôles  de  paiement  en  double  ,  dans  2ef~ 
quels  ,  article  par  article ,  il  devra  être  fait  mention  v 

x  1*.  De  la  date  du  paiement: 

ti  2°.  Des  certificats  d'après  lei quels  le  paiement  aura  été  fait  le 
4e  leur  date  ;         / 

»  J*.  De  la  Comme» payée;. 

i*  4°.  De  celui  qqi  raura  reçue; 

»  5 •;  De  la  fignature  ,  s'il  a  lu  ou  n*a  pas  fu  figner. 

*•  L'un  de  ces  rôles  fera  envoyé ,  chaque  trimeflre ,  au  minîftre 
de  l'intérieur,  après  avoir  été  certifié  par  les  officiers  municipaux** 
ou  par  les  préftdent  ou  fecré'taires  des  feclions  ». 

D'après  plufiewrs  dénonciations  faites  contre  les  légions  étran- 
gères} l'aUemblée  a  charge  fon  comité  d'examiner  s'il  ne  feroit. 
pas  à  propos  de  les  fupprimer. 

.  L'adminiftration  du  Lycée  des  arts  a  annoncé  qu'elle  rfcftîne- 
douze  cents  places  aux  enfant  des  citoyens  peu  fortunes ,.  tant  de 
Paris  que  ^es  départemens.. 

Le  miniftre.  des  affaires  étrangères  a  appris  que  la  république 
françoife  a  été  reconnue  par  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

Dimanche  r.  Après  la  lecture  de  dtercrertes  lettres  &  l'accepta- 
tion de  plufîeurs  dons  patriotiques  ,  les  pétitionnaires  ont  été  ad- 
mis à  la  Barre.  Deux  députés  du  Mont-Blnnc  font  venus  demandée 
des  armes  8c  des  munitions  pour  ce  département ,  l'ennemî'  étant 
jprlt  d*v  faire  une  invaûon  ,  oc  occupant  le  JViont-Ccnis  &.  le  Mont- 
Saint-Bernard.  Renvoyé  au  comité  de  fiilut  public. 

Va  député  extnro  rdiçaire  de  la  Vienne  a  annoncé  que  ce  à*" 


(  î<7  1 

♦attentent  «ft  prêt  de  devenir  le  théâite  de  ta  guêtre  înteûîne  qa| 
défoie  la  Vendée  &  les  deux  Sèvres  ;  il  demande  que  les.  dgpar* 
temens  attaqués  (oient  auforïfés  à.  prendre  dans  •  les  arfenaux  des 
Sufits  £t  des  canons  dont  celui  dé  la  Vendée  manque  abfotume&t» 
Renvoyé  au  comité  de  fa  lut  public* 

Parmi  les  autres  pétitionnaires  ,'  on  a  diftingué  une  dépuration 
des  reelions  de  l'Obiervatoire  ,  du  Finiftère  ,  des  Sans- Culottes,  fit 
du  Panthéon»  qui  a  préfenté  une  adrefle  dont  voict  le»  conclu* 
fions  :  / 

«  Nous  demandons,  i*.  le  complément  de  la  déclaration  des  dtoit» 
de  l'homme  ;  i*.  la  difeufiion  fur  la  conftitution  qui  doit  a  durer  la  . 
Kberté,  l'égalité  ,  l'unité  de  la  république  ;  3*.  rétabliilerneut  d'un© 
éducation  nationale ,  baféc  fur.  les  nouveaux  principes  ;  4*.  une 
trtefure  de  police  pour  obliger  les  députés  préfens  &  non  malade» 
d'à  flirter  à  ces  importantes  délibérations;  ;°*  le  •  recensement  an- 
nue!  de  toutes  les  denrées  de  première  néccHué  ,  pour  que  le 
maximum  en  foit  fixé  ;  6*.  un  rapport  fur  le  mode  général  oc  uni- 
forme de  recrutement  préfenté  par  les  ferions  j  j°r  fa  prompte 
rêmife  des  fonds  deftinés  au  foulagement  des  parens  peu  fortuné» 
des  défendeurs  de  la  patrie  ;  S*,  une  jufte  préférence  pour  les  pères 
de  famille  dans  les  places  auprès  des  adrmniftratioi.s-;  9*.  le  rap- 
port du  décret  qui  a  déclare  calomnieufe  la  pétition  de  la  'com- 
mune de  Paris  pour  le  rappel  de.  vingt-deux  députés  ;  io°.  (lue  le» 
Capets  rebelles  &  fugitifs  foient  mis  hors  de  là  loi,  8c  quil  foit 

'  ;  l'un 
;  tra- 


ce-* 

mité  de  falut  public ,  pour  en  faire  un  prompt  rapport  ;  13 V  qwe 
les  troupes  foldées,  tant  à  pied  qu'à  cheval  ,  qui  fe  trouvent  4 
Paris  &  dans  les  environs ,  fans  en  excepter  la  garde  d'honneur  de 
fe  convention,  marchent  à  P  armée  fur  le  Champ  ».  (Renvoya  *» 
comité  de  falut  public.  ) 

<•  Lundi  6"«  On  a  fait,  lecture  de  trois  pièces  apportées  uie  Mar-  - 
feiHe  à  la  convention  pat  un.  courrier  extraordinaire  ;  elles  ap-' 
prennent  que  le  peuple  de  cette  ville  s'eft  levé^out  entier  ,  que 
les  ferions  font  en  permanence  ,  &  elles  démentent  les  faux  bruits 
qu'on  a  fait  circuler  que  Marfeille  étoit  le  théâtre  de  f cènes  fan- 
glantes,  &  que  les  patriotes  y  gémiifoient  dans  Pepbreflion. 
^  Un  membre  annonce  que  le»  département  de  la  Charente  infé- 
rieure a  fourni  fix  mille  nommes,  au  lieu  de  euatre  mille  qu'os, 
extgecit  pour  fon  contingent ,  un  grand  nombre  de  matelots  &.  une 
force'  confidérable  pour  réprimer  les»,  révoltés  de  la  Vendée.  H 
demande  que  Ton  décrète  que  ce  département  a  bien  mérité  de 
la  patrie.  Adopté. 

.  Un  membre  donne  le&ure  eTune  lettre  du  procureuprgénéral-fyn- 
Àtc  du  département  du  Var,  par  laquelle  on  annonce  qu'à  la  fuite 
é**uri  mouvement  qui  a  eu  lieu  dans  le  port  de  Toulon  ,  vingt  trois 

{»erfonnes  ont  été  arrêtées ,  fit.  vont  être  jugées  p«r  la-  loi.  Tous 
es  marins  ont  été  défefpérés  de  cette  •  in(ubordin?tion.  La  caufe> 
de  ces  défordf es  ,  a  ajouté  le  membre  qui  a  lu  cette,  lettre ,  pro- 
vient de  la  mauvaife  orgamfation  des  états-majors  de  la  marine 
Je  demande  que  le  minïftre  foit  tenu  de  remettre  au  comité  de  falut 
public  &  de  marine  la  lifte  des  officiers ,  pour  qu'ils  foient  fou- 
rnis à  une  cenfure  très-févère.  Adopté.. 

"    Les  citoyens  gendarmes    compoiant  la  garde  d'honneur   de   la 
convention  ont  demandé  de  marcher  à  l'ennemi.    Cette  pétition-  « 
été  trèwppîaudie ,  ÔC  rafteroblée  en  a  ordonné  i'infertion  au  BdK 
Jeun. 


1  .  <Ji8) 

Trois  cfeoyens  arrêtés,  onrV»Is  écrit,  pour  urte  pétition  préfêntéê 
m  veille  à  la*  convention  nationale  ,  réclament  juAice  fie  liberté* 
Apris '4 uelaues  débats ,  if  éft  décrété  que  le  nu>re  de  Paris  rendra 
€u  :  te  le  lendemain  matin  des  motifs  «de  l'arreftation  de  ces  trois 
particuliers. 

Une  dépuration  des  citoyens  de  la  fe&on .  de  Molière  fie  La  ton- 
lame  eft  Tenue  communiquer  à  U  tonventïon  wn  arrêté  pris  pat 
cette  feéhon  pour  demander  un  décret  qui  fixât  un  mode  uniforme 
de  recrutement.  Le  préfident  à  répondu  aux  pétitionnaires  qu'il 
l'agi ilbît  de  s'armer  «  pattir ,  6c  non  point  de  préfenter  des  péti- 
tions oiftilfesi  (  Applaudi.  )  .        ** 

Barrer e ,  au  nom  du.  comité  de  falut  publie ,  a  fait  un  rapport 
fur  l'état  êc$  département  de  U  Vendée,  ficc.  11  a  annoncé  de  nou- 
veaux  échecs  «utiyés  par  nos  troupes  s  &  U  a  préfcnté  les  moyens 
fris  par  le  comité  pour  arrêter  la  guerre  civile. 

Le  pouvoir  exécutif  a  rendu  compte  que  10,340  de   troupes  ré- 

gées  marchent  vers  la  Vendée»  On  a  envoyé  dans \e$  manufacture* 
arfenaux  pour  faire  ttanfporter  àcs  armes  8c  en  faire  réparer; 
feutres.  La  légion  du  Nord ,  compofée  de  aooo  hommes  f  fc  rend 
dans  Maine  &  Loire  ;  Rouen  fou'nit  deux,  bataillons  de  volontaires* 
Des  ordres  font  donnés  peur  cju'il  forte  de  nos  armées  ftx  hommes 
par  compagnie  qui  fefont  remplacés  par  de  nouvelles  levée,*. 

Sur  la  proposition  du  rapporteur,  la  convention  a  mis  les  gen- 
darmes de  fa  garde  à  la  difpofyion  du  miniftre  de  la  guerre  ;  elle 
*  rendu  enfuite  le  décret  fuivant  : 

«*  La  convention  nationale  confidérsnt  que  dans  un  état  libre* 
tout  homme  naît  foldat ,  8c  doit  marcher  a  la  défenfe  de  la  patrie 
en  danger,  considérant  que  l'exemple  donné  par  le  département 
et  l'Hérault,  fuflit  aux  bons  citoyens , parte  à  rorctte  du  jour  fur  le 
demande  qui  lui  a  été  faite  de  porter  une  loi  pour  le  recrutement; 
êc  s'en  remet  au  zèle  des  corps  adminiftratifs ,  des  communes  fit  des; 
citoyens*. 

Prieur  a  fait  décréter  formellement  Que  les  citoyens  .  qui  iront' 
combattre  les  révoltés,  pourront  revenir  dans  leurs  foyers  quand 
la  révolte  aura  été  diffipée. 

Mardi  7.  Les  commrUaires  de  la  convention  nationale  à  Saa- 
fmsr ,  annoncent  qulls  ont  fufpendu  fit  mis  en  état  d'arrefi.t'on  le 
colonel  en  chef  oc  fept  autres  chefs  de  la  légion  Germanique;  *a 
refte  les  cotnmhTaires  ont  retenu  pour  le  département  de  fa  Ven- 
dée cette  légion  qui,  pat  erreur  tans  doute  *  avoit  reçu  Tordre  de 
Î*artfr  pour  Breft.  La  convention  approuve  les  mefurcs  prifes  pat 
es  commiffaires. 

\Jn  député  extraordinaire  de  Teuloufe  eft  venu  faire  part  à  la 
convention  des  dangers  qtfe  courent  les  'départemens  méridionaux  < 
déjà  envahis  fur  plufieurs  points  par  les  Espagnols  ,  &  qui  n'ont 
.pour  toute  défen'e  fat  une  frontière  de  cent  vingt  lieues,  que 
vingt-quatre  mille  hommes  efîelUfs.  (  Renvoyé  au  comité  de  farat 
public?) 

Cambon  a  ei\  la  parole  an  nom  de  ce  comité  ;  il  a  demandé  le 
renouvellement  des  membres  de.ee  comité  ,  puis  il  a  fait  un  taon 
port  fur  les  dangers  que  court  la  chofe  publique  ,  par  les  progrès 
des  révoltés ,  qu'il  a  attribués  au  défaut  d'unité  fie  a'cnfcmble  dans 
nos  opérations*  Cambon  termine  fon  rapport  en  annonçant  que 
des  courriers  extraordinaires  ont  été  envoyés  dsns  les  départe-: 
mens  pour  mettre  les  patriotes  en  mouvement,  ôt  en  propofant  à 
fVffcmblée  d'appeler  à  fa  barre  tous  les  corps  adminifiratifs  de 
Paris  ,  pour  rendre  compte  du  recrutement ,  fie  les  inviter  i  l'ac- 
célérer autant  qu'il  ftroit  en  leur  pouvç:r.  Une  -motion  incidente. 


a  ramené  faflonblée  au  plan  d'inftruéHôn  -préfeméMa  ?ef)l€  pat 
JJarrc're.  Un  des  articles  eft  l'établi flement  d'un  comité  centra! 
dans  chaque  département,  La  compofition  de  ces  comités  a  fait 
paître  une  aftez  vive  difcuflidn.  le  plan  d'inftrù&ion  a  été  main> 
tenu  eu,  entier,  k  quelques  changeai cns  près* 

Uu  membre  du  comité  de  iégiflation  (ait  lecture  d'un  projet  dé 
décret  fur  le  renouvellement  des  jurés  du  tribunal  révolutionnaire; 
{«'article  premier  eft  aiaG  adopté  :  m  11  fera  fait  dans  11  féance  do 
demain  une  lifte  de  candidats  *.  '  : 

L'article  fécond  eft  ainfi  propofé  :  Chaque  d£putatioft  pféfenteri 
un,  candidat ,  entre  lefquels  on  tirera  au  tort.  Les  douze  premie* 
que  le  fort  défigrfera  p  compoférônt  te  juré  du  tribunal  révolution- 
naire. \\  s 'eft  élevé  fur  cer  article  une  longue  difeuflion  ;  elle  eft 
interrompue,  car  un  rapport  que  fait  un  membre  :  fur  l'état  de* 
finances-:  H  demande  une  nouvelle  émiffion  de  dcèze  cent  mil- 
lions d'à flïçn^ts.  pour  fubvenir  aux  befoins  prerTans  de  la  républi- 
que, 11  réiulte  du  compté  rendu  r  que' notre  dette  fera  de  cinq 
sailliards ,  y  compris  la'  nouvelle  émiffion  demandée- ,  tandis  que 
nos.  reflources  montent  à  huit  milliards.  L'affembiée  a  décrété  là 
demande  du  comité  des  finances  ,& chargé  fon  comité  d*alién*tioj| 
fie  lui  prient  et  un  projet  de  loi  pour  déterminer  le  mode  6c  la 
forme  de  vente  des  biens  nationaux.  ■»* 

Mercredi  S,  Les  députés  Llégeais  réfugiés  en  France  ont  paru  Jk 
|>  barre;  ils  >ont  dépofé  ûir  le  bureau  les  procès  -  verbaux  qii| 
confiaient  le  vœu  émis  par  leurs  concitoyen»'  pour  leur  réunion  4 
la,  république  frarrçatfe  ;  ils  demandent  que  cette  réunion  fôit  cbtft 

Jimmie.  Après  de  vifs  débats ,  la  convention  a  décrété  .la  réuniôrt 
_e  la  ville  de  Liège  à  la  France,  &  a  renvoyé  au > comité,  pour 
en  faire  un.  prompt  rapport  i  des  proportions  de  Mallarmé  ;  ten* 
fiante*  à  faire  fulpendre  le  paiement  de  foutes  les  rentes  d£mt  le| 
|*iéeeois  joutfient  en  France.  ^  *-   ♦'-• 

Un  député  extraordinaire^  du  département  d'Indre   &  Loire- 4 
^aru  }  la  barre  &  a  réclamé  de  très-prompts  fecours  en  hommes , 
-en   armes  &  en  argent,   contre   les  brigands  qui  font  prêts  d'en* 
irahir   lé  département  d'Indre  &  Loire,  Divenes  proportions',  fe 
succèdent *.})    eft  d'abord  décrété    que*  le  •  départemeht  de  Farts 
viendra  rendre  compte  de  l'état  du  recrutement.  La  difeuflion  "s'éft 
Continuée, avec  chaleur»  for  les  moyens   de  fauver  la  chofe  fu* 
Wqtfe.  Thuriot  ,  Legendre  ,  Vergnuûd  ,   Robefpiérre ,    Danton* 
JUarat  ,  Bufcot,-  ont  fuccetTivement  '  parlé  ;  enfin  ;  fur  ta  motion  de 
Thuriot  ^l'alTcmblée  a  décrété  quHI  for  oit  envoyé  le  foir  des  èohv> 
«liilaif  es  pris  dans  fon  fetn  dans  ies  différentes  fe&iens  deParîïI 
pour  prendre;  des  renfeignemens  fur  l'état  du  -  recrutement  ^'^tt*iT$  • 
fe  raOembleficmt  demain  à  liait  heures  ,  &  préfentëront  à  Tonver- 
ture  de   la  féance  un  projet  de  décret  fur  les  moyens   de   remé* 
dier  aux  nmix  préfens;  ** 

.  Le  préûde*  t  a  annoncé  crue  ta?  Çoffvérttton  tiendra  vendredi  fa 
feance  au  Palais-National: ,  ci-devaiir  des  Tuileries.  *(  •"     ** 

Unedéputation  de  pfufieurs  ferions  «ft  vonUe  réclamer  contre 
Vempriforwernent  de  quelques  citoyens  arrêtés  pouf  s*é,irV  élevés 
contre  la  ^  détention  de  plusieurs  jeûnes  gens.  Après  une  affez  vive 
difeuflion ,  la  convention  a  paffé  à  Torore  du  jour  fur  cette  pé* 
titjoo*  ••' 

Qn  a  lait,  teâure  ehine  lettre  -des  -e©mmUTaires-  a  ParméV  'des 
Pyrénées  ,  qui  annoncent  que  nous  avons  été  repoutfés  par  les  Es- 
pagnols, paria  ttafrifon  du  commandât  des  Miquelets,  quiapaP.é 
«  rennemr.  mais  qui  a  été  tué  par  un  Français,  comme  il  embraft 
„   foit  le  général  efpagnel.  Notre  (rouvre  ,  difent  Us  commiffaiçcs  ) 


*&  m|0  garni*  4  &  cependant  les  Efpagnols  ent  déjà  pris  toutes 
fcujis  «aefures.  , 

Jaê4i  9.  Sur  un  rapport  du  comité  des-  domaines  ,  il  &  été  dé- 
txétà  que  da»s  les  départertens  où.  il  exifte  des  biens  pôflédés  par 
les  princes  ou  puiflaqces  avec  lefquels  la  république  eft  en  guerre , 
ces  biens  fieront  (equefcts  dans  la  tonne  pre  (criée  pour  ceux  des 
^migres. 

Aufrry»  rapporteur  on  comité  militaire,  a  fait  adopter  une  lon- 
gue fuite  d'articles  fur  la  formation  des  cours  martiales  &  tes  ju- 
$é$  rotfitajres*  «inû  que  far  .fe  mode  à  Cuivre  pour  donner  fuite  aux 
^i*.>aciatîoM  dirigées  contre  les  générai». 

-   Vne  lettre  des  comtnilïaires  à  l'armée  du  Jfqrd  a  appris  que  nos 
flftj*ptf  av  oient  remporté  un  petit  avantage  fut  l'ennemi ,  oui  avoit 
éU  ehatfé  d'un  pofte ,  &  avoit  perçu  *m  de  fos  drapeaux»  Tout  fe 
dUpok*  pour  une  affaire  importante.  ' 

..  Sur  quelques  obfervations  faites  par  un  membre  ,   à  l'occafitm 
4e  l'état  retpeéttf  dejios  finances  avec  Saint-Domingue,   il  a  été  . 
Çétrété  que  .dans   huitaine  les  comités  colonial  8t  de  marine  fe- 
yo.it  un  rapport  général  fur  l'état  de  la  colonie ,  8c.  les  remèdes  à 
portcr  aux  maua  emi  la  défoient. 

•    S«,r  un  rapport  Uit,au,  njwn  de  ces.  deux  comités  ,  concernant 
la  conduite  à  tenir  par  la  république  à  l'égard  des  vaîffeaux  enne* 
snis  qui  .s'emparent  des  cargatfons  deftinées  pour  4a  France,  mime 
de  celte*  qui  (ont  cjiarçées  fur  des  bâti  mens  neutres  *  il  a  été  dé± 
frété  ,  4°.  que  les  baumens  êc  corfeires  français  pourront f  s'em- 
sacer  des  navires  neutres  chargés  pour  le  compte  des' ennemis  de 
%  républiques  a*,  que  les  marchandises   chargées   fur  les  navires 
neutres  font  déclarées  de  bonne  prife.j  30.  que  les  cargaisons  dé 
«rains  jqronjk  payées  au  prix  courant  du   lieu  pour  lequel  elles 
ft picot  d*ûii,$es  j  4%  jUps  $dus  Jes  cas ,  1rs  navires  :feront  rcftitul* 
«prés  la  prife  ou  l'achat  des  cargaifous  ;  }•*  les  batimens  connus 
(ou»  1er.  nom  de  nogleurs  ou  fraudeurs  -f  font  compris  dans  la  dé- 
nomination de  vaille  aux  .ennemis  *  ils  ne  pourront  être  reçus  dan» 
•  aucun  port  de  la  république.  .  >  • 

.    Sut  fa  nouvelle  que.  la  p«(U  eft  à   Alger,  la  convention  a  dé* 
cr4*£  <jue  Ut,.  (Ututs  .  de  la  chambre  de  famé  de  Maifeille  feront 
apLtcut^s,..  ......  •     •' 

.,  JLamel  a  commencé  la  dtfcuflion  fur  iea  moyens  propres  a  dimi- 
juiér. "U  .matte  des  aflignaf<  mis  en  circulation»  .,...• 
\  Le  pcamjer  moyen  qu'il  propofe  til  la  rentrée  de  l'arriére"  des 
contributions»  <jui  s'élève, à  5Q0  millions.  Le  fécond ,  le  recouvre- 
mjc4vt.de, ce  qui  cft.dûpar  Les  ancien*  comptables,  évalué  à  ao® 
inilUon*.  Le  troiûeme  en  le  retircment  des  arhgnats  par*  leur  con* 
cours  av|C  les  reconnoilTancesde  finances  *  à  900  millions.  Le 
«ruatficrog  ,  le  retiretnent.cTune  autre  partie  d'afilgnats  par  leur  con-v 
cours  avec  ico  millions  de  la  dette  conftituce  ,  ■  à  40b  millions % 
J«e  ^cinquième  enfin,  1er  produit  dé  la  'rente  des  annuités  ou  obli- 
gations nationales ,  ,oa  If  réfulfcet  de  la  primé  accordée  aux  an* 
^nsl7a$udka|aires<9  £  £gc  .roiJtUpjis.  Total,  ^500^00/Dcp  lîv.  T 
.  Chtmer  a  rendu  compte  de  iamiAion  des  commâffairei  envoyés 
Ja  veilla  dans, les  ferions..  Par-tout  te  contingent  pour  le  recrute- 
jnent  Ce  complète.  Chénier-  nxopefe  à  la  convenooa  d'approuver 
lés  niefures  prifes  par  les  fecTions ,  8c'  de  charger  le  mtniftre  de 
)a.guexM  de  pourvoit  à'I'amtffem  délia  irixer  itwaUr  Décrété. 

Ot  i  trha\  t2P3.  PkvDH*MM£« 
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34e.   de  la    Convention  Nationale. 

RÉVOLUTIONS 

DE      PARI  S; 

DÊDIjèÈS     A   LA   NATION. 

AN     SECOND    PE    LÀ     RÉPUBLIQUE. 

SEIZIÈME      TRIMESTRE. 
•     Avec  gravure*  et  cartel  de*  département. 


Lés  grands  ne  nous  paxoiilent  grandi 
que  parce  qite*  noui  (bromes  à  genoux, 
..;....  Levons- nous  ......       i 


DU     1  I    AU    l8  MAI     I793.\ 
Suite  dis  obftrvadons  fur  ttfpru,  public  de  Paris: 


D, 


"kpuis  îong-ternps  il  exifte  dans  le  fein  même  de 
la  convention  6k  ailleurs  un  fyftême'de  diffamation  contre 
Paris.  On  votfdroît  a  tout  prix  ifoler  cette  ville  ,  la  ré- 
duire à  fes  propres  forces ,  à  fes  feules  reflburces  ,  ou» 
la  mettre  en  butte  $  la  jaloafie  &  au  reflentiment  des 
autres  ferions  de  là  république.  À  propos,  d'une  adrefTe 
prononcée  à  la  barre  au  nom  de  120,000  citoyens  de 
BorHeaux',  n'a-t-on  pas  entendu  Guadet  dire  en  propres 
mors  à  la  trbune  :*  «Les  Bordelais  ont  fait  marcher  4000* 
h  henynes  dans  la  Vendée  qui  "n'ont  fias  eu  befoin  de 
>>  remplir  leurs  poches  d'aflignats  pour  aller  délivrer  leurs 
h  frères*,? 
'  N\  201.   Tomï.té.    .  À 


(  3»  ) 

Le  députe ,  auteur  de  ces  paroles  incendiaires  &  mat- 
veillantes,  avoit  en  vue  le  recrutement  de  ParU^  qui 
s'effechie  ,  il  eft  vrai  ,  avec  quelque  lenteur  &  à  prix  d'ar-. 
gcnt  ;  mais  qu*il  faut 'être  d'une  mauvaise  foi  inûgn* 
pour  hafarder  indirectement  ce  reproche  amer  cômreune 
cité  qui  n'a  coniervé  fa  fupériotité  d'opin  on  que  par  la 
grandeur  &  la  multiplicité,  de  fes  facri faces  !  Oui  1  Pans  f 
cette,  fois  >  n'a  point  inanifeité  aveuglément  cette  ardeur 
civique  qu:  jusqu'à  ce  jour  n'avoit  mis  à  découvert  que 
le  citoyen  pauvre  ,  &  avoit  lai/Té  Je  riche  végéter  pai- 
fiblemcnt  ,  aflis  fur  fon  or.  Oui  ,  le  règne  de  l'égalité  com- 
me nve  véritablement,  &  le  (aiut  oubjic  eft  devenu  enfin 
la  caufe  commune  ,  arace  aux  fans  •  culottes  éclairés  qui 
qui  n'ont  pas  voulu  le  leyer.leuls  t  &  ont  exigé  que  tous 
ceux  qui  profitent  du  bénéfice  de  la  liberté  en  apportent 
apft  les  charges.  N'eft-il  pas:  jufte  &  équitable  d'exiger 
de  ceux  qui  prétendent  à  la  protection  de,  la  fociété, 
qu'ils  lui  prêtant  lecours  &  la  défendent  chacun  felo» 
les  forces  ou  fuiv-mt  fes  '  moyens  è 

•  Ce  mode ,  auquel  tout  le  monde  n'étoit  pas  préparé , 
n'a  $\x  s'exécuter  anflî  vite  qu'il  eût  été  à  déurer  ; 
suis  enfin  le  recrutement  eu  rempli  &  au-delà  ,•  malgré 
Les  tentatives  de  tput  genre  pour,  ie  contrarier ,  malgré 
les  menaces  mconlklérement.  prématurément  faites  à  dif- 
férentes corporations  de  jeunes  citoyens.  La  preuve  que 
ceux-ci  n'étoient  pas  d'aufii  ntauvaile  volonté  qu'on  cher- 
cha à  le  perfûader  pour  exciter  une  rumeur ,  c'efi  que- 
dans  leur  raffemblemçnt  aux  Champs- Ely fées  il  fe  trouva 
beaucoup  de  canonniers  ;  &  perfonne  ,  que  nous  fâchions, 
n'a  encore  élevé  un  doute  fur  le  patriotifme  ardent  & 
foule  nu  .de  ces  volontaires  infatigables  à  qui  La  révolu- 
tion doit  tout.  Or  ,  les  canonniers  ne  fe  feroient  pas 
compromis  au  point  d'aller  groflir  un  •ittroupement  illé- 


gal d'individus  mal  intentionnés. 

On  n  oublia  rien  pour  mettre  la  divifion  parmi  les 
citoyens  :  &  comme  s'il  n'y  avoit  "pas  encore  affez  de 
partis,  on  imagina  mille  prétextes  pour  multiplier  les 
factions.  Tour  augmenter  le  nombre  des  mécontens ,  où 
confondit  Tes  modérés  avec  les  gens  ftifpeôs  ,  deuxelaffes 
pourtant  bien  diitincies  ,  8c  à  qui  le  même  traitement  & 
les  mimes  peines  ne  doivent  convenir.  Sans  doute  celui- 
là  nuroit  bien  mérité  de  la  patrie  dans  ces  jours  d'orage  T 
qui  pourrait  fournir  la  lifte  exacte  de  quinze:  à  vingt  mille 
ialariés  de  Pitt,  de  Cobourg  &  de  Brunswick  >  fourtrulr 


(3*5  > 
tant  dans  Pans  fur- tout,  cVs'impatronifant  en  tous  lieux 
depuis  la  convention  jufque  dans  le  plus  petit  club  :  voilà 
la  véritable  armée  des  puiflanees  ennemies  ;  leurs  autres 
.croupes  ne  font  qu'oltenfibles  &  ne  nous  feront  jamais  le 
mal  que  celle-ci  nous  a  déjà  caufé  &  nous  prépare  encore.  . 

Quant  aux  modérés  ,  «fpèce  d'hommes  dangereuie  (ans 
doute, il  en  eft  Si  beaucoup  ;  mais  à  qui  faut-il  s'en  pren- 
dre ?  N'eÛ- ce  pas  à  tous  ces  fol-difant  patriotes  chauds 
qui  journellement  vont  de  tribune  en  tribun^  proposer 
les  mefures  les  plus  violentes  ,  les  phis  exagérées.  Ah! 
fi  on  eût  pris  le  foin  de  faire  aimer  la  révolution, 
fi  ceux  oui  fan  ibnt  rendus  les  .meneurs  étoieat 
plus  efiim&bles,  û  on  eût  étudié  mUux.  le  cœur  humain, 
xl  n'y  adroit  point  de  modérés.  Pourquoi  la  religion  . 
chrétienne,  ,  qui  exige  tanjt  de  privations,  fit-  elle  dés 
enthoujiaftes  i  fes  premiers  apôtres  convertifloient  juftm'-à 
leurs  bourreaux.  Ccft  que  tes  premiers  chrétiens  furent 
(âgés  ,  montrèrent  des  vertus,  «  pratiquoient  exaâemeat 
ce  qu'ils  pré  choient. 

Mais  quelle  confiance  avoir  dans  des  gens  qui  ne  veu- 
lent l'égalité   que  pour  fe  faire  nommer  aux  premières 
places ,  qui  ne  crieat  contre  les  riches  que  pour  s'enri- 
chir de  leurs  dépouilles  >  qui  vont  fans  ceffn  rappelant  la 
'frugalité  des  fpartiates  ,  l'antique  (implicite  des. Romain* 9 
&  qui  ont  l'ircôniéquence  ou  Pimpudeùr  d'amener  tous 
les  genres  de  luxe  »  celui   de  la  table  9  celui  des  habits  , 
celui  des  ameuhlemens,  Ces  travers',   fans  compter  les 
excès  de  toute  efpèce  &  les  abus  les  plus  crians ,  ont 
attiédi  le  aè'e   de  quantité  de   bons  citoyens  ,.  d'aUlenrs 
viâimes  déjà  des    malheufeufes  circonftances.  Beaucoup 
h  difent  aujourd'hui;  jx\ais  ce  n'eft  pas  lace  qu'on  nous, 
avoit  promis,  Jufqu'à  préfent  tout  ce    qu'on  à  exigé  de 
nous  ,  nous  nous  fommes  empreflés  d*y  (ou  fer  ire  de  grand 
cœur  ;  mais  cela  n'a  porté  profit  qu'à  quelques  intrigans. 
"Nous  nous   fommes  ruinés  potfr  .  la  patrie ,  &  la  patrie 
n'en  eft  pas  plus  à  fon  aife  On  a  preffe  l'éponge  ,  & 
maintenant  qu'elle  commence  à  s'épuifçr  ,»  on  menace  do. 
a  jeter  de  coté. 

..  Mais,  en  outre,  on  remarou*  fi  peu.  de  fuite  dan*, 
les  plans  de  ceux  qui  mènent  la  machine;  politique  ;  ja- 
mais cm  n'a  tant  parlé  prjncipes x •&  jamais  on  ne  Usa. 
û  fouvent  9  û  a^udacieufement  violés  'r  à,  la  plus  petite* 
bourafque,  nos  meilleurs  pilotes  perdent  la  tramontane^ 
b,  les.  forbans  de  la  révoluticjiifpécttlent  fur  le  naufrage» 


le    (t  divHent   devance   les  tréfors  qu'ib  retireront  du 

Y» 'fléau  quandri!s  l'auront  fait  échouer. 

A  la  première  nouvelle  un  pêurlcheufe  des  frontières 
:«>u  de  la  Vendée  ,  plus-  de  pafle-ports  ni  de  barrières 
.ouvertes  ,  plus  «le  fpeftacles ,  plus  de   journaux  ;  vite  il 

faut  fe  déclarer  en  révolution ,  établir  dés  comités  tévo- 
-Iutionnaires,  des  tribunaux  révolutionnaires  ,' lever   une 

armée  révolutionnaire  ,  prendre  des  mefures  révolution- 
"naiçes  ;  c*-eft~à-dire  ,  mettre  h  guillotine  en  permanence, 
'faire  main-baffe  (ut  h  bourfe  des  riche*  &  la  perfo^ne 
,4**  g*n$  fufpeâs;  remplir  les  cachots  &  le   tréfor  pt** 

*  fch'c  ;  vite  une  nouvelle  émiffion  d'aflî^nats  ,  le  '  partage 
<dcs  terres  des* émigrés  ,/ des  révoltés  V  vrre  il  faut  que 
:Paris  fe  deffirifnTe  thi  peu   de  'fuftb  cjûî  foi  reftent  ;  pu* 

le  canon  d'alarme  ,  &  fans  douter  un  triomeûî  après  t« 
toefin  &  toi  tes  fés  fuites.  ■    ';      ■  V" 

Et  e'èft    nînfi    cjiiW  épuife*fes  ^  plus  précieufqs  ,  fes 
detoières  'reffotrrces  ,   fans    en   lalffeV  aucune   en  réferve 
poar  l'avenir.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  tenir  lé  citoyen  clans 
-«"ne  terreur  habfruelfe ,  te  fl'eft'  pas  affez  de  le  torturer 
;par  mille  formalités  , 'comme  pour   faire' prendre  en  dç- , 
goût  la  TévoIht'^nf &  lé  régime  républicain  ,  on  lVbreuve  ' 
encore  dé  (âYcifmes  &  de  reproches.  'Au  lieu  de   rap- 
'procher  ceux  *qiiT.r  ont  «quelque  cltofe  de  ceux  qui  n'ont 
rien,  onles/extife  l'un  conte  l'autre  ;  ond:t  au  fan$- 
r  culottes  £  couri  fus  contre  les  culottes  étroites  ;  partage 
avec  le  riche*/ pu  pille-le  ;  le   riche  eft  fans    entrailles, 
'•comme  (ans  patrie  ;  fo.is  prétexte*  dé  faire  vivre  les  irî- 
fdigens  en  leur  foumiffant  du' travail  ,  il  leur  met  le  pied 
♦fut  la  gorge  ; ,  l'indépendance  né    fera  que  précaire  taijt 
qu'une  partie  des]  citoyens  fe'rar,fatariée  par  l'autre  :  pout 
fe  confervér  ïil!>re*^  il 'faut  ou'  que/  tout  ïe  monde1  foit  ri- 
che, ou  "que  tour  le  monde  foit  pauvre, 

•  ^  On  di(  aux  riches,  vous  êtes  des  modérés  ,  des  infou- 
cîans  ,  de*  gens,  fuïpe'&s  jTof  a'  fait  in  çaîus  fur  vos  cceuri; 
pourvu   quw^Vdûfc  'Uiffe  dorfnjr  en'  paix   âans  vos  ah. 


&ra  toujours  fa4  b\kn    tenue  ';   lâches  Ixnirgeois  ,*  ISchçs 

boutiquiers,  à/efuî*  U'né'manquë  c^u'uh    ppû  de  cour?£e 

-pour  vous  /  réVbJr^  a  Paris    Comrh.è    on*,  le    Tait  ^ans  Ja 

«Vendée,  di  biefrTnous' vous  forcerons  a. ouVrîr  vos  bouffes, 

tce  fera  phis^  ziïi  cjue  Réchauffer  vos  cceurs"-;  «Se  è' voV 


t 


f  s»*  > 

•murmurer,  la  féciofion  nous  affûter*  '  de  vous  pendant 
que  nous  irdns  combattre.  '    '  ,         ' 

'  Ces»  reproches  atnèrs  rit.  fortt  pâs'fetns  fanieménsj   Sd 

'fios'capitaHftes  n'ont  cjue  trop   provoqué   le  .réduifitoirô 

du  procureur  de  la  commune t  <<  Li  caùfe  cîe  nosjrriàux,, 

»  -dit-il?  je  lavéis' dans  IVgoifme  du  riche,  'qui,  rndlHÂ 

y>  ment  couché-  dans  une    alcqv£:tapîiTéev  ^egrettèi;  le* 

yi  anciens4  abus  J-jfe  la  vois  dan* lès  coupables  Ip^ca^âtrons 

*>  de  l'agiotage',  -dans  la  conduite  cnrnïnelle  *^|e  ces  thé* 

»  faWffçurs  v  qui  ;  pc*ur  tripler /leurs"  capftàûxVdéViamerrç 

»  contre  la  révolution. ..  .:Qtt*#*t-$n  feit  pour  le  pau"frfc£ 

»  Rien, ;•&&*.•  <    •    -    ^      -   >•"•»    •     ■  -.-.jU."-* 

Maïs  quelque  ^îôfe  dé'  moiitt  kajpolittqiré  q«e  dèleV 

menacer  diira&iVrfctionâl',  de  \*  ïatfty  de Pégase',  18è 

1a  bouche  dji '-ciifttt,  &d.  céWîr°de^éur  dire  àvâriHfe 

franchi fe    toute    républicaine:   nos  amis,  nckf'frerëS^  H 

n'y  a  plus  a  réciîtër  ,  «dus  YômmeV  fr'6p  avaricés^pour 

•cela  5  'la  liberté  >«ft  une  8e  cVoh  'on  rie  p^ur/  plusifWHt 

que  morf ,  ^uhé'  fois  qu'ort  y-èft  entré.  'Mile  vbus  (a'Vea 

Calculer  ;  eft  bien^'  fi  vous  àvéi  £u-r  croire  un  moment  £ 

la  chiraèrev^'une-;contre-révdrùtix>h  ;  perifet  y'oncf'tjoe/', 

fe  réaiiiàf-elle',  yôHS<h/cnferiét  pas'mjeilletifs^marchîiïidf: 

vous  vola-  entre  cfetfx    fc\ix  ;  'de  fâ^on  ou'ydlûrré*  Wn 

laiffera  ttarKfyiltesf'ceux  qui  '  r£dnr-' rien  jc'eft  'tdajoftfs^ 

ceux  <fur  onV:quèfi|ue:  chofe    qu'orï   s?adreffera*. :  L^-réra*- 

bUftjment  «fe'-la   monarchie  vous  coûterait  fctrt  ^«fiftirjt 

que  raflcrviffement   de  la  république  ;ie4écufezt'V0ftr  tre 

-bonne-  gcM'y-WatUinfcz*'  paY*'  4U,°A.  'Pwgc'dé'  VeXis  ; 

s&utes-voûs  1I9  tttériie  dVffirîrdc  vou$«n1émésHm:tJbéfàrns 

iàj>  la  "patente*  quart,  le  rier*,  rpème^à  moitié  fcc^VNfcs 

«■bietr*  ,  5^1  lé  fout."Vqtis  y-  gagtjerefe  encore  ?  çaï  ^r^ce 


^flafrijc?  N'imfcefc^pas  /lès  Sobres  '<&  'le*1 ^r*- 

îftre*;  vie  ï©y<a>ipas^ail[fi    rêcalcftfans«'qu%tix-?  rip^efe*- 

"»voiK  ce  qUW>kur«n  a  coûté   pour  s'êtfre  fok^trrér1  Fo- 

tréfile.  Le  ffeuple  s'eft^khéy- &  it-a-mîs  larrfaip  •ftr'i'cArs 

♦étfrs  liiews  fleurs'  privilèges  V'câr  ne  vous  y»^rripe« 

p-is  ,  la  liberté  a  beioin   encore    d'une  troifième    réVoîtf-. 

«tefl.  4*ou*  ive^'appluudi  à  celte*  dès  *  nobles'^  a  ^elle 

des  -prêtres',  £  ^réîèttt  c^eft  le  iôut"  dés  riche*.  -Citoyens 

-d*  cette  derrière 'cafté',  vous  ferez  traites   comme' c'etrx 

des'  deux  aâmts\  fi  vous  n'êtes  fpbmt  devenus  pliiW  fefe*s 

à  leurs  dépens.' Les  droics.^de  Yùifam*  oitt -été ref^crêa, 


es  eux  ;  on  n'a  châtié  que  les  émigrés  confpiratetirs   et 

les  réffaâaires  fanatiques.  On  refpeâera  de  même  le* 
droits  de  la  propriété  ,  n}ais  Us  propriétaires  égoiites  ne 
feront  point  oubliés  par  les  fans- eu  lottes.  La  révolution 
eu  pour  l'avantage  de  tout  le  monde  ;  tout  le  monde 
doit  en  payer  les  fraisâtes  braves  par  l'effufioa  de  ieus 
frng-i  les  riches  par  l'offrande  de  leurt  uéipri.  - 
.  Puilque  cela  eft  ainjQ  ,  répondront  les  riches,  H  tant 
bien  ie  réfigner,  mais  du  mains  qu'on. nous  raffure  fur 
4'emplc*i  delà  taxe  qu'on  nous  impofç;  que  le  tarif  de 
•cette  taxe  tne  (oit  point  livré  à  l'arbitraire  des  comité* 
révolutionnaires  compofé  de  bons  fans  culottes  bien  ii*- 
{entJQnnés ,  mais  dirigés  par  deux  ou  trois  mauyaifes  têtes  ; 
car  il  ne  feroit  pas  plus  de  rjntérét  de  la.  république  que 
du  nôtre  de  laitier  couper  f arbre  par  W  .fied  pour  en 
avoir  le  fruit. 

•  tes  vrais  patriotes  font  bien  de  cet  avis  ;  ils  ne  veu- 
lent pas  convertir  à  la  révolution  par  le:  fer  de  la  guil~ 
Jotinç  ou  fies  taxes-  arbitraires..  Ce  font  les  vrais  rari« 
jfiens  qui  ont  renverfé  la  bafiille  j  ce  ne  font*  pas  eux 
qui  qui  en  ont  fouftrait  une  de  chaque  feftion ,  pour  y 
renfermer  ceux'qui  parlent  avec  courage  ou  qui  écrivent 
avec  impartialité.  Les  vrais. Patifiens  ont  demandé  le  fnp- 
jj>liçe  du  defpote  ;  ce  ne  font  pas  eux. qui  veulent  & 
demandent  la  4'iftolution  <k  toute  Paffpmblée  conven- 
tionale  ,  parce  que  pluûeurs  de  fes  membres  ont  perdu 
U  confiance  du  peuple.  > 

Ce  ne  font  pas  les  Parjfiens  qui  entravent  journelle- 
ment les  travaux  de  la  çonftkurion  ;  plus  que  toute  autre 
fo&ion  de  la  république,  ils  fenten*  le  befoin  de*  loi  x-; 
ce  njs  font  point  eux  qui  provoquent  les  atteinte?  qrôm 
porte  à  la  liberté  de  la  prefle  ,  ot  qui  .proferivent  tels 
OU  tels  journaux^  Paris  n'extàe  que  par-  les  lumières  dont 
il  eft  ie  principal  foyer.  Ce  *ie  font  point  eux  qui  fa- 
yorifeat  fa  faction  <PQrléans.  Philippe  EgaKté  qu'ils  ont 
vu  naître  9  par  fes  mœurs  fcandaleules  .dont  ils  ont  été 
tt$p  long-ternps  les  témoins  ^  les  dégoûterait  de  ,1a  royauté  t 
vils  n'avoient  pas  été  les  premiers,  à  demander  la  répu- 
blique. 

Qui  a  fait  échouer  tous  les  complot*  contre  h  con- 
vention?. Ce  font  les  Pariftens.  Qui  a  fu  faire.,  refpec- 
ter  la -représentation  nationale,  malgré  le  peu  de  caxàc^ 
tète  qu'elle  a  déployé?  Ce  font  les  Pariûens.  Dam  toute 
HUtre  ville»  eUe  ne  feroit  déjà  plus. 


Généreux  citoyens  de  Mâifeilte  *  de  Lyon  ,  de  Ver* 
dun  ,  d'Avignon  ,  de  Nantes/  de.  Bordeaux  ,  &c.  dans 
vos  adrefles  énergiques  aux  repréfentan&  du  peu  pie  »  vous 
femblez  inquiets  de  la  sûreté  de  leurs  perfonne*  &  de  la 
liberté  de    leurs  délibérations.   Raffurez-vous,  il  eft  de 
intérêt  &  de  la  gloire  de  Paris  de  vous   en  répondre  » 
repofez-vous-en  fur.  vos  aines  en  révolution  j  on  trous  ap* 
pelle  tout  bas  à  Paris  ;  on  vous   diâe  des.  'pétitions  in? 
cendiaires  \  on. vous  inonde  de  faux  rapports  :  la  convenu 
tîon  ne  craint  aucun  rifque  ,  Tes  '  plus  grands  ennemis  ne 
font  pas  autour  d'elle ,  à  Tes  portes»  dans  Tes  tribunes, 
mais  dans  ion  fein  :  elle  porte  en  tilt  fon  ver  rongeur  ; 
les  frontières  6c  la  Vendée    réclament    votre   préfence  ;  ■ 
les  dangers  qui  menacent  Paris  ne  néceflïtçnt  pas  lefe- 
couja  de  la  force  armée  département  aire;  une  vigilance 
aâive,  un  patriotifme  éclairé,  les  bons  principes  iuffi> 
fent  pour  nous  défendre  contre  les  nombreux  émiflaires 
lâchés  au  milieu  de  nous  pour  nous  porter  aux  derniers 
excès.  Depuis  trois  mois  que  n'a-t:on  pas  fait  pourexci*  - 
ter  Une  commotion  dan^  Paris?  Rien  n'a  pu  réuffir,  & 
rien  ne  réuflîr  a  ,  fi  à  la  première  alarme  chaque  compa* 
gnie  de  feâion,  debout  à  fôn  porte,  offre  dans  tous  les 
points  de   la  ville  une  force   iumfante  pour  étouffer   là 
première  étncelle  de  l'embrafemenç  prémédité  ,  &  pour 
conjurer  l'orage  à  fa  naiflance.  Cette  mefure  toute  na- 
turelle déconcertera  ceux  qui  chaque, matin  s'è  veillent  avec 
un  nouveau  plan  de  guerre  civile.  Au  premier  coup  de 
la  générale ,    ou  du  canon  ,  ou  du    toeiin  ,  que  chaque 
citoyen,  riche  ou  pauvre ,  faute  à  fon,  fufii  ou  à  fa  pH 

ri  ,  fi  nos  fufils  nous  font  enlevés,  &  garde  fes  foyers, 
maifon ,  fa  rue ,  fa  feélion  ,  fans  prendre  parti ,  fans 
divaguer;  8t  Paris  t  la  convention  »  la  république  eu 
fauvee. 

tfaxt  de  guerre. 

I*  premier  tort  qu'ont  eu  le»  feôions  de  Paris  de  va* 
rier  dans  leur  mode  de  recrutement  paflager  .  &  de  ne 
pas  établir  un  prix  uniforme  d'engagement ,  'de voit  lié- 
ceffairenfènt  entraîner  avec  lui  deux  abus.  P'abocd  plu- 
-  iteurs  feôions  ayant  plutôt  confulté  leur  zèle  que  leur» 
forces ,  fe  font  vues  hors  d'état  de  remplir  ,  du  moins  » 
Finftant  même  /  toute  retendue  de  leurs  engage  mens  -4 
&  des  hoiilrrtes  <|u!  partoierît  pour  aller  braver  la  mon» 


Jte  pouvoïent  leur  faire  de  crédit.  Egalement  prefftâ 
entre  la  néceflué  &.  l'impoffibilité  de  payer  fur  le  champ  , 
elles  n'ont*  trouve  qu'un  rnoyen  ,  celui  de  s'adreffer  a 
la  convention  pour  eh  obtenir  un  emprunt  fur  le  tréfor 
tlatîonal.  Fort  mauvais  .exemple  ,  fans  doute  ;  /car  les 
ieôions  de*  Tehipire  n*cnt  qu'à  faire  toutes  la  me  ne  de- 
tnandé^la  caifle  publique  fera  alors  à  la  merci  des  par- 
ticuliers ;  6k  autant  eut  il  valu  que  ie  gouvernement  ië 
chargeât-  de  faire  &  de  payer  \es  e/ircVemens  lui-même,; 
La  lésion  qui  gagna  les  autres  de  vîteffe  ,  fut  le  Pan- 
théon Français  ;  elle  demanda  cinquante  mille  ècu^  rem- 
bour fables  au  bout  d*un  mois.  La  pauvreté  de  cette  fec- 
tion  plaidoik  eh  faveur  de  fa  demande,  &  l'offrande -de 
ion  contingent  y  àjoùtoit'un,  nouveau  poids  ;  car  au  lieu 
de  trois  cents  nommes  qu'elle  devoit.  fournir  ,  elle  eri 
tjréfontdit  fix  cents.  Sa  pétition  fut  donc  bientôt  conver- 
tie en  motion ,  &c  les  ient  "cinquante  mille  francs  accor- 
dés. Le  même  jour  d'autres  ferions  lui  fuccédèrent  & 
'eurent  part  à  la  même  faveur.  Ce  ne  fut  que  les  jours 
Ttrivàns  que1  la  convention  ovivrit  les  yeux;  elle  lèntit 
les  inconvénient  d'une' telle  côridefcendance  ;  &  refufant 
aux  unes  ce  qu'elle  avbit  accordé  aux  autres  ,  elle  eut 
à  rougir  d*avoir  établi  des  privilèges. 
'  Mais  les  fe&ibns  qiiî' avoient  à  le  louer  de  la  généro- 
fité  dé  hi  convention  ,  !aufli  bien  que  celles  qui  avoienl 
éprouvé  le  défag^chieni  d'un  refus,  celles  mêmes  qui  f 
.  éclairées  par  la  raifon  ou  par  le  mauvais  fuccè*  des  der- 
hlères ,  n'avdient  rieh  demandé  ,  toutes  retombèrent  dans 
Un  autre  embarras:  Soit  jpôur  fattsfaire  au  rembourfe- 
inent,  foit  pour  payer  fur  le  champ  la  fomme  promifé 
•aux  éftr&lés,  il  faltoit  faire  un  fonds:  Les  fouferiptions 
volontaires  étoient  ouvertes,  &  les  riches,  à  leur  ordi- 
naire i  ne  donnaient  rien  ou  donnoient  peu.  On  fut 
donc  réduit  à  les  forcer  de  payer.  Dès  -  lors  »  il  y  eut 
prefque  autant  de  rnefures,  que  de  feâions:  Les  unes 
taxèrent  au  hafard  &  perfonnellement  dans  leur  affem- 
bléc ,généralef  les  individus  les  plus  riches;  d'autres , ren- 
voyèrent a  leur  comité  révolutionnaire  le  foin  de  faire 
tvs  réqùifitidns  d'argent ,'  ô{  lés  comité  Vea  acquittèrent 
pareillement'  au  hafard.  Les  riches  qui  ,  comme  de  rai- 
Jon  ,  tiennent  beaucoup  à  la  loi.,  fe,.rQjdirent  contre  ces 
démandes  fouvent  graduées  par  la  haine  &  la  partialité, 
*&  non  pas  'd'après  leur  fortune.'  Quelques  ietbpris  r  plus 
•toges ,  étallirent  des  fcafes  de  contributions,  générales  & 
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régulières;  maïs  la  jufteflîe  de  leurs  prèpo&îons  ne  tes 
empëchoit  pas  d*être  illégales-,  car  une  portion  dà  *pe*- 
pie  n'a  pas  le  droit  de  .faire  de*  Iqîx.  .Et  tPaUrturs 
pourquoi  ne  pas  adopter  le  projet  'de  la  commune ,  que 
nous  avons  cité  dans  le.  dernier  ,  numéro  ?  là  l'avantagé 
d'être  bon,  il  joienoit  celui-  d'eue  fait  -6l  d'épargner  té 
temps 'd'une  dilcuijion  qui  ne  pouyoii  pas  mener  3  uri 
plus  ample  réfultatj  il  émanoit  d'uneautorité  conftituéoà 
Ces  ferions  mêmes  éprouvèreitt  des^.diiraMlItéWé  fa  part 
des  riches,  parce  que  les  uns ,  pas  avarice»  les  autres  ; 
par  de  mites  réclamations  ,  un  plus  grand  nombre,  peut' 
être  %  choqués  de  fe  voir  taxer  par  leurs  voirins  v  par 
des  hommes  qui  n[pnt  pas  plus  de  adroits  politiques 
qu'eux  ,  fe  refusèrent  à  la  liquidation'  de  cette  dette  9.  àc 
prétextèrent  Illégal. ce  des  formes.  .  Quelques  feâions  9 
quelques  comités  révolutionnaires  voulurent  punir  ces  re* 
ras  par  la  peine  de  la  pnfon  :  les  efprits  s'échauffèrent, 
non  pas  au  même  point ^  à  beaucoup  près  ,  que  lors- 
qu'il avoit  été  queftion  de  recruter  des  hommes  ,  parce 
que  les  riches  ne  font  pas  très- nombreux  &  qu'ils  n'ont 
pas  de  partiïans;  mais  comme  dans  lé'  moment  aâuél 
toute  divifion  peut  effrayer  ,  les  patriotes  vôyoïeàt  avec 
peine  ce  levain  jeté  dans  Paris. 

La  convention ,  qui  ne  fonge  i  faire  le  bien  que  fort 
tard  ,  a  conçu  enfin  le  projet  de  faire  une.  loi  générait 
4uf  la-  taxe  de  guerre.  On  lui-  a  fait  obferyer  avee  rai- 
foA  que  cette  taxation  ,  que  ces  recouYremens  dé  de- 
niers partiels ,  dont  l*emp  oi  ieroit  concentré  dans  *des 
départemens  &  au  gré  des  départémens  t  ou  même  des 
ieCnons  ,  pourvoient  Servir  l'ambition  de  quelques  hom- 
mes ,  de  quelques  partis  ,  &  mener  au*  fédéralisme.  Le 
comité  fut  chargé'  de'  préfenter  ,  féà nce  tenahte >  un  pre 
jet  de,  loi  fur  la  Subvention  'de  gu«nrê  ;  il  apporta'  ua 
mode  d'impôt  progreffif;  mais  Taiieinblée  ,  'nous  ne  fai* 
rions  dire  pourquoi  v  ne  voulut  pas  de  ce  mode  fifage* 
fii  renvoya  de  .nouveau»  l'affaire  au  comité.  Voilà  encore 
les  feâions ,  comme  au  moment  du  recrutement ,  jetées 
.dans  JWfolution  , .  par  la  faute  de  Paffemblée.  Pniffe 
«et  état  ne  pas  durer  long-temps  !  Cependant  fi  quelque 
chofe  pouvoit  s'oppofer ,  en  ce  moment',  à  la  contrib  W 
tion  progreffire  ,  c'eft  le  temps5  qu'elle  exigera  pour  tire 
aiufe..Nous  le  répétons':  il  n'y  a-  rien  de  plus  pfompi 
&  de,  pi  us  fage  que  de  demander  'aux  riches  proprié» 
.faires  qui  ont  depuis  vingt  juiqu'é  cinquante  mrife  livre* 
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de*  wtç,Iai  moitié  de' leur  revenu  payable  en  frbîster* 
mes ,  de  de;  leur  annoncer  d'avance  que'  fi  la  guerre  dé 
)a  Vendée  dure.  plus*,  de  trois  mois,  il  paieront  encore 
un  autre  quart.  Ne  demandez  rien  ou  peu  à  l'indu  (trie , 
car  Tes  produits  ne  font  ni  confions  ,  ni  affûtés.  Ne  de- 
mandez .  riett  à.  celui  qui  n'a  que  trois'  mille  livres  de 
fente  ;  car  le  bled  feul  étant  taxé ,  &  toutes  les  denrées 
fe  vendant  à  très -haut  prix  ,  mille  écus  d'aujourd'hui 
n'en  valent  ique  cinq  ceftt&  d'autre  foîs.r  Ménagei  les  for- 
tunef  médiocres*;  elles  .accompagnent  'ordinairement  là 
vertu;  mais  forcer  enfin  les'  riches  à  fe  rapprocher" 
d'elle.    .      #         .: 


Nous  recelons  d'un  de  nos  correfpondam  dé  la  Vendée 
les  notes  fusantes  : 

Ttfio'r  quoi  vîUJ 

>  , 

/  «11  feroit  à  délirer,  que  cette  épigraphe  fût  celle  de  tous 
ceux  qui  vous  donnent  des  détail*  iur  nos  affaires  mi- 
litaires ,  fur*-  tout  ,dan,s  .  une  conjpsâute.  où   le  danger 
étant  ^imminent  r ■   dç*<:  faits  controuvés    en  bien  ou  en 
mal  ne' fervent  qu'à  émoiujer  ,1'eiprit  public,  ou  à  non* 
faire  concevoir*  des,  efpérances  .dangérçufes. 
'    Avant  de  commencer ,  «l'onc  me    permettra    de   faire 
Quelques,  rifljêxions  .fuir ,  la  ,dermère.  .infurreétion   qui  eut 
fièu  dans  le  même  département  de  kt  Vendée  ;  elle  avoir 
una  liaifon.  fenfikle.avec  l'affairée' du  10  août;  celle-ci  en 
a  une  bien  plus  .grande  .avec  )a  trahi  (on  de  Dumourier, 
Se  par  confequent  avec  ceux  qui  iuiveoe  le  même  pro- 
jet de  ce  traître,  :  • .    *  '   e     :  •  -  •  • 
'  'Quçjqiie  c'és  çleux^infurreÂions  n'aient  point  eu  lamême 
En  ;  pmi'queJa.  dfraière.eit  plias  Johgue,:&.  plus  à  crain- 
dre j   elles  font   cependant.  te«  |e,  même  ^coàun  en  cernent. 
Qu'elques<uns  feront  Jaas-  douce  eu u eu* > de  favoir  cotfr 
fnenx  dans  Je  ;fein  de  J'empire,  des,  /hommes   dirigés  an 
'rnciïip  But  ont,  pu  fe,. réunir  &  s'&nfurger,.  {ans  que  l'on 
^apjpèrçoive.  de  leuts;  mouvement,  fi,  œ  n'eft  après  leur* 
déclarations, braconnièses  ?  pour  cela  ; 'il.  faut  avoir  une 
idée  du  pays,  qk'ocftupem  les  brigands,  catholiques. 
J .  Lé*  département  :  4e.  M  Vendée  de   des   deux  Sfcvtts , 
ç-deyant.basTpoUçm, ,    eû.jun  pays. remplis  de  rui.  eaux 
oc  de  rivières  ,  tous  -les.  champs  y  font  entourés  de  butt- 
ions,/tous   les  pai&gex  n'y  f^nt  «que.de*  chemins  étroit 
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&  couverts 4  .toutes  les  maifôrVs/e^c$rialq6  Rfopt_  àékûA 

dues  par  des  haies  îiauté^de.  ÏU  p\eds  :&.  larges  ieirpfo 
Pour  joindre  la/ mai to'h  ,  il  faut  pafli^  delTus  !$£.  haies-j* 
par  iè  moyeri  d*ùn  ichelon  que  f  op  ^e  à.  yplonfé»  Out/4 
«la,  quoique  tceA  |>ays  Toit,  riçie.ffi rppiflops  ,,  iVoitt.  yl 
trouvé  beaucoup  4e  Bois'.^  4$T?ruyftr£S, 


fSay&ns  fânatifés  '  dà'mj 

*'~  L  "  *A    "'tmgres  qui  y.  ify_ 

eis,  À.  de  cJbapc4 


{bigntnt  aux  lobbies'  'émigrés  qui  y  ^ft^uçnoieÂt  depui* 
Ong-temps.  Des  patres  armés  c^gjaUie*,  &L  de  cfeapcA 
It&'i  y  prêclieht  Je  ..retatlïffeineJft"  4e^u0royautér  &»  46 


la  tengicui  cathjoliqùie  .i  on  les  exhbrtf  Vn&pfcint  crakjdrû 
la  mort  ;  on  leur  clït  qu'avec  ;des  ,ch/ipele|s  &  des(  fçaftUn 
raireî,  les  "bail  eV  des  Jifrétiques  de  viennent,  jrapq^Tantes  (>)£ 
que  ,fi  lé  Seigneur-Dieu  permetrQitf)qtuU...y  çn  eûv.quei-i 
tjues^uns  de  tués.,,  ils  refluki  Croient  comme.  }ui  irpU ]ouvi 
après  ,'  martyrs  de  fa  jejigion  catholiflu^.  :-  *     i* 

*  To;:s  ces  pauvres*"  villageois  h  forfs04ç>f$qjblaye*  pttK 
ftiefîes  ,  dirigent    leur  oremière'.  irr^g^iqri  %  fur    ChoUet.^ 
^bmmandés  par  les'  feelérats   ^A-u^cûamps  ,    Veiteuii  i 
Êarochï-Puflay  du  Jacquelin  ,  t^rpcrVe-pumaine,  Laroche* 
ftucaalt  &  Gafton;  ils  (e  rendirent  facilement  maîtftde 
cette  petite  yîlLé  fans  défenfe,   y.  -jncendièren^  le^#rsc~ 
tfeife'',  oc  s'emparèrent  de  huit,  pièces,  ,<lê   canon.  Le  dt-i 
ifeâftire  de  Kan  tes   requit  de  fui  ta  des  Recours  dans  le» 
cfépartêmens  yoîfins.    En  attendant,  L'armée,  catholique  * 
Renforcée 'fié  h  tftt  pièces  jde.  canon  ,  furjlefquels  ils  a  voient 
attaché  dés    cruciqx ,  s'aggrandiflaieôr. dans  le  pays.;  ils 
tinrent  jufqu'aux,  portes,  u'Olcmne  ;,~jls  furent  repouffé» 
^igotarçufement  par  Jes  ;ctfoyens    &    une    garnifon  qu'y 
âVoit  envoyé'  Je  diftri^  de   file  d'Qlèron.    Les  '  brigundi 
rîorts*  laifsèrent  quinze  cents  paires  dé,galocbçs ,  pour.  sieste 
fuir  plus  preclpitamrnent  dans  les,  bois, ,       $     _  _.-;    vi> 
^'Cependant   lesrihcunmes  qui  ^e. rend  oient  aux.fecpur* 
dé  fa  Vendée  fe' mbntoient  à  quarante  mille.;  i)s  furent» 
«fuperfés  dans  les ..'différentes  villes  .dfis^avirons  ,~par4«c 
j»4neray*  VôfftMiil^t  le  traitte  Mancé  (i))  L'on  Viïit  à1 
«i    i -  :  '  >'  -  *     '    'T      '  !"  "'    '  '      '      *  '    "'  '*. 

(ij  Un  prêtre  charge  un  piftolet  avec  une  baUe.  <je  .litjc^e1 
ire  fur  ttff  ^ariatïfè*:  .$$ns  doute  la"  talïe  eîî  impuî liante.     •  \  /   '  .• 

(ï)  Avant  4*afc??r  îrOrorihe  ,  le  nommé  Mancé  ,  gouverneur  ctes* 
tiIM,^hvs«çi  elv  ^¥mpagne  avec  quelques  bouillons  Cç>\&é$ , "tç^ 
es  conduifit   dans   un    défilé  où  ils   furent  tufillés  des   lauteut*,, 

"  "  B  *     '    *' 
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tour  de  rétablir  h  communicationf  de  Nantes  a  la  IW* 
chefte.  leè  Brigands  épouvantés  Te  cachèrent  pendant  long- 
temps dans' un  bois  de  trente  lieues  de  circonférence. 
L'on  >pfrt  la»  réfofntTOfî  de*  l'incendier  9  d'abord  avec  die 
foufffe  ,-  rtaisfbh'craîgmr  ht  perte,  ôt'la  fêvc  printa- 
nière  empêcha  tfu'on  né  le' mît 'autrement. 
-  Avant  de>»parlerde  Breffqire  &  de  Thouars  3  iî  eft 
bon  de  dire  qu1?!  fe  trouva  dans*  cette  dernière  ville  un 
Homme  Quetinau','  ci*  devant  caporal  au  régiment  de  Charr.- 

Eagne',  deptais  officiel  en  fous  ordre  de  Dumourier.  Cet 
ottufte  inconnu 'fëpropbfa  pôU/'gétfétfalj  on  l'accepta, 
fc  je'  ne^  fuie  eorrtmentle  mïniftre  fui  erf"donha/  la  com- 
mi  mon.  Le  ioùrbë  Quérifl<iu  s'avança  à  là  tete'cTune^  cc^* 
fonne  jufqu'au  village  des  Obrers  ,  (ans  aller  recohnoitre  y 
*&  fit  entrer  fas  fdlddts  dans  Je  -village!  qui  furent  fufiK 
lés  par  les  Brigands  'qui  Croient  cachés  dans  les  maifons. 
NOstfoldats"  prirent*-  ta  fuite0  &  s'cTV  retournèrent  à  Bref* 


igands.  Oh}  lé  Vit  arriver  un  jour 
Brefluire,  en i  criant  qu'il  '  fallait  Jévacuer.  La  garnifon  fe 
replia,  comme  malgré  elle  ,  iur  Thouars.  Les  brigands 
n'eurent  pas  grande  pehie  à  s'emparer  de^Breffuire.' 
-  Trois  jours  après1  l'en nemi  menaça 'Thbûars  fa).  La, 
garniibn  ,  de  cinq  cents  hommes,  demanda  à  Quetinau  de. 
fcire.  couper  Je  pont  de  Vriné  ;  il  leur  recommanda  df, 
se  point  s'inquiéter ,  qu'il  y  avôit  déjà  penfé ,  &  qu'il 
l'avoit  fait  faire.  Le  combat  commença  a  ifix  lieures  iM 
matin;  trois  fors  Quetinau  arbora  le  pavillon  blanc» 
trois  fois  la  garnifon  l'arracha.  A  fix 'heures  du  foir  il 
fallut  fe  rendre,  lorfque  l'ennemi  eut  fait  pafler  Marie- 
Jeanne  (3)  defïus  le  porit  de  Vrine  ,  que  Quetinau  s*etoit 
bien  donné  gerde  de  faire  couper.  Ils  ont  traité  la  garni* 
fon  avec  aflez  d'hwmanité ,  mais;  ils  onf'ftifiUé  tous  ces 

À s  cThabir bleu.  Plusieurs'  ont  fauve  leur  vie  en  ca* 

chant  leur  habit1,  &  ils  ont  été  renvoyés,  fous  promeflej% 
■  ■        ■    1       i.   ■       ■        --■'■• —  >  ■ 

fins  pouvoir  fc  défendre,  il  eftren  Itat-d'arreftatien**  la  Rochefl*^ 
oa  lui  fera  fon  procès.  C'eft  dans  ce  même  temps  que  nos  troupetj 
forcèrent  les  brigands  d'évacuer  Noirmoutiers  ,  oc  les  taillèrent  en 
pièce. 

(\y  Depuis  l'affaire  des  Obiers  ,  Iorfqu'on  veut  commander  le 
pas  précipité ,  l'on  dit  :  En  avant  pas  des  Ofciçrs ,  marche. 
*  h)   11  eut  f#in  de  renvoyer  fa  femme  dpmiçiUée  à  TJtouifSf* 
■tais  elle  cft  en  état  d'arreftation  à  Tours.  ,    ,.<fc 
«  (5)  Pièce  de  canon  do  \% ,  qu'ils  appellent  ainfi» 


de  né  phts  porter  les  arme*  contre  veux  * .  8t  aprfcs  •  avofr 
crié  wc  Lofais  XVII.  Cette  nouvelle  conquête  à  ,jet$ 
1a  crainte' par- tour  les  envirods  :  on  Tes'  craint -égalem^^i 
Niort,  Poirier*  ,'Tpùfr,  Saurnur.  il  eft  certain. ,f|u*ii4 <tj$ 
temps  de  sV>ppO<*r  à  leurs  progrès/  Le  jgé^^tal  La><NHk 
dortnaye  &  -douze  bataillons  ton?  attendus  âepuit^&i 
mois,  fit  n'arrivent  jamais.  /        "*  7.,'    .  •"-  i        > 

Dît  fnWle  hommes  bien  <tifcip\jnes  fùffjroient  pour  (jp 
détruire  dans  quelques  jours  j  iis  auroient  déjà  .lâchai* 
prife  ,  fi»  le  ftnattfme  ne  lès.  fôutenoît  encore.  Il  ei^tf^ 
▼rai  qu'ils  croient  refeuffiter  dans  trp^s  jours,    lpyns.  u4 


ige   auprès  de   1a  Chateignerayé  '%  ûne,temme  *x<pji 
Fon  demanda  Ton  mari,  fut  le  chercher  ,d^ns!  ua  fySé* 


4e  Sainte-CécHe  tfui  fouvent  les  concjuîi  (Uns  une^gttfcj 
te  ta  les' excité,  au  nom  du  chrift',  au  meuru^^ç  aàl§ 
contre-révolution.  -  .    l  -^:ï 

•  I«es  fblrce»  de  nos  ennemie  ne  font  pas  fi  implantes* 
comme  en  lé  cipit.*  S'ils  font'  atf  nônibre,  da  vii^^ujf 
hovrme*  -9  ç*èft  an  plus ,  8c.  dont  les,  meilleure^  anne* 
forft  celles  qtfifsi  ont  prifes  à  Thouars.  Leurs  munitiepf 
cenfiftent  ,  depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  £$> 
quinte  mHliers  de  poudre  que  Ton'  conduifoic  à  Naujtet 
&  qu'ils  nous  orit  pris-y  de. plus  »  ils.  ont  un  ouvrier  qui  * 
par  quelques  procédas  phyfiqués  ,  leur  fait  douze  livres.  5^ 
poudre  par  jour.  -•-■•* 

.  Us  emploient  des  rufes  de  guerre  imifitées.  Sir  trente 
pièces  de  canon  ,  on.cjit  qu'ifs  en .  ont  au  moins  qtajfee 
3e  bois  ,  &  cette  artillerie  apparente  Kut  réuffit  quel* 
qacfois  à  faire  évacuer  fans 'coup  férir.  Ces  nouvelle* 
tfbfttraftent  affez  avec  celles  crue  l'on  annonce  dans  Pa* 
ris;  mais  ce  font  des  faufleté?.  Il  eu  faux,  par  exem- 
ple ,  que  clctv  Marieiilois  s'y  foicnt  fi  bien  battus  ;  il  n'jr  en1 
avoir  pas  dans  toute  l'armée  ,  fi  ce  n'éû  quelques  gangue-» 
détiens  qui  furent  renvoyés  de  Brefluire  à.Niort*  & 
dont  foixante  déferrèrent  à  Lufignan ,  avec  armes  fie  ba* 
gag65»  quinze  furent  pris  dans  les  bois  de  Chéné  ,  fit 
conduits  au  dire&oire  de  Saint*Matxent  ;  ils  avoient  cha- 
cun cent  cartouches.  L'on  ignore  qu'elles  étoicot  leurs  ift§ 
tentions. 


SftnMein-d'AngélyV  (f)  pour  s  emparer  jde$:jrçijnuifHU  de, 
p&ldre  ;>  mais  à  meftue  qu*elje  fe  fabnquV,,^le  eft  de  fuitei 
fcWfée  S  Rbchefôrt.Sc  la  '^i^eflii  fur  .uji*  wur 
AinhflAaré. qU  e:^  S  tr dis  heu es' <je  Tqur*:  maillon  eft 
éttâ$i&U"h  ÇëétAvèpit  une  tran«nce>  $ônt  feau  4/e*% 
«w^  HmJrt';  V  Cher"&  la  taire.  >i  a 

Oh/ervations..£çtts  lettre  eft  une.nouvejle  prçuvp  4<  £c 
Vc"^ois  avttns^dit* cent  foîs,. que  le*,.p/êtrçs  ;$nt  Cjurfé 
tous  rtos*  mati*  "" \A & *  qu'en  ,  .génétaj, ,  on,  rie  «k>ifr 
tfW'rYrrê  ptii^dU/  cassés  affçrmentçs  p^ç.  des jéAr tfiUre§; 
M  a"Wrtatqirf"'quîf1lan>'les^dcpajti'inenii;é^9Ués.,  les  feu- 
fe^munittpafitèî  cl^  cimpagne  reftées.  fidèle*  au*  prîncj- 
•e*^  W  litieitftt '$  îégalité',  fcm  ce^où.  par  h*frr<4 
fe^t^V.àïem  /dèi  p  afteurs  nfoirts  prçtre?  que  ^hiïoi'opb^ 
*•  ■"- "•-'    ---"   -  -  '  «-.i*  ^  n^Jet 

„         r     .  .   , _>*<&<«* 

lïr^ovt  fuivi  leur*  exemple  ,  iVfe;%rn^t,ftv$C)l$iMFi#r4* 
•îéip&î,r\; ,  éttes  ont'<mârché|conjqipt^enjià  l>«aquei  ÔC 
ÉMi  p6âtfixhr*ti^fédîhVux:  PU  agucrrfl,  ^M  J|abb 
tans  des  villes  à,  franchir  J.ev.fofl?*-  |^cf4a<|er,fcf  h^s, 
tWîf^rj'&ant  j&serl  arfez  grantfnoxn^e,  mai^iryl  difjgfeQ* 
'  Ib'ttirVéntf  trihS^paf  [eurj  génerau** .f^êfcji^nt  pfjWH 
WP1:è  fnaPdansi'fa  racine/  Lé  feul  ^^,de?itef.çaijH*<l 
térhe'  guerre 'honfeufej  c*eft  d'y  eavojfflr  ;prompt$inftdfc 
€&  -fùrces  irtfpofàntës ,  majs  fur-tOHi.de^/a^Qtr^sfie^fo 
f*Ké  y  qui  démaiquent.W  far^tiTipe:  &  Jès  .prêtre* *  quf  rrtet^ 
tént  înv  toutes  les  abrqfdït|s  mvefiçéei^Ba^  4eux.  Jrf-dépa^ 
te!rrchY*8c  la  municipalité  de  Paris*  ont  chqifi  ^*n§;JdWj 

yij.i  *  ■  »       *■■"!  '■'■'   ^iMur  iu   iftim  t- ■■  in     il.    »       »-  , 

9:4*»)  ,V©fci  tme  4cttrt>  du  '  céderai  Ufcohîér^diWè-de- fcdii£# 
40  ip^i.j*iSuivant  lc> apport  d\»  cfodvë^'digrfe  *de>  foi,  yenrici^i^y 
éVf  cul  T«ouarr,hiei;  ? ,  neuf  heures  «Tu-  «patuv? fortàiit  par  U 'ptfttè1 
*U  Jean  ,' prenant  îa  dlre&ion  de  Panhina^y,au;oJtorn1}?e  3«<W<4 
•  2fv«nH!e  hommes  ,' toits  armisdt  fufils /de  r^KiueSj^t^rttepièc/eSj 
d©  «cartons  einirtejw**  aVec  lui- les  mtmiticmtf'dé  guerre  oc  de  Vbiçr 
çhe%lLa{envQyf.7;à^pfecMde  cano*  *  Uu&otigSreuféf  oui*  »  %» 
corps  deanûleà  dç.uzp  cepSuhpmmei*^  ^'f«t.i^paBÛiit.flfatr«T» 
frahàmerft  aux  MàrfoifloU,  à  l'exception  jde  dwfl^irjois  qUiiM^ 
Hki*  s'évade*.  Les  aëminiftfiteurs  du  diftrïrf'de  Thousrs  W,ob- 
Hf&M  liberté, 'à  4a  charge"  de  ceffer  leur  s' fondions,  LeV  cnefs 
Wnns.font  :  ies  i;i-4evimt  marqms'de TEfcuM ,  l*rR6che-Jiâc^i*el#H^ 
BW^amps ,  Angreniice ^wDelb^e ,  Uaudry ,  de~»9ro«hin  ,  un;  **b^ 
à"ppt!é  la  Rivière  :,  ^é  Bouille  J-oretz  ooeupe  un  Jtad^  (upérifur» 
«ans  te tte  armée»  »u  : 


.    tfthn :.  ;. .,-  ,j  • 

leqr^oatre  perfe^ites'pettr  remplit  cette  mîmon.augullsj 
Se  le  polivoir  eiéeùtîf  feur  a  dctàfté  Iç^tïtje.  de  "comnïtft  • 
litres  nationaux  ,pouriïeur  donner  Te  pbuyoir.de  furyaig 
Jer  ks  mauvais  généraux ',  s*H  y  en  lâvoit  encore  ije  tek* 
^o  diriger  friêttfe  les'  opérations  s*il  l  e  fâfloit.  Ils  iont  p^rt& 
J3euons  If»  points  -de  hr  France    dès  troupes    marcheri} 
•avec  la-promptihidéde  Féclair  ;  Se  par  un  moyen  qu'il 
«appartenait  fans  chtate  qu'a  un  peuple  libre   d'imaginer 
&.  d'exécutée  On  not*  vante  cette  riSfe  de  Frédéric ,  qi%| 
après  avoir  gagné  une  bataille ,  met  un  fantaflin  en  croupe 
derrière  ^oh^eài*  de  les  cavaliers, tfc  court  en  gagner  une 
féconde  à  fcpt  lieues*  de' là  :  chez  les  Français  ,  aujoùfrf 
ei'hui .,  -de  tous  lès  pofnts  de  la  '  république, ,  cent  mil!* 
homme*  Ôc  quatte-vifcgt  pièces  de   canon  vont,  en  ppfte 
fe  réunir  autour  do  la.  Vendée.  La  rapidité  de  leur  mar- 
che iiowk  garantit  la  rapidité  de  leurs  fiïcccs.  ,     ;, 
s -.Il  vaut  mieax-fjnvs  doute  voir  (a  pofte  occupée  à  tra|f 
tusr   des  canons  dans  un  moment  de  { danger  que.  de,   ta 
yoir  comine'atitreftns ,  voiturer  :  au  caprice  d'un  Choifçul  * 
ï*>Grilbî  de^Ghantejobpe  vpoùr  qu'elle  s'y  trouve  debout 
sw  jour  de  fête  fit  de  gala/ Le  befoiri  ramène  donc  enfla 
-l'égalité.  Le  têmps^n'eupas'  élbigné  où  la' ppfte.ne  cour 
^ok  que  pour  im  lieutenant   petif  hVaître  ,  ou  ,  ppuj.u* 
jniblent  oflktef- général.  Pourquoi  Voyâgeoient-iU  11  yîte;? 
Pour    une^  intrigue   de  ruelle,   de    cour  ou  de-  comité* 
iMais  le  fatdat  qui   rie-marchojt   que  pour   obéir,, à  (on 
.devoir ,  (e-,  trarnoif  longuement  &  péniblement  d'une  gar^- 
jùiCA/à  l'autre  y  dans  la  pouiîière  &  dans  la  boue,  chargé 
*Tiux  ;  havreïao  * Se  £i\   àïloît  à\  l'armée  fl  il    y    parvef 
aoit  las  ,  fatigué  ,  hors  d*état  de*  fervir  de  plufieurs  jour&> 
iCette  fois  nés 'fteresj  d'aï  mes  arriveront,  trais  &  dKpos. 
En  defeendant  de  voiture  ,  ifs'  pourront  faire  lf  coup;  de 
-.fuill  *  &  la -république  pourra    s'applaudir  d'une  grande 
aéconoaiie  dé'  temps  fans    ivolr  dépenfé   beaucoup   d'à*» 
^ent.  Oat  il  eftà  remarquer  que  ce  moûvement-u  rapide. 
&   fi  univerfel    ne    coûter^  peut-être  pas   plus  de  ceci 
•mille  écus  au  tréfor  public.  Les  'chevaux  de  luxe  jprpgt 
«employés  en  relais;  lés  fofdats  qui  parcoureront,  en  deug 
cours  une   r6ute'  qtfi    leur    éd    aiïroit  l(çb£té    douzp  de 
^marche;  ne  décerneront  prefque'nen  en.  étapes $  6^  ftp 
.{etônt   ^pasindtitemerit   payés    dç  I eut  journée.  Tel  eJi 
l'avantage  •  attaché4  aux  grandes  mefui  as.  L'obferyaiipn, dé* 
principes  n'eft  jamais  aiipendieufe  ,  &. 'e^fe^pfqduit  tp^ 
jours  d^euttux  tfié&r 


Santerre  qui' va.  partir  aufli  pour.U  Vendée*  compte 
bien  que  ce  coup  défiai  militaire  ne  fera  pour  Lui  qu'un 
jeu.  C'eft  pourquoi  il  ne  voùdro  t  pa^  borner  là  (on  expé- 
dition. Selon  lui  il  fau droit ,  après  avoir  pacifié. la  Vemdée, 
•lier  au  foyer  même  de  ce»  troubles  ;  oe  font  les  An* 
glars  qui  ont  vomi  fur  nos  côtes  cette,  race,  infernale  de 
prêtres  6c  de  nobles  :  il  faudroit  à  notre  tour  pouffer  fur  leur 
cote  cette  nuée  de  patriotes  fit  de  fans-culotes  qui  f< trou- 
veront tout  armés ,  6c  fe  venger  par  une  defcente,  ter**» 
Me  des  perfid  es  du  gouvernement.  Ceft  ait  bruit  du  ca- 
non &  de  la  trompette  guerrière  que  l'on  proclaroesoit 
f  appel  au  peuple  an  g1  aïs  ;  6c  Santerre  a.  invité  la  conven- 
tion à  décréter  que  chacun  ç\es  bataillons  deftinés  à  cetre 
double  expédition  (bit  commandé  par  un  officier  conatt 
pour  Tes  talens ,  Ton  expérience  6c  fon  patriotisme. 

Nous  ai  mon  à  croire,  que  ce  n'eft  pas  pour  Cuivre  la 
ferme  ufuée  en  pareil  cas  que  l'aftemblée  a  renvoyé  cette 
demande  au  comité  de  ialut  public  -9  car  fes.  dangers  fan» 
tent  aux  yeux.  D'abord  la  convention  ne  ponrroit  y 
accéder  fans  être  acculée  de  mauvaise  foi,  à  l'égard  des 
volontaires  oui  partent  aujourd'hui.  L'iRYttatipn  qu'on  leur 
a  faite ,  le  décret  qje  l'on  a  rendu  à  cet  égard  >  n'an- 
noncent qu'un  enrôlement  partager.  Ceux  qui  ont  offert 
leurs  bras  ne  l'ont  fait  qu'à  cène  condition  #  6c,  il  a  été 
formellement  dit  que  chacun  pourroit  enfuite  retourner 
dans  s  s  foyers.  Comment  la  convention  oféroit-elle  ainsi 
manquer  à  les  engagemens ,  &  ptolonger  l'emploi  de  ces 
hommes ,  pour  les  engager  dans  une  expédition  dont  on 
ne  peut  prévoir  la  fin.  rropofer  un  pareil  fuppiément  à 
la  guerre  de  la  Vendée  ,'c'eil  glacer  l'ardeur  de  nos  frè» 
tes ,  qui  ont  bien  compte  fur  un  facrifice  à-peu- près  de 
deux  mois,  mais  qui  ne  veulent  pas  aller  au-delà. 

Il  eft  vrai  cju'un  grand  nombre  de  citoyens  qui  auront 
pris  goût  au  métier  de  la  guerre  \  demanderont  après 
cette  expédition  de  l'emploi  dans  les  armées ,  mais  ne 
prévenez  pas  leurs  defirs ,  c'eft  le  moyen  de  les  en  dégoû- 
ter ;  s'ils  veulent  fervir  ,  qu'eft-il  beibin  de  les  employer 
a  une  descente  en  Angleterre  ?  ne  pourres-vous  les  répar- 
tir plutôt  fur  les  frontières ,  les  envoyer  à  l'armée  des 
S  rénées ,  qui  eft  fi  mal  organisée.  Voilà  le  poûe  ou  le 
ut  de  la  patrie  appellera  ces  nouyeaux  foldats.  Mais 
gardons-nous  d'aller  attaquer  les  Anglais  dans  leurs  foyers. 
Quel  a  été  notre  but  dans  la  guerre  contre  l'Angleterre? 
De  renverfer   Fitr  0C  le  gouvernement.  WUis  pourquoi 

fhanger 
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changer  dé  fyfiéme  ?  cettii  de  défeafe  que  nous  avons 
-faim  jufqa'à  préfent  en  mine  lourdement  l'autorité.  De- 
puis quekrae%  femaines  ,  plus  de  cinq  cents  banqueroutes 
ont  mb  à  nu  la  pauyrôte  réelle  de  nos  ennemis.  Pite 
l'attribue  à  la  damnation  fubite  du  numéraire.  Nous ,  nous 
l'attribuons  à  la  difette ,  &  Pitt, nous  en  adru.nrlfoe  la 
preuve  en  cré«nt  à  notre  /  exemple  d.s  billets  de  cent  li- 
vres ,  avec  cette  énorme  différence  ,  que  'èchiquur^  au  lieu 
d'avoir  comme  notre  tréfor  natio  al,  des  biens  do  ma-  x 
«faux  pour  hypothèque  ,  ne  peut  offrir  pour  gage  <fn 
'paiement  ,  4{u  une  dette  de  quatre  mH'ards.  Joute*  les 
'manufactures  font  fufpendoes,  dans  l'Etoffe  feule  cent 
«quarante  rnille  ojvrîers  relient  les  bras  croifés.  Que  leur 
fera  cette  .  émiffion  de  billets  >  Comment  leur  parvien-, 
drom  ili  ?  Quelle  confiance  y  auront-ils,  puiiquMs  ne  ' 
font  hypothéqués  que  fur  les.  brouillards  de  la  Tamife? 
Courage  dont,  les  ralli.es  doivent  fe  fuccéder  avec  une 
efepidité'étonnnante.  La  banqueroute  publique,  qui. de- 
puis long- temps  ne  tietit  qu'à*  un  .fil  ,  en  fera  la  fuite. 
Alors*  adie.i  Put  9  adieu  tous  les  taut  urs  de  la  tyrannie 
eniniftérielle  -&i  royale.  La,  mi  ère  générale  ,  accompagnée 
du  déficit >  Us  chaflera  ;  &  ch.'zun  peuple  accoutum  à  penV 
ftt ,  U  liberté  prendra  leur  .  place.  Patience  ,  que  notre 
confeil  rxécutit  mette  feirletnent  notre  marine  de ,  no* 
Cotes  dans  un  état  refpeâable  ,  &  l'Angleterre,  fondera  elle 
kneme  fa  Hberte.  . 

Si  au  contraire  vous  defeendez  en  Angleterre .  pour 
faire  un  appel  au  peuple,  vous  tirez  Pitt-  d'un  £rand  emf  / 
barras.  O»  ne  l'accu 1  era  plus  d'avoir  provoqué  I«l  guerre t 
On  ne  fondera  plus  qu'à  le  réunir  ,  q.i'à  fe  détendre.1  Ctte 
feule  idev  occupera  tous  les  efpfus  *  il  se  manquera  pas 
de  dire  q  e  non  contenu  d'avoir  renoncé  au  premier  d& 
cret  qui  vous,  interditoit  tout,  etprit  de  co  quête,  voué 
manquez  efteore-  à  la  promette  que  vous  avei  £aitc  en 
dernier  lieu  de  ne  vous  imùiifcer:  d'aucune  taçon  dans 
le  gouvernement  des  peuple*  étrangers  «  Voue  attaque 
-donnera  dj  reirort  à  l'orgueil  national ,  elle  réveiilv.a 
d'aac:ehn*s  rLVafcuésj  Tout  te  ral-iera  autour  de  Pitt  , 
pour  all'ur^r  ion  tromph*.'  Les  delcentes  en  Angleterre 
ont  v  il  eft-vrai  ,  toujo  rs  réuiîi  Mai>  le  teu(  «Va  pas  d'y 
ëeicendre,  mai*  de  >*y  iniintemr;  &  Un  peuple  t  mus 
le  wvon*  eft  bien  tort  chez  lui ,  n'eût  il  à  nous  oppoler 
aie  k»n  caractère  Si  \ts  opinions..  Or  fon  caractère  ci 
tes  6p»  "on*  fe  dir  genr  ,n  c  mo  nent  d'une  man'èrè 
kr\*i%  plis  .  ayanagejte  pour  vous.  Laificz  donc  les  An- 
ghrsa  .eux- in ê  "  ,  ou  h  1rs  ftia.iç  •  s  veulent  faire  dans 
-  cette  iiU.  urie  descente  Iruttaeafe  *  Qu'ils  y  aillent  feçret* 


tement  &  ifMmtmt  avec  <le  bons  ouvrages  fur  la  liberté; 

traduits  en  Anglais.  Voilà  les  meilleures  arme*  ,  les  racii-. 
.  leurs  {bldats  que  l'on  puifle  employer  contre  Par.  Geft 
le  vrai  moyen  de  hâter  la  révolution   que,fôn  aftuce  a 
.  reculée  en  vain.  Au  refte ,  ce  projet  ridicule  &  fi-hau* 
.  tement  prononcé  n'eit-il  ainfi  mis    en  .avant  que  .pour 
couvrir  a  ce  qu'il  paraît  un  des  projets  de  Lebrun.  San- 
terre  pourroit.  bien  être  la  dupe  de  cet  homme.  Le  bruit  fe 
répand  que  deux  comxnifraires  ,  entre  lefquels  on  nomme 
Wimpfen  ,  font  partis  pour  l'Angleterre  à  Ofîende  ,  fur  un 
cutter  anglais.  Ils  doivent  entamer  des   négociations.  Ce 
projet  ne  feroit   pas  moins  funefte   que   l'autre,  à  la  ré- 
publique ,  mais  nous  attendrons  pour  nous  expliquer  plus 
.  au  long'  à  cet  égard  que  ce  bruit  ie  confime. 

,   .     NamvtlU  fiUU  de  U  convention. 

Un  des  plus  beaux  monumens  de  Paris  &  du  monde 
eft  le  château  des  tuileries  ;  &  l'un  des  p'us  beaux  théâ- 
tres de  l'Europe ,  fans  en  excepter  celai  de.  Rome, 
étoit  la  faile  des  machines  ,  conftruitè  par  ordre  de 
Louis  XIV;  les  loges  foutenues  par  de  fuperbe*  colon- 
nt*  corinthiennes  ,  pou  voient  contenir  fort  a  leur  aife , 
£l  convenablement  placées  ,7^8  mille  perfonnes.  Cet 
édifice  vient  de  changer  de  face  6c  de  deftination. 
On  n'y  repréfentera  plus  de  comédies  -  ballets  à  grand 
fpe&ade.  €  eft  A  préfent  le  ûmâuaire  des  loix  ,  l'aréo- 
page de  la  république  ,  le  temple  de  la  nation  ;  en  un 
mot,  le  Ueu  d'aflemblée  des  rçpréfentans  du  peuple 
français,  '  ,    ■  . 

'  On  doit  croire  cjue  le  fade  de  Louis  XIV ,  dit  le 
Grand  ,  le  cède  aujourd'hui  à  une  majeftueufe  ûmpli  ité. 
On  doit  s'attendre  iurtout  que  le  peuple  iouverain  feri 
admis  aux  fiances  de  les  mandataires  ,  en.  aufii  grand 
nombre  fit  avec  au  moins  autant  d'égards,  que  jadis  la 
valetaille  de  cour  étoit  admife  aux  fêtes  d'un  defpote 
orgueilleux.        .    * 

Nous  avons  été  trompés.  Tout  ce.  qu'il  y  a  de  bien 
«ft  ce  à  quoi  l  architecte  &  le  mimftre  modernes  n'ont 
point  touché  f  ils  ont  gâté  le  refte.  Ce  nfejt  pas  une  l'aile 
d'aflemblée  de  lég&ateurs,  mais  bien 'plutôt  une  faite 
école  de  dreit  à  l'ufaçe  de  quelques  centaines  de  jarifte.*; 
Ceft  prefque  .  une  copie  du  nouvel  amphithéâtre  des 
élèves  en  chirurgie  ,  rue  des  corde  iier>.  Le  beau  vdfcbule  ' 
de  Philibert  de  lorme  ,  le. magnifique  efcaher  rebâti  lou* 
les  yeux  de  Colbert  ,  l'ancienne  chapelle  devenue  an 
temple  à  la  liberté ,  $t  çTauues  iffuc*  qu'on  n'a  eu  beloifl 
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que  de  décorer  d'attributs  analogues  ;  fembloïcnt  annonv- 
ccr  une  pièce  <yarchtteûure*.qui  mv-drroit  pas  être  infé- 
rieure à  la  falle  des  ci-devant  menus-plaifirs  de  Verfailles. 
£h  bieiO  tout*  ce  pompeux  préliminaire  aboutit  à  dhc 
porte. Jatérak ,  laquelle, .vous  ouvre  un  couloir  pour  arri- 
ver ap*r  gradins  quaftéft  longs  ofe  fiége  la  conventio».  En 
lace  de  fe»  gradins ,.  dans  un  Kenfoncemeot ,  eft'  Ja  place, 
du  ffrlfidctor.  te  dernier  magiftrat  de  la  république  ro-> 
mainerepréfen toit  avec  plus  de  dignité  fur  fon- tribunal. 
La  tribune  dQ- l'orateur  eftj  à- quelques. marches  pnds  bas.,, 
devant  le  fniteuîl  du  préfident  qu'il  effacé.  On  diroit 
d'un  chancelier  de  France  dans  un  Ut  de  juftice.  La.  ( 
cbaifecumle  du:  conful  6c  la  tribune  aux  -harangues  figu- 
raient bien»  autrement  à  Rome/  -,  i  .  . , 

Il  faut  lever,  les  yeux  vers  te  plafond  des  deux  extré- 
mité >  de  ce  local  parallèlogrammatique  pour  découvrir  8  à 
9  cents  tétts*  cnciptfa  fous  .une  voûte  profonde  6X  fourde** 
ÔeA-là  ;  oitHfe  trouve  le  -peuple»  «H  a  encore  quelques 
tribunes  moins  hautes  fur  le  côté  y  mais  les  plus  com- 
modes, ne  font  pas  polir  lui;  elles  font  pour  les  billets. 
que  le»  députés  diftribuent  à  l*urs  cui&niènes  %  oq  aux 
femmes  de  chambres  de  leurs  femmes.  Si  ce  peuple  fou- 
vcritn;favek  que  dans  cette*  même  falle  les  valets  de 
pied,  les;  valets  de  garde^robe  du,  prince,  étaient  affis- 
avec  plus  ck  décence  &  en  bien  plus  grand  nombre 
que  lui.  . .  !  Il  femble  que  ce  foit   par  grâce  qu'on. lui 

r mette  d'affifter  aux  délibérations  de  (es  mandataires, 
l'ont  relégué  le  plus  haut  .qu'ils  ont  pu  ,  le  plus  loin 
d'eux,  comme  pour  fe  faudra  ire  à  fes  regards;  &  ils 
ont  agi  prudemment ,  fi  leur  intention  eft  de  ne  pas' 
mieux  le  conduire  dans  la  falle  des  machines  qu'ils  n'ont' 
fait  dans  celle  du  manège.  Mais  il  eft  trop  vilible  peut- 
être  que  dans  le- Nouveau  pfan  on  a  voulu  rendre  le 
peuple  pour  ain$  jflire  étranger  à  fes  repréfentans  j  on 
eft  -paflç  d'un  exe?:»  «  4'autre.  Car  fi  la  coupe  de  l'an- 
cien local  avoit  des  inconvénient  à  cet  égard,  celle  du^ 
nouveau  en  a  de  bien  plus  graves.  Nous  attendrons  en- 
core quelque  temps  pour  parler  des  autres  ^défauts  de 
cette  falle. 

Difans  pourtant  que  ce  que  les  art  ides  appellent  dicort 
y  eft  fort  bien  entendu.  Diions  auffi  e|ue  fi  nous  n'avons 
pas  de  Cincinnatus  ,  de  CamilU  ,de  Lycurgut  ,.de  Solon  \ 
de  Brutus  ,  faut-  il  ajouter  de  liberté  ,  au  moins  nous  pour- 
rons en  contempler  les  images  à  la  convention.  Tous  les 
grands  modèles  font  fous  les  yeux  de  nos  légi dateurs.... 
A  l'autre  bout  Su  jardin  national  ,  on  voit  un  marbre 
copié  d^  l'antique ,  xjui  eft  plus  beau  que  fon  original* 
La  convention  n'en  eft  pas  encore  là. 


.     ,  jPc>  fidxccc.  dm- confdl  exéatùjî  • 

La  publicité  eu  la  fauve- garde  du  peuple.  On  peut 
établir  '  tomme  pr  ncipe  général 'que  tous  .  f«s.  ûiccès  6$ 
la  l'bené  loi  ibnt  diis<s  60  quittais  les  dangers  qu'elle 
a  courus  n*6r;fété  cautts  -qufe  par  1?  myftère  fous  le- 
quel les; pouvoirs  constitués  ont  enfev'eh  la  vérité.  Nous 
ne  patieioi»  pas*  Je  taures-  les  tachoteries  de  la  cour, 
du  voile  épais  dvnt  elle  couvrait  tes  démarches  6x  celles 
1  de  nos  enmmii  'étrangers';  un  rd  tft  cHenrielletneût  per- 
fide, &  il  n'étôt  devcmi  une.  autorité  confttute  que 
parce  que  la'  eoftfiitmiort  et  oit  abiurde.  Mats*  croit-  on 
que  fi  le*  comités  n'eufîcnt  pas  été  fecrets  aïs  y  eût 
tramé  iant  de  fols  notre  perte  &  ribtre  afferviffement , 
comme  on  la  fait  ?;  Oro  ton  que  Tans  le  fecours  du  myf- 
tère  ortt  eût'  pu  forger  la  conilrutton  marcftnieufe  de 
*7y.*  »  on  *Ût  dilapide  fi  aifément  nos  financés  ?  Croit* 
on  que  il  les  comités  né  fe  Aillent  pas  tenu*  à>hu;t-clos 
on  n'eût  pas  déjCué  dévaste  les  machinations  des  Bar- 
nave;  des  iameih  &  des-  Lafayctie ,  on  n'eât  pas  <ai$ 
les  filons  de  «'a  l£e  civile  ?  Croit-on  •qu'aujourd'hui  même 
on  ne  découvrirait  pas  les  ruifleaitx  dtar  qui  couleur 
ptuf  ainfi  dire  fetàt  terre  &  loin  d$  four?  Si  Mutes  les. 
O^ér.  lions  de  ta  convention  étoienf  à  nu  ,  la  trahifcft  d* 
Luimurier  auroit  éjé  bien  *plus  tôt*  preflentie  :  tnxtp 
met  4  lé  fecret  en  affaires  publique,»  eft  le  plus  grand 
fléau  d'un  peuple  libre  ,  c«*ft  la  violation  d'un  grand 
princ  pe  ,  car  c'eft  l'interruption  de  la  manifestation  des 
penJeés  cV  du  cours  de  la  vérité;  c'eft  un  crime  de  lèfe- 
n-ton  ,  puifqu'on  empêche  le  peuple  de  oonnoître  fa 
choie   popre. 

Depuis  long-temps  nous  forâmes  étonnés  que  1e.  con- 
feil  exécutif  prenne  fes  délibérations  à  l'écart  ;  &  fuie 
les  regards  clairvoyans  du  public  :  nous  en  avons  déjà 
dit  quelques  mots.  Comment  te  même  décret  cjui  fou- 
mettoit  à  la  vigilance  &  à  Pinfpeérion  de  tous  les- ci- 
toyens tousses  corps  aciminiftratîfs ,  qui  les  obligeôit  de 
tenir  leurs  féances  publiquement  ,  n'a-t-il  pas  compris 
dans  ç*?tte  mefure  le  confeiF  exécutif,  qui  nféft  que  le 
premier'  des  corps  adminiftrati's  ?  Le  pouvoir  exécutif  a 
par  ce  moyen  confervé  fur  l'opin  on  un  ve*p,  &'lé  pins 
terrible  de  tous  ;  car  il  ne  nous  laîfle  favoir  que  ce  qui 
loi  plaît  ïc'eft  un  gouffre  ou  tout  va  s'engloutir.  Lors- 
qu'un fait,  une  nouvelle  peut  mouvoir  l'efprit  général 
dajts  un  fens  contraire  aux  intérêts  des  demi- rois  qdi  le 
compofeat  ,  Us  nous  le  laiffént  ignorer  t  &  font   à   leur 


Cî4?ï 
tête;  alors*  n+ui  n'avons  aucune  prïfe  fiir  eux,   aùcuft 

moyen  1)9  les  fcrr*  marcher,  &  nous  n'apprenons  leimi 
fautes  &  leurs  afiraes.qtie^lprfquils  ont  eJ  Jeur .  plein 
effet.  Ainii  quand  le*  détordra  de:  1*  Ve.idée-.onc  tpm-  ' 
xpencé ,  nous  n'en  avons  rien  fu,f  parcs  que  ce  nétoifc 
pas,  Je  ben  pUiûr  de  ces- .mdflie.ir!*,,  .parce  qu!on  peué  . 
dire  d^s  ,min  ftes  ifUrïgajts  ,  tek  que  nous:  en  avonîquèU 
ques-un$  ,  ce  .qu'on  a  dit  de*  înt^julans •:  qu'ils  fivenb 
pcç  htr  ai  tau  t/oubc  r  &  pu  <plu<  h  hitn.de  hu,r  nuîtrt 
v»  mal ,  plus  U  leur  croît  ,  6>  kur  prvfit redouble*  Il  n'y 
auroit  n.eit  à  gagner  à  étouffer  •  fur  le  champ  la  guerre 
-civile ,  à  tire  cefter  la  guerre  extérieure.  Il  faut  faire 
durer .  le  tapage  , .  ne  le  pas  lai  (Ter  peut' être1  augmenter  au 
point  que  la  contre-révolution  s'opère ,  ear  les  intri- 
gans  auraient  beau  vanter,  kurs  fer  vices  -aux  ariflocrates  + 
ils  feroiept  pendus  comme  les  autres;  mais  il  cft  boa 
que  le  défprdre  prenne  affez  de  confifl  ipec  pourvue  les 
ininiftres  deviennent  plus  néceflaireS'  dicis  leur  placî ,  & 
y  fafientplus  alternent  leur  mair.  Yorlà  toute-- La  tadque 
de  ces  perfonnages,  taâtque  qui  de v  endroit  p^rfcnte- 
xnent  inutile  sMs  croient  obligés  de  délbérer  p.mique- 
nient,  &  de  lire  tout  .haut  les  dépêche*  qu'il*  reçoivent. 
Nous  l'avons  bien  qu'on  va  nous  dire  que  le  falut  pu- 
blic exige  que.  les  décifions  du  mmrftèçe  »  oient  en .  elop- 
Jjées  dq  myftère,  que  le  fecrét  eft  absolument  ind  fpen- 
iaJftle  &  aux.  opérations,  de  la  guerre  &  .à  celles  de  la* 
diplomatie,  qui  renferment  à-peu- près  tout.ee  qui  eit  du 
reflbrt  du  pouvoir  exécutif.  Nous  favont  bien  qu'on  va 
nous  répéter,  à  l'ocçafion  de  la  publicité,  du  confeil  des 
minières,  toutes  les  frêles  objections  que  tes  noirs  éle-' 
voient  contre  la  publicité  des  féance*  du  coips  légilatif. 
L'aiTemb!ée  conA; tuante  ne  fut  pas  arrêtée  r*ir  ces  vains  • 
©bftacles,.  &  c'eft  ce  qui  nous   a  fauves.  Depuis  ,  lorf- 

Îu'ellefut  prefque  ent  érement  corrompue ,  elle  inféra 
4ns  la  conûitut  on  qu'en  ce  tain  cas  il  pourrait;  fe  former 
un  comité  fecret:.  c'était  .une.  pierne  d'attente  pour  la 
fervirude;  heureufemem  que  l'opinion  pub'ique  a  telle- ' 
nient  réprouvé  cet  article  ,  que  le  corps. lég fl atif  dans  le 
temps  où  prefque  tout  entier .  il  inclinoit  vers  la  contre- 
révolution,  nVa  jamais  recourir  à  ce  f  nette  moyen; 
cm  invoquoit  dépendant  alors  auffi  frintàtt  ât  l\tat.  Mais 
l'intérêt  de  l'état  %  de  la  réoubl  qui  entière  n'efUil  pat 
que  chacun  connoifte  fes  affaires ,  qu'on  ne  cache  à  per- 
fonne  les  événernens  6c  les  mefures  fur  lefquels  font 
Rendes  fes  intérêts  ,  (a  liberté  <,  fon  bonheur  ?  Que  les 
événernens  aient  été  heureux  ou  malheureux  ,  il  faut 
toujours  qu'il    Us   cojmoiffe  :-.  heureux  ,  afin  qu'il  jouiffe 


de  fes  fuccfes  ;  &  qu'il  s'en  prépare  dé  n**tàtax  ;  ttaf- 
heureux  ,  afin  que  fon  coûtée ,  fa  confiance  Ranime  a 
leurs  récits.  Il  n'y  a  que  les  tyrans  qui'  cachent  «uï 
peuples  leur  revers;  c*eft  qu'ils  craignent  avec  rbifen  d'e» 
être  accufés  eux-mêmes,  c'eft  que  voulant  traiter  leur» 
fetjtts  comme  des  enfans ,  Us  les  accoutument  à  ta  nuW 
Iké  ,  à  ne  fe  mêler  de  rien.   Mais,  les  républicain*  forte' 

•  des  hommes;  mats  leurs  agens  doivent  compte  de  toutes  • 
lenr  conduite  6c  dé  Tes  effets  au  (ouverain  qui  les  a  nom-  . 
mes  &  qui  doit  les  juger. 

-  On  nous  parle  des  myflères  diplomatiques ,  dont  les  yeux 
profanes  ne  peuvent  ni  ne  doivent,  dit-on  *  fonder  la  prtf~ 
fondeur.  Quelle  eft  donc  la  politique  des  peuples  libces>? 
Eft-elie  obfcure  &  tortueufe  comme  celle  des   tyran*?: 
Veulent-ils  diviier  pour  régner  r  Non  ,  les  nations  libres, 
Aient  franchement  leur  façon  de  penfer.  Ne  -moulant  -do- 
miner perfonne,    elles  déclarent  ouvertement  leur  haine* 
comme  leur  amitié.  Bien  différentes  des  rois  ,'  des    em~- 
pereurs  qui  préfident  à  des  cabinets  ,  parce  qu'Us  fe  fen- 
fent  foibJes  ,  elles  ont  la  confcience  de  leurs  forces  ;  elles 
n'ont  pas  befoin  de  récourir  à  des  moyens  ridicules  %    à 
d'odieux   détours    pour  fe  fortifier    de  toute  la  foibleffe' 
des  panions  de  leurs  rivanx  ;  comme  elles   ne    veulent  t 
tien  que  de  jufte  ,  comme  elles  peuvent  tout  ce  quelles 
veulent,    elles   n'ont  pas   befoin  de  rien' cacher  ;  elles»; 
peuvent  publier  toutes  leurs  délibérations  diplomatiques 
l«r  le*  toits  ,  parce  que  la  droiture  les  a  dictées;  qu'elles J 
n'ont  perfonne  à  .tromper  ,   &  que  fe  fuffifant  à  elles-  • 
mêmes ,  peu  leur    importerait ,   a   proprement    parler  , 

'  qu'on  arrêtât  leurs  projets,  puifque  ces  projets  font  plus  ' 
utiles  aux  autres  qu'à  elles  *  mêmes ,  puifque  la  liberté  # 
quadruple  toujours  la  puiftance. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  Lebrun.  S'il  étoit  digne  de  fer-* 
vir  une  république ,  il  ne  demanderoit  pas  des  millions  > 
pour  n'en  point  rendre  de  compte  ;il  ne  nous  avili  roi  t 
pas  aux  yeux  de  l'Europe;  il  diroit  franchement  :  Par- 
tout il  eft  des  nommas  qui»  veulent  être  libres;  leur  gou- 
vernement les  perfé:ute  ,  la  France  les  (butiendra.  Eniuite  • 
quel  mal  y  auroit*il  qu'il  nous  est  dit  quand  le  Danne- 
marck  vouloit  faire  avec  nous  une  alliance  offennve  Qc 
défenfive.,  qu'il  ne  fût  pas  le  maître  de  brûler  les  1er- • 
ttes ,  qu'il  craint  de' les  lauTer  fans  réponfe  :  il  feut  avoir 
le  courage  de  dire  tout  haut  qu'on  ne  veut  pas  de  l'alitante 
des  rois,  ou  bien  il  faut  l'accepter  ;•»  mais  quelque  parti 
u'il  y  ait  à  prendre  ,  ce  n'eft  pas  à   un  miniftre  à  agir 
Je  fon  chef  ;  il   faut  que  loptnion  publique  veille  tou- 
jours fur  fa  trace ,  &  que  Ton  fecht.<s*il  agit  au  no»  ao 
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fa  .tépnhlîque  ou  en  fon  propre  &,  privé  corn ,  &  qu'il 
ne  pqjfle  pas  plonger  les.  ckofes  le*  plus  importantes  dans 
les  ténèbres  de  l'oubli.    ...  %  \ 

Quant  h  la  guerre  ,  les  projets  d'attaque  &  de  défend 
ne  peuvent  pas  être  publics  ,  car  ce  feroit  en  inftruire 
nos  ennemis;  mais  combien  d'autres  objets  n'ont  aucun 
Tbcfoin  du  fceau  du  myftère.  Nos  victoires  9  nos  défaite* 
doivent  erre  connues  \  fi  le  confcil  exécutif  les  cache, 
c'eft  fans  doute  qu'il  a  à  en  rougir  perfonnellement: 
autrement,  que  nous^ûnporte  ?  Croit -on  que  l'ennemi  ^ 
îorfqull  remporte  quelque  avantage ,  n'enfle  pas  toujoucs 
fa  victoire  ;  &  quand  nous  en  remportons  ,  qu'avons-, 
nous  befoin  de  l'enfler  ?  Ceux-là  dont  les  fuccès  (ont 
rares  9  ou  dus  uniquement  à  la  faveur  du  hafard  9  dpi  vent 
ïeuls  employer  l'hyper  bolei 

Voici'  donc  ce  que  le  befoin  de  la  république ,  ce  que 
les  principes  ,  ce  que  les  circonftances  mêmes  exige  ;  la 
plus  grande  publicité  pour  tout  ce  qui  eft  fait&à  faire, 
excepté  dans  les  plans  d'attaque  &  de  défenfe  ;  que  les 
ïèancesdes  comités ,  que  celles  du'confeil  exécutif  foieac 
ouvertes  à  tous  les  Ipeâateurs  bénévoles  ;  qu'on  ne  tra- 
vaille plus  dans  l'ombre  ,  car  il  n'y  a  que  le  crime  qui 
Îuiffe  s'y  plaire  ;  que  tout  foit  mis  fous  les  yeux  du  pu- 
lie;  nous  n'en  exceptons  que  les  plans  de  défenfe  & 
d'attaque  ,  pour  lefquels  le  miniftre  du.  département  pourra 
convoquer  le  conleil  exécutif  d'une  manière  fecrère,fous 
la  condition  qu'il  en  informera  le  comité  correspondant , 
&  réciproquement  de  la  part  du  comité,  car  a  eft  boa 
d'établir  cette,  furveillance  mutuelle  ;  alors  vous  ne  i'erex 
£as  fous  la,  tutèle  des  minières ,  vous  ne  reffemblerez 
|>asà  ces  aveugles  qui ,  fe  conduifant  ûir  la  foi  d  autrui  9 
font  des  chute^  à  chaque  pas.         , 

Non  d'un  de  nos    corrtfpondans    à   Valtncltnnti ,  en  âêu 
du  14. 

*  -,  .  * 

•  L'armée  eft  en  général  dans  de  bonnes  difpofittoat  ; 
malgré,  qu'il  fe  trouve  parmi  ceux  qui  la  compofent  des 
Individus  qui  cherchent  à  y  répandre  des  infinuations  per- 
fide*» 

.    On  y  voit  un  grand  nombre  d'officiers  qui  ne  font  oe- 
oupés  que   de  calculer  ce  que  valent  leurs  places. 

11  y  a  un  très-grand  nombre  de  chefs  de  divers  corps  qui 
font  abfens  fous  prétexte  de  maladie. 

Les  foldats  ont  en  général  peu  de  confiance  aux  offi- 
ciers qui  compofent  les  deux  états-majors ,  parce  qu'ils 
(ont  ou  çj* devant  nobles  y  ou  connus  par  leur  incivifme* 


tïù) 

Mais  c*  qui  ajoute  encore  ail  mécontentement  de  l'àr* 
frc"  %  c'eiède  voir  pvnnr  cet  éfawnajor  des  fen  m-s  en 
hab  i?t  d*frfim»ies  ,  i>i.éveti<a  ou  jouant  tes  petits  officiers  ; 
le*  une-  portent  l'uniforme  d'à  ide-de- camp;  d'auti es d'ad- 
joint aux  adpdans  généraux.  DedouviHe  a  pour  a. de  dë- 
camp  un:  leuitne  ;  on  ne  fit  fi  elle  eft  brevetée;  mais 
elfe  uoite  l'uni  forme.  1>  y  en  a  une  aaifi  parmi  les  ad- 
joiîts  aax  adjudans  généraux  de  l'érat-ma'jor  de  Dan- 
pierre  ;  elle  y  a  été  envoyée  par  B«*urnon  ville  ;  en  gé- 
néral le  luxe  des  officiers  de  l'état-major  iirttigne  tous  les 
bons  citoyens.  *     r 

Ondiitngue  parmi  les  officiers  géniaux  trois  cîaffes 
<Fhommes,  t°.  ceux  ci  qui  paro'flent  léunir  6i  mériter 
la  confiance  générale  ;  Lamarche ,  gé  ér  .1  provilbire ,  connu 
de  toute  l'armée  pour  un  brave  militaire  &  pour  un 
homme  âufli  franc  que  févère  ;  Ferrand ,  commuridaht  de 
h  place  ;  Killemain,  commandant  l'avant  garae  -  de  Don- 
xin  ;  Gobert ,  chef  de  l'état-major  de  l'armée  du  ftord  ; 
Brulli ,  chef  de  celui  de  l'armée  des  Ardennes  ;Hilaîre  ,  maré- 
chal-de-camp ;  &  d'Hangesr  ,  chef  d'artillerie.  Dans1  là 
féconde  claffe  ,  on  peut  ranger  ceux  qui  iom  nuls;  &  dans 
la  troifième  enfin ,  6»  malkurtuftmtr.t  la  plus  nombre  Jt , 
ceux  qui  infpirent  une  défiance  générait.  Oh  voit  très- 
rarement  ces  meffieurt  au  camp. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  bataillons  mcotrfplets. 

La  nouvelle  levée  de  fix  hommes  par  compagnie  a  pro- 
duit un  mauvais  effet  dans*- l'armée: 

Les  recrues  pour  le  remplacement  arrivent  lentement: 
le  département  du  Nord  a  entravé  la  répartition  9  il  y 
avoir  des  hommes  fur  les  routes  qui  les  raifoient  retourner} 
on  en  a  strrêté  quatre  à  Saint-Quentin  qui  leur  ex£ échoient 
dés  congés  ,  dont  ils*  recevoient  de  l'argent  quand  ils  lé 
pouvoient.  ,        .  . 

On  n'iriftruit  pas  norxe  armée ,  elle  né  fait'  rien  '  de  ce 
qui  fe  patte,  ou  ne  le  fait  que  très-tard. 

La  cavalerie  de  l'école  militaire  &  du  Calvados  eft 
Hiauvàife. 

Le  régiment  de  Chatnborân  a  phis  de  400  hommes  clé* 

montés ,  &  qui  n'ont  befoih  que  de  chevaux  ^.our  aller 

.  à  la  guerre.    Le  treizième  régiment   de    dragons    a   30& 

hommes  à' Cambra  y  montés,  mais  fans  fabres    ni  pifto- 

lets. 

Il  y  a  beaucoup- d'anciens  officiers  dans  les  corps,  qui 
font  incapables  de  commander,  &  qu'il  f au  droit  rem- 
placer en  leur  donnant  tirie  retraite. 

Les  approvifionnemens  de  fourrages  fe  font  lentement; 
H  y  a  peu  de  foin ,  mais   affez  de   pailic  &   d'avoine; 

tes 
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Kgdè. 

Dans  un*  des ô^itferes  ^rfaîre*  (ires  fterns'iiri  ;bt>ufi{r 
-a  itfé  àiuii  fipui  kuit'^flbn&dè'mtttiïïï^fi  ,  &  tk*kc$fra~ 
s «riet*  en  etifient  éncorelbruîë  -davantage  fi  h  piéc^  Veut 
-pejs.feii  éf.  n'ea «eût blcftttre^tfVntre  etrjr;  fcnYtèfra  We 

pièce  nUiîbir  guère  iqp*i  &ux^câffl^  gâtais  n«V  artilleurs 
~ma>ie*u>reitt;  aveoùn*  iac&rkfcyàMç  Vivacité. . d  : 
-     tflfat-fci&r  tous'  le*  «ke%Kf  fc  «*  'M  d^iSành  ,rfc 
.  CDïamehcfiri>par  ceux di*  «flfeWè  â,infant^nc.)>J'Vc6roncl 

•  «ccpf*>;  voûf  aOtÇfcftfr  lélcfratàp  (je  ^uoijtefabnter'vofre 
-wvtlefcie^-ecvouJriçp^dtheréi  efifi£  V<  ffleier  ftiffôld*. 
.  .  11  y  a  X  h  tÇte  tel*  jîrtdlrroeri*  de  4*airnee  .dèVÂr- 
-demies  un  homme  q^W  afec^'d'àvcrir^faïè'^mpnfôrt- 
vmm..  un  .geàdaftxftv  £<**  ^vmr  dît ,'  lors  de'  tf/fûitfc  de 
:Oyîjioiieiér><i«e"k^UtfouVi*tï  ce  irthre^  iY\t' tèerAt! 

- .     L'ennemi  nttus  avdit  lurpus^une"  de  ces  ïiûits  £  &  nous 
avort"cn^vé-deiè«>f«douP«  j  teWa^rbrr  de  Mayenne  & 

•  Loire;  rr*£  «n  «u*re  '  éétâchèmimt :  ont  reprit  fur  fc*  champ 
Jça  deux  ««estait**  âc  let  môtis.1  *    r.  ll.*r? 

«     L'enpanhbofifiett  «toutes  Mi'-  dëmàVdiW  ;ctoàvefft.$fâme 

jufau'à  notre*  mot  dToedrè*  <te'qui*rmttfn;é  toiîe/tfaliitëii 

,de  la  pair,  de  mot  e«c^;géAêrairit.ro  '♦'■  a  "  *  • ^ •* 

.     /?..  5,  »  ne  s'rô  p*fle>  r?én  «•  rtb^mir  drjpftti  Hffifo 

i  du„8,  Pemwmi  ne'  ddiievp&éft-  pus  bien  fedthSfofcîe  ,4l 

•pqnditiop  de'  foin  dès  fé  retrancher  pô  r  tfoîre'm/it  (oîc 

ken  à  ora'mdfe^  oe  ^  lious^cjte  !c  pîus ,  t'ëft  àfcje 

•wit>d»rwit  CoWdé,  iBc :  d'êèrëdaWs  tatrftrtfl  conttaaelfa 

'de  voir  tomber  cette  ::p4kee  dâtïs  fa  poflTefïîon  tins  coup 

;  ttricî  Cependant  3n  *Jr''tnetfrè4'rtecfffl!oil>-vun  fïotfvéA 

p'an  d'opérations  militaires  qui  pourront  avoHr:fë:  farce* 

que  nous  délirons  A  eUesiom^  ^ie^e/i^j^^vs- ilfONTsM 

manquons 'pas  de  bras  ,  niais  .de  bonnes  têtes  pour  les 

diriger.  Nous  avons  perdit  -un  brave  lel^t  dans,  je  g4- 


Voilà  donc  CuuWetorrgé  dû  cctom^rfeir^h^géné'rit 
des  armées  du  MdrëV&r  des  :AKÎerirïes.TLmdi; 'iïéSt  Itëk 
remarqua  que  lorfque  les  généraux  avpjent  deîVo'ris.  m 

N°-  aox.   Tome  ij.       ,  P 


fine.  JNous^cn  c^yjen^s^rnairnous  durons  #.  à  notre  tout  : 
Celui i  ^1  |L fà  P^,PÇ9*gué.,ii*;p«incdkîinarti  fie  de  fctfi 


«çKéf*.  .ç&^Cu^ç^cetyvdQfH  U  conduite.!  paru  ii  peii 
frâiwX<*V  j^  po«r  *tbf  ar  ûiftine  lui- 

même,  *ea,çft  ju£  derdéfefroi^at  de  regret^  c'eft  Cnf- 
tio<  j^fin  ceU  fuvâ  Jaiffé  égorger  nos  itères.  «  Twnc- 
.fortY.'c'eïï  Ciiftinç^  Baffèrenp^s'dît^ufli^quc  CuÛine», 
Jfod  /a^r^ST'i  1*:ma£ie  dipiçmajt«pic  qma^égaré  les 
généraux. ,  ^#rei  qà'oi*  pourrok  en  dire  autant  de  beau- 
'coup  (loutre s» ?  memç  de; Ke)lerrnann«  )•  U  «floral  qu'il 
~«e  Vcft  piV^viré.  encore  4?  tfK>u*;4>rékntôr  des  cônftità- 
/tfons ;  .ma»  i|  a,.comrae~lavpluf*ri  dc*:génér*ux,  Irma- 
4  nie ^debayaede r  ayee.  les  ennemi*  ♦. -de  ïes  «ackiLev  truand 
la  çkconïUnce  j'en  j>jéfe j)ta»  .^ç'clà-là  certainement  avoir 
'envié .  o\é  ^pjpïijiatiteu  .Npus  in^eîtecon*  ont  preuve  ri- 
[çente^fà  Ipyte,  à  Çrunhrjckji ;N$M*  conviendiiw  .»**îlle 
vvcut^  qu  il  y  a'  dans  cette,  lettre-  der  morceaux  xfui  refpi- 
i^MB^!'lu^'  '•****  ^  y>ft  *»ffinde*  .eitpreffions 


t  fl;îffiwf  i'éiclavjjge.  Gpm«netit  concilier,  cette  oRpoG- 
tioii,  ii  ce  n'eïl  en  difant  vqueX^ftinen'eft  pas  bien  fort 
fMfr/ff  ppncjpes,?,  If'yanie  ta*  qfca£ère%  fa  ofcLiriom  ac- 
«uilcs,  DajJuiie^ longue  expérience  i  Un  famine  qui  .a.  du 
lç araÔèré  .©X.dci  opinions  motivée* ,  ne  d* 'pas  le  poir 
&.I*  contre  jflkxjs.  fine  même  let#n  ;  il  abjuré  toutes  con- 
,lîde^iiqji5  pouçne  oaçUrqae  klaqgagft  de  ta  vérkèvQuViR 
life/Sc  ,qu'pa j|ûge  Cuftine.. ,  Nou*  ne  rapporterons  point  le* 
Jnterpi^taiiprp  quil  donnée  çertauoes  phrases-  de  ûr  lettre  ; 
"elles  (ont  ^ires.qq^e,    ......,^.:/   .         ,     v' 

"Af  **>  Ac  générât  Cujlhtt  4A'  âui  <&' Brup.fwûk'^  datée  du  J 

'VOuêla  été  rr^on  étpnnement  xllappf  endre/pié  Je  xajrf- 
faîne  Woot ,  du  quatre*vingt-fei*ieme  régiment  d'infante* 
rie  ,  fait  prifonnier  ,.a.y?itgfé\ J^ire\chargé  de  million  de 
ma  part  auprès  des  com mi  flaires  de  la  convention  natio- 
nal e^jkiu^éjwal.rç^  Mayçnte,  jk  que^ctte 
'  miffibn  ayô)tfjppur  objet  dçjej  jnv>ter  pour  la  reddition  de 
^ttçTjpîlf  Lf ,  .*.  .,  ...  .^„'.u  /-!  ... 
i.C  i1'  v!V fc  fï&tyfe  fm^aftôft  .ViP^ttt  av«^:  ^*  i»*e«t«e 


dans  routés  les  cours  de  l'Europe,  ont  précipité  ctttf-partie 
du  mante  ûxîstk  ^ei^é  ^^l^â^eUf^X^Wf  [ 
etj«  ait  jarnaispa  fet  liVreV;**  Vatoiàr^i&p  &fcupnfa 
ame.  de.  voirt  atofie  ftvétUBfjU', >?*%  pas  trie  Ç^A4{#,  v 
qu'elle  voudra-- bien  rate?  '  çotbg/tndré'  Te  capitaine  Jpmi    - 
dans  Je  premier  échange ,  ••&/  &  ftîtfe  fékuttrè  aux  Pojj$s_ 


ttrè  ïàlpop 
français^  «fur .bonne  &  soi*  tiW*V  &  irfè«Vrftvenan£ 
tf^vïnc^     .  :      -  >•      ;  »*'    :'  ?'-<"-';  °T'  ^  '"  ? 

,*  J'annonce  avec  franchife  l  ^rf^î^cjuèir/dolj^^ 
d'uQe  fomblablcimptffturè '^é^flelffiffem  i?5  ^gnorer^ 
l'Europe  une  ifftrigtte  4oà&ktytQ(trpk:-ét  ^dé^Konprç^l^ 
c*raôére  tpfe  je  c.oir  avoir  8eVer©^>pé  depuis  te  c6mmeo- 


roi  d*  Bmfft  &dudécét  BKtMViiJîi 

.»  QiieW  foit.k différence -di k'^B^qliè1  je  foûtiens '  # 
cH  de,  celle  k.JaqucUtf  V.  Arà/a  prpdi^i*  .fe  ftf^t^ 
le/js  ,  ejj*  veut  Ken  fe  rappeler  çjoVtpus  mes  rpojfenÀ 
fqiit.  employés  àfouftraire  virto«pa^rfc  billions  a*ferarr>î^ 
àrla  cupidité ,- à<  la  v  tyrannie  ^fc»"jriia  ytiltïéS  $  £Ç«*» 
qui  s'éuoient  partagé' Je  UéCôirfâbtàrSë  h  Erarlcêf  cn^ 
te  faifôtent  Ssm.:)eu  d'âffouvtf  rôtîtes  Teûrs.  partions  par  de#, 
dilapidation  iqutrteoftBoleKtlàt^'flitflhti  <hi  lanFaTàrM: 
des  villes^  &  à^iitfe#tuné)hàbiéalit;:clè«  campagnes',  èm* 
' — *-'—  L  ,,A—  -rfTet jnalhhiJréài-ioùV  '*-*'-  4  NWl 
jes 6^4*  4atl}c& ra 

,       quil^àoîedt  pbuflfer  i  

naiffeiu  ce  jenode  douleur  *J  <4fteffie:  avant  -coUreW  çjej£l 
mi>ére  &  des  maux  auxquels  fa  carrière  éroït  delijn&T* 
Si  J£  1^qU  fuqcotnber  daiis^  l'ënfreprife  que  jai  forçnéer 
-dWe  u»  des  plus  fermes  «appuis  d'une  auffi"bpnnetr 
caufe,  je  lé  dis  avec  affurariee ,-  entouré  d'ennerrii;  à'u-j 
dedans  &  au-dehors  f  jamais  -atteint  par  iVfprif  d'aucun 
parti \ '  mon.  caraAtare  feur?  +<&  ,Jmorns  >rracher  des  feitfi-  -, 
mens  d'eûWw  des  tmt>&  des  autres,  &  de  ceux  mêmot , 
qfli ,  guidé*  «arcl'kjprit -  d*  paflkm',1  rie  peuvent  entendre^ 
la  vo\x  de  la  faine  raifon.  -  ' 


»  JUfphn*  abtvn*  i^ktTun  prince  qin  fa  fapjfe9fa. 
pnUofophu  &  VjMmvr  <au*tt partie  aux peuples  au  il  gouverne, 
appelaient  a  être  le  fourien  de  l'opprimé   &  u   pacificateur' 
du  monde. .  Stent,  CVSTIXB». 

D  t 


;     -    \«      * 0  r.-.Vip.n  si  .vjw>  .ji."--jioi  -  ^ 

L<?  génial   Danijf^rr^.^.fTia/f ,fii  bra**.i/oWar ,  a»1 

cfifflé!  toûrtanipl  ^^^Cpas^l^B^ejî  «Wflt  ÈûSooircbrtÊJ' 
^^gl^  JUt* !ffS^^iWi^*j«^^t,*P^  .du Jc««^u mortel  ;.' 
le  'ctfuia'gè  &'  fe(ffl,li{:  <&  *^£  /o^ni^llé  dans  te  s-  <Î€*-:S 

S  Ti'J(JôiT^>eTuiicbre  "qu  orf*Iui  a  décernée.  Les  Français  * 


Dam  pierre  * 
"    bctttortf  • 
tomba 

céç ^erW! '  I^tK^ up  3-,  Yolcfats ^4ê  fôtittfs^  um«;  Se   de 
cHi*yvéiiiJVde' lotit >s    prçfeitxç*^  ^e   6reitf  un  'ijfrôii^  <te* 
çn  iiir^  ci -i t e-  ppu. pe  ,  Çqgutjérei^ei^;  dé|)aj!c4  jiar ;  W^riê- 
fajue   de  ^u'nzï  à   \i  gt  pretrç*  daniJ^ur  ioiluTnej,    4ij7* 
clèîgc  n  fâ  mi  \\%.  &  L:  lifera  à;  la  botfchd.  Otv  chanta  ti» 
i>:  prôjÏLfidh  ïur  tf  ^^ro»::Pf&   ^  laquelle- ^eoiti'^e^é  , 
c$jà  un*  'çyrjiTi^Lf  £t%jg$6'  ^infcriptioJùs;. apologues.;  iJe 
clfléà   iù\ t  V"  ^f^çmfeuJjMnçnt,  pendant  ^ar ,  cérémonie  j  ' 
■iVâfi  to^te^av.jpurn^'t..jc^)Td^mf  Kctoej^nrrrfetni"tiëiire. 
>€3'  inoèWn.t  du,  Jy nau^  aj/pn^  jl y  «K ? une?  déchargé  gé-  ' 
ûBraleTce  JjW^Af  piut^p^MàiltOjUS  ,:*ew'kr;jï  fc  rappelle-* 
réfa*  que  Î^VrW^ft*  A  a^JKft^q^iW^^^^^tteftrir'  nia*-'* 
quent  "de  rviiïiiEipn  £  îfinftajj^d'jme- -gftVirar ^ ôrç "en  avok1 
fj"W  la  fere   é;r  ..ve  L^  ^^^intiïi'.entaore*    'Oh^pro-T 
dïgue  La  poij Jre  /ur  ii  .gKftfe*  flfft  rnorrs^  joui ^ert  mimqué  T 
pOlir  repoijffl^  i'jjirtl^iy.  ^    3;^,  'fi*  r,    zî    n:    ?•  ')    >i     '-       -^ 

p*Vv eu c  ,u ne  çrajfqn-jftu^l):^, pfor»noie  pur  L*qoi*io.* - 


Kous  n'avons^  jjjpuvé  4*  vraiment  .cfcaTcnablerrciafî*  tout' 
ftftï  difcour<5j  que^leSjde^^nièffejil^aesiwçitquellê»  il 
anroiY  dû  s'en  tenir  :    !  ...  / •  i.-i  yrvO  'I      »   >   *     •■ 

44  Soldais   français  ^/v^ea^OaifrpferfiB^  fojaei  Irlkef. 
»  àbhor  z  le&  rois,  eaite^a^i^f^ Jet  tyrastv  iw«!ï  ri- ! 
»  publique.»  !      .^    ...  n  :\   .A,    k  .'    s.     A    -;     -   *     « ''"  • 
Au  lieu  de  cela /Lequîiv^  ç^^te.pV  dr«  : 
«  Solkdats4>,vous  perdez  un  grand  général^ 


Çp  qui  f&  ito**ti«  *w  pmfiè?*#*f*  t&  A-. 

▼atjott  au  gén4rajatr  D&mpieire  n'éfoit  coqmi  qut  pb;u* 
On  "Son  officier;  &  depuis?  il  q'eèt iqftt -des  affaire  de» 
pojks  à  «osriyifih:  .,     -;  "S    "  *  5i  '  ,r 

>  .Danmîirr*  Jtf'tt  «é  répifclicwii  *w     u  r  - 

Ce  n'eu  pas  tmft ,  pmfqute  £>smpi*ftè  naquît  noble.     ( 
,#11  ï$  «ontia  tel  iotfs  le  dtfyotifmt  ».  \   t 

iMke  en  fcmtt  à.  YetfriHf* .ieé  OTanté-  de  moulue-, 
*?#**  Le  refte  eu  tpuiJo  ce-g»»  M  itdit  phis  adfoitde' 
nSr  Bf*  Uiffec.  le  temps'  aux  {nnfeei  éclairé?  de  Parméé^ 
duk  général  inort.  <t  i'cdi»  ;  ii»  «tM.  • 

Mais  pourquoi  Dampierre  avoit-il  dam  fos  état-major 
ta^t  da-perfraoeè  ftifpedts  *  pourquoi  *cccpte-t-il   pour 


pourquoi 

tébaitt  au  cent  quatrrème  régiment  t  le  trouve»t«l>  adju^ 
dant  général  de  DampœrVç?  ppur^ilpiSalu*  6*  heaticoup' 
dtutres  de  cette  caft^  étoient-iîs  fes  aides*  de^avip  è  pour" 
quoi  ce  partijan  vrai  <fe  U  liberté \  de  l'égalité  $  ce  pkiïà*** 
Jopêe  ,  en  un  mot\  i][u  d'une .  cafte  privikgiète  *  qui  comèa»'> 
toit-  U  :ik/jforifmt  par  /cf  dl/cpurs ,  par  fes  écrits  comme  fat* 
fià\btn^y  pe  'prënoitjf'pas  le  loin  de.  répanjk*.  dta»  (oifi 
cartfjr  des  patriptes  purs  "petit  éclaire*:  le  ^oWat  .tjaV  ne* 
fui  'qui?  trQp  abandonna'  àe  D$mpîerre , .  cemmfedf*  aittrêf* 
gftférili*  ?"  Pampierre  a>iflï  ,*  coinjnè  /es,  pcédéeefeui*  >t 
aVoV  dne^t) ré :dflecYiqn< marquée  pour,  (bn  étattrtûijbiv    >;$ 

NÏI?fP0llDl6ns  pas  Ta  Rendre,  tjcde  enoare  «  &  tafeweTJe* 
«il  féhi  de  la  gtoirçj  j^ajs  remarquons  qtfil  fembbè/;q«6> 
aoirt ! /oyions  affames- de! grands  hommes.  f  II  )îft  yrai^cpie^ 
n«ni  n'en  avons  jamais  eji  plus,  befoin,  &.  qpe  ht  ai-** 
fettëVen^a  jamais  été  j>lu$  grande.  Ce/l.fan*  doute  «#* 
qtK  a' fait  rapporter  'le  décret  qui. ^ajournât*-  à  vingt*  amq 
adr£$  la  4iiartM9éhirèe  au  fyqthéoq.  Girvqtiçltur  anaéei!» 
n^tdièn;  'fiai.  ttbp.  peut-être  ,  &  c'était  <#>à  ftw*i..jdoa»K 
uiTliQfliieftt  "affcz  grand  que  Jitee/coychâé  fqr.l*i.*épa»tr 
toi  te  des  n  candidats  à  l'immortelle  ri^cca>w)>(Va nue.  tte  te* 
pârriCi         '   '"    •  '  '  _;-  *.-  '-* 

B  en  a1  été  autrement  à  l'égard  deppfimpuîrre*;  tl'f«vi 
dépofé  dans'fc^tèmplé  de  nos  grands   hommes.    PaaeHâ> 
honneurs  euffent  été  rendus  à  Dumourier ,  s'il,  eût  ei^Ja 
Vonne  fetufeend*!  récewîr'tttf  te«let  :dàiis"  V  cuiffe? 
hua  jçuwçBanli/*  ttahifo**;  >  *v^«  r.»"!  t    •'*  ^  •    -'     '   y 


&  PI*  a+êiWirOPmfomm*  Prorfa^c  placarder  hier  ^ 
cVns  touf  Paris  f  ,que  je  garde   l'anonyme  en  le  dénoa* 
W^4  fau;ufcfje:k  preuve.    . 

Ce  que  Mirât  a  imprimé  fur  fon  compte  le  13  de  ce  - 
mois  9  n'cft  qu'un  caftait  de  le  dénonciation  que  j'ai  dd- 
P°*5pV,fe*$*8|  4+ubtemem  fignée  de  mot,  contre  Le- 
brun au  comité,  de  falot  public.  Lorfqife  je  dénonce  ,  Jfc 
me, .nomme  ipuJQUjrs;  Proly  na  <ju*à  lire  ce  que  j'ai  i«a- 
p.riinc  dans  V9tre44eoiiejv«!iméro.  Pwrfy  4it  dan>  fon  pla- 
cardt.  qu'il  tenoit  *<?«  ét*m  mlniflrt  it  miflion  ,  &  Proty  j 
rfccrivoît  à  la  même  époque  ce  qui  fuit  : 

1     '"  Êiris  f  ^,19 mars  ,1'an  »»e..  de  la  république*  f 

a- Frère  &  amt',  ffe  "-pan  a  Tmftarit  avec  deu*  autres**- 
foyens  ,  çbnfgfc  ainfi  que  moi ,  par  Te  miniflre  des  affaire*  . 
taaiçèrei  ;Tfifne  miflidn  dans  la  Belgique  8c  en  Hollande 
&:fhumVde  tes  '  paiTeporrs.  A/rivés  à  BruxëHes ,  la-  na- 
tale* de -nos  fcncr'piis  exige  que  nous  nous  fcparîçns  ,  et»  , 
eattretentftv  totofclfôis  une  çorreCpondance  mutuelle,  tant  . 
entrer  nous  qu'avec  le  mmiftcré.  Cette  correspondance^  rfé? 
ceûttera  fou  veut   un  cb-.ïrneV  (Ûr ,  qui  Joigne,  à  nn'pa-  . 
trîopfme  éprouvé  ;  l'intelligence   &  i'a&ivi.ié  néçéflaires*,^ 
1&c&  «llègUeVotif  jshé  :lcs  yeux  fur  François  Bampautf»  * 
cjttà  vous  UÀHôttra  mît' tertre.  If   eff4Jdomi  cilié  ;  père  ,oV 
fanttte  êl  a  TavaiUagé  :  d'être  Connu  de  vous.  Il  rfa  pu:  ^ 
ir  avec  nous ,  parce  que.  le  miniftrè  dés  affaires  étT^n*;u 

Es.-s'eft  interdit  la   faoufté    de   donner  des  paffi^gps 
•titres  qû»  de*  ageris  direâs  dfe  la,  répubjiqiîel  Cett*~ 
ckconfiance  81  h  befoin  preflant  que  nous  avons  dejFVan«,n 
çeùJtampard  , :  m'engagent  ï  m'adi  effer  à  vous  ,  citoyqn  , . 
au  à  vous  prier  ,  non '(rour  votre  comraoidi  té  particulière , 1 
rtrns!  -pour  l'avantage  de  la  république  f  dé   faciliter,  au  % 
pprteur  les  moyens  d'obtenir  promptement  un  paffepflrt  ,- 
4* la .' numlcipalirè*  ,  qui"  le  mette  a  portée  de  fournir. à  , 
«frire  million  civique',  fon  idmiiîgent  'd'utilité *  £t  de  fer? 
viee*.  Convaincu  que'  ce*  tnotîfs   .vous  paroVtront  déter* 
iBtoans  ,iil-  ne  "me  reïle  :o1us ,  citoyen  ,  qu'à  vous  prier 
de  vouloir  bien  recevoir,  ici  nie*  adieux. &  l^ffurapce  de  ' 
m»  fèntimens  fraternels.  P.  Proly  4  ancien  rédaâeur  do  « 
CWmdpolite.  »  :  \  1 

cJ;»nvite  le  putyiç  ialjer.  jlre  fa   lettre.  orîgUaVê  thtt 
vfcùs.  Ce  18  mai,  l'an  deuxième  ^  la  i^ttWWjuf.   ?1Q. 
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Paris  ^  j?  mai  179}  ,  deuxième  Jt<JLt<rfyxb!:qitefim$aife 

Citoyen ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m/érer  dans  votre 
Journal  républicain  le  difcours  ci- joint ,  qui  contient  quel* 
.que»  vérités  frappantes.  Le  urintftre'  de  la  guerre  a  voulu 
^dérçvfltir ,  par  tuie  affiche  1  le 'fait-  âvan<?é ^èt  deux  mÙU 
-  ijpiavt  cous  fijiis  à  répartir  entre  tontes  4és:fé8îon5yM- 
queJs  font  dépotés*  à  l'Arien  al.  '  Pourquoi  \  ce  déméittr, 
Jorïgue  le  mandat  que  j'ai  eu  *»  tries  matas  portent  *&-  ' 


.fua^  fùfîts  fur  Us  Jeux  mitk  quâtr*  ctnH  accotdil  fàt 
jk^miniflri  de  la 


guerre  aux  qu&aflte&uh*  fc fiions  et '■  Fitrf.r? 
V  mandat  étoit  figrié  Moulin  i  çommiflVfrc  fupérteur  tfb 
^cpofcU  exécutif  II  eft- certain  qu*ll  n'y   a 'eu  que  ciri- 
qiùnte  fuftis  délivrés  a  l'A rfcnal  f  Hier  feir  ,  pour  nbtfe 
le^OfT ï  eflfcore  une*  grande,  partie  étt  à  réparer. 
'     îl^eft  vrai  que  dès  te  foir  de  mes  plaintes  portées  \ 
,1a  convention,  if  a  été  mis  à   l'ordre  que  Ton   réparrf- 
(roit  quatre  mille  fept  cents  fcftls  qui  font  au  féminafrW  ' 
de  Saiot^Sulpice  ;  &  fur  ce  nombre  j'ai  obtenu  hier  uti 
'mandat,  de.  cent:  taxante  qainze  ;   ce  qui  ne  fufttra  jpas* 
^à  beaucoup  pris  ,  pour  armer  norre  contingent. 
\    1*  malveillance  fe  manifefte  de  tous  les  côtés;  je  n'a! 
pt^  depuis  cinq  jours  me  procurer  tes  habits  rftéceff«ires, 
*En  vqieila  caufe.  Les  anciens  admtaHtratetirs  dnt  négligé 
^eii  faire  cpufoâionner  ;  ils  fe. font   occupés   d'etitarfer 
.da/is  les  iuagafins  une  quantité  jutimenfc  de  murcharfdf- 
/fs.;  dont  la  majeure  partie  eft  très-défeÔueufe  &   hor* 
.  4  eut  ,4'étre  employée.  Les  magafias  de  Saint-Denis  ert 
regorgent;  pu  eft  obligé  -d'avon*  recours  à  des  entreprt- 
'îpttpb.fwu  la  fourniture  des    habits.    Ces  entrepreneurs 
voulant  profiter  de  la  célérité  avec  laquelle  ou  doit  h*- 
l^'ûifit  les  volontaires ,  fbumiifent  des  habits  qui  n'ont  i^i 
*    qualité^  ni  façon.   Cela. eft  fi  Vrai,  que  les»  vérificateurs 
.font  obligés  d'en,  rejeter  la  plus  gra'nâe  partie.  J'ai,  éft 
témeitj,  à  l'Oratoire   de  quinze  cents   habits   refnfés  fur 
*  fourniture  d'un  feul  homme  9  &  de  fept  cents  fur  douze 
*$M5  de  la  fourniture  :d*4in  auire.-Vous  voyez  ,  citoyen, 
.que  ces  fortes  d'opérations  paroUTent  concertées  pour  en- 
gravée  la  marche  de    nos  volontaires  ,   &   favori  fer    lés 
en^e^tis    de     la    république.   Jie    lai  (Te  à   faire    les   ob- 
iervatiofis  d'aprèt.rles  cenfeignemens  que  je  vous  dos  ne, 
j5c  qui  fo#t  de  la  plus  .exacte»  venté.'   Votre  concitoyen, 
,,Gi*ARrjkLAP£ttRoiaàR£  ,comm ,  flaira  chargé   de   Féquf-. 
^enae'w;  des  volontaiies  de  la  feÔiontde  l'Unité.  * 


ÇktmonpFtrmrd  f  U  S'fnàr  l'^çj ,  Pan  deuxième  Je  *U  ryuï 
kliqut  fcénfaift ,  >un!t  &indi*èfikU. 

Républicain  Prudhomme .,  fauvent  tv  t*es  tèctê  fur  h 
.déoûmest  d'armes  dans  tontes  nos  armées  ;  fouvent  tu 
"t'es  étonné  que  toupet  le»  fcbtitptet  an  h  république ,  eh 

activité  ,  ne  puflent  pas  Suffire'  à  lfcntretitft  dé  nos  trou* 
*.pes  ;  fois  moins  lurpris;    vois  comme  tous  les  ennemis 

de  la  chofe  publique  9  (t  «ouvrant  du  mafe/aè  du  pi- 
.triottfme  pour  entraver  U  confeâion  des  Inihumens  pro- 
pres à  repoufler  nos  tyrans  ,  parviennent  quelquefois  a 
.furprendre  la  religion  des  repréfentans  du  peuple  les  plus 
^denj»  8t  les  plus  finçères  pitHotes. 

Un  vertueux  républicain ,  le  citoyen  Çdvrby  -  Jotrfer, 

de  notre  département  ,    habitant  en  la  ville  de  Thiers , 

voulant  coopérer  à  la  défenfe  de  la  népubttqure  ,  forma 
Je  deflein  de  transformer  fes  atteliers  4Jbf  'cOtftelk rie  eh 
èdes  fabriques  de  febres.  Il  vit*  à  Patis:l*et  effet  faire  ft 
Voumiflion  à  la  comfnifilon  de*  arme*,*  quai  Voltaire5, 
fde  fournir  deux  mille  fabres  de  cavalerie  &  deux  rniHe 
Arriquets  ,  alternativement  par  iemaine.    On   accepta  fa 


jruer 

fin  de  mars  dernier  Quelques  jours  avant  cette  lryraî- 
fim  ,  un  mandat  d'arrêt  fut  décerné-  coffird  le  cr  royett 
,Courby  -  Jouber ,  avec  injonâion  à  la  municipalité  de 
.Thiecs  d'appofer  les  fcellés  fur  fes  papier*  ;  le  tout  par 
les  ordre*,  des  commUTaires  de  la -convention  ftitfrnaieeh 
.oommiffion  à. Lyon.  »  ■ 

La  gendarmerie  le  condaiftt  comme  on  trînrînel  dans 
'ladite  ville  de  Lyon  :,  o*  il  refta  fir  jour!  'eri  \>»ifon  «farts 
&tr$  interrogé.   Au  bout!  de  ce:  temps  ,*  tl  comparât  de- 
vant les  trot*  celmmiffaire*  Legendrc  ,  Bafire  &  Rovère, 
qui  lui  déclarirenr  le  motif  de  fon  arréiration.  Vdus  frès 
aceufé  &  convaincu' de  faire  fat>riquet  rJes  fabre*  dans  ra 
"garde  defc,ue!s  cil  une  fkur-dHyî;  Ce'  citoyen  leur  re- 
bondit que  ce  fait  étoit  très*  vrai  /mais  que  te  fnddèle 
'quU  avoir  reçu  de  la  çojnrnitiio-i  «des   armes  de  Paris  *,    , 
étpit.entou*  fl-inb'able  à  ceux  qu'on  trouveroit  fabriqués 
'.chez  lui  ;  qu'au  refte  en  recevant  ce  modèle  de  la  corr- 
'muiîon  ,  il*  ::vi  it    tait  obferver.  sette  fleur-de-lys  ,  mais 
qu'on  lui  a  voit  répondu  iqu'eltè.  n étoit  point -abrégée ,  8t 
*  .  qu'au 


^A^1^  <•  ******  mm****** 

pour  tirer  certificat  4e  U  iWÉM0iflibh*a»ï»i»eiq^el1Éci 

n4/»IFWfc  M  *r*ipfcs  4p»l  *vp**<de  émmfc)  «É**** 
WP*;fM&ta^^  «****&/ 

*éyoi*fip*w*ï&*kWok*i™  p»  l^cowfeiA^aàir  j 
"W  .4w«rA»ilfiftit>4tv  f»Htkw4î^4iau«Aé^4él4i]| 
ciprès  :  onkï.KttpS*,  &ù< retour^' à  h.têK&]m^> 

^ricji|iftii,^î^nitiMi:ii:)P«lvfe  teiwe  eelui^«if  terme*-  : 

Sentes,  avw^rtecMjittitsiftartftt,  IftWIèit  fettft.ttHF* 
J?  -tJH.<U^ietopéi4tao»i  ôtoisau  *otR4dé*fiÉ^rV-f 
u%&9n4j***Att  d'flcrfanatihri  marner  r<MttNnjifi*ft»" 
w^.fow  pttàmmcr  ; •  kt^&Myftt   turent  < -ftttiHHP 
depu^ce  tempi;  nos  p*axr«s  osmiv*^  à*4***  *\tie  &'* 
T*&k:foêt,4w>b  pte-^âfcwùV^iAre ,,  <k-tt*r*Mpftr  » 
deuiandçat  d<*r*r/i»i  dc.ttMi^io&iéV'Ctpetrf^I^xer^  ;* 
tificat  '4e  la4  c*i*mj4&*tt  d»)  acmts  Jtft*  arriva  /en^boane",  ' 
*°ïmÎ3  A  Je  mtt'da*  <r*rTér.n>ft  pomtTé^ué  :  on  lié  ; 
craint  ^Utfi&4*i3drc,l«.caédit  d*a  €it*yen-êffcntabfe£  I 
&,ce  t#rt  e^  iK4ptfAh^  L»  C9m«ùiTair^  de  l*&ny*ftt 
tioa  <ûos-  1a  ^é^wt^menc  d*'Suy«detDfcme,  dDMtpnsIé*  ' 
inf9rq^^^J^  pjjif  fcrupuleu-fa  fer  ità -lieux  ?'&  n'ont  ' 
pota&fté  fdei5içj«reles XBkiiicatt  >l#t'fuf  rTiH&iib»"j 
P°*|c  le  *to#*i>  &urbjr  a^dnu#rd*f«a>  aJ^^ttpifp- 
de  la  ^QnjNaimilHMÉalev^^^nf^  ••*  *."  '  b  ^*  •  Pl7    * 

£f:j^^*ffln*jneffccf*é  n*iltia*«fti»fi  ©pmUtremrn* 
défendu  la  liberté  indéfinc  de  la  (&ttte'.«&  dfc  la  prdfcu 
Noui  PawMp  dit  $41*  efl  la pterWf «gui* re  de  la  ré™- 
lutjçadLda  pri»cipaM>*fc  du  tfrdfrttitérnent  républicain  ; 

cqrtfa*{«W;<*ii  &ft%tttflt«nr'<cNj&qfrs  feir  lui  pOrter^e- 
tdnte  »  quand  iU  ont  une  nonVcltottirlfrëfaV  le  met!  er. 


e  la  commune  de  Paris  au  mois  d'août,  étoient traduit»  au 
N*.  soi.  rm  f*.  S 


r  j$4  i 

tribunal  de  l'opinion  poHqifc  Feurièrei; 

oyiMaJi^pow  loi  étecMW«»Stta;inMr«l  ;*ti 
pfesWapslMStBeàajlilttieMs^^  '      ;  - 

X**è$*ym  Ukow  ,>g»  de  paix  de  «à  .{ettofc  ci*  ; 
ë«^i*llQ«*i*Naib^^  * 

réJMdlft  «tare  ^^nMéW»>l*ll«w^Bl«aHV^vM1*  ' 
s'eft  jopgj ,  ban  gtJlnittBMm  fe*e»oit  tffrptarrêlé  ehe* 
lufcfàipwfcJiMttt*  4eJfà  Mtcvea  T*ft*d'efrdteé  Al  comité 
Tè&uôsxmévt,  d'a|^WIté4*ladi»<«ai*tii f»  •  ' 

.ttfeifruifcc*  eaatfode  «e*  atrefetfea  »  «pN«e  te  député, 
jejpjC  ftti*  te*Jii  a»  oaauti  ttvcii«ÎMJMftctt<4?o«*  détnan* 

dercfwfal'*^*'^*'^  ; 

ta§t  pi'a  été,refti&4*4a  manaèt*  1*  pins  itriofente  .*  »  .      n    . 

Je  lip  si  écrit  *n  billet  y  aè  #  iuifiâi  nu^tMiuatc  ,  i«  ; 
<fl4p»ràaft&Arr^^  ut  : 

cfMny,(lfiian  i»qiufitciic*«»fctne  âc  «pas  devoir  ttotouoP» 
«PV9  ^t^  aflte  à  moa,amr*  pan»  oQ'eUetui  aoaonçeit  que 
jVjQiy^frgftJiU (kWditl &>*?  cat d*ren*me*t; 
à  r.efiflcr  à,  J,c|*r#.»nf  <2eft«eiioiM»  vtttteàx  II  pfcm 
dv^4rijc#  qui,  aux  ysewrde  ton  k*  vttû*  tépabBcains  » 
a'%  fo^mi»  d'astre  cii#*e  tfiirM«pd*a'ékve*«*ec  Mer» 
giè  centre  là  cytefime  de  tei  «safeamcvpMeffaits;  * 

Jjc  démode  ^uaUcomi^atie^naiioaal^déot^U^eiç 
cojpitidc-ligi^ûafe  t^rtodrercwBptev  P11^^^*1* 
révojatiqajnife  fe  je  feifcpii  deWJmté  ,-d*  tote'toAai*- 
dajj  dxm^dkt*pi*iC9tmn>&&éxm$  cfflB*t«*,  &  notara- 
m«i«?Wf.i^  QHoytojLÊimxï  nge'M  pai*Jde  cette 
fcttioA  9  &  cTeft'ârire  fc*  ?  apport  lanedi  ftestktitv  *. 

Et  le  récit  de  Peinierea.elt  exaôt,  carafe  feir  même  1*N 
noMMCLaéki^ ^Pttft-cfca  ttemtuqn  dd  <fera»' révolution- 
naire ,  fe  yanta  pub^uementv  Savoir  fort  maltraité  ie  re- 
P#MllBiî*»«  jMftvxllir  W  api«e»d»:àlt%rc6arget 
de  Djirjin»  j*c^pado0$j.  ,:  ,:,       ,-.  .  t:    î  "  n   •    -i 

Içcift^eo AêtelÊeç t/ejiMrc'  de  la  fc^iok qttad h*r 
toux  h:ç^t^p]f9  c'èfrà-dite  è.réptKwiacde^  «a&àaa 
d«t  tribunal  «f éyôl^enpftrf  *  awfririaé  acrêtibéa  faretUc  ob- 


de  T^nt^è^e|R^iej5ftiff|fBf  ^fitar-  m»  ir 9 <.:  Lnu.r  «.; 

tnPJRffre  de  police  v$amgèrfr*  le  fntiae^foièç  aabcimatV 
rcirfdàl^  tfçs «jjnagiflrato  f  3*s,admMttrat#tort:^de*i*é«è-  . 
tér;^mPÀn$  ur£a%Mei:  de  Mmim  omtaefc  fox.  ^   *' 


(fit  \ 


.^  3»,  ?^.W  i**»*  mW&   »I  **?«»*  »b'  ^rfâiin» 


neté  que  pour  des  acte»  et.  VitnfûfmsifUttfmt  hxpotioe 

fonay <^py«yr  ïmpmàmmMkwM  ©ht*  «**<fc* 

.  J^*#<kte.  jet*,  449^MA««^fi;  APbtei  eBiwdfee  bSc 
4qf(  wcfl>48<TOhi*f  6b  i  iwwuM<  »**  mot  *  Û**1 


Anima   par   no  rtfftntÎMat  perioafte!,  ces 


.«W#Mi»  ttt  *****  f«ji*rât  &  *****  fc  eytcu» 


eux-mêffu^eftp*tâi  #'«0%.  frcfe  «wta  toftflW**  dé* 
i¥%*?<W  W«K^r4^,rdfr,lMi|rtf  ie^tU*  »^OPâ« 


,_   ,    .  iJL ,  *W W1»    t, 

*o*ttUra«fcAe  *  -*  jMftHiiiite  tàifthr  «jwâ  il  *ç  sMt 

uwjfymm  «KM»1U»M ihmtkMm  #«k»«èt«  «qaifiirah 
")9èîohRi6n|riiiif^«^iflibi&  )«b  tt*«  «*»*  ^U^l*  feifttt 

«<!*«»*«**?  <tt<^^>**^**ècf  **(**,  fotm*  ftiUi 
feflemhlée;statale  de  ironie  pur  quelle  j«p***fc 


ywiU*  de  «a&W  k  4iiM  iévqlUMftii**»  &  fe  fc 
>>»^lWhiTWL«i»i«<ltli»|i»ifa«to^  fa*aMfrv'-t!5vok 
H^fâibl4»(fo»M»  <^1*1iWWMAf  ^è*  baptm-*e  ce  co- 
•«méjj  ^'«pfkil»^iiyt^kb«ti«ttto<|e  feajéritéf  tk  Vif- 

sfcmtyé»' gisait  &•».:*;.  .<:.'<!  *fe  «  îJ^  ^  •  *  .     •  l 

'tiasx*  ***  »JU*  dtatt'*»*^'*  htf«rni*rt^ic  t** 
-f»b*  fcrtffc^»*ler'te  nJhW'  tetomé»  ?  *f &  fëut  «rte 

»  itoû  M  ptm  dkoé-*oiwWe  4ta  tnfrmbfésHbrft  ^  M* 
«pMtttfetftiW'taiM»  <V>4è  «onftei  wfcittîbfis -;•!■  te 

iê*M*»)\  cftttôtttlt  *******  toie%it*'8OTS*alHfaâ- 

♦•HJto^a»    ™  .!»*•••.••  ■{   Mi:.:-.*.  ..   ou    i«q    ?-"*•• 
-  -^cji.M*!**  &»v«ri6tl#  fMI<*V$  *0e.4atoHtartc 
HBWMV  ^4A«i»iMM  <k  W>i  «ht  fctti«ît**Pfy«?a*- 
t#Nt  >M*fi*è  j  ii  *****  4*  WMir  4  téeêvWé'  Ht  *dôtoÀ- 
^feitttioftei^V&lcf  (l'OcheV^n**  *  fMrtrthtor**;  <  •*'  -  "  ' 

*diM*l«  fW'48  iii»fc4»imlcîp«î^^  1a  ^b^e  ttp 
comité  révolu  loitnaire ,  ayant  à  fa  ttfè  éiXBtafefctY**"' 

«tartrit  lu*  fwV^^^V^» J^<^*^  «*w.Hè  tff6\*tetyttt$- 
lèrH^<  ttfirttft  tfuWe  •cffraleà?  gtttf  tonfftts  -;rtirtHAty  *î 

-* ^UM*r^4è  «utatt  é*<«*  tfie^tërfcfot  flë^*flSPl  fatfis 
pofcffio*. ,  fans  meyelti  **fet**to***aHHfér ■  VFci- 
-fllifé '^«ftf  érréier  «De  Ait  &**{**&¥ ^ef  *ef *ejfé 
rfvr'  ctvs  lee  pàpfa*  f  V.anè  ffel  aMtoiNll  ^  wrtpe *  ka «Utoi w- 
« tattW; "un  cotnif*  ti$pfi«le  fffcifeftàt,  4é9te1iii;'ft«ifiif- 

*étâti  ê&èrtà  de  t«>«ftnnfunfc  pfenp  tnr«n<  Vtf /p^Wi  *• 

^y-',  ~"  ^Y  :  3  -,  ;^~  4j'y;î  «  V  ■  '  J  ;  ^/  *  ^  ■/! 

"w^«;1  CoAmerV.  fèàfa^-îTqti;ia  féftïôn  ait  >»  Kcqr&t  ia^fiPfi- 

'tkMV-ètt'iMdiViéu^a^îl  ra*  é^le  tonnât  <&frc  OT*  tilrMB* 

isrrce*  liera***  érfe  CkUnptfrM  ^fonMatt^atteta-eft  «*- 

î*gi  cm^mOsm 4*s*  I?  Mp*fmt*tte  toi*  Jfartfcw-^œa- 

«iite  le  fit  bientôt 'détefter.  Bitlaud  de  Tarcnnes  It^ytjk.à  ja  jltjt 

4e  procureur  iyndic  du  département  «de  la.  Marne  aX^afônî.«Jatîta 

m  ti^M  *iet^  luirait  &»rV  rtr  ^nrtée'Wtite<lrt^  ittrt  ; 

ibtreàipfv  toàb*i*^US*^itJ^*iêéfiH*  IMIÉNfle 

JtffK.^uyif^.lf  bMataa^  ir^itfaje^n*  .le.  datai* 4»  BififcaJt^ 

ffissrt«  l^î^-jwiïrw:-çj^ 

1K,  *y  *  '^  ^ëe Cafter /{e  annexe  la  tftace  *  Non  ^ttfitfiit  cette 
ym^'uiteetnaLlaiu  te  f  otoit?>f»te##  «W  te'  cejiMftuicavib 


artu*  &   Wqfrjeggs  éttré  ,   en  derK^g* .  P^h  >  fcf * 


tfttrt f  E^miè fce*f a* Wacetôfeer  frift  toil . . .     '  ~ 

'?i4'c*»*e»rtcft  tf  décrété  i'ébrgïflernetft  ^dvifoiré  fflt 

citoyen   Leroux  l,  fuY^a  réchniirtîon    de  la  ^cômpajjrire 

chrii'ifte. 'Mats^â*  muniy.ipa- 
n  -IttilH'  «légilè1;  ,orév  ^t  fa 

,  à, Vexceprioa  du  praieffeur 


citoyen  Leroux  \  fat"}*  recrarnatiori  de  la  compagu 
M*Mc*  ,  ont  rUpÇrid  tfe'fori  crYÙrrie.'MaVïa'  mpniv»pi- 
«té,  rrtfietaéV  d*ttfte  '  arçdftarioTi  MaàlrV  Hlég ilè:;  jfréV  «t  fi 
Jen******  &  mft  ^iHbért* "  ^  ^  *' - Q  '*  ^JJilL 
^teiéht ,  afthfi  tuiè  tes  &ùtriss  ,  ^  _.r__  _  r.„ 
àfetéUi»*^!  Vient  d'être  traduit  ad  tribut!  réyoU- 
^Omferirè^,  i  cauféxi'iincxiiaBfoh  irifkdcrâf^què^trouv^e  par- 

^jte.féf^rt.^/  --^^  :  **"■■- -  •-'  ■•  :  t 

£>*U*«è* f>K*Hïètliûto& X€Uém\  procif^^àé.ti 

feomiftiiafei  que*  dcscimaîrVrtlate  dtaiferJf  ccmrrVla'  tè*- 

ffeiiflèfe  Tfc  fectçtre    à       '         •    *  •*-»■■«*  ^  **  -  ■  * 

pour  faite  ceffer  le»  m 
suent  il  le  propafr  àêfÊmimmm  ■»■  fiwrtegtef  1er  mem- 
bres du  ^•miti'feVblutkKMaire  4e  la  feftion-  des  Qgafft 
Mwh*»  ;  ffeet*  W6kè  ié  txtkmznfam  du  batattléri  qui 
^•AiWhir^^H Wc^  jtaée  *dux  effetti&r  <*>  VioLWa 
«méd^(»  d<l»fcf.  --  -,  -.  •  l  •  *'*  ?'  ■  '  '"  us 
^  I^Aiftftrti^W  WHèVh?M  déclarer  jktWarteur  *i 
*^<>|ttl^ttte«4t%^  quî4rr|t#fà*fcrVhèVaùx  Vni 
tMPMfcl.  É>e/'^r*rWm*  éuaBKe^m^u^  <»i  ;  rîVaik 
<»Mfefrte**r  j  ■  tV'tura>E  de* ■  PÉié^fàtk  ^ttfe/,tfe<i£ 
snitiera  de  rinquifition  t  à  Goa /Si-bbo^nne  >aMa?îftd'ftc 
à  Rome  9  fan*  Hrtpeft  uuui  les  dioi»  dé  Wiomme  ,  gravés 
(ya  la  porte  de  toutes}^  .mations ,  enlèvent  les  crjpyefts 
*  iT4e*sfl^sVl;teuri  affaires  t  a  leurs  famille*  ,\&Je> 
-é^^^c^it^étpt  de  fa  çaitte  &  &as  leji£ 

J*Wt  5  laiaberté^diâi  théVatîx  .'pienâra  autf.'erî  grande 

SajS 

W*e*Wê11i  trbUV^r^  du  lôiHr  pour'  d émaner  à  U  vion- 
%enW)iP^tit  ifttti  *  ttu$  fei  bons^îtoyens^  rfn'mp^ 
' Uniforme  d'après  Je<(ucLjamfis..leaJeâions  de  "Parti  pro- 
céderont ?  .fiqs  bleffer  pejrionne  par  des  aft^s  arbitraires  , 
"        *     "*  *"     ""     °"  *"^  " " '"  *   '  ferait 

fc;fcraHffe:7le"'co^  ^ës   me  fur» 

^ftr)er<J^  tïxès  ^léj'cô^fés ^^  îévoluxtonnairc  impé- 


(oient  de  leuj  chef;  noos'efp&aas  ifa%  Jotmpea  %  4anf 
A  fageffe, '  aie  jwéferver  la  libejti.des^  opinion*  4*  **£?€» 
jcs  atteintes  criminelles  qu'on  vient.  4e  lut.pgi/fr  flaos  la 
perfonne  des  citoyens  ;  &  nous  Verrons,  Qa^tan^^icit^ 
^u*il  a  yrouvl  Ton  rftbut  ûncèrje  aux  bon*  principes  ,  « 
.arrêtant  c]e'  puWfer  >  pour  toute  ^poafe,  aujt  diçirikurd* 
.Gdrfas  &*de  B ri  flfot,  leurs  opinions  d'atàrfjpi?  £f  leur*  opt- 
ions éfaujqprfhfli fur,  la  journie  4,u  .£  fcpteosbf  e..  fit 
Veft^àinn\  .qu'il  convient  à  des magirtratsd'enfrer,.flj>  Jh# 
"avec  les  calomniateurs  ou  les  iodes*  'DepuU.tag4eiqps& 
dersûèTemf nt  fncorc  ,JW>ûs  avions indtqoe  <*  moyqa ,  i|  «ft 
3fK»T  m  il  eft  utrW  Cefl  ^  tammg*  éclatât  r^n^ài» 
TOfcrti  de  kpreffe*  &  une  oçcaiion  û^lairer  le- peuple 
Tk  tfe  le  :preinunVr  contre  Ufrlum*  iperjatjie  oi*  v4nén*«fe 

^•^i^WWW,!BW   -oir. i  -.m.-; 

~t  >:       '  il      i    in)  HMiasai— ii|i  ii"      i  '  *:  ^  :*:vit 

:  "JiÀiiuJpn pris  /Vp.Xç ^o^f  fiai »«ft fyusfpir  Je^ea» 
^îngeut  <Jë  £e  .çaAtoa^  Içs  garçpjH  f*Ç#reiu  4p  tiret /euj* 
au  loft ,  &  exigèrent  que  les  nommes;  «taries  priant  pajg 
,?»  ôrag?,  Lps,j^ws  s'rfe^»^  ÔC 

^utres.  uflenfiles  ^arrêtèrent  le*  $w&Mf^l**NU1**4Q*' 
ïgncs  ,  ex  les  ço/i^iujient  \%,  MçacW^n ^vi  qu*lq«4* 
Îjçucs  de  la'»  $Ae,,fe  quittèrent  qu*  ciuaa  ô^fatla^juM* 
décides  I  continuer  l&uçrouXf.  .,.„•..•.».  .  -.i.  c  y  ;  ..i 
«-*.*   .   .  .  ."v*   - l>É  ■  '»    ..»'  fj  a  i  'f'U'i  ij"wj"»<  .  *  *•  ,  •*»^w»#i  *» 

•i  .vi  *-i  ri* 


creguii  raiioit  piller  ,  le  transportèrent  ehe*,le.v.  Merïe^ 
^otureur%ndic~du  départemen't 4è  Sajfinç  &  jCoif^lj§c|uj 
'demandèrent  3e*pïllèr  pendant  c^^eurès^-C*.  ijraw 
qbtïnfc'  deiîx  nèuîçs^de  'réflexrtpjjs  f  p^njdani  lefgucl^s^ 
Réunit  fur  la  place  puti^ufe  ton  n<#pki*it jfyw&ïVm 
*  des  canons  ;  après  jjûoi  ïj  *djt  ',aiï*  Çmmçs  M*^<999r 
Soient  commencer.  Celtes  qui  fe  mu  untofcJU  totrit.liif  Jft 
éhamp  arrêtées.  ^  r, -.    ty  ,  .llfli  hi!vl{|g,  :r  r   yr  ^n 

'  '  Depuis  ^fieunw^  fjcmflfu^^nf 

la  pofice  dans  le  jardin  dwTu'^ies  &  dans  }fs  csw^oap 
de  la  convention  nationale»  01e5  (3  .charger} t  de..]^  viût^ 
des  cpcardfs/&  arrêtent  les  ^eris  qui  tour.'  jaroissenjtfus- 
^eSsV  te  font  dlesqui,  mêçcçedi^^dii  jurant y.dopaef 
Vent  le  fouet  SThérotgne  i  en*  Tappclîant*  bnfij^âc.  Ces 


•1 


inagîftrats  ne  fauroient  réprimer  trop  t6t  de  tels  excès  cpm- 
mandas  peuMne  p»l  pmBl'UW  Ualh!  ki^l^ifiTment;  car 
<*ell  ainfique  defguçrre^çiyiief  on*  CQiqipçncé, 

t.    .    '    ;»« .     w-M    fi  "!L  '   »   "Ji1  a-    ;    *T  »  '  '  4 

•  •  j  "  i    ■     *  v     '    <U   *  ■  i       )   . ,  * 

Mîranda  a  ft$  aj^mw  par{  le,  tribunal  çfvojutloooaire,  ta  { 

F^ftt  ta'  reconduit  chu  lui  en  trkwn^s ,.  tajtf  #  .dé-u*f 

trouver  des  înnocens.  a  ■:?.,""«♦'  m  '  *  ■  '« 

^  ;  .*  »\  !__ —      -,a;     vr  /    •  '     '  \r  ■  :;  § '|  ^ 

>  k  ....       '  .-..,..    n     ••   ■. "-    «* 

;Mta£oski  a  été j condamné"*  avoir*  la  '.diie  trtncnfc/- 
Voici  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ta:  convenu**  rtationaté  f  / 
au  moment  d'aller  au i  fnpplicf»;  ■  — 

.y.  Citoyen  préfident  9  je  feintât  ,  ft  le  répète  :  je  sefrajfr- 
pa£.  jamais'  dû»  les  çouaple*  .j|e  JDuJwurief .,  mai»  j'Aéi 
toi*  affei  avant  .dans  Ion  intimité  ftpqr  «voir'  eu  tout*" 
fa  confiance  fie  pçur  cosnoitre  twists  4tê*>  p^aféest  J'oftt 
ayatç  de  mourir,  demander  à  la  coaveoiîeh  la  pensMUSosM 
de  lui  tranlmètire  les-chofe*  les  >p)n*.  impottinite*  pour  kfcj 
fttecès  des  armées  de*  la  république  »  oc  dont  elle  peut 

n  Je  demande  un  Tutsis  ue  'tte»1  jcwtf  \  &  trois  jours 
A^vt*  ne  4ant^  pas,^  jràcci  ce  fera  *«  ,wn#ak*  9« 
fiippliçe  nouveau  que,  je  Souffrirai  vqlpiv#!rç  flouç  lffia>,. 
téie^s  ae.Ja  ^pùb^or.    <%**,  A^ipejci^,,  ,  „1.1»,:,ni 
<Xa  convention  a  neonné  deux  conimîâaires  .pria*  4*fl* 
<c#>fein  poftl  r-eeevoi*  fea*  déclarations;  >    '   ,  .       ••  >      ». 

i.-i?    *  <;  >.'i  î».v;  ;  "    •>  .  '  '  •. »   '-'*>  •  s«  •  i.-ot 

y    *    r.t>   »,»»    »,         Il   .*i    pi  ni  Sil    »il  il  A     .'      *ïtîci 

4      '    ■    •         -»  -   <f     >    .  '-:■.'«. ,  \  i     >.  ■     '." 

ï£  ct-Jdeyàm  comut  Briffaç  f  Lambertyai  S^gur  &.-, 
Safyy  ,  fiçiplcs  charretiers  dans  la  »  compagnie,  de  Vin?*» 
ter  >, qui.  a  eu  l'eatrapn^  du  charroi  de.  l'armée  ,  •  onj^ 
«itf.  arrêtés-  far ^  Ici |  ocdVes  du  comité,  de  (iirveillance  de 
h^kbnjrention^Oo  ai  eu, lieu  tfétre  furpris  4e  vqir  çe%^ 
nçffieurs/ moyennant  ^  fa+WÎovH+Mma^iLtafcj 
«  gner^  £  royaux  de  >  .république.  Us  -oi^  lubj  un  in- : 
jeTOg^tofre^^it'VfVt.é^  TAbbeye.  Q*\ 

t  gu^lt  ayoiéàt,  le  projet  de  liyset  notrfl  «tillçrtc  agy 


Les  feétiohs  de  Ta  fraternité  dé  I/91  de  ta  nraifon  com-' 
ftnune  ^viennent  de  préfenter  à  la  convention  nationale  une 
pétition  qui  exprimer!*  t<M  de  cèu»  les  républicain»  fran- 
çais.  Elle  juré   de  défendre. les  repréfentans  du  peuple 
jtffqu'à  là  mort,  &*  déclare  ne  connoître  ni  montagne, 
ni  côté  drok/ *  Qa^le  feeptre  fanant  de  l'anarchie  fit! 
»  brifé ,  dit  la  pétition,  que  le  règne  de»  lobe  continence',* 
»  &  qu'une^conftitutioa  fondée  lux  la  liberté  &  l'égalité  , 
*  faffe  enfin  triompher   la  fouverataeté  du  peuple  ,  fiir 
»  Je»  débris  .4*  tpus  In»  intététs  9  4e  route»  les  pd&Ms 
s»f  &  £  .faut*»  )e»  .<yj»ojrie»  ». 

•  ■  ■  ■■    p  if    •  1  • 

'iM  eommurté  vient  de  .proetamer  commandant  gejït- 
tai.  de  Ur  foret  artnée  de  Pari»  le  Ce  Boulanger  ,  tom- 
riNndant  en  fecettd  de  la  fefton  de  la  Haflç  aur  Bfeds. 

«On le  dît  bon  patriote»;  au  furpfui  on  fe  ftrrveîllera. 
Noué:  anrion»  défoé  q%e  cite  nomination  ,  pont  fctre 
pkn  iégsJe,  -eût  été  faite  par  les  feûions. 

n»*  ■•  :  •:•       <'...',.•  •    •.»•••..*• 

Vcrfailtes  »  le  17  mai  1793  >  r—.^ntvpe  Jà  »ép4iTiqHifrtneaM»  ,  • 

une  £  ioa'ivîpble,  #  .'        {    , 

i  *        »  «      .    «. .  ■*  ■  » 

«Gifbyen ,  eotffmê  Von»  avez  toîty&m  montré  le  répii^ ;. 
bKcanifate  lé  plus  arderit ,  je  crdirne  pouvoir  mieux 
m'adreffer  qiflà  Vtnfe;  pour  *cos  déMtacer  nn  abus  àui 
régné  e*o»re  dajù  i'éghfe  saint  De*»  de  cette  ville  t  tfy 
a  encore  en  paradc.deii»  cette  églife ,  cro»  drapeaux  oè 
font  écris  ces  mots  :  La  loi  ',  h  roi  ;  Ton  n'a  pis  encore 
penfé  à  dérsiiite  -ce  eaot  U  foi.  le  voua  prie ,  citoyen  f 
deA  vouloir  bien  inférer  cette  lettre  dan»  votre  prochain 
numéro  ,  afin  de  faire  cennoftre  aux  hàdbitans  de  la  Ville 
de  VèrfatUe»,  ayils  n'ont  pas  encore'  détruit  tous"  les  „ 
afcriburs  de  l'ancien  régime.  LtOUAY,  foîdat  républicain.' 

~No«r  fomrrrts  bien   perfuadés   qae   ce.n'eft  que  par  * 
erreur  de»    citoyens   de  VerfaHleV  cjué?0ces  fignéa    du. 
defpotifme     exiftent    encore    dan»  t1éWr  "  ville  ;  car  leur 
paniotlfmè  tfefc^pa»1 .  douteux  f  ils  ^t>nf.  donné  ^lùfieûr»" 
toi»'  £e*  preuves  ^u'inV  finit'  dignes  d'être  républicains.  ;    J* 

4tfeii»  reeotntnandoh»  •  èeptddattf.  à  -  làHurveîMançé  de* 
la  municipalité  de  cette  ville  de  prendre  cette  lettre 'en* 
confidération. 

CONVENTIO* 


»TiÎJtil-    '  •   n      !'•'■  ii    'i't  "'     '     "•  *        ''   •        •      ■•        ;-'T'q 

CONVENTION      NATIONALE. 

Sî&nct-ék  iimândî  10   mai  tt$£  ,  dansbfdlc  du  Palais*. 
National. 

<  Vu  I4  proximité  ,dë  la  place  Ai  dsrrôufe! ,  il  a  été*  décrété  qu\t 
teroit  chpiii  lin  autre  lieu  pont  l'etféçution  des  jugernens  crimf4 
peis. 

•.  Sur  la  proportion  de  Afallarmé ,  le  décret  fuivanta  été  rendu': 
4»  Tous  les  baux  paiiés  par  anticipation,  par  l'ordre  çie  Mûltr»QN 
&  les  corps  féèuHers  8c  réguliers  porter iearcment  à  la  date  dii  3 
«ovembre  17S9,  font  nuls  &  do  nul  erïet  ;  les  ventée  defdits  bir.\s 
fcyant  été  faites  fur  les  eftjmations  des  baux  font  pat^illemerît 
nu»'*;  il  y  fera  procédé  de  nouveau**.' 

.  On  i  renvoyé  au  comité  de  fatut  public  un  rapport  fait  par 
fiotry,  J'un  des  commiuaires  envoyés  dans  le  département  de  là 
4^e»ne ,  «Je  qui  annonce  que  f»  on  ne  porte  Bans  ces  contrées  u» 
$ -prompt  fecours,  les  villes  d*  Niort,  Tours  ,  Poitiers  &  là 
>chellê  font  prêtes  à  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Çambon  lit  Une  lettre  qui  annonce  que  les  Efpagnols  font  re- 
IBinçbés  dans  leurs  camps  Ôc  craignent  d'en  fortir  »  même  pour 
ft\ler  chercher  leurs  munitions.  On  apprend  avec  fatisfa&ion  que 
M  gajrnif^i»  de  Bcllegarde  a  pris  aux  ennemis,  dans  une  fortie,fix 
«ems  tètes  de  bétail,  bœufs,  mou  ons ,  vacbes  6c  chèvres. 

Cojioure  a  été  ravitaillée.  Sa  garnî<on  cft  forte  de  d eux  mille 
fept  cents  hommes.  Il  y  a  une  armée  de  douze  mille  hommes  $ 
Fcrpign^o  h  &  une  de  huit  mille  fe  forme  du  côté  de  Carcaf- 
fonne. 

Sur  \é  Rapport  da  Lacroix ,  il  eft  décrété  que  le  comité  de  fa* 
Jttt  pub'tc  eu  autorité  à  vil"r  les  pnf<oports  donnés  par  le  confeil 
exécutif,  fit  même  d'en  accorder ^  auand  il  le  jugera  convenable  j 
le*  corps  adfniftjftratifs  8c  oranteip- lités  fout  tenus  de  laiiler  paf- 
for  les  citoyens  mu  ois  de  ce»  p«*  .o-'O'ts.  .* 

Oïi  a  fait  lecture  d'une  lettre  d^c  commi  lia  ires  à  l'armée  du  Nc*rd*i 
oui  apprend  la  'm^rt  flè  Dam  pierre ,  né  d?un  boulet  de  canon  ,  & 
ravsntap.e  que  nous  avons  remporté  dans    l'avion    où   il    a    pcfu 


6cnt  écrira  à  !a  veuve  du  général  Dampierrc  une  lettre  de  conA 
Xolaôon.  Dant  ».<  a  fait  la  motion  qu'aucun  citoyen  ne  puilîe  obr 
tenir  Iqs  honneurs  dj  Panthéon  que  ving*  ans  après  fa  mo»ti  La-^ 
*Tource  a  propofé,  pat  amendement,  le  terme  de  dix  ans  i'  an  lieu 
de  vîngî.'  Cette  4  ropufitiori  a  été  décrétée. 

Suirudi  XI.  Sur  la  propofition  de  Danton,  îé  conventiorj.  a.  déf 
icrété  que  les  loix  de  rigueur  portées  contre  les  'rébelles  n'auront 
^cur  efiet  que  contre  ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  corn* 
inûncé  ou   propagé  la  révo'te.  r 

*    De?  députés  extraordinaires  des   deux  'Sèvres  ont   été  admis  ï 
Ja  barre  ;  i's  ont  rendu  compte  de  la  ttahifon  du  général  Quétî- 
jieau,  qui  a -livré  ThduatsAUX  révoltés  ;  ils  demandent  des  nom* 
N°»  aOi.   2omt  ié*  F 


(  j«4-y 

I*  <jtii  a  eu  une  curflc  emportée  à  Namur,  réclame  des  (^coum^ 
La  convention,  fur  le  Compte  honorable  qui  lui  eft  rendu  de  ce 
citoyen  y  décrète  qu'il  a  bien  mérité  de  1*  parrVe ,  renvoie  fa  péi 
tition  aux  comités  réunis  de  la  pierre  &  des  fecours,  fit  lui  ac- 
àcrdf  un  pro\  Hoire  de  mille  livres., 

•  On  a  renvoyé  aux  comités  à  Tetict  d\in  prompt  rapport  fur  les, 
propofuions  faites  d'ouvrir  iqi  cartel  potur  l'échange  des  prifonr.iers 
de  gue-re, 

PluOeurs  coranagfties  de  volontaires  qu*  partent  poju*  la  Vendée 
çmt  été  a^mifes  i  défiler  devant  la  convention. 

Les  commillaires  Boiser  &  Moyfo-Bayle.  ont  écrit  de  Marfeille 
que  les  feétioits  de  cette  ville  ayant  pris  plufieurs  arrêtés  attenta- 
toi  es  à  la  fouveraineté  du,  peuple,  &  tendans  au  fédéralifme  v 
aynr.t  intikué  ,•  contre  toutes  les  loix ,  Un  tribunal  popuiai  e,  avec 
pouvoir  de  ju^er  fans  appel,  dans  les  14  heures  ;  &  ayant  enjoint 
/  anx  commillaires  de  la  convention  de  quitter  Marfeille  fous  24 
heures  >  ils  fe  font  retirés  à  Avignon  ,  &  ont  pris  un  an  été  qui 
câiie  le  tribunal  populaire  établi  par  les:  ferlons  de  Marfeille ,  les. 
rendent  rçfDonfafcles  de  tous  les   aftes   poftéricurt  qui  en  émane- 

Toutes  res  pièces  dépofées  entre  les  mains  de  ce  comité  central 
feront  rem  if  es  au  tribunal  du  département  des  Bouches  du  Rhône. 
Lxîs  corps  adxmniftratifs  veilleront  à  1  exécution  du  préfent  arrêté  ^ 
&  feront  refponfablcs  de  fa  non-e*écution..  Les  citoyers  qtt»  s'or-, 
poseront  au  préfent  arrêté  feront  regardés  comme  perturbateurs , 

#  punis  comme  tek.. 

Une  difçi.flion  longue'  &  orageufe  s'eft  engagée  fnr  cette  nia-» 
tière.  /près  beaucoup  de  dérats  la  convemioi  a  renvoyé  au  co-s 
tinté  de  falut  public,  cV  a  , décrété  la  fulpenfion  prdvi foire  de 
l'arrêté  drs  commiU'sires  8t  du  tribunal  populaire  dû  Marfeille  juf- 
cju 'après  le  rapport  du  comité  ,&  l'audition  des'défutés  des  lec^ 
^tons  de  Marfeille. 
-  Lundi  ij.  On  a  lu  une  lettre  cle  Cuflioe  <Jui  déclare  ne  plu* 
vouloir  commander  l'armée  frânçaiie  ,  $t  demande  fon  remplace-* 
vient.  Nous  ayons  rendu  compte  de  ectre  démarche.  CuftL.e  rend 
compte  d'une  affaire  aiiez  rive  oui  a  eu  lieu  le  j  de  ce  irpis , 
o"ù  nous  âvon>  perdu  très*peu  de  monde.  L'ennemi  a  laifié  150 
•hommes,  fur  le  champ  de  bataille.  (  On  a  renvoyé  ces  deyèches 
au  comité  de  falut  public.  )"  , 

L'ordre  du  jour  ar£e1or>  U  àlfcuflfcn  fur  la  conftifution.  Corw 
dorcet,  après  un  tlifcours ,  qu.  il.  a  fait  fentir  toute  l'urgence  4'une 
cor. ftitmion  pour  îa  France  ,  a  propofé  de  décréter  <jue  fi  la  cons- 
titution n'eu  )>**  faîte  an  premier  noyembte  prochain  ,  les  ai! em- 
blée* primaires  foient  convoquées  A  cette  époque  pour  nommer 
les  membres  d'ime 'riouvetle  ccmyèntioo.  Tfrinbt  combat  cette  m-o* 
po  fit  ion  ;  la  convention,  fur  la  motion  fleLafource,  ordonne  Um- 
jreiTiorf  du  projet  de  Cph'dcrcet  ,  $t  l'ajournement  à  vendredi. 

la  feclion  du  Fcr.thécn  irënçais  a  préfenté  Tes  volontaires  pris 
dans  fon.fcin  qui  paTtci.t  pour  la  Vendée  :  elle  a  demandé  l'avance 
pour  un  mois  fl'ur.fc  fomme  de'150  Vhilîfe  livres  j  &  d'après  un  rsp- 
por  du  comité0  des!  finances.,  H  a  éfé  décrété  que  la  feftion  cft 
autorité*  A  prendre  cette  forr.mc  che*  le  receveur  généra!  des 
contribution*;  eï!e  la  rembourfera  (fans  le  <!élai  d'un  mois,  o:  *\> 
citoyens  6e%  plus,  riches  de  la  fe&ion  fc  porteront  causions  du  reçi- 
^oûrfemcm\     '         '  !  ••    -  ;-    • 
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««  juftife  d'un  empêchement  légitime,  &  en  conféquence  puni-de. 
cinq  ans  de  fers,  it  /lans  le  cas  où  il  fe  feroit  rendu  coupable  de 
vols  ,  de  violation  de  domicile  ou  de  perfbnnc,  il  fera  puni  de 
quinze  ans  de  fers. 

VI „  »»  Sera  réputé  déserteur  à  l'ennemi  tout  militaire  de  quelque 
crade  qu'il  (oit,  ou  tout"  employé  dans  les  armées,  qui  aura  pafié  , 
fans  en  avoir  reçu  l'ordre ,  les  limites  fixées  par  le  commandant 
Ai  corps  dont  il  tait  partie. 

VII.  t»  Tout  chef  de  complot  de  défertion  à  l'ennemi  ,  quand 
même  lé  complot  ne  feroît  pas  exécuté,  fera"  puni  dt  mort;  8c 
li  c'eft  à  rin  té  rieur  ,  3e  cuinie  ans  de  fers.  - 

VIII".  »  Lorfque  iiei  militaires  de  dïflférens  grades  auront  deferté, 
enrexTîblc ,  ou  en  auront  formé  le  complot ,  fors  que  le  chef  en . 
ffeit  connu,  le  plus  élevé  en  çrade,  ou,  à  grade  ézal,  le  plus  an- 
cien de  (ejvice  p  fera  préfuirie  chef  du  complot ,  &   puni  comme 

IX.  Tout  complice  qui  découvrira"  un  complot  de  défertion  ne 
pourra  être  pourfuivi  ni  puni  à  raifon  du  crime  qu'il  aura  décou- 
vert; . 

X.  m  Tout  embaucheur  pouf  l'étranger  fera  puni  de  mort. 

.  y*  Les  chefs  &  infliffateurs  des  révoltés  feront  feuls  fujets  à  la*' 
peine  portée  par  UTloi. 

De  la  trahi/or.,  «  i\  Tout  militaire  ou  individu  de  l'armée  t 
quelmje  foit  fon  état,  ou  fon  grade,  convaincu  de  tfahifon,  fera 
puni  ce  mort. 

*  »  a*.  Sont  réputés  coupables  de  traliifon  ;  favoir ,  tout  individu 

Sut  ,  en  préfçnce  de  l'ennemi ,  fera  convaincu  de  s'être  permis  des 
lameurs  qui  ayroienr  jeté  l'épouvante  dans  les  rangs.  Tout  com-. 
mandant  d*un  pofte,  ainfi  que  la  fentinelle  qui  auroit  traufmîs  de. 
faufleS  configncs.  Tout  commandant  d'une  patrouille  qui  aipa  caché 
avecLPcr*^^e  les  découvertes- qu'il  aura  faites; 

*  »♦  Tout  commandant  d'un  polie  qiii  cacheroit  perfidement  à  celui, 
qui  le  .relève  1er  découvertes  effentiellcs  qu'il  auroit  faites  ,  foit' 
par  lui-même  k  foit  rar  fes  patrouilles,  foit  par  toutes  autres  per-, 
formes  relativement^  la  défenfe  du  peuple  y 

n  fowt  miljtsirc  convaincu  d'avoir  conïmuniqué  le  fecret  du' 
pofte ,  ou  le  mot  d'ordre ,  à  quelqu'un  qui  n'en  devroit  pas  avoir, 
connoi  (Tance; 

h  Tout  mifltaire  ou  individu  de  l'armée  qui  entretiendra  une 
correfpondance  dans  J'armée  ennemie,  fans  1a  permiflion  par  écrit 
de  fon  commandant  ou  fupérieur  ;   .     ' ■    \  ^  . 

**  Tout  militaire  on  tout  ?.utrc  individu  au  fervice  dès  armées  v 
«juî-âura  encïoué  ou  mis  hors, de  feryiee  un*  canon,  mortier,  obu-.* 
fier,  ou  leurs  affûts. 

Dimanche  n.  "Le  minière  de  la  guerre  écrit  que  plusieurs  élèves- 

4  des  écoles  irilitaires  manifeftent  des    fentimens  inciviques.  Il  de-' 

mande  à  être  'atitorifé  à  les  renvoyer  chez    leurs  parens  ,,  après, 

avoir  p-is  l'avis  des  -co^ps  tdminiftratxfs.  Cette  demande  eft  convertie 

«n  motion  &  décrétée. 

G»fpr:rin,comrai!hire  aux    armées  ^û   Nprd  fie, des  Ardenncs  a] 
fi-it  parler  à  la  convention  le  rapport  d'une,  affaire^  qui  a  eu  lieu  K. 
Vigogne  cfnq-e  h«s  tron'pqs  Se  les  Autrichiens,  affaire  dans  laquelle 
nous  «vqns.eu  l'avantage  ,  par  la  valeur  fit  ,1a  ..difcîpline  de  nos 
foîdats.  ,  •  '  |'. 

Le  citoyen 'Verjes  ,  chirurgien  qui  s'èft  trouvé  k  Gemiriapp»'*, 
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fo  tolontf  rcs-  de Cette,  Narbonne,  Nîmes  flc  Perpignan.  En  cil» 
féquence  il  a  demandé   que   la   convention    décrétât  *  que  là  pyr** 
iflide  qui  fora  élcvjte  ,  foi:  confacrée  1  ces  braves  volontaires. 

Sur  la  demande  d'un  congé  faite  par  un  membre,  il  a, été  dé- 
cré:c ,  d'apret  la  proportion  de  Thurtot  t  quo  déformais-  les  dé- 
putés qui  auront  obtenu  des  congés  de  plas  de  ïhuit  jours ,  nie  re- 
cevront point  ds  traitement  pencaut  leur  abîcncc. 

Ru  11  a  fait  décréter  que  les  princes  allemands  qui  ont  adhéré  a 
la  diète  de  Katisbonnc  ,  font  traites  en  ennemis  ,  £L  par  cooiéquent 
les'  biens  Ou'ils  oot  en  France  conufqués. 

[  On  a  ordonné  l'impreflion  &  l'ajournement  d'un  projet  de  dé- 
cret %  porta»  t  qiîe  les  citoyens  du  département  de  Gceiraappe  le 
rsiïembieront  provisoirement  iiMaub?ugc,  en  aftemblée»  primaires 
îBt  électorale ,  à  Tcftct  d'y  noVmer  cinq  députés  à  la  convention 
nationale. 

On  a  fait  la&urc  de  djépèches  venant  de  l'armée  dp  Nord  ,  qui 
énoncent  que  par  la  faute  du  dix-neuvième  bataillon  de  la  Cha- 
rente ,  nous  avons  été  obligés  de  reprendre  les  anciennes  pofirions» 
A  c*s  dépêches  étoit  Jointe  la  copie  d'une  lettre  écrite  pac  le  gé- 
#tr.;I  I  ,i  in  arche  ou  prince  de  Cobourg ,  relative  à  un  échange  de 
prifonniers.  / 

Vr.Q  députer!  on  des  citoyens  de  Bordeaux  a  été  admife  ;  elle  * 
Tu  it.î»  arrête  éncr^iv|ue  dans  laquelle  les  Bordelais  font  ferment 
F c  p^rir  jufqu'an  dernier,  plurfa  q»c  de  laitier  porter  atteinte  k 
îa  représentation  nationale.  Cette  ad  refle  a  excité  de  turouhueu* 
débats  :  enfcn  fur  la  propofition  de  Cusdct,  il  a  été  décrété  qu'elle 
ïeroît  imprimée,  aftehée  à  Paris  ta  dans  les  départemeps ,'  oc  que 
les  comitéj  de  Icgifction  fie  de  sûreté  générale  feront  un  rapport 
f\\r  b  GtuMic-n  «ciueîîe  de  la  convention  à  Paris,  et  k»r  les  moyen* 
rie  pourfuivre  ceux  qui  auroient  confpîré  contre  la»  reptéfentatio» 
nationale. 

A  Poccî'fion  de  Ta  'promotion  de  quelques  députés  à. quelque? 
l»outs  grr«des  militaires  ,•  un  membre  a  tait  la  motion  c'obiiger 
chaque  député  à  fournir  Térat  de  fa  fortune  ,  pour  être  ion  mis  . 
Ja  cenfure  publique.  Après  quelques  débats  ,  il  a  éié  décrété,  - 
.comme  prîrcipe,  "  qt:c  tour  fjnflionnrirc  public  cft  comptable 
chaque  infant  de  fa  fertune  à  la  nation  m.  Les  co/nhé*.  de  fahu  pw- 
IMic  &  de  tégiflalun  font  chargés  de  pré  ("enter  un  mode  pour 
l'exécution  de  cette  loi. 

Mercredi  Jr.  Châtier  a  f.iitleéhire  d'une  pétition  de  quatre  cent* 
Citoyens  de  Lyon-,  qui  rendent  compte  de  l'éic&ion  d'un  tribunrl  ré- 
volutionnaire dans  cette  ville,  où  la  guillotine  cd  établi»  *n  petr 
manence,  &  où  une  armée  de  cinq  mi'lc  hommes  eft  levée,  qui 
re  paroît  p;:s  Simplement  dcHinéc  contre  les  rebelles  de  la  Ven- 
dée. Sur  la  propofition  de  ChàjTey  la  convention  rend  le  décret 
luîvant  : 

•«  La  convention  nationale  renvoie  la  pétition  des  citoyens  de 
r>on  au  comité  de  Inflation,  pour  en  rendre  comète  en  même- 
temps  que  des  évér.cner.s  arrivés  dans  cette  ville»  £a  convention 
flécfnre  nulle  £•:  comne  non-avenue  route  érc&on  de  tribunal  ex- 
traordinaire çui  evroit  cîé  f;,itc  fans  l'aiïîorifation  d'un .  décret  ; 
fait  défér.fe  à  tous  ceux-  qui  ont  été  nommés  .pour  coropofer  ce 
tribunal ,  d'en  exercer  les  fondions  j  permet  cnx  citoyens  ou'on 
vçudroit  y  traduire  ,  <*?  rcpoufîer  1?  force  par  la  force  ;.  charge 
les  corps  gdmîniPiranfj  «*c  les  protéger  -,  ordonne  que  ja  forée  *r- 
.îrjé?.  ne  pourra  ttvt  employée  dans  le  départ  im  en  t  ,  que  fur  C#û* 
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totUatid*  de*  autorités  conftituées  8fr  hors  du  département  #  que 
fur  la  réquifition  du  confcil  exécutif  .ou.  des  repréfentans  du  peuple 
auprès  des  armées.  Les  dlfpoiitions  du  préfent  ddcrct  font  appli- 
canles  à  toutes  les  communes  de  la  république  ». 

Des  compagnies  de  volontaires  de  plufieurs  fecliors  font  acTmKet 
à  défiler  avait  de  partir  pour  la  Vendée.  Prefuue  toutes  deman- 
dent  des  fonds,  &lenrs  demandes  font  renv^yees-aux  comités. 
""  L'ordre  du  jour  appelait  la  difciiff.cn  ferr  la  confitution,  6c  fp£- 
cialcmcnt  fur  la  divifam  du  territoire.  Plufieurs  oiatcnrs  ont  été 
entendus  fur  cet  objet.  La*  difcuiiïon  a  eu  J>our  rélultat'  le  décret 
Suivant.:  f 

h  La  diftribution  du  territoire  .a&iiel  de  la  république  en^uatre* 
vingt-cinq  départeméns  oft  maintenue  ;  néanmoms  fur  la  demande 
tics  adrmniftrés ,  le  corps  légiilatif  pourra  changer  les  limites  dc> 
<iépa>r«enens. 

n  II  y  aura  dans  chaque  département  une  administration  cer> 
rtrale  ;  outre  cette  administra  rioh  ,  il  y  aura  des  admir.îftra:ion» 
«intermédiaires  qui  correfpontlront  arec " l'admîniftration  cenrr.len. 

.  Jeudi  *o".  11  a  été  décrété  que  les  généraux  pourront  effectuer 
l'échange  des  prifonniers  de  guerre  ,  conjointement  avec  les  coftf- 
niâaires  de  la  convention»  à  la  charge  néanmoins  d'en  rehtfco 
compta  fans  délai  au  comité  de  falut  public. 

Les  cornai  niaises  à  Yalencietuics  ont  écrit  qu'ils  croy oient  ra 
tranchée  ouverte  devant  Condé.  •-  •"  *' 

•  Les  repréfentans  du  peuple  près  Tannée  des .  Ardenncs ,  rendent 
xorapte  aune  petite-  expédition  faite  par  nos  troupes  dans  une 
.riche  abbaye  de  Kénéditttits  ,•  &  qui  a  eu  le  plus  -  grand  fuccès. 
On  «voit  été  informé  que  cette  abbaye  renfernioit  beaucoup  de 
grains  &  de  laeQiauk  ;  on  s'y  transporta  fie  Ton  en  î ramena  16  che- 
vaux, ico  boeufs,  300  moutons  oc  25  voitures' de  grains '&  de 
fourrages.  v  ■' k    t 

Les*  repréfentans  du  peuple  envoyés  dans  Pile'  de  Corfe ,  an* 
aoncent  que  les  mefurcs  'qu'ils  avoient  concertées  pour  effectuer 
l'arreftation  de  Paoly.,  foht  demeurées  fans-  effet.  Les  troubles 
commencent  à  éclater  dans  l'île.    Les   malveiKans  fe  font  mis  eh 

fioiicifion  d'uu  pofter  trèi-împor  ant ,  niais  les  patriotes  occupent  la 
ort  J6l  tous  les  autres  portes. 
Un  membre  du  comité  de  légiiiation  fait  un  rapport"  fur  rafref- 
tatton  de  la  citoyenne  Marie-Anne  Loignot,  détenue  au  comité 
4e  police  de  la  mairie ,  «pour  avoir  diftribité  &  colporté  un- jour- 
nal qui  paroifloit  une  contre-façon  de  celui  de  Mawt.  Après  ayoïr 
eatpofé  les  faits,'  le  rapporteur*  préfcnte>le  pr.ojet.de  décret  fui- 
vaut»  qu'ii  motive  fur  le  refpeft  d'à  à  la  liberté  de  la  prefte.  «U 
convention  nationale  décrète'  que  la  citoyenne  Loignot  fera  miffe 
«a  liberté ,  fauf  aux  parties  intérefiées  i  fe  pourvoir  devant  les 
tribunaux ,. s'il  y -a~ lieu  ».  (Adapté.)  -J 

Pénièrcs  a  dénoncé  l'arreftation  du  citoyen  juge  de  paix  do  la 
Section  des  QuatroKations.  Aprls  de  Ion»s  &  tifs  débats ,  il  a  été 
«Sécrété  que  le  comité  de  légitimation  fer  oit  un  rapport  fur  toute* 
leS  arreftations  arbitraires.  -  -    .  . 

-  Une  députation  du  tribunal  de  cauation  a  été  admife  ;  un  des 
membres  a  pris  la  parole  8c  a  dépofé  fur  le  bureau  la  notice'  de* 
travaux  du  tribunal  de  cafëution,  pendant  le  coius  de  Tannée  der- 
nière. Elle  préfente  191  jugemens  rendus  par  1a  feétion  des  re- 
quêtes i  570  requêtes ,  dont  332  ont,  été  admKes  i  934  jugeacas 


jtn<hi&  par  la  feétion  de  caffatïon ,  dont  %6S  ont  cafté  4e*  pfbceV 
JlureS. 

Sur  U  proportion  du  miniftre  de  la  guerre  ,  6>  pour  remédier 
aux  abus  qui  régnent  ci  ai. S  l'adramiluation  des  charrois  de  l'armée* 
j*  a  été  décrété  qu*on  prendra  dans  chaque  bataillon  les  hommes 
iuf  ce  flaires  pour  conduire  Les  chariots  qt.i  y  font  attachés* 

La  difcuflion  s'eft  ouvettc  !ur  le  mode  de  perception  de  la  fax* 
fie  guerre,  DeÀx  projets  ont  été  présentés  ot  renvoyés  au  comité 
«les  finances ,  pour  en  faire  rapport  le  lendemain  à  l'ouverture  de 
Ja  fiance.  ,         .  - 

Sur  le  rapport  de  Lacroix ,  au  nom  du  comité  de  falut  public  v 
la  convention  décrète  ce  qui  fuit  ; 

«  Les  corps  administratifs,  municipaux,  leurs  cotmnuTaires  £c  les 
.agens  civils  du  confeil  exécutif,  -ne  pourront  >  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  (oit  &.  fous  peine  de  dix  ans  de  fers,  fubendre* 
modifier  les  arrêtés  du  confeil  exécutif  provifoirc,  apporter  aucun 
changement  aux  difpoûtions  militaires  ordonnées  par  les  généraux , 
empêcher  ni  retarder  les  mouvemens  des  troupes  ,  non  plus  que 
.changer  leurs  destinations  ainfi  que  celle  des  munitions  de  guerre 
J5t  dé  bouche  ».  • 

~  Les  corps  administra  tifs  et  municipaux  feront  tenus  d'exécuter  et 
faite  exécuter,  tous  les  mêmes  peines  ,  les  ordres  donnés  par  les 
/euréfentans  du  peuple  envoyés  par  la  convention  &*-*  l'es  dépar» 
remens  et  auprès  des  armées* 

Les  j-epréfentans  du  peuple  feront  re(ponfables  des  actes  qu'ils 
^commettront  excédant  les  pouvoirs  qui  leur  ont  été*  donnés  par  la 
loi  du  8  avril ,  &  qui  font  interprétés  dans  le*  inftruâions  décrétées. 

Vendredi  Jy.  lfnard  eft  préfident. 
.  Louve t  a  fait,  au  nom  du  comité  de  légutption,  un  rapporta  le 
«fuite  duquel  la  conventiop  a  décrété  :  . 

i°.  Les  places  vacantes  de  notaires  publics  feront  remplies  dans  les 
.lieux  où. les  notaires  feront  )ueés  nécellaircs  par  les  corps  adminis- 
tratifs. 2*.  Pour  remplir  les  places  vacantes»  les  corps  adminiura- 
}tifs  prendront  les  cl- devant  notaires  royaux,  conformément  à  la  loi 
,d'octobre  i?9i« 

3°.  Si  le  nombre  des  ci-devant  notaires  royaux  ne  fuffit  pas  poux 
remplir  les  places,  vacantes ,  les  corps  administratifs  ouvriront  un 
.concourt,  comme  il  eft  ordonné  par  les  loix  précédentes.  a°.  Les 
citoyens  qui  auront  été  choifis  n'auront  pas  befoin  de  provinons  dû 
.conveU  executif  i  l'aéte  de  leur  nomination  fuffira  pour  qu'ils  puislent 
exercer  leurs  fondions. 

Après  la  lecWe  de  la  correfpondance  *  on  a  entendu  une  dépura- 
tion dé  la  feétion  de  l'Unité ,  qui  eft  venue  réclamer  le  citoyen  Le- 


w„upé ,  i  -  -  -■  .-  — '  -» 

.eu  d'autre  ré  fui  Ut  que  de  pa.lfcr  i  Pôrére  du  jour  lorfqu'on  a  an- 
noncé que  le  citoyen,  Leroux  était  mis  en  liberté  par  ordre  de  U 

nuu.icipalité,  >  ■;  • 

La  convention  a  décrété  que  le  lendemain  éUfra'occuperott  de  la 

«onftltutioru  •     • 

Ci    18  mai  jyçj.  Prudhomme. 
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35%  de  la   Convention  Nationale. 

RÉVOLUTIONS 

DE     V  A  K  I  S, 

DÉDIÉES    A  LA  NATION. 

AN    SECOND    D£    LA    RÉPUBLIQUE. 

SEIZIÈME     TRIMESTRE.' 
Av«c  gravure*  et  cartes  de*  départeroaua,       .  / 


Les  grdnds  nre  1*>us  pâroiCTent  grand* 
•4{u<  parce  que  noes  (brome*  i  genoux. 
•  •  •  «  •  •  •  Levoes-nOTi  •  4  •  «  •  •    •' 


01*    if)    AV    2;  MAI     1793. 

Nouveau  projet  de  maj/facres, 

Â-J ÉCLARAtioyt  faite,  par  U  pré/tient  de  h  '  éonvemloii,\ 
nationale  , i  dans  i*  jeance  du  tS  m'ai  1793.  a  Citoyen»  ^  là 
fcène  feamiateufe  qui  viens  de  fe  paffer  dans  les1  tribun  h 
Aie  confirme  la  vérité  d'une  confpiration  qai  m'a  été 
•évélée  par  plufieurs  bons  citoyens,  qui  n'ont  réfutée 
fe-  aoxamer  Jqere  parce  qu'il*  craignent  1rs  poignards  des 
affaffins.  Je  vais  dévoiler  cette  trame,  Legiflireurs  !  peu- 
plé! écoutei  en  filence;  Il  y  va  de  votie  ialut.,.. 
*  »  L'ariûocratie  &  les  rois  coalifés ,  qui  tYémiflTeat  de  ne 
pouvoir  rions  ravir  riotre  liberté  par  la  force  des  an:^  . 
font  prête  à  la  détruire  par  une  intrigue  ourdie  avec 
Je  for..~  Ceft  ces  fotrrs-ci  que  le  complot  doit  éclater  ^ 
&  ce  qui  s'eft  paillé  rrier^fc  aajouidliuï  dans  cette1  fa"Bep 
N°.  aoa.  Tome  U.  A 
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n'en  cft  que  le  jyéiimiaàire.  Cette  *  Conijfiratîon  t  le 
même  but  que  celre'du*io  mars  :  on  ^fleut  détruire  U 
convention  nationale  par  rmfurreûion  j  Ôç  le  plan  d'exé- 
cution y  ïe  voici  :  -    -*-*.•'* 

p»  Les  machinateurs  ?  ^près^avoir  deptris  l*ng-temps pr^ 
noté  lafefprits-  pat  de*  difcoLrs^ucleuît  Si  fev$ti*s  d'eÀ 
jwffioos  pàtrMqties  ^  ont  égaré  des  membres  des  So- 
ciétés populaires ,  des.  autorités  ^oonftituéeS  ;  {5c  même  de 
la  convention/  au  pomt  dé  leur-perfuicrer  qu'il  faut  que 
le  peuple  inûirge  de  nquvçau  .POur£tetv«J  javj>airie.i  Ils 
ont  fait  or^anher  dette  înfurrection  par  des  comit  s  clan* 
deftins  ;  tout  eft  prévenu  &  cpmbifté.'Un  ddforrfre  que  l'on 
doit  faire  naître  dans  la  convention  ,  rfemra  de  prétexte 
à  ribnoitc  ptojjttie.  Les  fanmes^omrnenoêreiru  le  mou- 
vement.; il  y  en  a  même  à' enrégimentées  pour  cette  oeu- 
vre d'Mquité.  Au  «Moment  ci  Jciir'birïHsgafé  Va  poî- 
tnarder  la  patrie,  on  leur  fait  croire  quV.les  tpnt  des 
éroines  qui  doivent  la  fauyer.  Les  hommes  viendront 
à  l'appui  des  femmes.  .  '      .  • 

»  Il  eft  vrai  .que.  la  «rande  majorité  des-  citoyens  n'eft 
pas  éçarée;  tnais  on  "etr'parVerlîT  à"  fanàtifer  cette  partie 
crédule  du  peuple  qui  *,  plus  recommandable  par  fes  ver- 
tus que  par  fes  lumières,  eft  fi  facile  a  îéduirc  ;  on  a 
.même  cherché  à  periuader  aux  volontaires  qui  fe  ren- 
dent à  la  Vendée,  qu'ils*  We4  doivent  partir  qu'après Texé- 
cution  du  projet.  Les  infurâés.  doivent  exécuter  fur  les 
membres  de  la  convention  &  fur  d'autres  citoyens,  les 

Îroferiptions  &  les.  arreftations  çrdofwéesj  par  les  chefs. 
es  proferits  trouvant'  nécetfaïrement  des  défendeurs ,  le 
combat  s'engagera,  tes  membres  de  la  convention  que 
ces  chefs  auront  égarés  ,  feront  eux-mêmes  maflaçrés  : 
alors  là  représentation  national?  (e  trouve  détruite  ,  U 
guerre  civile  allumée,  les  départemeas  &.  jes  armées 
diVtfé»;'  H' ne  refte  plus  à,  U  France  aucun  point  de  rai* 
llmént'i  l'anarchie  lf  dévore  ,,  fy  c'eft  dans  ces^mrefai tes> 
que  tbutes  les  puîflances  attaquent  à  la  fois  nos  frontières  9 

Îiue  les  ariftocrates  fe  montrent,  &  que  la  Ventre-  révo^ 
ution  s'opère....         „•'•••  •    ,     .     •  »- 

'  Peuplé  1  voilà  l'abîme  ou  tu  cours  te  précipiter  ,  fi  , 
malgré' tout  ce  que  tu  viens  ^'entendre, ,  tu  perfiQes  à. 
fuivre  l'impuMion  def  ceux  qui  te  trompent,  jattefte  1» 
Ciel  que  c'eft  pour  ton  •  falut  que  je  te-  garle.  f  >;. ,  Si  ttt 
fiôuyois  voir  le  fond  4$  IPQP  c«eurc,  tu  reconnpî-rois  * 
'  quel  point  j'abhorre  Tefclava^e    &l  j'adprp  J&.  jibejté* 
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mens..,.  Pàirne"  afle»  le  p^qple  ,  pou,r>,  vouloir  .  {&  tawcr 
de  Ton  pt^idi'ê  fclélir^  ^  Se  quand  même  dans  l'efccès  'de 
ion  avcuglemèrft  11 \ vièndrolt  :me  ira#per*1iur  ce  fauteuil 

Eértê'Stfe  coups  ^Jje'  ferons.,  éwro^  '.des  .  voeiu  p»P  fblï 
onhciir^Sc  nies  derrières"  paroles  ferdicnt  ■:  Vinci  fauik 
la  liberté  de  min  payst9.,&  pçrttonju  à  ces  meurtriers  ;^cat  . 
Us  he  faviàt  ce  qu'ils  font..  Signé fi  Max,  IsNAfLD:  »/ '<  ;  •:- 

Cette  déclaration  ,  dçnt  l'auteur  ,auroi.t4  pu  iiousu  faife  > 
grâce  du'  dernier  alinéa,  eft  confirmé*  «par  maintes  déu 
tiônciaxiôns.qui  ,pnt  motivé  L'étaLliflement  d'ime/cooiftif. 
lion  extraordinaire  r  6c  par  ^ux.afleuiJblées  iecrètevtjift 
dévoient  prpdûire  une  explo/ion  jfcecribie*-  Le»  .progrès  àt*. 
îacmans  des  rebelles  de  la  Vendée  avonnt-  >fembié  ^dis- 
traire un  moment  les  efprii^de,  la  fameufe  tptttiHft 
contre  les  vingt-deux  ctéputè»^  mais  (fi  on  .  parut  idtotifr 
donner  ,  c'étoit.pour  lui  t'ubftituer  -une.  aime  m*i(r*eH{in) 
hdiis  l'el'g^ons  bien  ,  .ne  réufîira.pas  mieux.  Q>a{itir>ctÉ  . 
fçin  tle  «'"convention*  cciuf  *4e.ies  membres  <jau"n^>nt 
parfait  preuve-  dé  ce  'patriotifme  ardent  &  ibmenir;  tfe 
partage  des  araes  fartes,  eft  tcutuau,  moias  un  politique 
dans  les*  cifcohftanctes  où  nous  nousvtronvons  s  &  -ce  le** 
roit  toujours  a  recommencer,.  Les'  imaJtACrer  chèa  -eu*  '*>& 
fur  *  leurs  chaîfes  c.urulcs  ,  n'eft  ;pas  feulement .  une  atro* 
cîté_  qu'on  '  nejuOifierà  point ^en^  quajiiiant  d'inAuree- 
tion  ,  c'ëft  encore  une  meft^e!  véritablement.. contre^  ré- 
volùtiorihàïV.e  x  qui  n'a  :pu  entrer  que  dans  un  cerveau 
malade, ;  otf  dans  la  tête  de  quelques  icélérats  confom- 
inc*  &  lâche*.".,  .    '     ; . ,     *  -.  :.  .  .  .     ^ 

^  '  Kous  dpnnniiTons  l'hiftoire  des  trente  tyrans  d'Athènes 
&  dé  *Tràïybuîe  ,  qui  eut  .ja  gloire  d'en  délivrer  fen  . 
pays.  'N'eu;  iavpns.auffi  qu'Harmodius  &  Ariftogitor?  ne 
déda^gnèren't*  pas  de.  mettre  une ,  couriiiane  d'Athènes 
«hn$  la.  confidence  de  leur  généreux  complot  contre  le 
fyràn.cV  leur  patrie;  mais  fi  la  convention  ,  n'importé 
cfe  cjuèTcoré,  renferme  vingt-deux  tyrans  ou  davantage^ 
pôirs  y  chercherions  en  vain  r  fur  la  montagne  comme  ait 
côté  droit,  un  Karmodius  &  un  Ariftogiton  ;  nous 
chercherions  en  vain  dans  fes  tribunes  une  citoyenne  du 
caractère  de  la  courtifane  d'Athènes  *  &  dans  nos  armées 
ta  'capitaine,  "de  la  trempe  de  Trafybule  :.  ainfi  donc ,' 

A  a 


qu*on  ne  fe  targue  pas  des  exebiplei  de  (  la  haute  *ntîf 
quitè ,  dont  nfcus  fommes:loîp.' 

.Blâmons  plutôt  U  convention  de  n'avoir  pis  ,  pat  un 

décret  formel  «rappelé  les  femmes  à  leurs   occupation* 

dotnèftiques  ;  comme  elle  vient  de  les  renvoyer  de  l'air 

mée.    Les  femmes  ne  font  pas   mieux  placées   dans?  :Ie$ 

tribunes  .de  fatéopage  national  ou  d'un  clnb  *  qye  dan* 

le*  camps  :  elles  furent  exclues  des  affemblées  de   fec? 

^ions  délibérant   fur -le  recrutement   de    la;  Vendée,  de 

«*en  murmurèrent  point.  Les  bonnes  citoyennes  au  roi  en  t 

applaudi  à  ce  décret;  &  nous  avons  pour,  garant   celle* 

«des.  marchés.  Nous  ayons  parlé  à  plu  lieu  rs  d'entre  elles  j 

%>»  nous  ont  paru  de  bonne  foi,  ;  ejles  ne  Te  prefente- 

totaux  tribunes  que  pour  empêcher  l'entrée  avec  de* 

Cfrttf,  rnais  elles  n'étoi en t  point  du  tout  du  parti   de 

ces  fouines  enrégimentées  dont  parte  îfnard  dans  fa  dè*> 

Jclaralion  ,  elle  nous  dirent  au  contraire  ;  «  Nous  ne  con» 

Aft.cetons  pas  comment  petrv  en  t  vivre  toutes  ces  Fainéantes 

jt,  «jui  du   matin  m  ÇoH  rempliffént  les    tribunes    de  H 

#  convention.  Pou»  nous,  fi  nous  y  venons,    ce  n'eft 

0  que  quand  nous  avons  vendu  nos  maquereX  x  ,  6c  ga- 

*».gné  de  quoi  nourrir •notfenfans  &  foulagcr  nos  bormnes 

»  qui  font  aux  fronticïes  ». 

Nous  rapporterons  à  ce  fit  jet  ce  qui  advint  ces  jour* 
derniers  à  un  citoyen  des  departemens ',  tout  nouvelle- 
méat  arrivé  à  Paris.  II  fe  place  avec  beaucoup  de  peine 
a-J'une  des  tribunes  de  la  nouvelle  falle  de  la  conven- 
tion» .Marat  vint  à  parler.  Notre  étranger  écoute  fans 
dotintt  aucun  ftgne  d'applaudifîcment  ou  d'improbation. 
Les  temmes  qui  l'avoifinoient  le  traitent  de  bri florin  9 
d'ariftocrate  ,  &c.  Il  s'explque  avec  elles  f  dit  ce  qu'd 
eft  i  on  lui  pardonne  pour  cette  fois*  Vergrûaud  pwpd 
la  parole..  Notre  étranger  novice  bat  des  mains  tout  na« 
tufieilement  à  quelques  traits  heureux  da  difeours  du  dé- 
puté du  côté?  droit.  On  l'obfervoit.  Ses%oifines  recom- 
inencênt  de  plus  belle  à  l'appeler  girondin  ,  aristocrate. 
Heureux  d'en  être  quitte  pour  ces  apoftropbes  ,  il  faifif 
U  premier  moment  favorable  pour  s'évader,  fe  promet- 
tant bien  de  ne  plus  remettre  les  pieds  à  fa  convention 
tarU  aue  les  femmes  -fcront  adntifes  dans  (es  tribunes. 

Si  le,  complot  en  queftion  a  quelque  réalité  «  qu'ils  font 
tâches,  ceux  qui  le  trament ,  de  mettre  des  femmes  en 
avant  ♦  &  de  fe  cacher  derrière  elles  pour  porter  plus 
lAicaunt  leurs  coups  prémédités  J 
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Ats  refte  ^  il  ne  ferojtpas  étoanam  de  voir  des  ftmmwi 

S  rendre  un  rote  dans  cette  nouvelle  conjuration.  Quantité 
e  bons  citoyens  /  dVxcellens  patriotes  y.  ont  accepté  dej 
remploi.  H  rid  jpa$  été  très-difficile  de  provoquer  leut 
indignation  contre  des  législateurs  défign^s  copine  traitre** 
Ils  «oient  de  bonne  foi  9  la  plupart ,  des  figpajtaires  de. 
la  pétition  "du  s  5  avril  »  qui  n'étoit  que  le.  prélude  dit 
naaffacre  projette,,  dit-on ,Ja  nuit. des  fêtes  de  la  Pmi4 
tecôte  ,  dans  les  deux  affemblées  des  présidents  des  ccw 
traités  révolutionnaires  à  là  mairie.  Beaucoup  de  borrhet 
gens  fe  feroient  trouvés  pour  êtse  \cs  inftrusriens  aveu* 
gles  de  ce  complot p  vâfte&  décifif ,  doat  ils  naurioeal 
pas  fettti  la  conséquence.  La  réuflite,  de  cette  trame,  U 

Elus  perfide-  de  toutes  celles  ourdies  pendant  lecowr»  è* 
1  révolution  ,  entraiooit  infailliblement  U  lujrte  louto 
de  Paris ,  la  difTôlution  fans  retour  de.  la  convention^ 
le  démembrement  de  la  république  «  &  Ae,  r&a- 
bliffemexit  de  h  monarchie,  il.  e&  certain  que  ltt;dé> 
partemens,  travaillés  comme  ils  4e  fout  preique  tous,  a* 
cléfavantage  deParisr,  fi.  le  meurtre  de  ptu&eijrs  députés  ; 
n'importe  de  quel  parti  ,  avoi|  ,ey  Jieu  ,  cette  viUe* 
auroit  beau  fée  [amer  contre,  &  pcçteftef:  de  fon  in«*M 
cence',  vainement  3iroit-elle  que  c^eft  l'ouvrage  d'urtej 
poignée  de  .fcélérats  Juchés  dans  (Jesipuss,  tout  en  con- 
v.  nant  de  cela  >  on  lui  répondroit  :  01»  ce  crime  efl  d& 
à  la  totalité  des  habttans  t  ou  ce  n'eft  qu'uo  coup  de 
main.  Dans  le  premier  cas ,  poirit  de  doute  que  Pari» 
ne  foît  en  exécration  au  refte  de  la  France.  Dans  le 
fécond  cas  on  lui  répliquerait  :  puifqùe  votre  furveiU 
lance  en  défaut  a  laine,  fouiller  vos  murs  du  plus  grand 
des.  forfaits  ,  vous  êtes,  indignes  6ç  incapables  de  gardes 
plus  long-temps  au  milieu  de  vous  la  repr  éfenfatior*  na- 
tionale 3  don;  jamais  vqus  ,  n'avez  eu  une  affe*  haut© 
idé£.  Faut  il  donc  vous  apprendre  que  le  faim  de  la*é~ 
publique  entière  repofe,  fur  l'intégrité;  pjiyfxpft  &  morale 
de  la  convention? 

En  effet  >  qu'on  Tuppofc,  les  noti  55  membres  défignés , 
tombés  fous  (e  poignard  des  affaflin*  miles  o*  femelles  9 
dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  5  U  eft  probable  <jue 
la  faction  oppofée  ne  féroit  point  demeurée  fpeôatnce 
tranquille  ;  d'autres  vi&imes  euffeat.été  entaflees  fur  le» 
premières  »  &  le  refte  des  députés  aurait  pris  1^  fuite  o» 
le  feroît  caché*  On  «e  peut  calculer  1er  chances  plu* 
affreufes  les  unes  que  les  autres  de  cette  oauftropne  » 


ce  uans  ra  cram 

Jiçittttnetisià ™.™*.4„.„  f  wup.w  .»ic 

préfenfatk  du1  jteôple  afcz  courageux  pour  continuer  leur* 
lêaiiees  **  milieu  "dès  'cadavres  de  leur*  collègues  ,  ne 
gj  tre-u^eVcHetit  pas  en  affez  grand  nombre  pour  iéga- 
^r^ettts  .délibérations.  Les  fuppféans  pourraient  s'affe.T.- 
«Br^fchais*   où4?/ Ce  ne*~feroit  pas   à  'Paris,  fans  doute. 

r  Ï2**?C,.*  BoUfSes  »  à  V0"  >  à  Bordeaux  ,  à  Rouen  . 
•''Marteille  ?  Chaque  département  aurôît  droit  de  pré-, 
m»dre  à  cet  honneur.  'Du  moins  une  détermination  à  cet 
tjtofû  entraînera  néceffairefaehf  des  difficultés  &  des  Ion-'' 
Jjifw«;&  pendit  cet.  interrègne  de  la  'repréfenti'tionr 
afctionaie ,  les  ennemis-  au  terme  '  de  fcnrs  vœux  f  en-  r 
•WofciK  par  emqotr  M  trô\iées^  jiour  nous  mettre  d'ac- 
cord* on  fàk  à  quel  prii  6c  à  quelles  con'dtàons. 
_  «s  ©onfidérations  ;uftérieures  n'ont  peut-être  '  point 
frappé  le*  ôhè*ît>r*é(lmîés,  du  fol-difanï;  complot.  La  peut 
^dépafrteme^'IaôrJfuffi  feule  pour  le  leur  Faire  ajourner; 
7  ■•»"■*  a^teiWé^a»être  tfairiès-àHriftâr  des*  rebelle* 
«la  Vendée  J  &  $?s  encore.  Et  en  etfet  ;  taris  pçur- 
«*t  s'attendre  à  pareille  deftinée,  &  tfaifroït  point  à  ïé 
pferulre.       •     »        *  i"?*  •;       •     /      •    .•--*•■         -     ' 

VraifcmblafelenTenVfc'eff  *e  qui  porta  L'egen'dre  à  de- 
vtotidê  un  décret  polir  que  les  préGcfens  de  Ye$ioni 
me*  tenus  déformais  ,'  foiA  leur  refponfabilité  .pcrfbn- 
«clle,<îç  faire  arrêter 'quiconque  provoquerait  là  viola- 
Don  de  la  repréfentattoft  nationale,  itfefure  de  cïxconf- 
ttnee  qu'adopta  fttVtè  champ  la  convention, &  qui  na 
fart  que  confirmer  davantage  le  peu ''dé  confiftance  & 
«afrendant  qu'elle  eft  parvenue  à  fe  donner  juiqu'à  préfent. 

Legendre  fit  précéder  fa  motion  d'âne  réflexion  quia 
bien  ion  prix:  iH'eàagération  des  principes,  a-t-il  d\$ % 
»  a  bien  .pu  enfanter  quelques  propos  hafardés  qui  fu- 
»  n-nr  réprimés  faute  champ ',  jamaisii  xî*eiifta  de  complot 
»  formel.  "  •■-'  r 

,_Mandiàla  baVrc'tatfie*,  qû'ftiRèilk  fe&nde  aflenv. 
Mée  nocturne  à  fa  mairie,  e<n  fit  '  1«' rajfroft  à-peu-prè* 
dat*  te  même  fen*,  &  il  feroit  à  defirer  en  effet  que> 
«out  ce  bruft  n'aît  eu  lieu  que  par  une  intempérance  de 
fangue,  trop  ordinaire  4  des  patriotes  prodigieùfement 
«altés,  ou  profondément  «dignes  ,  conduits'  d'ailleurs» 
par  des  fcélérat*  hypocrites ,  prêts  1  tout  pourvu  qu'on 
lisieconée*  et  cette  manière  dVnVifagcr  'cette  fcrandç 
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affaire  n'eft  pas  iuyTaïfembiablev  E$4i  naturel  de.;dsfcurec 
&  d*arf8ter  un  cdmptot  contre  la  vie  d'une  trentaine 
de  député^  &  de  ^  à  4  mille  autres  citoyens,  dans  une 
atftemblëe  nombreule  ,  convoquée  fans  tro.p  de  myftère^ 
d:ms  un  lieu,  pour  ainfi  dire  ouvert  à  to,ut  le  mon 4e  9 
&  -préalablement  annoncée  dans  pjufieurs  feûions  de 
Paris  i  ....:  .;•       '  ■  "!     /Ç>  '  ^  f  * 

:  jQuoi  qu'il  en  foit  ,  Marat  a  fu  trouver' à  répliquer  à 
cette  grande  Renonciation  ;  il  l'a  fait  en  récriminant.  Il  a  * 
rappelle  fort  a  propos  une  autre  forte  de  confjtfràticn  ,* 
moins  fanguinaire  ;  moms  béte  ,  mais  tout  aussi  défa(- 
treirf'e ,  &  lorig-iemps  méditée  par  une  partie  des  mem- 
bres de  la  convention  ,  quand  on  propofa  de  la  transférer 
à  Tours.  .  *...-.. 

-«Tant  il  eft  vrai  que  dans  tout  ceci*,  les  griefs  font' 
prefque  d'égal  poids  de  part  6c  <Fa*lrtre.'  Tout  ce  fracas 
des  tribunes,  annoncé  «-ayee  erhphsnV  dans  la  déclaration 
dïfqard,*  n'a  voit  fans  »dôute- pour  but  que  de  frire  .per- 
dre du  temps  aux  légiflateurs  &  de  retarder  l'achèvement 
d'une Nconirittjti on  qur  ne1  vaudront  peut-être  pas  mieux  v 
que  la  précédente ,  fi  on'abandonnok  les  principaux  fit' 
feurs.  à  eux-mêmes./  î  -v 

Avec  tout  ce  bruit  on  ne  voutéir  peut-être  en  venir' 
qu'à  battre  la  générale ,  tirer  le  canon ,  fonner  le  toc  fia. 
'  fi  y  a  long-temps  que  Vqti  n'a  donne  ce  fpeéèacle  au  peu- 
ple ;  &  tes  premiers  acteurs  en  ent.  beibïn  ,  foit  pour 
taire  recette,  en  tâchant  de  diriger  le  pillage  aux  envi-7 
rpns  de  la  tréfocçrie  nationale,  de  la  monnoie  ou  de* 
ma.ifo^s  opulentes  *  ,fojt  pour  fe  trouver  dans  l'heureûle* 
impuilTance  de  rendre  leurs  comptes.  Car  une  Infu^recP 
tion  de  ce  genre  .  eft.  une  efpèce  d'amniftie  forcée  y  à 
Pabrî  de  laquelle  certains  adminiftrateurs  fe  trouveroieafc 
plus'  à  leur  aife  qu'en  ce  moment. 

Citoyens  ,  fi  ce  projet  »  ou  tel  autre  de  même  nature 
pou  voit  encore  s'effectuer ,  fou  venez-vous  de  ce  que  qou* 
tous  avons  dit'  &  répété  ;  à  Ja  première  allarme  defeendex 
tous  dé  vos  maifôns V  placez- vous  tous  fur  le  feuit  de 
vos  portes,  armés  de  fufils  ,  de  fal?res,  de  pique ,  ou  de 
celle  autre  arme  qui  fe  peut  étant  à  vous ,  tout  eft  boa* 
pourvu  qu'on  foit  à  fon  poûe.  Que  chaque  rue  dam» 
toute  la  longueur  foit  hériffée  de  fer ,  &  chaque  place 
de  canons:  Cette  contenance  d'un  bout  de  la  ville  a  l'au- 
tre ,  eft  la  feule  trafique  capable  de  déjouer  toutes  cet 
ÉuuTes  infurrcâioGS  dont  9a  vous  berce.     .  : 
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•  La  convention  ,  félon  fou  ufage  ,  au  premier  vent  de 
ce  complot ,  a  eu  recours  à  fétabliffement  d'un  nouveau 
comité  ,  fous  le  titre  de  commil&on  extraordinaire  :  en 
voici  le  décret 

«La  convention  nationale   décrète  qu'il  fera  formé, 
dans  fon  fein  ,  une  commiffion  extraordinaire. 

»  Cette  commiffion  fera  compdféedé  douze  membres*. 
elle  fera  chargée  d'examiner  tous  les  arrêtés  pris  depuis  ua 
ïnois  par.  le  confeii -général  de  la  commune  &  les  fe&orjr 
de  Paris  ,  de  prendre  connoîflance  de.  tous  les  complots 
tramés  contre  la  liberté  dans  l'intérieur  de  la  république  : 
elle  entendra  les  minières  de  l'intérieur  &.des  affaires  étran- 
gères ,  les  comités  de  fureté  générale  &  de  falut  puhtic  t  fur 
les  faits  venus  à  leur  connoiffance ,  relatifs  au*  conspi- 
rations qui  ont  menacé  la  repréfenntion  nationale  ,  &  pren* 
dra  toutes  les  mefures  néceiiajres  pour  fe  procurer  les  preu- 
ves de  ces  confpirations  ,  &  wffurer  des  perfonnes  pré- 
venues. ,  ' 

»  Les  membres  nommés  à  cette  commiffion  feront  tenus 
d'opter  dans  14  heures  ,  s'ils  font  membres  d'un  autre  co- 
mité ;  &  feront  remplacés  par  leurs  fuppléans  ,  dans  le  cas 
où  ils  n  accepteraient  pas. 

»  Et  en  vertu  du  décret  ci-delTus  ,  la  commiffion  ex- 
.  traordinaire  invite  téus  les  citoyens  ,  tant  de  Paris  que  des 
départemens  >  qui  auront  des  renfeignemetis  à  lui  fournir  % 
relativement  aux  objets  mentionnés -dans  le  décret  ,  aies 
lui  faire  palier.  Elle  tient  '  fes  iéances  permanentes  dans  le 
bâtinient  qui  étoit  occupé  par  les  officiers  de  la  bouche  du 
ci-devant  roi ,  dans  la  cour  ci  devant  des  princes  ». 

Que  fera  la  convention  de  ce. nouvel  étabfiflement  ? 

rréfultëra-t-il  de  bon  pour  elle  &  pour  la  république 
ce  contrepoids  donné  aux  comités  de  falut  public  3t  de 
fureté  générale  ?  pas  grand'chofe.  Ce  complot ,  en  le  fup- 
pofantauiti  réel ,  auffi  mur  qu'elle  le  croit ,  ou  feirlt  de  le* 
ectiire  ,  a  tant  de  fils  dans  fa  trame  ,  il  a  été  conçu  d'une 
manière  fi*  vague  ,  îl  ne  repofe  que  fur  des  dires  ou  des 
péfom  prions  ;  H  eu  évident  qu'il  remonte  à  la  pétition 
contre  tes  vingt-deux.  Par  conséquent ,  il  faudra  donc  in- 
culper non-feulement  tous  les  membres  de  la  convention 
qoi  Ton*  figné  fimultanément  fur  le  bureau  des  fecrétaires  , 
mais  encore  tous  les  citoyens  quiont  imité  leurs  repréfentans. 
dans  leurs  ferions  refpeâives.  Ceft  bien  tard  revenir  fur  un. 
mouvement  faâice,imprimé  dans  Paris  fous  les  yeux  des  lé- 
gislateurs 
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jgjila/eufs  qw,  om^fdivn  filepoe  J>fciw.Q;^ll««  pejnè^aftî- 
gcra^onà  tous,  le*  préfidçns^de'  confites  réjglu^x^ir^jajf- 

'leinblétinuitamment  à  là  niaihèM^  comrriune  du.  i  a  mars  n,e 
s'eft-eHç  «as  affernbléé ^^ .^ejinéBji^pcûir  cUjomv  ', ^ Vt-ellevdit, 

"une  conspiration   concrç  le  corpsT^onveiuioçca)-^  Mu*,» 


;d*:fent 
>npro 


ut  les  déhoi\Qbteursfc*  Je  jour ,  ^'h.eurc  fuient, içdiqvitf^; 
>ropofa/  fpût  haut  d'egorger  Viagf-un  députjés.,  -fo'i^s 


"ces  nuits,"  ocelles -<éjte  '  troubles  ?  an  i'eur^  c^p^ré  a-t^jl 
±eçu\  unç,  f^ute»  egratigaure'?  ces  mçmes  projet*  /^guinai- 
fes» "atjoces  jfont-iU  pas,  ydjé  ,'îde  bouche  en  bouch^^^a 
tribune  des  jaçoSinsJi^uis  le  1©  mars &  }e  15.  av.rjl*  Que^e 
détermination  li.côiTviîjîffioo  des  douze  doù-elle.;  tyreocjrje- 
à  cej  égara  contre  , tout  le  çlui  des  jaçbb  n\,  âonu  i\*f- 
fe criblée  de  (a  mairie"  n  d  cté  que  l'écho  *?  Si'.Pachk  y  fVQyt 
'vu  Lin  .caraclere  (injïtte  ^  n'étoit-il  pas  de  ibnintérjer  de  le 
dénoncer  aufti-tôt  ;  il  ne  fa  pàs'fcajt*  &  Vévençraent^ 
juftafié  fa  prudence.  En  effet, Tans  être  un  profono;  A(\nùf 
^niftrateur,  il  eftV.té  de  voir  qu'un  complot .  pareil  ne 
pbuvoit  * îarri£is  exiil^r  que  dans  le  ceiyeau  ,  creux,, des  Qra* 
teufs  de" club"  (K  cfe  "comité.  'Ceu*  qjuj  ne  jperdent  pas  /if 
vue  !a  diffamation  de  Paris,  n'ont  pas  manqué  de  prendre 
avrnot  ces  menaces*  Mairie*  ;  ils  s'en  font  fervie  pour  porter 
l'effroi  d  ns  l'ame  timorée  d'e  quelques  citoyens,  r& des 
'Ceclions  entières  ont  pris  l'alarme  de  bonne  foi ,  &  ont  àér 
menti  par  la  chaleur  de*  leur  zèle-  les  imputations  odievfe* 
qu'on  iirvcnTé*  «h'adûe  '  jour  'contre  '  les  pârifiens:  Qtf^n 
prenne  toutes  les'mefures  que  la  prudence,  cbi^^ndera 
pour  'faire  avorter  fc s  complots  ,  ce  moyen  fera  plus  fagp 
qaà  de  poursuivre  les  loi- difant  conipt rate uts. 

f  •  ..   •  ;:       H 

.Chaumct  (O  n'a  pas  pu  croire  plus > férieufemeni  à  et* 
complot  que  Pacht ,  il  s'eft  fajt  plus  d'ennemis  que  tout 
autre.  Pour  fe  mettre  a  couvert  des  fuites  t  lul&ceuj 
auxquefs  on  iaiïocie  ,  il  leur  eût  fallu.,  joncher,  paris , de. 
cadavres  ;  car  res;  meneurs  de,  b  oormnune  ,  dis  lettons  & 
des  jbeictés  ont  contre  eux  non.- feulement  tme,  bonn*  partie 
cfe  la" convention,  mais  encore  tous  les  rentiers,  les  i>Ottr 


!  (1  )  Dan*  une  affiche  arfreffée  a  feï  cdncUoyins  ,^£haùmct  èttj 
en  1790  ,  peu'  après  la  moft  <le  Loiiftiîotj  IViaiiorhrâe^m^ccuei^Yft 

Ce  nVft :  qu'un  an  après  la   mort  deLouftoldt;  en  1701  "\  *  Y1^ 
Chaumet  vint  me  trouver.  J«  l'occupai  '  éfc  effet  v  nSais  ce  tve  fut 
Jioi.it  au  journal  des    révotûtîôcÂ  <îc  ïans  V  u\n*;  **y/trouvé'  quue- 
\1C'A  Ou- irtiatrepetiti "articles  deChâ"^^         "    •   :,  '  '     '"S"» 
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■  tkjniërs  ;  les  boulangera ,  le*  anciens  fifenataîrei ,  les  eom? 
mit ,  tous  ceux  qifon  qualifie  de  roy  a  liftes,  dé  modéré**, 
d'infoucians. 

Comme  on  voit ,  le  complot  en  qneftiqn  ,  abominable 
en  foi-même,  ne  feroit  pas  taçile  dans  fon  exécution.  La 
-  moitié  de  Paris  égorgée  par  l'autre  !  ....  Mais  il  eft  poflîble 
ou'on  Ce  contente  a  moins  :  vingt-deux  victimes  fans  douté 
ieroient  beaucoup  trop  ,  fur-tout  fi  on  les  prenoît  dans 
le  fein  de  la  convention.  ;„&  cette  grande  plaie  qui  nefe 
fermeroit  pas  de  long-temps ,  peut  être  l'ouvrage  d'an  mo- 
ment, 4t  l'effet  d'un  coup  de  main.  L'idée  de  cet  afiaffinat 
a  pu  venir  à  l'efprit  de  quelques  montres  bien  payés  d'a- 
vance ,  ou  de  quelques  individus  fanarifés.  Il  eu  bon  de 
prévoir  cette  grande  calamité  ,  afin  de  la  prévenir:  Ré- 
pétons lé  encore  ,  car  c'eft  une  vérité  :  telle  qu'elle  eft  » 
fut-eile  plus  mauvaife  encore  ,  la  convention  eft  la  feulé 
planche  qui  nous  refte  ;  tant  que  nous  l'aurons  daos  fon 
intégrité  ,  quoi  qu'il  arrive  ,  la.  patrie  eft  fauvée.  Veillons 
autour  de  la  convention.  À  droite ,  à  gauche ,  c'eft  encore 
elle  ,  c'eft  toujours  elle.  Àvertiffons-la  f  gourmandons-la  ; 
maïs  ce  to'eft  pas  le  moment  d'en  changer.  Elle  reiTembfe 
&  un  fanal  en  mer  pendant  un  orage.  Un  moment  d'abfence 
de  fa  lumière  causerait  un  naufrage. 

Sur  It  rapport  de  la  cemmifli  on /des  doute,  le  déecet  suivant 
a  été  rendu  da^i  la  (éance  de  vendredi,   , 

Art.  1.  «  la  convention  nationale  met  fout  la  fauve-garde  spé- 
ciale des  bons  citoyens ,  la  fortune  publique»  la  représentation 
aattontle  et  la  ville  de  Pans. 

II.  *  Chaque  citoyen  de  Paris  fera  temt  de  fe  rendre  fijr-le  champ 
au  Heu  ordinaire  du  rajïemblemept  de  fa  compagnie.  .< 

III.  »  L«$  capitaines  feront  l'appel  de  tous  tes  hommes  d'armes 
4c  leur  compagnie,  6c'  ils  prendront  note  des  abfcns. 

IV.  **  Le  pofte  de  ia  convention  nationale  Cera  renforcé  de  deux 
hommes  de  chaque  compagnie.  Aucun  citoyen  ne  pourra  fe  faite 
templmstr  ni  dans  ce  «ervke  ,  ni  dans  tout  autre  ,  s'ih  n'est 
fonctionnaire  public  ,  employé  dans  les  bimeaux  d'adminifirstion» 
malade',  ou  retenu  par  quefqu'autre  caufe  légitime  ,  dont  il  fera 
\*hu  de  hiftiÂèr.  ' 

*  -V.»  Toas  les  citoyen*  fe  tiendront  prêts  aïe  -remire ,  au  pre- 
jQier  û^wl.,  au  pofte, qui  -leur  C er a  indiqué  par  le  commandant 
4*  chaque  seéttoç. 

VI.  *»  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  légalement  nommé  un  commandant- 
geftéral  de  la  fotee  armée  de  Paris  ','lc  plut  ancien  commandant  de 
Stfétton  en  remplira  les  fondions. 

-  VH»  «  Les  aflcmbUes-flénéraUe  des  ae&iom  seront  levées  -tous 
les  foirs  à  dix  neures  ;  &  il  en  fera  fait  mention  fur  le  pTOcès- 
verbal  de  la  féance.  Les  préfidens  des  ferions  feront  personnel- 
lement refponfables  de  ^exécution  du  préfent  article. 

VIII.  »  Aucun  étranger  4  la  féclion  né  fera  admis  à  prendre  part 

}  fa  déUhénuiani.  r     .  

~  ,pC,  9. Dan*  lé  cas  ouïqs  différentes  .fechons  auroient  des  corn». 
;mumcatlofls  àfe  faire,  lès  cômmîffaires'refpe&ifs  ne  feront  admis 

a'Vàprès  avoir  juftifié  des  pouvoirs. ' qui  leur  auront  ité  doenés 
ans  raffemMée  général*  de  tetfr  (èOTioth       '  , 
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X.  »  La  convention  nationale  charge  m  compk&on  «xtra*rdin*ire 

'    4  es  douze ,r€t  lui  *préfenter  inceffâment  lés 'grandes  eiefures.'  qui : 

"e&oîvent  afitftec  la  nft€tté*£c  ta  traiMurîilite'  eéblnpie,    .  ..  t 

Jtf.  »  Le  prdfeot  «Uctet  fera  eoypyé  fat  le-chemp  su*  <m*~  • 

aranie-feuit^feCtioas  de  Paria,  pour  y,  être  de  fuite  sokroneileraettt.. 

proclamé  ». 

.    £/tco/f  lwe.  conjuration  contre,  la  Mk^fti  l*  .1*  pre^i. 


.On  ne  peut  plus  en   douter  f  i)  y  a  conjuration  for-/, 
mée  contre,  la  liberté   de   la  preffe.  Des  Jacobins,,  de*  5 
o&cîers  -  muni  cîpaux  f  des  adminiflrateurs  de  <départemeo*  . 
fe  font   levés    pour   donner   des'  entraves .  ai  la  pèn/ée,  | 
.La   convention  en    paflatu   pluûeurs.foii  à  '  Vbrjrr  çju 
jo*r  fur  la  dénonciation  de  pbfieurj'ipxuis»/ nous  avoir. 
un  peu  reliures.  Et  d'ailleurs  le:  plah.^^tr^Yail  quelle 
vient  rie  tracer  à  Pufage  de  fes,  corn^niffairis  aux  aimées, , 
èk  dans  PiritéYieur   de  la  république  i  ne  renferme -\ rjea ' 9 
cpil  putile -allarmer  à  eeffujeVW  le^r.  e(T*n joint  aucon~ 
traire  de  fc  forma  un   cjrnité  ctniral    de    correfpenJanct  #.» 
ctmpoft  de  citoyens  wjlriùu r#  que  les  repréfentanfi  du  peuple  \ 
chargeront  di  répandre  des  lumiim  fans  Ut  vilks  fy  &ab*^ 
Ils  campagnes.  ,'n         .\ 

/Quelle  a  été  notre  furpfffe  &  notre  indignation  à  li 
lc&ure  de  ïa  pièce  fuivame:,    3    ..^  ',.».". 

Arriti  des  rtpréfintans  de  la  nation  ,  députés  par  la  cçnfm&i 
v  iton  nathmaltian\lt$  département  fapnit  J'amée  det*  Vendit. 
4  Nous  ,  repréfentans  de  U  nation ,  députés  par  la  con-n 
mention  nationale  cUnt  les  départi  mens  et  pris  l'arméej 
delà  Vendée;  roulant  dans /les jciroonftances aâueUes *» 
écraier  le  cfanatifme  &  l'aitâexfaftVquj  s'efforcent  l'u*;*t 
-ftuitre  de  fomenter  et  d'étendre  le  germe. de  h*  guerre. 
ctvHe  qui  fc  Jiunifefie  dans  la  Vendée  et  dan*  les  déçtfr-, 
ttmens  liroittofdaet;  perfuades,  dé  l'mdifpenfable  iwenué 
de  diriger  tous  les  e(j>rits' vers  un  centre  eommue»  si* 
néceflaîre  i  l'inviolabilité  da  cetp* politique,  &  dtoppo* 
fer  la  force  6V  l'énergie  des  principes,  républicain»  au*, 
progrès  deAmâeuf»(  d'une  doâri&e  ceuererrévofationnaire  s 
femée  avec  tant  de  profufien  par  tous  le*  ennemi»/  «V 
la  liberté ,  occupes  À  chercher  Je*,  çaufes  qui  ont  pu , 
dans    le  départetnçm  de  Voue*,'  fc  notamment  à  Or* 
léans,  égarer  Wprit  pubUc;ce>iyvaineuB  plus  que  jamais 
que  l'efprtt-  républicain  sTefl  entrave  dans  sa,  marche  que, 
par   les  journeltftea*  impofleurs^  qui.  dans  le  récit  des. 
faits,  les  aggravent,  atténuant  ou  dénaturent  eu  gré  de* 
peftons  6i  de  l'efprlt  qui  les  animent; 

»  Considérant  que  cette  ctafle  d'écrivains  faméliques  qui, 
•bârucnt  toutes  k*  avenue*. du  temple  de  la  liberté,  o*» 

..    .  '  r.  b  % 


en^fouille^fc  l£ncej,n$e  par,,  leur  preTçjic*,,  t.  Fa^  uçne  fp£» 
cufation  criminelle  de;  tOrtupe.  $m*  la. diverse ;diWientv- 
met«/ldeo^f4a^Avblfttii»iirV'&  qitale  fç?  Vèld  fetar  pu- 
d'ibr,Jità  glirf  ëffrànT  ae^rfot  oppreffeiTri»;  "tantôt    fwrtrr  . 
aflbupîr  lu  vigilance  d'un  peup\f  crédule,  en  lui   prêfeti- î 
tant  fâifs^dgs  -  Rapports»  '«nvafcfongeifc  V^itioPcW  d%twe  -ef- 


»^yCiw'jjeiï.  îft8rûïfr,jpàr  f'txâ'gérafipr.  .,«mmm,wu,w  «_  *.>,, 
pftes',  qûaïftttfe  -aSrfmYillf 6np** tiôs*  Hictês ïrdc  *Ae  affec*-  * 
ttHctf-*ûOaftefvit,fl0  .,'>!'    ■;»;•-'•••■•!    >"-<*    ::         - 
n#  C6nraérinf%ei:!ésJTilSueîfcts  fceffitçntfelfts  dè'ces 
AfRf Aa?iP^aà* J^è*?, •aHscxh-ciflerft  notrè'hb?rfori  pôïitlqire  ,■< 
etff^ndrirfr^WaW  è>î^for1es'fbtfrbetiër'&  llmn- 
g&ïA»iyi,tttcnHtfifcHft°jin  ttnBufcide;  j^étfeiHfcr  !e* 


raineté  repréCentative  d'un  peuple  entrer  peut',1  Tins- outre 
i*l*  W^fc-fcTertohvdîîs;  aéhbW  S  Poptmon 


publique  tous    les  éctits  tendintnàylâ^a*rJèfrJ84,Tà?  la?  cor-* 


die  *tfcic«kttfttôétitV*  Véxéttàntà^trzkpièt  -.jôuwéiiW; 
stac*«fei«fc3*e¥k!^iM*;A£ 

*ii«è*Tp<#ifo^da«^tÊu*  3«t"ttè- '«irtul«-»fî«ûlli»  tfwrf* 
çrffrfftp  de*'  kflftMrffpW^'*yg<iû*  ^k^ 
tMtaMtevV-40!*:  foi>4ii  toÀféwrt(fcrt*^.$*  de  .team 
t^ani^CH^iltW'V  nD  ^v  '»  '  '"''*"*■'  / 
-%'Nbos^tevtM*  Mr*fcé*|ilP*we*  au  rnèprisi  &  à  Pex*»' 
cMrtoii fdes  Isftqftrs  'djrtf^nfufe  ré*&*l*  d  u^êpartfe  nient  v 
ffeiOMI- ^tfffh^  i«rpKRlK^*-  tout  to*  Artûwk^  d«'pofe» 
dfci*  fttîeV'fc  ^x^Vfe'l^f^foi«R^efttfertt1de  ^ce*«f 
&•  fcire  •4i&i1tae¥^îrl&lftdil  *tt  i*dfre#emem  les  j<*up- 
itanx  WfttéV:  18  fttrtol*  f  raWçate,  A*  CpûrrWr  «de» 
Dé*a*terfWèJis*,  M  $MtodVn^iHU\*ifyli4nTfc4t*  Ami* 
ite  ra-  v«Yit*  /'ia-'éktfatflf»*  dtt  fhOi»?  la  Chromée  id«r> 
ftto%,'W  Courrier  Pinçai*,  le  Th»ntn>rnètr#  du  Joui,, 
]i-€étt*rto  dtf^Tlfeafcéyie'MefttMie  Utrirerfei,  le  Jour- 
nal-de  Perlet,  le»  "  Révolutions  îdeParîf  ,  let  Awwlet 
péfckroW  «T  Ltftértiîres  ;  \ï  tournai  *de«<  Débits  dt<- te 
Gomwndim^4e'M(«îiièiii» Uni*etf*4 ,4avCai«tte  Nawoaae 
|le  France, -le   Journal  des  Àmîi,  la  Quotidienne,  le* 


Nouvelles  politiques-,  nationales  8c  étrangères  *  le  Côunîef, 
de  lïuro^e  ;  !ai  FeùiHé  Viîlageotft \  &c.  etc.  commç 
fubvcrfifr  des  vrais  principes  en  matière  politique;  cqmind 
jftarcrués  au  coin % dune  par tiaïité  récitante  dans  fe  rap» 
port  des  éirîèYéntes  opinions  émifes  à  fi  convention  natien 
fiale%  comme  reliant  à  cortOinpie  Yt(pr\i  public ,  comme 
attentatoires -à  i'égaFité.,  qui  eft  la.  feule  fcafe  fondamental* 
de  Fa-  RWrté  pnbHque-  &'  inolviduèlle.  ^  .       * 


feuilles 

te  Républicain  'où;  Journal  'dés  Hommes  Vibres  de  tou^ 
les  pfyi?  #-4°.  ;  Me  Journalises  Batavçs,  lé  Journal  dq 
I*frfftfii4fibà  publique  ;  *  Le   Courrier  univerfel  ;  le  Men- 

Jbngê  &*  h'  vérité;'  le  Journal  populaire  ou  le  pèupl^ 
ft  ses  'Amis;  P^r  de/citoyens;  l'Ami  dii.  Peuple.  '».  ; 
"  Arrêteras  que  le  fpréfent  sera  imprimé  &  amphé.  A 
Orléans,-  le*  yf  mai ,  Pan  fécond  de  la  république.  Signés  ^ 
BouRfecrirtEs*,  de  FYon/ie;*!.' Julien,  de  Toulouse.  ^ 
*  L'an  deuxième  de  la république ,  après  l'itérative  d'écla-? 
tatton  xfes  droits  de  l'homme  »  qu'il  eft  douloureux  de  »e 
feyoir  pas  plus  avancés' e*n  faine  politique  Jk  en  vérîtablf 
indépéficjance!  Qu'il  eft  humiliant  pour  le  peuple  français 
tfqF&tout  ftît  pour  être  fibre ,  d'entendre  fes  repréfe*- 
hmryfts}  légîfl*teujs  ;  tenir  précifémeot  le  même  langage 
que  4es  àhcjens  defpotes  &  ceux  contre,  qui  H  Vçu«J$~ 
guerre  !  ërr  changeant  les  noms  ,  au  lieu  de  Bourkottcf.  & 
'hdhn  ,  députes  de  la  convention  ,  qiPon  écrive  George a  fa 
fhii  bas  Pût  \  Guittavke,  &  plus  bas  Bmrifwick  ,  &c 
L'arrêté  jTufdit,  imprimé  &  affiché  à /Orléans  ,  pourrpit 
Petit  tel  qn'tf  eft  à  Londres;  à  Vienne,  à  Berlm^Ji 
Pétérsbourg.  Nous  voilà  donc  revenu?  afcx  co/ifidéranû 
de  la  grand'chambre  do  palais  ,  excepté  que  ceux-ci  au 
moins  étefierff  rédigés  avec  quelque  efprit  ;Joli  deFleiiry 
&  Antoine  Séguier ,  favoient  du  moins  leur  langue,  pi- 
core paffe  û  meilleurs/  les  ayocats-zénçraux  Bourbptt* 
&  julien  Vétoient  bornés  à  copier  dans  lés  réquuWres 
tin  parlement  les  épithètes  banales  de  foJiicuUirts  '\  mil 
d'écrivains  faméliques  ,  &c,  prodiguées  jadis.aBayl^  \  ï. 
itouffeau  ,  Helvétiiis ,  &c.  j    le  mépris   qu'ils  vçuent,  £ 

,  certains  journaliftes  retomberont  fur.  eux  deux*  &  le  ridV 
*nle  en  eût  fait  bien-t6t  juftice.  Eft:il  permis  en  effet  aufc 
repréfentanr  d'une  nation  célèbre  yar  les  philofjophes  élq- 
<juèns  qu'elle  a  oroduîts  ]9  de  s'exprimer  «ïans  un  arrêté  foleiy 
nel',  pris  aunom  de  la  convention  >  en  termes  âufîi  plats  Sf 
*auffi  burlèfques  que  ceux  de  ce  paflage ,  paç  exemple  ;  * 
«  Xonfidérant  queles  influences  pcft'fenciélles  Je  cesjfoï- 
Yf  licukires  à  gages  obfcurçiffent  notre  horifon  politique; 


(  38*  ) 

H  en  répandant  un  nuage  épais  fur  les  fourberie*  îtrimm 
»  gut ,' qui  font  forti  ctjft  en  tmbufoadc  pou*  étoufier  le 
»  cri  de  la  vérité.  » 

Mais  fi  à  la  wgueur  Jes  représentant  d'un  peuple  éclairé 

&  libre  ne  font  pas  obligés  de  s'énoncer  avec  éloquence 

'  6c  dignité ,  ils  doivent  du  moins  avoir  un  peu  de  logt- 

Se  dans  la  tête  ,  &  l'amour  des  .principes  dans  le  cœur, 
éffieurs  Bourbotte.  $ji  Julien  ne  s'en  doutent  pas  ;  noua 
l'avons  dit  &  répété  avant  eux  9  ce  n'eft.pa*  porter  At- 
teinte  a'  la  liberté  illimitée  de  la  prefle  que  de  confeiller  u* 
choix  entre  lee  productions  qu'elle  nous  tranfmet  ,  ck  dé- 
noncer à  l'opinion  publique. tous  les  écrits  tendant  à  l'é- 
garer 6c  à  la  corrompre.  Sans  doute  ce  n'eil  pas  outre» 
pafler  les  bornes  des  pouvoirs  «Vun  reprtfentantdiu  oeu- 
pie  /  que  de  traduire  au  tribunal  de  la.  souveraineté  na- 
tionale les  corps  adminiftrarifs  affex  mal  oigaaifis ,  ppur 
favorifer  l'introduction  de  quelques  journaux.»  à,  l'exclufio* 
des  autres.  Mais  comment  Bourbotte  &   Julien*  ont-îl* 
été  tnconféquens.  au  point  de  ne  pas  s'appercevoîr  qu'il» 
prononçoient  eûx-mêr;es  dans  ce  conJUerant  la  condamna* 
Tf6n  de  leur  propre  conduite,?  Au  Heu  de  ckâtjer  ou  àe 
faire  punir  les  autorites  coupables  de  ce  délit ,  nos  lé- 
fciflateurs  prennent  (ur  eux  de  les  comjxiéttre  à  leur,  tour, 
rarcé  que  dans  quelques  diftrich  on  a  proferit  cinq  à>fi* 
journaux.  ;  tels  que  l'Ami  du  peuple ,  celui  du  citoyen  ,  ckc. 
par  une  fotte  récrimination  »  Bourbotte  8t   Julien  f*©f- 
Ctivênr  de  leur  côté ,  vingt  à  vingt  cinq  feuilles  période 
cjucs.  'Au  lieu  de  fe  cqn" tenter  de  vouer ,  comme  ils   le 
•iotif,  au  mépris  &  à  l'exécration  tfù  kfteur  h  (toutes  fois 
tH1  motivant  leur  arrêté,  ce  qu'ijs  ne ' font pas  )  tels  on 
•tek  ouvrages  %  ces  meilleurs  >  de  leur  certaine  (cience  & 
;jrleinc  autorité ,  font   défenfe   expréffe  à  tous  les  direc- 
teurs de  pofies  de  recevoir  &  faire  diftribuer ,  direOtement 
ou  indirectement  le* journaux  defignés  pai  eux.  (iLeapcfics 
auront  beau  jeu  avec  fes  deux  oie.  )     ' ,     . 

Four  les  ramener  aux  principes  ,  par  une  comparai foh 
à  leur  portée  :  euflent-ils  èiè  bien  venus  j  clans  Orléans 
«0t  le  Loiret  de  dire  dans  une  proclamation, 

Coiifidérant  que  le  Vin  eft  *uic  liquçur  .dangerenfe, 
•qui  égare  la  ration  ,  entrave  la  nùrche  d'un  peuple  ré- 
publicain ;  coniiJérant  qu'il  excite  les  pafàonV,  .obftrue 
les  efprits  vitaux,  '&  peut  fouiller  l'enceinte,  jdu,  teirvple 
'êe  la  liberté  ;  considérant  qu'il  ôte  les  forces  ,  ébranle  le 
courage  ,  &  fait  voir  trouble  aux  folejats  qui  s'y  givrent: 
trous  prohibons  la  culture  des  vignobles  dans  toute  l'éten- 
due du  Loiret ,  &  faifons  défenfe  expreffe  à  tous  les  vi- 
gnerons &  rouMicrs  de  faire  du  vin  &  de  Js.  diftributr 
directement  ou  îndireûement  :  invitons  tous  les  bons  ci- 


loyer»  à  ût  boire  que  de  l>an  ou  du  cidre  de  Norman* 
A* ,  ckc. . 

Mais   le  fujet  qui  nous  occupe   eft    trop  grave   pour 
pouffer  plus  loin  cette  plaifariterie.  «    •       *   ( 

On  non*  a  dit ,  &  •  jufqu'à  préfent  nous  n'avons  pas 
touJu  le  croire  v  qa'u*  y  avoit  dans   là  convention    un 
plan  de  ramener  le  peuple  à  la  barbarie ,  &  le  replon- 
ger dans  les  ténèbres.  La   liberté  des  opinions  l'a  rendu 
«rop  clairvoyant  aux  yeux  de  certains  perfon nages.  Déjà, 
il  eft  en  état  de  distinguer  le  vrai  dû    faux ,  le  bien  du 
mal.  Déjà  on  ne  peut  plus,  comme  au  commencement, 
Ktî  en  impofer  p*r  clés  récits  exagérés  ou  menteurs  ,%& 
lut  mfpirer  des  terreurs*  paniques.  Lés  provocations ,  aux 
meurtres ,  n'en  font  plus  comrnetre.  Et  malgré  tout  c*e 
qu'on  a  dit  ,  écrit   &  fi'gné  les  ai  &    autres  ,   fe  pro- 
mènent en  toute  fécurité  au  milieu  de  la  foule.  ,  qui   fe 
cou  rente  de  leur  dtftribuer  le  mépris  ou  le  blâme,  fclon 
qu'ils  l'ont  mérité.  Le  peuple    ne  fe  l£ve  plus    au   prtf- 
.  «lier  fignal  qu'dn  lui  en   donne  de  vive    voix    ou   par 
écrit.  Ifpèfe  dVibord  lés  motifs  ,  Ôtne  Ven  rapporte  plu» 
?u  premier  charlatan  ,  ou  au  premier  énergumène. 
:     Il  eft  vrai  que  •  la  phip3rt  des  commiffaires  députés  de 
la  convention  n'ont  pasréufli  dans  les  départernens1  oh 
ils  ont  été  envoyés.  Leur   conduite    peu  mprale ,   îjurs  ' 
difeours  defpotiques  ,  leurs  aftesarbitiraîYes  n'ont  pas  infpiré 
pour  leur  perfonne  des  fentimens  religieux.  Voilà  pour- 
quoi fe  trouvent  proferites  des  feuilles-  périodiques  qui7,    . 
écho  les  unes  des  autres ,  ont  donné  d'eux  d'avance    11- 
éée  qu'eux-mêmes  prennent  foin  de  jufUtier.il  faut  bien 
q»e  ces  journaux  publient  comme  quoi  ils  né  fe  font  pas 
trompés  ^  &  racontent  ia  réception  qu'on  a  faîte  aux  com- 
miffaires fimpreffion  qu'ils  ont  laiûee  en  arrivant ,  ck  en*  * 
Barrant,  ce  qui  gêne  &  fâche  ces  meilleurs.  Us  reffem-  v 
blent  à  ces  eufans  qui  au  lieu   de  s'amender ,  dans  leiir 
dépit,  déchirent  ou  dérobent  les  verges  qui  tes  ont  rappelés 
à  l'ordre  ,  mais  ii  s'en  trouvera  d'autres. 

Qu'il  eft  pitoyJble  de  voir  mettre  à  l'index  .par  Bour- 

fcotte  &  conforts  le  Journal  des  Débats  ,   relation  ftchc 

?C  nue  de  ce  qui'  fe  pale  à  Taffemblée  nationale,  t  Que 

ifK  proferivent-ils  auffi  le  Bulletin  de  la  convention!  Quelle 

ineptie  de  faire  grâce ,  par  exemple  ;  au  Batave  &  à  S* 

«feuille  d'Audbuin,  qui  la  plupart  du  temps  ne  font  rem- 

,     plis  que  de  morceaux  copiés   littéralement  dans  plufieurs 

des  journaux  défendus  !   Que    tout  cela  eft  miférabfe!  ! 

de  à  quelles  contradictions  ne  s'expofent  pas  ceux  qui ,  'à 

m*îri  armée,   violent  les  principes v  aVeç   une  impudeur 

-    igale  à  leur  ineptie  !  '/*  ' 

Mais  çroiérrt-nlfdoflfc  fconnement  que'  lès  baïonnettes 


1  iet  Snqutfneurt  briferont,  comme  autrefois,  Japîumedes 
,  écrivains?  Croient-ils  donc,  de  bonne  foi  ,  que  le  peij- 
,plc  qui  auroit  eu  égard  à  une  proclamation .  fraternelle 
faite  pour  le  prémunir  contre  les  faux  principes  mé- 
chamment répandus  dans  tel  ou  tel  journal,  fe  fqumet- 
.tra  à  l'injonction  de  deux  vice-rois  ,  Se  viendra  dépofer 
à  leurs  pieds  la  collection  des'  écrits  .qui  l'ont  guidé  juf- 
qu'alors ,  &  promettra  à  MM.  Bourbotte  &  Julien  de  s'en 
rapporter  aveuglément  à  eux,  ou  de  ne  plus  voir  les 
*   objets  qu'à  travers  leurs  lunettes  ?  ( 

Non,  non,  détrompez- vous  ;  le  peuple  s'indignera  au 
'contraire,  de  votre  conduite  inquifaoriak ,  ci  il  ne  verra 

?'  [ne  des  anges  de  ténèbres  dans  ceux  <Jui  veulent  étouf- 
er  ïa  lumière.  ,  '    %  l 

La  convention  ne  fait  pas  tout  le  tort  qulelle  fe  fait , 
en  n'ofant  prendre  fur  elle  de  faire  juftice  de  ceux  de 
fes  députés  qui ,  en  fon  nom  ,  violent  dans  lès.  cjéparte,- 
mens  le  droit  d'afile  ,    portent  l'effroi  çjans    les   famillçs 

{>ar  .maintes  arreftations   arbitraire!)  ,   mettent,  au  cachet 
e  citoyen  qui  leur  déplaît ,  &  à , l'index  le  journal  qui  n>e 
les  flatte  pas  allez.  Du  plus  loin  qu'on,  apperçoit  le  pa- 
aache  &  la  ceinture  tricolore  de  ces .  petits  Cromwel,on 
fuit,  on  fe  caché ,  on  parle  bas  ,  .on  vend  fems  le  man- 
teau ,  on  lit  à  la  dérobée.  Voyez   Lyon.   Les  premiers 
commiiTaires  furent  reçus  comme  des' anges  de  paix.,  des 
génies  tu  tel  aires    envoyés  pour,  rçdreffer  les-  torts  , .  en- 
tendre la  vérité  ,  rapprocher  les  partis  ;  on  âiinoit  à.  ju- 
ger dé  la  convention  par  fes  commiffaires.   Que  cLoit-oji 
penfer  d'elle    aujourd'hui    que  beaucoup  d'entre  eux  rçe 
font  plus  que  de  mauvais  génies  ,  empoiibnnant ,  prou- 
vant ,  éteignant    le   flambeau  de  la  vérit^  pour  fecouer 
Jes  btandons  de  la  haine  &  de  la.  difcoide  ?   &  l'on  s'é- 
tonne du  grand  nombre  des  détracteurs  de   la  çonveq- 
*    tionl  Ncfus  fommes  furpris    au    contraire   de  ce  qu'elje 
n'a.  pas  plus  d'ennemis  encore  ;  mais  le  peuple  a  plus  dp 
rai  ion  qu'elle  ;    i4  veut   en   finir;  il  lui  patte    bien    des 
cho^s  ,  toujours  dans  Fefpérance  qu'elle  rentrera  dans  les 
^principes.  Oui ,  en  dépit  de  tout ,~  k  peuple  continuera  de 
lire  ,  à  charge.  &  à  décharge  ;  de  plus  en  plus  ifforjneia 
fon  jugement  ;  plus  il  ira ,  plus  il  fentira  toutes  les  obli- 
gations quM  a  a  la  liberté  indéfinie  dé  la  prefle  ;  il  Jaif- 
fera  tout  dire,  tout  écrire;  il  écoutera  tout  le  monde., 
&  ne  prendra  parti  que  pour  ce  qui  eft  évident.,  ce  qui 
cft  jufte.  Mieux  avifé  que  lé*   adminiûraceurs   &,  fes  re,* 
prétentans  ,  il  pardonnera  à   la  mauvaife  humeur  ,   à^ 
prévention  ,    aux   préjugés  d'habitude  *yén   faveprà  d'jjp 
ton  confeil  ,  d'un  averriifemént  donné  à  propos  mh  & .  i'uj- 
tout  il  fe  donnera  bien  de  ,  garde  de"  Vxn  rapporter'  à 

d^auttes 


d'autres  yeux  que  les.fiens. '11  a  déchiré  lé  ;  bandeau  d* 
Patres >  ce  h*eit  pa$  pour  ft  laifler  mener'  par  :*ie  tnâTh 
de  quelques  defpotes.  ::.-.    -   -♦. 

11  y  a  long-temps  que  nous  avons  dit  que  lar  Hfcérfé  de 
la   preffe  &  le  jugement  par  jurés  font   les  deux  prin- 
cipes de  toute  liberté  ,  &  que  Tans  euxil  n'en  exifte  point. 
A  quoi  faut-il  donc  nous  attendre   lorfqu'on    travaile  à 
ruiner  à  la  fois  la  liberté  de  la  preffe  &   la  l'ainre  ins- 
titution du  jury }  Pendant  que  dans  les  département  des 
commhTaires  de  la  convention  défendent  de  Jire  6c  arrê- 
tant la* circulation  des  écrits,    le  comité  de  faim  public 
fu'pend  les  fonctions  d'un  tribunal  criminel  ,  (  du  dépar- 
tement de  Rhône  fit  Loire  )  en  exigeant  de  chacun  des -ju- 
rés un  errtiticat  de  civiirhe.  Qu'on  eft  loin  de  i  onnoitre 
en  France  ce  que  c'eft  que  le  jugement  par  jujévl  Vous 
voulez  faire  prendre  aux  jurés  dès  certificats  de  civilme  } 
faites-en  donc  prendre  à  tous  les  citoyens  r  car  tous  les 
citoyens  doivent  remp'ir  les  fonctions  de  jurés;  vous  les 
mettez  dans  la  claffe  des  fonctionnaires  publics  élus  par  le 
peuple  bu- nommés  par  ("es  agens !   Ah!   c'elfc  que  vous 
avez  oublié  que  les  jurés,  ne  peuvent  être  défichés-  que 
par  la  voie  du  fort ,  6V  que  s'iis  font  connus  n'avance  ,    * 
ils  ceflent  d'être  des  jurés.   S'ils  ne  font  aftréint*  à  des 
certificats  de  civifme  ,"  a  dit  Thuriot ,  le  jury  pourra  être 
compofé  de  contre -révolutionnaires  qui  absoudront  les 
conspirateurs.  Mais  Thuriot  fait  bien  que  les  «rimes  de 
conspiration  rie  font  point  jugés  par  les  tribunaux  crimi- 
nels de  départemens  ;  ils'  font   renvoyés  par  -  devant  ce 
qu'on  a  voulu  appeler  les  jurés  du  tribunal  révolution- 
naire ,'&  qui  en  eft  absolument  le  contre- fens* 

.  Vous  qui  demandez  des  certificats  de  civifme  aux.  juré*,  > 
ignorez  -  vous-  que  l'efprlt  dé  parti,  que  les  haines,  les 
vengeances  personnelles  préfident  le  plus  louvènt  à  la  diV- 
cuilton  de  ces  certificats  ;  &  que  tei  citoyen ,  avec  de  la 
probité  Ôc.  du  bon  f*ns  ,  feules  qualités  requifes  pont 
exercer  dignement  la  fonction  dz  juré  ,  aimera  mieux  fe 
difj^enfer  de  la  remplir  que  de  s'expofer  au  refus  <l\:n 
certificat  difeuté  dans  Une  tribune  publique  au  milieu  du 
tumulte  de  toutes  les-pafnonsfrVoiiàdonc  la  moitié  des 
citoyens  exclue  des  foutions  de  ju.é;  (  cdr  fans1  doute 
vous  ne  prononcerez  point  de-  peine  JnHfébve  à  dèraûc 
de  demander  un  certificat  )  noiià  donc  rinfotution  dds 
jurés  anéantie»  ••»•'.•-     r 

Rappelons  le  principe -en  deux  mots.  Tcare  les  citoyen* 
doivent  remplir  les  fonctions,  de  ijuré.  Exigez  tle  tous  des  , 
certificats  de  civifme  à  peine  d'être' déchus*  du  droit  de 
citoyen,  ou  n'en  exijçsz  de  pertonne. .  Il  faudra,  «péter 
encore  pendant  quatre  aatrer  eanéâ  de'Jrèvprajjoèi  ±  que 
Nè.  aoa,  Tomt  $6.  "  *  C 


(m  finftitHtîon  des  jw*J  au  civil  &  au  criminel ,  il  n'y 
«usa  jamais  sûreté  des  >  pçrfonnes  ni  des  propriétés,  comme 
fans  liberté  indéfinie  de  la  prefle  il  n'y  aura  aucune  ga- 
rantie pour  IWioiUbiUté  des  opinions. 

Comités  révplutwnnairts. 

Ceft  par  erreur  que  nous  avons  dit  dans  notre  der- 
nier numéro  que  le  procureur  de  la  commune  fe  propo- 
(bit  de  pourfuivre  le  commandant  de  la  l'eâion  armée 
de  PUnîté ,  ci-devant  Quatrc-Nations ,  pour  avoir  prêté 
l'on  miniftère  à  l'arreftation  du  citoyen  Leroux  &  autres. 
*  Le  commandant  de  fect/ion  ,  C.  Janfon ,  n'y  a  pris  au- 
cune part,  &  n'a  jamais  donné  d'ordre  pour  les  arres- 
tations faites  par  le  comité  révolutionnaire.  Nous  igno- 
rions,  &  comment  le  préfumer  en  effet  ?  que  le  comité 
révolutionnaire  commandât  immédiatement  la  force  ar- 
mée de  la  fettion  ,  fans'  être  obligé  de  requérir  à  cet  ef- 
fet celui  qui  en  eu  le  chef  ;  nous  avons  appris  que 
plufieurs  leâions  avaient  donné  te  pouvoir  à  leurs  co- 
mités refpeâifs;  elles  fe  font  autorisées  du  principe  que 
le  comité  ayant  pour  l'intérêt  public  des  arrelrarions  à 
faire ,  il  devoit  fur  le  champ  &  immédiatement  appeler 
la  force  armée  pour  la  porter  par- tout  où  befoin  fetoit. 
Nous  ne  dirons  point  qne  ce  droit  d'arreftation  n'eft  pas 
accordé  à  ces  comités  par  le  décret  qui  leur  enjoint  feu- 
lement de  prendre  des  informations  fur  les  étrangers 
fufpeâs  ,  tL  d'en  référer  auffi-tot  à  raffemblée  de  la 
commune  ou  de  la  fe&ion  à  qui  appartient  le  droit  de 
prendre  tin  parti  j  mais  nous  croyons  devoir  citer  les 
articles  oh  ce  devoir  leur  eft  tracé* 

X.  «  Tous  ceux  que  la  difpofttion  des  précédens  articles 
exclueroit  du  territoire  français ,  &  qui  n'en  feroient  pas 
fortis  au  délai  fixé  f  feront  condamnés  à  dix  ans  de  fers, 
Si  pourfuivis  par  Vaccufauur  public  du  Iteta  de  leur  réfi- 
*dence. 

XI.  »  Les  déclarations  faites  devant  le  comité  feront,  en 
cas  de  compilation»,  fott  fur  lefdites  déclarations  *  (bit  fur 
h  décifion ,  portées  devant  le  confeil-général  ou  devant 
raffemblée  de  la  feâion  ,  qui  fiatoeront  fommai renient 
&  dé- nitivement  ;  & ,  a  cet  effet ,  lorfque  le  confeil  ou 
les  feô  ons  d'une  commune  tiifpendront  leur  féance  ,  il 
fera  préalablement  indiqué  fur  le  regiftre  l'heure  à  la- 
quelle le  retour  de  la  féance  fera  fixé. 

XII.»  Hors  les  cas  de  convocation  extraordine ,  def 

quels  l'objet  >   la  néceffité  ou  la  forme  feront  confiât?* 

fur.  le  tegiâre,  toute  délibération  arrêtée   dans    Pintei; 

-vaile  de  lufpeafioti  des  féanc**.,  cft  anxmllés  par  le  iait; 


.(■***        <     Y, 

le  préfet*}*'  8t.  fe*  fecnétaire*  qui  l'auront,  fignéé  feront 
pourfuivî*  devant  le  tribunal  «  police  conditionnelle  » 
cît   condamnés* à  "trots  moi»  de  détention  y*.         r.  .   . 

Noos  obier verons  à  cette  dceafïon  v-flt  c,e6V:p*ur  cela 
que  nous  l'avons*  oré,  que  ft  ce  dernier  article  avoir  -été 
toujours  maintenu  par  la  cothmune  $£  par  les  autorité»* 
constituées ,  nous  n'aurions  pas  été  témoins  de  cescrifits  in-  < 
décentes  qui  ont  eu  lieu  il  y  a  quinze  jours.  Après  ta  féance 
d'une  fôéfoon  ,  une  poignée-  d'ariftocrates  &   de  factieux  . 
s'ernparoiefit  du  bureau  ôX  dé  la  {aile ,  caflbfem  les.  délibé*  * 
rations  de  4a  véritable  affcmblée  ,  .pu  prenoient  des  -arrêtés  t 
contraires  à  fon  voeu:  mais  pour  nous  renfermer  dan»  le 
cas  prefent  ?  en  raisonnant  d'après  tes  principes  adoptés  par 
les  ferions ,  qui  ont  inverti  de  ieut  pouvoir  les  coautcV 
e*x-mëmes  9   nous   dirons  que  pouf*  érr*  conféquent ,  il  î 
^fallc'rt  charge»  de  la  refflom'abilité  de  ces/ arrestation»  le* 
commandant-général  eu  le  préfident  du  comité   tévoin -^ 
tionnaire.    '  '•  - 

Dans  la  première  hypothèfé',  fi  &*t  remarquer  que  et»  t 
comités,  qui  s'appellent  de*  autorité*  t  on  ftitué£> ,  quoique  la*> 
loi  n'en  raflfe  pas  de»  autorité» ,  de  doivent  pas  cèpe*-  • 
danc  avoir  plus  de  droits  que  4e»  autorités  lupérienres  6t 
vraiment  constituées.  Un  confeil-genéral  ",  une  municipalité  î 
n'ont  pas  lé  droit  de  donner  des  ordre!  immédiats  à  un  offi- 
cier fubalterne  ;  parce  que  l'officier  fubalterne  eft  a  (es  ' 
officier»  fapérieurs  ce  que  Ce»  Tolrjats  font  a  lui}  il  eft  né-  ' 
ceffaireroent  obéiflant.  L'officier  fubalterne ,  être  painf, 
nJcft  pas  refpo*fable  des  grand»  moyens  d'exécution,  £ 
moins  que  I  officier-général  ne  lui 'ait  tranfmis  iâ  refpon- 
fabil'té  en  le  chargeant  d'une  commîflion ,  6t  encore  cette 
refponitfbiiité  ne  regarde  pas  l'ade  en  lui-même  ,  «ai»  ,  ' 
comme  nous  venons  de  le  dire  -,  le»  feul»  moyen»  fécondai- 
res  de  l'exécution.  Pour  l'adé  en  lui-même ,  c'eft  à  celui 
qui  a  les  grands  moyen»  dans  Ta  main  à  le  préparer,  à; 

Kendre  .loti  temps ,  à  toat  diriger  de  manière  a  ce  que 
pérariea  réuflîttê  légalement  Loficier  fubalterne  ne  peut, 
pas  faire  mouvoir  tous  ces  refibrrs  ;  il  a'eft  pat  cenfé  avoir 
affez  de  conaolffianees  pour  diftinguer  fi  ce  qu*on  Oui  or- 
donne eft  contraire  à  la  loi  ou  non  :  du  moins  on  ne* 
peut  l'exiger,  de  lui.  S'il  pèche  ,  oi  ne  peut  avoir  jeoours 
contre  lui  ^  parce  qu'il  pourra  répondre  qu'on  l'a.  forcé 
de  faire  "une.  chofe  qui  et  oit  hors  de  fa  compétence. 

Ceft  pojr  cela,  que  fi  l'on  croyolt  que  le  comité  dut 
avoir  ton  jours  ht  force  pnb)  rente  à  w  dxfpofirion  *  il  ne  faHoit* 
pas  laifler  planer  d'une  manière  vague  uir  tout  le  comité  la 
refponfabibté  de  la  réquifition.  Une  refpertfabilité  partagée 
entre  douze  perfonnes  eft  Vien  peu  de  chofe  ;  chacun  n'y  eft 
que  pour  fon  douzième  ;  elle  eft  entière  &  prodak  ua* 

Ci 


csnnte  &htea»ffc ,  lorfqtfeUrpèfe  fur  utie  feule  «éfe  Le  co- 
njbé  civil  ,  pou*  cette  ration ,  n'a  pas  le  droit  en  rr^ffe  ,  ni 
par  les  individu»  qui  le  cotnpofent,  de  faire  agir  directement 
la  force  arjn&e pil  faut qiulteÊafle  par  le  eommiuaire  de  po- 
lice ,  qui  ttù  fou  pouvoir  exécatity  mû  eft  le  bras  avec  le* 
qweiril  aire  jm  les  coupables ,  &  qui  eft  refponfable.  Il  falloir 
atfnuler.iopTcûdrnt  du  comité  févoluticTBn^ire  à  ce  com- 
iUrlTaire  de.pokce,  &  ea  faire,  fogeart.néc*flaire  6c  refpon- 
frbit.de  fes.ioUègues  §  ou  fc.Yon  çra/gnoit  que  ce  pouvoir  ne 
fût  trfcp  grand  entre  le>-n1ajnsf  du  président  ,  il  iallpit  le  cor*- 
ficeèiuaAéue  mesibr*  -qui  fût  longtemps  charge  de  cette 
f«aé|i0iM"*v  .    .  »  ;        .......  .  f  /  . 

rl^oéiqié^cmtiurêrerpris.pasit.diinonucff  l'abus  qu'il  peut 

S  «.vote»  ,à  dbniie**ux  comité  révoiatiosHiairesle'drou  de 
re, Ma»YOîr.a:lenr. gréja  forse «armée ,  fans  leurprefcrirc  à 
cpel,  rtamf» ,  à  quelle  beure?  en  quel  «Ombre  ils  peuvent 
lci*p?Qreiv  .•  w  -  [/-    ,-.• 

Il  ne  faut  qu'y  réfléchir,  de  f  ng-froîd  pour  fentir  çîi  pour- 
raient rrp>  as  intof* d  s  par  elle*  autorités  inverties  du  pouvoir 
delfe^^rretv»  arbitrakse^twiH  l^vi^ycns.  Avec  une  puif- 
fa-iK^-auili  it^ndue^.combianjefiico.nités  révolutionnaires 
oat  bobih  a  être  {aœpplé^dtf  patriotes  puis  &  bien  connus 

pOUbtplsf  -..!:  -.  :;  ,  "  ^   *.-<     •   -: 

Votci  dus  rerifeignemens  noiïveaux<que  nojjs  avons  reçus 
fur  lejc  toy en. Lacroix ,  irtierfibre  du  comité  révolutionnaire 
dç.  fei.-leiliqn  de  i  Unité  v  qui  .a  fait  iaire  à  ce  comité  bien  des 

fqrtXrKi)*' 
.«,  Vous  avez  mis y  citoyen  %  dans  votre  dernier  numéro  , 

qm  j]*vptt.nojrm«^Jec;itoy^n  Lacroix  de  la  feéi>on  de  TU- 
Mté#îàJa  place  do  proçueetfr-général-fyndic  du  départe* 
njentaie.  la  Marne ,  ^prfqu^u  rapis  de  Septembre  dernier 
j'éiois  commuTaire  du  cpflfeil.  ex/éçulif.  Voufr.-ajifpz  été  mal 
ittftruit.  Ceft  Prieu*  *-inOi>co}iejp?e  t:  qui  fut  chargé  de  re- 
.  .«fuvdïtr  cq  déparfemani*  jk  <)C  n'ai  «ti  que  le  mérite 
d'exciter  :!coitfre  moi  le  <re(F«nti*ient/  du  .ciaoyqa,  J-acroix ,, 
pour  avoir  dit  que  ji>  1*5  envois  bea&coufttr^p  jeune, 
ppu*  remplir  des.  feftc^jons^ufli .  importantes,,  A  Paris  v 
Je.  $h\mù.V79l  ^IVi  deuxième  de  ^république  fran» 
C^ife/o5^/jf  »  BaLAVO-y^E^KÇ  >\  :     .-    ;..-      '.:•• 

"  'f&\  1?  H,  tari ,  l'an  ime.  fte  ta  téjnifctique  /tmeWtncHvïfibîe.i 

P.  Ce,  lier  ^JL.  IJrud/iommt..  Vovs  parUz  dans  votre  der- 
nier, ûymétp   d'un  comrniflaire  .du    conieil  executif,  qui 

.  (i)  Le  citoyen  Lacroiï  .  dans- la  même  journée»  denonçu lejugp» 
4e  Paix  Leroux  &  autrçs,  çréfuta  TufTemblce  de  If  fc&ion  où 
qa  céîibera  s'ils  Terûi en e  traduits  devant  le  çamit4  révolutionnaire 

/cTioà'le  tomîté  rëvolutJonaaire  ,  ou  on  flatut  fur  leur  arrtfta* 
**%  ?*l*  le  de  fmtc  »lfo  (tf  eaiever  ^êa  «Jtt  ave<»  la  lorçe  nwie, 


& 


Xpu*  a  remis  Ift  note  ^jue  vous  y  uifêrefclfurle  compte) 
ce  LacroTx.  *  Comme  je  vous  ai.  parlé  -de  JUlt  &  que  j'ai: 
cbpiç  de  penfer  que  c'eft  mot  que. vous  avtz<en  vufe>  , 
je  vous  prie  de  ;efti fier  les  faits  ;  que  fens  doute.vouV 
ayez  oubliés.  Les  voici  tels  qu'ils  fe  font  paffés.  •  •> 
Tétois  à  Ciblons  au  mois  de  feptembre  dernier;  en» 
qualité    de  commiflaire   du    conteil    exécuif,  conjointe*! 

Sent  avec  les  citoyens  Biilaud-V^e.noe  »  Brochet ,  Vialla; 
Varin.  Lacroix ,  qui  avoit  une  autre  miflion. q\>eno'w> 
vint  à  Collons  au  moment  où  te  çonfeil  :exécutit ,  d'apte*' 
le»^  renfeignemens  que  nous  \*\  avions  donné,,  ..chacgeaj 
le  citoyen  Prieur.,  aujourd'hui  député  à  ta  cQrvciftkm  6b 
«lors  fubftitut  du  procureur- l'y ndic  de  ce  département , 
de  caffer  le  directoire  ÔC  de  le  recompofer.  Prieur  jètta 
les  yeux  fur  Lacroix  cour  le  nommer  à  la  place  de  ft&\ 
cureûr-fyndic  II  nous  ht  part  de  fon  intention,  à  Billaud- 
Varenne  ôc  à  moi  :  nous  lui  obfervames  qu'il  faifoit  un 
mauvais  choix  dans  la  perionne  de  Lacroix ,  &  que  s'il 
le  nommoit  à  cette' place  bientôt  il  en  auroit  du  désa- 
grément. Cependant  le  défaut  de  fujets  fit  .que  Prieu$*,ojal- 
gré  nos  obferyatiôns  ^  nomma  Lacroix  procureur  fyndic^ 
Celui  -  ci  héfitpit  d'accepter  ,  parce  que ',  difott  -  il ,  U, 
croyoit  avoir  été  nommé  député  à  la  convention  par  M» 
département  de  Seine  &l  Marne.  Cependant  a»  bîûUKle 


du*  cheval  du  .roi  tle  Prùfle  avant,  qM'auçnnPtuflieii  entât 
«uns  Chalons,.  rf     ..'.*,   ."«..•       ^lff 

Quelques  Jour*  après  arrivèrent  des.îyigatds'  de  l'ayant^ 
èardè  de^mourieV ,, qui  avait  éiè^jnife,  W  M">}*î£yf> 
Grand  Pré,' Ils  annonçaient  que  les  yru^:nf4>marchkvfin.t 
fur  "  Oiâlons  ,  quelques-uns  'roemèi  ajputoterjt- ,  -qgfa an* 
âeifi  \heuré$  ,cttte.„v.ille  feroit  en,  ;legr ^pouvqir;  ..,.,•-, 
J  La  ^ért^ril^  batgt  aufli-tôt  ;  toute,  U  ftpyp^Pft*  % 
armes,  &  ment&  u\y  eut  mie  ferrte^tatio^.jçx/:efliiHi 
jpâfrni  le*  foldatj  ^ajuj  n'avaient  aucune  confiance., c^wj^ 
Tes.gençrayjiqul  les  commandoient  alor^y(c#4fr,Z«fy|K 
$  taSçurdctnnàlf  )a,  ^acrçflx ,  procureûr-fyndic.  »  t^oW^rffe 
prenne  la  fuite, ^  &  ^ndonna  lâchement:  fon,  RçUte.jf| 
eu  rencontré  par  les.  citoyens  Bourb$àu  &  Jjiry  >  $?*£*$? 
fcourg-  Saint- Antoine.  I)s  l'engagent  ornement  X /«%* 
îc  4  mpurir  à  ion  pofte  ,  rien  ne,  peut  le,  rêtemri,  il  jutf 
^ptis^én*>ayertW4  fts^  coi^gues^  cfu,  /d^patteraent ,,  «jui^au 
mois  ,^e  novembre"  ignoroieat  encore  .'ce,  qu'il  étoijude» 
venu.  J'ignore  V^r4 /cjnVoyp.jâ,  mè/UriNe  depuis.,  JK^W 
^ue  "iç  (I  s  i'eïï  qu'au  mois  deT^çemhre-,  .U  i  département 
.n'avoir  entera  de  rjouYclie*  ni  £e  ♦!*-  nUda^Uj  ni  «d&^a* 


tnnt  excepté  de  eelri-ci ,  par  le*  Journaux,  fors  de  foo 
aereitatwn  relativement  à  M.  Duchltdet 

-  .Vous  vo^ree  d'Après  cela  qne  ce  n'eft  point  Billand- 
▼tienne  ,  mais  Prieur,  qui  j'a  nommé  à  la  place  de  pro- 
cureur-fyndiç ,  qu«il  a  fi  lâchement  abandonné.  D  a  fuivi 
îz C 7?  ^  «"«P1*!**  commiffaires  envoyés  par  Taffem- 
Wéc  légdative,  Prieutdelt  Côte-d'Or  ,  Brouffonnet  & 
Wopterre ,  qui  quittèrent  aûifi  la  place  dans  la  nmt.  Mak  il* 
ebreat pour  prétexte  que  leur  miffion  étoit  finie  prêcï- 
»ment  cette  mdt  là. . .  .  Sans  dôme  ils  auroient  outre- 

,  p«Hé  leurs  pouvoirs  en  re/hmt  quelques  heures  de  plus , 
ftour  noir  aider  à-  ré*abl«'r  4a  tranquillité  publique. 
•  Vtutt  Ici  fcirs  tek  qu'ils  fe<  font  paffés  ,  Vous  pouvez 
Je*  pubfeer  fi-  vous   croye*    qu'ils  méritent  quelque  im- 
portance. .  n     n 
.  •                         Sùlut  &  frater,n'î  \    P.  CeuiïR. 

1        "  .'   *     •         Atorf  <fc  MiaçnskL 

^ïhfià*  mt  général  vîent  de  tomber  fous  !e  glaive  de  la 
«n  ?  que  nfet-ce  Dumourér  ,  c'eit  du  moins v  un  complice 
de  celui-ci  ;  e'eft  ce  Miazin^ki  qui  vôjfut  s'emparer  de 
Bile  pour  fa  livrer  au  traître. 

>;lor(flue  le  jugement  eut  été  prononcé  ,  le  Jour  même  ou 
rexecuthm  devoir  avoir  lieu  ,  une  lettre  tiè  adreflèe  à  le 
<Oirveiitîpn  >  *îU|  dtmtndoit  pour  le  coupable  un'  furfis 
■SfSr^  T0Ur  d'<**ivrw  <&«  chôfés  importantes  4  la  ré- 
&^&:J^totoibtt4i<fitât  ;!8t"deîfx  Membres  nom- 
2èri^  ^e.rcfcvoir  fcsfdépofirion»4c  Rendirent  au- 
ptwffe  lui.  IFétoit  ivre  tic  punch  ,;  &!ne  "fit  que  bégayer 
^efcnhSi  mots  atr^cgmprbmettôïenc;  il  eft  vrai  ;trtfs  irieirif 
£?  *J«f*^*Mtow  /PérJbrî  /Lacroix  ,  Genfôiiné.  Il  leur 
for  àifttde  Vofr  ,  '£a¥  Ta  confrontation  des  écritures  ,  ovTù 
«"étoit  nohifriutépr»aë;lâ  lettre  à  l'affemblée0:  fl  pafoît  gue 
£ 'g™*  **>'*  értga^fen  *déferif*urà  récrire.  Cette  pre- 
i^e^réVuér  &és  comrrflflairés  &  dà  cfoàdantné  né  fignï- 
ftif-rjeff  rJHs  vinrent  cependant  déclarer  pompeufement  4 
»  triVuiie  qu*U  y  avoit  de*  fecret's  de  la  plus  fiaute  imporr 
tjocteVçt'Hs  ne  petrvbïertt  communique*  qtfau  comité  dé 
"f^P^rtc.  La, convention  fut  bien  fprtèédë  les  croire, 
orlettr  lalflk  carte  blanche.  Yoici  les  détaji  qui  ont  fuîvî 
^ejftemiéfr  compté  ritodu  a  Taffemblle.  ttousles  trouvons 
m»  leftcorld:  rapport  qtMs  firent,  8c  tjiii  eftainfi  c*>h£u. 
_/£  L*an  irrf!  fépt  c*m%  «te.  &c.  dan*  lé  greflfe  de  lt 
g*»  oi  .était  le  'général* Miaiipski.  ledit  Miazinski  â 
cëclaré  que  dafts  fer  relations  avec  Duraourier  f  îl  a  re- 
connu que  Je.jjrojet.de  teîm-ci  émît  de  s'approprier  le 
watont ,  de  négoertr  h  ttariage  chr  j^uite  ïg^'ité  av^ 


la  petite  prifontuère  du  Temple ,  &  qui  l'égard  dupé» 
tit  prince  ,    Dumourier  laifibit  entendre  qu'on  en  ferait 
^r*  c^iiX  6»4tt  ravtj  ;  que' Lacroix  lui  a. toujours  paru 
lié  avec  Dumourier-  que  ce  dernier,  pour  ion  ïuccès» 
comptoit  fur  la  majorité  de  l'aiTemblée   nationale  ;  qu!il 
éiiimoit  Pétion  &  Geafonné  ,  &  étoit  en  correspondance 
avec  eux  ;  que  Djumourier  comptoit  auffi  fur  Cuiunç; 
^u'à  l'époque  où    les   Pruûaeos   occupoient  le  territoire 
'  français ,  Dumourier  avoit  promis  ,   à  lui  déclarant  f  de 
lui  donner  fix  mille  hommes  pour  châtier  les  derrières 
des  ennemis,  &  que  jamais,  il  n'a  eu  ces  J&x  mille  hom- 
mes à  Tes  ordres  ;  que  Dumourier  étoit  entré  en   négo- 
ciât" on-  avec  le  roi  de  Prude,   &.  que   la   retraite*  des 
Prufûens  avoit  coûté  beaucoup  d'argent;   que  Çobourg 
avoit  dîné  déguifé  chei  Dumourier;  que  Devaux,aide- 
decamp  de  Dumourier ,  a  été  envoyé  à  Londres  pour 
correfpondre  avec  Pitt  ;  que  parmi  les  officiers  de  l'ar- 
mée ,  il  reconnut  pour  dévoues  à.  Dumourier ,   Deflers  9 
Thouvènot,  Quincjuin ,  fon  fecrétaire;  que  lui  déclarant 
a  entendu  dire  à  ce  dernier   que  Dumourier  feroit  de 
Valence  tout  ce  qu'il  voudroit  ;  que  Dumourier  a  fou-  . 
vent  demandé  à  lui  ,  Miaainski ,  s'il  fe  croyoit  sûr  de 
fa  divifion  >  &  il  elle  le  défendrait  dans  Je  cas  oh  on 
voudroit  le  faire  arrêter;  que  Lacroix  lui  a  dit  :  Ecou- 
tez ,  vous  êtes  étranger,  parlez;  nous  partagerons  ;  je 
vous,  fo 4 tiendrai  à  la  convention  ;  que  Chazot  lui  avqit 
porté  une  lettre  de  Dumourier ,   contenant  l'erire  pour 
lequel  il  a  été  arrêté;  enfin  que  fa  fituation  ne  lui  per- 
'  mettoit  pas  d'en  dire  davantage. 

»  Comme  Lacroix ,  Pétion  &'  Genfonné  étoient  dé- 
'  nommés  dans  le  premier  procès-verbal ,  nous  les  invitâ- 
mes à  fe  rendre  „  avec  nous  auprès  de  MiazinskU  Nous 
reparûmes  enfemble  devant  lui  à  neuf  heures ,  &  com- 
mençâmes par  lui  faire  une  féconde  leôure  du  premier 
procès-verbal.  Lacroix  demanda  a  Miaztmki  où  il  lui  avoir 
tenu  les  propos  qu'il  décUrojt  avoir  entendus  de  fa  bouche. 
Miazinski  répondit  Amplement ,  dans  la  Bcig'qje.  Mais  » 
répondit  Lacroix  t  oh  î  je  n'ai  pu  vous  y  voir  qu'en  pré- 
sence de  mes  collègues  &  des  officiers-généraux  ;  votse 
divifion  étoit  d'ailleurs  à  huit,  lieues  du  quartier  général , 
&  vous  n'y  paroiriiez  que  rarement  Miasimki  réplique  - 
je  vous  ai  vu  chez  la  raiiière.  Cela  eft  impoiT&ble  ,  dit 
Lacroix;  l'époque  dont  vous  parlez  eft  antérieure  à  cette 
.de  ma  çommiffion  dans  la  Belgique.1**-  MÂaiiraki  étoit 
extrêmement  troublé  ;  on  nous  dit  même  qu'il  avoit  beaa- 
icoup  bu  dans  la  journée,  * 

»  Le  lendemain  ,  de  .retour  pour  la  troifième  fois  près 
4e  Muzin^i f  oouf  lui  dtmaadâmss^il: »ar»ain*éilécJu4c 


(  m'  )  .     . 

recueilli- Ces  idées.    U-iious  a  fait' alors  une  longue  hîf- 

•  toire.  Nous  remarquâmes  qu'en  nous  parlant ,  il  avoit  les 
yeux  far  tin !  écrit  ;  nous  le  prefsàmes  de  '  lire.  Il  nous 

.  dit  n'avoir  pas   écrit'  tout   ce  qu'il  avoit  à  nous  dire. 

.JNous  le  priâmes  d'écrire,  afin  tjuW  ne  pût  élever  fur 
notre  rapport  aucuné*efpèce<  de  doute  9  en  voyant  la  dé* 

;  pofitioa  écrite  de  la  main  rrrême  du  déclarant. 

p  Nous  avons  en  cofîféqnence  annexé  cette  pièce  à 
notre  procès- verbal.  .La  voici  : 

«  Citoyens  repréfentans  /hier  foir,  lorfque  vous  me 
mandâtes  pyur  vous  parler,  vous  avei  dû  reconnaître 
que  je  n'étots  pas  4  moi  ;   ma  pofnion  ,    la    fentibilité 

.  que  m'a  infpiree  la  vue  du  peupte  joyeux  du  furfts  qui 
m'avoft  été  accordé ,  me  mettaient  dans  rimpoflîbiiité 
de  rien  dire  &  de  rien  entendre.  Aujourd'hui  je  fuis  plus 
calme  &  je  vous  parlerai  le  langage  d'un  vrai  républi- 
cain. Fo<t  de  mon  innocence ,  ma  femme  le  fait ,   je  ne 

*  m'attendais  pas  à   être  condamné;  je  dis  que  j'ai  tour 
;  jours  penfé  que  Lacroix  VQyoit  tropjouvent  Dumourier. 

I!  a  de  i'efprit  ck.  aurcit  dû  connoître  les  projets  &  la 
conspiration  de  Dtimouriet.  Lacroix  obéi  (Toit  trop  aveu- 
glément à  Dumourier.  Sa  conduite  avec  Mirinda  en  eft 
une  preuve ,  puifque  fur  un  fùnple  ordre  de  Dufiiou- 
rier,  il  fit  arrêter  ,  fans  vérifications  ,  legéncr'.I  M  randa. 
Lapallière  eft  ami  de  Lacroix  ;  Lacroix  voulut  pfocer  La- 
paflière  à  ma  place  ,  6i  j'ai  été  facrifié.  Si  j'enfle  été 
complice,  de  Dumourier  ,  ^  au  rois  eu  des  amis  ;  &  je  fe> 
rois  forti  de  prifon  ;  mais  je  n'ai  eu  pour  moi  que  ma 
.loyauté  ,  reûource  trop  >foible  ! 

*  »  Si  j'ai  commis  un  crime,  Weftcrmann  a  commis  h 
même  crime  que  moi,  xar  il  eft  arrivé  le  4  avril  avec 
fa  divifion  à  Lille;  6c  là ,  i!  a  déclaré  ne  Connoître  que 
Dumourier  :  cependant  Weftermann  jouit  encore  de  fa  li- 
berté. Lacroix  y  qui  déjà  m'avoit  propofé  de  pnrrazer  r 
m'a  propofé  de  lui  envoyer  du  linge  que  je  prenîrois 
dans  l'abbaye  de  Rolduch.  Je  ne  me  fuis  point  emparé  de 
ce  linge  ,  &Ui'«n  ai  .point  envoyé.  Lacroix',  dans  ce 
temps ,  av»tt  deflein  de  me  taire  donner  le  grade  de 
fceutenaovgénéral ,  pour  être  maréchal- de-camp  tous  moi1; 
mais  il  vit  bientôt  que  mes  principes  ne  lui  convenaient 
pas.  J'ai  obfenré  qu'on  s'eft  caché  de  Dantonl  Dnmpierre 
eut  un  jour  cinq  cents  louis  de  piti  âge  dans  la  Belgique. 
Jç  tiens  de  fon  aide-de-camp  que  cet  argent  a  été  par- 

:tagé  dans  une  feciété.  Je  repart?*  à  Rolduch.  —Dînant^ 
•lin  jour., avec  un  officier*  autrichien  retiré  du  fervice', 
^  après  uns  conversation  dans  laqucPe  il  me  foutinr  cru** 
«nous  ferions  farce»,  'd'évacuer  là  "Belgique,  il  me'qitque 
ries  Autskhiowx  âfc  Im  Pxuffiens-ne  tartUrcaeat  pari  en- 
trer 


\t&  en  Franc*;  que  rafTembléé  feroit  rjhvifée  ;  8c  qù*or\ 
tie  connoitroit  le  danger  qu'au  moment  où  il  fetôit  la 
plus  imminenr.  . 

;  »  Citoyens ,  nous  avons  interpelle  Mbiinski  fui  ce  mofc 
fpi'ii  attribuait  à  Lacroix,  j>tlU^f  nous  p  art  agir  on  i  ;  M  ré* 
•péta  ce  mou  Lacroix  a  prit  U  parole  v  &  a  dit  à  Mia- 
zinski ;  Vous  aviez  perdu/vos.  effets  y  &  vous  nous  avex 
2*<Lrefle  des  réclnruttons.  Je  vpus  4L  dit,  en  jiréfençe  dé 
Danton  ~.  Va*us  êtes  ûir  pays  ennemi  j  houfardez  &  dédôm» 
«nagez* vous  de  votre  -perte. 

»  Pétiôn  &  Genfdhné  nous  ont  déclaré  avoir  partagé 
.Avec  toute  la  république  Uilioie  qu'elle*,  ace  or  doit  a  Du- 
jmoùiier.  tétiôn  a  de  plus  déclaré  que  depuis  l  entrée  dans, 
•j*  Jielgique  >  il,  n'avoit  écrit  qu'une  feule  fois  à  punîou- 
*it<  ,  &>  qu'il  n'en  aypit  pas  reçu  de  réponfe,  .>  . 

»  .Miazinski  interpellé  par  Lacroit  >  en  pr'éfehce  dés  çorri- 
Joe^faires  *  de  dire  s'il  Va  Vu  autre  part  que  chez  Dam» 
pijft*.  *Noh  ^  répond  Miaîinski.  —Vous  ai- je  effective- 
.ineftt  confeillè  de  pilier,  en  ajoutant  aue  je  partagerons 
avec  vous  U  produit  de  ce  brigandage?  -7- Je  i'ai  dit  & 
je  le  répète  ;  mais  iaiflez-moi  tranquille ,.  j'ai  niai  à  la  tèt& 
.(  En&iise  oie  prenant  à  part.  )  Je  ne  fuis  -en  dire  davan- 
tage »  demain  je  vous  parlerai  d'une  fabrication  d'aflignats 
jEtux,  où  Lacroix  oft  compromis.  En  effet,  lé  lèndemaisi 
il  nous  parla  de  la  découverte  faite  par  m  nommé  Letellier^ 
<f  une  fabrication  de  faux  aflignats.  Nous  fîmes  venir  cet 
jfidfnme  5  &  }  .devant  nous  ,  il  a  déclaré  Ravoir  aucune 
tcftnjièiflaàcé  de  la  complicité  dé  Lacrdix  4âsis  une  fa* 
Jbrication  de  faux  aflTgnàts»* 

„    Apre*  le  rapport ,  le  fécond  cornrnlflatre  propôfa  de  lever  ' 
Je  furfis  $  çè  qui  étoit  très  impolitique  »  &  rendre  un  mau- 
vais fervice  aux  membres  dénoncés.  Nous  femmes  bien  loifi 
d'ajouter  foi  aux  dénonciations  vogues  &  dècoufues  dd 
général.  Nous  penfons  ;  comme  THuriot  ;  que  lorsqu'il  n'y 
a  d'autres  preuves  contre  Un  citoyen  que  l'acçufation  d'un 
jiomme  condamné  à  la  mort  î  cette  aceufation  rie  fignifiè 
rien.'  Car  un  homme  prêt  de  périr  Rattache  à  tout ,  faiût 
toutes  les  occafions  de  prolonger  fon  exifteride  qui  lui 
échappe,  au  rifaue  dé  divaguer  oômhie  à  fait  Miazinski; 
&  de  ne  rien-  dire  de  cohérent»  Miazinski  n'a  fait  que  ré-    .. 
chauffer  les  imputations  connues  contre  Pétion  &  Ger^ 
fonné.  Ses  inculpations  cbntre  Lacroix  font  contradictoires: 
&  dût^on  accorder  pk»  de  confiance  aux  paroles  d'un  con- 
damné, y  eât-ileu  plus  dé  fuite  dan>  lés  difeour*  deceJuU 
fci ,  l'art  avec  lequel  on  à  eboifi  des  chefs  dés  deux  partis' 
pour  avoir  l'air  de  ne  tenir  à  aucun  ,  montré  afiez  que  lé 
cbsdafriné  >  -ou  ceux  qui  le  ntenoient  ;  n'affeâoient  qu'une 
fauflte  impartialité.  Mais  nous  le  répétons  :  nous  n'avtfdl  < 
H*;  aàt;  Tome  if.       ,  X  O 


f ctttarcjuc  dans  Mîazirîski  aucun  .  complot  détetmîdé.  Ud 
Homme  qui  attroit  roulé  dans  fa  tête  an  grand  projet  dont 
il  au  roi  t  efpéré  fon  Jf^lut ,  ou  du  moins  une  lônuge  pro* 
fongation  dé  ies  jours  ,  n'eût  point  noyé  fes  idées  dans  le 
yîn  Se  les  liqueurs  fortes  \  au  lieu  de  tâcher  de  s'étourdir 
àinil ,  il  eût  cherché  à  garder  toute  fa  préfençe  d'efpxït  pour 
fuiVrc  fon  plan  &  le  mener  à  bien. 

Mais  quoique  Miazinski  ne  cherchât  qu'à  amufer  l'affem* 
blée,  &  n'ait  pas  eu  tirez  d'intelligence  pour  là  tromper  , 
il  était  abfolument  injufte  de  lever  le  îurfis  au  moment 
même  où  Ton  établifToit  une  commitnon  pour  juger  tes  ac- 
cu fés.  Car  d'un  côté  c'étott  convenir  que  Pèn  attachoit  quel- 
qu'importance  à  la  dénonciation ,  &  de  Vautré  c'étoit  le 
hier.  D'air  côté  c'étoit  reconnoltre  que  Kon  voulort  s'éclairer 
fur  la  conduite  des  trois  membres,  6c  de  l'autre  c'étoit  fe 
mettre  dans  l'impoflibilité  de  prendre  ces  éclairciflemens. 
Il  n'y  a  plus  moyen  de  c  on  froncer  l'aceufateur  &  les  accU- 
fés ,'  de  favoir  plus  amplement  la  vérité  des  faits.  Si  Mia- 
zinski  a  voit  été  pofleffeur  de  quelque  fecret  important ,  9 
l'auroit  emporté  avec  lui.  Sans  doute  il  n'en  a  voit  pas  : 
mais  pourquoi  la  convention  a-t-elle  feint  de  croire  qu'il 
en  eût  ?  Les  deux  partis  fe  font  fait  tort  également  ,  eft 
établiffartt  la  co  m  million  ,  &  en  frappant  for  le  champ 
Me  mort  l'aceufateur  qui  Ta  fait  naître  ;  ils  ont  paru  crain- 
dre tous  deux  d'être  compromis  ,  ÔCTOutoir  le  condamner 
su  filenc*. 

Miazinski  eft  mort  dans  TivreiTe.  Pour  ne  pas  fônger  à 
la  mort  /il  a  continué  de  boire  jufqu'au  dernier  momenr. 
Ceft  à  cet  état .  d'ivreffe  qu'il  faut  attribuer  (es  înfiilres  dont 
if  grat'moit  les  paffanrs  &  les  fpedateurs.  Parmi  toutes  les 
paroles  qu'il,  a  proférées  ,  il  n'en  a  dit  qu'une  fenfée.  II  a 
reproché  à  cette  multitude  qui  l'entouroit  d'aimer  le  fanV, 
puifqu'eile  venoit  fe  repaître  du  (pcétade  de  fa  mort.  De 
tout  temps  on  a  /emarqué  que  le  fupplice  des  malheureux 
étoit  l'a  traeécUe  du  peuple. 

Philippe  Devaux  ,  colonel  ,   adjudant-général  de  Du* 

tnourier  ,  a  été  exécuté  lé  lendemain. 
•        »  «  . 

Eut  du  armées. 

Nous  fommes  toujours  en  préfençe  du  côté  du  Nord. 
Voici  tes  dernières  nouvelles  reçues  vendredi  24. 

Valtnciennqs,  leaj  mai  179;.. 

«  Gîtoyens  nos  collègues ,  hier  l'ennemi  ayant  attaqué» 
inos'avant-poftes  &  les  premières  redoutes  *du  camp  de  Fa- 
mars  avec  des  forces1  fupériettres,  a  gagné-dit  terrein.  Nos 
troupes  fe  trouvant 'trsp  ferrées,  le  général  a  cru  devoir 
faire  retirer  l'armée  ,  dûris  l'a  crainte  û'un  plus'  grand  \v- 
ccâvéaient. 


(  m  ) 

"  «  bifit  tet  état  de  chofes,  U  vilhrdt  VaUfideoaa  étapt 
dans  le  cas  d'être  cernée ,  nous  avoas  cru  devoir  nous  dm- 
fer ,  aux  termes  des  décrets.  Dubois  de  Bellegarde  <3c  Cour- 
lois  referont  à  la  fuite  de  l>rmée.  Briez  6c  \  Cochon  reflet 
font  dans  Valenciennes.  La  voie  du  fort  a  décidé  de  nos 
poiles  refpeâifs.  Vous  vous  ferons  paît  réciproquement 
des  événemens  ultérieurs.  Signés ,  les  cominiflaires  de  la 
convention  près  l'armée  du  Nor i  ». 

Une  affaire  très-férieufe  s'eft  engagée  fur  les  bords  du 
Rhin.  Cuftinc  en  a  configpé  les  détails  dans  la  lettre  fui- 
vante  :  '     x 

Lettre  du  général  Cufline  ,  du  quartier  général  à   Wlsstm^ 
bourg ,  data  du   iS   mai. 

«  Pavois  depuis  long- temps  projette  une  grande  opéra- 
tion ,.  qui  avoit  pour  objet  d'enlever  aux  Autrichiens 
un, corps  de  sept  a  huit  mille  hommes ,  .qu'ils  avoient 
pouffé  en  avant  de  Rixhen  &  jusou'à  Rhimabern;  niais 
pour  y  réu/Er  ,  il  étoit  néce (Taire  d'occuper  lés  Pruffien* 
de  toutes  parts  >  afin  de  leur  èter  )a  pombilité  de  porter 
toute  leur  immense  cavalerie  et  l'infanterie-  qu'ils  ont  k 
Xydcsheim ,  à  une  lieue  et  demie  de  Landau  ,  (  sur  mon 
flanc  gauche:  ce  qu'ils  auraient  pu  faire  avec  facilité,  & 
en  peu  de  teins ,  en  paflant  entre  Merthenheim  &  Of- 
fenhach,  pendant  que  les  trompes  qu'ils  ont  à  Helnoflen 
auraient  contenu  la  garnison  de  Landau.  Si  j 'à vois  con» 
serve  le  commandement  de  cette  armée  ,  j'aurais  remis 
cette  opération  aux  premiers  jours  de  juin  ;  alors  les  troupes 
de  la  république,  plus  exercées ,  les  nombreuses  recrues 
dont  l'armée  est  composée  ,  ayant  exécuté  quelques  mar- 
ches, &  fait  quelques  fimulacfes  d'attaques  sur  les  bords 
du  Rhin»  j'ose* aflurer  que  le  plus  brillant  succès  eue  cou- 
ronné cette  opération  :  mais,  réfléchiflant  que  m'éioignant, 
nos  ennemis  pourraient  profiter,  dans  la  pofition  qu'ils 
avoient  prise  9  de  l'arrivée  d'un  nouveau,  général ,  pour 
obtenir  quelques  succès  sur  des  av^nt  postes  ,  défendus  par 
^s  troupes  deJa  république,  et  que  ce  général  ,  ne  con* 
coiffant  pas  encore  le  pays  ou  il  avoit-  à  faire  la  guerre ,  . 
aurait  pu  s'en  l'aiffer.  étonner:  je  me  fuis  décidé  ^avan- 
cor  l'inftant  oh  l'on  aurait  dû  attaquer, 

»  Ayant  invité  les .  commiffaires  d*  la  convention  a  s'af- 
fembler,  je  lcar  proposai  cette  opération.  Ruamp*  nn 
a'étoit  pas  trouvé  à.  cette  affemblée  ,  je  le  crus  parti  : 
cetnp  fat  qu'après  l'affalse  terminée  ,' que  j 'appris,  qu'il 
étoit  ..resté-  :  ma»  ne  l'ayant  jamais  trouvé  chez  les 
cpmmtflaires ,  je  se  pus  lui  parler  de  mon  projet..  Je  me 
déterminai  donc  ^  envoyer  un  courier  au  général  Hou- 
cfaard*,  pour  qu'il  attaquât  à  revêts  Liirdbojch  8c  Carhbarg 
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âVec  fàrtnie  et  la  Moselle,  pendant  que  Puttyj  (fit, 
cpnrlendroif  avec  une  partie  de  ses  troupes,  attaquerait 
rfvec  le  reste  du  corps  des  Vo'"g?s ,  un  corps  pruflien 
quîVétoit  avatfcé  vers  Permesheim,  &  pendant   que  le 

1[énénrt  Sulk,  avec  neuf  bataillon*  ,  &  quelque  cava-. 
erïese  porteroîtsur  Arisweiller  2  ayant  l'objet^  d'inquiéter 
les  pruiiien*  par  une  attaque  sur  Rothcn  &  sur  la  com- 
munication entre  leurs  divers  corps  placés  dans  les  mon-' 
feignes.  Dans  la  m$me  tournée  la  garnison  de  ^andtu^ 
réunie  aux  çhafleun  du  sixième  bataillon  d'infanterie 
légère,,  avoir  ordre  d'occuper  les  bords  du  canal  d'Ans* 
yeillcr.  Elle  devoit  auffi  occuper  les  v7gn.e>  et  le  village 
de  'tyusdorff,  fe  montrer  prête  a  eji  dckoûcher*  occuper 
les  redoutes  en  ayant  de  Landau  ',  la  Daumilh ,  Quei- 
cuein ,  le  moulin  ck  le  village  de  Merlcheim ,  pouffer 
des  polies  à  Qflenback ,  &  taire  craindre  aux  pru(uen< 
de  les  prendre  à  revers ,  dans  la  suppofitipn  ofo>  ils  vpu- 
dfoient  déboucher  par  ce  dernier  village.  Pans  la  n\3me,  • 
matinée  du  17  ,  j*avoi|  eu  foin  de  faire  répandre  dans 
l'armée  ptuilienne  que  toute  la  cavalerie  de  l'armée  de 
la  Mofelle  étpic  arrivée  pour  cette  opération,  ainû  qu*«ne 
QOtnbreufe  artillerie    tirée  de  Strasbourg» 

»  J'avois  donné  ordre  au  général  Fe rri ères  qut.com- 
mandoit  une  partie  des  quarante  bataillons  qui  mar- 
çhoient  pour  cette  attaque ,  de  se  contenter  d 4  4e  mon* 
trer  à  la  vue  dos  ennemis,  jusqu'à  l'époque  oh  il  enten- 
droir  l'affaire  s'engager  à  Rixheim  ,  ck  alors  d'attaquer 
lui-même  Reinzabern  &  les  autrichiens  qui  se  trouvant 
^ans  le  h  ois  au-delà  de  ce  bourg ,  lorsqu'il  en  t  endroit 
l'attaque  au  delà  du  bois.  l'avois  ordonné  à  cet  orneier 
général,  lorsqu'il  se  seroit  assuré  que  son  flanc  droit  ne 
<  pourrott  être  tourné,  de  le  porter  alprs  en  .avant,  dfl 
placer  ses  troupes  en  échelons,  &.  de  pou  {fer  vigoureu- 
sement les  ennemis  ;  mais  quoique.,  lorsque  les  ennemis 
en  entendirent  notre  canonnade  ,  ils,  se  soienpt  retirés 
avec  la  plus  grande  précipitation,  à  la  première  attaquer 
de  nos  troupes  légères,  aux  ordres  du  général  Fertièrc^ 
ie  n'.u  vu  paroi tre  aucune  des  troupes  •  a.  se5  ordres ,; 
jiisqu'^  onze  heures,  époque  à  laquelle  le  général  /Dietr 
mann  ordonna  la  retraite  parce  qu'en  effet  les  troupe* 
fatiguée*  r*e  pouvoient  fe  procurer  ni  eaa,  ni  vin  pour  le 
rafraîchir,  dans  la  pofition  ou  elles  se  trou  votent. 

n  Démon  -côté  >e  me  rois  en  marche  à  huit  feeuies  du» 
soir  avec  vingt-six  bataillons,  trois  régkmens  de  dragons, 
deux  régiment  de  chafleuts  à  cheval  et  trois  régimens 
4*  cavalerie  %  pour  me  rendre  par  les  au-deflus  d'ins-heira^ 
{ut  Ru'sheim.  ' 

»  X'aurois  dû  itft  '9  à  la  pointp-  *»  i°Jari»  "W  **• 
porte,  avec  Paxmce,   fi    je   nVpiflr   été  retardé  d;ns  U, 


jjtarcRe    par  quelques  Inconvénient  îi^ Stables   ïdrs<fu^att  : 
^fat-major  entre    en    exercice^   et    que   tout   ce  qui    le 
çèmpofe  opère  pour  la  première' fois  j  car  vous  n'ignore* 
pas,  citoyen   miniftre,  que  jusqu'ici  tontes  mes   déour-  ' 
çhes  pour  en  avoir  un   avoient  é\L  inutiles*.  L,e  combat,' 
au  Heu   de  Commencer  au  Jour ,  n'a  donc  pu  s'engager  ' 
qtt'à    cinq    heures  un    quart  'du   'matin'.  I/avant-gardeV 
cémpofée  de  5  bataillons,  d'un  régirent  de  chaflfeurs  a  ehe-" 
irai,  de  3  régimens  de  dragons  ck  d'un  do  cayalerte  *  au* 
qrdres  du  générai  dé  brigade  Landremonf ,- a  fart  au-delà/ 
de  ce  que  l!on  pouvoit  attendre  d'elle.  Le 'général -Landry  T 
nicmt  s'est  conduit  avec  intelligence  &la  plus  haute  yaleur,  ' 
Il  a  replié  tous  les  postes  de  rtnnetr»,  tant  qUe  le  combat  • 
a   duré;  il  IV  contenu',  '&  Ta  empêché    de  déboucher 
de  là  forêt  de  Guermersheim.  Notre  artillerie  a  eu  un  ' 
«ffet  prodiri  eux  sur  les  troupes  qui  fe  préfentoient  pour*r 

Safler  la  Qwoicrj,  à  Quertenheirft.  Le  onzième  régiment 
e  dragons-  a  chargé  avec  le  pins  grand  lue  ces  un  xé~* 
gvnent .  d'httfTards  autrichiens,  qui  a  fait  «rie  très-grande" 
perte.  "Plus  de  fcixamè  huifard» 6t  plufiéurs  officier*  font* 
•àéÛés  fur  la  place,  pendant  que  le  général  Landrcmonr,  ' 
entretenoit  ain^  l'armée  autrichienne  &  l'empèchoit  de  dé-  ' 
boucha  l'armée  de  la  fépubli  i|é  fê  proioogeort.furles  hau- . 
t enrsjde  Lixhenn,&  'arrivait  à  la  hauteur  de  ce  village,  lort-' 
crue  les  flanqueurs  vinreit'  mfavertir  que  t*on  de  voit  dé- : 
boucher  des  bois,  qui  fe  trou  voient  eri  avant  de  ce  village, 
une  colonne  d^nfthterie  avec  de  l'àrtirrerre,  ain$.  qu'une 
colonne  de  cavalerie  ennemie.  Je  donnai  ordre-  sur-Ie** 
champ  au  dixième  régiment'  de  chaflfeurs  à  cheval  qûî 
tenotent  la  tête  de  la  colonne  que  je  comnundois  de' 
marcher  ;  le  général  Dietmann  '  ayant  exigé,  de  moi  de* 
CDrtfetver  le  commandement  de  l'armée  pendant  cetfë 
opératSbrt,  je  leur  ordonnai,  dis- je  t  de  se  porter  en;' 
avant,  afin  de  pou  voit  juger  de  ta  force  dès  ennemis. 
3*envoyai  ordre  en  même  temps  au  général  Lafarette  / 
qui  commandent  la  brigade  de  cavalerie,  de  former  cet î£' 
brigade,  et  d'arriver  avec  l'artilleré  volante  pour  rar 
lentir4a  marche  des  eni^emjs,  Se  donner  le  ternes  à  Tin-» 
fanterîe  de  se  fornîer  jiour  les  atta^û/r.'  Après  m'$tre 
convaincu  que" la*  cavalerie  ennemie  hé  corisistoir  qu'en, 
d<*oic  i  divîfions  de  dragons  au'rich're<is ,  .  j'ordonnai  an 
neuvième  régiment \  de  chafTeûts  à  cheval  de  les  charger \ 
œ  qû*H  a  exécuté  tfitc  vigueur  •  il'it  foroé  les  dragons, 
à-  prendre  la'  fuite,  '  aVee  perte  de  plufieurs   hom 


unes  er 


officiers  :'  \U  ert  ortt  îa'ffé  detrx  fut  le  :charrrp  de  ba- 
taillé ;  tih 'titâffièiqé?  a/ été  amené  î*ji  ;  il  parotfc  difficile' 
qu'il  ^(fc  retenir  d*  ses  blefr  tes.   v  '    -    «' 

*  >>  Le  général'  DietHiarm    avoit  envoyé' ordre  à-'Knfân' 
tjfrfo  $àtnVïrS,ijtà*''iLyt   lieu     de    suivre    lés  hauteurs* 
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tomme  elle  en  -avoit  reçu  ordre  t  celui  quî  la  dingeoit 
la  coriduit'oit  à  une  pente,  vers  le  village  de  Rulsheitn, 
&  le  général  Pietfnann  qui  avoit  été  témoin  de  ?or«ke 
que  je  lui  avois  donné,  ne  put  d'abord  la  trouver;  de» 
qu'il  l'apperçut ,  il  la  ramera  ,  mais  à  l'instant  eh  les 
eimemit.  rirent  patoitre  la  tête  de  leur  colonne  ,  -qui , 
etoît  ccmpoféë  de  trois  bataillons  dinfanterie ,  &  de  six 
pièces  de  canons,  i|s  fe  formèrent  en  bataille,  &  firent 
feu  fur  notre  cavalerie ,  qui  avoit  voulu  charger  l'infan- 
terie ennnemie  :  renvoyé  par  fon  feu  le. ....... ,  ba- 
taillon ()e prenant  notre  cavalerie  pour  la  cavalerie 

ennemie ,  s'ébranla  pour  s'enfuir.  Je  fis  cou*  mes  efforts , 
aînfi  que  le  général  .Dietoiann  pour  le  rallier  ,  mais  il 
ne  répondit  a  nos  exhortation  qu'en  nous  firifaot  me 
décharge.  Nous  nous  efforçâmes  cependant  de  les  conte* 
nîr  ,  &  nous  parvînmes-  à  les  rallier  :  mais  those  plus 
inconcevable  t  ceux  que  nous  ralliâmes ,  &  en  avant 
desquels  je  me  portai  pour  les  engager  à  tenir  ferme  , . 
ne  répondirent  à  nos  efforts  qu'en  nous  faifaht  une  se- 
conde décharge.  Ils  n'avoiant  point  t  devant  eux  un  seul 
ennemi  ;  nous  allions  les  diriger  de  manière  à  tourner  les 
ennemis  9  &  à  les  cerner  en  totalité*  Ce  n'est  qu'avec  . 
peine,  et  après  plus  d'une  heure,  que.  nous  forâmes 
parvenus  à  leur,  faire  répandre  leurs  rangs.  Leur  exemple 
fut  imité  par  pjufteurs  portions  de  bataillons  de  volon-v 
taires  de  fa  ligne  ;  car  je  dois  la  justice  à  plufieurs  com- 
pagnies de  bataillons  qui  fe  font  conduits  de  la  manière 
la  plus  lâche ,  que  quelque-unes  d'entre  elles  sont  refiées 
Termes  dans  leurs  poftes.  Le.  quarante-sixème  régiment 
d'infanterie  n'a  pas  tenu  le  fien  avec  moins  de  fermeté, 
«fupiqu'entouré  de  bataillons  dont  la  plupart  étoit  en 
fuite.  Cet  événement  fâcheux  a<  latfle.  échapper  uojs  "ba- 
taillons âc  deux  divifions  de  dragons  ennemis  quî  de- 
vroient  être  à  nous,  ainfi  qu'une  artillerie  confidérable 

3ui  fe  retiroit  le  long  du  Rhin».  Cette  journée,  .qui 
evoit  être  très-glorieuse  pour  les  arraçs  de  la  république  * 
;  s'eft  terminée  •  par  la  pnfe  d'une  pièce  4e  canon  âc  de 
quelques  prisonniers.  La  perte  des  ennemis  a  été  fùrement 
très-conftdérable,  par  l'effet  de  notre  canon  fur  les  çcr 
lorraes  ennemies,  ojuî  fe  font  présentées  à  'Relsheim  &  à 
JCindelshcim ,  pour  déboucher,  fans  avoir  jamais  pu  le 
faire.  Par-tout  ils  ont  été  dé  postés  ,'  par-tout  l'avantage 
a  été  pour  les  armes  de  la  république.  La  gartiifon  de 
landau  a  contenu  r'armee  pruÛîenhe  quijVLu  les  dispo- 
fitions  faites  3  ne  pou  voit  pafler  -qu'en  .atrivam;  par  . 
G uer mesheim.  Notre  perte  n'excède,  £a&  <ent( vingt  -honv 
mes,  et  porte*  presqu  entièrement  sjjr  la.jÇayaleiie.  Le  ri 
de  ce  mois,  il  s'est  paffé  à  May«^e:une  ^raade  aftipn 
qntre  nos  troupes,  les  autrichien*  #çk.J^.heUois.  3^Ç*  44j 
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icrttun  pfuffieiis  aflureur  que  plufienrs  officiers  &  fow^ 
efficiers;  qui  ont  pafTèsur  le  champ*  de  bataille,  immé- 
.  diatemenf  après  cette  aétiôn ,   y   ont   trouvé  des  mon- 
ceaux de  moro  autrichiens  &|  hefibis.  On  dit  que  la  perte 

•  des  ennemis,  eft  de  douze  mille  horrime.s  Ce  qu'il  y  ai 
-de  certain f  c'est  que  les  fuyards  ,  après  cette  action,  se 

font  montrés  à  Wonns  ot  à  neuf  lieues  .de  Mayeace. 

Ce  rapport  eit  .généralement  confirmé  de  toutes  parts.  : 
»  Le  8 »  les  Praiïens  ont  encore  attaqué  inutilement 

le  pofte  de  Costheim  ;  ils  ont  été  repouffés  avec  perte. 

J'ignore  quand  nos  ennemis  commenceront  le  •  siège  de 

JMayence ,  mai»  ils ,  n'ont  pas  encore  pu  s'emparer  d'un 

village  qui  eft  à  fi*  ou  fçpt  cents  «toiles  de  Caftel. 
»  Je  ne  puis 'partir'  pour  la  Flandre  que  dans    trois 

Jours  ,  étant  occupé  à  donner  les  rerdieignemeus  nécèflaice* 
.aux  généraux  Hou  char  d  &  Dieunann.  Je  fouffre  d'ail- 
«leurs». depuis  quarante  huit  heures,  des  coliques,  afFred- 
ifes ,  et.  je  ne  pourrai  me  mettre  en  marche  avant  le  u: 
Je.  verrai  en  paûant  le  général  Houchard,  avec  qui.  je 
"concerterai  la  manière  dont  il  tiendra  fa  pofition. 
î'iu  Je  dm  y.dux  dire  avec  franchise,  citoyen. miniftre j 
!«jue  la  conduite,  des  deux  armées  que  vous  lui  avez 
nconfiée  eft  fort  au-deffus  de  fes  forces  s'il  n'était  $rigé. 
„  Il  ieâ  «toit  &  peduadé  lui-même,  qu'il  avoit  refufé  le 
-.  oommatdement ,  &  qu'il  ne  l'a  confervé  fans  m'en  parier. , 
^que.parce.  qu'étant  mon  ami ,  &  voulant  bien  me  féconder, 

il  avoit  appris  qu'un  intrigant  fa,ucùt  de}  démarches  pour 
,  •btenir  fqn  commandement 
.  *  -.»  Je  ne  puis  donner  affe»  d'éloges,  au    courage  froid 

EL  au  coup-d'ceil  du  général  DLetinann  :  je  n'ai,  pu  le 
.juges  que  dans,  i'a&on;  c'eft  là  qu'il  m'a  mis  à  portée  de 

le  connoître.  Je  me  ferai  un  vrai,  plaiiir  de  me  cdnctrfer 

avec  lui  &  de  lui, communiquer  mes  plans;  en  les  lui 

ioumettant,  ils"  ne  pourront  qu'acquérir  un  degré  de  pré- 
■  cifion  plus  utile  pouf  les  intérêts  dé  la  'république. 
»     »  J'ai  déjà  démandé  le  rang  de  général  de  dmiîori; 

commandant  l'avant  garde,  pour  le 'général  Landremonf; 

il  l'a  mérité. par  fa  conduite  dans  la|^oufftée  d'hier:. je 
'•  rends  ôc  je  dois  rendre  juftrce   à  la  manière  dont  11  a 

ekécoté  mes  ordres.  Le  général  de  brigade  fait  les  pie* 
*'  grands  éloges  du  onzième  régiment  de  dragons, &  fur-tout 

du  lieutenant  colonel  la  Barbette  flt  du'  colonel  NeuiUy, 

Le  général  Houchard  a  dû  attaquer  hier,'  &  doit  atta- 
-  quer  aujourd'hui  :  ce  retard  ne  pourra  que  lui  êtve,  trfe- 
'  avantagea»,  les  Pruiîiens  ayant  dm  retirer  une  partie  de 

*  leurs  forces  lors  de  .la  marche   d'hier ,  ignorant  û    met* 
intention  étoit  d'aller  ft  js   avait*.        •  •       * 

»  J'itvo'Sttait  £u?ede$  ômuijicre»  d'attaque  le  long  4U 
Rhin  ,  pour  lai  fier   de  l'incertitude  aux  Autrichiens^  & 
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fcn  è|Eet>,  ils  avaient  fait  marcher  dans  ht  mur  tih  e*rpH 
-l(i»  avoit  paffé  à  PJiilisbourg ,  et  s'cçoit  ports  yis-àvitié 
tort  du  Rhin; 

»  Le*  repréferUans  commiiïaires  dé  la  convention  «natio- 
nale-, Ferry  ,  Durov  &L  HauiTnuon}  qui  fe  font  trouvés 
à  Paâion  d'hier  ,  nrooc  pas  peu  contribués  au  ralliement 
eWs  troupes*   &  à  jr  rftablir,  l'ordre,      a     t 

*  La  garnifon  de  Landau  ,  qui  avait  ordre  de  fe  porter 
en  avant  pour  occuper  Irs'prufiiens,  a  rempli  fa  mifioa 
avec  courage  fous  les  officiers  intelligent  qui  la  comme** 
dotent.  LesPraflîens  ont  tire  fur  ces  coupes  plus  de  cent 
obus  qui  n'ont  fait  de  mal  à  perfonne>  6l  elle*  fe  font  reti- 
rées, tranquillement  dans  leurs  murs ,  fans  que  les  enhe- 

•  mil  aient  pu  les  forcer  à   la  retraite  »  après   avoir   tué 

•  vingt  hommes  aux  ennemis,  &  fait  quelque*  prifonniers. 

•  »  Le  général  Hoochard  a  attaqué  les  errerais  dans 
•les  poftes  avancés,  en  prenant  leur -pomio*  de  Linsbach 

.  à  revers,  les  a  forcés  à  la  retraite,  &  les  a  pouffé*  julqu'à 
CorsJ>erg.ll  t&  rentré  avec  fes  troupes  dan>  fan  camp  tant; 
avoir  éprouvé  de  perte. 

Pi    S.    Le  lieutenant-colonel    Pergatidt    dt    onzième] 

•  bataillon  du  l^oabs,  dont  partie  avoit  rai  en  criant  fauvf 
qui  peut,  hou*  fommes  perdus ,  et  sans  avoir  va  nt 
ennemi  >   fut* arrêté.  Je  viens  d'apprendre  qu'il  s'eft  tué* 

•  ce  qui  donne  à  penfer  que  le  défoïdre  qui  s!eft  tnasifefté 
.  dansfon  bataillon  était  médité  de  fa  part  -%  &,  peut-être 
>a  iié  concerto  par  lui  pour  fervir  nos  ennemis,  h  • 

Signé  CusTivfc.  •       > 
1      Dca  force»  nombreufes  marchent  de  tous  rôiés  fur  la 
'Vendée  *  &  las  rebelles  ont  efluyâ  un  échec  terrible.  Voici 
-•  «n  extrait  des  différens  récits  de  cette  affaire ,  qui  (e  firOttf  e 
dan»  la  lettre  iuivante  : 

Niort ,  le  il  mai  1793  *  J'an  fécond  de  lt  république  françaife, 

n  Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  nou*  recevons  î 

,  l'inùant  de  Fontenai- le- Peuple  j  elle  •  contient  la  nouvelle  la 

,  plus  fatisfoifante  ;  leâ  icélérats  ont  été  punis  de  leur  «tf- 

dace  y  le  porteur  de  la  dépêche  nous  a  fait  un  détail  de  l'af- 

;  faire;  L'ennemi  s*eii pré/enté  fur  trois  colonnes,  au  nombre 

de  plus  de  dix  mille ,  Ql  a  placé  Ton  artillerie  tiiface  de  nos 

redoutes  ;  cotre  armée  cû  fertie  de  Fontenai  ;  ,1a  cavalcsic 

.  a  fait  des  prodiges.de  valeur  ;  au  moment,  ou  an  feu  bien 

ioutenu  de  l'ennemi  nous  faifoit  défefpérer  de  la  victoire  > 

elle  a  foncé  fur  le  centre  de  l'armée  ennemie,  fefl  empa- 

-  rée  de  dix  pièce»  de  canon  ,  parmi  ftefquels  ctoit  une  pièce 

de  douze  anglaife  ,  qu'ils  appeiloi<  nt  NlarU-Jtannt  ;  &  aprt* 

avoir  mis  en  déroute  toute  leur  armée  ,  on  leur,  en  a  tué  en* 

Viron  douae  «ent*.  Lorfque  nous  aùroâs  teçt|  des  détails 

J  pi» 


;   .  '      f  -' -*  ) 

pIu^ampLef  ,&  ;f*ts  officiels,,  jdjo^cu^foffeéii'ttef^pHtf^ 
tes  tranfmettre.  •  -♦  m  ?«ai  .  •■  -    ,  «•  rr/  * 

•  n  Çeneftfeuf  jktou*  ce*  fe^ifc*iils3c^htttf  »l$fr 
dfàûet  m<V*e<it»> '*,         i     ;   r  ••  *  »*/  «.'  rjoq '•  .»>  ;   v;^' 

.Le  .tfnén!  Lamarllère  a  défoît  les  Ho»an4a{s  a  M**iy<Wttf7rf'' 
*u£  loohomm^,  frfr  top  pcifonnicM  f .  e*t*vé  vn  drapeau  ,ï  Je  jtrtV* 
ior  militaire  et  lcf  «aurons,        *  ;..    ;    >,•.<<    ,    '.':..; 

.  :       ,    :  !      j      ^  BruxdUs s  U  j  mai  179$.  .*'  t%i'*\  • 
:€r>liyen  ftûdhdriifne  ,  je  vous/ envoie  :des  idées  poiir^ 
répandre  là:,vérirèv: Chaque1  jour*  je  vois  que  I es  Français  • 
oilf  befoin  de  faits  j  de  détails  pour  la  CGnrioitie  :  rÀiifle- 
telle  reur  être  utile  °'  '      ~     '  "  JL--*-Jîi~-    '--* 
tendent  des  ambii 

faites  delà  convënïrôh^^  a 

citoyens  l  L*  plupart ,  aventuriers  ïahs  fottuhç  ;/né  (ub- 
fiftent  que  dû  falalrë  que  les  puiflancés  'étrangères  r  leur 
plient  poyr -entretenir  l'anarchie,  la'aetfance  ,   &  pK>-^     v 
vftquer  les*  ordres  les  phis  arbitraires  ,  'à  l'effet  d'avilir  la*    . 
convention.  Votre  'dévoué 'frère"  8t  ami  y ^SxifcT  Ht laiRE.  J    * 

-Tableau  vfc  q&lftïi  Bétg&ftrècûnnbflrûhi:^*  révolution  | 
befgtqèe  de  1789  a  été  conduite  £ai  Vatfdéfrtoot  cVVarieu-  ^ 
pên.  Le"  premier  étoit*  un  inftrumerit  aveugle  que"  la,  no- 
bMfc  avôit  mis  eiriâita  pour  f£du*é  le   peu^'e.    ^  ' 
fécond  ,  agent  tbrit  à  la  fois  de  la  courte' Rome/ èe'faV 
Prufle,' de  PÀnglererre  &  de  la  Hollande,  sveft  feryi  du' 
clergé  belce  pour  fenatifer  cette  nation    &  l'abrutir  '  au/ 
p6mt  de.Tjtî  fahre  fttWeries  yeux** fur  le  vol  impudent  ' 
que  lut  faifoient  quelques  ambitieux  de  fa  fouvecaineté.  Les  ' 
principes  de.  ces  prétendus  patriotes  étoiént  fubyerfirs  de 
céox  propagés  en  France  :.dohc  ils  dévoient  en  être  \es* 
crlnemis  r  Quelques  traifs  fuffironr  pour  en  convaincre 
les  hernrnes  les  plus  prévenus  en  leur  faveur. 

»En:  1790 ,  te  citoyen  j;Laruel ,  agent  dû  rnlnîftère  fran-  ' 
cais  à  Bruxelles  ,  y  fut  .précipité  dans,  un  cachot ,  fes  pa- 
piers1 toi  furent  enlevés,  les  arrhes  dés  Français  traînées 
data  ta  boire  pa*  les  vils  âteflitti  des  états ,  c'eû-t&îi 
dès  nobles7  & -des 'prêtres  belges  ;'fedi(afit' patriotes.  Ce 
ne  rut  que  le  pHÉlude' d'une'  pérfeçmjon  a]rrQce:  Les  Ffarir  '  ' 
ç*î*  furent  thalles1}  vilipendés  paV-ttfut ,  erfiprïfonftAs  ïn-  ' 
hùfrWinemerrfK,  •traités  avec  la'  dernier e  fcétërateifa  Çé-  ' 
toient  des'  patriotes  toelges  q«jif  dormbiënt  té'  fcandàle  % v 
l'Europe^   du  ^trilprîii  lek  plus  impudent  àes    droits   de*  "' 

géHs/     '.'•**•-.«      -tl  Jj  "  \  "     ~  " 

En  17^0  j^ofrtriin  fibiiquant-tfanne»  à  Liège,  ex^ 
p^die^  à  .Givâ  ,  ptms  les  arméeT)  iftmça4fes  ,  trtM*  mfltè  , 
carabines.   Kœller»  général  des^'tJafr^tes  belges^,  les  rVlt'" 
kâftt  &  diftribuer  à  fon  armée.  Les  réclamations  du  nvi- 
N°.  aoa.  Tarn  if:  '  E 


(4°° 

niftkre  français  ne  produilicent  rien  ;  il  ne  put  ni  obtenir 
(■riifcft  fon  '  et  ccqtr  infafre  »  ni  la  rcfficttion  des  armes 
enlevées  par  les  patriotes  belges. 

-.Quelques  Bdgesnt  ^entendant  phtsfevec  les  brigands  île 
leur  patrie  pour  la  (potier ,  k  réfugient  en  France  ;  ils 
y  refont  dans  Pefpérïflc*  de  profiter  dès  crifes  poljtiques 
des  états  votfms  ?  ils  favdrtfent  la  rentrée  des  troupe 
autrichiennes  en  Brabant.  Merci  tes  jdûe  ;  déçus  de 
leurs  efpésajues  t  ils  (broient  Vautres  projets  ,  d'autres 
intrigues  ,  fous  le  nom  de  Charoc  Bétmjoe;  Hs  briguent 
la  prottûîon  des  Français.,  dans  le  même  moment  oit 
ils  le  prpmeitoient  de  jouer  cette  nation  (i).  Lorfqulls  , 
mnitnt,  difoient-il»  ,  un  homme  dt  tête  pour  commander 
leurs  trôupls.  Enfin .  une  nouvelle  carrière  s'ouvre  à  leur 
ambition  ;  la  guerre'  fe  .  déclare  entre  l'Autriche  (k.  la . 
France,  Ces  Beiges  promettent  rimpeffibie  à  cette  puif- 
iance,  ne  ceffem  de  repréfenter  la  conquête  de  la  Bei- 
gique  comme  un  projet  facile ,  ne  ceffent  d'y  Vanter  le 
nombre  de  leurs  partUans  ;  Us  ne  cefilpient  auffi  défaire 
elpérer  a  leurs, compatriotes  le  rétabliflement  de  tour  conf» , 
titutioncjt  la  cônfervation  des  abus, 'fout  le  nom  fpécieux 
de  privilèges.  Les  Çelgcs  du  comité  révolutionnaire  ont 
4onc  trompé  les  Français  &  leurs  concitoyens  }  Pour 
compléter  l  illufioo ,  ils  s'emparent  de  Dum^arier  f  earci- 
cent  (on  ambition  .  &  le  flouent,  de  lui  créer  une  armée 
île  quarante  mille  nommes.  Dumourier  vit  d'un  coup- 
dœil  le  parti  qu'il  pourrait  tirer  de  cette  poignée  d'ef- 
claves  ;    il  entra   donc  dans  les .  vues   de  ces  patriotes 

À  peine  Dumourier  s'eft-it  emparé  de  ces  provinces  , 
.qu'il  promet  aux  Belges  l'exercice  libre  &  indépendant 
"ne  leur  fouveraineté  *  c'etoit  s'engager  à  maintenir  leur 
ancienne  fonne  de  gouvernement  ;  c'éroit  leur  promettre 
de  Uifler  (ul^fifter  les  corps  politique  qui  en  ayoient  été 
le  Béait. 

La  convention  nationale  ,  qui  n'avoir  pas  encore  pé- 
nétré Dumourier  ,  vouloit  propager  les  grands  principes 
4lei  Tordre',  les  établir  dans  la  Belgique  par.  un  mode 
convenable  ;  elle  le  fixe  par  fon  décret,  du  15,  Les  ré- 
volutionnaires belges  &  Dumourier  furent  acterxés  de  cette 
rnefur^V  (U  s'entendirent.  Ces  ambitieux,  pour  arrêter 
-partout  3a  marche  de  l'organifation  politique  de .  ces 
contrées;  par- tout  jettèxent  des  femeoces  de  divUiwM 
&  de  troubles  ;  6c'  ceux-là  mimes  qui  âvoient  appelé  les 


(t)  VoyWja  correfpooAinoe  dtOiarot 
Itoéa  à  riroprtffioa  à  Bruxelles. 


&  de  fa  aaii'* 


année?  de  la  répobïque   à  venir  cetquéro  le  fCtlfe 

belge  à  la  liberté*  *  turent  les  plu*  grands  ennemis  de» 

Français,   JD*  tQO*,  ks:  points  de  cet  contrées ,  Us  e*en- 

voyoïent  des  émiffaires ,  des  agitateurs  9   pour  e'excfcer 

les  uns  les»  autres  i  eprotefter  contée    le  .  déoret  duv  if. 

Ces  patriote*  B*i$&>  quufe  dUbient  dan*  le,  fens  de  4a 

rétolutioo  français  t     tréptgnoieot  :  t  Vaiptoient  en  font 

fens  &  contre  ^G^jnboa  &  contre  le  décret  qui  veneftt 

anéantir  leurs  brii^iite*~efpéraiKes,  Dans  leur  déteffHMPi 

ou  plutôt  dans  leur  délice  *  ils  fe,  vantaient  pnblioaement 

jque  r:Au|ri^  leur  faù«vt  Are  de  leurs  intrigues  (i)>*  On 

a  ,tu  vn  de  ces  B^gns  a&t  andacteuxv(x)  pour  arrâ- 

;c)ter  une  prote(Utionia)iKrepréicnttnf/deBrute41es  tfoiit^ 

Je  décret  du  15  ♦  J5f  iake  nommer ^enfuite  député  périr 

.  le,  potttf  A  U  «opvendon^  fe .  concerter .  avec  Dumontier 

ppurJla  prgfefltef  *  recevoir,  pendant  cet»  intaralte  ïT-uti 

ordre  impératif  de  fet  *oaunettaœT&.  <fuppmher  cet  aét* 

délirant  ,  6c  de  n'en  faire  aucun  ~  ufage,  méprifer  cet  ordre 

&  remettre  à  La.  convention   une  pteîeflation   injurieufe 

contre  un    décret  Ipenfaifant   qui  ne  faifoit  qu'organifer 

jua  jtoyt  depuU  lon^-lumpe  dans  l'aiurtht*' par  la  ft«pU 

.$&<!*  peuple  &î*  nuuvajfe  &i  di-fas  menetnhi^^ 

L'agent  de  TDumourier,  en  bravant  ^fes^  âHftUMtfanjft, 

&Yi?>t  qu'il  é>toit  foutenu  des  puttfaus  d«»  f*n**e  **n~ 

nitîeux  de  ce  généra]^  qp\  ne  ppuvoi*»t<fe, réaj^ttepà* 

'jfotàTifattt  tes  opérations  de  la  convention  tqtfeè  tes/dé- 

créditant ,  pour  la  forcer  -àt  établir  J>ee  république  jndé- 

£endante ,  dom  les  révolutionnaires  ^er^ie^rfrne^clen^ 
farde*  partager  les  'rîchéu1$  &  les  emplois,  i  alorv  cette 
itatîtfri  entraînée  (JaM  unit  carrière  ait®  fatale  que .  celte 
^u*  lài'ivoîf  lait  pàVcOurir  les  Vaneunca*  les  Yander- 
iaoot;  eut  prodarné  purnoùrier  protecteur  de  ce  nouvel 
état  ;**titré  pompeux  cjâ'il  eût  arraché*  autant  par  la. ruuV 
qoir  par  fa  force  ,  à  un  peuple  crédule,,  a,  qui  il  ne  vour 
sWT  Mrrjfer  que  des  haçhttu  '  ♦ 

■;|i,;''>i  '»!>■■■■»   »l'Snob    V"    y^»«.  »»«■*   ■■■>in.i   ■    ■*■  ;        ■    '   --^ 

'  W  Vçyes  Ja  walj^aLm,  'àarfase*  de Matois*  dTpres  * 
f rt  tontftrettsns ,  8t  li  protcftation  dont  H  était  porteur  contre  lé 

déttC*'  lu  if. ;    !t  *-\- ***  aT" 

(1)  Balfa,  on  des  (^frjuixomké  ifrolutiosnifre  belge  ,  et  re- 

prefcntant  4c  fa  ville  de  Bruxelles ,  cet  homme  ambitieux  le  «ride 
d'argent,  étoit  un  éej.çoo&Uns  de  Dumontier;  ît  le  fultok  par- 
tout à  LH5ge ,  *  Bhixtllu  à  Paris  ;  il  1m  fexvok  &  de  mouchât* 
&  ffafcnt  fecretj  ÀBtjuxène_$,  ît  «  avoué  que  c'était  pour  obligée 
Dttmfttoicr  «.«fil .'  ntarois +m  ebsempéré  aux  ordres  de  Tes  cçm- 
mjeitaAK  Ce  déloyal  patriote  belge  ed  actuellement  1  Paris, 

En 


1  Citoyens  Français,  jltte2??Ghiellement  les  yeux  fur  les 
tpfm^nUi^j^M  \3^^g\^u<T^î  Vép^ût  de  fêvattà- 
tiion:  .tierces  cbfifiQ^rsip%s  coips^ntietifont  défertésavèc 
•Mfrefiiât  bagages  prfibtder  *nt  ^té  fécfanft  à  pea  êe 
^cfeftTç:-  ..,?  f  ^  .:  ..  •  ,  i.»  '  n  'i  ^  . 
.71  Voilà;  utitL» Aie  sktfaits.  qoi  n£  JprouVe  pas  Pidentîté 
lide^bpib^ipds^^atnôtiAnoibdgetéS^eo  ceux  des  Fran- 
sffis  *  jcgpe^a*t\plufiem*.ijkjge*  prétendent  apprtoyër  la 
snaftonjutr  lettri-iortîiacest*'  ertcw  provr^rt  <le*  la- pafêfïe 
(4&,hi»làmes^ui  lés.  engage  Jq  croit*.,  plu*  fotovent  inr  pa- 
Hwte^cm'àiagpiiRfinidiivwÉr  euwnétaes/'ta  *érhé: 
fcOEfêt^yomnda«c«y  Fbaoçii^/ <de' (^ttP'Be^gCT  qui  yûns 
-afiégeot  ;dé:)iéwfiQialti0ns.;pi6ar  fe  ftflre  valoir  ,'  ^ut  feré- 
jjtndctu  kvQrtibbvit  votre  caufe  vendis  qu'il*  n'ont ^rti 
iqnq  l^r^hjtiomafiûJtiOT  irttéréi  tbrticMlifcrs  ;'  iHn'ortt 
id'ajttre  patrievjqaenkh-iterrd  qui  fag"  nourri  ta  ;  Vl'aatfés 
ifrère*   qur .  ce*>*  ;q«b  <D©urroiron*i  à  letlr  chétiye  'éStf- 

»ïh«i?3ïï"Trpni,'.;    :Lf;r'!   .„-  '.i.ûi  r.-  nv'1     .  ,  :   -  ■•  ^ 
9    <  «t  jri    iiuuaflJHnq    w     u    i    i    n  1  ■     I    n  -r      •     ^ 

!>•'.!.  /  /;'p  s.'oi.ïî  ji.       âi      «      •    ''^d    »   «'  '      ■   •      ,:',0> 
.  -jjfpn$  rglfyfljUtune  erreur  quWHtajtiffée  au  cinquièrrfe 
rnorL^  UrfriugVdéuxlème  pige  .$  Mgfftè  J3%N°  fcor'-dfc 
^mhMiemdAiPm/ ■  -m  ,-'      •  -..    *  ^ 

-  ^e*ojrt*hi  tf  k>^ê%ttf  RbcfieDumairie  fy  trouvé  cdrjrprV 
iWQ^iMnntirè  ^  d^MMEtste  ;  qtil  commandent  les  Brigands <fc 


Tes  conrritiuton*  patriotq«es  fondée*»;  maxillaires^  qi$ 
WflPmÉmt  pourvu  d'un  certificat  pe'n^A  <rarâatipn\&en 
3  rué  ri  cure  ment  *  Pémîflion  duN°  101  ;  a  tous  (es  certificat 
de 1  ré  fi  dente  te  connus  dans,  quatre/  département  ^  ajnû 
"qu'on  peut  fc*efi  convaincre*  aux  afdïi  y  es  çu  degmfftSinjejtt 
de  Paris,  on  toutes  les  pièces  juflificatîves  des  faits  ci- 
jjçffua-JMflficfo.  font  flVpofé**, -&  don» -la-copte  légale* 
ment  collationnée  a  été  représentée  1  &  que  fon  nom  n'a 
fttiôtre 'tyMtaKrjè-  êjtfelqire  (céttr^fqùî  ^  fxa>ifemW^le«r 
^neftf' VodW:à*iH?t ^W  haine  publique  fur  lui'  &h'ûm\kk 


...pn  «iônt .de  .fini»  -ane  tentative  p<tar^${é^4foer-' 
^^S4  P?  ^fiê*P$*'  *fl  .Xr^nd  ho^oiVa  awvôiint&paf 
ferre  ;.  pn  bâûfnenj;  ennemi  de  *8  canon*  vtnpit  à  Taiw- 


dage.  On  â  marché  contre;  eWau  hom]vejfefe\iftm\[é 
-  *oW^^J  ayc?  /o  'pièces  ^L^w}il^^Hro^^f 
'  embarqué*  précî pi tamrrçent.    Pendant  ce.iempl  oruantue 

jjurlc  bâtinj^^JbqHlete  ro^g^^âfca/kéjCibligédaiereflVlr^ 


'qâê  le  .çu^y,  contré  :|a  ,.yiU*.-j<i*npeur  d'ttrtej.«  rebattU», 
jd'^uta^t  p[^  probable  ,  que  le  nomefié  Lg?cue>  oojftrbjan- 

l  rfant  HcJ^iPWe  efl  us  y  contre-nhrolatioilntire  décidé. 
CeèivénemwiiVva  pa»«u  <fr-ftikft.-'(  '"  '  tJ  '  '  "  '/  * 

....  ,.iO*b    t*"V"     -iw."         -lïS    -3    :.-••'«  «S»— A 

..'.-    •<  f 'irniif  q  it  f-ir    7,    Vtl  *f':'     ^  •  -^  ^^  ' 
daraittoo  ^i^kttr*  du  ci<cWçti'  «ô*,*  ifitêHt  tfcte,,fc 
-  «ifai'iwi^PUWfftcftriKhain.       1-  .*'*  «     "»"■  •'  o>  tf  ,««4 

...^irr^rsns — h ;,,M»MMiMjt)j  viu»  ■  i.n>i 

rt*     *.u;-    >î  '.»    -.  îw    r.    -«    '    -»h    î  p*  tf   ,'•*,,  *»"'   'l,''*î>  * 

rî  ^Q#AMMl*MMI-   NATIONS  LE.  7^ 

.  Ow  *  ffaMJrèf  a*  coitiité  tV'fâîùt  ttWÉ'Wie1  fi^Urt  # 


&  qu'il  foit  tfï»m*'ffcgateî  «f  çAdîttrfur'iérWf«i  ;  ii* 
<#5«AtlP*I  Jlf^ifcflWtaèr  tme  -  tfefciMtP 'dfcs  «Artgfeis.  '' 


•ïbSSlT&K^ 


fur  «es  rebutions  intereuantes  qtrii  avoit  a  faire,  xi  eu  décrète 
<4ue  ifai«.*tiid>faa..da  1»  tOfaMMi<»û<  (k  téftdrcmt  auprès  "4e  Mîa- 
a'wski*  ppuàfe*  ftlKiié.iiw  1er  Suffit  ^#f^i«ir  rapporta  '  ■  -™ 

■'  Beflèttri*  oihr!fep£rh  Vévrcuatién  <de 'fcoudiïii  &  de  Thcuajp 
par  les  rebelles. 

'    Il  U  faifoîrbVaucoué.^e.bruît  dans  une 

lien  des  bUlet*d»el!t3«èi.0Ajtès  un  afféi  vir  

que  Us  commiflaires  îftf^eBeûrs  feront  <e"nus  de  prendre  ItQutes 
Jes  wefûres  f^otWrt^tnâr-ifrimtxécMàr^l»  lîemf  ^'atrtAife 
4a  t4£f ifcttioe  <r!aa  cettmre  n«nbttf.a<  bméès.*  "  '  "? 

Une  Réputation  des  ferions  de  la  "Butte  des  Moulins  **<j&  & 
fie  U  Afeifoft. Commune  y  4té  aésntfe.  Nous  en  «vett*  -ptfrnr'eW 
i#  <der«ter»aiusaéao»  U  t&iictété  qu*  ht  pétition  î£ftar  torteyétrfe 

affidiée,  .•  '  •■     ;   -»■   'v  '»»i  t        «i    .•  ^« 

. .  La  iUfejHlîe«tf9aft  ouverte  far  les  articles  sddfcibfmfttf  *u  të^la- 
fiient  e^ur  -dètenniiier  le  eas  ou  une' partie  de  raffes^bM  pQUii^ 
«Umauder  un  appel  Dominai*  Rit»  ir*a  4fié  décrété.  '"  J 


*  Série  rapport  des  eommjtlaires  nommés  pour  recevoir  Ut  dé^ 
ftofeiom  de*  Miariffsir»  la  convention  i  décrété  un'furfis  de  t&ris 
4o«r»à  rexécuttoa.  -     ,♦.*»• 

.  .Une  dépuutfcra  du  eb*tiril<»géne*raf  de  Ta  commune  s  dté  ad- 
jpifri  ttlt  a/mone*.  esse  le'confeil  vient  d'tnjeindre  'tu-  procureur 
4e  ht  commune  de  poutipwre  les-  citoyens»  Peu»  *:5etg«rst  ,  Lee- 
lent,  Leclerc  «  Dupam  '&'  UapoeJ  t  comme  n'ayant  pas  reodu  leurs 
compte*  en  qualité  ce  membres  du  comité  de  fiirveilla/vce  de,  Ja 
rommunr  du  io  août.  L»mpre<fc>n v3c  Pajficfcc  fdat/tt^etétc'es. 

L'aoemblée  *  piffé  a  la  dif<xiflï<m.  de  là  conflrtiftfon  ,  8c  part»- 
caBéfemert/a  le.optftiee*éVta  dtviâon  du  tcrrftoireViraT  été  dé- 
suète m  que  ta  divtbon  jfcar  <$!%  K^fic  canton*,  eiosjmm*jtsni*j  *.    ' 

Diwamckc  Tp.  Dimanche  dernier  des  citoyennes  d'Orléans  pré- 
tentèrent  une  pétition  ç^ans  laquelle  *lfe*  <a  ni  lignaient  «Terrefta- 
tioos  6c  e?èmprk'onnemens  fera  dans  la  ville  d'Orléans,  eYu» 
grand  nombre  de  citoyer.s  ,  pariai  lefqucts  font  compris  Jeurs 
^e*>leuri  maria /èeus»  |*JMuVêe  tle*r*  ameyia'fr**™*  pères  de 


Jmitle.  arrache*  «l***  ftÇ$H«î*  ♦  *  leur  coéméroe  éc  an*  tra- 
▼aux  hecenaires  À  leur  fubfittafice  &  à  celle  de  ,0pw\Wa  d'ouvriers 
«artU. emploient- Le  comité  de  . législation  a  «ait  aujourd'hui,  par 
Ifcelf^leiS^^^p^rut^cette  pârdo*.  Àpjts  de  vifi  dé- 
•art ,  la  convention  a  décrété  aue/les  .comêjatfliive*  e^Mlè  s?  en- 
voyé* dans  les  départemens  du  Loiret ,  pour  prendre  des  kuforsmv- 
tioas  fur  le  vovege  de  Philippe  d'Orléans  t  SlnfeYmeronjLArmjdes 
soissj  dm  imfe*  <Ltlei  WOjBh  ^ïïTont  ooncwfîieù^tui  arrcssatîons 
èi  deftmttioas  dont  il  eft  parte  dans  la  pétition  de  la  veille  ,  en 
dretfeetwf  propts-teflfal  jtyEHs  adreftront  aftfedfttsv  comités  a\ous  en 
fèire'on  nouveau  rapport,  ôf  cependant  autorîfe  les  mêmes  corn» 
miftaircs  à  faire  mettre  provisoirement  en  liberté  ceux  des  citoyens 
détenus  contre  JeCsue& M  ity  A  pas  "de  ss*nsta*.tiferret  ni  de  cauf» 
ufeftfante  pour'  légitimer  leur  arreftatïôn. 

^  Involontaire*  formant,  le  contingent  de  plufieùr*  «Vbjo«iront 
Été  ajaWtt.à  «(éElerv  prepji^e  joutes ,:  ces  feéUôns  iotaneat  de*  deV 
Wndes^  elles  font  renvoyées,  *u  comité  des  finances»  -  ;. 
~  *  àeaucoùp  de.  ptàtions^ttteulières,  ont  dtéaatandaos.  Larféancé 
sfefi  terminée  par,  Vaudjgoi).  <àa  dépêches  venant  «)*>i4let  *.  qui 
"Wtoîent  que^nos  <  troupe*  pot  encore  rçmojté  ,u*j  sjrajatftje  fur 
jhttnùpi  dan*  une  efforcée  poftè.'*  .  .*.,  ?n.  <»  • 
_.€itipe?a,é«fit  o^iil  oWitTpiti*  fassété  du  to«ttsiHniîiur  ordonne 
êTallef  prendra  le ^mffcit^tfmm.jd*  \'MÊtéÊ*)è*  Herè;  ît  oMcrve 
cependant  qii^  çrojt.étrç  pl^s  utile  aua  arinéeside  M  MeieUe  8c 
^èm  Kntn»' 

laavft'  se.  Sur  la  MopoGtion  .de  Houtdpa  de,  rOKe,  H  a  été  dé" 
:êr¥ié  <jué  Tes. colites  de'  commerce^ &.  ^iplomatù|ae  ,pséf enteront 
lisrdfs'iirment  yA  projet  J'a^e.  dé  0^150^^  -,..,.,         j 
"  t  t>oe  lettre  de»  êosnmtfissMe^ost  etroées  du  .Rhin  «appris  o>e  la 

«raifoa  de  Landau  .A  du:  k«^Vau»•n  éont  omis  les  me»eare$ 
Jiff.ofi{içns,  de  tépublicaj)ifnae.  7  ,  - 

^  .  ^«s  inouy«Bes  de.  la  V4ndée  mat  siwoncé  <m*  dan*   wi  <emhat 
^ixeé.aaw/éxejHés,.  tt»  on!  perdu  yiofto-e^atâi  pstete  ate-eanon  H 

sectes  teuts  munirions  de  guerre  6c  de  bouche. 
-,  L'ordre  du  -jour   eppetok  is.  difeotuon  fur  la  taxe  do  e^erre. 
£omase^ecte  dHbuflïOw.commebcoit  +  de   violeas   murmures  fen* 
fart»1  des  tribunes  à  L'occs/iah.  A'june  opUiîon  jdfc  Barbar ot»  i  alo^ 
ta  dUcutîiom  a  sfiaiv^é  de  nature  *  8c  pliulciics  membres  ont  £ft> 


tenté  des  moyens*  pour  prérefeir^let  interruptions.  Après  de  long* 
débat»,  on  »  renvoyé  au  comité  4e  létfflnusfo'  tartes  le*  pfopeaV  ' 
tions  fur  cet  ôbkt,  s}'  l'etfet  d'en  taire,  uh  aex^s*  inpport  $  nmiaW 
la  délibération  fur  la  taxe  de  guerre  a  été  reprife*   La  é^fineros*. 
s'cft  beaucoup  prolongée  :  enfin  la  pr* saiert  ptopoutioQ  eft  décré- 
tée en  ces  termes:. 

♦*  Il  fera  fait  un  emprunt  forcé  d'un  imttflftd  fur  les  citoyens  ri*' 
cV)«  qui  vcçevroiit-des-recoiinoiflanocf  de-U  fotnme  'fourni*  r  kesi' 
reçonnoiflances  feront  reçues  pour  acquittions  des   biens  •  cTOn*» 

•Mardi  *T.  On  «lu  lin  procès-verbal' dp  tribunal  criminel  du  &è%\ 

*  partetvteot  de  Rhône  et  Loire,  <J'ou  II  réCulte  gue  les  ronâîoâs  èV 

ce  tribunal  font' (ufpeiidûes ,  parc*  <Jué  le4  Comité  de  falut  public  au 

ngnifié  aux  jurés  qu'ils  euflent  à  f e  pourvoir  de. certificats  de  ei~« 

Y4tfrfe."Rènv<>yé  au*  comité  de'  législation.   ;  *'•■«» 

La  dîfcuflio'n  fur  la  confttcution  a  été  continuée  ;    rien  a'*  été* 

décrété.  r  s  .1 

Dû*  volontaires  de  plusieurs  feétions  '  ont  défilé  devant  l'astern^ 

Liée;  quelques-uns.  ont  prononcé  des  difeoufs  dont  l'impreffion  Éf 

été  décrétée  \  île  ont  prêté  le  fer  ment  civRnie. 

Rounel  a  rendu  compte  de  la  féconde  vifite  faite  par  les  coav/ 
«ûllaires  de  la  convention^  au  générai  Mi^ziuski  ;  U  a  dans  fes  dé** 
elarattons  inculpé  Lacroix  \  Pétion  &  Genfonné..  L'asTemblée  a  dé-r 
ctété  qu\me' commifiton  de  fix  membres  choifis  par  le  bureau.  Ce*"  N 
toit  «ttargée  é'cxanûfier  la  conduite  des  membres  inculpés  ;  puia,- 
elle  a  levé  le  fusfis.  décrété  en  faveur  de  Miazinskyv 

Un  fecrétaire  fait  leôure  de  plu&curs  lettres.  La  première  tsr> 
du  miniflre  <Je  la  guerre  j  il  demande  l'approbation  de  l'atiembié+i 
à  la  nomioation  du  général  Keliermamu  'pour  commander  en  chef 
l'armée-  des  Alpes  8c  d'Italie.  Le  miojfae  ojonte  que  ce  générai 
y%  commander  provisoirement  dans  la  Vendée  r  où  le  'générât  BV 
ron  n'a  pu  encore  fe  rendre  à  caufe  de  fa  maiadiev  Laffèmbléè) 
approuve  la  nomination  .du  générai  KeUersnann. 

La  Ce&onde  eft  du  général  Candaux ,  datée  de  Nantes  ,  le  ï6x 
mai.  Il  annonce  qu'il  vient  d'exécuter  une  marche  projet  té  e -,  mais 
lea  rébelles  ca  ont  été  avertis  ;  ils  lut  ont  échappé  ;  cinquante)' 
d'entre  eux  feulement  fe  font  jetés  au  milieu  des  rangs;  vingt  ont1 
été  tqés;  trente  ont  été  faits  prWonniers.  Parmi  ces  derniers,  S 
s'eft  trouvé  un  chef  qui  a  été  raillé  fur  le  champ. 

Mercredi  st.  Pons  de  Verdun  demande  &  obtient  la  mention  he^ 
nerabie  dn  civrfme  des  admtniftrateurs  &  des  babitans  du  départe-; 
vnent  de  la  Meufe ,  &  Tinfertion  au  bulletin ,  d'un  rapport  qui 
cenflate  que  fur  50,448  hcwnmv*  de  population  arrive.,  11,596- font, 
aux  armées';  que  les  dons  patriotiques  abondent  malgré  une  perte, 
de  onze  millions ,  caufée  par  les  Prufliens  •,  que  les  impôts  fane 
ea  recouvrement  6c  toutes  les  mefures  de  sûreté  générale  prifes^ 
Sur  la  prepofitk>n  du  comité  de  la  guerre  ,  laliemblée  a  clé-} 
crété  qu'à  compter  du  premier  janvier  Les  fous-officiers  &  gendar- 
mes a  cheval  qtrï  fervent  dans  ^intérieur  ,  auraient  20  livres  par 
m'ois  en  fus  de  le  Jt  tolde  ;  que  les  fous-officiers  &  gendarmes  à 
pjed  aùroient  ti  livres ,  Cans  néanmoins  que  ceux  qui  rece voient* 
;        en  nature ,  puiftent  jouir  de  cette  augmentation.  t  r  -, 

On  a  renvoyé  aux  comités  des  ^finance};  fie  de  falut  public  nae 
pétition  des  citoyens  d'Orléans ,  qui  fe  plaignent  rie  la  conduite  des» 
derniers  commifiaires  envoyés  dans  leur  ville,  &  qui  demandent  un 
lecours  de  100  miPe  livres  pour  les  femmes  &  les  cirsan*  de  (eut 
4<e£ts^olontaîres  partis  peur'  la  Vendée» 


.........         ,    (40«)     ,   •    .  ■  -•  - 

r -£b|ut«  «éntioftné  hftfttràblemertt  au  bulletîrf  «une  adreffe  €e  fat 
faftkmdetTuileritfvqtl  jwrt  de  défendre  la  représentation  natio- 
x»le>lufoyàUa  mort*  •  * 

•Jtocèc  eareâr  entendu  le  rapport  de  Mallarmé',  au  nom  du  co- 
mité des  finances ,  J'aflemblée  a  décrété  que  la  caiflf*  de  l'extraor- 
«Uofife.verfeipit  dans  feDe.,.de  là  tréforerie  nationale*  une  fomme 
d^u  lieux  cent  cinquante  -f»x  millions  503  mille- 335  livres,  déficit  du 
mou  Aermer»  ,■.*.». 

Mallarmé  fait  adopter,  au  nom  du  comité  des  finances,  unkfag 
projet  de  décret  dont  une  àts  principales  difpoûtions, porte  que  las 
atugnatt  de  cinq  livres  fit  les  coupons  de  ciaeuante ,  vingt-cinq  » 
dfcinze  fit  d  x  (bus  feront  brûlés  à  mefure  de  leur  rentrée  mu  tfé- 
ftr  pvjblic.  '  /'  '. 

' 'Cet 'coupures  de  dix '6c  quinze  fous  feront  remplacées  par  des. 
coupures  oe  même  valeur.  '  Les  sfltgnats  de  5  livrés  fit  les  autres 
cbiapares  feront  remplacés  pat  des  affignats  de  59  livres ,  jufques  à 
leur  réduction  à  une  valeur  déterminée.  Mallarmé  a  fondé  la  r.é- 
^effité  de  ce  décret  fuc  le  /grand  nombre  de  coupures-  mKes  en 
ôrçulation.  w 

Crandpfé  a  fait  levure  «J'une  lettre  de  Cuftine*  «rui  annonce  im 
avantage,  njnalé  remporté  le  17  fur  les  PruHicns  fit  Hellois. Nous 
aVBrls*  donrlé  le  texte  de  cette  lettre.  ♦ 

*  Jtndl  sp  II  a  été  fait  levure  d'un  «and  nombre  d'adreffes. 
(è*  fentrmens  qui  y  font  exprimes  font  de  ne  point  laitier  avilit 
la  repréfentation  nationale  »  fie  de  périr  pou^la  .défendre  ou  U 
■venger.  '  »  * 

Une  députatten  de  la  fcéKon  de  la  Fraternité  eft  venue  dénor.- 
cfti  en  complot  tendant  à  diflbudre  la  convention",  en  faifant  maf- 
faerer  un  grand  nombre  de  députés.  Une  chaude  6c  longue  difeuf- 
fion  s'eft  'engagés-  fur  cette  dénonciation.  '  Noirs  eïi  avons  rendu 
«fampte  dans  un  article  du  numéro.  L'tiflemblée  a  renvoyé  à  la 
codimifion  des  douze,  fie  a  décrété  que  la  fe&ion  de  la  Frater- 
zàté  avoit  bien  mérité  de  la  patrie. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  Mallarmé ,  au  nom  du  co- 
rnue des  finances ,  la  convention  a  décrété  qu'il  n'y  «voit  lieu  à 
délibérer  fur  la  demande»  formée  par  la  municipalité  <de  Paris , 
«June  fumme  de  ?  millions  ,  deûtnée  à  fournir  aux  dépenfes  ad* 
miniftrativ.es  pendant  les  années,  179V  fie  1793»  Ce  décréta  été 
motivé  fur  ce  que  les  dépenfes  de  1791  pouvoient  être  prifes  fur 
Us  contributions  de  cette  année,  dont  les- rôles  sont  en  recouvre- 
j  snent.  Quant  aux  dépenfes  de  2793  ,  jl  eft  néceiïaire  d'en  cemnoître 
Ntat ,  oc  fur-rout  de  recevoir  les  comptes  d*  1*  municipalité  pour 
le*  années  antécédentes  a  1703.    ,..,... 

»  Mallarmé  a  prepofé  enfufte  de  'décréter  qu'au  lieu  de  6  millions 
demandés  par  la  municipalité  pour  fe  procurer  des  fubûAances 
îafqu'au  mois  de  novembre ,  il  ne  lui  (eroit  accordé  que  %  mil- 
lions c  cent  mille  livres  pris  fuf  les  contributions  de  1791  fie  1792. 
Ce  projet  de  décret ,  combattu  par  auelque*  membres ,  a  été  dé- 
fendu par  Drouet  fie  Ferraond ,  6e  adopte. 

-  Mallarmé  a  prêtent é  en  troiliçme  projet  de  décret  portant  qu'il 
flra  mis  *  la  difpofitioh  du  département  de  Paris.  Une  fomme  de 
$*6  mille  47*  livres  10  fous ,  p$Ur  terminer  le  rembourfement  èei 
swtets  de  parchemin  fie  de  la  Maifon  de  Secours. ,  Après  quelles 
débats  ce  projet  eft  adopté: 

9Lc  renouvellement  des  jurés  du  tribnnnl  révolutionnaire  a  été 
dtfcrété  ,  fie  le  ferorîn  eft  ouvert  à  cet  effet. 

1  ' 

€4  a;  mai  179).  PfcUDHOMM* 
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D  ES      M  AT  I  S  RE  S 

:        DU.   QVtKZltÙt    TRIMESTRE.    ''    ' 
CES  RÉVOLUTIONS  JPE  PÀM$  ^ 
Z>«     aa  décembre,  179a    au  .&  màri.XTftfS* 


-*V*$ace"( infurrecYi on  projette e  en  )  par  nos  ennemis ,  aHaidè  de 
.   i*sji<Wciphne  des'vcfontaïres  &  de*  gendarmes  nationaux,-  -f! !Vi*8> 

Xaf  ^f  Io#  (•!')  àé  tâya;  'âtfafyfVde  cette  pièce  ,V/ï8*l 
.  p?  1 57^  TrouWes  À  Paris  à  I\>çCaÛoh  de  fa  rcpréfentattyn ,  idem, 
.  p.  170  et  fuiv.  Démarche  des"  comédiens  français  péfuf  'faîilf  Se- 
.  prendre  cette  pièce.  n°.  187,  '  J09 

Anecdote  fur  Mafie:Antoii>ette  &  la  femme  du'  citoyen  Mofé* 
n°.  1&7  ,     , .    **,  '  "    "  JoB 

Angleterre ,  (,mbuvemens  en  )  n*.  i5i ,  p.  48.    Secret  du  cabinet 
de  SainfcJ âmes  r  n*.  i$* ,  p.  3^1.  Articles  propotës  par  M.  MauMe 
-  àmilord  Auckland,  entre  la  France  6t  la  GranjierBtet«gne. Ré- 
flexions fur  cette  piccé,  idem,  •  362  ù.  fuiv. 
Arbre,  i*  ta  fraternité  planté  par  les  fédérés  fur  la  place'  du  Car- 
ton je»*  n*.  j  8c  ,t    >t  *\S 
Àriùemertt  d'up^vaUTéaû  nommé  le  Républicain  Ptrifien ,  par  une* 
'.  fowmiflion. c^Vérte. «u  fein  de  la  commune  de  Paris,  n*.  188,  ' 

Avertiffeut  national  (Réponfe  a.  une  note  de  1'  )  de  Pankouke. 
,ù*  U,  liberté  de  la  preffe ,  n*.  183  ,  ici 

Meritle,  (arTaffinet  du  citoyen)  fecrétàire  d'ambaflade  a  Rome, 
Ynf.-jg?,  .  -v '  *  -  ->  :  %*  fc  aoi6UiuV„ 

Beaumarchais,  (décret  en  faveur  de)  Obierratioai ,  n*.  18$,  339  , 
Boeurs,  (avis  fur  les)  n\  193»  54S 

:s  j  a  ;:  u  1  t  a  >.<:•**'.:.*- 

Campagne  (pesions  générales  fur  la)  prochaine  &  fur  les  pré* 
paratffs  des  puîflaAcVÎ  étrangère* ,  n».  My  *5*  *  fulvi 

Carrier,  (réponfe  de  Cartier  ,  joumalifte  de  Lyon,  à  TaUien} 
nV  191  ;         *  ï        *    '   ,  /      413  «tfolV: 

Cbambon  /  démiihoh  du  citoyen  }  dt  U  place  de  maire  de  Parisj} 

:*peWq>&î,o\  t*t\    - /:  '    ,V/!-     »  **? 


05 


A 


Chenier  (  extrait  d'une  adreffe  de  L.  5.  )  1  ta  convention ,  con- 
cernant PatrJ6  &  Rofend  ,  2c- réflexions  y  jointe*.  n#.  183, 
p.  129  fie  {ug.  PropoftioMS  |»es  pou/^la  campagne  de  1793 , 
n*.  183 ,  ^  P-  ll7 

Club  de  femmes  &  Lyon  ;  un  mot  d'avis  à  ces  bonnes  citoyennes , 
;nVî«J,,                             ^  -  au 

Comité*  cenibtul  propoCé  à  lac  conmttonVjFxamen  (re  cette  sni- 
titution ,  n*.  183  ,  * 1 14  8c  fuiv. 

Comité  (  le  )  de  sûreté  générale  dénoncé  aux  quatre-vingt-quatre 
t  dépastpaieas   pour  U  rifite  latte   au  palais  Afi  Ja  révolution  y 
n*.  186,  p.  241- &  ftrfv.  «Détail»  dé  cette 'eapédiùon  ;  JéSexions 
fur  le  comité  de  sûreté  générale  &  fa  conduite,,  idem,  045  Ôcfuiv. 
Comfrtts*  (  ferjes  )  à  nendre  jaf  %Ranjs  &  Servent  j,<Lajmt4s  de  Çaris 
A  fâ  convention  nationale  ,  n*,'  ^89,  -         T     •..'«..,        ^383 
Conquêtes  ?  (  fa  ut- il  pourfuivre  nos  )  Réponfe  à  cette   queûion  ; 
pUqMfcatjon  de -U  négative  ;   raifons    fie   nous,  arrêter  prifes 
•  «  ii  polftttjue  fit  des  'totalités,  n*.  iti ,  •  ■    tf*  &  énv. 

Conftirunon  ,   (  vues    générales    fur   le  projet  de   la    nouvelle) 
n*.  189,  p.  349  &  fuiv.  NéceAtéde  lire  avant  de  piger,  idem9 
p.  351.    Quelques  idées  fur  une  constitution  populaire  pour  un 
v  \grand:é>t  f  ,»\  .190,- p.  ,400  &  fuiv..  &  n*.  103  ,  p. .  748  6c  fuir. 
-  PlaivdJB  coi^tution.. prétexté  par  Çherhal-ftlootféa]  ,'  n*.  roi > 
' 445  6c  finv. 


?P9{ftme  ,en  France ,  ny.  191 ,  p.  469  oc  fuiv.  foyer  de  cet  incen- 
die aux  jacobins  &  aux  Cordeliers ,  égarés  par  des  traîtres  glifTés 
\  au  rm'liçu  d'çux;  ;  conduite,  louable  de  la  commune  ot  du  géné- 
l  tal  Santerre  ,  pour  arrêter  le  défordVe  ,  Idem,  p.  478"  8c  fuiv. 
:  Motions  incendiaires  dans  Je$  ferions  ,  idem  ,  p.  48,1.  Silence  du 
«  comhé  de  sûreté  .générale,  Idem ,  p.  4$£.  Motovémens  combinés 

Ô>as  le*  département,;  cri»  de  vive1  le  roi  ;  6tc.  idem,  p.  484. 

•Difcours  -de  Vergniaud  fur  cette  conjuration ,' idem  ,  p.  486  •& 
.  ,fuiv.  Difcours  de  .  Marât  ,fur  le  rriême  '6bj*t ,  idem  ;  p.  405, 
^Progrès  de  ia~conàc*-révoIutfon»'it*.'  193  >  '*'  J15  ocfluiv. 

Ççtptr^-révplutionnaires  en  corps  d'armée  dans  les  ^epmrtëmens 
*.  JÏe,.l.'Queft,  pîilant'tés  campagnes  61  brûlant'  lès  villes  ,  n*î'  rç  j  , 
;  .p.  527  oi  fuiv.  Mef vires  prifes  contre  eux  par  le  confeii  exécu- 
'M*)è&*r         .     /     ~  .  .      .  .  .  J?9 


méot  {Air  la  rentrée  ]iti£  dans .  nSt^îei^  tV.-'tfcl  "■  '  W  tf 

memont,((iir  Y)  e*,cQurf*;  n%  1$  .    "*'•  "^  v  7  .>*S 

— igriats,  rfur  une  nouvelle  création  d')  ri*.  iSf',    *'   •  r3«4* 

Bouarfon,  (  fur-Us  ajïaflms  de  Léonard)  n%  19^   , .   .•  J<* 

Cadaftre  (  fur  le  )  à  faire  des  terre}  dcVrétmWutf  f R*.  JW  ,  5*V 

Caiûe*  de  fecftrs ,  (  fur  les  JjiViSj.      «w    "  «  A  Hî 


Armées  , 
^rroemont 
AAgpats 


! 


,    .  185,  p.  3.2Û  ôc  fuir. .  Ce  que  c'eft  que  la  montagne  de  la        | 

convention  nationale,  if.  x$à  r       .  *       *  '  ?        . ""..  '  . .'  "  sflt        | 

Qtrtias;  fègure  de  Pelletier  ,au  cabinet  de)  autreperionnage.i. y 

.mettre,  n*;  ï»;"  ''*  '  ^  f.  • "'-*  ^  î  -:^  f  ./      .     rjjf 

CONVENTlONîNAT'IONAU, 


(5) 

Comité  (  far  le  )de  fareté  générale^  n\  183 ,"  p.  141 

Gommiflaires  (  fur  l'envoi  de  )  dans  Tes  départemens  pour  hlterle  re- 
crutement, n*.  ici ,  *     •'  *     a  -Jx% 
Congés  f  (  fur  les  )  n»«  im(                                  V  '  *    51* 
Déclarations  (  for  Ut  )  à  faire  par  les  propriétaires' de  Huilons ,  n#.  19* 

*■    '  4*4 

Emigrés,  (  fur  la.  rentrée  furtive des ) n*.  191 ,  459 

Guerre  (  fur  )a  )  avec?' Angleterre ,  n*.  187 ,  #  31  j 

Indemnités  nationales^  furies)  à  accorder,  n*.  ifat  J   oo 
Cf^eUetîer  ,  (  fur  )  n#.  185 ,                                     p.  237 ,  23*81240 

Loi  agraire ,  (  fur  Ja  )  n°.  193 ,      , ,  •               '  '                     '  '  j6i 

Louis  Capet,  (fur)  n*.  184,  p.  183  j  idem»  p.  ici  j  n\  191 J  236 

Majorité  (  fur  te)  taét  à  ai' ans ,  n»!  186 ,  «Ç 

Mormones ,  (  fur  Teihpreinte  des  nouvelles  ).  n*.  187/  316 

Paifeporos  (f«  1«  )  n#.  192,  464 

Patentes,  ?  fur  1*  fuppreflion  des)  n*,  tp3»      •  f<5* 

Pen(ion¥((WUt)deretraite,n*.iS9,  p.  386  or  388 j  &n%  191» 

Plates  frontières.,  (  fur  la  vifite  desr)  n«.  187*,  3*5 

Porta  (  fur  l'ouverture  des  )  aux  vaifleaux  des  états-unis ,  n*.  ipLt 
/  .      4<SÔ  » 

Recrutement,  (fur  le)  n*.  192,  460 

Récgmpenfes  militaires ,  (  fur  les  )  n*.  1*92  ,' t  '459 

Subtiftances,  (  fur  l'abolition  des  procédure*  inftruites  pour  les  de* 
lits  fur  les)  n\  189 ,"  ,.#87 

Surféance  (  hir  la  )  des  jugemens  criminels  ,  n°.  1S2 ,  ^93 

T/erreins  en  friche  ,  (  fur  le  fermage  des  )  n*.  192 ,  $6a 

Tefter,  (  fur  la  faculté  de  )  n\  iox,  .  46S 

Tribunal  (  fur  l'érection  d'un)  révolutionnaire,  n*.  192,  Jii 


banfelme  ;  (  destitution  du  généra!  )  faits  cités  pour  fr  jufUrlck  ' 
tien,  n%  r8i,  p.  75.  — Examen  des  griefs  qui  lui  font  imputés 
par  le  bataillon  de  l'Aude  j  coup-d*œïï  fur  les  mémoires  des  deint 

.  parties ,  n°.  189,  p.  374  &  fuiv.  — -  Un  mot  de  réponfe'  au  pla* 
card  des  volontaires  du  bataillon  de  l'Aude  contre  le  journal  des 
Révolutions,  n*.  192,  509 

Déclaration  des  droits  (  projet  de)  naturels,  civils  &  politiques  des 

*  hommes,'  lu  a  la" convention ,  n*.  188,  p.  344.  — •  pMcunion fur 
c  ha  due  article  de  Ce  projet ,  n\  19I  »    .1      ,  .    .    '  421  ôc  fuivl 

Défendeurs  officieux  pour  les  criminels  condamnés  à  mort ,  n*.  182, 

79 

DîHon ,  (  grand  dîner  du  général  )  n*.  187  ,  p.  306  8c  fuiv.  ~  Lettre 

4e  Camille  Desmoulins  à  Prudnomme  fur  cei  dîner ,  cV  réponfe , 

a*.  188  ,  337  «  fuiv. 

D\ffflourier(  plaintes 'de)  à  la  convention ,  à  l'occaâon  oe  Malus 

&  d'Efpagnac,  «V  183-,  ,  121  6c  }i% 


Epoques  des  21  pour  Louis  Capet  \  n#.  18  j  ,  233 

F.trt  civil  du-  département  d£  Paris,  n9.  188»  346 

Etats-unis  d'Amérique  j  leurs  difpofitions  a  notre  égard  f  ■%  189 , 

A  » 


(4)        ' 

r       -    '    '."  -'     % 

fédérés  ,  (  nouveau  ferment  des  )  n\  i8tf ,  p.  ^9 

emmes  guerrières,  (  un  mot  fur  les)«n#.  îSj  J  120 

Çinarice* ,   (  examen  du  projet  de  Chabot  c  fur   les  )  n*.  103  , 
'  4p8  fie  fuiv, 

finlfterre  (  le  dire&oire  du  département  dfc*  >  envoie  à  1*  conven- 
tion une  adrefle  de  la  dernière  infolençe  ;  il*  eft  défavoué  par  le 
dîreûoire  du  Pas-de-Calais ,  à  qui  il  avott  demandé  fou  adhéfion , 
ii*.  1S3,  1106cm 

G 

Gauthier  &  Lafage ,  tous  deux  journalises  9  incarcérés  par  ordre 
'   du  comité  de  fureté  générale;  réflexions  fur  ht  liberté  gelaprefte 

violée  en  If  urs  pcrionnes ,  n°.  183,  103  fit  fuiv. 

Genève  %  (  révolution  à  )  n*.  182,  7$ 

Généraux  (  coup-d'œil  furies  )  qui  commandent  les  armées  du  nord , 

n*.  1S4 ,  177 

Grains ,  (  projet  fur  la  taxe  fie  la  vente  des  )  n# .  1  $3  ,  546* 

Guerre.  Armée  dé  PEfi.  Détails  fur  la  reprîfe  de  Frafncfort  par 
les  Autrichiens,  n*.  181,  p.  71  ;  JEntrée  oc  nos  troupes  dans  la 
Cueldre,  idem,  p.  75.  —  Difpofitions  des  ennemis  du  cfiféde 
Strasbourg,  n*.  18$,  p.  230.  — —  Armée  du  Nord.  Prife  de 
Bréda ,  fiége  de  Klunderth*  Se  de  WHlemftad ,  bombardement  de 
.  Maeflricth  ,n\  190,  p.  407  &  fuiv.  —  Déroute  des  troupes 
»  françaifer  a  Aix-la-Chapelle  ,  fiége  de  Macitricth  levé.  Reprîfe 
de  Liège  par  les  Autrichiens,  n*.*  191  ,  p.  437  &  439.  —  Nou- 
Telle  défaite  des  Français  à  Rervinde  ;  ir.tuhmdipation  de  l'armée , 

***•  l9î*V*  5$*  fie  fuiv.-* Armée  du  Midi.  Prife  de  Sospello  , 

n#.  190,  4<* 

N  fi 

Hanovre,  (  réflexions  d'un  voyageur  hollandais  fur  le)  n°.  193, 

49* 

Hollande  j  (  proclamation  de  Dumourier  aux  peuples  de  la  )  dispo- 

fitiors  de  ce  pays  à  l'égard   de  la  France,  n*.  189,  360 

Hbrofcope  de  la  république  françaife ,  n*.  183,  *      129 

*  J 

Journaliftes  -  pitiés  par  des   brigands  armés,,  n*.  19»  ,  p.  474,  Ré- 

•  flexions  fur  cet  attentat,  fie  ce  qui  y  a  donné  lieu»,  idem»  475 

,.'..-,■."•      i 

L    ' 

.•••■■■.      f *U  . 

Lebrun ,  (  fur  )  miniftre  des  affaires  étrangères  ,  «** 191  »•  43 ^ 
•Léopard  Bourdon  (  aflaflinat de  )  à  Orléans,  n#.  193,  526 

lepelletier  (  aflaflinat  de  Michel  j-au  palaU  de  la  révolution ,  n*.  1&5  , 

*  •  p.  124-,  tes  funérailles-,  réflexions  fur  ce  tri  (^événement ,  idem  , 

J>.  225  Ôe  fuiv.  —  Fête  funéraire  en  l'honneur  <U  Pé'lètier  „cé- 
ébrée  à  Saint-Germain-en-Lajte,B*.  18$,  3  $6 

Lettre  du  général  Cufline  au  citoyen  Prudhomme ,  fie  reponfe  avec 
des  faits,  n*.  182 1  "    ,  .  :      .    i»     vifitCuin. 

•»•«»  du  citoyen  Poiulle,  vicaire  de  Dtaguîgnan  au  citoyen  Prud- 
homme, n*.  182-,  ">•••«,:  & 
— «.  anonyme  au  citoyen  Prudhomme  fat  l'article  du  n*.  181 ,  tou- 


chant*,  la  raeffe  de  minuit;  réponfe  a  b  lettre,  fie quelques expH-  % 
cations  fur  ltatifJe,,rf.  181,  j  .,,1;  \  .        p.  848c  fuir, 

— -  du   général.  Labourdonjuie  au  citoyen  .Tf^ftpfnme  ,  n*.  184  , 

-;  /  .i.-"  '  t        «77 

-— -  <lu   général  Cùftiàe   au  citoyen  Prudhomme,  à  laquelle  eft 

jointe  la  copie  d'une  autre   lettre,  anonyme,  adrefîée  au  même 

"  général ,   'n°.  185  #  *    '  '  '     _  •   *}t 

-*■-   du    général  Lafonrdonnaie  au  commandant  de   Maubcuge  , 

t  iv#.   185 ,  v  23* 

....  de  U  fociété  des  amis  de  la,  liberté  fc  de  l'égalité  au  fujet 

de  Lepelletier,  n#.  i8df  ,  ^  257 

.J —  du  citoyen  Gillet  du   Coudray,  au  ïujèt  de  la  rnort.de  li- 

pelletîer ,  -fie  répenfe^  à  cette  lettre ,  n.\  186 ,  2544c  njiv* 

-- ~—  de  Jacques-Claude  Bernard  à  Prudhominè,  n*.  186,         274 

—  du  citoyen  Drouet ,  miniftre  de  culte,  a  L.  Prudhomme ,  n*.  1S7  • 

.  '  *95 

•"—  du  citoyen  Lavallery ,  administrateur  du  département  de  Seine 

fie.  Oife ,  à  L.  Prudhomme  #  n°.  187  >  ,  296    > 

•— *  de  la  citoyenne  Blandin  Dumoulin  â  L.  Prudhomme  ,  n#.  189  , 

— —  de  la  citoyenne  Chartpn  à  L.  Prudhomme  f  n*.  189  f         371 

Lettres  (  fui  te  t  des)  trouvées  chei  Delaporte  ,  intendant  de  te  lifte  . 
civile»,  n%  183,  P.  Mo  fit  fuiv.;  *\tf6»,./       ,;       .        ,  *7* 

Ligne  (  projet  çle/ondre  la  troupe  de  )  dans  les  volontaire  natio- 
naux. £xamen  eje  cette  mefute,n°.  i88t  3*9 

lot  agraire;  ce  qu'elle  fut  chez  les  Romains»  h°.  193,  517 

Louis  XVI.  Sa  féconde  comparution  à  la  barre  de  la  convention 
nationale;  mefures  inquifitoriales  employées  .pouj  Je  fer  vice  4*7 
cette  journée  ,  n%.x8i,  p.  3.  Hiftoriqué  de  (on.  voyage',  (es 
difeours  aux  officiers  publics  qui  l'acCompagnoicht",  idem,  p.  5* 

#  fie  fuiv.  Plaidoyer  de  fon  défçnfeur  Defèze  ,  p.  7  &  fuiv.  Oh- 
fervations  fur  ce  plaidoyer,  idem,  p.  27  fie  fuiv.  —  Sur  l'appel 
eu  peuple  pour  le  jugement  de  Louis'  XVI;  but  de  ceux  qui 
proposent  cette  me  Cure  ;  danger  de  ljadopter  ,  n*.  182,  p.  .56  fifr 
fuiv,  —  Jugement  de-  Louis  JCVI.  Manœuvres  employées  pour* 

.  l'éluder  ou  le  retarder,  n*.  184,  p.  145  5c  fuiv.  .Premier  ara êf 
nominal  fur  cette  queftion.  Louis  Cap  et  ejl-it  coupable  de  ccnjpi- 
ration  contre  la  liberté  publique ,  &  d'attentat*  contre  la  sûreté  gé- 
néral de  Citât?  Voyez  la  fin  du  du  n-.  184.  ,  p.  1  fie  fuiv.  Se- 
cond* appel  nominal  fur  cette  queftion  :  Le  jugement  gui  fera  rendu 
fur  Louis  fira-t- il  fournis  à  la  ratification,  du  peufite  dans  fes  afa 
fembUcs  primaires  f idem  ,  p.  4  fie  fuiv.  Troifteme  appel  fur  cette 
queftion  :  Quelle  peine  Louis  ,  cï-devant  roi  des  Français',  a-i~il 

.  encourue^?  iclem,  p.  2,1  fit  fuiv.  Quatrième,  appel  nominal  fu* 
cette  queftion  :  Sera-t-  ilfurfis  à  F  exécution  du  ji;j*ment  ie  Louis 
Captt  ?  idem,  p.  88  &  fuiv.  —  Mort  de  Louis  XVI;  hiftoriqué 
de  tous  les  petits  événemens  qui  fe  paflerent  entre  le  moment 
de  fon  jugements.  &  cela/ de  Ion  fupplice;  fa  féparation  d'avec  - 
fa  famille,  fes  dernières*parôles  f  8cç.  n*.  185  ,  p,  193  fit  fuiv. 
Son  teftament,6c  réflexions  fur  cette  p£ècç  en  particulier,  8c  en 

.  général  fur  la  mort  de  Louis  XVI ,  idem  ,  p.  208  fie  fuiv.  Ce 

(  <ju*il  faut  faire  de  fa  femme  ,•  de  fa  focur  fit  dé  fès  énf  ans ,  idem  „ 

217  fie  futv.1 

Louvain,  (  aflaiTmat  de)  ir\  iH,  \  t   v  ffî 

l*uxe ,  (  fur  le  )  moyens  de  te  réprimer  fans'  nuire  à  la  clafte  in» 


(M 

6utrieufe,ir*:T0t,  -  '••'>•  p.  fio  8t  furv. 

kjoji  (  troubles  de)  racontés  .d'après' le  jatarflaf  de  cette  ville, 
*  €e  comparés    au  rjàp^brV.de  Tallîén  ,  n*;  ie>&J  p.  402  &  fuir. 

—  Nouveaux  détails  fur  Lyon,  n*.  191  ,  p.  437.  —  Encore  de 
^  Nouveaux  détails  fur  le  même  objet  contenus  (uns  la  lettre  du* 
'  citoyen  Ferlât,  n\  193  ^       '»*  .  535  fct  ftriv. 

,  ,       -      •  -M  ...     ,    ■ 

Manuel  (  aflaflînat  de  )  à  Montargis,n\  roj,  527 

Martin,  (  un  mot  de  répôrife  au  cft6vèVt>  cenfufé  par  m  feétion' 

des  Quatre-Nations ,  &  chaffé    de  fa,    (ociété   des    Cordeliert  , 

»*.  X9j,  :. C40 

Méfie  de  minuit  à  Parti  ,*  infrattion  à  là  loi ,  n*.  181 ,  45 

Mmrftère  de  la  pierre*  (fur  l'organifation  du  }  n*.  188 ,      325  êc  fuiv. 
Monnaies  (  queftion  Air  l'hôtel  des  }  de  Paris  ,  n».  19g*    •       546' 

Faples(  difpofition*  del§   cour  de  )'  4  notre    égard!  %  n*»  x8fc4 

3S* 

.:  \",  I   .0  . 

€ftfervattons  d'un  Anglais1  qui  médite  fur  la  guêtre  des  Français 
contré  l'Angleterre  r  6ç  manière  de  faire  la  guêtre  au  roi  Georges 
&  au  gouvernement  anglais  >  né.  187 ,  298  &  fur** 


Paché  ,  maire  de  Paris  ,  n\  188  ,  T$* 

Paris  :  (  efprit  public  de  )  ce  qu'if  eft  depuis  le  21  Septembre 
dans  la  convention  ,  dans  fes  tribunes,' dans  les  aflembîées  de 
fe&iont  ,  dans  les  clubs  èc  chez  les  fonftionnaiVes  publics  , 
n*.  itft ,  p.  59  8r:  fiâv.  — Etat  de  Paris  du  premier  an  ï*  janvier 
f793>n*»i83,  na&fuiv. 

Paris  ,  (  fuicide  de)  atiaflin  de  Pelletier,  n*.  187,  po 

Permanence  des  confeils  admintftratifs  &  6e%  feâtonJ.  Confidéra- 
tîons  puiffantes  pour  laiffer  les  confeils  des  départemens  en  per- 
manence; n*.  i8"3  ,  p.  106  &  fuiv.  La  fuppremon  de  la  perma- 
nence des  ferions  eft  un  attentat  à  la  fouveraineté  du  peuple , 
ijiera ,  p.  10$.  Motion  de  Thuriot  en  faveur  des  principes ,  idem , 

n© 
Pétition  de  46  ferions  de  Paris  .fur.  les  fubftftances  ;  fcènes  feanda» 
.   leufes  à  l'occafion  de  la  présentation  de  cette  pétition ,  n*.  188 , 

«1 
Pétitions  des  £000  or.  des  20,000.  Sur  tes  fi ^n attires   de  ces  péti- 
tions, Se   les  persécutions  qu'on  leur   fait    endurer,  n°.  186  , 
'        •        •      '    .  ^  2G8  &  fuit. 

Village  a  Pari*  dans  les  boutiques  dès  épiciers,  le  25  février  1799. 
Hiftôrîque  de  cet  événement,  n#.  l«,  p.  3%  &  fliiv.  Conduite 
;  Ae^  corps  adminiftratiFs .  idem,  p.  393  &  fuiv.  Suites  néeeffaires 
l  de  ce  malheureux  événement ,  idem  ,  p'.  3J7   &  foiv.   Avis  au 
çeùpïé  de  Parts ,  idem ,  '  401  &  fuiv. 

Prêtres.  (  fuf   les  mahdeuvres   roujôttts  notiveWet  des)  n».  1S7, 

*9° 

frifes   de  mer  ,  (  ©bfervations'  fur    lé  décret  des  )   «•.  iRo  > 

•  '     '  .  .     375  &  far?. 


<(?)) 


< «"  <  -*♦'••  •      •     ;  ;,„"...  j..    ...    ..„       >;     .   ! 

RfËclamrô6n*<r4e  plufieort  citoyens  contrt  l'article  intitulé  (jtuatjoa 
'  Tit  Paris ,  ôt  inlérd  dans  le*  n\ri8j.f  Vôye*  numéros  ^84,4».  î^k\ 

&  185  ,  aj4 

Recrutement  i  (  du  )  vice  -.du-  décret  concernant  le  recrutement , 

n*.  1JB9,  p.  3«3  ci  fuiv.    --lenteur   dans  le  recrutement ,  fit 

quelle  en  eft  la  caufe  ,  n*.  191 ,  429  fie  fuir* 

Répartition  des  armées  de  la  république  françatfe ,  arrêtée  par  le 

conflit  &é\i*if£roJB>o1Fe  tf  prem\e>  «V*  ,  a$  ^dë/a  Apubli- 

que»  ir*.  193,  537&fuîn 

•République  francaife  ;  (  état  de  la  )  ce   que .  nous  avons  fait  est 

*  17^1 ,  ce  qu?il,'tiouAtf0&e  à  Aire  ,  en,  1703  »  *?.  j8a ,  p.  49  fie 

fuiv»  Nos  torts  ,  nos   dangers,  idem  ,  p.  53    de   fuiv.  Ce  qu'il 

.faut  faire  oour  réparer  l'nn  fie  parer  .à  1  autre ,  idem ,   54&UÛV. 

Wis,  (ÎBë  (a  ftte  deO  d* -leurs  :tome>aux  à  Sainte rteniat,  &  de 

leurs  cœurs  «1  Yal*dc-€nke  ;  changement  .iniques ,  nVtCai 

:..;'"■:   -■  :~--i\:\x-;e.:.£ 

Samr  Chartémagne  y  {  fête  df  )  aoide  Eranoe  ,  célébrée  au' col- 
lège des  Quatre-Nations.  n%*Sfcr':. ■•:    ..-  .  _:      ,  ,  ^i&f"» 
Sa^terre  (  guerre  d«  géi>éiai  >  centre  ;Jei  ^bjens  .$  Jçs.  ctats  A 
département  de  Paris  f  n*.  187  ,'  *  301  Çt  rtiiv. 

Sei  ion  des  Quatre-Nations  ,  (  conduite1  tiofloribftf  des  .ehafieurs  de 

•    UJti'iiU,        "«   .".       ::r:.'":::.G   cî)   ':.i:    ^19 

Scéiions  de  Paris  ;  comment  6c  par  qui  elles.  font  menées  ,  n\  <xS&, 

Service  célélré  à  îondres'éft  Vhonnêûft  de  &ftta^a^t,n»  ^87, 

Souliers  pour  les  /rr<ftipis-j  idée  jprfrioiique  jd'u*  -efcoyeo  [fur  cet 
objet,  n0.  185 ,  *  ......  c      23a 

Soi^ip»ipn.pa^j}au^|à  .Çiai^éry ,  n-:  iSô",  '"  ^^    '  jfo 

:..•  :l     .icfv.V  .;•',    j    .  ••/   .   .  rï   ,  ,'- 

ta*e  des  den*éefc4fi*W#r*  «^ceffi^  (,  fur,  fc  ) ,  droit &i 

bilitéode  cette  ta*e  prouves  ,  n*.  191  ,*  <  ,.'  *  ,44<J * 
i-Wuf  les   fîclièrVrtVotltir  ati*  1rtdigemv|  ùécèfilf*  AirgVnt 

cette  double  mefure, fit maniefe iti'i 


t  mation  de  ce  )  ainn  que  de  l'attribution  qui  lui  eu.  cftnnéé  \ 
crarlj^j:   .   ;;s    .g  ,  {?<  V    ■  * 7X  2-'-c  !  tï^t***" 

V  .-.ïf.-fi.-if 

Vaudeville  {  defeente  d'hommes'  armés  au  théâtre  du  )  pour  y  faire 

«effet  la  repréfentation  de  la  Chafte  Suzanne,  n*.  lié,  i6\ 
Verfailles  (  adreiïe  de  la  ville  de  )  à  la  convention  fur  le  jugement 

de  Louis  Capet,  n*.  itj ,  127  Ôc  laf 


("80,  .  • 

YRetta'».  (  «ajidat  éVirèt^eVerné'  contre  *)c4raem1>r€  de  ta  conven- 
tion'nation  ije,  ni*  le  procureur  de  la  commune  de,  Paris,  pour 

',  un  article  inféré  dans  la  Chronique,  «•.  i<f  f  p.  97  &  fuir.  Ef- 

v  clandrt  fait  par  Vilette  -,  intervention  de  la  conventiontoanonale  ; 
justification  du  procureur -de  la*  commune  ;  réflexions  fur  le  tout  • 
idem^  •     •  •  :    .      -'.     ..p.  100  &  fuir. 

$%tsffur  les)  domicîUaire^y.  &£,  ^'^ ,.";  ^         -.    *43 

*--.      "     '       ,  *        *  / 1  "    '-'     * 

;;    AY^.AU  •     HE  LI  È^Ù  R 
pour  placer  les  gravures* 

Boucles  '  d'oreilles  f  fitc.  arrachiez  dan*  .les  marchés  <tf 
Paris  ,  n°.   »66  ,  p.  496,  treizième  trimeltre.  • 
"Statues  des.  rois  renverfées  à  l'hôtel  de.  ville  &  à  U 
place  Louis  XV  ,  n%  161  ,  p.  240»  treizième  trimeftre. 

•  '  Fête  de  là  liberté  £  la  placer  de  la  Révolution,  n°„  171  ^ 
p.  166  9  quatorzième  trimeftre. 

^Neuf  émigrés  guillotinés  i  la  place  dé,GtcVe,n0.  171  î 

p,  ao6  ♦  quaton't^m^trimeftte.  . 

^    Entrée  de  Dumourier  à  Bruxelles,  ri0.  175 f  p.  35Ç  , 

quatorzième  trîméftre.  •:..... 

]  Dîner  de  J*uk  Çaget  au  Tejnple  ^  a°.  171. 9  p.  165  # 

quatorzième  trïmeffré.    "'/*  -*       '    '• 

>  Maflacre  <lts  femme*  à  PWpUaide  la;  Salpétrière,  nVuSf  > 

p,  430,  treizième  trimeftre.  .  ... 

T  ^Statues    des  rôls  *  renVerfëes    au  Tant-Neuf  &  place* 

Louis  XIII,  n°.   161,  p.  240,  treizième  trimeftre. 

Statues  des  rpis  renyerfées  place  Vendôme  &  place  d*s 
iVic^oires 9  ii°.*  161  Vp- *4°  »  .tfeîzterfle'frrméftre. "-'  C 

;   Louis-  Cape*  aVa^t  iUa  cçny'e^ticfljnjjeîônàVe-,  n°.  17$  j 
p»  51*  f  o^toriièirKe  trimeÛreo,  .„.„  ;<>  ,j,,  ^lfl ,  f ..  '  -,      .  / 

•  Loiiis  Çapet  à.  Sa  J>arre  de  la    convention   nationale  ^ 
**  *7?jt  P-v  î)jrV^atotzième  trâtterW."  *   "f  *  ) , 

1    Louis  Çapftfcft  kguUlotip*  , ^  i& (  ,,'p.  ,ioa  t  quinzième 
tiifneftre.  j  •*'•  *-.•  *.*» ...  •  7  i'u-i  v    -  :    .:       .;  * 

Mdrt  de  Louis  XVI»  a°.  18  J  ,  p.  aoi  ,  q««aièait 
trimeftre. 

ï-  .  »"  .-t     -     .•  -  ;  ^  ^        ..;  „/,,  ,,  .,:  ,      , 
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N°-     2o3. 

56,  de  la  Convention  Nationale. 

RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

DÉDIÉES     A   LA  NATION. 

AN     SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

SEIZIÈME      TRIMESTRE, 
Avec  gravure»  et  cartes  des  département* 


Les  grands  ne  nous  paroiffent  grands 
qut  parce  que  nous  fortunes  à  genoux. 
Levons-nous  ...... 


DU    %$   MAI    AU    Ie*    JV1W    179J7 

De  U  nprcfenutùon  nationale. 

Depuis  pins  de  •anime  jours  les  adrefles  pleurent  fur 
la  convention;  presque  tout  (on  temps  eft  confumépar 
-  Vadmiffion  des  pétitionnaires  à  la  barre.  U  eft  vrai  qu'il 
feroit  également  perdu  en  l'employant  à  tout  autre  objet 
«rue  la  conQitution  ;  car>l'efprit  de  difoerde  fe  racroche 
toujours  à  quelque  chofe ,  &  jamais  on  n'a  été  plus  at- 
tentif &   plus  habile  à  faifir  les  occasions  de  le   que> 
relier ,  de  s'injurier  ,  ,de  fe  traîner  réciproquement  dans 
la  fange  que  ne  le  font  les  deux   côtés  de  l'affemblée 
nationale.  Ces  adrefles  f  il  eft  rrai ,  femblent  encore  je- 
ter l'huile  fur  le  feu  ^  cas.,  félon  qu'elles  fervent  l'un  de* 
eleux  partis ,  elles  aigrifient  &  irritent  l'autre  davantage  t 
N'.aoj,  Tom  i4.  A 


&  par  Dne*~rîa3Spf\  na«vel1e ,  celuf  des  *deux  qui  eft 
xccufé  damfl'adreflï  reprend  tout  fon  nffibrt  ,  &fcfert 
de  cette  ft>rce  nouvelle  pour  attaquer  l'autre  .parti  avec 

?>Ius  «£*cb«r5ternint.  i/esradreffes  qui-  frappent  également 
ur  tous  les  deux ,  qui  rappellent  à  tous  les  fentimens 
-de  4a*  fraternité^  qr#ies invitent  à'dépofer  leurs  haines, 
3  tfnVail^rydci  coutert  ài'édifice'de  la  confriturion , 
"qui  leur  donnent  les  grandes  leçons  dont  ib  ont  tant 
de  befoin  /  .font  encore  Un  mauvais  effet;  car  aufli-tot 
chaque  parti'  feincf*  A  drfeS  ceVeft  pas  ma  "faute,  c'eft 
à  eux,  eh  montrant  le  côté  oprjofé-,  c'eft  à  eux;àne 
pUtt  noué  interroVnpré ,  S  marcher  de  bonne  foi ,  a  ne 
plus  .trahir,  à  ne  plus  fe  laiffer  falarier  par  Pitt  fit  Co- 
bourg;  &  ainfi  tous  les.  reproches,  toutes  les  rixes  re* 
commencent  î  ces  iijvfêations  alla  paix  ne  font -que  leur 
rappeler  encore  davantage  qu'ils  font  en  guerre  ,  67  que 
leur  perfuader  qu'il*  doivent  y  être  ;  tout  ce  qn*on  leur 
dit  n'eft  donc  propre  qu'à  raviver  les  haines  :  tel  eft  le 
déplorable  efprit  de  "verttge;  tel  "eft  le  délire  qui  mai* 
tnfe  l'afleTnblée  entière ,  que  rien  ne  peut  déformais  les 
réunir  &  les  ramener  à  Tordre.  11  n'eu  point  de  calmant 
propre  à  appaifer  leur  rbugtre,  rien  ne  peut  corriger 
J'âcreté  de  leurs  humeurs;  c'eft  au  temps  ieul ,  c'eft  à 
la  nature  ,  peut-être  -à  la  laffitude  i  opérer  quelque  chan- 

Îement.  Citoyens  ,  ne  vous  occupe»  point  ae  féparer  des 
jrieux,  contentez-vous  de  iuget  des  caufes  de  leurs  fu- 
reurs, &  de  rendre  juftice  à  qui  elle  eft  due  ;  mais  tout 
en  applaudiflant  aux  intentions  du  côté  que  vous  croyex 
dévoué  au  falut  public  »  ne  paroiflez  point  là  comme 
des  champions*,  vous  jetteriez  dans  l'arène  une  nouvelle 
pomme  de  difeorde  ,  vous  aigririez  encore  le  ferment  ; 
suivez  vos  anciennes  loix  de  la  même  manière  que  vous 
l'avez  fait  aufli-tôt  après  le  10  août  :  moins  vous  ferez 
attention  à  ces  indignes  querelles  de  vos  repréférmns  , 
tnoins  elles  doreront  ;  c'eft» parce  aue  vous  vous  en  mêlez  t 
t*eû  parce  que  vous  embratTez  l'un  ou  l'autre  des  par- 
ais quMs  ne  peuvent  fe  rapprocher ,  vous  vous  trouvez 
ertuc  deux;  abandonnez  les  à'  eux-mêmes  pendant quef- 
cue  temps ,  refiez  i  m  paisibles  ;  oppofez  aux  prétentions 
des  méchans  ta  force  d'inertie,  &  peut-être  un  jour  vous 
Jès  verrez  s'entendre  &  fe  réunir  %  •&  rejeter  les  feoriei 
jmpures  qui  foui  Ment  -leur  fein. 

"  En  ne  leur  feifant  point  d*adreffes  t  ils  auront  moins 
^uCcafioa*  dfite  combattre,  fie  peut-être  iuvdifcttteiont 


avantage.  Il  eft  vrai  que  br s  même  qrfls Jfètfîeiu  cU* ' 
veloppcr   un  principe  fit  en   c£rer*les  contéqûenc*  »  »  U*-  * 
ne  tardent   pas  à   tombée  dam  des   perfoppajifés..  ;  Ku*;; 
des  deux  côtés  ne  manque  jamais  de  dire  Min  tel  dt.  tel», 
bord  a  violé  ce  principe»  l'autre  parti  récriminer  à.  fd* 
tour;  fit  comme  dans  une  telle  affern>léc  les  griefe  vrai*  .• 
ou  apparens  ne  manquent  jamais  de   part   fit    d'autre  *,; 
on  en  v^c-tt  bientôt    aux  mains»    Mais    enfin  r  nous  le 
répétons t  réduit*  à  eux-mêmes,  9e  fe trouvant  j>l  us  fosjs 
de  l'intérêt   des  fpeâ.teurs  ou  de*  troupes .  auxiliaire* , 
ils  fe    lafleront  de   fe    vouer  au  mépris,  fit  il  viendra  ! 

Eeut#-être   uu  temps  ou  ils  travailleront  d*  bon  coeur  à 
l  constitution. 

Le  comité  de  falat  public  eft  chargé  de  déblayer  fous- 
huit  jours  ,  fit  fans  plus  ample  délai,  tout  le  plan-  ao  • 
tuel   de   la  conftitution ,  d'en  tirer  tout    ce  qui  eft  véri*  •> 
taBlement  çonflitutionnel,  &  de  le  préfenter   dégagé  de  * 
tout  cet.  attirail  de  loix  réglementaires  Se  administratives  % 
qui  l*encom broient.  Ce  travail  préparatoire  abrogera  celui   ; 
de.  aos  législateurs  en  le  facilitant  ;  il  leur  donnera  fan»  < 
doute   du  courage.  Mais  puifque  le  comité  de  .faUit  pu*  . 
blic  eft  faifi  de  ce  grand  objet,  il  rie   faut  pas  qq'il  fe  . 
borne  à,  extraire  ,  il  faut  encore  qu'il  ajoute.  Nous  IV  ^ 
vons  déjà  dit  ,  le   comité    de    conftitution   n'a  pas.faiÛ  ;> 
l'ensemble  de  fon  objet  t  il  a  marché  pour  ainft  dire  an   : 
bâtard  fit  comme  à  tàton,  il  a  fuivi  les  anciens  erremens 
de.  la  constituante  ,  fie  cependant  a  cru   devoir  inutile» 
ment  élargir  la  route  pour  qu'on  ne  la  reconnût  plus» 
Qu'il  mette  des  articles  vraiment  conftitutioaneU  fur  i'inf*  ; 
truclion  publique;  mais  fur-tout    qu'il    y  donne  *van{  , 
tous  les  autres,  car  l'objet  eft  eflentiel  &  preflant,  qutl  . 
y  donne  des  moyens  pour  affurer  l'intégrité  fie  la  non-  - 
interruption  *  la  continuité  entière  ,  abfolue  de  la  repré* 
Tentation  nationale. 

En  parlant  ainfi ,  nous  ne  voulons  pas  être  l'écho  det  r 
plaintes  quelquefois  fondées ,  fouvent  affeâécs  ,  de  Ceux, 
aui  voyent  toujours  les  députa  fous  le  couteau  des  a/-  •. 
laffins.  Nous  ne  demandons  pas  des  moyens  pour  écarte* 
de    deffus   la  tête  des  députes    un.  fer  homicide  *   fout 
empêcher  des  conjurations  parricides  çie  foudre  l'àuent-  v 
blée  nationale  ,  ces  moyens  exiftenf  dans  la  loi,  ils  .font,  y 
confiés  à  la  furveillance  des  autorisés  conftitu£es  ;■  npus.  nf,^/ 
parlons  ici  que  des  moyens  nécefiares  'pour  empêcher  que 

A  % 


(  4»  ) 
l'aflemblée  elle-même  ne  détrnife  ,  n'anéantifle  i  par  des 
décret* ,  fa  propre  intégrité ,  flc  enfin  pour* qu'une  mva- 
fion  des  ennemis  étrangers  on  intérieurs ,  que  la  fuite  même 
des  députés  n'interrompe  jamais  la  continuité  fi  néceiTaire 
de  la  repréfentation  nationale. 

D'oïl  rient  que  depuis  le  jugement  de  Capet  on  a  vu 
tant  d'ofcillations  dans  l'aflemblée  }  d'où  Tient  que  la  vérité 
n'a  pu  en  chafler  les  paffions  &  faire  entendre  fa  voix ,  fi 
ce  n'eft  par  l'apparition  &  la  difparition  alternative  d'un 
grand  nombre  de  membres  qui  alloient  en  commiffion, 
en  revenoient ,  retournoient  en  fuite  ?  D  ou  vient  qu'au 
dernier  appel  nominal,  il  ne  s 'eft  trouvé  que  cinq  cent 
dix-fept  votans  au  lieu  de  fept  cent  cinquante ,  *û  ce  n'eft 
parce  que  plus  de  deux  cents  représentai»  du  Peuple  Fran- 
çais font  répandus  aux  frontières  de  la  France  ,  et  com- 
mhTaires  auprès  des  armées.  En  mettant  de  côté  tout  efprit 
de  parti ,  en  faifant  abftraâion  des  qualifications  diverfes 
Ae  Montagne  et  de  marais  quand  même  l'aflemblée  auroir  tou- 
jours marché  d'un  pas  ferme  dans  la  route  de  fes  devoirs  , 
il  feroit  contraire  aux  droits  des  départemens  et  de  la 
république  entière  qu'un  fi  grand  nombre  de  députés  fût 
absent.  On  les  a  tous  envoyés  pour  porter  en  commun 
à  la  convention  le  tribut  de  leurs  idées ,  de  lçurs  réflexions 
êc  de  leurs  lumières  ;  dès  lors  que  vous  privez  la  république 
d'Une  pâme  de  ce  faisceau  de  lumières ,  vous  compromettez 
fon  falut  y  vous  expofez  le  vaifleau  de  l'état  à  fe  brtfer 
contre  des  écueils  y  faute  de  bons  pilotes. 

Le  comité  de  falut  public  nous  répondra  peut-être  que 
cet  envoi  des  com  mi  flaires  eft  propre  à  la  fituarion  aâueHe 
de  la  convention  et  de  la  France ,  que  par  la  suite  le  pouvoir 
exécutif  feul  fera  chargé  des  détails  de  l'exécution.  Il  eft  à 
defirer  en  effet  que  déformais  l'aflemblée  nationale  ne  cu- 
mule pas  tous  les  pouvoirs  ;  la  constitution  preferira  les 
fondions  de  la  repréfentation  du  Peuple  Français.  Mais  oit 
ne  peut  difeonvenir  ncaumoins  que  dans  mille  etreonftances 
qu'on  ne  peut  prévoir  v  que  dans  des  momens  qui  ne  feront 
pas  rares  ,  où,  par  exemple ,  on  fe  défiera  avec  raifon  du 
pouvoir  exécutif  &  de  tes  agens  i  il  faudra  envoyer  des 
représenta»  du  Peuple  ,  fi  ce  n'eft  pour  ordonner  ,  pour 
exécuter  eux-mêmes,  du  moins  pour  examiner  ,  pour  fur- 
Veiller.  Ils  laifleront  donc  dans  le  corps  légiflatif  un  vkle 
qui ,  quelque  petit  qull  foit ,  eft  un  vice  dans  le  gou- 
vernement ;  car  oe  priv&c-il  l'affemblée  que  d'une  ieule 


(  413  )  • 
idée,  c'eft  un  véritable  vol  lait  à  la  nation- Ii  fajidrofc  ^ 
donc  que  la  conflitution  déterminât  les  cas  où  l'on  pourra  j 
envoyer  des  cemmiffaires  pris  dans  lé  fein  dé  l'affemblée  »  é 
qu'elle  déterminât  ceux  où  ils  devroient  être  provifoirement 
remplacés  ;  car  on  fent  bien  que  pour  une  abfenle  de  trois  . 
jours  un remplacementferoit  ridicule.  Peut-être,  après  avoir 
ainfi  fpécifié  les  circonftances  ,  faudroit-il  ftatuer  qu'on  ' 
tireroit  les  remplaçant  au  fort  parmi  tous  les  fuppléans; 
cir"  Ton  doit  lencir  que  fi  un  parti  dominoit  dans  la  légïf- 
lature ,  il  choifiroit  des  commutai  res  du  parti  contraire  qui  . 
anroit  des  suppléans  à  fa  guise  ,  &  la  tyrannie  pourroit  t 
aisément  s'introduire.  , 

Un  autre  malheur  plus  grand  encore  peut  arriver  ;  peu* 
dam  une  guerre  quelconque  des  ennemis  peuvent  pénétrer  ' 
jufqu'au  lieu  des  féances  de  i'aiïemblée  nationale  ,  mettre)  » 
en  état  de  fiége  la  ville  où  elle  tient  fes  affifes ,  égorger  , 
ou  incarcérer  les  membres  de  la  repréfentation  ,  en  un 
mot  la  dissoudre.  Il  «peut  arriver  même  qu'une  majorité  ; 
de  quelque  légîflature  ,  par  frayeur  ou  par  lâcheté ,  pren- 
ne foudainement  la  fuite  ,  &  anéantifle  fans  le  vouloir. ©a 
à  deflîein  la  repréfentation  nationale.  Quelle  fera  alors'la 
reflource  de  la  France?  où  sera  fon  point  de  ralliement i 
ne  faut-il  pas  que  la  conflitution  prévoie  pour  ces  temps  • 
de  malheurs  un  noyau  tout  prêt  a  reformer  l'aflembiée, 
qu'aile  empêche  la  chaîne  de  la  repréfentation  nationale  . 
de  fe  rompre  ,  ou  du  moins  qu'elle  la  renoue  auffi-tôt  t  ; 
Ne  foyôns  pas  moins    habites   que  nos  tyrans.  Ils   fen- 
toient  bien  que   s'il"  y  avoit  le  moindre  intervalle  entre 
un  rèfene  &  un  autre  ,  la  moindre  lacune. dans  la  royauté, 
tout  (croit  perdu  pour   eux.   Auffi  é  toit- ce   un  principe 
facré  dans  rancien  régime  que  le  roi  ne  mouroit  jamais.  . 
Soudain  après  la  mort  d'un  des  tyrans  le  héraut  crioit  :  le 
roi  un  tû  eft  mort ,  vive  le  roi  un  ttL  Ccft  ce  qu*ont  fait  : 
nos  émigrés  auffî-tôt  après  le  fupplice  deCaper;  ils  ont, 
eu  le  bon  efprit  de  fentir  qu'il  faut  toujours  un  centre  d'au- 
torité vers' lequel  tendent  tous  les  voeux  &  tous  les  efforts. 
Pourquoi  la  liberté  qui  a  un  fi  grand  bèfoin  de  rapproche- 
ment de  tous  les  efprits  &  de  tous  les  coeurs  ,  qui  a  fondé 
notre  république  uth  &  indiviféU ,  pourquoi  ne  fé  ferviroît- 
elle  pas  du  même  fyftêmè  en  l'épurant  ?  Depuis  que  Ya 
royauté  eft  abattue,  les  puifTances  étrangères,  les  aristo- 
crates ,  les  intrigans  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  diflbu- 
dre  la  convention  par  elle-même  ou  par   leurs  propres  ^ 
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complots.  Us  prévoient  que  la  représentation  une   fois 
eluToute  de  façon  ou  d'autre  t  tout  iroit  à  leur  gré.  Beau* 
cdup  d'hommes  fans  caraâère  ne  fauroient  de  quel  côté 
te  tounrer ,  parce  qu'ils  manqueroient  de  bouffai*  9  fur* 
fdut  dans  ce  moment  où  il  n'y  auroit  ni  conflitution  ni 
aflemblée.  Déjà  à  l'inftallation  de  la  convention  on  -voit  . 
m  fcien  compris  qu'il  ne  falloit  pas  qua^la  nation  fut  un  feul 
irritant  fans  avoir  de  repréfentans   *   aâivité,  &  tandis 
que  les  députés  conventionaux  revifoient  leurs  pouvoirs 
avant  de  fe  conftituer  9  l'affemblée  légiflative  fiégeoit  en- 
core ;  &  avant  quon  eût  une  repréîentation  bien  aflurée 
dans  la  convention  ,  on    en  avoit  toujours  une  dans  la 
légiflative.  Si  les  circonstances  dévoient  être  toujours  fenv- 
Itables  à  celle  là ,  toute  mefure  de  prévoyance  devien- 
drait fans  doute*  inutile.  Mais  dans  celles  que  nous  avons 
citées,  qui  ne  font  que  trop  dans  l'ordre  des  chofes  poffi- 
Mes,  comment   convoquer  une  affemblée  qui  ne  (croit 
pas  encore  défignée  ?  Dans  quel  lieu  ?  à  quel  fignaî  ?  Pen- 
dant le  temps  que  l'on  emploieront  à  en  établir  une  nou- 
velle que  de  temps  perdu  au  milieu  des  plus  grands  dan* 
Sers!  quelle  reffource  pour  les  intrigans  &  les  faâieuxl 
Oyex  fûrs  que  fi  nos  ennemis  du  dedans  ou  du  dehors 
étoient  certains  qu'à  point  nommé,  dès  qu'une  affem- 
blée nationale  feroit  anéantie  ou  paralyfée  *  une  féconde 
également  nombreufe  ,  également  invertie  de  la  confiance 
pnbliqne  fe  raffembleroit  prefque  fur  le  champ  &  dans 
un  lieu  moins  expofê  à  leurs  atteintes ,  ils  défeipéreroient^ 
de  nous  subjuguer.  Tous  leurs  efforts  ont  tendu  à  nous" 
hirt  diverger  ,  on  en  a  la  preuve  par  la  zizanie  qu'ils  ont 
femée  au  milieu  de  la  convention ,  dans  les  haines  qu'ils 
ont  tâché  d'infpirer  aux    départemens   contré  Paris.  Le 
comble  de  leurs  voeux  feroit  cjue  tôt  ou  tard  il  ny  eût 
pas  ce  femblant  d'unité  qui  exifte  aux  Tuileries.  Trom- 
pons leurs  efpérances  perfides  en  décrétant  conftitution- 
nellement  une  mefure  qui  leur  montre  auffi  gue  la  repre- 
fentation nationale  ne  meurt  .point. 

'Crimts  de  la  commijjion  txtraordmakt  du  dewp  ,  &  journée 
du  3/  mai. 

1      Une  grande  révolution  n'eft  autre  chofe  qu'un  rappel 
général  a   l'ordre,. un  retour  éclatant1  aux  grands  pria- 
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tipes.  Prenons  garde  que  la  nôtre*  ne  nom  mène  ta 
chaos  ,  ne  nous  précipite  vers  la  diflblution.  Les  événe- 
mens  qui  viennent  de  fe  paiTer  an  iein  de  U  conven- 
tion femblent  nous  en  menacer.  Les  attentats  commis 
ces  fours  derniers  9  &  la  violation  des  plus  faints  droits 
4e  F  homme  portent  le  deuil  dans  l'ame  des  bons  ci- 
toyens* fie  appellent  toute  la  follicitude  des  patriotes. 

On  fe  rappelle  encore  les  anciens  comitésde  recherches  , 
&c.  on  fe  rappelle  les  aMarmes  qu'ils  causèrent  aux  familles  , 
le  mal  qu'ils  firent  à  cette  cite  ,  à  la  république  entier*. 
Nous  avons  auffi  parlé  des  excès  auxquels  fe  font  portés 
tout  récemment  oc  à  leur  imitation  différons  comités  ré- 
volutionnaires des  feftions  de  Paris  ,  &  des  outrages 
qu'ils  fe  font  permis  de  faire  à  la  liberté  individuelle  , 
0C  à  celle  de  la  penfée  &  4c  la  prefTe. 

La  convention  a  fouffert  tout  cela  ;  elle  n'a  paru  y 
taire  quelque  attention  ,  y  prendre  quelque  intérêt ,  que 
quand  elle  s'eft'vue  ou  s'eft  crue  menacée  elle-même  dans 
là  perfonjne  de  plusieurs  de  fes  membres,  ,&  dès-lors 
elle  fe'  dépêcha  de  créer  un  nouveau  comité.  Nous  en 
.  avons  fait  corinoître  les  ftatuts  8c  l'eforit.  Nos  craintes 
.n'étoient  que  trop  fondées.  Fidèle  à  ion  inflitut  f  cette 
•commiffion  extraordinaire  a  débuté  par  un  attentat  for- 
mel 6c  fans  pudeur  contre  la  liberté  de  la  prefle. 

On  çonnoît  les  feuilles  du  père  Duchêne ,  cadre  heu- 
reux, &  plus  propre  peut-être  à  finilruôion  du  peuple 
.que  tops  ces  beaux  plans  qu'on  nous  a  tracés  juiqu'id. 
Hébert ,  depuis  longtemps  fauteur  de  ces  feuilles ,  & 
fubftitut  du  procureur  de  la  commune  ,  vendredi  24  Al 
mois  dernier  ,  à  neuf  heures  du  foir ,  reçoit  dans  fon 
Jtarquct  l'invitation  ou  plutôt  Tordre  de  fe  rendre  iur  la 
champ  à  la  commiffion  des  douze.  La  première  penféb 
qui  vint  à  l'efprtt  de  ce  magiftrat  9  connu  par  fon  civifm* 
.ardent  &  par  fes  mœurs  républicaines ,  fut  qu'on  le  man- 
«lott  pour  donner  les  renieignemens  qu'il  favoit  fur  t* 
:prétendne  confpiration  tramée  à  la  mairie.  Ce  n'efl  pat 
cela;  on  l'interroge,  pour  ainfi  dire,  comme  déjà  pré* 
venu  des  plus  grands  crimes.  Son  défît  eft  la  rédaction 
des  feuilles  de  fon  père  Duchêne.  Vous  avez ,  lui  dit* 
on,  provoqué  l'avili  Tentent ,  la  diflolution  du  corps  con- 
ventions! ,  &  le  meurtre  d'une  partie  de  fes  membres. 
Hébert  répondit  aux  douze  inqutfireurs  avec  toute  l'éner- 
gie  &    û  ûanchife  du  père  Duchêne ,  &  auffi  avec 


foute  la  dignité  d'an  magiftrat  du  peuple.  Le  fitWtëmf 
do  procureur  de  la  commune,  père  de  famille,  n'en  fut 
pas  moins  conduit ,  à  deux  heures  du  marin  ,  dans  les 
prifons  de  l'Abbaye  ,  tandis  que  deux  préfidens  des  co- 
mités révolutionnaires,  qui  avoient  aflilté  aux  deux  ou 
trois  afiemblées  foi-difant  confpiratrices  de  la  mairie, 
mandés  en  même  temps  qu'Hébert  à  la  cfcmrmffion  dès 
douze ,  furent  renvoyés  par  elle  à  leurs  fondions. 

Les  expreffions  nous  manquent  pour  caraéfcérifer  cette 
conduite  auffi   illégale. a u'atroce  du  comité    des  doute. 
Enlever  à  fa  famille  ,  a  fes  foyers .,  arracher  à  fes  fonc- 
tions publiques  au  moment  oh  le  peuple  dans  une  trop 
yafte  effervefeence  a  befoin  de  la  préïence  &  des  con- 
(  feiis  de  tous  fes  magifteats ,  incarcérer  à  deux  heures  de 
'  h  nuit ,  contre  le  texte  précis  de  la  loi ,  un  citoyen  paî- 
«  fiole,  parce  qu'il  a  répété   en  fiyle  populaire    ce  que 
depuis  trois  mois  on  dit  à  la  barre  de  la  convention  avec" 
les  honneurs  de  la  féance  ;  pour  avoir  écrit  quVi  faUloà 
.  mettre  Us  jrippons  à  V ombre  ,  que  leur  infime    clique  jqut 
de  fan  njtt  à  la  convention ,  Oc*  ! 

Le  confeil  général  de  la  commune  qui  s'étoit  déclaré 
.  en  permanence  pour  attendre  l'uTue  du  mandat  d'âme- 
.  31er  figniné  à  Hébert  fe  trouva  dans  une  pofirion    afffz 
tmbarrafiantt  au  récit  des  deux  commiflaires  qu'il  avoir 
M  nommés  pour  aflifter  à  l'interrogatoire  dufubftitut.  Son 
.indignation  fut  d'autant  plus  grande,  qu'il  régne  beau- 
coup de  fraternité  parmi  les  repréfentans  de  la  commune. 
)Mais  comment  réclamer  le  père  Duchene ,  comment  fe 
plaindre  de   cette   violation    criante   des  principes ,  de 
[xtt  attenut  odieux  contre  la  liberté  de  la  preffe ,  quand 
ion  s'eft  permis  foi  -  même    les  "mêmes  abus   d'autorité  , 
.quand  on  s'eft  tendu  coupable  des  mêmes  aâes  arbitraires, 
I  quand    naguère  on    a    pris    un    arrêté    pour  fofpêndre 
.txn  journal  ,  quand  on   a  donné  ordre  de  fiûfir  des  im- 
primés ,  quand  on  n'a  rien  fait  pour  faire  rendre  jufrice 
a  des  imprimeurs   pillés  &  léfés  dans  leurs  propriétés; 
'tjsaud  dernièrement  encore  on  a  traduit  au  tribunal  ré* 
/vohitkmnaire  le  nommé  Letellier ,  que  le  comité   révo- 
lutionniire  de  fa  feâion  avoit  dépoté  dans  le  fallond'ar- 
ift  de  la  mairie  pour  avoir   dit  quelques  mots  qui  n'é- 
taient pas  a  l'avantage  de  certains  membres  de  la  con- 
vention? Les  reprélentans  de  la   commune   ne  s'atten- 
daient pas  a  êae  fitôt  viâimes  eux-mêmes,  des  mauvais 
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esttfBpks  qulfs'avoient  donnés.  Il  étoit  un  peu  tard  peur 
f*  rappeler  ce  premier  commandement  de  la  raifon  :  Nt 
fais  pas  à  autrui' te  que  tu  ne  voudrois  pas  qu'on  te  fit. 

Auffi  le  confeil  général ,  dans  le  difeours  très-mefuré 
de  (es  députés  à  la  barre  de  la  convention  ,  éluda-t-il 
fort  adroitement  tout  ce  qui  auroit  pu  lui  être  renvoyé. 
Il  fe  borna  à  demander  d'abord  à  connoitre  les  coupa- 
bles du  fameux  complot ,  puU  la  liberté  ou  le  prompt 
jugement  d'un  magiilrat  enlevé  à  fes  ronflions. 

ifnard  compromit  beaucoup  la  convention  par   le   fiel 
qu'il  mit  dans  fa  réponfe  oratoire  à  la  députation  de  la 
commune  de  Paris.   Ce  n'eft  pas  en  difant  :  S'il  arrivoit 
fut  la  conventiou  fût  violée  $  Paris  feroit  rayé  de  la  répu- 
blique t  &  bientôt  peut  être  on  chercheroit  fur  les  rives  de  la 
feint  fi  Paris  a  txiflé  ;  ce  n'eft  pas ,  difons-nous ,  avec 
des  parafes  dénigrantes   &  ridicules  par  leur  emphafe, 
que    des  législateurs  parviendront  à  fe   faire    refpeéter 
d'une  grande  ville.  La  réplique  des   députés  de  la  com- 
mune fut  fage ,  mais  pas  allez  ferme.  Danton  y  fuppléa 
avec  fon   éloquence  maie  &  toute  républicaine,  qui  ne 
fervit  à  rien.  Chofe  bizarre!  rapprochement  fingulierà 
faire  !  Barrère  n'eut  qu'à  fe  prélenter   à  la  tribune  pour 
emporter  un  décret  qui  caffe  &  annulle ,  comme  atten- 
tatoire à  liberté  de  fa  prefle  ,  l'arrêté  pris  par  les  com- 
muTaires    Julien ,  Bourbotte  &  tous  autres  femblables  ; 
&  Danton  ne  put  obtenir  l'élargîflement  d'Hébert  &  la 
caflation  de  l'arrêté  pris   par  la    corn  million  des  douze  , 
bien  autrement  attentatoire  à  la  liberté  de  la  prefle  1 . . . 
Le  lendemain  la  conduite  de  la  convention  fut  encore 
plus  étrange;  feize  leclions  de  Paris  viennent  redeman- 
der leur  magiftrat  ;  elles   font  vivement  appuyées    par 
Legendre  ;  on  lui  refufe  la   parole  ;  il  infifte  ;  le  préfi- 
dent  lève  la  féance  !  Ifnard  croyoit  apparentaient  préfi- 
der  une  féance  royale  ou  un  lit  de  juftice. 

Cétoit  appeler  une  înfurreâion  ;  c'étoit  juftifier  d'a- 
vance tous  les  excès  auxquels  un  tel  déni  de  juftice,  une 
partialité  auffi  révoltante  auroient  pu  porter  le  peuple , 
toujours  jufte ,  quand  on  ne  ceffe  point  de  l'être  à  fon 
égard.  Cétoit  vouloir  réalifer  en  quelque  forte  le  fameux 
complot  t  pour  n'en. avoir  pas  le  démenti,  &  en  prendre 
occafion  de  calomnier  Paris  &  de  le  rayer  de  la  répu- 
blique ,  comme  on  l'en  avoit  menacé  la  veille. 

D'ailleurs  on   n'avoit    pas  été   édifié  d'un    autre   at- 
tentat  contre    la    liberté    des   opinions  ,    commis    au 
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jardin  national  t  dans,  la  perfora*  de  Varia  3  to  rerfé 
d'ordres  émanés   des    douze  ioquifiteurs    de  la    penfée. 

Variât  ,  du  haut  de  fa  tribune  ambulante  ,  a  voit  dit  au 
peuple  :  tous  nos  ennemis  ne  (ont  pas  fur  nos  frontières , 
tous  les  rebelles  ne  font  pas  dans  la  Vendée;  les  plus 
,  grands  font  dans  la  boutique  des  loix ,  c'tfl  là  qu'il  faut  lu 
ch  reher. 

Cette  figure  oratoire  fut  applaudie  ,  comme  on  peut 
croir<\  C'étoit  tout  au  moins  un  préjugé  en  faveur  de  Var- 
let  On  n'applaudiroit  pas  de  même  ans  doute  le  pané- 
gyrîfte  de  Dumourier  ou  de  la  monarchie.  La  force  ar~ 
niée  fe  préfence  ;  l'orateur  qui  l'apperçort  de  loin  ,  gagne 
au  large,  franchit  le  parapet  de  la  terraffe  du  bord  de 
Teau  ,  ÔL  arrive  à  la  place  de  la  révolution.  Partie  du 
peuple  pretégea  fa  retraite;  partie  du  peuple  l'accom- 
pagna dans  sa  fuite.  Cependant  de  la  cavalerie  eft  mife 
en  campagne.  Elle  s'avance  fur  l'orateur  du  peuple.  Un 
group;  e  faifit  les  chevaux  à  la  bride;  tandis  qu'on  au» 
tre  grouppe  Fait  monter  Varlet  dans  un  carofle  de  place , 
&  le  conduit  dans  la  cour  des   Jacobins.  Varlet  ne  fut 

fas  quitte  de  la  perfécution.  Au  milieu  de  la  nuit ,  on 
en'eva  pour  le  dépoier  à  l'abbaye  à  côté  d'Hébert. 
Chacun  des  jours  de  ce  mois  devoit  être  marqué 
par  un  attentat  à  la  liberté  de  penfer  &  par  des  ar- 
reftations  Illégales.  La  nuit  du  dimanche  au  lundi  on 
amena  d«ns  la  même  prifon  le  préfident  &  le  fécretaire 
de  la  feclion  de  la  Gré ,  toujours  par  la  pleine  puifîance 
&  autorité  inquifitoriaic  de  1a  commiflien  des  douze. 
Tout  c:la  n*étoit  pas  fait  pour   calmer  le  peuple.  Auffi 

?>lu fieurs  boutiques  de  la  fedion  fusnommée  furent  elles 
ermecs.  Prefque  tous  les  citoyens  de  la  feâtion  vou- 
1  oient  accompagner  la  députation  de  leur  affemblée 
générale  à  la  convention  :  elle  portoit  en  avant  le  bon- 
net de  la  liberté  ,  recouvert  d'un  crêpe ,  image  fubhme  ! 
leçon  frappante  pour  des  légillatcurs  coupables.  Ces  dé* 
putes  élevèrent  la  voix  plus  haut  que  ceux  de  la  com- 
mune ,  ce  qui  annençoit  que  l'orage  alloît  groffiflant 
Kn ard  crut  devoir  être  encore  plus  infolent ,  &  excita 
Papoftrcphc  de  Marat  :  préfident,  vous  êtes  un  infâme 
tyran.  hù)k  les  tetes  s'allumoient.  La  liberté  d'un  citoyen 
p,  t  uvai-i  îa  conftitutien ,  dit  Bourdon  de  TOifc.  — 
sSoi\*  ne  voilions  pas  de  comité  autrichien  ,  s'écrioit  A u- 
douin  de  feu  coté  :  nous  télifUrons  à  loppntflion,,  dîfoieot 
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tapconp  de  vcfac  enfemble.  Vergniaux ,  pour  détourner 
b  tempête  qne  lui  &  les  Tiens  avoient  provoqué  fur  leur 
«êtes  ,  en  appelait  aux  affemblces  primaires. 

Robespierre  réclamoit  la  parole  avec  toute  la  ténacité 

Ïi'on  lut  connoît.  On  demande  l'appel  nominal  pour 
voir  s'il  fexa  entendu  ,  Danton  s'élève  à  toute  Ta  hau- 
teur.  Une  apoftrophe  véhémente  de  Thuriot  à  ifnard 
pblige  enfin  celui-ci  à  defeendre  du  fauteuil.  Les  mem- 
bres du  eèté  droit  1*7  -  reportent  en  battant  des  mains. 
L'appel  nominal  eft  redemandé ,  et  va  faire  perdre  trois 
grandes  heures  à  la  convention ,  comptable  de  tous  fes 
gnomens  à  la  chofe  publique  en  danger. 

Cependant  le  jardin  national  ,  les  cours  »  toutes  les 
avenues  de  la  convention  fe  remplirent  de  monde  ;  on 
fe  prefle  autour  de  la  falle.  Des  députés  s'écrient  :  nous 
fommu  fous  U  couteau.  Non  légifl.ueurs  ,  mais  n'abandonnez 
pas  votre  pofte ,  £c  ne  force*  pas  le  peuple  à  vous  y 
ramener  ou  à  vous  réfuter  le  paflage  pour  for  tir.  Vous 
n'êtes  point  feus  le  couteau  ;  mais  demandez  à  votiit 
commUhon  des  douze  pourquoi  elle  met  le  peuple  fous 
le  fer  des  piques  £c  des  ftihls  ?  Pourquoi  ces  trois  cents 
hommes  armés  i  Ce  (ont  eux  qui  obftruent  tes*  p adages. 
Le  peuple  fait  mieux  que  vous  ce  qu'il  vous  doit ,  ce 
qu'il  fe  doit  à  lui-même. 

Mais  voici  le  nvniftre  de  l'intérieur  &  le  maire  qui 
viennent  raffurer  la  convention.  —  «  Garât  déclare  n'avoir 
»  vu  nulle  part  la  trace  d'un  complot  affreux.  Perfonne 
»  n'en  veut  à  la  vie  d'aucun  député  ;  tout  le  monde  eft 
*  à  fon  pofte  ;  tout  le  monde  a  fait  ton  devoir.  Le  peu- 
»  pie  ne  s'eft  montré  que  pour  défendre  un  de  fes  raa- 
»  giftrats  digne  de  fa  confiance  ;  il  prend  fait  &  caufe  dé 
»  unaocence  opprimée  ,  voilà   tout    Certes ,  la  commif- 

»  fion  des  douze  a  l'imagination  frappée » 

Heure  ufemeat  pour  Ptris ,  l'envoi  du  rapport  du  mi- 
ni (Ire  aux  départemens  eft  décrété.  Pourquoi  donc  Garât 
n-t-il  attendu  fi  tard  pour  faire  rendre  à  la  liberté  de  In 
prefle  un  hommage  éclatant? 

Cependant  les  iedions  viennent  encore  pour  ravoir  leur* 
snagiftrats.  C'eft  à  cette  occafion  qu'il  échappa  une  grandi 
vérité  à  Hérault  de  Sèche  il  es  9  pour  lors  préûdent,  qui 
peut-être  ne  croyoit  pas  fi  bien  dire: 

»  La  force  de  la  raifon   &  la  force  du  peuple  c'eft  In 
ttiâme  xho  e  *. 
Deux  nuire»  députation»  fe  (accèdent  pour  le  même 
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objet.  Enfin  ,  inyeffie  par  l'opinion  publique  ;  qui  1* 
preffoit  de  toutes  parts ,  la  convention  décréta  la  liberté 
des  citoyens  incarcérés  &  la  caflasion  du  comité  des  l*. 
Mais  la  victoire  ne  fut  pas  complette.  On  demandoit  le 
renvoi  de  l'examen  de  la  conduite  des  douze  au  comité 
de  (ureté  générale  9  et  leur  renvoi  [au  tribunal  révola 
tionnaire.l 

Les  choses  n'en  restèrent  pas  là  :  le  péril  passé ,  la 
convention  revînt  fur  elle-même  f  &  fous  prétexte  que 
la  commiflion  n'a  voit  pu  être  cafTée  avant  d'être  entendue, 
le  décret  fut  rapporté,  &  les  ia  maintenus  d*ns  leurs 
fondions  inquifitori«les  ;  mais  les  détenus  à  l'abbaye  n'y 
étaient  déjà  plus.  Hébert,  en  liberté,  reçut  mardi  soir, 
à  l'aflemblée  générale  de  la  commune ,  la  felicitation  de 
ses  concitoyens  &  une  couronne  civique  qu'il  n'accepta 
que  pour  la  placer  fur  le  buste  de  J.  J.  Koufleau. 

Revenons  un  peu  sur  tout  ceci.  Certainement  la  con- 
vention a  le  droit  d'organifer  une  commission .  chargée 
de  prendre  tous  les  rentognemens  poiHbles  fur  un  projet 
de  conspiration  contre  la  convention  nationale  ;  mais  certes 
elle  ne  pouvoit  autorifer  cette  commiflion  à  inquiéter  des 
citoyens  pour  leurs  écrits ,  quand  bien  même  ces  écrits 
auroient  paru  renfermer  une  provocation  à  des  voies  de 
tait. 

Ainfi  donc  l'arreftatîon  d'Hébert  étoit  auffi  illégale  & 
tortionnaire  pour  avoir  rédigé  son  père  Duchtsnt ,  que 
celle  de  Varlet  pour  avoir  prononcé  publiquement  son 
opinion  fur  certains  membres  de  la  convention. 

L'incarcération  du  préfiJent  &.  du  secrétaire  de  la  seâioa 
de  la  Cité  ,  pour  avoir  {igné  un  arrêté  de  l'aflemblée 
générale  où  ils  étoient  fonctionnaires  publics ,  étoit  éga- 
lement contraire  aux  principes ,  attendu  que  le  décret 
qui  rend  les  préfidens  de  sections  &  leurs  adjoints  res- 
ponsables des  arrêtés  pris  contre  les  difpofhions  de  la  loi, 
n'avoît  pas  encore  été  notifié. 

.  Les  duodécemvirs  avoient  tout  fait  pour  produire  un 
foulèvement  général  qui  n'eft  peut-être  qu'ajourné  ;  mais 
le  Peuple  a  encore  plus  de  prudence  qu'ils  n'ont  montré 
de  fmiftres  intentions  ;  car  ,  quoiqu'en  dife  Garât  dans 
fon  rapport ,  il  y  a  plus  que  de  l'erreur  dans  la  diftri- 
bution  de  leurs  lettres  de  cachet.  Des  gens  verueuz,  des 
hommes  de  bien ,  comme  il  les  appelle  ,  ne  se  permettent 
point,  fous  le  régime  de  la  république, ce  dont  ils  auroient 
rougi  dans  le  temps  de  la  monarchie  j  ils  auroient  refpeûé 
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davantage  les  droits  de  l'homme ,  le  titré  de  citoyen! 
&  le  caractère   de   fonctionnaire  public. 

Au  refte ,  c'eft  ainfi  qu'en  agiront  toujours  des  hommes 
à  qui  on  confie  un  grand  pouvoir  fans  refponfabîlité> 
Rien  ne  doit  affliger,  rien  ne  doit  effrayer  davantage 
Pami  de  la  république ,  que  ces  comités  clandeftins ,  ces 
commi fiions  fecrettes  créées  pour  consolider  une  révoluricn 
xi'ils  ne  font  que  rendre  odieufe;  rien  de  plus  fufpecl, 
e  plus  dangereux  ,  de  plus  perfide  que  ces  d  paru  de 
il,  24  ,  plus  ou  moins,  d'injdividus  à  qui  on  accorde 
le  droit  de  délibérer  en  l'abfence  du  public  ;  &  aux  arrêtés 
defquels  on  s'en  rapporte  piovifoircmert ,  fauf  par  la 
fuite  à  apurer  leurs  comptes  rendus;  mais  en  attendant» 
les  viclimes  gémiffent  ou  fuccombent.  Voyez  nos  douze 
à  peine  inftallés  ,  ils  tranchent  déjà  du  Breteuil  eu* du 
Sartine;  des  mc/uchards  fe  diftribuent  les  quartiers  de  la 
ville  ;  la  force  armée  à  pied  &  à  cheval  eft  requife  9  ÔC 
au  premier   fignal  qu'elle    reçoit  d'eux  ,   on  enlève    les 

Ijens  fur  le  déclin  du  jour ,  au  milieu  de  la  nuit ,  dans 
es  places  publiques  comme  dans  l'intérieur  des  maisons» 
On  fait  main  baffe  fur  le  magiirrat  dans  fa  chaise  car- 
rule  ;  &  le  prévenu  d'un  écrit  énergique  ,  d'un  écrit 
courageux  y  eft  jette  dans  une  prifon  à  côté  du  fcélérat 
qui  a  livré  nos  places  &  nos  troupes  à  l'ennemi.  Bientôt  » 
rivales  de  la  convention ,  les  municipalités  &  les  seâions 
defporiferoient  à  leur  tour.  Déjà  nombre  de  citoyens  ont 
été  féqueftrés  à  la  mairie  une  femaine  entière  fans  être 
îîirerrogés.  Les  feâions  ont  aufii  leur  chambre  d'arrêt  ofe 
des  individus  demeurent  tout  un  jour  livrés  à  l'ennui  ou 
à  l'inquiétude. 

Encore  une  fois  ,  la  convention  avoit  le  droir  d'établir 
un  comité  extraordinaire  de  n  membres  pour  coonoître 
des  atteintes  portées  à  fa  confervation  ,  à  fon  intégrité  à 
laquelle  eft  attaché  le  falut  de  l'empire.  Mais  pourquoi 
biffer  à  cette  commiffion  une  latitude  aufii  ail  armante 
que  celle  qu'elle  fe  donne  ?  A  la  première  nouvelle  de 
la  détention  d'Hébert  pour  caufe  d'écrits  ,  la  convention 
ne  devoir- elle  pas  montrer  la  même  follicitude  pour  l'in- 
tégrité de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  &  la 
firanchife  de  la  pensés.? 

Si  la  convention  avoit  le  droit  de  créer ,  pour  la  con- 
fervation de  son  intégrité  ,  un  comité  des  11  ,  elle  a 
celui  de  le  fupprïmer  ipfo  fa&o,  quand  le  cri  des  cirr 
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confiances  U  1m  commande  impérieufement  ;  du  moment 
que  la  convention  s'apperçoit  que  ce  comité  dégénère 
en  une  efpèce  de  tribunal  contrerévolutionnaire  pour  juger 
Paris,  pour  lui  enlever  fes  plus  chauds  patriotes,  & 
interdire  lu  liberté  des  opinions  à  cette  grande  ville, 
centre  habituel  des  lumières  &  principal  rbyer  du  pa- 
triotifme. 

Et  le  député  Legendre  à  qui  on  avoit  imputé  l'arref- 
tation  d'un  iournatifte  à  Lyont  lorsqu'il  étoit  co mm. flaire 
en  cette  ville ,  eft  bien  de  notre  avis.  On  l'entendit  , 
Ion  de  l'arrivée  d'Hébert  aux  Jacobins ,  rendre  un  écla- 
tant hommage  aux  principes  ,  en  ces  termes  :  «  Ce  n'eft 
»  pas  Hébert  qui  a  été  attaqué  ,  c'eft  la  république  en- 
H  tière  ;  les  droits  de  la  liberté  ont  été  attaqués  dans  Ta 
H  perfonne  ;  on  a  violé  la  liberté  de  la  preffe ,  parce 
qu'on  a  arrêté  un  journalifte.  » 

Cette  prof?ffion  de  foi  de  la  part  de  Legeqdre  fera  de 
ouelque  poids  aux  yeux  de  Talien ,  Bouchotte ,  Julien  , 
oc  à  tous  ceux  cui  ont  penfé  que  les  principes  dévoient 
être  mis  de  côté  dans  les  temps  de  révolution. 

Le  tribunal  révolutionnaire  eft  bien  aufli  dans  notre 
fers  à  cet  égard  ;  loin  de  sévir  contre  les  journal! fies  qui 
rendent  un  compte  infidèle  de  ses  séances,  il  s'eft  con- 
tenté de  prévenir  le  Peuple  ,  par  une  affiche  ,  de  fe  mettre 
en  garde  contre  la  rédaction. 

iSepuis  deux  ou  trots  femaînes  ,  dans  les  fociétés  po- 
pulaires J  dans  les  feâions  ,  à  l'évêché ,  à  la  commune, 
même  à  la  convention  ,  on  parloit  de  tirer  le  canon 
d'alarme  ,  de  fonner  le  toefin  ,  de  battre  la  générale  ; 
on  invicoit  tous  les  citoyens  à  fe  lever,  &  à  donner 
un  supplément  au  10  août  ,  dont  le  befoin  fe  faifoit 
fentir  davantage  ;  la  réunion  plufieurs  fois  propofée  des  deux 
partis  qui  déchirent  en  deux  la  convention ,  étoit  rejette 
comme  impraticable ,  inutile  &  même  funefte.  Il  n'eft 
pas  poflible  que  la  vertu  s'allie  au  crime ,  difoit  Billaud 
de  Varennes  aux  Jacobins;  nous  fommes  bien  de  fon 
«vis  :  la  conséquence  étoit  toute  natureite  ,  donc  il  faut 
épurer  l'or  de  son  alliage  ,  &  c'eft  à  quoi  fembioit  tendre 
la  pétition  contre  les  %i.  Le  peu  de  lu  ce  es  de  cette  me* 
Cure  donna  lieu  à  des  menaces  >  à  des  cris  de  vengeance  ', 
de  là ,  à  un  projet  de  complot ,  il  n'y  avoit  qu'un  pas , 
fit  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  'croire  à  fa  réalité 
&  à  fon  exécution. 
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Ceci  donna  l'idée  au  côté  droit  de  faifir  la  première 
•ccaiion  où  il  fe  trouverait  en  force  pour  établir  une  au- 
torité propre  à  déconcerter  le  plan  de  conjuration  ,   ou  du 
moins  à  en  impofer  à  les  auteurs.  De  là  le  comité  des  douze  , 
^ui  pour  fe  faire  craindre ,  voulut  débuter  par  des  aôes  qui 
infpiraflent  la  terreur ,  &  réduifuTent  une  bonne  fois  au  fi- 
lence;  delà  les  arreitations  d'ttébert ,  de  Varlet,&c.& 
leurs  fuites.  Car  l'établiflement  des  douze  ,  leurs  lettres  de 
cachet  ,  l'infolente  réponfe    dlfnard  à  la   commune  de 
Paris  ,  l'air  arrogant  des  députés  du  côté  droit  pendant 
un  moment  ;  leur  perfidie  de  choifir  précifément  le  mo- 
ment des  troubles  de  la  Vendée  ,  &  de  l'évacuation  du 
camp  de  Fainars  ,  pour  porter  leurs  coups  aux  amis  chauds 
de  la  révolution  ;  l'indignation  de  tout  Paris  de  s'entendre 
horriblement  calomnier  par  le  préfident  même  du  corps 
convcntionnal ,  l'exafpération  que  cette  ville  ,  qui  n'a  celle 
unïeul  innftant  de  b.en  mériter  de  la  patrie  ,  devoit  res- 
fentir  d'une  \ufli  noire  ingratitude,  fesjufhs  appréhendons 
à  la  vue  du  pouvoir  monftrueux  que  s'arrogeoit  la  corn- 
million  des  douze  pour  la  punir  y  ppur  i'écralcr  ,  &  peut- 
être  au fii  le  defir  de  déployer  encore  une  fois  fes  forces  , 
pour  amortir   la  république  ,  &  convaincre  la  conven- 
tion   que   Paris  ell  encore  &  fera   toujours  la    ville  de 
l'empire  la  plus  digne  par  fa  population  &  fes  lumières  de 
défendre   &  faire  rcfpcâer  la  repréfen  ration  nationale: 
tous  ces  fermons ,  &  beaucoup  d'autres  plus  cachés ,  dévoient 
née effaire ment  produire  une  explofion  ,  ou  du  moins  le  dé- 
veloppemeut  de  cet  efprit  public  qui  continue   d'animer 
Paris  ;  &  amener  une  révolution   morale  ,  un  autre  20 
juin  ;  Se  ce  fut  là  le  véritable  complot  %\*affrcux  complot  que 
les  députés  du  côté  droit  appréhendoient  tant.  La  veille  , 
Paris  fut  en  apparence  du  plus  grand  calme  ;  mais  le  foir 
les  fe&ions  ,  plus  échauffées  encore  que  depuis  deux  à  trois 
mois ,  fe  difpo l'oient  au  grand  fpeâacle  du  lendemain.  La 
convention  qui  fe  fépara  à   quatre  heures  après  midi  , 
reprit  fa  féance  à  huit  heures  du  foir  ,  prévenue  d'une  par- 
tie de  ce  qui  devoit  arriver.  Enfin  tous  les    inftrumcns 
révolutionnaires   étant  prêts  ,  vendredi  matin  31    mat  k 
trois  hçures  ,  le  toeûn   forma  en  quelques  endroits  de  la* 
ville  ,  &  fe  propagea  en  peu  dé  temps  danstousles  autre?. 
A  ce  Ggnal  ,«  le  rappel  &  même  ta  générale  furent  battus. 
Si  le  mode  ne  fut  point  uniforme  ,  le  concert  des  volontés 
fe*  montra  parfait  ;  chacun  courut  à  fon  pofte  ,  c'eft-à-dire 
k  fa  feâion.  Dans  plufieurs  rues  cependant  ,  M  ufa  du 
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moyen  que  nom  avons  indiqué;  les  citoyens  montèrent^ 
la  garde  fur  le  dav«nt  de  leur  porte.  A  hi?n  heures  il  y 
avoit  plus  de  100,000  hommes  fous  les  armes  ,  tous  bien 
unis,  to-i»  frères  ,  tous  hien  déterminés  2  périr  plutôt  que 
de  laifler  porter  atteinte  à  la  repréfentation  nationale.  Ce 
n'eft  pas  que  l'opinion  publique  ne  (bit  bien  prononcée  fur 
certains  niemb.es  de  la  convention  ;  mais  les  Parifiens  la 
défendront  coiL'ftirement  jufqu'à  la  mort.  Tous  les  ef- 
pnts  étoient  d'avance  dans  ces  difpofitions  ,  ÔC  la  con- 
duite qu'on  tint  dans  tout  le  cours  de  cette  journée  le 
prouva  bi'n  &  raflura  les  femmes ,  les  mères  de  famille 
inr-tout  &  les  époufes  enceintes  ,  dont  le  patriotifme  n*eû 
pis  à  l'épreuve  de  ces  grandes  fecoufles.  Il  y  a  loin  d'une 
bonne  citoyenne  à  ces  femmes  qui  courent  les  rues  fous 
un»  bannière  qui  n'eft  pas  celle  de  la  décence  &  du  civifme. 
Toutes  les  autorités  conftituéss  étoient  fur  pied  &  avi- 
fcient  aux  moyens  de  maintenir  Tordre  &  prévenir  les 
excès  qui  ne  fouillent  que  trop  ordinatrem  jnt  les  con- 
cours iubits  de  beaucoup  d'hommes  ncccffa:remeut  mé- 
langés de  brigands  &  de  ficlérats  ,  de  mauvais  fujets 
chartes  des  mêmes  ferions  de  l'empire  &  qui  fe  font 
mis  à  la  foîde  des  cours  étrangères  pour  nous  faire  une 
guerre  intefiine  pire  que  l'autre. 

Vers  les  fept  heures  les  commifîaires  de  la  majorité  des  fec- 
tions  de  Paris  fc  prefentèrent  au  con'eil  général  aflem- 
blé;  après  la  vérification  de  leurs  *  pouvoirs .  ils  caffèrent 
la  municipalité  ;  &  un  moment  après  la  réinftallcrent 
fous  le  titre  de  commune  révolutionnaire  &  provifoire. 
Puis  on  fe  livra  aux  grandes  opérât  ons  de  cette  journée  : 
on  prit  divers  arrêtés  de  circonfîance  ,  on  prepofa 
ejttr'autres  de  déchirer  les  affiches  autocratiques  qui  fouil- 
lent les  murailles  de  la  première  cité  libre  du  monde  ;  mais 
par  refpeéfc  pour  la  liberté  indéfinie  de  la  prefie  ,  cette 
proportion  ne  fut  point  adoptée.  (1)  Le  nvniflre  de  Tinté- 
rieur,  U  dé;  art  .ment  ,  la  munic'rpailiré  parurent  à  la  barre 
de  la  convention ,  rafle mblée  des  fix  heures  au  bruit  du 
tccfm 

Le  commandant  du  p^fte  du  pont-neuf  vint  apprendre 
qu'on  étoit  venu  lui  propofer  de  tirer  le  canon  d'alarme. 


(1)  Dès  le  fcrànd  marin  îa  fecîion  <Je  B->n-Conf<?il  s'empara  de 
l'horal  *tes  Poftes  j  on  ^fita  toutes  les  let  ri  s  »  &  les  courriers  des 
malles  ne  partirent  qu'à  vonze  heures  du  fôir. 


Il  s'y  étoit  refafé ,  mais  pendant  qu'il  acceptait  les  hon- 
neurs de  la  féance,  le  canon  d'alarme  parti tx  Danton  , 
quand  Ton  tour  de  monter  à  la  tribune  lui  fut  enfin  ac- 
nn  accordé  ,  jnftifia  rèvolutionairtmtnt  cette  mefure  que 
condamnoit  un  décret  formel  de  la  convention  elle- 
même.  Nous  rapporterons  ici  quelques  fragmens  de  ce  dif- 
cours  qui  fut  applaudi  avec  ivrelie  par  le  peuple. 

«Voui  avez  ordonné  l'élargifTement  des  citoyens  qui 
avoient  été  arrêtés  par  ordre  de  cette  commiffion.  Vous 
avez  rendu  un  pareil  décret ,  ou  par  foiblefle  >  ou  par 
jttftice.  Vous  y  avez  été  déterminés  par  le  rapport  d'un 
homme  que  la  nature  a  créé  fans  paffions,  fans  fiel-, 
fans  amertume  ,  &  pour  être  l'organe  de  la  vérité.  Le 
minière  de  l'intérieur  dont  il  vous  eft  plus  aifé  d'env- 
poifonner  les  intentions  que  de  réfuter  les  raifonnemens , 
s'eft  expliqué  clairement  lur  la  conduite  d'Hébert,  &  a 
déterminé  votre  juftice  à  prononcer  fon  élargiffement, 
La  commiffion  avoit  donc  été  injufte  en  failant  arrêter 
ce  magiftrat.  Eh  !  pourriez-vous  donc  héfiter  à  la  fup- 
primer  à  l'iniiant ?  Vous  examinerez  enfuite  la  conduite 
des  individus  qui  la  compofent ,  &  alors  ,  s'il  y  a  lieu  , 
tous  ferez  un  exemple  terrible  contre  ceux  qui  ne  ref- 
peûent  pas  le  peuple  même  dans  fes  excès  révolution- 
naires. 

»  Quelaues  perfonnes  parohTent  craindre  le  canon  d'a- 
larme. Celui  que  la  nature  a  créé  capable  de  naviguer 
fur  l'océan  orageux  ,  n'eft  point  effrayé  lorfque  la  fou- 
dre atteint  fon  vaifTeau.  Sans  contredit  vous  devez  faire 
en  forte  que  les'  mauvais  citoyens  ne  mettent  pas  à  profit 
cette  grande  fecouffe  ;  mais  fi  elle  n'a  été  impiirnée  que, 
parce  que  Paris  vous  porte  fes  juftes  réclamations  ,  fi  par 
cette  convocation  ,  peut*  être ,  trop  folennelle  ,  il  ne  vous 
demande  qu'une  juftice  éclatante  contre  fes  calomniateurs  , 
îl  aura  encore  bien  mérité  de  la  patrie.  Dans  un  temps  de 
révolution  ,  le  peuple  doit  fe  produire  avec  toute  l'éner- 
gie qui  annonce  la  force  nationale.  Je  termine  en  deman- 
dant la  priorité  pour  la  caflation  ;  occupez- vous  cnfuke 
de  la  conftitution  ,  dont  la  maffe  comprimera  toutes  les 
parlions  ». 

La  commiffion  des  douze  ,  comme  on  deit  s'y  atten- 
dre ,  fut  le  principal  ordre  du  jour  ,  conjointement  avec 
les  réparations    dues  à  la  ville    de  Paris,  indignement 
*  calomniée  dans  tous  les  départemem.  Il  fut  rendu  un  dî£ 
N°.  ioj.  7 ont  \6.  •  £ 
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fret  foîennel  qui  déclare  que  les  fecUons  de  Paris  ont  fcie* 
ftiérité  de  ta  patrie. 

'  La  contenance  des  citoyens  en  ce  moment- là  même 
rnéntoit  tout  ?U  moins  ce\  éclatant  témoignage  ,  &  tou.ne 
%  la  conruflon  des  dçcemvirs.  Quelles  révélations  auroient- 
ils  pu  faire  contre  une  cité  occupée  fans  çeffe  félon' eux 
de  complots  anarchiques  6c  fanguingires  t  fit  qui  pourtant 
ne  fe  ifcve  toute  entière  en  armés  que  pour  raflurer  la  con- 
vention. Ceft  ayec  grande  raifpn  que  nous  dj  fions  dans 
le  dernier  numéro  ,  qu'un  projet  d'alia&ner  certain  nom- 
bre de  députés  étoit  inexécutable  à  Paris.  La  journée  du 
3 1  mai  en  eft  bien  la  preuve. 
''   Quel  impofant  fp.ôacle  ofFroij  Paris  !  Près  de  300,000 


(1)  Barrère ,  au  nom  du  comité  dé  falut  public  9  fit  aufli  rendre 
Je  décret  fuivai.t; 

Art.  1er.  «la  force  publique  du  département  de  Paris 
cft  mife  ,  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  en  réquifit  on  perma- 
nente. Les  autorités  conftuuées  rendront  compte  à  la  con- 
vention nationale  9  cous  les  jours,  des  mefures  qu'elles  au- 
ront priles  pour  la  sûreté  des  perfonqes  6k  des  proprié- 
té*^  &  le  maintien  de  la  tranquillité  publique, 

II.  »  Le  comité  de  falut  public  s*occup:ra.s  de  concert 
frvec  lefdites  autorités  confti  tuées ,  de  fuivre  la  trace  des 
complot*  qui  ont  é:é  dénoncés  à  la  barre  dans  cette 
féance  ,  &  qui  peuvent  avoir  été  faits  contre  la  sûreté 
(Je  ta  république  &  de  ia  repréfentation  nationale. 

III.  »  La  commiflion  extraordinaire  des  douze  eft  fup- 
prim£e. 

IV.  »  Tous  les  aftes  $L  papiers  de  cette  commiflïon  fe- 
ront dépolés  ,  par  trois  de  fes  membres  ,  au  comité  de 
Yalut  public  ,  après  avoir  été  inventorifés  &  paraphés  en 
'leur  préfence  par  trois  commiflaires  de    la  convention, 

ppur  le  rapport  en  être  fait  dans  trois  jours. 

V.  »  Il  lera  fait  dans  le  jour  une  proclamation  adreffée 
$l  tous  lés  citoyens  d?  la  république  ;  elle  fera  envoyée  pat 
des  çuuriers  extraordinaires  ,  ainfi  q  e  les  décrets  renuus. 

"çjans  cette  féance  ,  aux  départemens  Çt  aux  armées. 

V  .  »  Il  y  sur»  une  fédération  génère  $t  républicaine 
$  Paris  ,  le  îo  août  1793.  * 

Vïl»  »  Le  préient  décret  fera  imprmé,  affiché  &  pro> 
'clamé  U  fmw:icmeit  lur  le  champ  par  les  au^ités  conJ« 
"  tkuiçs  dç  1  mi  >>, 


Citoyens  fçttf  lès  armes  ,  car  route*  tés  municipalités  dit 
département  fie  même  au-delà  ,  (  5000  hommes  accourent 
de  Verfailies)  s'empreffèient  de  fournir  leur  contingent  à 
cette  paifiMe  infurreâion ,  500,900  citoyens  ,  difons-nous  f  . 
taffembiés  au  premier  Ion  du  toc  fin  ,  jaloux  de  manifeftef 
aux  yeux  de  la  république  entière  leur  dévouement  à  là 
patrie  &  leur  refpecl  à  la  loi  !  Quelle  leçon  pour  706  lé*» 
gifla  teurs  toujours  divifés  que  l'harmonie  ,  la  fraternité 
qui  régnoit  au  milieu  de  300,000  citoyens!  &  toute  une 
Journée  ainfi  patte*  dans  l'attitude  la  plus  fière ,  mais  ht 
plus  calme  ,  la  plus  fage.  On  demandoit  une  fédération  j 
en  eft-il  urie  plus  parfaite  $  fit  celleci  n'a  point  été  prémé- 
ditée $  mendiée  ;  tous  •  les  parifiens  le  font  levés  à  la  fois  * 
&  ont  lemblé  dire  aux  calomniateurs:  vile  efpèce  f  écris 
aux  départemens  *  va  leur  dire  que  Paris  eft  une  ville  de 
meurtre  &  de  pillage;  va  leur  répéter  que  la  représenta- 
tion nationale  court  journellement  des  rifques  au  fein  dé 
cetre  ville  ,  fit  que  t&t  ou  tard  nos  murs  feront  teints  dit 
fang  des  législateurs  de  la  république. 

Ah  !  plutôt  que  tous  le*  département  n'ont  ils  pu  être 
les  témoins  de  la  fo!  en  ni  té  du  31  mai  î'car  c'étoit  une 
efpèce  de  tête  nationale.  Que  ne  peuvent-ils  Voir  le  peuplé 
de  Paris  en  mafle,  ils  fauroient~que  s'il   eft  fenftble   aux 
ontrages  ,  il   eft  grand  ,  il  eft  généreux  î  il  fait  v.nmolef 
fes  relfentimens  à  fes  droits  ai  au  falut  de'la  patrie.  Qu'on 
l'abandonne  à  lui-même  ,  fie  il  fe  refpeôera  6V  le  fera 
refpecler  le  dépôt  précieux  qu'il  a  en  garde.  La  journée 
du  31   mai  eft  véritablement  fon  ouvragé  ;  fit  la  Sublimité 
de  iVniemble  de  ce   fpeâacle  n'étoit    due  ni  à  la  con- 
vention ni  aux  autorités  constituées.  Il  n'a  fallu  ni  décret 
ni  arrêté  pour  maintenir  Tordre.  Les  choies  ne  fe  feroient 
pas  fi  bien   paffées  ,  fi  la  convention  fit  les  f.utres    pou- 
voirs ne  s'étoient  pas  contentés  d'être  les  fpeâateurs  dé 
ce  mouvement  *  qui  produira  fon  effet.  Quaf  .d  il  ne  fe* 
toit  qu'impofer  filence  à  la  calomnie  ,  e'eft  déjà  beaucoup. 
On  dit  que  la  journée  du  3 1  mai  avoit  été  yrcpAréé]  fous 
toute  autre  vue.  On  parie  d'anarchiftes ,  de  ( éd'tieax  ;  mais 
cette  journée  leur  prouvera  que  leur  régime  eft  paffé.  Les 
citoyens  de  Paris  lont  trop  éclairés  aujffud'hui  pour  être 
d'humeur  à  s'emr'égorger  pour  le  bon  ^laifir  de  telle   ou 
telle  facTten.  Une  guêtre  civile  devient  de  jour  en  jour 
plus  impraticable.  Quelques  étincelles  avoienf  pourtant  été 
allumées  ,  £1  voici  comment  > 


,  Dans  la  matinée  on  avoic  fait  circuler  le  brjm  que  la 
ieâion  de  la  Butte  des  Moulins  devoit  être  défarmés  ;  en 
conféquence  cette  feâion  s'affembla  fur  le  champ  à 
ton  pofte  dans  les  cours  de  la  maifon  Egalité ,  en  fît  fer- 
mer la  rnajeure  partie  des  portes  ,  &  elle  plaça  fes  canons 
de  manière  à  pouvoir  repouffsr  la  force  par  la  force  ,  en 
cas  d'attaque  ,  bien  réfolue  de  ne  point  attaquer. 

Dans  le  cou: a  de  la  matinée  ,  le  commandant  général 
provifoire(d^  la  garde  nationale  parifîenne  lui  rit  patter  de* 
ordres  pour  l':nvc  i  à  dinérens  polies  d'une  partie  de  la  force 
armée  de  ladi:e  fecVion.  Le  citoyen  RafTey  ,fon  comman- 
dant ,  craignant  que  ce  ne  fût  dam  l'intention  d'affaiblir  fa 
feâion  ,  &  de  la  défarmer  plus  facilement  en  l»-difperlant 
ainfi  ,  refufa  net  d'obtempérer  à  de  tels  ordres  f  &  d  é- 
clara  que  le  nouveau  commandant  provifoiie  ne  s'é  tant-pas 
fait  encore  connoitre  officiellement  à  ladite  feâion  ,  il  ne 
feroit  marcher  fes  concitoyens  que  fur  les  ordres  de  ia 
municipalité fignés  du  Maire.  Peu  de  temps  après,  fur  la 
réquifition  de  la  municipalité  ,  il  envoya  deux  cens  hom- 
mes à  ta  maifon  commune.  Arrivés  là  ,  il  leur  fut  Tait 
maintes  queftions ,  entre  autres ,  s'il  étoit  vrai  qu'ils  eu  fient 
arboré  la  cocarde  blanche  ,  &c.  Leurs  réponfes  éneigiques , 
républicaines  ck  négatives  des  faits  dont  ils  étoient  accufés 
leur  méritèrent  les  applaudiflemens  de  leurs  concitoyens  , 
&  ils  s'en  retournèrent. 

Dans  l'intervalle  de  leur  million  à  la  maifon  commune , 
environ  12000  hommes  des  leâions  du  faubourg  St.  An- 
toitfe  s'éioient  emparé  de  la  place  du  palais  de  l'Egalité  , 
avoient  braqué  leurs  eanons ,  &  paroiflbient  dlfpofés  à  faire 
le  fiége.  Les  citoyens  de  la  feâion  de  la  Butte  des  Mou- 
lins qui  revenoient  de  la  maifon  commune  ,  ne  purent  d'a- 
bord rejoindre  leurs  camarades ,  l'entrée  leur  fut  retufée , 
*&  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  d'explications ,  cV  avoir 
exhibé  l'extrait  des  regiftres  de  l'aiTemblée  révolu  tionairc 
de  la  commune  ,  qui  atteftoient  ia  pureté  de  leurs  inten- 
tions ,  qu'ils  purent  entrer, 

Les  enofes  réitèrent  dans  cet  état  quelques  temps.  Au 
dehors  on  parOîffoît  s'apprêter  à  faire  nn  ficge  ,  au-cledans 
à  le  (butenîr ,  Jorfque  divers  citoys  de  la  feâion  de  la 
Butte  des  Moulin* s  fe  décidèrent  à  fortirfans  armes  ,6c  à 
aller  parler  amicalement  à  leurs  frères  qu'ils  jugeoient  in- 
t  duits  en  erreur. 

En  effet ,  après  aes  pourparlers  ,  on  s'envoya  récipro- 
quement des  réputations ,  les  habitans  du  faubourg  recon. 
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nurenT  l'erreur  dans  laquelle  on  les  avoir  induits ,  Vod 
s-enibrafla,  on  jura  de  part  &  d'autre  la  réunion  la  plus 
fincère  ;  &  une  partie  des  volontaires  de  la  feftioa  de» 
Moulins  reconduifit  les  habitans  du  faubourg  dans  leurs 
foyers. 

Lors  des  explications ,  le  citoyen  Raff  y  ,  commandait 
dé  la  fecTion  armée  de  ta  Butte  des  Moulins  ,  qui  avoit  va 
le  cornent  où  le  fan  g  alloit  couler  ,  éprouva  une  fenfation 
fi  vive  en  recevant  les  embraffemcns  de  fes  concitoyens  du 
faubourg ,  qu'il  fut  attaqué  d'un  coup  de  fang  tellement  ' 
virent  4  qu'il  fallut  fur  le  champ  le  faigncr  des  deux 
'  bras. 

Conimum  de  Paris.  Dans  la  féance  du  30  le  maire  de 
Paris  ayant  informé  le  confeil-général  que  dans  une  af- 
femblée»  tenue  à  l'évêché  on  prenoit  des  arrêtés  vigoureux 
relatifs  aux  circonihnceï-  préfentes  ,  fut  invité  à  s'y  rendre 
avec  fis  *om  mi  flaires.  De  retour  de  fa  miflion  ,  il  en  ren- 
dit le  compte  fuîvant  : 

-  «  L'aflepiblée  a  pris  deux  arrêtés:  Par  le  premier  les  ci- 
toyen» de  Paris  fe  déclarent  en  état  (finfurrectiôn ,  &  dans 
le  fécond  on  regarde  comme  nécefïaire  la  fermeture-  de* 
barrières.  J'ai  obfervé  d'abord  que  finfurreclion  n'éroic 
fainte  que  lorfqu'elle  étoit  légitime  &*  qu'elle  éiott  né-. 
cédai  re  ,  8c  que  je  croyois  que  dans  ce  moment' elle  étoit 
imtile.  Pour  fa  fermeture  des  barrières  t  je  Pai  encore  re- 
préfentée  comme  inutile  &  comme  inefficace.  La  difenf- 
non  alors  s^eft  ouverte  de  nouveau ,  &.  on  délibéroit  fur  cet 
objet  quand  nous  fommes  fortis  pour  venir  à  notre  pofte  *. 
Voici  l'txtrait  des  principaux  arrêtés  qui  ont  été  pris  dans 
ia  féaneé  du  31  mai  par  le  confeil  général  de  la  commune. 

4*  Tous  les  objet*  de  décoration  en  fer  ,  tels  que  grilles 
&  autres  articles  qni  font  à  la  difpofition  de  la  commune  de 
,    Paris ,  feront  convertis  en  piques  &  fufils  dans  le  plus 
court  délai. 

»  Il  fera  accordé  40  fous  par  jour  aux  citoyens  peu  for- 
tunés *  tout  le  temps  qu'ils  refterorit  fous  les  armes, 

»  Demain,,  pendant  le  jour,  tous  les  citoyens  fufpeSs 
feront  défaroïés,  &  leurs  armes  feront  données  aux  patriotes 
qui  n'en  ont  pas.  f 

»  L'emprunt  forci  fera  requis  conformément  au  mod*  in- 
diqué par  la  commune  ;  fon  produit  fera  employé  en  fe- 
cours  pour  les  veuves ,  pères  ,  mères  ,  é  pou  fes  ôt  en  fans 
«les  foidaes  citoyens  qui  fervent  la  patrie  dans  nos  armées  , 
ainfi  qu*à.ia  fabrication  d'armes  &  à  la  pa:c  de§  citoyens 
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tfai  fermeront  la  garde  foldée  révolutionnaire  de  Pari* 

»  L'aflemblée  générale  des  commiflaires  des  autorités 
conflituées  du  département  &  des  quarante- huit  feâions  ♦ 
réunu  en  la  lalle  des  amis  de  la  liberté  &  de  l'égalité  ,  ayant 
pris  l'arrêté  qui  fuit  f  le  confell-général  en  a  ordonné  à'im- 1 
preffion  6c  l'affiche, 

»  Il  fera  nommé  une  commiflion  de  onte  membres  da*i* 
je  lein  de  l'aflemblée;  cette  commiflion  fera  autorisée,  à 
prendre  toutes  les  mefures  de  falut  public  qu'elle  jugera 
néceflaire  *  &  à  les  mettre  directement  à  exécution.  Les  mu* 
flicipalités  des  deux  diftriâs.  bureaux,  &  les  comitjsde 
furve  illance  des  quarante -huit  feâons  de  Paris,  feront 
tenus  d'exécuter  les  arrêtés  qu'elle  aura  pris  &  le  i  me- 
fures qu'elle  aura  adoptées. 

»  Les  arrêtés  de  cette  commiflion  ne  feront  exé  :  moires 

S 'autant  qu'ils  auront  été  pris  à  la  majorité  abte/lue  de» 
ïrages. 

»  L'aflemblée  a  nommé  pour  compofer  cette  commrflioa 
.  les  cîtovens  Clémence  ,  de  la  feâ.on  de  Bon  Con/eil  ,  Du- 
Aour  1  aîné  ,  feâion  des  Sans-Culotte  ,  Bouin  „  de  la  fec- 
tîon  des  Marchés ,  Auvray  t  de  la  feâion  du  Mont-JJlanc  * 
Seguy ,  de  la  feâion  de  la  Butte  des-Moulins ,  Moiftar ,  de 
la  feâion  du  Mail ,  Laugier  *  de  la  feâion  de  1;*  Fontaine  de 
<yrenclle  ,  Bezot,  canton  dlfly ,  Ronfle li n  ,  feâion  de 
l'Unité  #  Marchand  #  feâion  du  Mont  -  Blanc  ,  Xrrefpin  * 
feâion  d:s  Gravilliers  (i).     ,  / 

*  L'aflemblée  déclare  qu'elle  approuve  6t  dotf.ne  fon  ad* 
héfion  la  plus  entière  à  la  conduite  &  aua  mesures  de  fa* 
lut  public ,  adoptées  par  le  confeil-généraV  &  'tes  cotmnif- 
faires  des  feâions  de  Paris;  arrête  en  conséquence  que 
la  commiflion  qu'elle  vient  de  nommer  ,  t  ra.  porter ,  à 
Pinftant,  au  confeil-général  de  la  commune  ,  l'expreffion 
de  fes  fentimens  d'union  fit  de  fraternité  f  qu'elle  y  tien- 
dra fa  féahee ,  &  qu'elle  travaillera,  en  commun  au  fa* 
lut  public  &  à  l'aftermiflcment  de,  la  liberté  ék  de  l'éga- 
lité. Signé i  NlCOLEAU  ,  préfidtnt  g  RxiSSON  ïfêcr,H*irt  »; 

Le  défaut  de  temps  nous  empêche  de  iuivre  1 1  diieuf- 
fion  ;  il  faut  avant  tout  fuîvre  les  événemens» 

Voici  ce  que  la  commiflion  des  douze  a  fait  afficher 
pour  fa  juftification  s 

■■■-•-        •  •  -  i 

(1)  EfpéVons  que  cette  commiflion  de  onze  ne  reffe  Isolera  •» 
tien  a  celle  des  douze  qui  vient»  d'eue  fuppriraét* 


*  À  peine  la  commiffion  extraordinaire  des  douze ,  Infil- 
trée pour  découvrir  les  confpirations  contre  la  fureté  pu* 
blique,  &  contre  la  représentation  nationale ,  eft-elle  éta* 
t>lie  y  que  la  calomnie  l'environne.  Jaloufe  de  l'eitime  de 
les  concitoyens  ,  elle  va  répondre  brièvement  &.  fans 
amertume  aux  reproches  qui  font  parvenus  à  fa  çonaoif- 
fance. 

»  On  accufe  la  commiffion  d'exercer  une  autorité  arbî« 

-traire;...  mais  une  autorité  déléguée  par  la  convention M 

fondée  fur  un  décret  >  comme   celle  du  comité  de  fur-* 

veillance ,  eft-elle  donc  une  autorité  arbitraire  ?  Certes  ( 

la  commiffion  eft  bien    éloignée  d'avoir  outre- paiTé  les 

pouvoirs  qui  lui  étoient   confiés,  ou    d'en    avoir  abufé 

depuis  fa  création ,  c'eft-a-dire  ,  dans  les  dix  jours  les  plus 

.  difficiles  de  la    révolution ,  elle  n'a  décerné  que  quatre 

mandats  d'arrêt ,  &  avec  la  réferve  d'en  référer  à  la  con* 

.vention  ;  ç'eft  famedi  qu'ils  ont  été  rendus.  Le  dimanche 

efi  confacré  aux  pétitions  ,  &  le  lundi  le  rapporteur  de  * 

la  commiffion  rut  toute  la  journée  à  la  tribune  de  la  con* 

vention ,  les  pièces  a  la  main ,  fans    pouvoir  obtenir  la 

patole  ;  c'eft  un  fait  que  la  convention  toute  entière  & 

trois  mile  fpeâateurs  peuvent  attefter. 

»  Eh  bien  ,  citoyens  honnêtes  &  égarés  ,  compare» 
maintenant  cette  prétendue  dictature  avec  celle  du  comité 
de  furveillance  de  la  convention  ,  celle  de  certains  com* 
miffaires  dans  les  départemens ,  &  fur-tout  avec  celle  de 
quelques  comités  de  furveillance  des  feûions  de  Paris  & 

Ju8ez- 

»  La  commiffion  qui  avoit  dts  plaintes  à  porter  à  la 
Convention  nationale  ?  fur  les  nombreufes  arrestations  noo» 
turnes  qu'un  horrible  ufage  a  introduites  à  Paris  ,  étoif 
J>ien  loin  de  fe  les  permettre.  Qn  lui  en  a  fait  le  repro- 
che ,  il  n'étoit  pas  fondé  ;  en  voici  les  preuves  : 

#  Le  2.5  dans  l'après-midi ,  délibération  de  décerner  les 
mandats  d'arrêt  contre  les  citoyens  Dobfans  &  Protaix  ; 
.  l'envoi  eft  différé  juf  qu'au  lendemain  matin ,  de  peur  que 
l'exécution  ne  foit  nocturne. 

»  Le  a6 ,  au  matin ,  envoi  au  miniftre  de  la  juftice  des 
mandats  d'arrêts. 

f>  Le  27 ,  à  l'ouverture  de  fa  Séance  ,  avant  neuf  heures 
du  marin  elle  eft  inftruite  que  ces  arreftations  ont  été  fait 
tes  la  nuit  ;  à  l'inftant,  &  avant  aucune  réclamation ,  elle 
exprime  au  miniftre  de  la  juftice  fon  mécontentement 
de  la  violation  de  la  loi  }  elle  a  la  réponfe  du  miniftre 


qui  fc  plaint  lui-même  de  ces  abus ,  &  qui  annente  qu'il 
a  donne  des  ordres  pour  les  prévenir  déformais. 

»  Citoyens  ,  chacun  de  vou*  peut  aifémcnt  comprendre 
que  la  commiflion  ,  du  fein  ce  Tes  féances  ,  ne  peut  ré- 
fondre de  l'exécution  de  la  loi ,  puifque  ce  n'eft  pas  elle  qui 
lexécute. 

»  Toute  entière  zdx  devoirs  que  la  convention  lui  a 
impolés  ,  la  commiiTion  s'empreftè  de  féconder  ie  zèle  de 
toits  les  bons  citoyens  ;  elle  fe  réunira  à  eux  pour  garan- 
tir la  fortune  publique  ,  V intégrité  de  la  repnfentation  nationale  9 
&  h  jdntè  de  la  vilU  de  Paris  ;  elle  expofera  foo  repos, 
fa  vie  ,  &  s'il  le  faut  fa  réputation ,  pour  déconcerter 
les  projets  des  ennemis  de  la  patiie  ,  quels  qu'ils  puif- 
fent  être  ,  &  pour  amener  ainli  les  momens  deûrés  où  la 
nation  doit  jouir  des  bienfaits  d'une  conftitution  républi- 
'  ne,  d'une  inftrudion  publique,  &  de  la  protection  des 
Ioîz.  À  Paris,  te  30  mai  17^3, l'an  fécond  de  la, république. 
.  Signés ,  Mollévau  f  prcJUent  ;  Viger  ,  vicepréf.  ;  Hervele- 
gan  ,  Saint- Martin  ,  Gardien  ,  Jacques  Boileau ,  Bergoeing  ; 
Henry  Larivierre ,  fecrètairu 

La  journée  du  famedi  a  été  tranquille  jufqu'à  fix  heures 
du  foir.  Vers  cette  heure  ,  on  fit  courir  le  bruit  que 
Marat  étoit  affailîné  ;  il  fut  démenti  prefque  aufli-tôt. 
Dans  la  féan.e  du  matin  l'uffemblée  avoit  adopté  une 
adreffe  de  Barrère  au  peuple  français  pour  l'intruire  de 
es  qui  s'etoit  paffé  dans  la  journée  du  3  c  ,  &  l'inviter  à 
une  fédération  pour  le  10  août  prochain.  La  féance  fut 
levée  à  cinq  heures.  Voici   l'h.Aorique  de  celle  du  foir  : 

Le  toefin  ayant  formé  dans  quelques  quartiers  ,  ia  gé- 
nérale ayant  été  battue ,  ploficurs  députés  fe  rendent  à 
'  leur  poite ,  &  demandent  que  les  membres  préfens  fe 
conib tuent  en  affembiée.  Quelques-uns  du  côté  droit  s'y 
oppoiént  ,  parce  qu'ils,  obier  vent  que  cette  féance  n'ayant 
pas  été  indiquée ,  tous  les  membres  ne  pourront  pas  s'y 
'  rendre. 

Lepndrc.  Lorfque  la  générale  eft  battue ,  il  eft  du  de- 
voir de  tous  les  citoyens  d'être  à  leur  pofte.  Or,  lepofle 
<{j  législateur  ,  en  ce  moment ,  eft  dans  cette  enceinte. 
'  Ainfi,  ceux  qui  ne  s'y  font  pas  encore  rendus ,  s'y  ren- 
dront fans  rlout?.  D'où  je  conclus  que  nous  devons  nous 
'consulter   en  aflVmbice. 

Un  membre  demande  qu'on  ne  délibère  fur  aucun  ob- 
j-t  important. 

Vail'vniblji  décrite  qu'elle  va  tenir  fa  féance. 

Cambon> 
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GiMtot  ;  an  Mtn  du  comité  de   de  falut  public  ;  an- 
nonce que  Us  nouveaux  troubles  qui  fe  manifeftent  pro- 
tiennent  4e  ce  que  la  convention  n'a  pas  ftatué  fui  la 
pétition  relative  au  décret  d'accufation  demandé   contre 
les  22   membres  dénoncés  par  Àes  48  feâions  de  Paris.   • 
Une  députatien  du  département  de  Paris  eft  admife  à 
la  barre.  Elle  renouvelle  la  pétiton  déjà  préfentée  ayant» 
pour  objet  de  faire  décréter  d'accufation  les  12  membres 
défignés  par  la. commune  de  Paris.  Elle  demande  ea  outré' 
que  Duflaux,  Ducos ,  Fonfrède  &  Ifnard  foient  enve- 
loppée dans  la  même  mefure    de   falut  publie ,  comme 
étant  dénoncés  &  réprouvés  par  l'opinion  publique. 
-  Duflaux  s'eftime  fort  heureux  d'être  aflbcsé  aux  mem- 
bres qui  déjà  aroient  été  dénoncés  par  les  4$  feâions/ 
Il  a  penfé  que  c'étoit  un  honneur  qui  répandoit  un  nou- 
vel éclat  fur  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  en  écrivant  pour 
la  liberté,  depuis  trente  ans. 

Céunbon.  Aux  «26  membres  qui  vous  ont  été  dénoncés 
on  pourroit  sans  doute  en  joindre  plufieurs  autres.  Il  exîfte 
deux  partis  bien  prononcés  dans  cette  affemblée  ;  il  exifle 
de  part  &  d'autre  des  torts  ;  le  peuple  vous  demande  juf- 
t':ce,  il  faut  qu'elle  foit  prompte  ;  mais  auffi  ne  fauttil  pas 
qu'elle  paroiue  arrachée  par  les  circonftances.  Ce  n'eft  que 
l'amour-propre  qui  fait  mouvoir  ces  deux  partis  ;  &  fi  on 
avoit  fu  en  faire  le  facrifke  ,  il  y  aurolt  long- temps  que  la 
patrie  ne  feroit  plus  en  danger.  Si  pour  avoir  émis  une  opi- 
nion on  faifoit  tomber  la  tète  à  un  député ,  nous  n'oferktyis 
plus  parler.  Je  ne  ceiTerai  de  répéter  que  je  me  foude  fort 
peu  tfcufie  popularité  d'un  moment  ;  je  ne  fujs  que  ma  con- 
science dans  toutes  les  opinions  que  j'émets  :  comme  l'objet 
discuté  est  de  la  plus  haute  importance ,  j'en  demande  l'a- 
journement. 

Ltgtndrt.  D«i(Taux  eft  monté  à  cette  tribune  pour  vous 
déclarer  que  son  patriotifme  étoit  d'ancienne  date.  Les  pa- 
triotes ne  fe  diitinguent  pas  par  l'âge  ;  nous  fommes  tous  du 
même  âge ,  nous  sommes  nés  à  la  liberté  le  14  juillet.  La 
prife  de  la  Baftille  ,  voilà  notre  baptême.  Il  faut  que  le 
peuple  fe  prononce  k'il  veut  fauver  la  Lberté  :  peut- il  efpé- 
ter  une  conftituton  républicaine    de    la    part  d'hommes 
qui ,  en  votant  l'appel  au  peuple  ,  ont  cherché  à  allume* 
k  guerre  civile  i  Si  tous  les  patriotes  de  la  France  étoient 
raflemblés  ,  tous  vous  diraient  qu'il  ne  faut  pas  rnarchan» 
•    der  &  qu'il  faut  faire  remplacer  les  appelans  par  leurs  fup- 
pléans.  Ceft  en  leur  nom  que  je  demande  qu'ils  foient  te- 
nus de  céder  leur  place  à  leurs  fuppléans  ,  &  que  ju£ 
qu'à  leur  arrivée ,  ils  foient  coniignés  chez  eux. 
ï.  ftrrnond  a  principalement,  combattu   la  pétition,  parce 
N0:.  303.  Tome  if.  O 
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qu'il  n'a  pas  cru  que  les  pétitionnaires  qox  fe  font  won- 
ces  au  nom  ilu  département ,  furTent  revêtus  d'un  caraôèe 
légaL  II  a  fait  •bferverque  cette  pétition  étoit  préfcntéc , 
tant  par  la  municipalité.,  que  par  le  comité  des  dix  ,  dont 
aucune  loi  n'a  porté  l'établiilement. 

Marat  répond  que  c'etl  par  erieur  qu'il  y  eft  queftion  du 
comité  des  dix  .  parce  queia  minute  n'en  tait  pas  mention. 

Ftrmond  pente  alors  que  l'explication  donnée  par  Marat 
doit  le  faire  regarder  comme  i  auteur  de  la  pétition. 

BiUaud.  La  pétition  eft  présentée  ,  non  par  le  comité 
des  dix ,  mais  par  des  commiflairâs  de  toutes  les  autorités 
conftituées, 

-JLaiffidot  rappelle  tous  les  députés  à  leur  propre?  con- 
feience  ,  &  fur-tout  les  appeians  qui  ne  devraient  pas  ba- 
lancer à  donner  leur  dé  million  s'ils  étoient  guidés  p^r  le 
pur  amour  de  leur  patrie.  Il  importe  d'autant  plus  qje 
tous  Us  repréfentans  jouilïent  de,  ta  confiance  du  peuple, 
que  le  bruit  fe  répand  que  Condé  eil  pris  ,  que  le  dépar- 
tement de  la  Lozère  elt  en  inlurre&on,  ôtc.  il  a  conclu 
en  demandant  que  le  comité  de  fa(ut  public  fût  tenu  de 
faire ,  fous  trois  jours  ,  un  rapport  fur  le*  moyens  qu'il 
croit  propres  à  fauver  la  France  contre  les  ennemis  inté- 
rieurs &  extérieurs  ;  mais  qui  cependant  pour  ne  point 
laiffer  amottir  le  mouvement  fublime  que  le  peuple  avoir 
manifefié ,  il  falloit  qu'il  refiât  debout  ju.'qu  u.  ce  que  le 
rapport  eût  été  fait. 

Marat.-  Ayant  été  pourfuivi  par  la  faâion  qui  excite 
le  mécontentement  du  peuple  ,  je  m'abAiendrois  de 
parler  dans  cette  affaire  ,  li  Fetmond  ne  m'a  voit  obligé 
de  donner  des  explications  sur  ce  qu'il  a  dit.  J'ai  de* 
mandé  aux  pétitionnaires  pourquoi  Du  (Taux  ♦  vieillard 
radoteur ,  incapable  d  être  cher  de  parti ,  le  t;ouvoit 
.  défigné.  On  m'a  répondu  que  c'étoit  par  une  erreur  qui 
devoît  être  attribuée  à  Halfenfratz.  Je  leur  ai  témoigné 
mon  étonnement  au  sujet  de  Lmrhenas,  pauvre  d'ef- 
prit ,  &  qui  ne  mérire  pas  qu'en  longe  à  lui.  Je  n'-i 
pas  moins  été  furpri*  d'y  voir  Ducos ,  qui  ne  peut  être 
•regardé  comme  un  des  chefs  contre  révolutionnaires.  Il 
a  eu  quelques  opinions  erronées  ,  mais  on  ne  lauroit 
lui  en  faire  un  crime. 

Après  avoir  écarté  ces  trois  membres ,  sur  qui  l'indi- 
gnation publique  ne  repofe  pas ,  je  ci  ois  qu'on  doit 
poursuivre  les  chefs  qui  avoient  voué  à  l'exécration 
publique  la  dépotation  de  Paris  ,  ainfi  que  la  corn* 
mune ,  qui  étoient  (es  complices  de  Dumouriez  ,  qui 
vouloient  ce  r  a  fer  la  montagne  ,  boulevard  de  la  li« 
Lcité,    &c.  On  doit  ,  dis  je  ,  les  pourfuivre  pour  leurs 
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longues  machinations,  leur  syftême  de  calomnié*,  &c7 
Cell  contre  eux  que  je  demande  le  décret  d'accufation  ;. 
cependant  ,  il  ne  faut  rien  préjuger ,  je  fouhaite  que 
vous  entendiez  le  rapport  du  comité  de  fa! ut  public.  Il 
faut  que  demain  nous  nous  occupions  à  purger  la  con- 
vention ,  fie  que  le  Peuple  ne  quitte  pas  les  armes  jus- 
qu'après Pa&*  épuratoire. 

Barrère.  S'il  m'étoit  permis  d'émettre  mon  opinion  par- 
ticulière ,  je  dirons  que  fi  j'avois  perdu  m*  confiance  po-< 
pulaire  ou  celle  de  mes  collègues ,  je  donnerons  ma 
dénvffîon  ,  et  j'irois  dans  la  Vendée  co  ni  battre  les  re- 
belle .  La  pourfuite  f.ire  contre  26  membres  eft  injuftc  , 
si  "elle  tfe  repofe  pas  fur  des  faits  ;  car  la  liberté  des 
opinion*  doit  être  facrée.  Le  l'aï  ut  du  Peuple  rft  la  fu- 
preme  loi  ;  un  législateur  ne  do  t  cepen^iar.t  pas  toujours 
obtempérer  aux  mouvemens  populaires.  Si ,  dans  les  deux 
côtés  de  cette  afljemblée  ,  il  y  a  des  hommes  qui  aient 
attenté  à  la  souveraineté  du  peuple  ;  qui  aient  cherché  à 
empêcher  la  fondation  de  la  république ,  il  faut  qu'ils 
foi  en  t  févèrement  jugés  &  punis.  Dans  les  grandes  révo- 
lutions ,  il  nV  a  d'inviolable  que  le  Peuple  ;  cependant 
yous  ne  fonderez  jamais  la  liberté  ou'avec  des  repréfen- 
tans  qui  puiûen:  émettre  librement  leurs  opioions  ;  car 
qu'elle  nation  pourroit  être  aflci  avilie  pour  recevoir 
une  confiitut'On  di&ée  par  la  force  ?  Dans  le  fait  aôuel, 
Paris  a  eu  raifon   de  s'infurger  &  de  fe  plaindre  ,* parce 

Îu'on  v ou! oit  établir  une  ligne  de  démarcation  entre 
ans  et  les  départemens ,  ce  qui  ctoit  vraiment  un  délit 
national.  Paris  s'eft  p'a'nt  contre  la  ccmmiiiion  des  12  9 
&  il  n'a  pas  eu  tort.  Will  éto»t  dénoncé ,  en  Angleterre  t 
comme  un  citoyen  de  mauvûiles  mœurs ,  &c.  Tout  le 
monde  blâmoit  son  inconduite;  on  viola,  à  l'on  égard, 
la  fa  meule  loi  habtt^  corpus  :  Londres  fe  tévolta ,  &  la 
liberté  fut  rendue  Wili  Cet  exemple  auroit  dû  appren- 
dre à  la  coiruniflion  que  lorfquM  s'agit  d«f  la  liberté  in- 
dividuelle ,  on  ne  doit  violer  aucune  loi.  Je  sais  bien  que 
fi  Hébert  a  été  arrêté  la  nuit  ,  ce  n'tîft  pas  la  cornmi£* 
fion  qu'on  doit  en  accu'er  ,  mais  les  agens  exécutif;  le 
mal  eft  que  le  peuple  rejette  toujours  la  faute  fur  fa  caufe 
première. 

Je  reviens  à  l'objet  difeuié  Vo  s  ne  pouvez  pourfuivre 
les  députés  dénoncés  pour  leurs  opinions  ;  vous  ne  le  - 
pouvez  donc  que  pour  des  fûts.  Or  le  comité  de  fui  ut 
public  ne  pourra  faire  aucun  rapport  à  ce  tu  jet ,  fi  l«s 
dénonciateurs  ne  lui  fourni ffent  pas  ies  preuves  des  faits  • 
qu'ils  ont  à  alléguer  contre  eux.  Ainfi ,  en  me  rangeant 
en  partie  à  l'opinion  de  Laignelot  ,  je  demande  que  U 

D  % 


convention  décrété  que  le  comité  de  falut  pubftc  pré- 
Tentera  fous  trois  jours  les  moyens  qu'il  croit  les  pi» 
capables  de  détruire  les  ennemis  intérieurs  &  extériems  ; 
qu'il  fera  fon  rapport  dans  le  même  délai ,  fur  les  dépo- 
tés dénoncés ,  &  que  la  commune  fournira  à  ce  comté 
toutes  les  pièces  à  l'appui  de  la  dénonciation  faîte  con- 
tre ces  députés. 

Cette  propofttion  eft  adoptée. 

Séance  levée  à,  minuit  &  demi. 

Encort  Lebrun. 

S'il  efl  vrai  que  l'ignorance  de  fes  intérêts  6k  de  fet 
propres  affaires  foit  ordinairement  la  compagne  de  l'ef-' 
clavage  ,  convenons  que  depuis  long-temps  le  fieur  Le* 
brun  nous  tient  en  fevvitude.  Que  favons-nous  de  tout 
ce  qui  fe  pafle  autour  de  nous  &  à  notre  égard  chez 
les  peuples  &  chez  les  rois  i  La  gazette"  nationale  ,  écrite 

.  fous  la  diâée  de  Brun  ,  ne  fait  qu'écrémer  les  gazettes 
étrangères  ,s  elle  met  comme  elles  la  même  oftentation,la 
même  importance  aux  allées  &  venues  des  régimens  & 
des  princes.  La  gazette  royale  de  Frarlce  n'avoir  pas  uni 
autre  ton;  cependant  il  eft  mille  objets  bien  plus  inré- 
reflans  pour  un  peuple  libre  qui  a  fes  idées  &  fa  po- 
litique particulière,  ruifque  Lebrun  n'a  prfs  les  qualités 
nécéflaires  parmi  nous  à  un  tel  porte  ,  pourquoi  nous 
abufe-t-il  depuis  fi  long-temps  i  Qu'il  aille  encore  offrir 
fes  fervices  a  l'empereur ,  non  plus  comme  'journaliste , 
mais  comme  minilire.  Oui ,  il  feroit  le  très- bon  miniftre 
d'un  tyran;  il  en  a  toute  l'aftuce ,  tout  le  ton  myftérieux  , 
toute  la  perfidie  jointe  a  l'amour  des  rois  ;  qu'il  aille  à 
Vienne  ou  à  Berlin  ,  il  sur  d'y  faire  fortune  ;  car  il 
eft  habile  dans  Part  de  cacher  ou  de  déguifer  la  vérité. 
Pour  nous  il  nous  faut  un  homme  tout  différent  ;  l'ef- 
prit  révolutionnaire  doit  être  en  quelque  forte  l'ame  de 
notre,  miniftre  des  affaires  étrangères.  H  faut  qu'il  cher- 
che à  répandre  par- tout  l'amour  de  liberté  &  d'égalité; 
il  faut  qu'il  nous  avertiffe  de  tous  leurs  progrès  ,  de  tous 

.  leurs  revers  ;  il  faut  ,  puisqu'on  abandonne  de  l'argent 
à  fes  difpofitions  ,  qu'il  l'emploie  à  faire  des  profélites 
au  républicanifme ,  &  qu'on  en  voie  du  moins  les  effets  ; 
mais  avec  Lebrun  on  ne  voit  rien.  Six  millions  ont  été 
mis  fous  fa  main,  apparemment  qu'il  trouve'  plus  corn* 
mode  de  les  feire  lervir  à  fes  propres  intérêts  ;  du  moins 
nous  ne  voyons  point  par  où   ils  ont  pu  pafler. 

Deux  puiflances  auprès  de  nous  échauffoient  dans  leur 
fein  le  germe  de  la  liberté.  Ccft  l'Angleterre  &  kHol: 
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lande.  Dans  ces  deux  pays  elle  avoît ,  elle  a  encore  de# 
parti  fans ,  une  impulfion  même  légère  J  de  légers  fecours 
moraux    &    phyfiques  pouvoient    développer  ce  germe 
heureux.  Les  a-t-il  accordés  ?  Non.  Qu'a-t-il  fait  ?  Rien.'   . 
Il  n'a  pas  mêiie   accueilli    les    patriotes  Anglais    qui  fe." 
trouvent  en  France  ,  &  qui  feraient  tout  difpofés  à  ac- 
célérer le  mouvement  révolutionnaire  dans  leur  pays. 

Un  appel  au  Peuple  Anglais  avoit  été  décrété  :  c'étoît 
à  Lebrun  à  le  faire ,  il  l'avoit  promis.  Ce  grand  aôe 
de  juftice  auroit  ranimé  l'esprit  public  en  Angleterre , 
auroit  rapproché  de  nous  tous  ^  ceux  qui  ont  quelque' 
penchant  à  la  liberté.  Lebrun  s'es  tu  ,  Pitt  apparemment 
a  trouvé  le  moyen  de  lui  lier   la  langue. 

Il  ne  nous  dit  pas  même  te  qui  fe  pafle  en  Angleterre.' 
Quand  a-t-il  paru  à  l'aflemblée  pour  lui  rendre  compte 
de  la  Situation  de  i'efprit  public  ?  Les  difcuflîons  du  par- 
lement nous  prouve  bien  qu'il  exifte  ;  quoiqu'on  en  dife, 
un  parti  révolutionnaire  dans  ce  pays.  Les  nombreufes 
attaques  portées  au  miniftère  ,  la  demande  de  la  réforme 
parlementaire  ,  foutenue  avec  tant  de  force  &  de  cha- 
leur ,  &  combattue  par  des  raifons  fi  évidemment  ab-y 
tardes  &  qui  ont  toute  la  ftupidité  du  defpotifmè , 
annoncent  que  le  feu  couve  ,  que  l'cxplofion  fe  prépare  : 
avec  un  bon  miniftre  des  affaires  étrangères  nous  la' 
hâterions. 

Il  paroit  même  que  le  miniftre  n'a  aucun  agent  en 
Angleterre  ;  il  n'en  a  point  en  Hollande  où  ,  comme  r*on 
fait,  les  patriotes  font  en  grand  nombre.  Qu'on  ne  dife 
point  que  la  guerre  eft  un  obftacle.  Nos  ennemis  ont 
bien  une  feule  d'é  mi  fia  ires  cfiez  nous,  pourquoi  n'en  au- 
rions-nous pas  quelques-uns  chez  eux  ?  Les  communica- 
tions font  ouvertes  avec  tous  les  pays  maritimes  par  le 
moyen  des  contrebandiers,  (fmugglcr.) 

Comment  ne  favons-nous  rien  de  ce  qjî  fe  pafle  en 
SnhTe  ?  Y  avcns-nous  ,  ou  n'y  avons-nous  pas  d'agens  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr  c'eft  que  la  convention  n'en  a  pas 
de  nouvelles  ,  c'eft  que  Lebrun  de  nous  dit  pas  un  mot 
de  i'efprit  de  ce  pays  qui  eft  bon  ;  le  public  n'eft  point 
inftruit  de  ce  qui  s  y  pafle ,  de  ce  qu'on  y  penfê.  Nous 
faron ,  nous ,  que  Barthelemi  ,  agent  de  Lebrun ,  &  en- 
voyé de  France,  eft  propre  à  y  faire  rétrograder  I'efprit 
EirtSlic.  Il  accueillit  de  la  manière  la  plus  diftinguée , 
Hétrich  ,  maire  de  Strasbourg  ,  rebelle  à  un  décret  d 'accu- 
sation ;  le  reçut  chez  lui  ;  le  reconduiftt  jufqu'à  fa  voiture, 
&  montra  aflez  qu'il  penfoît  comme  cet  émigré.  Sans 
doute  il  attend  Dumouriez  d»ns  ce  moment  :  nul  n'eft . 
plus  indigne  de  représenter  un  Peuple  libre  ;  nul  n'eft  plus 
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vîl  que  ce  Bartheîemi  :  il  eut  la  honteuse  complaisance 
de  s'exiler  volontairement  à  Bade  pendant  la  diète 
d'Arraw  ,  pour  le  faire  bien  verir  de  leurs  excellences 
ariftocrates ,  &  de  quitter  battement  l'on  féjour  ordinaire 
de  Soleure.  Avec  un  tel  agent  la  république*  ne  peut  fe 
faire  refpecler  ,  &  Lebrun  le  man  tient  dans  fa  place, 
peut-être  fon  intention  eft-elle  d'enhardir  nos  ennemis  9 
de  joindre  la  Suille  aui  puiflances  belligérantes  ;  mais  il 
aura  beau  faire  ,  l'opinion  du  Peuple  eit  pour  nous  ,  la 
neutralité  de  la  Suifle  viendra  en  dépit  du  gouvernement 
des  treize   Cantons. 

Sommes-nous  en  guerçe  avec  Naples  ?  Ne  diroît  on  pas 
que  ce  pays  eft  à  deux  mille  lieues  de  nous  ?  Il  n'en 
cil  pas  plus  quefiion  que  s'il  n'exiftoit  pas;  cependant 
ce  gouvernement  nous  aime  ,  ou  plutôt  nous  craint* 
Naples  devoit  envoyer  à  la  barre  de  la  convention  un 
arabafladeur  ,  pour  réparation  d'une  inrulte  faite  à  des 
Français  ;  cet  hommage  éclatant  eût  rehaufie  la  république  , 
&  imprimé  la  terreur  dans  l'ame  des  tyrans.  Lebrun  qui 
ne  veut  pas  que  nous  paroi  {lions  fi  grands  ,  s'eil  contenté 
de  moins  ,  6c  ne  nous  en  a  rien  dit. 

À  la  place  de  Lebrun  ,  au'eût  fait  un  patriote  ?  Il 
eut  veillé  de  près  le  cabinet  de  S  James  cù  se  combinent 
tons  les  plans  de  la  guerre  que  1  :s  puiflances  de  l'Europe 
dirigent  contre  nous  ;  il  eut  tâché  d'en  fciuîrer  les  fecrets, 
de  les  décrier  dans  l!op:nion  des  Anglais  même ,  de 
montrer  toute  la  fcéWrateife  du  min:ftre  &L  du  roi*  En 
étudiant  l'Angleterre  ,  il  eût  lu  ce  qui  fe  pafibit  dans 
toutes  les  cours  ;  mais  il  ne  fe  fût  pas  borné  là  ,  il  eût 
étudié  aufli  tous  les  Peuples.  Pour  mieux  les  connottre, 
pour  s'a  durer  des  moyens  d'agir ,  il  eut  formé  fur  nos 
diverfes  frontières,  des  cpnvtés  révolutionnaires  pris  parmi 
tous  ces  Peuples  même  où  Ton  veut  porter  leiprit  de 
la  révolution  ;  il  leur  eût  afiigné  des  fonds  et  destmoyens 
pour  propager  la  vérité.  Ces  comités  auroient  bien  connu 
l'efprit  de  leurs  nations  refpeétives ,  l'auroient  fuivt  , 
dirigé ,  &  amené  à  notre  but  ,  celui  de  la  confédération 
avec  tous  les  hommes;  &  dans  toutes  ses  communica- 
tions avec  les  puiflances  vo  fines ,  il  eût  toujours  pofé 
pour  principe  que  les  rois  ,  n'ayant  pas  reconnu  la  répu- 
blique ,  ne  pou  voient  pas  être  reconnus  d'elle  ;  on  eût 
ainsi  donné  du  courage  aux  républicains»  leur  ardeur 
fe  feroit  éveillée  f  il  Tauroit  animée  par  tous  les  moyens 
poflibles,  il  nous  auroit  rendu  compte  de  fes  difftrens 
luccès,  <$L  il  auroit  embelli  &  confolidé  notre  liberté, 
par  le  fpeôacle  même  de  celle  des  autres, 
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Tirorint  ,  U   27  mai ,  /Vra  ftcond  de  la république  %  uni  S( 
iniivifiblt. 

C.  *  *  *  à-  L.  Prudhomme.  Nous  étions  bien  éloigné  dé 
penier  l'un  &  l'autre  en  nous  quirrans  que  dans  ce  moment 
même  l'ennemi  taifoit  des  progrès  aufli  rapides  fur  le* 
troupes  de  la  république.  Vou*  Uvei  tans  doute  que  Va* 
lenciennes  cil  inveli  de  toute  part 9  qae  nos  troupes  fé 
font  replis  fur  Bouchain  &  Cambrai  ;  je  ne  fais  en- 
core où  elles  pourront  s'arrêter.  Je  vous  avoue  que  j'ai 
4té  bien  fur  pris  d'apprendre  que  le  camp  de  Fatnarétoit 
levé.  Je  ne  pou  vois  d'abord  y  croire  ,  parce  que  cette  po- 
Ikton  paroiffoit  và  tout  le  monde  û  avantageufe  ,  que  je 
ne  croyois  pas  qu'elle  pût  nous  être  enlevée  aufli  raoi- 
iement.  Je  crois  bien  qu'il  y  a  eu  de  la  faute  des  ofit> 
ciers  généraux.  Je  fais  que  pendant  cette  affaire  le  gêné* 
rai  Lainarcbe  étoit  à  Vaienciennes ,  6t  dinoit  fort  tran- 
quillement avec  les  députés.  Voilà  comirb  ces  meffieurs 
font  la  guerre ,  &  les  repréientans  du  peuple  n'ont  pas 
«u  le  courage  de  l'envoyer  à  fon  porte.  Les  uns  ce  ici 
autres,  je  vous  le  demande,  ne  font-ls  pas  coupables, 
finon  de  trahi  Ion  ,  au  moins  de  négligence*?  &  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas  ,  pourquoi  ne  les  puni-t-on  pas  * 
Mais  j'ouWie  que  les  repréfemans  font  inviolables  & 
•'ont  aucune  relponfabilité....  Ce  n'eft  pas  là,  mon  ami, 
tout  ce  qui    me  Connt  de  l'Humeur  ;  c'eft  que   Varia  , 

3 ut  étoit  à  Vaienciennes ,  a  quitté  fon  pofte  ,  &  au  lieu 
e  refter  ou  dans  la  place  ou  au  moins  avec  l'armée  9 
il  cft  revenu  )uiqu'a  Péroflne  ,  à  pied  ,  portant  fur  lui 
fon  porte-manteau  &  les  effets.  Vous  voyez  que  cela 
rcffemble  bien  à  une  fuite  ,  malgré  tout  les  prétextes  qu'il 
veut  donner.  Si  ceux  qui  doivent  furveiller  &  donner 
l'exemple  fe  conduisent  ainfi ,  que  Kra  donc  le  foldat? 
Je  vais  partir  dans  la  minute  pour  je  ne  fais  quel  en- 
droit 9  mais  pour  me  rendre  à  l'armce  ,  quelque  part 
qu'elle  foi  t.  Je  vous  en  donnerai  des  nouvelles  auili-tôt 
le  poflible. 

Cambrai9  le  29  mal ,  Van  ficond  de  la  rjpublijuc  s  unt  & 
inàivjibU* 

Dn  même ,  à  L.  Prudhomme.  Je  fuis  arrivé  ici  deur 
heures  après  Cuftine.  harmee  ayant  appris  fa  nommai 
tton  ,  l'attcndoit  avec  la  plu*  vive  impatience.  La  retraite, 
dernière  ,  la  levée  du  camp  de  Pamar  ,  avoit  encore 
augmenté  le  défordre  qui  auparavant  régnent  dans  l'armée. 
Je  crois  que  la  préfence  de  Cuftine  ici  va  produire  le 
meilleur  effet ,  s/H  fait  bien  faifir  ce  moment  denchou* 
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Jafme ,  l'occafion  de  rétablir  Tordre  dans  l'armée.  Il  # 
paffé  hier  une  revue  générale  ;  l'armée  étoit  fous  les  ar- 
mes \  il  s'eft  arrêté  devant  chaque  bataillon ,  &  a  parlé 
aux  foldats  de  la  néceflité  de  la  difcipline  ,  pour  mar- 
cher à  la  viâoire.  «  Dumourier  ,  difoit  -  il  9  qui  vouloir 
tt  fe  faire  battre ,  vous  a  laiffé  indifcipliaé  9  parce  qu'il 
»  favoit  bien  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  vous  faire 
»  battre  ;  mais  moi  9  qui  veut  vous  conduire  à  la  vie- 
»  toire  &  faire  refpetier  les  loix  de  la  république  par 
»  tous  les  defpotes  qui  nous  attaquent ,  je  veux  de  la 
t>  difcipline  ,  6l  j'efpère  que  vous  en  donnerez  l'exen*» 
»  pie  ».  Tous  les  foldats  ont  paru  fatisfait ,  &  les  chefs  de 
bataillons  répondoient  tous  9  &  proteftoient  au  nom  des 
foldats  de  leurs  dévouaient;  mais  un  fur -tout  a  fait 
cette  réponfe  :  Il  ne  tient  qu'à  vous  j  commandez ,  4t 
nous  obéirons. 

Quoique  l'on  fafle  à  Paris  pour  peindre  nos  forces 
comme  très-confidérables  ,  &  montant  a  peu, près  à  90,000 
pu  x 00,000  hommes ,  il  n'eu  pas  moins,  vrai  que  nous 
n'avons  pas  ici  plus  de  30,000  combattant.  Les  bataillons 
font  toujours  foibles  ;  ceux  qui  fe  compétent  le  font  avec 
des  hommes  qui  ne  font  encore  nuljement  exercés  fit 
{ans  armes  ;  il  y  a  de  ces  bataillons  à  qui  il  manque 
deux  ou  trois,  cents  fufils  ,  parce,  que  les  complémen- 
taires n'en  ont  point  apportés  ;  mais  on  les  exerce  du 
matin  au  foir  ,  &  avant  peu  ,  ils  en  diront  deux  mets 
aux  Pruffiens  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  de  l'endormir 
dans  cette  flatteufe  fécurité ,  car  la  défertion  continue  Se 
eft  effrayante.  Ce  qui  a  même  diminué  U  nombre  des 
foldats  qui  compolent  les  bataillons  ,  c'efi  qu'il  en  eft 
beaucoup  qui  ayant  obtenu  un  billet  d'hôpital ,  en  ont 
obtenu  un  autre  en  fortant  pour  aller  prendre  l'air  na- 
tal,  &  Hs  fimlTent  par  le  trouver  û  bon  ,  qu'ils  ne  re- 
viennent plus.  Un  colonel  d'un  régiment  de  ligne  ,  ci- 
devant  Flandre  ,  me  difoit  hier  qu'il  en  avoit  déjà  rayé 
deux  cents  qui  étpient  ainû  partis ,  &  qu'il  en  avoit  en- 
core autant  fur  lefquels  il  ne  comptoit  plus  rien. 

Les  nouveaux  tenfeignemens  que  j'ai  pris  fur  le  compte 
de  Lamarche ,  n'ont  fait  que  confirmer  ce  que  je  vous 
difois  dans  ma  dernière  ,  que  Lamarche  étoit  à  dîner 
avec  nos  députés,  à  Valenciennes  ,  pendant  le  combat , 
qui  à  cette  heure  étoit  plus  vif  que  jamais. 

Le  camp  de  Famar,  oui  étoit  inexpugnable  ,  a  été 
levé  fans  que  l'on  ait  tiré  un  coup  de  canon  ;  ainfi  il 
n'a  point  été  attaqué  9  mais  on  a  cédé  poliment  la  place 
aux  Pruffiens. 

A  dix  heures  du  foir ,  on  a  fait  fortir  les  étrangers  , 

c'eft- à-dire 
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c*eft- à-dire  ceux  qui  y  étoiem  inutiles.'  LeS  admîniftra* 
tions  fe  font  retirés  à  Douai  ,  &  les  députés  ont  tirés 
au  fopt  à  qui  refteroit  ou  ne  refteroit  pas  ,  jt.  ne  fais 
lequel ,  au  moyen  de  quoi  Cochon  &  Briet  font  enter- 
mes  dans  cette  place,  qui  n'eft  pas  de  facile  digeftioru ... 
Dix  mille  hommes  la  défende  ;  il  y  à  des  vivres  pour 
fix  mois  :  ainfi  »  fi  on  veut  bien  s'en  donner  fa  peir)e  , 
on  fera  bonne  réfiftance.  Peut-être  ,  à  ia  vér.té,  les 
munitions  de  guerre  ne  font-elles  pas  en  quantité  pro- 
portionnée au  relie. 

On  a  fait  fortir  tous  les  chevaux  ,  parce  qu'il-  n'y  a 
pas  de  magaftns  de  fourrages.  Il  paroi t  que  l'intention 
de  Cufhne  eft  de  rapprocher  nos  forces  &  de  porwr  un 
coup  vigoureux.  J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'il  n'étoic 
point  en  uniforme  pour  pafler  la  revue  hier  ;  il  avait*" 
une  redingotte  de  bouracan ,  &  cela  a  paru  fort  fingu- 
lier  aux  foldats  ,  qui  n'ont  jamais  vu  que  des  officiers 
dorés....  Ce  n'eft  cependant  pas  Une  rai  Ion  pour  que  ce- 
lui-cr  vaille  mieux  que  les  autres  ;  vous  l'avez  déjà  ce 
que  je  penfe  futf  fon  compte.  ' 

Le  comité  de  falut  public  vient  d'envoyer  ici  un  homme 
qui  ne  me  paroît  pas  patriote  ;  il  fe  nomme  Te  Hier  ;  il 
a  l'acccns  gafeon  ,  parle  beaucoup  ,  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  l'efl  ;  il  a  fervi  autrefois  ;  il-  paroît  même  lié  avec 
d'-anciens  ex- comtes  &  marquis  militaires  ,  &  en  vante 
beaucoup  que  nous  ne  connoiflbns  pas  pour  patriotes. 
Dans  une  converfation  que  )'ai  eu  hier  avec  lui  &  avec 
les  députés,  j'ai  cru  m'appercevotr  que  l'on  vouloit  en* 
tamer  quelques  négociations  avec  les  puifïanccs  qui  nous 
font  la  guerre  ;  on  a  même  parlé  là-deffu>  de  manière 
à  ne  pas  en  laifler  de  dobte.  Cet  homme  ,  d'après  ce 
qu'il  dit ,  paroît  avoir  la  confiance  du  comité,  de  faiut 
public  }  je  crains  b  en  qu'il  n'ait  d'autre  mérite  que  ce* 
fit  de  beauconp  parler  ;  je  le  crois  ami  de  Lacroix  ,  6c 
il  ne  feroit  pas  le  premier  que  le  députi  au r oit  placé 
&  qui  m'a  paru  fufpeér.  Sa'ut  &  fraternité.  Signé,  *  *  *t 
Adreffez-moi  une  lettre  à  Péronne ,  jufqu'à  ce  que  je 
vous  dite  autrement. 

Nota.   On  fait,  prendre  tous  les  jours  les   armes  aux 
citoyens  de  cette  ville;  :  on  les  fait  porter  fur  le  rem- 
part ,  pour  les  exercer  en  cas  d'attaque. 
L'efprit  public  eft  on  ne  peut  plus  mauvais  ici; 

Bnfl,  Van  fécond  de  la  république  françaife  $  &  le  2 /  mai  i?pj. 

Au  citoyen  Prudhommme,  falut  :- Je  vous  aurois  écrit 
plutôt ,  cher  compatriote ,  fi  j'euffe  eu  à  vous  annoncer 
NVaô3.  Tome  16.  E 
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quelque  chofe  qui  en  valût  la  peine.  Je  vais  vous  donner 
tin  apperçu  des  forces  maritimes  oui  font  en  aâivité  main- 
tenant an  département  de  Breft  ;  (avoir  : 
A  Quîberon. 

Noms  des  vaitfeaux»  Canons.  Citoyens  capitaines, 

L'Achille ,  74.     Bertran£. 

Le  Suffren  9  74.    Aubette. 

LeTrajan,  74.    Joyeufe.    Contre  amiral 

commandant. 

LeJeanbar,  74 

Partis  le  21  pour  rejoindre  à  Quibtron. 

La  Convention  ,  74.  Labactue. 

Le  Neptune  ,  74.  Tiffia'gne. 

Le  téméraire ,  74.  Dorée. 

Le  Tonrville  ,  74.  Langlois. 

En  raie  de  Breft. 

La  Bretagne,  110.  Lelarge.  Contre  amiral 
commandant. 

Le  Jufte ,  80.  Terrafîon. 

L'Indomptable ,  80.  Bruix. 

L'Augufte ,  80.  Kguelin. 

LeNorthumberland,  74.  Thomas.  Demain  ira  en 
rade. 

Le  Républicain ,  1 10.  Legalles.  Entre  ^lans  le 
port  ayant  une  voie  d'eau. 

En  armement  dans  ce  port» 

La  Côte-d'Or ,  1 10.    Inconnu.    Ira   inceflam- 

inent  en  rade. 

Le4 Terrible,  xio.    Inconnu.    Ira  inceffim- 

ment  en  rade. 

Le  Tigre  ,  74.    Inconnu. 

LaCarsnagnolle,  48.     Lallemand.  Cette  frégate 

fut  lancée  à  l'eau  le  21 ,  &  aufii-tôt  doublée  en  cuivre  :  elle 
porte  du  18  en  batterie. 

LaGalathée,  48.    Flotte. 

Hier  matin  arrivèrent  de  la  Vendée  nos  ffdérés  du  Finif- 
tère,  accompagnés  de  trois  cent  quatre-vingt-quatorze 
hommes  de  recrue  pour  les  troupes  de  la  marine,  & 
provenant  du  contingent  du  département  "de  Mayene  & 
Loire.  Je  ne  penfe  pas  que  les  adminiftrateurs  qui  ont 
travaillé  à  cette  levée  prétendent  à  des  complimem  pour 
«ne  opération  où  la  loi  a  été  violée  en  plufieurs  point** 

La  fociété  républicaine  de  Breft  ayant  reçu  des  ouvriers 
patriotes  de  ce  port  une  fomme  de  2102  liv.  7  *ous> 
£cmt  999   liv.  2  fous  en  numéraire  pour  la  compagnie 
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Ses.  volontaires  breftoîs ,  vient  de  la  leur  adreffer  à"  l'ar- 
mée du  Nord.  Ce  produit  de  la  générofité  de  ces  bonnes 
gens  mettra  leurs  amis  à  même  de  réparer  en  partie  les 
pertes  qu'ils  ont  faites  dons  la  Belgique,  &  dont  ils  font 
redevables  à  la  fcélératefTe  du  monffre  Dumourier  &  com- 
pagnie. Te  fuis  tout  à  la  république  le  citoyen  *  *  *. 

Le  capitaine  Plukel ,  commandant  le  corfaire  de  Breft  le 
Patriote ,  a  conduit  en  ce  port  une  prife  de  trots  cents  ton- 
neaux ,  qu'on  dit  chargée  de  chaux.  Quelques  jours  avant 
ce  corfaire  s'étoit  battu  avec  un  fuperbe  navire  anglais, 
qui  ne  trouva  fon  falut  que  dans  la  fupériorité  de  fa 
marche. 

Il  paroit  que  le  Finiftère  tient  finguliérément  à  la 
force  départementale  à  envoyer  à  la  convention  ;  auffi 
Quimper  vient-il  d'arrêter  dans  .  ...  fa  fazcffi  d'inviter 
les  autres  départemens  à  adopter  cette  mefure  qu'a  ap- 
prouvé la  fociété  de  Breft  dans  une  bien  folennelle  dif- 
cuffion  qui  eut  lieu  famgdi  dernier  à  la  falle  des  fpec- 
tacles. 

Je  vais  travailler  à  me  procurer  des  renfeignemens 
certains  fur  le  compte  des  Truoutt ,  Trogoffe  ,  Latou- 
che ,  &c.  qui  dans  l'expédition  de  la  Sardaigne  fe  font 
conduits ,  li  ce  n'eft  comme  des  lâches  ,  du  moins  comme 
de  faux  républicains,  &  auffi -tôt  je  vous  les  ad  re  fierai 
avec  prière  de  fervir  ces  meilleurs  comme  ils  le  méri- 
tent 

P.   Proli  au  citoyen  Prudhomme. 

«  Citoyen*,  Pio  m'a  attaqué  dans  votre  Journal.  La 
défenfe  eli  de  droit  naturel  ,  &  de  vous  prier  de  ré- 
ferver  une  place  à  ma  réponfe ,  c'eft  vous  fournir  Toc- 
cafion  de  remplir  ce  que  vous  devez  à  la  juftice  ,  à 
Pio,  à  moi,  à  vous-même.  Ce  peu  de  mots  devant 
fuffire  au  journalifte  impartial  &  républicain  9  je  pafle  au 
fecrétaire  a  ambaflade  italien. 

Pio  affirme  dans  les  Révolutions  de  Pans  que  c'eft  bien 
lui  qui  m'a  dénoncé  à  Marat  &  au  comité  de  falut  pu- 
blic. La  veille ,  Pio  nioit  à  Pereyra  qu'il  fût  mon  dé- 
nonciateur ,  &  cela  en  pr&fence  de  Billaud-Varennes  & 
de  plufieuts  autres  Jacobins.  Je  remercie  Pio  &  de  l'a- 
veu 6c  de  la  déoégation.  Mafqué  ou  à  vifage  décou- 
vert ,  ce  nouveau  Carnéade  eu  toujours  pour  moi  le  même 
homme.  Dans  les  deux  cas  ma  remarque  fubfiftt ,  comme 
dit  Dacier ,  &  je  n'en  oppofe  pas  moins  les  médit ances 
très-précifes  de  mon  affiche  aux  calomnies  très-vagues  de 
fa   dénoncation. 

Quant  à  la  lettre  fi  précieufe  pour  lui  &   fi   fafti-j 

£  a 
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dîcufe  pour  le  pub  ic  ,  qu'il  *  dépoféc  chez  vo*js  ar*e 
tant  d'empreflement ,  cHe  ne  prouve  que  deux  choîes  ; 
l'une  que  Pie  eft  malheureux  dans  le  choix  de  Tes  ar- 
gumentations ;  l'autre  que  té  19  mars  je  creyois  Pio  mon 
«mi  fur  fa  parole  ,  &  1  ami  de  la  liberté  Jur  parole  a* au- 
trui. 

Lorfque  j'ai  dit  que  nous  ne  tenions  point  nom  tniffioa 
d'un  miniflre  ,  j'ai  parlé  de  la  miffion  que  nous  avons 
remplie  ,  &  non  de  celle  oui  n'a  pu  l'être.  Le  double 
objet  de  celle-ci  (  &  Pio  te  fait  auffi  bien,  que  moi  ) 
étoit  de  rendre  cordiale  &  franche  la  réunion  de  la  Bel- 
gique ,  qui,  grâces  aux  formes  adoptées  &  aux  inftru- 
snocis  employés ,  n'a  jamais  été  qu'illu  foire  &  forcée  > 
£t  de  palier  enluite  à  A  mirer  dam  pour  y  faire  une 
guerre  d'argent  à  l'Angleterre. 

Nous  partîmes  de  Paris  le  19  mars  au  foir  ,  comme 
l'annonce  la  lettre  depoiée  chez  vous.  Aux  approches  cî<2 
la  frontière ,  nous  trouvâmes  les  routes  couvertes  de 
fuyards  ;  &  arrivés  à  Valenciennes  ,  nous  y  apprîmes 
les  événement  de  la  campagne  ,  la  perte  des  batai1!es 
dî  Nerwinde  8c  de  la  montagne  de  fer  ,  l'évacuation 
de  la  Belgique  &  l'ajournement  indéfini  de  la  ccnquÊte 
di  la  Hollande.  La  miffion  que  Lebrun  nous  avoit  don- 
ne e  venoit  donc  à  cefler  ;  &  dégagés  de  toute  obliga- 
-fien  envers  lui  ,  rien  ne  nous  empêchoit  de  retourner 
à  Paûs,  tout  paroifioit  même  devoir  nous  y.  inviter. 
Djns  cette  pofition  ,  que  fîmes-nous?  Nous  délibérâmes, 
6c  entrevoyant  qu'il  nous  feroit  poflible  /l'être  utiles  à 
la  république  dans  cette  partie  de  fon  territoire  ,  nous 
mus  créâmes  une  nouvelle  miftion  ,  celle  d'aller  au  quar- 
to.r  général  de  Tournai  inveftiguer  les  caufes  du  mal  & 
combiner  les  remèdes  que  les  circonftances  pouvoient 
permettre  d'y  appliquer. 

Le  réfultat  de  ce  voyage ,  entrepris  fans  ordres  &  par 
pur  civifme  9  eft  dans  notre  procès-verbal.  Cette  pièce  nif* 
torique  a  appris  à  la  nation  les  attentats  d'un  confpira- 
tâur.en  délire,  &  la  confiance  que  fut  lui  infpirer  Du- 
buiflbn ,  dont  1  habileté  nous  fauva  tous  trois  ;  mars  ta 
naton  ne  fait  pas  que  le  traître  &  délirant  Dumourier , 
qui  nous  prenoit  pour  des  émi  flair  es  d'une  fociété , 
dont  Dubuiflbn  lui  laiffa  croire  qu'il  pourroit  tirer  parti , 
avoir  fait  à  d*autres ,  avant  nous ,  fes  arTreufes  confidences, 
&  que  foit  pufillanifnité  ,  foir  circonlpeftion  ma!  enten- 
due >  ils  crurent  devoir  en  différer  la  révélation.  La  na- 
tion ne  fait  pas  davantage  que  pour  avoir  eu  le  cou - 
rage  de  dire  hautement  ce  que  d'autres  s'étoient  permis 
<A*  taire,  les  rrtcfoinces  haineufas  des  amis  de  la   hberté 


©Ut  fâ'lli  nous  être  aufli  funeftes  que  ne  I  auroîent  été 
les  rèflentimens  des  fatellites  de  Dumourier  triomphant  ; 
<n  un  mot,  la  nation  aura  peine  à  creire  qu'après  lui 
avoir  rendu  le  fervice  le  plus  fignâté  ,  tracaflés  ,  atta- 
qués ,  calomniés  par  tous  les  partis  ,  nous  avons  couru 
autant  de  rifques  à  Paris  qu'à  Tournai. 

Heureufe  oBfcurité  qui  n'empêche  pas  d'êtfe  fecréta- 
ment  utile  à  fes  concitoyens  !  obfcurité  ,  divinité  chérie 
de  mon  cœur,  qui,  accompagnée  de  la  liberté  &  de 
l'égalité,  raifoit  le  bonheur  de  ma  vie  ,  l'aveugle  ha- 
fard  m'a  araché  à  tes  autels  ,  &  rien  n'a  pu  m'en  confoter 

£e  l'idée  d'avoir  coopéré  à  fauver  Lille  ,  en  invitant 
croix,  Robert  &  (îofluin  ,  commiflaires  de  la  con- 
vention ,  en  les  adjurant ,  dis- je ,  au  nom  de  la  patrie 
en  danger,  de  mettre  en  état  de  fiége  cette  ville,  qui 
étoit  fans  défenfe  au  moment  de  notre  paflage. 

Signé ,  P.  Proli. 
Paris  ,  h  23  mai  >  tan  fécond  de  la  république. 

Mêdt  pour  ^empêcher  la  coalithn  intérieure  des  diffèrens  par- 
tis de  la  convention  nationale  ,  dans  leur  falU  d'ajfim- 
bUt ,  &  y  ramener  V ordre  y  la  décence  &  la  tranquillité. 

Au  citoyen  préjtdcnt  de  V  a jf emblée  converitîonale. 

«  Citoyen  préfident,  fi  les  opinions  de  l'aflcmblée  con- 
vcntionale  routoient  uniquement  fur  les  principes  qui  doi- 
vent lervir  de  bafe  à  une  bonne  conftitution  ,  on  at- 
tendre it  de  leur  choc  un  réfultat  que  la  France  éclai- 
rée admettroit  dans  fes  aflemblées  primaires  ;  mais  on 
eft  quelquefois  forcé  de  croire  que  ces  opinions  foute- 
nues  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  ne  font  que  le  mafque  fous 
lequel  des  Rienzi  ,  des  Céfar  ou  des  Cromwel  cherchent 
à  s'emparer  du  gouvernement.  Il  fait  donc  faire  tous 
nos  efforts  pour  empêcher  ces  opinions  hypocrites  de  fe 
foutenir  plus  long-tçmps ,  &  ne  laifler  agir  que  celles 
qui  font  libres  &  franches ,  qui  ne  naiffent  que  dans 
un  efprit  fain  qui  croit  avoir  trouvé  la  vérité. 

Pour  y  parvenir  ,  il  eft  un  moyen  fimple  que  je  crois 
devoir  propofer.  Le  voici. 

>>  Les  opinions  de  parti  eut  pris  des  noms  dans  nos  trois 
aflemblées  confécutives  ;  mais  dans  la  dernière  elles  fe  font 
tant  multipliées ,  que  la  nomenclature  en  eu  fin  gui.  ère. 
On  s'eft  appelé  réciproquement  royalifte  ,  républicain., 
anarchifte  ;  on  a  divifé  ces  trois  noms  génériques  par  des 
noms  plus  particuliers ,  Jacobins  ,  feuUlantifles  ,  mode- 
rantiftes  ,  montagne ,  côté  droit ,  noir  ,  ficc. ,  &  defeen- 
.dant'de  ces  noms  claflïques  aux  efpèces  ,  on  s'eft  enfin 
appelé  rolandiftes ,  girondines ,  maratiftes  ,  briflotins ,  &c 
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Toutes  ces  fubdivifions  ont  tellement  prifes  une  forme  ; 
qu'un  de  ceux  qui  habitent  journellement  les  tribunes  y 
en  inftruifant  un  étranger  de  la  taâique  conventioaale  { 
vous  fera,  comme  un  autre  Homère,  le  dénombrement 
exaâ  de  tous  les  parti*  ,  &  vous  inftruira  des  bonnes 
ou  mauvaîfes  qualités  des  chefs,  en  tous  les  montrant 
à  la  tête  de  leurs  troupes.  « 

»  Citoyen  préfident ,  les  départemens ,  dans  leurs  adref- 
fes ,  vous  diient  tous  les  jours ,  ceflez  vos  débars  particu- 
liers ,  6c  n'ayez  d'autre  controverfe  que  celle  qui  naît  de 
la  difeuffion  c|ue  les  grandes  matières,  de  la  constitution 
néccfiitent  ;  oubliez  vos  paffions ,  vol  haines  ;  an-deflus 
de  la  loi  (  puifaue  vous  êtes  prépofés  pour  la  Caire  )  repré- 
fentez-là  ,  c'eft-a-dire  foyez  impaffibles  comme  elle. 

»  Vous  me  répondez  :  On  nous  a  fait  législateurs ,  mais 
cette  qualité  ne  nous  a  pas  transformés  en  anges  ;  nous 
femmes  toujours  reliés  ce  que  nous  étions  d'abord ,  des 
hommes  ;  c'eft- à-dire  fujets  a  l'orgueil  &  à  Pirrafcibilité. 
Semblables  aux  atomes  d'Epicure  ,  nous  reflemblons  à 
ces  panicVles  formatrices  ;  nous  nous  heurtons  récipro- 
quement ,  nous  nous  accrochons ,  nous  nous  repouflbns, 
nous  parcourons  enfin  tous  les  mouvemens  pofïibles , 
jufqu'a  ce  que  rapprochés  dans  les  proportions  que  la 
nature  demande  ,  nous  faffions  difparoîtré  le  cahos  & 
ne  retenions  plus  à  notre  difpofition  que  les  élémens 
créateurs  d'une  bonne  conftîtution.  J» 

»  Je  réplique ,  citoyen  président ,  &  vons  dît  :  Si  )t 
vous  préfente  le  moyen  d'éviter  tous  ces  chocs  multi- 
pliés &  inutiles ,  qu'il  ne  demeure  plus  que  ceux  qui 
lont  néceflaires  à  la  formation  des  élémens  constitution- 
nels. Puis-je  efpérer  qu'en  approuvant  mon  zèle  ,  vous 
mettrez  en  ufage  le  mode  que  je  vais  vons  préfenrer 
pour  faire  difparoîtré  toutes  ces  divifions  de  parti ,  dont 
l'œil  &  la  raifon  font  évidemment  blefles  ,  quand  on 
entre  dans  la  falle  de  l'aflemblée? 

»  Mais  j'aime  à  rendre  juftice  aux  repréfentans  de  la 
naron  ;  ils  ont  voulu  le  bien  ,  &  tout  ce  qui  doit  les 
y  conduire  eft  sûr  d'obtenir  leur  approbation. 

»  Voici  donc  le  plan  que  je  propofe. 

»  L'aflemblée  nationale  eft  compoféc  de  plus  de  fept 
cent  quarante  membres.  Dans  la  falle  qui  doit  les  rece- 
voir ,  toutes  les  places  doivent  être  marquées  par  on 
numéro  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  numéro  foit  affecté 
au  même  député,  du  moment  qu'il  entre  à  la  convention 
nationale  jul'qu'à  celui  où  il  retournera  dans  fes  foyers  ; 
i!  faut  que  tous  les  quinze  fours  il  change  de  numéro, 
c'eft-à-diû  de  voifin*  ;   alors  il  n'y  a  plus  de  raflcffble; 
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mens  partiels  dans  la  falle  ;    la  montagne  ni  la  plaine 
n'exiftent  plus.  Comme    il  ferait  peut-être    encore  dan* 
gereux  que  les  places  numérotées  s'accordatTent  par  fe- 
ues ,  il  faudra  le  fort  en  décide. 
.   »  Ainû ,  comme  à  la  loterie.  Tous  les  quinze  jours  deux 

Îrandes  roues  de  fortune  feront  placées  dans  la  falle. 
)ans  l'une  il  y  aura  autant  de  numéros  que  de  depu^ 
tés  ;  dans  l'autre  feront  les  noms  des  députés.  Deux  en- 
fins  de  fix  ans  tireront  les  places  avant  que  le  prefident 
<k>nt  la  quinzaine  expire  forte  de  préndence  ;  l'avoir 
l'un  le  nom  du  députe ,  &  l'autre  le  numéro  de  la-  place 
dans  laquelle  il  faudra  néceflairement  qu'il  fiége  pendant 
quinzaine  :  alors  ce  député  affis  de  même  que  tous  les 
autres ,  fe  lèvera  &  ira  prendre  place  au  nflméro  qui 
Jui  fera  échu;  &  celui  dont  le  numéro  fera  donné  par 
le  fort,  ira  prendre  la  place  que  celui  qui  vient  de  le 
-déplacer  vient  de  quitter.  Cela  fe* pourra  faire  pendant 
que  les  en  fans  tireront  chacun  de  leur  côté  un  fecontf 
nom  &  un  fécond  numéro.  De  cette  forte  ,  aucune 
,conrufton  ne  régnera  dans  la  falle  ,  &  chacun  fe  trou- 
vera pacé  de  nouveau. 

»  On  me  fera  ici  une  objection.  On  me  dira  »  il  y  a  des 
députés  qui  font  nommés  à  des  commiffions  ;  il  y  en  a 
qui  font  malade  ,  d'autres  qui  font  ablèns  :  cela  n'arri- 
tera  pas  l'opération,  Les  en  fans  tireront  tous  lis  noms 
&  les  numéros  ;  il  s'en  dreflera  une  lifte  authentique  fur 
des  feuilles  préparées  &  imprimées  à  cet  effet.  L'abfent 
enluite  arrivera  ;  il  verra  fon  numéro  fur  la  feuille  de 
quinzaine  ;  8t  comme  fa  place  fera  toujours  vide  ,  il 
n'aura  plus  qu'à  y  aller. 

»  Ccs"places  vides  feront  indicatives  du  nombre  des  ab- 
fens  ;  &  cette  obfervation  n'eft  pas  inutile  pour  retenir 
les  députés  indtfférens,  s'il  y  en  a  ,  à  leur  place.  Parce 
moyen ,  ils  pourront  être  remarqués  plu*  aifément. 

»  Maintenant,  citoyen  prefident,  que  je  vous  ai  ex- 
pofé  le  nouveau  mode  de  leance  pour  arrêter  &  empê- 
cher les  coalitions  intérieures,  qui  font  fi  dangereuses  & 
fi  (  j'ofe  le  dire  )  feandateufes  ,  n'admettrez-  vous  pas  ce 
mode  en  le  propofant  à  l'affemblée  i 

»  S'ilfe  tn»ive  des  députés  contraires  au  bon  ordre, 
je  les  entendrai  crier  :  Encore  un  appel  nominal  l  Les 
appels  nominaux  nous  tiennent .  tous  plus  de  trois  heures 
chacun.  Que  fera-ce  donc  fi  nous  fommes  obligés  tous  les 
quinze  jours  d'en  avoir  un  pour  l'avoir  feulement  où 
nous,  affeoir  i  Qu'on  y  ajoute  le  temps  qui  eft  employé 
à  la  nomination  du  prefident  &  aux  autres  appels  ,  en 
vérité  la  convention  nationale  ne. fera  plus  détonnais  oc- 
cupée que  d'appels  nominaux. 
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»  Vois  vous  trompez ,  citoyens  repréferitanS.  Huit  heu- 
res ,  douze  heures ,  &  plus  ft  vous  te  voulez  ,  employées 
tous  les  quinze  jours,  ne  peuvent  âtre  comparés  à  ia  lon- 

Jjueur  de  certains  débats,  qui  ne  font  que  le  réfultat  de  la 
acilité  avec  laquelle  vous  pouvez  vous  cafTembler  lebn 
votre  parti  :  elles  éviteront  ce  voifinage  dangereux  dho ai- 
mes d'un  même  parti  ,  qui  faifant  maile ,  couvrent  à  la 
tribune  l'orateur  le  plus  raifbrmable  ,  par  un  raflembie- 
ment  de  voix  qui  partent  tomes  d'un  même  point; voix 
qui ,  di  Hé  mi  nées  dans  la  falle  ,  n'auroient  pas  taut  d'ef- 
fets :  elles  empêcheront  ces  haines  confiante*  qui  fe 
nourriflent ,  parce  jque  pendant  toute  une  législature  un 
député  évite  c'en  approcher  un  autre ,  ou  même  le  fait 
trompé  par  des  rapports  parfides  :  elles  rapprocheront 
des  homm  s  qui,  obligés  de  refier  pendant  quinze  jours 
&  pas  plus  l'un  p. es  de  l'autre,  &  par  jour  fept  à  huit 
heures  ,  finiront  enfin  par  fe  connoitre  alîez  pour  s'efit- 
mer ,  &  ne.  demeureront  pas  aflez  k>ng-«mps'  enfemblc 
pour  fe  foutenir  dans  un  parti. 

>>  Enfin  l'aflcmblée  conventionale  en  fera  plus  paifiblc, 
les  tribunes  plus  refpeâueufes  %  le  peuple  de  tous  les  dé- 
partemejis  plus  édifié ,  &  la  confiitution  fur- tout  plus  ré- 
fléchie. Pour  nous  ,  Français ,  attentifs  à  vos  démarches 
par  le  grand  intérêt  qui  en  refuite  ,  nous  bénirons  fans 
celle  nos  représentant  ». 
Paris ,  ce  jo  mai  ij p? ,  &  fécond  de  la  icpubliautfiançaifc. 

Hifloire  des  brijfbtins  par  Camille. 

Si  la  révolution  n'a  pas  encore  de  Tacite ,  elle  a  trouvé 
dé, à  Ton  Procope.  Les  patriotes  &  les  autocrates  fe  de* 
mandoient  ;  mais  que  tait  donc  Camille?....  V hifloire  ft- 
crête  de  la  république.  11  vient  d'en  publier  Us  fix  premiers 
mois.  Dans  ce  fragment  y  «  d'après  le  vœu  de  Pétion ,  il 
»  fe  propofe  de  préfenter  la  férié  des  griefs  imputés  anx 
»  factieux  ,  aux  véritables  anarchifies ,  aux  complices  de 
.  »  Dumourier ,  Pin  &  la  Prude ,  aux  partifans  de  la 
»  royauté;  c'eû  à-dire  aux  briflotins*  c'efi- à-dire  aux  dé- 
»  pûtes  du  côté  droit  de  la  convention.  Pour  cela,  l'hif- 
»  torien  remonte  jufqu'en  1789.  On  ne  peut  nier  ,  dit- 
»  il,  que  Pitt  n'ait  voulu. acquitter  fous  iouis  XVI  la 
»  le;tre  de-change  tirée  en  1641  par  Richelieu  fur  Charles 
>*  premier.  Notre  révolution  de  1789  étoit  une  affaire 
»  arrangée  entre  le  miniftère  britannique  &.  une  partie 
»  de  la  minorité  de  notre  noble  fie  ,  pour  nous  donner 
M  les  deux  chambres  &  une  confiitution  anglaise». 

Si  c'efi  là  véritablement  l'hifioire  fecrète  de  la  révo- 
lution ,  elle  n'en  fait  pas  l'éloge ,  &  le  peuple  français 
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fera  P&  dé  quoi  s'en  orgueillir.  Quoi!  ce  n*eft  pas  l'ini; 
patience  du  joug  qui  l'a  fait  lever  au  12  &  14  juillet  : 
Hu  5  &6  oâobre.  Nous  n'étions  fur  les  bords,  de  la 
Seine  que  les  inftrumeps  aveugles  du  gouvernement  de 
là  Tamife.  Si  Camille  lifoit  les  fix  premiers  mois  de 
fe  république  en  préfence  de  la  nation  affembléë  au  champ 
<|e  Mars  dans  fix  femaînes  ;  nous  doutons  qu'il  y  en  re- 
çoive une  couronne  civique  9  comnte  les  Grecs*  en  don-" 
lièrent  uslë  à  Hérodote  ;  quand  il  leur  lut  dans  les  jeux 
olympiques  les  neuf  livres  de  fou  Miftoire  ;  niais  pôurfui-* 
;rons  notre  tâche. 

«  Quand  Dillon  affirmait;  il  y  a  quatre  ans,  à  la, 
»  tribune  du  corps  conftituant ,  qu'il  fa  voit  de  fcience  ' 
su  certaine  que  Briffot  étoit  l'émiffarre  de  Pitt  ,  on  riy  t 

*  fit  pas  beaucoup  d'attention  ,    parce  que  Dillon  étoic 

*  du  côté  droit  ;  mais  ceux  qui  ont  fuivi  lès  marches  & 
1)  contre-nlarches  de  Briffot,  peuvent-ils  hier  que  dans 
é  U  maffe  de  fes  écrits  on  ne  frontreroit  pas  peut-être 
s»  Une  feule  page  qui  ne  foit  dirigée  au  profit  de  l'An- 
se gteterre ,  à  la  ruine  de  la4  France.  ' 

»  Briffot  a  été  fecrétairé  de  madame  Sillery  ou  de 
s*  (on  frère  Ducreft.  --Briffot  &  Laclos  furent  les  rédac- 

*  teurs  de  la  pétition  concertée  avec  Lafajfette ,  &  fi 
»  funefte  ;  du  champ  de  Mars.  Briffot  étoit  le  mur  mi- 
»  toyen  entre  d'Orléans  fie  Lafdyettë. 

#  Jérôme  Pétion  a  fait  le  voyage  de  Londres  dans 
i»  une  dormeufe  avec  madame  Sillery  &  rriefdembifelles 
>f  d'Orléans  Pramelés ,  &c.  ;  il  a  paffé  la  mer  pour  s'a- 
»  boucher  avec  Pitt  ;  il  étoit  admis  au  fa  lion  d'Apollon 
$>  chez  Sillery  ;  avec  Camille  ;  mais  jamais  on*  n'invitoit 
»  Robefpierre.  D'Orléans ,  Necker ,  Lafayettc  ,  Mira- 
j»  beau  ,  Dumourier ,  Roland  ;  Servan  ;  Claviète ,  Gua- 

*  det,  Genfonné,  Louvet,  Pétion,  Pitt,  Briffot , Sillery 
ï>  ne  font  que  les  anneaux  d'une  même  chaîne. 

»  Gorfas  &  Carra ,  ajoute  Camille,  dînèrent  depuis  ï 
i4  mon  couvert  dans  le  fallon  d'Apollon. 

r  jfr  II  y  a  environ  un  an  aux  Jacobins ,  Carra  propo- 
sa fa  pour  roi  le  duc  d'Yorck  ou  un  BrifnvVîck ,  marié' 
»  à  mademoiselle  d'Orléans. 

»  Roland  &  Barrèrè  font  affiliés  à  la  fôciété  conftittf- 
j>  tionnelle  des  Wighs,  à  Lqbdres. 

Camille  remarque  en  paffant  \U  II  feroit  fort  fingulier  que 
»  Philippe  d'Orléans  ne  fit  pas  de  h  faûion  d'Orléans  ; 
ft<  mais  la  chofe  n'eft  pas  impoffible. 

»  Le  député  Salles  eut  la  baffeffe  d'imprimer  qu'il  Ce 
»  poignarderait  le  jour. que  la  France  feroit  fans  roi  ». 

Salles  vit  encore.  Regarderont  il  déjà  le  fils  de  Capcr 
ctmfrne  Louis  XYII  i 

H°.  aoj.  Tomt  t<fK  t4 
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«  On  entendit  un  jour  Buzot  s'écrier  en  parlant  iè 
yf  Paris  :  On  ne  pourra  point  faire  la  conflit  ution  dan» 
99  une  ville  fouillée  de  crimes  ». 

Un  autre  député  ,  du  même  côté  de  la  convention, 
dit  aflez  haut  pour  frapper  les  oreilles  de  Camille: 

44  Mon  cher  Ducos  ,  ce  qui  me  confole ,  c'eft  que 
»  j'efpère  t'acheter  une  hotte  avec  laquelle  tu  auras  le 
»  plaifir  de  femer  du  fel  fur  Paris  »# 

Camille  auroit  bien  dû  nous  dire  le  nom  de  l'auteur 
de  cette  figure  orientale.  *  Montefquiou ,  général  de  i'ar- 
»  fnée  des  Alpes,  écrivoit  un  jour  à  Roland  :  Pavot* 
»  bien  compris  dès  votre  premier  miniflère  que  nos  prin- 
»  cipes  étaient  communs, 

»  Vitel ,  maire  de  Lyon,  écrivoit  au  même  :Necomp- 
»  tez  pas,  mon  cher  Roland,  fur  les  ci-devant  nobles ', 
»  ils  n'ont  pas  aflez  de  réfolution». 

On  fe  rappelle  d'ailleurs  cette  lettre  écrite  par  Roland, 
à  Dumourier  ,  &  qui  commençait  par  ces  mots  :  «  Ifc 
»  faut  nous  liguer  contre  Paris  ».  -♦ 

Après  avoir  mis  le  vol  du  garde-meuble  fur  le  compte 
de  Roland ,  Camille  attribue  a  Pétion  l'évafion  du  prince 
de  Poix  de  la  mairie ,  &  voici  comme  ;  le  fait  eft  des 
plus  graves.  4#  Jérôme  Pétion  ne  vouloir  point  de  la  jour- 
»  née  du  io.  août,  &  récalcitroit  de  toute  fa  force.  Non- 
»  feulement  il  avoit  vifité  les  poftes  du  château,  ainft 
»  que  Rœderer  ,  &  donné  la  bénédiâion  municipale  aux 
»  fuiffes  &  aux  chevalier»  du  poignard  ;  mais  ai^  moment 
»  de  l'arreflation  de  mandat ,  il  fut  même  aceufé  à  h 
»  maifon  commune  de  lui  avoir  Jtgné  l'ordre  de  faire 
»  feu  fur  le  peuple ,  le  cas  de  l'infurre&on  échéant ,  & 
»  je  tiens  de  bon  lieu  que  c'eft  à  cet  ordre  Jrgnc  Pétion 
»  que  Philippe  Noaille  a  dû  fon  falut  ». 

11  faut  lire  dans  l'hiftoire  des  briffotins  la  fuite  &  la- 
fin  de  cette  anecdote  fecrète  &  de  beaucoup  d'autres, 
que  fans  doute  les  parties  intéreflées  s'emprefieront  de 
nier  avec  preuves  :  au  refte  ,  d'après  cette  chronique 
fcandaleufe  des  fix  premiers  mois  de  la  république, 
quelques  lecteurs  feraient  tentés  peut-être  de  défefpérer 
de  fon  falut.   Le  chroniqueur  nous  r allure. 

«  Nous  ne  fuccomberons  point ,  dit-il  ;  le  vice  étoit 
>►  dans  le  fang  ;  l'éruption  du  venin  au  -  dehors  par  J'é- 
ff  migration  de  Dumourier  &  de  (qs  lteutenans ,  a  déjà 
»  fauve  plus  qu'à  demi  le  corps  politique  ,  6c  les  am- 
»  putations  du  tribunal  révolutionnaire ,  non  pas  celle 
»  de  la  tête  d'une  fervante  qu'il  falloit  envoyer  à  Pho- 
#  pital,  mais  celle  des  généraux  &  des  minières  trai- 
»  très.  Le  vomiffement  des  briffotins  hors  du  fein  de 
jr  la  convention ,    achèveront    de   lui   donner  «ne  faint 


»  conffitntîon.^t  Déjà  pins  de  deux  cent  cinquante  'mém* 
*  bres  s'honorent  d'être  de  la  montagne.  Qu'on  me  cité 
*>  une  nation  au  monde  qui  ait  jamais  eu  autant  de  re- 
t»  préfentans  dévoués.  Depuis  près  de  foi  x  an  te  ans  que 
»  les  Anglais  ont  leur  parlement ,  il  ne  leur  eft  arrivé 
»  qu'une  feule  fois  d'avoir  dans  le  long  parlement  une 
»  maffe  de  véritables  patriotes  &  une  montagne  ;  &' 
»  cette  mafle  qui  fit  de  Ç  grandes  chofes ,  ne  s'élevoit 
p>  pas  à  plus  de  cent  membres  ;  &  à  Rome ,  Caton ,  en 
s*  Hollande  ,  Barnevelt ,  &  les  deux  de  With  ,  luttèrent 
»  prefque  feuls  contre  le  génie  &  les  viâotres  du  die- 
»  tateur  &  du  ftathouder  ». 

Cela  eft  vrai ,  &  pourtant  ces  Romains  n'en  ont  pas 
moins  fubi  le  joug  d'une  longue  férié  d'empereurs  def- 
potes,  atroces  ou  imbécilles.  Les  Anglais  &  les  Hollan- 
dais n'en  fauffrent  pas  moins  patiemment  aujourd'hui 
Pîtt  &  un  ftathouder.  L'exemple  de  ces  nations  n'eft  donc 
pas  très-rafluraflt. 

Quelque  chofe  qui  l'eft  davantage  ,  &  que  l'hiftorien 
des  brilibtins  auroit  dû  mettre  en  ligne  de  compte  v 
c'eft  la  raifon  du  peuple  français  mûrie,  par  quatre  années 
d'une  expérience  qui  lui  eft  propre.  Plus  fage  que  (es 
repréfentans  des  deux  côtés ,  il  commence  à  être  las  d'at- 
tendre d'eux  fon  falut.  Il  fe  fauvera  lui-même  ,  ftaifque 
de  tous  fes  députés  les  uns  en  font  incapables,  les  au-r 
très  ne  Id  veulent  pas.  Sans  le  peuple  &  les  journaux 
qu'il  lii  de  préférence ,  la  convention  auroit-elle  fait  le 
peu  de  bien  dont  la  minorité  fe  donne  toute  la  gloire? 
Quel  fond  en  effet  il  y  a-t-il  à  faire  fur  des  régula- 
teurs qui ,  en  1792  &  1793  »  républicains  déterminés ,  " 
en  1789  &  1790 ,  voletoient  dans  l'anti-chambre  de  La- 
fayette  &  plaçoient  honorablement  fon  bufte  dans  le 
fallon  de  leurs  appartemens;  qui  dînorent  avec  les  jeunes 
d'Orléans  &  Sillery  ,  &  foupoient  avec  Mirabeau.  Le 
gros  inftinâ  du  peuple  vaut  encore  mieux  que  le  bel 
efprit  de  tous .  ces  gens-là.  Malgré  la  perfidie  des  géné- 
raux ,  l'ariftocratie  deguifée  des  états-majors ,  les  opéra- 
tions douteufes  &  le  defpotifme  des  miniftres ,  la  véna- 
lité d'une  partie  de  la  convention  ,  l'ignorance  ou  les 
folles  mefures  de  l'autre  ,  nous  le  répéterons  ,  le  peuple 
fera  fauve  ;  mais  il  ne  le  fera  que  par  lui.  La  repu-, 
blique  reftera  ,  mais  il  n'en  aura  obligation  qu'à  lui/ 
Dans  fa  prudence  &'  dans  fa  force ,  il  réparera  fes  pertes 
fans  s'épuifer ,  &  fupplééra  au  défaut  de  lumière  ou  de  ' 
fageffe  de  la  convention  ;  il  fe  fera  refpeôer ,  en  dépit 
de  tout  ce  qu'elle  fe  permet  pour  l'avilir ,  en  s'aviluTant 
elle-même. 

Quelques-uns  de  nos  leôcur*  feront  peut  -  être  bien-, 
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âîf«s  «de  {avoir  fi  le  fiyle  de  Camille  Defmoralms  s*eft  nnj 

|)cu  plus  formé  que  fa  judiciaire ,  depuis  qu'il  eft  légif-i 
frteur.  Outre  les  morceaux  que  nous  venons  de  citer  ,  en 
xoici  un  auquel  nous  n'arotns  rien  changé*  Il  s'agit  dû 
Rabaut. 

«  On  fe  demandera  un  jour  ce  que  c'^toit  qu'un  briffe* 
»  tin.  Je  fais  la  motion  que  pour  en  confenrer  la  plus 
rt  parfaire  image  ,  celui-ci  {  Rabaut  )  foit  empaillé  ,  &  je 
»  m'oppofe  à  ce  qu'on  le  guillotine,  fi  le  cas  y  échet,' 
M  afin  de  conierver  l'original  entier  au  cabinet  d'hiftoire 
sjt  naturelle  M. 


CONVENTION      NATION  AL  E. 

Séance  du  vendredi  24  mai  ijçs* 

Petit ,  organe  du  comité  de  légiflatipn ,  a  fait  adopter  un  pro- 

I'et  de  décret  pour  le  renouvellement  du  tribunal  révolutionnaire. 
,'affemblée  décrète  ce  qui  fuît  :  ï\  Les  jurés  &  fuppléans  feront 
pris  dans  tous  les  départemens  ;  le  fort  décidera  des  départemens" 
oui  fourniront  les  premiers  ;  les  candidats  feront  préfentés  par  les 
Réputés  des  départemens  défignés.   2°4  Les  jurés  né  feront  prort- 

fés  que  pendant  un  mois.   3*.  Les  nouveaux  jurés  entreront  en 
»nè\io*  le  premier  du  mois  de  juin  j  tous  devront  être  rendus  à 
leur  pofte  à  cette  époque.  **  ' 

La  feélion  de  la  butte  des  Moulins  a  lait  leétnre ,  par  l'organe 
c\e  fes  députés ,  d'une  adrefîe  à  la  convention ,  dirigée  contre  tes 
anarchiftes~  :  elle  a  obtenu  les  honneurs  de  l'infertion. 

Plusieurs  ferions  ont  fak  dénier  leurs  volontaires  devant  la 
convention. 

On  eft  paffé  i  la  difeuffion  de  la  fixation  du  maximum  pour  les 
communes.  Rien  n'a  été  décrété. 

;  Un  dès  membres  de  la  commiflïon  des  douze  a  fait  un  rapport 
fur  un  complot  formé  de  diffoudre  la  ^convention  nationale ,  & 
d'égorger  une  partie  des  habitans  de  Paris.  Préliminairement  a 
tout ,  la  commiflïon  a  préfenté  un  projet  de  décret  qui ,  après, 
une  longue  difeuffion ,  article  par  article  ,  a  été.  adopté  en  ces 
termes: 

Art.  I.  *«  La  convention  nationale  met  fous  la  fauve-garde  spé- 
ciale des  bons  citoyens,  la  fortune  publique ,  la  représentation 
nationale  et  la  ville  de  Paris.  # 

"  II.  »•  Chaque  citoyen  de  Paris  fera  tenu  de  fe  rendre  fur-le  champs 
au  lieu  ordinaire  du  rafîemblement'de  fa  compagnie* 

111.  »♦  Les  capitaines  feront  l'appel  de  tous  les  nommes  d'armes 
de  leur  compagnie ,  &  ils  prendront  note  des  abfens. 
*  IV.  »»  Le  poffë  de  la  convention  nationale  fera  renforcé  de  deux, 
hommes  de  chaque  compagnie.  Aucun  citoyen  ne  pourra  fe  faire, 
remplacer  ni  dans  ce  service  ,  ni  dans  tout  autre  ,  s'il  n'est 
fonctionnaire  public  ,  employé  dans  les  bureaux  d'adminiftratton, 
sialade ,  ou  retenu  par  quelqu'autre  caufe  légitime  f  dont  il  fa* 
tenu  de  jùftimïr.  ' 

y,  »  Toas  la  i  citoyen*  fe  tiendront  preu  à  fe  rendre  ,  tt  PF°: 
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jnu>f  ftp»!  ,*  au  'pofte  qui  leur  fera  indiqué  par  le  commandant 
fie  chaque  seûion. 

VI.  «  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  légalement  nommé  un  commandant* 
général  de  la  force  année  de  Paris ,  le  plus  ancien  commandant  de 
fe&ion  en  remplira  les  fonctions. 

VII.  »  Les  afîemblées-eénérales  des  se&ions  seront  levées  tous 
les  foirs  à  dix  heures  ;  &  il  en  fera  fait  mention  fur  le  procèsr 
verbal  de  la  féance.  Les  préfidens  des  ferions  feront  personnel- 
lement refponfables  de  l'exécution  du  préfent  article. 

VIII.  »  Aucun  étranger  à  la  feftion  ne  fera  admis  à  prendre  part 
à  fes  délibérations. 

IX.  »  Dans  le  cas  où  les  différentes  ferions  auroîent  des  com? 
munications  à  fe  faire,  les  commiflaires  refpeftifs  ne  feront  admis 
ou'après  avoir  juftiflé  des  pouvoirs  qui  leur  auront  été  donnés 
dans  !'afl  emblée  générale  de  leur  fe&ion. 

V ne  [lettre  des  commiftaires  à  l'armée  du  Nord  a  annoncé  la 
levée  du  camp  de  Famars  par  nos  troupes. 

Le  maire  de  Paris  a  écrit  i  la  convention  pour  la  raffurer  fur 
les  craintes  conçues  relativement  à  la  sûreté  de  quelques-uns  dé 
Î2S  membres.  Pache  affure  qu'il  n'y  a  point  de  ville  eu  la  conven- 
tion puifle  être  plus  en  sûreté  qu'à  Paru. 

Samedi  if.  Un  fecrétaire  a  fait  léâure  de  plufieurs  adreffes  trè$f 
énergiques.  L'inemhlée  a  décrété  l'impreflion  de  quelques-unes. 

Au  nom  du  comité  de  la  guerre ,  Aubry  a  fait  adopter  le  dé- 
cret fuivant  fur  l'échange  des  prifonniers  de  guerre. 

Art.  1".  ti  II  n'y  aura  aucun  tarif  pécuniai.e  pour  l'échange  des 
prifonniers  de  guerre. 

II.  m  H  n'y  aura  pas  de  tarif  d'échange  ,  tel  qu'un  officier  ou 
fous-officier  de  tel  grade  aue  ce  foit  puifle  être  échangé  contre 
un  plus  grand  nombre  d'individus  de  grade  inférieur. 
%  III.  n  La  bafe  commune  des  échanges  ,  qu'aucunes  modifica- 
tions ne.  peuvent  changer  fans'  le  confentement  exprès  de  la  con- 
vention-nationale ,  fera  d'échanger  homme  pour  homme ,  fit  grade 
pour  grade. 

IV.  »  Aucun  échange  ne  fera  fait  que  d'après  un  état  nomina- 
tif, contenant  les  noms  fie  grades  ^s  prifonniers  échangés. 

V.  »•  Ne  feront  réputés  prifonniers  de  guerre  tous  les  indivi- 
dus attachés  Amplement  au  fervice  des  armées ,  fie  qui  ne  font  pas 
du  nombre  des  combattons  :  ainfi  la  reftitution  en  fera  faite  auflr- 
tôt  qu'ils  feront  réclamés  fie  fuffifamment  reconnus  ,  bien  entendu 
que  cette  difpoiitkm  fera  réciproque  entre  les  nations  belligé- 
rantes. 

VI.  »  Les  généraux  en  chef  des  armées  de  la  république  font 
autorîfés  i  traiter ,  en  conféquence  de  ces  principes ,  avec  les  gé~ 
néraax  des  armées  ennemies. 

Vil.  »  11  fera  nommé  par  le  général  en-  chef  de  chaque  aç~ 
mée,  un  officier  de  grade  fupérieur  fie  un  commiflaire-ordonna- 
teur  des  guerres  ,  pour  déterminer ,  par  un  cartel  avec  les  officiers 
nommés  par  le  général  ennemi ,  chaque  échange  de  prifonniers ,  1*. 
nombre  de  ceux  qui  devront  y  être  compris ,  ainfi  que  le  temps 
fe  le  lieu  où  il  devra  s'etie&uer. 

VIII.  »  Les  prifonniers  de  guerre  qui  n'auront  pas  été  compris 
dans  un  cartel  d'échange  ,  parce  qu'ils  Ce  trouveront  excéder  le 
nombre  de  ceux  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  pourront  être  renvoyés 
fur  leur  parole  d'honneur ,  de  ne  faire  aucun  fervice  qu'ils  n'aient 
été  échangés  :  ils  feront ,  en  conféquence .  compris  les  premiers 
dpns  le  prochain  cartel  ;  fie  il  en  fera  formé  deux  états  nominatifs  , 
dont  l'un  fera  remis  au  général  ennemi ,  fie  l'autre  au  général  de' 
l'armée  françaife  ,  afin  que  ,  de  part  fie  d'autre  >  il  foit  tenu  1% 
main  à  l>x<cutior.  4e  cette,  difpoiition. 


c 
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ÎX.  m  AiuTi-tot  qu'an  cartel  d'échange  aura  été*  convenu  fie  «w 
rê'é  dans  les  formes  fil  fuivant  les  règles  ci  -  defius  établies  ,  te 
fldreflé  au  général  en- chef,  il  en  ordonnera  l'exécution,  laquelle 
aura  lieu  dans  le  délai  déterminé  par  le  cartel  ,  fans  que ,  fous 
aucun  prétexte ,  elle  puiffe  être  différée. 

X.  »  Pour  prévenir  toute,  lenteur  à  cet  égard  ,  les  prifonniers 
de  guerre  faits  fur  l'ennemi  feront  à  la.difpof.tion  du  général  de 
chaque  armée,  oui,  du  contentement  des  repréfentans  du  peuple 
-jréiens  aux  armées ,  fixera  les  lieux  de  leur  réfidence  ,   foit  dans 

es  villes  de  foii  commandement  ,  foit  dans  toute  autre  ;  fil  il  en 
préviendra  les  corps  administratifs  qui  ne  pourront,  pour  cuelque 
motif  que  ce  puifle  être ,  changer ,  fans  fon  ordre  exprès ,  fa  def- 
tinatidn  de  ces  prifonniers. 

XI.  »  Le  général  en  chef  rendra  compte  au  miniftre  de  la  guerre 
de  toutes  les  mefures  qu'il  aura  prifes  relativement  au  tranfporr, 
£  la  réfidence  &  à  la  sûreté  des  prifonniers  ,  ainfi  qu'a  leur 
échange  fie  à  routes  les  mutations  qu'ils  pourront  éprouver. 

XII.  »  Lorfque  les  prifonniers  de  guerre  feront  arrivés  au 
lieu  que  le  général  aura  fixé  pour  leur  réfidence  ,  il  fera  fait 
choix  par  les  corps  admirjiftratits  ou  municipaux  ,  d'un  officier 
de  confiance ,  foit  de  la  gendarmerie'  nationale ,  foit  de  la  gar4e 
citoyenne ,  fit  d'un  nombre  de  fous-officiers  fuffifans  pour  prendre 
la  police  du  dépôt  fit  y  maintenir  l'ordre  fie  la'difcîpline.  Ces 
officiers  &  fous-officiers  jouiront  à  cet  égard  d'un  traitement  ex- 
traordinaire, qui  fera  fixé  incelTamment  par  la  convention  natio- 
nale. , 

XIII.  »  Les  corps  adminiftratifs  ou  municipaux  informeront  fur 
fe  champ  le  général  en  .chef  du  choix  de  l'officier  chargé  du  dé- 
pôt, afin  que  le  général  pui (Te  lui  transmettre  les  ordres  qu'il  jugera 

'  convenables, 

XIV.  »t  Aucun  prifonnier  fait  fur  l'ennemi  ne  pourra  être  admis 
&  fervir  dans  lés  troupes  de  la  république  ,  fil  les  généraux  en  chef 
de  ces  armées  exigeront  la  même  réciprocité  des  généraux  des  ar- 
mées ennemies. 

XV.  »  La  république  fera  payer ,  a  titre  de  fubfiftances ,  aux 
officiers ,  fous-omeiers  fil  foldats  faits  prifonniers  fur  l'ennemi ,  le 
montant  des  appointemens  &  folde  afieétés  en  temps  de  paix  aux 
grades  correfpondans  aux  leurs  dans  l'armée  françaifc  ;  fil  lorfqu'il 
leur  fera  délivré  des  rations  de  pain  ,  la  retenue  leur  en  fera  faite  fur 
le  môme  pied  qu'aux  troupes  delà  république, 

XVI.  »  Ce  traitement  leur  fera  payé  par  les  caides  municipales 
ou  de  diflrift,  fur  les  états  de  prêt  qui  feront  arrêtés  par  (offi- 
cier chargé  de  la  police ,  &  vifés  du  commiflaire  des  guerres  em- 
ployé dsns  la  place ,  ou ,  en  fon  abfence ,  d'nn  officier  municipal. 

aVII.  »  Le  rembourfement  de  ces  avances  fera  fait  tous  les  mois , 
aux  caifîes  munipales  ou  de  dittrift,  furies  revues  oui  feront  paC- 
fées  par  un  cemmiftaîre  des  guerres  ,  dont  une  expédition  fera  en  • 
voyée  par  lui  au  miniftre  de  la  guerre ,  une  au  général  en  chef, 
Çt  une  au  payeur  général  de  l'armée ,  qui  fera  chargé  d'acquitter  ces 
dépenfes, 

XVI II.  »♦  L'officier  chargé  de  la  police  de  chaque  dépôt  de  pri- 
fonniers de  guerre,  enverra  tous  les  mois  au  général  en  chef,  ou 
plus  fouvent ,  s'il  le  juge  née e liai re  ,  l'état  de  fituation  des  prifon- 
niers de  fon  dépôt ,  afin  que  le  général  foit  continuellement  en 
état  de  rendre  compte  au  miniftre ,  fil  celui-ci  à  la  convention ,  du 
nombre  fie  de  ia  fituation  des  prifonniers  ennemis. 

XIX.  n  Les  généraux  en  chef  auront  foin  d'adrefler  pareillement 
au  miniftre  de  la  guerre  les  états  les  plus  exaéts  des  Françaits 
faits  prifonniers,  &  ils  prendront  des  mefures  pour  être  inflrutfj» 
noii-fcuî'cmcnt  de  leur  nombre,  mais  encore  de  leur  fituation,  <to 


!»  manière  dont  it  tft  pourvu  à  leur  fubfiftance ,  &  du  traitenien* 
qu'ils  éprouvent  en  pays  étrangers,'  afin  d'être  en  état  de  leur 
porter  fecours  Se  protection  auprès  du  général  ennemi ,  .8c  d'ob- 
tenir qu'il  foit  fait  droit  fur  leurs  plaintes  lorfqu'elles  feront 
fondées. 
XX.  >♦  L'intention  de    la   république    étant  que  lis  officiers  & 


les  généraux  en  chef  des  armées  donneront  connoifiance  de  cette 
difpofition  aux  généraux  des  armées  ennemies  ,  ainfi  que  du  tarir* 
des  appointemens  &  folde  -,  fur  le  pied  ^  de  paix  ,  réglés  pour  le* 
différens  grades,  afin  que  les  prifonniers  français  i  oient  traités 
chez  l'ennemi  comme  les  prifonniers  ennemis  le  font  dans  les  terres 
de  la  république. 

XXI.  m  11  iera  fait  mention  expreffe  de  ces  avances  réciproque» 
dans  les  cartels  d'échange  auxquels  il  fera  joint  des  états  dûment 
certifiés,  &  il  fera  donné  des  ordres  par  le  général ,  pour  que  lé    * 
rernbourfement-  en  foit  fait  refpeéttvemcnt^  pour  tous  les  prifon- 
niers compris  dans  chaque  échange ,  aufti-tôt  qu'il  s'exécutera. 

XXII.  w  Les  prifonniers  français  qui ,  en  vertu  de  l'article  Vîrl 
du  préfent  décret,  feront  renvoyés  fur  leur  parole  ,  jouiront  de 
leurs  appointemens  &  folde  de  paix  jufeu'au  moment  où  ,  rendus 
au  fervice  de  la 'république  par  la  voie  <U  rechange,  us  pourront 
rentrer  dans  leurs  corps  refpecYifs. 

XXIII.  «  Les  prifonniers  ennemis  qui  feront  malades  ou  bledés 
feront  traités  dans  les  hôpitaux  militaires  de  la  république  ,  foie' 
ambulans  ,  foit  fédentoires  ,  avec  le  même  foin  que  les  foldats 
français  ,  &  alors  leurs  appointemens  &  folde  feront  fujets  aux' 
mêmes  retenues  qui  s'exercent  en  pareil  cas  fur  les  officiers  3c 
foldats  de  la  république,  bien  entendu  que  cette  difpofition,  dic- 
tée par  la  juftice  Se  1  humanité  ,  fera  réciproquement  obfervée  par 
l'ennemi  envers  les  Français  prifonniers. 

XXIV.  »>  La  convention  approuve  %c  ratifie  en  tout  leur  con- 
tenu les  cartels  d'échange  des  a6  feptembre  1791  ,  &  17  février 
>79? >  &  ordonne  en  conféquence  au  mir.iftre  de  la  guerre  &  aux 
généraux  en  chef  des  armées  de  la  république ,  de  terminer  promp- 
tement  les  échanges  réfultan*  de  ces  traités,  après  avoir  conûaté 
r exactitude  des  réclamations  faites  à  cet  égard  par  l'ennemi. 

»  La  convention  nationale  charge  le  miniftre  de  la  guerre  de 
l'exécution  du  préfent  décret ,  Se  lui  enjoint  de  communiquer  exac- 
tement à  fon  comité  de  la  guerre  chaque  caitel  d'échange,  immé- 
diatement après  fa  conclufion. 

»  Sont  exceptés  du  préfent  décret  les  otages  que  les  nations 
belligérantes  ont  refpcctivement  en  leur  pouvoir  >*. 

Une  vive  dtfcuflion  s'eft  engagée  fur  le  renouvellement  de  l'or- 
ganisation du  miniftère.  Plufieurs  membres  ont  dénoncé  particuliè- 
rement Bouchotte  -,  mais  tout  a   été  renvoyé  au  comité  ,   attendu  ' 
que  Barrèredoit  faire  incellamment  un  rapport  général  fur  le  mi- 
niftère. 

A  l'occafîon  d'un  décret  qui  accorde  une  fomrne  de  40,000  liv.  ; 
ai  la  feétîon  des  Invalides  pour  l'habillement  de  fes  volontaires  , . 
Çambon  a  réclamé  avec  force  le  rapport  du  comité  de  l'examen 
des  marchés,  qu'il  a  montié  comme  très-urgent  pour  arrêter  las 
dilapidations  énormes  qui  fe  commettent  dans  cette  partie  de  l'ad- 
miniftration.  M  a  rat  revenoit  encore  fur  la  faction  des  homme? 
d'état  ;  il  les  appeloit  traîtres ,  confpirateurs  ,  cYc.  Petit  a  fait  dé- 
créter le  rappel  à  l'ordre  du  premier  membre  qui  fe  permettra  les 
expre fiions  de  factieux  ,  feelérat ,  &c.  fc  qu'il  foit  iur  le  champ 
chaflé  de  U  faite.  * 


(  45<î  ) 

Une  députatlon  des  trente-deux  ferions  de  Marfeille  a  été  43 • 
anife.  L'orateur  a  faitlcéture  d'une  adreffe  dont  l'impreflion,  l'af- 
fiche 6t  l'envoi  ont  été  décrétés. 

Levafleur,  adjudant-général  de  l'armée  du  Nord,  a  été  admis  à 
la  barre  ;  il  portoit  un  drapeau  ennemi  a  la  main  ;  il  a  rendu 
eompte  de  la  viAoîre  remportée  par  le  général  Lamorlière,  &  a 
lait  nommage  du  drapeau  à  la  convention. 

Plufteurs  ferions  oat  préfenté  leur  contingent. 

Le  confeil-général  eft  venu  réclamer  la  liberté  du  ckoyen  Hé- 
bert ,  fubftitut  du  procureur  de  la  commune  ;  eaaprifonné  à  l'Ab- 
baye par  ordre  de  la  commttfion  des  douze. 

Une  adreffe  de  la  feflion  des  Àrcis  a  donné  lieu  à  Fonfrcde  de 
dénoncer  l'arrêté  pris  par  Julien  &  Bourbotte  ,  ainfi  au' an  ordre 
des  commiflaires  au  département  des  Bouches  du  Rhône  ,  flt  lé 
décret  (Vivant  a  été  rendu  : 

•<  La  convention  nationale  cafle  6t  annulle  l'arrêté  pris  à  Or- 
léans, le  ij  mai,  par  Julien  Ôt  Bourbotte  ,  Tes  commiflaires  dans 
le  département' du  Loiret,  ainfi  que  l'ordre,  expédié  de  Marfeille  à 
la  municipalité  d'Avignon,  le  12  avril,  par  Moife  Bayle  &  Boii- 
ftt ,  Tes  commiflaires  dans  le  département  des  Bouches  du  Rhône , 
comme  attentatoires  6c  dèftiuctils  de  la  liberté  de  la  prcûe.  Dé- 
clare nuls  6c  non  avenus  tous  arrêtés  qui  conûeadroient  de  pa- 
reilles difpofitjons.  Fait  les  défenfes  les  plus  expreues  à  toutes  au- 
torités conftituées,  corps  administratifs  oc  municipaux,  de  donner 
aucune  fuite  A  de  pareils  arrêtés  ri. 

Dimanche  26.  Au  rapport  du  comité  des  finances  *  il  a  été  fen- 
du un  décret  qui  ordonne  aue  la  tréforerie  nationale  prêtera ,  à  la 
forme  du  décret  du  13 ,  les  fournies  demandées  par  différentes 
levions  de  Paris ,  pour  l'équipement  6c  avances  des  volontaire». 
•  Un  membre,  au  nom  du  comité  de  législation ,  a  fait  uri  rapport 
fur  les  arreftations  illégales,  ordonnées  par  le  comhé  révolution- 
naire de  la  feélion  de  l'Unité.  En  confequence  la  convention  a 
rendu  un  décret  dont  voici  les  principales  difpofitions  : 

«  1*.  Les  fccllés  appofés  fur  les  papiers  du  citoyen  Tellier  8c 
d'autres  citoyens  de  la  même  feôion,  feront  levés.  i°.  Le  citoyen 
Tellier  fera  mis  en  liberté.  3*.  Le  comité  révolutionnaire  de  la  iec- 
tion  de  l'Unité,  formé  d'une  manière  contraire  à  la  loi,  fera 
cafté  6c  renouvelle  légalement.  4*.  Les  mlniftres  de  l'intérieur  fie 
de  la  juftice  feront ,  tous  trois  jours .  renouveller  de  même  tous- 
lés  comités  révolutionnaires  non  conformes  à  la  loi.  5*.  11  eft  dé- 
fendu à  ces  comités  d'outre-paffer  dans  leurs  fonctions  la  loi  du 
ai  mars.  6*.  Plufieurs  citoyens ,  tant  à  Paris  que  dans  les  départe- 
mens ,  fe  trouvent  arrêtés  fans  motif  connu.  Les  miniftres  de  l'in- 
térieur 6c  de  la  juftice  font  chargés  de  furveilfer  l'exécution  àts 
loix  de  la  police  de  sûreté  ». 

Barrère  a  fait  adopter  une  adreffe  aux  habitais  de  la  Vendée. 
'  Seize  ferons  de  Paris  viennent  réclamer  la  liberté  du  citoyen 
Hébert.  Legendre  veut  convertir  la  demande  en  motion  ;  deux  dé- 
crets lui  refufent  la  parole.  Le  tumulte ,  qui  s'accroît ,   oblige  le 
f  rendent  à  lever  la  léance. 

.  Ce  prçmitr  jvin  tjf).  Prvdhomme.- 
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37e.   de  la    Convention  Nationale. 

RÉVOLUTIONS 

DE      P^RIS, 

DÉDIÉES     A   LA   NATION. 

AN     SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

seizième    Trimestre. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemcnsi 


Les  grands  ne  nous  paroiflent  grands 
que  parce  que  nous  Commet  à  genoux. 
Levons-  nous  ...... 


nu    ier  au   8  juin   1793." 

jirriftatfan  y  tmprifonntmtnt ,  violation  dt  tous  Us  principes 
dans  ma  perfonnc  &  ma  proprutL 

Oi  ma  caufe  n'éroit  pas  celle  de  mon  pays ,  je  ne  parlerais 
pas  de  moi  ;  je  plaindrais  mes  concitoyens  égarés  ,  &  je 
vouerais  au  mépris  les  fcélérats  qui  ont  conipiré  contre 
la  liberté  ,  6c  qui  abufant  du  jnot  patriotisme  ,  égorgent 
dans  ion  beceau' cette  (ainte  liberté.  Les  fcélérats  î  pour 
eux  le  nom  d'homme  eft  un  blafphême.  Sans  entrailles, 
fans  pudeur  ,  ils  oient  outrager  &  qualifier  de  contre* 
tévolutiormire  un  patriote  qui  depuis  quatre  années  a 
fait  fes  preuves  du  plus  ardent  amour  pour  la  républ:- 
que  ,  qui  ne  cefTe  de  furveiller  les  traîtres  &  de  les 
dévoii  r  ,  qui  a  toujours  prêché  les  principes  les  plus 
*  N\  204.   Têtnt  \é.         w       *  A 


purs  dé  l'unité  &  Pindivifibilité  de  la  république  ;  qui 
a  toujours  défendu  les,  habitans  de  Paris  &  réclamé 
contre  toute  efpèce  de  defpotifme ,  qui ,  fans  égard  pour 
aucune  considération  particulière  ,  n'a  jamais  époufe  de 
parti ,  fidèle  au  caractère  de  fon  Journal  ,  lïbtni ,  impar- 
tialité t  un  homme  qui  n'a  jamais  'entretenu  de  corref- 
pondance  illicite ,  &  chez  lequel  il  ne  s'eft  tenu ,  en  au- 
cun temps ,  un  feul  conciliabule  ;  un  homme  inabor- 
dable pour  les  traîtres  ,  qui  ne  r'eft  jamais  lai  (Té  in- 
fluencer,  qui  a  jugé  les  hommes  félon  fon  ame&conl- 
cnnce  fur  leur  vie  politique  ,  qui  le  piemier  a  rendu 
un  hommage  public  à  la  vertu  des  Sans- Culottes  ,  en 
fondant  une  focicté  des  indigtns  ,  &  cela  dès  J790. 

Il  eft  vrai  que  ces  hommes  impurs  qui  m'ont  lâche- 
ment attaqué,  n'ont  rien  à  perdre;  au  contraire,  altérés 
de  fang,  le  brigandage  eft  leur  état.  Ces  êtres  inconnus, 
fortis  on  ne  fait  d'où,  dont  la  vie  préfonte  &  paffée  eft 
un  myftère  d'iniquité  ,  ces  caméléons  qui  prennent  toutes 
les  formes  pour  nous  amener  à  une  guerre  civile ,  font 
en  très  grand  nombre.  Le  croira- t-on  un  jour  i  Ils  né 
doivert  '  cependant  leurs  fuccès  qu'à  Tinfouciance  des 
bons  citoyens  ,  qui  font  en  bien  plus  grand  nombre 
qu'eux  \  mais  la  cuinulation  de  leurs  crimes  commence, 
à  les  faire  pâlir  ,  &  la  veitu  triomphera. 

Mon  expérience  &  la  haine  que  j'ai  toujours  ouverte- 
ment profelTée  pour  toutes  les  tyrannies ,  m'ont  fait  re- 
connoître  dans  ce  qui  vient  de  m'arriver  un  véritable 
mouvement  contre-révolutionnaire  fit  royalifîe  ;  c'eft  ce 
qui  m'engage  à  faire  fous  les  yeux  de  mes  concitoyens , 
qui ,  depuis  quatre  années  ,  connoiilent  mes  principes  in- 
variables ,    divers  rapprochemens    que    je    leur  Iaifle  à 

En  1781  ,  emprifonné  pour  avoir  publié  des  ouvrages 
contre  le  defpotifme.  On  refpefte  l'afile  de  mon  époufe 
&  de  mes  en  fans. 

En  1783 ,  emprifonné  par  Lenoir  ,  pour  même  canfe. 
On  reipecte  l'afile  de  mon  époufe   &  de  mes  en  fans. 

En  1786 ,  embaftiilé  par  Lenoir  pour  rncrae  caufe. 
On  refpe&e  l'afile  de  mon  époufe  6c  de  mes  enfans. 

En  1787  &  1788  ,  je  lâchai  dans  le  public  une  foule 
énorme  d'ouvrages  en  faveur  du  tiers  -  état.  Lenoir  ms 
fit  venir  ck  me  dit  :  Si  vous  continuez  à  empoifonner 
le  public  de  pareils  ouvrages  ,  je  vous  fais  mettre  en 
prtfon.  Je  lui  réponds  que  peut-être  l'année  ne  fe  pif* 
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feroit  pas  fans  voir  difparoîere  la  Baftille ,  &  que  je 
fentois  que  le  moment  étoit  venu  où  mon  pays  aloit. 
être  libre.  Il  fe  contenta  de  renouveller  Tes  menaces. 

En  17&9,  dès  les  premiers  mois  ,  je  donnai  les  Ca~ 
hitrs  &  Doléances  du  Tiers-Etat.  Le  ci  -  devant  roi  en- 
voya les  faifir ,  &  en  dépit  de  la  royauté ,  l'ouvrage 
parut ,  &  j'en  envoyai  un  exemplaire ,  fous  enveloppe  , 
a  Louis  Capet.  L'on   n'ofa  pas   aller  plus  loin. 

Le  12  juillet ,  même  année  ,  je  conçus  le  plan  de 
mon 'Journal  des  Révolutions,  avec  la  ferme  réfolution 
de  combattre  toute  efpèce  de  tyrannie  ,  de  dévoiler  les 
abus  ,  d'en  indiquer  les  remèdes ,  &  de  démafquer  cou- 
rageufement  ceux  qui  eflaieroient  de  s'emparer  de  l'auto- 
,  rite  pour  en  abufer  ,  &  s'en  fervir  comme  d'inftrument 
à    leurs  de  (Teins  pervers. 

Ma  fermeté  intimida  les  defpotes  ;  j'ai  pourfuivi  & 
déjoué  les  intrigues  de  la  cour  &  du  fourbe  Lafayette, 
jufqu  a  fa  fuite  ;  j'ai  publié  la  collection  des  crimes  des 
potentats  de  l'Europe  :  eh  bien  ï  ni  le  tyran  ,  ni  La- 
fayette  n'ont  ofé  jamais  fouiller  mes  prefles. 

En  1793  >  au  contraire  ,  c'eft-à-dire  après  quatre  an- 
nées de  révolution,  tout  à  coup  je  me  vois  traire  de 
briflbtin  ,  de  girondin  ,  de  rolandifte  ,  par  des  fcélérats. 
Je  leur  défie  de  me  prouver  que  jamais  j'ai  eu  aucune 
correfpondance  ni  entrevue  avec  les  députés  connus  fous 
ce  nom.  La  calomnie  ne  faifant  aucun  effet  fur  moi ,  6c 
étant  refté  ferme  dans  mes  principes  &  à  mon  pofte  , 
il  a    fallu  exercer  envers  moi  une  lcélératefle  inouïe. 

En  1793  ,  dis- je  ,  le  dimanche  2  juin  ,  à  onze  heures  du 
matin  ,  environ  cinquante  hommes  de  cavalerie  &  d'infan- 
terie 9  ayant  à  leur  tête  le  commiflaire  de  police  & 
deux  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la  feâion 
de  l'Unité  ,  fe  présentent  à  ma  porte.  Je  vois  difpofer 
le  fiége  de  ma  maifon  avec  le  lang- froid  d'un  homme 
libre  Se  innocent. 

Le  commiflaire  &  les  deux  membres  du  comité  en* 
trent ,  accompagnés  d'une  garde  armée  de  piftolets ,  fu- 
fils  9  fabres  ,  efpingolt  &  poignard.  Le  commiflaire  me 
lit  un   ordre  conçu  en  ces  termes  : 

Le  commandant  général  requiert  de  donner  ordre  à 
chaque  commandant  de  feâion  de  déformer  les  gens  fuf- 
peâs  ,  &  de  faire  des  vifites  chez  tous  les  journalises 
anti- patriotes.  * 

Au  bas  de  cet  ordre  étoit  écrit  :  En  conféquence ,  nous% 
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ftmbrts  du  comité  révolutionnaire  de  la  feffion  de  F  Unité  t 
enjoignons  au  commiffaire  Lalande  ,  à  deux  de  nos  membres 
ù  â  la  force  armée  ,  defe  tranfporter  che%  le  C  Prudhomme  9 
hie  des  Marais  ,  de  le  déf armer ,  d'appofer  les  fcelUs  fur 
fes  papiers  9  de  faifir  fis  prefffs  &  fes  ouvrages  9  pour  être 
vendus -au  profit  des  Sans-  Culottes ,  &  de  Je  faifir  de  fa 
perfonne  x  pour  être  amenée  audit  comité.  Ledit  ordre  figné , 
Lacroix. 

J'obferve  à  mes  concitoyens  que  ce  Lacroix  cft  le 
même  dont  cft  quefhon,  dans  mon  N°.  201  9  pag.  356, 
&  N°.  102  ,  pag.  388. 

Je  réponds  au  commiffaire  que   cet    ordre    ne  devoit 
pas  me  regarder,  que  mes  principes/ étoient  connus  des 
quarante-quatre  mille  municipalités  ,  que  je  pourrois  pro- 
tester contre    un  ordre   qui    me  paroiflbit  l'ouvrage   de 
quelques  contre  -  révolutionnaires,  &  qu'en  outre  c'étoit 
outrager  la  liberté  de  la  prefle  ;    mais  que  dans   les  cir- 
conftances  je  voulois  bien  recevoir  fraternellement  cette 
vifite.  Sommé  de  déclarer  où  font  mes  armes  ,  mes  ca- 
nons ,  je  les  fis  defeendre  ;  je  leur  ouvris  les  portes  de 
mon    imprimerie  ,   &  leur    dis    en    leur    montrant   mes 
.  prefTes  :   Voilà  mes  quatorze  canons.   Jugez  de  leur  fur- 
prife  ,  n'ayant  jamais  vu  une  pareille  artillerie.    I's  igno- 
raient qu'avec  de  telles  armes  on  peut  détrôner  tous  les 
tyrans  ,  infpirer   la   liberté  à  tous  les  peuples  ,    8C  fur- 
tout  démaîquer  les  faux  patriotes.  Ils  infiftent   far  la  re- 
mife  de  mes  armes  ,  inftruits  ,  à  ce   qu'ils  difent ,   qû* 
j'en  avois  autrefois.  Je  leur  déclare  que  depuis  que  j'ai 
commencé  le  Journal'  d«s  Révolutions,  en  1789,  je  n'ai 
jamais  eu  d'autres  armes  que  mes  prefTes  ;  mais  qu'ayant 
équipé  en   deux  fois  fix  volontaires  à  mes  frais  ,  Pon  a 
\pu  voir  chez  moi  leurs  fufils.    Non  content  de   mes  ré- 
ppnfes  franches  &  loyales ,  l'on  fait  des  perquifitions  les 
plus  exactes ,  jufques  dans  le  fable  de  ma  cave.  Toutes 
ces    perquifitions    aboutirent   à  trouver  dans  le  magafin 
Un  fufil  appartenant  à  un  citoyen   habitant  de  la  n  éoie 
maifon  ,  qui  rentrant  du  porte  venoit  de  le  dépofer  ,  le- 
quel fufil    fut   emporté  malgré  ma  déclaration   qu'il  ne 
m'appartenoit  pas.  On  procède  enfuite  à  l'appofttion  des 
icellés.   Un  de  mes  commis  en  eft  nommé  gardien  ;  on 
pofe   des  factionnaires  à  ma  porte  cochère  &  juique  dans 
^intérieur  de  mon  bureau ,  avec   la  configne  de  ne  rien 
LiïfTer  for  tir,   pas    môme   des    volumes   des    Crimes  des 
Aois ,  des  Reines  9  ni  des  Papes.  Parmi  les  hommes  af» 
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tocs  qtî  étaient  préfens ,  ir  y  avoit  de  braves  fans-cu- 
lottes qui  haufToient  les  épaules  ,  tant  une  telle  confignc 
ientoit  le  royalifme.  On  dreffa  un  procès  -  verbal ,  dont 
jufqu'ici  le  commiffaire  s'eft  obftiné  à  me  reiufer  coptC 
Ce  même  commiffaire  me  fomma  tnfuite  de  le  fuivre  f 
a  quoi  je  répondis  que  je  pou  vois  reiufer  de  me  rendre 
à  un  ordre  illégal ,  mais  que  j'allois  y  obtempérer  pour 

Su'il  eût  a  rougir ,  par  la  fuite  ,  d'une  telle  démarche, 
e  lui  oblervai  néanmoins  que  mon.  époufe  &.  mes  en- 
fans  étoient  à  la  campagne  ,  &  qu'une  longue  abfence 
compromettroit  néceffai  rement  le  cours  de  mes  affaires. 
Arrivé  au  comité  ,  '  où  je  fus  conduit  au  milieu  de  la 
force  armée  ,  je  m'attendois  à*  trouver  des  hommes  ; 
mais  point.  Je  demande  à  parler  ;  l'on  ne  veut  pas  m'en- 
tendre.  Le  préfuknt  Lacroix  eut  l'impudence  de  propofer 
de  me  mettre  au  fe.ret  dans  l'endroit  inhabitable  ou  Ton 
met  les  malfaiteurs  ;  mais  ,  malgré  lut ,  je  fus  mis  chez  le 
concierge.  Un  de  mes  amis,  inftruit  de  ce  qui  fe  paffe 
chez  moi  ,  va  à  la  màifon  commune.  Real ,  iubftitut  du 
procureur  de  la  commune,  fe  rend  au  comité  centrai 
révolutionnaire;  il  obtient  facilement  ma  liberté,  &  on 
lui  délivre  un  ordre  ainfi  conçu  :  Le  comité  révolution- 
naire de  la  fe&ion  de  l'Unité  eft  prié  de  faire  mettre  en  II-  . 
berté  fur  l'heure  le  C.  Prudhomme  ,  n'ayant  reçu  aucun  ordre 
pour  aller  cht{  lui  Le  commiffaire  de  police' Lalande  vint 
me  chercher,  &  Ton  me  donna  leâure  dudit  ordre.  Sur 
la  demande  que  je  leur  fis  alors  de  la  railbn  pour  la- 
quelle l'on  s'étoit  ainfi  conduit  avec  moi  fans  ordre, 
des  membres  du  comité  m'avouèrent  de  bonne  foi  que 
depuis  quelque  temps  ils  entendoient  dire  que  j'étois  un 
anti-patriote  ,  un  royalifte ,  propos  inventés  &  répétés  a 
deffein  par  Lacroix  ;  ils  terminèrent  en  me  priant  de  ne 
pas  leur  en  vouloir  ,  me  fewèrent  la  main  ,  me  promi- 
rent" de  faire  lever  les  fcellés  fous  peu  ,de  momens  ,  & 
j'eus  la  faculté  de  me  retirer  chez  moi. 

Au  bout  d'une  heure  Ton  me  fait  prier  de  me  rendre 
au  comité  fous  le    prétexte    de  la    levée   des  feeliés.  Je 
n'y  fuis    pas  plutôt    arrivé  que  Ton  me  demande  fi  j'ai 
.des  armes  fur*moi  ;  à  quoi   je  réponds  que    jamais  je 
n'en  porte  ;  que  les    feules  que  j'ai  coutume  de  porter 
contre  Jes-aflàflins  c'étoient    les  principes    ck   la    raifon.  r 
On  me  déclare  que  je  fuis  en  état  d'arreftation.  ^ 
Je  demande  en  vertu  de  quel  ordre  -,  on  me  lit  : 
«<  Le  comité  des  onze  central   révolutionnaire  de  Ift» 
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»  commune  confidérant  que  la  liberté  accordée  au  citoyen 
»  Prudhomme  a  été  donnée  fans  réfléchir  ,  ordonne 
»  qu'il  fera  mis  de  nouveau  en  état  d'arreftation  ;  au  fur- 
#  plus  laiffe  toute  la  latitude  au  comité  révolution- 
»  naire  de  l'Unité  fur  fa  perfonne  &  fur  fa  maifon, 
»  &  s'en  rapporte  à  fa  fageffe  ». 

Qu'on  juge  de  mon  indignation  en  me  voyant  à  la 
merci  de  mes  plus  grands  ennemis.  Je  veiix  effayer  de 
leur  parler  principes  ,  ils  n'y  entendent  rien.  On  note  a 
que  c'étoit  Lacreix  lui-même  qui  avoit  eu  l'atrocité  de 
courir  au  comité  central  pour  elcroquer  un  nouvel  ordre. 
Je  leur  dis,  fi  vous  croyez  devoir  exécuter  l'ordre,  je 
demande  d'être  mis  en  état  d'arreftation  chez  moi  ;  ma 
maifon  eft  considérable* ,  j'occupe  beaucoup  de  pères 
de  famille  ;  en  outre  ma  femme  ,  enceinte  de  cinq  mois , 
revient  de  la  campagne  le  foir  ou  le  lendemain  avec 
mes  quatre  enfans.  Rien  ne  peut  les  toucher,  c'étoit 
comme  fi  j'euffe  parlé  à  des  bêtes  féroces.  Certes,  je  le  fais 
bien;  &  je  l'ai  déjà  dit  ,  le  comité  révolutionnaire  eft 
compofé  en  grande  partie  dé  bons  fans-culcttes  ;  mais  ils 
étoient  entraînés  par  leur  préfident  Lacroix. 

Je  me  retire  pour  les  laifler  délibérer  ;  le  procès- 
verbal  du  matin  étoit  abfolument  à  mon  avantage  ,  & 
reconnoiflbit  que  ma  conduite  privée  &  publique  étoit 
intacte.  Cela  dura  deux  heures.  Un  membre  de  ce  comité 
s'avifa  de  me  taxer  d'incivifme -,  ce  qui  me  fit  pitié.  M: 
voilà  donc  en  prifon  ,  ne  fâchant  ce  que  vont  devenir 
ma  maifon  ,  ma  femme  &  mes  enfans.  L'ordre  qui 
m'y  transféroit  portoit  que  j'étois  fufpefté  d'incivifme. 
Voyez  pièce,  n°.    i ,  p.  465. 

Mes  amis  courent  de  nouveau  au  comité  central ,  & 
de  concert  avec  le  procureur  de  la  commune  &  le  lub- 
flitut ,  réclament  en  ma  faveur  les  principes  violés  dans 
ma  perfonne ,  &  la  liberté  de  la  preffe.  Après  une  dil- 
eufiion  de  deux  heures  on  n'obtint  rien  ,  quoique  grand 
nombre  des  membres  de  ce  comité  fût  dans  les  bons 
principes. 

Dès  le  lundi  matin  mes  parens  &  mes  atnis  inflruits  de 
mon  arreftjtion  fe  mettent  de  nouveau  en  marche  pour 
obtenir  ma  liberté.  Je  favois  que  la  plupart  des  membres 
de  la  commune,  le  maire,  le  procureur  &  les  fubftituts 
réclameraient ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  fait  droit  à  la  vio- 
lation exercée  en  ma  perfonne  &  mes  pre/priétés ,  d'autant 
phis  qu'il  n'y  avoit  que  trois  jours  que  la  commiflion  des 
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douze  avoît  exercé  une  femblable  violation  contre  le  ma- 
giftrat  Hébert. 

Vers  les  dix  heures  du  matin  le  comité  central  en- 
voya-deux membres  ,  avec  pouvoirs  illimités  pour  me 
mettre  en  liberté  ,  &  vifiter  mes  papiers.  Ce  que  j'appris 
avec  d'autant  plus  de  pi  ai  fi  r ,  que  les  mouvemens  qui  fe 
p  a  (Toi  en  t  dans  Paris  faifoient  craindre  aux  prifonniers  une 
journée  femblable  à  celle  du  a  feptembre  ,  &  que  moi- 
même  qui  faifois  tout  pour  les  raflurer .,  j'éprouvois  les 
mêmes  craintes.  (  J'ai  fu  depuis  que  le  projet  étoit  de  me  * 
faire  affafliner  y. 

Vers  midi  cinq  particuliers  fe  préfentent  chez  moi.  Avant 
de  répondre  aux  brufques  interpellations,  que  l'un  d'eux 
fait  à  mon  commis ,  ce  dernier  lui  déclare  qu'il  me  re- 
présente dans  ce  moment  ,  &  en  conféquence  lui  demande 
fes  pouvoirs.  Voici  ce  dont  il  étoit  porteur.  «  Le  citoyen 
>*  Mafle  fe  tranfportera  dans  Paris  par-tout  où  la  tran- 
»  quillité  public  l'exigera  ,  &  eft  aùtorifé  à  requérir  la 
»  force  armée  ».  Signé  Henriot,  commandant  général 
de  la  garde  nationale  Parifienne. 

Mon  commis  lui  fit  obferver  que  la  tranquillité  pu* 
blique  n'exigeoit  pas  fa  préfence  chez  moi  ;  que  j'éteis  à 
l'abbaye;  que  les  fcellés  étoient  appofés  ,  6c  que  con- 
venant tranquillement  avec  un  ami  qui  étoit  alors  avec 
lui  ,  it  ne  pouvoit  faire  aflez  de  bruit  pour  exiger  de  lut 
cette  démarche.  Un  fécond  particulier  préfenta  alors  un 
ordre  du  comité  central  révolutionnaire  ,  à  l'effet  de  fe 
tranfporter  chez  les  journaliftes  anti-patriotes  ,  fe  faifir 
de  leurs  perfonnes  ,  de  leurs  preffes,  &c.  Mon  commis  leur 
fit  obferver  encore  qu'il  étoit  d'autant  plus  furpris  de 
cette  démarche  ,  que  l'ordre  regardoit  les  joumaliftes  anti- 
patriotes ;  que  le  citoyen  Prudhomme  n'étoit  pas  de  ce 
nombre  >  mais  que  croyant  bien  que  cette  démarche 
avoir  pour  but  le  falut  public  ,  il  reconnoiffoit  leurs  pou- 
voirs. Il  leur  apprit  donc  que  deux  membres  de  la  com- 
mune ,  porteurs  de  pouvoirs  illimités  ,  venoient  de  fe 
rendre  au  comité  révolutionnaire  de  la  feûion  de  l'Unité  , 
à-  l'effet  de  terminer  conjointement  avec  ledit  comité  ce 
qui  pouvoit  regarder  le  citoyen  Prudhomme. 

Cette  obfervation  parut  affeéter  le  citoyen  Maffé  5t 
fes  conjoints  ,  qui  n'avoient  pas  trouvé  dans  les  expédi- 
tions faites  pendant  la  matinée  chez  Gorfas  &  autres  im- 
primeries ,  les  mêmes  difficultés  qui  fe  préfentoient  chex 
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moi ,  c'eft- à-dire  des  fcellés ,  &  le  cours  de  l'affaire  con- 
fié à  des  autorités  fupérieures.   v 

Le  citoyen  Mafie  ,  après  avoir  conftgné  mon  commis , 
les  citoyens  de  h  mai  ion  ,  &  d'autres  furvenus  dans  l'in- 
fintervaile ,  fe  rend  audit  comité.  Peu  de  temps  après  il 
revient  avec  une  garde  nombreuse.  Le  commiflaire  de 
police  (  Lalande  )  &  Mafie  chatte  nt  au  fia -tôt  tous  les 
ouvriers  de  la  mai  Ton  ,  &  cela  avec  la  manière  la  plus 
révoltante  ;  Se  fans  égard  même  pour  une  femme  prête 
d'accoucher  ,  on  appefe  les  fcellés  par- tout  où  ils  n'a- 
voient  pas  été  appolés  la  veille  ,  le  tout  fans  requérir  la 
préfence  de  mon  commis. 

L'opération  finie  ,  M  a  (Té  ,  fans  mandat  d'amener ,  fans 
mandat  d'arrêt ,  conduifit  mon  commis  ,  mon  beau- frère 
&  un  autre  de  mes  parens  qui  fe  trouvoit  là  ,  au 
comité  central.  Le  long  de  la  route  il  n'eft  pas  de  du- 
reté J  point  de  mauvais  traitement  qu'il  ne -leur  rit  éprou- 
ver. *lAon  keau-frère  ,  capitaine  d'une  compagnie  de  ca- 
nonnière de  Paris  y  fut  relâché  à  Pin  fiant;  mais  mon  com- 
mis ÔC  mon  coufin  ,  fans  autre  raifon  que  celle  du  plus 
fort  ,  fureut  jetés  dans  une  efpè.e  de  prifon  ou  ils  res- 
tèrent en  arreftation ,  l'un  jufqu'au  lendemain  matin  ,  & 
l'autre  Jusqu'au  lendemain  onze  heures  du  foir. 

Dans  cet  intervalle  ,  le  comité  central  révolutionnaire 
prenoit  l'arrêté  fuivant.   Voyez  pièce ,  n°.  i ,  p.  466. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit ,  mon  époafe  arrive  de 
la  campagne  fans  être  prévenue  ,  avec  me*  quatre  en- 
fans  :  elle  trouve  ma  mai  Ton  invertie  ;  ma  porte  lui  eft 
refufée  ;  elle  jette  ce  feul  cri  de  douleur  :  Ah  !  les  mal- 
heureux !  ils  ont  aflaïïiné  mon  mari;'  puis  tombe  éva- 
nouie 6c  rrfte  fans  connoi  fiance  pendant  un  quart- d'heure. 
Revenue  à  elle  ,  elle  s'occupe  de  tarir  les  larmes  de  fes 
en  fans  effrayés  6i  qui  Pavoient  cru  morte  ;  elle  demande 
à  faire  entrer  (^  enfans  ;  il  lui  eft  répondu  en  propre 
termes  :  Pas  plus  de  place  pour  Us  eriflins  que  pour  Us 
père  &  mère;  elle  demande  au  moins  à  déposer-  les  r/a- 
quets  chez  le  portier  ;  même  refus  :  elle  prend  alors  le 
parti  de  fe  rendre  chez  une  de  fes  fœufs  ,  faubourg  Saint- 
Honoré ,  &  fe  trouva  mal  qu-ttre  fois  en  route.  A  onze 
heures  du  foir  des  membr.s  du  comité  central  \inrent 
me  donner  ma  liberté.  Je  me  rendis  avec  eux  au  comité 
révolutionnaire  de  ma  feclion  ,  pour ,  conformément  à  'ar- 
rêté du  comité  central ,  obtenir  que  les  deux  membres 
ailifiaflent  à  la  levée  des  fcellés.   Ce  fut  là  qu'en  préfence 
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8e  trois  magîftrats,  Lacroi*  interpelé  par  moi  n'ofa  polni 
hier  avoir  donné  ,  devant  ma  porte ,  l'avant  veille  ,  un\ 
tffignit  a  ira  mouchard  ;  en  lui  désignant  nia  maifon 
tomme  contre-révolutionnaire.  Ce  fut  -  là  qu'il  employa 
tous  les  moyens  que  U  méchanceté  peut  iuggérer  poui 
fa'empécher  de  rentrer  chef  mol  U  étoit  alors  deux  heures 
Bu  mardi  matin  ;  6c  Ton  remit  à  rieuf  heures  là  lovée 
des  (celles. 

Vitàt  où  fe  trouvoit  ma  feotnie  êxigeôifc  qu'on  ne  me 
fit  pas  perdre  un  feul  inftanfc  le  courus  là  rejoindre: 
Pou?  me  rendre  auprès  d'elle,  je  paffe  devarit  nu  mai- 
(on  ;  je  vois  des  gens  Armés  qui  la  gardaient  L'on  avoift 
eu  foin  de  ne  pas  prendre  des  citoyen*  de  nia  feôion: 
Tgpperçois  une  croifée  du  -premier  étage  biiterte  j  \i 
craignis  qu'on  ne  jetât  cKelrmoi  dès  papiers  fufpeâs.  Le 
portier  vint  me  aire  qu'il  avdit  foin  d'y  veiller ,  d'au* 
tant  plus  que  lès  propos  que  tenaient  les  honirrtes  armés 
Stoient  anti-révolutionnaires. 

•  À  neuf  heures  du  matin  je  reviens  avec  ma  femme 
&  mes  quatre  enrans ,  des  pïrehs  &  des  amis. 

Mais  les  merribre*  du  comité ,  aU  lieu  de  remplir  leurs 
jfonâiôns  ï  neuf  heures ,  ne  s*àflembtérent  qu'à  urie  heure. 
Tout  confpiroit  pôUr  nie  chafier  de  mon  domicile. 

U  me  fallut  refter  dans  la  rue  jtffqu'à  fept  heures  :  là  ; 
ina  famille  fut  -obligée  de  rriariger  fur  les  bornes. 

Je  dis  à  mes  enfans  :  Souvenei-vous  d'un  defpotifme 
dont  rhiftoirë  n'a  pas  encore  donné  l'exemple  }  vous  fe* 
rîei  fans  afiie  $  fans  pain  j  fi  les  voiftns  n'étoient  venus  à 
notre  fecbûrs.  Les  larmes  de  mes  enrans  ôc  de  leur  merci 
fedoubioient  ma  haine  pour  la  tyrannie. 

Ce  fut  dans  cet  inftint  que  Lacroix  paffa  &  jeta  un 
fourire  atroce ,  digne  dri  rôle  qu'il  joue.  Pour  moi ,  ac- 
coutumé à  lutter  contre  les  feélérats ,  je  me  difois  :  Si 
l'on  ofe  exercer  fur  moi  une  pareille  tyrannie  ,  que 
ti'ofera-t-6n  pas  erivers  d'autres  citoyens  t 
.  Il  n'y  a  fias  de  doute  que  ce  ne  foit  là  une  contre- 
révolution. 

Enfin  fur  les  midi  &  demi  arriva*  un  membre  du  comité* 
central  révolutionnaire  avec  deux  membres  dri  comité  de 
la  fecHon  de  l'Unité.  On  lève  les  fcellés;  on  fouille  de 
nouveau  par  -  tout  avec  la  plus  fcrupuleute  exactitude  j 
tomme  chet  un  homme  fufpècl  ,  &  mon  innocence 
triomphe  de  nouveau  de  la  manière  le  plus  éclatante; 

On  drëffa  le  procès-verbal ,  N°.  4. 

tl\  104.  Tomt  iS.  È 
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'  Piccts  jufitficatîifcs. 

K°.  x.  Vu  l'arrêté  du  comité  central  révolutionnaire ,  tfi 
date  de  ce  jour  %  juin  1793 ,  Tan  %  de  la  république. 
•  Le  comité  révolutionnaire  de  la  feâion  de  TOnité 
considérant  que  dans  les  circonûances  préfentes  l'inféré» 
même. du  citoyen  Prudhomme ,  conftitué  en  état  darref- 
tation  comme  fufpeâ  d'incivifme  ,  exige  qu'il  (bit  dé- 
pofé  dans  un  lieu  sûr  ;  a  arrêté  unanimement  que  ledit 
citoyen  Prudhomme  fera  transféré  &  dépofé  en  la  mai-' 
fon  d'arrêt  de  l'Abbaye  jufqu'à  fon  interrogatoire»  Man- 
dons au  citoyen  concierge  de  ladite  maifon  de  l'y  re- 
cevoir ,  £t  donne  au  porteur  du  préfent  tout  pouvoir  de 
requérir  la  force  armée  pour  l'exécution  du  préfent  arrêté. 
.  Fait  au  comité  révolutionnaire  les  jours  &  an  ci-deflus. 
Signé  Gvera&d ,  préfideat  par  intérim  ;  &  pour  copie 
conforjne  »  Giixet,  fec rétaire.    '  v 

Pour  copie  conforme  à  l'original  dépofé  au  greffe  des 
priions  de  l'Abbaye.  Delà vaquerie  ,  greffier  -  concierge. 

N*.  a.  Commune  de  Paris  ,  le  lundi  3  juin  V70J. 

Le  comité  central  inftruit  que  le  comité  révolution- 
naire, de  la  feâion  de  l'Unité  a  fait  appofer  les  feeliés 
fur  les  meubles ,  effets  fie  papiers  du  citoyen  Prudhomme , 

Se  ce  même  comité  le  dilpofoit  à  les  faire  appofer 
•  fes  prefles  ;  confidérant  que  les  révolutions  ne  fe 
font  que  pour  protéger  &  non  pour  opprimer  les  citoyc* 
Arrête  que  le  citoyen  Génois  f  membre  du  comité 
central ,  fe  tranfportera  à  l'inftant  auprès  du  comité  ré- 
volutionnaire de  la  fufdite  feâion ,  à  l'effet  de  requérir 
la  levée  des  fcellés  appofés  par  ledit  comité  chez  le  citoyen 
Prudhomme.  Que  ce  comité  procédera  à  l'examen  des 
papiers  ,  dreflera  procès-verbal  du  tout  en  préfence  du 
citoyen  Génois  &  du  citoyen  Prudhomme  ,  qui  reftera 
en  liberté  s'il  ne  fe  trouve  aucune  preuve  contre  lui  dans 
its  papiers,  qu'il  fe  foit  vendu  aux  confpirateurs  pour 
fervir  leurs  projets  ,  ou  qu'il  ait  confpiré  contre  fon  pays. 
Signes  Marqvet,  préfident  ;  Tamse  fils  aine,  fecrétaire. 

•    Le  comité  révolutionnaire  de  ma  feâion  en  donna  le 
reçu  fuivant  : 

Le  comité  révolutionnaire  qui  ne  s'étoit  déterminé  à 
mettre  en  arreftation  le  citoyen  Prudhomme  que  fur  les 
preuves  les  plus  paloables  de  dévouaient  à  la  feâion 
contre  laquelle  le  peuple  vient  d'infurger;  déclare  qu'il 
n'a  pris  aucune  part  à  fa  mife  en  liberté  contraire  aux 
principes   révolutionnaires  de  la  fainte  égalité   &  à  la 
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fttnte  égalité;  &  capable  de  ranimer Téfpoir  de  la  fac* 
lion  oui  vient  d'être  terraffée. 

Il  déclare  en  outre  que   le  comité  central  ordonnant 

impérativement  la  levée  des  fcellés  appofés  chez  le  fieur 
Prudhomme  ,  il  confient  à  y  envoyer  comme  témoins, 
&  feulement  pour  l'intérêt  de  la  cnofe  publique ,  les  ci- 
toyens Albert  &  Belle  bœuf ,  deux  de  fes  membres  , 
tordre  du  comité  central'  étant  entièrement  oppofé  à  fes 
principes  révolutionnaires. 

f  Déclare  encore  que  le  comité  central  eft  refponfablé 
des  fuites  de  cette  démarche.  Fait  au  comité  le  3  juin 

1793  1  *an  a  <*e  '*  république.  Signés  Bellebaut ,  com- 

mi flaire ,  Philippe ,  préfident ,  GiHet ,  fecrétaire. 

î?0..3.  CejourcThui  quatre  juin  mil  fept  cent  iru&tre-vingt- 
,  treize  l'anjfecond  de  la  république  une  &  indivisible ,  dix 
heures  du  matin ,  s*eft  pré  fente  au  comité  révolutionnaire 
de  la  feâion  de  l'Unité  le  citoyen  Génois ,  membre  du 
comité  central  &  révolutionnaire  de  la  commune  de 
Paris,  porteur  d'un  arrêté  dudit  comité  ,  en  date  du* 
jour  d'hier- ,  lequel  porte  que  le  citoyen  Génois  fe  tranf-' 

fartera  auprès  du  comité  révolutionnaire  de  la  feâion  de 
Unité,  à  l'effet  de  requérir  la  levée  des  fcel lés' appofés  1 
chez  le  citoyen  Prudhomme;  que  le  même  comité  pro- 
céderait à  l'examen  des  papiers ,  drefferoit  du  tout  pro- 
cès-verbal, tant  en  préfence  du'  citoyen  Génois  que  du 
citoyen  Prudhomme ,  qui  refteroit  en  liberté  srtl  ne  fe 
trou  voit  aucune  preuve  contre  lui  dans  fes  papiers  qu'il 
fe  foit  vendu  aux  confpirateurs  pour  fervir  leurs  projets , 
on  qu'il  ait  confpîré  contre  fon  pays.  Ledit  arrêté  figné 
Marquet ,  préfident ,  &  Tombre  ,  Secrétaire. 

Lequel  arrêté  a  été  remis  à  nous  commiflaires  de  po-  * 
lice  ci-après  nommés,  ainfi  qu'un  autre  arrêté  du  comité 
révolutionnaire  de  la  feâion  de  l'Unité ,  portant  nom- 
ination des  citoyens  Albert  &  Bellebaut ,  membres  dudit 
comité ,  à  l'effet  d'accompagner  feulement  le  commiffaire 
de  police  à  la  levée  des  (celles  appofés  ,  coçime  témoins  , 
&  feulement  pour  l'intérêt  delà  chofe  publique;  le  tout' 
en  date  du  jour  d'hier.  Lequel  arrêté  a  pareillement  été 
remis  à  nous  commiflaires,  &  duquel  fera  délivré  copie 
conforme  enfuite  du  préfent  procès-verbal. 

Nous  Jean«Baptifte  le  Gagneur ,  commiffaire  de  police 
de  la  feâion  de  l'Unité,  affilié  des  citoyens  Bellebaut 
&  Albert  i  ci-devant  dénommés ,  des  citoyens  Génois  & 
Prudhomme  ,  nous  nous  femmes  trmnfportés  en  la  maifon 
du  citoyen  Prudhomme ,  rue  des  Marais  ,  où  étant  y 
avons  trouvé  la  force  armée  que  nofjs  y  avions  conll^ 
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pét  comme  gifdîennc  des  fcellés  par  nom  appofôs  If 
^  du  préfent  mois  en  préfence  dudtt  citoyen  Prudhomme. 
JciqUets  fcellés  delà  manière  &  amfi  que  >nous  les  avions 
appofé*  ledit   jour  8c  dans  les   lieux   feulement  qui  ne 
pouvoienc   gêner  ni  intercepter   la    circulation  de   fou 
commerce  »  quant  à  l^mpreflion   &  préparation  de  fon 
pumal,  pour  fa  livranon  pour  le    lundi   J  du  préfeot 
mois  ,  neuf  heures  du  matin ,  nous  avons  reconnus  fains 
0c  entiers  ,'  obfervant  que  la  configne  avoit  été  donnée 
de  ne  rien  laiffet  forttr  de  la  tnaifpn  juiqu*è  ce  moment, 
attendu  la  néceffité  d'examiner  le  journal  qui  devoir  pa- 
toitre  ,  te  au  moment  oh  le  comité  révolutionnaire  de 
la  feâton  de  l'Unité  fe  difpofoit  par  fuite  de  fes  prin- 
cipes de  la  liberté  de  la  preffe ,  a  donné  les  ordres  les 
plus  précis  pour  veillera  la  libre  circulation  du    com- 
merce du  citoyen  Prudhomme  9  même  à  ion,  intérêt  pé- 
cuniaire 9  attendu  fa  détention  à  l'abbaye  f  eft  furvenu 
audit  comité  révolutionnaire  le  citoyen  Mafty ,  porteur 
d'un  ordre  du  comité  -central  révolutionnaire,  en  vertu 
auquel,  en  préfence  de;  citoyens  Bori>   8f   Clémence , 
membres  du  comité  central    révolutionnaire,  lequel  a 
requis  '  l'apoofition  des  fçellés  fur  tous  les  endroits  ou  il 
ft'avotent  pas  étéappofés,  tels  que  les  deux  imprimeries , 
magâftn  d'imprimerie  ,  laboratoires,  fit  pièces  renfermant 
les  Ouvrages  dé$gnés ,  refièrent  en  évidence  d'après  notre 
procès-verbal  d'appofrien  de    (celles  du   %   du  préfent 
mois;  r*xpal(ton  des  ouvriers  travaillante  trouvés  dam 
ladite  mai  ion  ,  au  laboratoire  &  imprimerie,  ce  qui  a 
été  exécuté  afëc  ht  force  armée  qui  a  étf  conftituèe  de 
nouveau  gardienne  de  toute  la  mai  fon  &  des  fcellés  an- 
pofts;  obïervant  encore  que  Ion  de    la  coufeôion  des 
opérations  fur  Pevis  d'une  fentinelle  qui  avorç  averti  que 
le  citoyen  Wafflard  avoit  forti  des  papiers  de  fa  poche, 
qu'il  avoit  déchirés»  8c  dont  les  morceaux  bnt  été  trou- 
Tés  8c  remis  audit  citoyen  Maffé,  ce  dernier  a  cru  pou- 
voir prendre  fur  lui  de  conduire  à  la  mairie  ledit  ci- 
toyen Wafflard  8c  un  autre  particulier  fe  difant  capitaine, 
des  canonniers  de  kfo&ondes  Gardes-Rançaifes ,  beau- 
frère  dudit  Prudhorrmle ,  fit  encore  le  nommé  Paquet , 
libraire  ,  coufin  dudit  Prudhomme,  lefquels  fcellés  appo^ 
fés  le  jour  d'hier  ,  nous  avons  pareillement  reconnus  feins 
&  entiers ,  8c  è  for  à  mefore  de  notre  perquifirion  avons 
levé  lefdtts  Scellés  ,  8c  par  l'événement  de  la  perquifirion 
par  nous  frite  en  préfence  8c  aflifté  comme  dit  eft  dans 
tous  lès  lieu»  formant  à  clefs ,  cpfres ,  commodes,  car-' 
tons-,  armoires  ,  porte- fouilles  8c  bibliothèque ,  nous  n'a- 
^ni  rien  abfoiunient  trouvé  de  fufpeâ,  nous  avons  fc$ 
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leatent,  d'après  f examen  le  plus  a^psofondi  de  tous  Ici 
papiers  du  citoyen  Prudhomine ,,  concernant  ledit  citoyen  , 
toit,  comme  '  libraire  &  imprimeur  ,  foir femme  éditeur 
d'ouvrages  de  littératnree ,  &  noumment  des  Révolutions 
de  Pans  ;  &  en  cette  qu.ajité,  après  avoir  vu  toute,  fa 
porref pondante,  &  enfin  cpmme  propriétaire  de  biens* 
meubles  &  immeubles ,  nous  ayons  cm  devoir  mettre  à 
part  foijtante-fix  pièces  de  lui  cotées  &  paraphées,lefauelles 

rvept  répandre  le  plus  grand  jour  fur  h  personne, 
fen  moral  &  fur  la  conduite  révolutionnaire  »  des- 
quelles foixante*fix.  pièces  nous  nous  femmes  chargés 
pour  les  remettre  au  comité  révolutionnaire  de  la  fe&oft 
de  l'Unitéi,  qui  fera  dans  fa  fageffe  tel  ufage  que  de  rai* 
(on ,  atnfi  que  le  comité  central  révolutionnaire  de  la 
commune  ,-  qui  ne  peuvent  que  s'empreffer  de  rendre  In 

8 lus  prompte  juftice  audit  citoyen  Prudhomme  ;  ce  fait , 
l  attendu  que  l'arrêté  du  comité  révolutionnaire  de  la) 
(eâion  de  l'Unité  ne  nous  a  donné  aucune  mtffion  re- 
lative à  la  perfonne  du  citoyen  Prudhomme  ,de  l'avis  du 
citoyen  Génois ,  &  fur  fa  refponfabilité ,  nous  avons  laiffé 
ledit  citoyen.  Prudhomme  en  fa  maife»,  &  lui  avons 
remis  toutes  les  clefs  (ficelles  dont  &  du  tout  il  nous 
quitte  &  décharge,  &  de  tout  ce  que  deflus  avons  fait 
çc  rédigé  le  préfent  que  nous  avons  figné  avec  (es  citoyens 

g mmi flaires ,  le  citoyen  Génois  8c  lexitoyen  Prudhomme  , 
avons  remis  auxdits  citoyens  Génois  &  Prudhomme 
fine  expédition  du  préfent  procès-vcrbaL 

Pour  expédition  conforme.  Ligangneu*  ,  commiflaire 
£e  police;  Génois,  membre  du  comité  central. 

Commuai  de  Paris  U  4  juin  17c 3*  Van  deuxième  de  la 
^publique.  J'attelle  qu'avant  été  chargé  du  comité  cen- 
tral révolutionnaire  de  faire  mettre  en  liberté  le  citoyen 
Prudhomme  &de  procéder  à  la  levée  des  fcellés,  con- 
jointement avec  le  commiflaire  de  police  Ac  deux  ci- 
toyens ,  membres  du  comité  révolutionnaire  de  la  fec- 
fion  de  l'unité,  nous  n'avons  rien  trouvé  chez  lui  qui 
ne  puiffe  qu'honorer  fen  civifme  ;  &  par  fuite  donné  la 
libre  circulation  à  fen  Journal ,  d'ailleurs  le  procès-ver- 
bal ,  dont  le  citoyen  Prudhomme  a  la  copie  fignée  prou- 
vera que  rien  n'y  peut  mettre  empêchement.  G  S  H  o  I  s  % 
membre  du  comité  central  révolutionnaire. 

.  Le  rapprochement  de  toutes  ces  nièces  prouve  évi  dém- 
inent les  intentions  les  plus  perfides,  puifoue  l'on  n'a* 
voit  rien  trouvé  chez,  moi  contre  la  révolution  le  di- 
manche matin ,  lors  de  la  première  vifite  &  du  premier 
procès-verbal.  Voilà  pourquoi  le  commiflaire  perfifte  à 


jntoi  réfuter  copie»  &  le  foir  même  je  fuis  regardé  ' 
comme  fufpeâ.  Le  lendemain  ,  le  comité  de  ma  fec- 
tton  ofa  dire  que  Ton  avoit  des  preuves .  palpables  que 
j'étois  de  la  faction  contre  lequel  le  peuple  venoit  de 
s'infurger.  Le  dernier  procès-verbal  dit  tout  le  cpntraire , 
ainfi  que  la  déclaration  de  la  commiflion,  de  la  conven- . 
lion  à  U  arandt  poflt  x  Signé  Droua.  Lacroix  a  eu  l'im» 
pudence  de  dire  que  j'étois  l'agent  de  Pitt ,  &  que  j V 
▼ois  acheté  trois  terres  ;  eh  bien ,  celui  qui  me  prou- 
vera que  j'en  ai  une ,  je  la  lui  donne  ,  à  l'exception  d'une 
petite  maifon  de  campagne  provenant  de  la  fuçceffion 
du  père  de  mon  époufe. 

Si  Ton  me  prouve  auffi  que  j'ai  un  fol  provenant 
d'ailleurs  que  de  mes  opérations  typographiques ,  je  con- 
fens  à  porter  ma  tête  fur  un  échafaud  ;  il  y  en  a  beau* 
coup  qui  n'en  pourront  pas  dire  autant. 

L'on  me  juge  peut-être  fur  les  fecours  que  je  donne 
à  mes  frères  les  indigens,  lorfque  je  peux  leur  être  utile, 
&  cela  à  fur  &  à  mefure  de  mon  travail  y  c'eft  le  de- 
voir d'un  vrai  républicain,  £n  outre  j'ai  une  nombreufe 
famille  que  j'élève  dans  les  plus  purs  principes  de  la  li- 
berté fit  de  la  révolution. 

Je  déclare  que  je  défie  de  me  prouver  que  jamais  il 
fc  foit  tenu  des  conciliabules  chez  moi  ,ni  que  jamais 
j'aie  été  chez  des  députés  ;  je  n'ai  jamais  parlé  à  Pétion 
ni  à  aucun  autre ,  je  refle  chez  moi. 

Voici  la  feule  ci rcon fiance    qui  ma  fait  correfpondre 
ipdireâcment  avec  des  mini  (1res.  Je  fuis  trop  libre  pour 
avoir   jamais   rien    demandé;  aux   gens    en    place  :    on. 
connaîtra  mieux  les  détails  de  cette  affaire  par  le  récit  fai- 
vant  que  j'ai  fait  placarder  dans  tout  Paris,    . 

Z.  Vrudhommt  à  fis  concitoyens. 

Le  public  eft  inftruit  que ,  par  l'effet  des  manœuvres 
perfides  fie  d'une  vengeance  perfonnelle  de  l'individu  La- 
croix ,  préfident  du  comité  révolutionnaire  de  la  feâion  de 
l'Unité,  homme  dont  j'ai  révélé  les  turpitudes,  &  qui  me 
hut  d'autant  plus  qu'il  n'a  rien  a  répondre  ,  &  que  je  le  défi* 
de  rien  nier  ;  on  fait ,  dis-je ,  que  y*\  été  arrête  &  incarcéré 
pendant  quarante-huit  heures;  que  les  fc elles  ont  été  appo- 
ics  fur  mes  papiers  fie  fur  mes  prefies  ;  que  la  porte  de 
ma  maifon  a  été  refufée  à  ma  femme  enceinte  de  cinq 
mois,  revenant  de  la  campagne  avec  mes  quatre  enrans; 
(  &  l'on  a  vu  Lacroix  fourire  en  paflant  à  ce  fpeftacle  - 
déplorable)  le  public  fait  également  que  cette  perfécu- 
tion  n'a  fervi  qu'à  montrer  davantage  mon  civifme  pur  > 
mon  amour  ardent  de  la  liberté. 


C  4*  ) 

Ce  qu'il  Ignore  peut-être  ;  c'eft  que  Mi&ntê-ciûq  ^tecèft 
fcnt  été  enlevées  de  chez  moi ,  &  transportées  au  comité  ré- 
volutionnaire. (  On  eût  pu  également  en  enlever  fix  cents  , 
Vu  la  correspondance  très-ample  que  néceflîte  un  Journal 

•  répandu.  )  Parmi  ces  pièces ,  il  en  eft  une  fur  laquelle  je 
dois  une  explication  à  mes  concitoyens  :  c*eft  une  lettre 

•  manufcrtte  de  Roland  à  Dumourier ,  en  date  du  mois  dé) 
Septembre  dernier.  Comme  la  rage  trouve  à  mordre  par- 
tout ,  6c  comme  je  furs  inftruit  qu'on  machine  fourdémerie 

.pour  nVaccufer  à  l'occafion  de  cette  lettre  â  je  réponds 
d'avance  en  publiant  comment  elle  s'eft  trouvés  enfte  met 
mains. 

Au  mois  de  Septembre  dernier ,  défilant  (avoir  au  juffe 
le  degré  de  confiance  qu'on  devoit  accorder  à  Dumourier  ; 
•Voulant  connoître  qu'elle  étoit  précifément  la  fituation  de 
'on  armée ,  celle  de  l'armée  ennemie ,  &  l'état  de  la  ville 
xfe  Chalons^fur-Marne ,  je  demandai  à  Sçrvan  ,  miniftre 
de  la  guerre,  une  miffion  auprès  de  l'armée  de  Durhouriet. 
Servan  me  fit  répondre  qu'il  ne  poirvoit  en  donner  aucune  , 
mais  que  Roland ,  miniftre  de  l'intérieur ,  acceptèrent  mon 
offre  avec.plaifir.  J'allai  donc  au  bureau  des  dépêches  de 
J'imérieur,  où  je  réitérai  mes  offres  à  Lanthenas.  Mon  pa- 
triQtifme  ck  la  furveillance  continuelle  que  j'exerçots  fut 
Dumourier ,  étoient  un  garant  de  ma  conduite  dans  la  mif- 
.  iton  que  je  demandois  :  d'ailleurs  je  déclarois  que  je  vou- 
lons faire  le  voyage  à  mes  frais ,  avec  promette  de  revenir 
.fous  quatre  jours.  Lanthenas  communiqua  mon  offre  au 
miniftre  :  le  lendemain  je  retournai  dans  les  bureaux  de  l'in- 
térieur ;  je  ne  vi*  Roland ,  ni  ne  lui  parlai ,  &  il  me  fut  re- 
mis par  le  fous-chef  du  bureau  des  dépêches  un  pouvoir 
pour  moi  &  le  correcteur  de  mon  imprimerie,  qui  m'ac- 
compagna dans  mon  voyage  ;  pouvoir  en  vertu  duquel  je 
.  devoispreffer  fur  mon  paflage  la  fabrication  des  p;ques,  & 
prendre  tous  les  renfeignemens  néceflaires  dans  les  conjonc- 
ture* difficiles  ou  nous  étions ,  afin  de  les  transmettre  à  mon 
retour  ;  pouvoir  qui  n'autorifok  aucune  réquifkion  (i). 

Il  me  fut  remis  en  même- temps  une  lettre  non  cachetée  , 
adreflee  à  Dumourier  &  fignée  Roland  ;  lettre  par  laquelle 
]e  mirûftrè*  dlfoit  a  Dumourier  «  qu'il  m'envoyoit  auprts 
f>  de  lui  comme  étant  un  patriote  connu ,  en  qui  il  pouvo  t 
*>  avoir  confiance  f  &  que  Dumourier  pourrait  me  dire 

(i)  Ua  des  objets  principaux  de  nia  mtflion,ÔC  qui  n'étoit  point 
fpecifié  dans  ce  pouvoir,  Ctoit  d'engager  les  fermiers  à  faire  battre 
toroniptemént  leurs  grains»  &  à  les  rentrer  du  cô^é  de  Paris fafia 
de  les  fau  ver  en  cas  que  l'ennemi  dépaffàt  Chatons.  Je  citerai  eh 
témoignage  de  ce  que  j'avance  des  laboureurs  du  département  ci* 
de  Seine  &  Marne,  qvli  i°iJt  venus  conférer  avec  le  rnuu%c  fus  cette 


>  tout  qu'il  eumt  nuroit  à  confier  ait  miaifct  h&atà*1é& 
fe  lativement  à  fon  administration  *. 

Je  partit  le  même  jour;  j'arrivai  le  lendemain  1  Châfom: 
bn  y  attendent  l'enhemi  4  chaauè  in(bnt|  an  s'apprêtait 
déjà  à  couper  le»  ponts  de  la  Marne  *  &  tonief  les  proyV- 
ficms  évacuoient  m  ville  par  prdre  de  Dnlnourier.  7e  trou- 
rai  les  citoyens  Cellier  &  Varin ,  commiflnites  du  pouvait 
exécutif ,  k  concertent  avec  le  général  Sptrxe  pour  U 
prompte  orgauifation  du  camp  fous  Cillons. 

Je  me  tranfportai  à  la  municipalité  fle  au  département ; 
pour  y  apprendre  la  fituation  exaâe  de  lé  tille.  Les  dift» 
rentes  adminiftratîons  ,  auxquelles  je  témoignai  jnon  étdn- 
jiement  de  ne  point  les  trouver  réunies  »  etoiènt  dans  le 
plus  grand  abattement.  le  les  engageai  ,  far  tems  \*i 
moyens  que  me  fuggéra  mon  patnotiime  |  à  rie  point 
déff  fpérer  4tf  falut  public ,  à  encourager  les  habitant  de 
Ch&îool  par  l'exejnple  de  leur  fermeté.;  de  à  exécuter 
promptement  les  ordres  d'évacuation..      .        . 

Je  m'epquis  également  auprès  du  général  tyarre ;  &  je 
Vifitai  le  camp  de  Saint  -  Michel  avec,  lès  commiffaires 
Cellier  ,  Varin  oc  Santerre  j  frère  du  général ,  qui  vint 
à  Châlons  ,  envoyé  par  le  pouvoir  exécutif  t  pendant 
que  je  m'y  trouvois. 

Je  me  cufpofois  à  remplir  Jto  miffion  auprès  de  Dumou- 
ricr,,  lorique  j'appris  que  les  partage*  étoieto  interceptés  ,* 
6c  que  je  ne  nouvois  joindre  l'arrrtée  qu'en  allant  par 
Sainte  Mcnehould.  Les  chemins  étaient  perdus  ,  les  pofies 
mal  ferries  *  le  temps  me  preflbit  ;  je  Pavois  rien  d'exprès 
à  dire  au  généra)  ;  je  repartis  donc  pour  Parts  (ans  avoir 
été  plus  loin  crue  Châlons ,  &  je  rapportai  la  lettre  qui  m'a- 
voit  été  dénnée  pour  Duraourier ,  que  je  n'ai  jamais  vu,  et 
à  qui  je  n'ai  jamais  écrit  ni  parlé.  ... 

j'ai  préfenté  par  écrit  au  minifirc  RoUmd  lé  réfukat  de 
mes  obfervatièns  dans  un  mémoire  ligné ,  qui  doit  fe  trou- 
ver dans  les  bureaux  du  l'intérieur;  &  j'interpelle  fur  U 
dédaratipn  que  je  faii  les  citoyens  Cellier*  Varin,  Sao- 
tene  ,  Sparre  fit  Lantheuas ,  comrne  témoins  oculaire* 
des  faits  que  j'énqftce. 

Si  les  malveillans  trouvent  à  réptiOuer  à  cette  explica- 
tion,  je  les  confondrai  mon  Journal  à  la  théin  ;  je  leur 
montrerai  que  je  n'ai  jamais  paffé  une  occefion  de  repro- 
cher à  Dumourier  fon  înfolence  &  fei  perfidie*,  &  que  fort 
Ï rétendu  citifme  ni  fes  talens  militaires  ne  m'en  ont  je- 
tais irnpofé  ;  je  leur  Montrerai  que  huit  jours  après  mon 
retour  de  Châlons ,  jlmprimoîs,  K°.  169  ,  p.  6?»  à  l'oc- 
cation  du  Mémoirt  m  Roi  dé  Pmffe  :  «  Citoyens ,  Dumou- 
n  rier  a  trili  la  nation  trançaife  devint  un  roi  ;  ttumourier 


#  iltfuft  ft  tratiift  *  tfs*«fi  entendu  are*  fénflettlï  jtottf  hiijt- 
»  vrer  paftige  p.  Si  ces  faits  £t  îa.t^naci^  afec  Uquçj)tf 
j*ai  dénoncé  DûrtOurter  jafqu**u  mpment  de  U.fune  ,«at 

.répondent  pas  Victorienfement  aux  ajbiûrdes  imputation*  de 
complicité  arec  ce  traître  t  je  n'ai  plus  rien  à  "djre.  "  ** 
Qnoi  qu'il  puiffe  arriver*  je  ji'e  doute  point  que  /jn;^ 
Pay$  ne  aeTiènae  Hbfe  ;  je  ne  doute  point  que  la  raifoft 

.ôt  la  vérité  ne  triomphent  de  l'ignorance  £t  de  la  maiH 
▼aife  foi.  J'ai  befoin  de  nu  le  persuader  petfr  tqa  propire 
confolation.  En  dernière  anaj/fe ,  .^e  denieùre  convainc  . 

*  cjue  les  viplençes  .ej$rcé£s  contre  mpi, tiennent  à  uiv  mou- 
vement contre  révolutionnaire  ,  &  je  crois  que*  fans  \à 

.  commune  de  Paris ,  ce  mouvement*  aurait  eupou.r  rèTujtat 
:  it  meurtre  i  le  pillage  ,  &  pçut-êrre  des  cris  ijmpjes  oe.  vl^i 

Au  H*.  prochain,  je  donnerai  U  détail  exaâ  fie  çetâi 

tftft  paffi  dans  Paris  devais  le  premier  juin.  f^e|<w 

^Qyep»  lontjèjpployés'ppur  propager  la  guerre  civile  r4t< 

yfmt  Apte  amener  la  royauté  l  Puifle   le  génie  proteAe^ 

.  de  la  France  ttou»  prelerver  de  ces  deUx  fléaux 1* 

Séanct*  dt  Is  cotvmion  du  dimanche  *$l  lundi  y  c>  rrutnti  je * 
1  '      v         juin  1793* * 

JPiméêêhê.  Une  aéVefle  lès  officiers  volontaires  du  premier  bataillon 
4a  Rhin,  demanda  un  décret  «fui  mette  en  état  d'arteflation  le*  ajU* 
-palans  au  peuple  5  1*-  qu'il'  rie  puiffe  y  avoir  plus,  de  quarante  de* 
iptités  abfent  oe  Ii  convention  ;  5*.  qu*îl  folt  rendu  une  loi  qui  pet* 
,  mette  aux.  membres  ibfens  <f émettre  leur  voeu  dans  les  queftiona 
;  Importantes.  v 

Les  adrtrimftrateut*  étt  éépartement  #e  la  Vendée  *  réfugiés  à  la 

rlLochéUe,  écrivent, dé  cette  ville  en  date  du  a?  mai  t  une  lettre 

idans  laquelle  ils  annoncent  que  le  chef-lieu  de  ce  département  * 

^Footeney*  eft  au  pouvoir  de*  «ontre-fé>olutionnalre$,  W»  fe  font 

«emparés  des  vivres ,  des  munirons  6l>  d'une  partie  de  l'arfitlerfe. 

Jfae  feule, barrière,  dlfent  les  adminiftr atouts ,  Niort  ,  répare  tei 

brigands  de  U  Rochelle  &  de  Rocnéfort,  et  peut-être  au  moment 

v*à  noué  écrivons  ,  cette  barrière  n'exifte  plus*  Voilà ,  légiftateurs^ 

;e>à  nous  ont  menés  vos  divifion*  6c  vostguerelle*  *  qui  voas "àtyi 

plut  occupés  que  de  nous  envoyer  des- recours  tant  de  fois  £t  fc 

foutiletnent  demandé* *  fit  dont  noua  avions  un  fi  prtflant  befoià* 

.les  contre- révorlu^onmmes  demandent  à  grands  cris  un  roi.   Q'ue> 

Je  realheureua  Jetai  où  fe  trouve*  l'infortuné  département  Ât  l* 

.Vendée,  tous  touché  ôt  vous  faffë  enfin  ouvrit  les  yeux, .'Il  £n 

eft  encore  temps  ^  fauve*  la  république ,  nous  vous  en  conjurons  % 

saliez^  oto,reifejrea»  tous  plus  Çue  jamais;  Se  fi  Tinté*  et  <l«  f«nj-< 

.ter  1a  nation,  n'eft  pas  afiea  fentt  p6ut  vous  y  engager  t  fonte* 

Cju'etle  vous  jugera*  .  . 

Cette  lettre  eff  renvoyée  au  eomlté  de  falut  publk, 

Un  fecrétaîre ^fatt  lelrure  d'une  lettre  des  aaminhlrateùtt  da  dé* 

pattement  de  U  Loière ,  datée  de  SaiûtfFlqùc  !e  vf  mai, 

m  Législateur* ,-  la 'guerre  civile  vient  d'éclater .  dans  le  Midi  f 
J'étendard  confse-révoTutionnaire  eft  1ère.  Déjà  Maryejola  \%  au 
pouvoir  des  rebellas;  le  fanff  patriote  a  e«klé„«   Mandes  .  eheV 
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lieu  d*  la  Lôtère,  tft  prit  à  être  envahi  par  une:  horde  4e  ré- 
voltés ,  commandés  pir  l'ex-conftituant  Charrier  ;  nous  avons  plis 
des  mefures  pour  fauver  notre  département  ;  &  s'il  le  faut ,  nous 
périrons  à  notre  pofte  w. 

A  cette  lettre  eft  jointe  une  autre  des  commiffaires  de  1a  con- 
vention dans  cette  partie  de  la  république ,  datée  de  Saint-Chîly, 

*«  La  guerre  civile  éclate  dans  ce  département;  Mârvejols  eft  au 
pouvoir  des  rébelles  ;  le  chef-lieu  eft  menacé  ;  les  dangers  fe  mul- 
tiplient, les  befoins  (ont  prefl'ans.  Des  hommes,  des  armes  8c  des 
munitions  !  Nous  n'avons  pas  le  temps  de  délibérer  :  on  nous  an- 
nonce qu'une  armée  confidérable  de  contre -révolutionnaires  s'a- 
vance près  de  notre  ville  ;  nous  n'avons  pas  de  forces  fuffifantes  .à 
leur  oppofer.  Nous  vous  envoyons  à  la  hâte  un  arrêté  ^  que  les 
circontunces  nous  ont  obligés  de  prendre  ;  il  a  befoia  d*cne 
prompte  confirmation  >». 

11  eft  ainfi  motiré  &  conçu  : 

m  Les  commiftaires  de   la  convention  considérant  aue  l'étendard 
-contre-révolutionnaire  a  été  levé  dans  le  département  *  de  la  Lo- 
zère ,  que  le  fan  g  des  patriotes  a  coulé  ,  que  les  gendarmes  natio- 
naux ont  été  infultés  à  leur  pofte ,  requièrent  tous  les  citoyens  de 
prendre  les  armes  ». 

Jeambom-Saint- André,  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère  que  les  brandons  de  la  guerre  civile  font  a.'- 
lûmes.  Les  nouvelles  de  Lyon  nous  annoncent  que  l'ariftocratie  v 
lève  un  front  audacieux  ,  oc  marche  fur  les  cadavres  ensanglantés 
des  amis  de  la  république ,  car  oïl  nous  dit  que  huit  cent  patriotes 
y  ont  été  maftacrés. 

L'attroupement  contre  -  révolutionnaire  du  Cantal  ,  la  jonction 
avec  les  contre-révolutionnaires  de  Lyon,  eft  très -facile;  fi  elle 
t'opère,  malheur eufem ent ,  vous  aurez  alors  un  noyau  indeftruc- 
tible  ,  ou  du  moins  difficile  à  rompre. 

Que  faire,  citoyens,  pour  couper  l'incendie  qui  menace  d'en- 
brâler  la  république  entière  oc  d'enfevelir  la  liberté?  li  faut  des 
1  mefures  révolutionnaires  ;  car  fitôt  que  la.  guerre  civile  éclate, 
les  deux  partis  font  en  préfence ,  &  le  droit  de.  la  guerre  doit 
feul  exifter.  Dans  des  temps  calmes  ,  jt  'fais  qu'on  doit  s'en  rap- 
porter à  la  juftice  diftributive  ;  mais  dans  un  temps  de  crife ,  je  Te 
répète ,  il  ne  doit  y  avoir  que  le  droit  de  la  guerre.  Je  demande 
qu'on  envoie  dans' le  département  de  la  Lozère  deux  comraiuaiîts 
revêtus,  de  la  confiance  publique  ,  armés  d'un  courage  au  niveau 
des  circonftanccs^  pour  faire  tomber  fous  le  glaive  de  1<a  loi  toutes 
les  tètes  dé  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  république.        ' 

Je  demande  également  qu'il  foit  donné  ^es  ordres  fur  le  champ 
à  toutes  les  adminiftrations  de  département,  pour  faire  mettre  en 
-récldfion  toutes  les  perfonnes  fufpecles  qui  pourraient  aller  grof- 
fir  les  armées  contre-révolutionnaires  ,  &  augmenter  le  nombre 
des  alîafiïns  de  la  patrie  ,  leur  fournir  des  fecours  d'hommes  & 
d'argent  ;  voilà  les  mefures  que  je  crois  efficaces  pour  fauver 
notre  pays  &  étouffer  dans  les  départemens  le  feu  des  diuentions 
&  de  la  guerre  civile. 

On  demande  également  le  renvoi  au  comité  des  propofitioM 
de  Saint-André.  Le  renVoi  eft  rejette ,  ÔC  le  décret  futvaat  rendu 
à  une  grande  majorité. 

«  La  convention  nationale  ,  informée  que  des  mouvemens  contre* 
révolutionnaires  viennent  d'éclater  dans  lé  département  de  la  Lo- 
zère,  &  menacent  de  fe  répandre  dans  le  département  du  Can- 
tal-, que  la  ville  de  Saint-Hour  eft  au  point  d'être  attaquée  parles 
rébelles ,  Se  qu'il  eft  inftant  d'éteindre  le  feu  de  la  guerre  civile 
qui  fe  manifclte  en  plusieurs  endroits,  &  de  ramener  la  paix  &b 
vainpilIUé,  en 'éclairant  Popini on*  publique ,  &  "déjouant  «3c .  pu- 


«tfant 
Nique 


ot  les  auteurs* de?  -tcout  qui  défoient: intérieur  de* :1a  repu-. 

w  Décrète  qu'elfe  approuve  les  mefures  prifes  par  le  commif- 
■aire  de  l'adiojniftration  3u  département  de  la  Lozère  ,  dans  fou 
arrêté  du  .  .  ;  que  deux  commiflaires  pris  dans  le  ,(ttn  de  la, 
convention  9  fç  rendront  in  :e  (laminent  dans  ce  département.  Ella 
les  invertit  de  tous  les  pouvoirs  néceflairee  pour  arrêter  1a  fédi-i 
ûon^  foit  dans  ce  département,  foit  dans  les  département  voifms,. 
c*  faire  faifcr  &.  punir  les.  auteurs  ,  complices  &  adhérens  9  ci 
Ç rendre  à  cet  égard  toutes  les  mefures  que  leur  dicteront  leur  fa- 
gefle  &  l'urgence  des  circor.ftances  ; 

«  »  Que  los  autorités  conûituées  ,  dans  toute  l'étendue  de  )a  ré-» 
publique,  ferpnt  tenues  de  faire  faifir  &  mettre  en  état  d'arrefla- 
t/t°*  toutes  les  perfonnes  notoirement  fufpeôcs,  d'arîftocratie  & 
ct'incivifme  ;  qu'elles  rendront  compte  -à  la  convention  nationale  de 
Uaétivitc  (A/elles  apporteront  a  mettre  a  exécution  le  préfent  dé- 
cret ,"  &  demeureront  perfonnellement  refponfables  des  défordret 
çnc  pourroit  ocçaûonner  leur  négligence  n 

^'orùre  du  jour  amenoit  l'admillion  des  pétitionnaires  à  la  barre* 
X»anjuinais  demande  la  parole  j  quelques  membres  réclament  Tordre 
du  jour.  Lanjuinais  à  la  tribune  iniifte  pour  «voir  la  parole.  Un 
décret  la  lui  accorde.  v 

Lanjuinais.  Je  vous  dirai  des  vérités,  non  pas  de  celles  qui 
tuçi:t  la  république  fit  la  liberté ,  trais  de'  celles  qui  peuvent  les. 
jauver.  La  générale  bat  encore  dans  ParisM..  (  Des  murmures  s'é- 
lèvent  dans  l'extrémité  gauche.)  Je  ne  laillerai  point  avilir  la  con- 
tention dans  ma  perfonne  ,  tandis  qu'il  fera  permis  de  faire  en* 
tendre  ici  fa  voix.  Je  parlerai  pour  la  liberté,  pour  celle  fur-tout 
de  la  co  vention.  11  n  cft  que  trop  vrai ,  citoyens ,  depuis  troia 
jours  vous  ne  délibérez  plus.  Une  puitVance  ufurpatrice  de  la  fou- 
veraincté  du  peuple,  attentatoire  &  cor.fpiratrice  contre  la  repré- 
sentation nationale,  vous  menace  ,  vous  domine,  vous  entoure  au- 
dedans  ,  de  fes  fa  la  ries,  &  au-dehors,  <lc  Tes  canons.  (Nouveaux 
murmures.  Des  cris  à  bas  fe  font  entendre  dans  les  tribunes.  )  Que 
ceux  qui  nous  aceufent  fans  celle  de  calomnier  Paris ,  ne  iafient 
pas  cette  ridicule  imputation  ;  je  ne  calomnie  pas  les  citoyens  de 
cette. ville;  je  fais  qu'ils  font  amis  de  Tordre  ,  mais  je  lais  au(E 
que  dans  cette  immenfe  cité ,  où  1rs  événement  font  dénaturés  au 
moment  même  ou  ils  viennent  d'éclater ,  où  la  vérité  ne  peut  être 
connue  par-tout,  au  même  infant  le  peuple,  ami  de  Tordre,  des 
loix.de  la  république,  refpc&ueux  pour  la  convention  nationale 
cV  pour  fes  dïcrcts,  cft  malgré  lui  ,  &  fans  le  favoir,  le  puiffant 
infiniment  de  quelques  intrigans  qui  s'en  fervent  pour  exécuter 
kurs  defleins  ciiminels.  Je  fais. que  le  peuple  de  Paris,  croyant 
marcher  pour  la  repréfentation.  nationale ,  pour  la  liberté ,  peur 
V  république ,  fert,  par  fon  obéiflance  paffive  aux  ordres  de  chefs 
qu'il  ne  connoît  ni  n  a  nommés ,  les  projets  des  ambitieux  qui  em- 
pruntent fa  force  cour  l'aflervir  fous  le  joug  le  plus  aviliflant. 
Citoyens  ,  comme  le  peuple  de  Paris  ,  depuis  trois  jours  vous  êtes 
endormis  ;  je  viens  vous  propofer  les  moyens  de  fortir  de  cette) 
léthargie  qui  vous  conduit  à  la  mort,  &  la  république  avec  tous. 

Des  crimes  contre  lefquels  la  loi  a  porté  la  peine  de  mort» 
viennent  d'être  commis  ;'le  tocfin'a  fonné,  la  générale  a  battu, 
le  canon  d'alarme  a  retenti  fans  un  décret  de  la  convention  natio- 
nale. Qui  donc  s'eft  ainfi  mis  au-deflus  de  nos  loix ,  en  les  violant 
toutes  ?  Ceft  un  comité  dictatorial  &  exécutif  des  dix ,  fe  difant 
autorité  révolutionnaire  conftituée  par  les  ferions  de  Paris.  Cette) 
autorité'  nouvelle  menace  la  vôtre  j  une  nouvelle  fcène  fe  prépare, 
le  citoyen  inquiet  &  incertain  court  aux  aimes  r  le  moHYe«tn| 


5'eâ  veW  dit  itiVuSeMafoirealoii  ftk*  »trti  e>l  r<fcr  W 
laisse  répandue  à  deflein  jour  vous  arracher  fl  P«r  la  violence  ,' 
s 'décret?  detofoeùif,  que  Wn  pCirat  fosn  de  vôu*  demander  al 
sfbrh  du  peuple  entier  de  Pans ,  fi  toutes  fois  on  n'oie  p*s  ft  dire 
Jfcrpne' des  départêmens.  Citoyens,  ne  négligez  Bas  le*  avis  mie* 
j%  voul  donne  ;  dans  quelque*  heures  il  ne  fera  mm  temps  ;  déjà,' 
en  sème  cette  idée  nue  vous  ne  pouve*  fan  ver  la  rfniibltque.  Le' 
s)om  de  délateur  a  /té  '  prononcé  dans  les  rues,...  (  Dé  Violent1 
sfcurmures  éclatent,  )  BfurJon  (  de  l*Oi(e  }:  Lan)oir<ais  foarn*  la/ 
toefm  de  la  guerre'  civile.  Legend*e  fc  pluûeurs  membres  de  la: 
fauche  fe  précipitent  à  la  tribune.  Lttijuinats  y  refte  immobile.}  de* 
snémbt'ès  de  la"  dtoitsYTehtour'ent  ;'  une  violente  .  agitatjoa  règn* 
aHns  cette' partie  de'  la  faflej  les  tribunes  laîffent  échapper  des; 
flbéeVèt  des  cris,  abat  Ijnjlùaaiê.  Le  prdfideat  Ce  couvre  s  Las" 
(binais  relie  feu!  à  la  tribune. 

LanjUinàb.  Le  fecret  des  lettres  a  été  viole,  j  j'en  «1  re%n  *er 
enttln  de  décachetées,... 

Droutt.  Comme  membre  de  la  cornmiflion  de  furvetlbnce  ans? 
Jfcrtes^  j'atttfte'  que  Te  fait  avancé  par  Lamoînais  cil  faux* 

Latiuiuuu*.  Fft  vrai....  (  Pùtfiaas  voix.  Conclues  donc  ,  61  ne* 
flous  faites,  pas  perdre  la  .fé*nce.  )  Si  mes  propoutiptia  font  adoo* 
tées ,  la  fiance  n  aura  ras  été.  perdue ,  &  vous  recevrez  les  bdnev 
trierions  du  peuplé,  f  Murmures.)  Je  dèfftafode  qu'à  rinfttot  vous 
faffiez  toutes  les  autorités  coriûîtuées  ,  ou  foi  -  difant  révotufiosw 
flairés'  du  département  de*.  Paris,  Lanjuinals  defeend  d«  U  tribune  à 
tppîaudi  vivemei.t  par  lés  membres  de  Ja  droite  ,  6c  couvert  des; 
huées  dé  ta~  parée  gauche  H  é&  tribunes. 

I*  frifiicrà.  Une  députarion  ires  autorités  révolutionnaires  cômV. 
situées  du  département  de  .Paris  ,  demande  a  être  admife  à  la* 
sSarre  ,  pour  préienter  les  dernières  mefures  de  falut  public.  Une* 
partie'  de  l'afiembléc  s'oppofe  à  l'admlflion  :  f lie  cfl  décrétée.  Les1 
pétitionnaires  admis  dépotent  Jeurs  pouvoirs ,  un  fccrétftire  <en  ta« 
fcéhire. 

Vormitur  de  là  éêpataitom.  «  Délégués  du  peuple  3  les  citoyens 
aie  Paris  n'ont  pas  Quitté  les  armes  depuis  quatre  jours  i    depuis* 

3 Barre  jours  ils  réclament,  auprès  de  leurs  mandataires,  leurs1 
roits  indignement  trahis ,  6c  depuis  quatre  jours  ces  mandataires 
rient  de  leur  calme  0t  dé  leur  ftôaéttvc  patfîbilité.  Le  flambeau  de- 
là liberté  a  plli  ,  les  colonnes  de  l'égalité  font  ébranlées  ,  les4 
f ontré-révolurionnânes  lèvent  une  tête  infolcnte,...  Qu'ils  trcm> 
«Mér  r,„.  la  foudre  gronde.,.,  elle  va  les  pulvértfer  !....  (^De  vif$ 
epvlaudiflejnens  fe  font  entendre.  )  Repréicman*  ,  les  crimes  M 
factieux'  de  la  convention  vous  font  connus.  (  Les  deux  côtés  de' 
raflembléé  applaudi  Ben  t.  )  NoUi  venons  pour  la  derrière  fois  vous4 
fes  dénoncer.  Décrétez  à  l'inftant  qu'ils  font  Indïghes  de  la  cott* 
ri  an  ce  publique;  mettez-les  en  eut  provifoire  d*arreitation  ;  nous*. 
efi  répondrons  tous  fur  nos  tètes  à  leurs,  départéméns.  Citoyens, 
le  Peuple  c1î  îss*  d'il  ou  nier  fans  cette  l'infant  de  fon  bonheur  j  il 
lé  latfle  encore  un  ir.funt  dans  vos  mains  ;  fauvez>  le  *  ou  nous1 
votisf  déclarons  qu'il  va  fe  fauvér  lui-mime  *. 
t*  fré&knt.  Cett  dites*vous  au  nom  du  peuplede  Pari*  que  vous- ve» 
fibf  it  parler.  Les  autorités  Conft'auées ,  les  bons  citoyens  niet* 
vront  fans  doute  au  premier  rang  dé  leurs  devoirs,  le  refpeclpout. 

et  reprffe'ntaion,  nàtto'naîe  ;  s'il  y  a  des  traîves  parmi  nous»  U 
àut  qu'ils  foient  découverts ,  jugés ,  6c  qu'ils  tombent  fous  le 
Jaivc  ^e  la  Joï.  Mais  avant  de  les  punir  il  faut  preuve*  leurs  cri- 
ns i  vous  venè*1  de  faire?  à  la  convention  une  demande  que  voua1 
i  dites  être  la  dernière  ;  la  convention  l'examinera  $  elle  pétera; 
flttet  <pt  h  ftgtffr  Hu  wmmfnckta ,  iVfeft  exécuter  areev 
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arn¥  qeHui  paroîtra  aeseflaJrff.  Ci*  coavè*Hotf  vèej  îmJ 
eajte  aux  honneur*  de  ta  fonce,  Bmaud-Varenne,  Thureau  ôt  Tafc 
t|^kt ,  demandent  le  renvoi  de'la  pérhion  ata  comité  de  faiut  public  ^ 
pour  «ii  faire  (on  rapport  tente  tenante*  fc  fans  désemparer.  Oef 
demande  U  dhrtjion  ;  la  conventien  décrété  4  l'unanimité  le  renvoi* 
«fc  comité,  ' 
.  BiitmiA-VirtntU.  Je  demande  mie  le  rapport  toit  M  fiéance  tèV 
jaente  6t  fans  défemparet.  L'ordre  du  tour  eft  reclamé  fur  cette? 
geTopofcîon  ;  fordre  eu  jour  mis  aaxr  voix  eft  adopté, 
:  Lepndn.  L'ordre  dn  jour  eft  defaiiver  ta !  patrie,  (  Les  plùa  vîÉT 
app^audmemem  éclatent  ),  tes  pétitionnaires  fôrtent'  de  la  faile/ 
les  afpUudiJTeKfetof  recommencent.  Un  mouvement  fe  mànifcfte- 
ckas  les  tribunes ;  uu  cri  eu-fermes  le  fait  entendre;  les  homme»1 
•estent  prtRntemmenf* 

Jfcaev.  Sauvez  le  peuple  de  luUménie  \  fauve*  toi  coTtècàes1;' 
ttttretezMeur  arreftatten  prWotr*.  /,  La  droite  A  une  partie  der 
le  gauche  fe  foulèrent ,  en  criant  :  non; 

>l*jplra.  Non ,  nous  irons  tous  en  prifon  partager  1er  fers  de  noe* 
collègue!.  La  partie  droite  fe  1ère  toute  entière, 

Leriffe**.  J'appuie  la  pn>pètttidjr  qui  vous  ait  tarif .  lé  deifeande 
Ceiteftatîèit  provifbire'  des  membre*  dénoncé».  Gifdit  que  c'eft  pour' 
las  fauver  de  la  foreur  du  peuple  }  je  fouttens t  moi,  oy on  doit1 
Us  y  mettre  définitivement  s/ile  le  méritent ,  fc  je  rais  le  prouver. 
Les  membres  dénoncés  mériter  t-Ilsy  oui  oit  non,  d'être  mis  eir* 
4tat  A'aiieAatJeti  ?*li  exifte  une  loi  qui  met  eif  état  d'arreftation  les 
Isemmes  fufpéfti.  Si  les  membres  de  la'  convention  font  reconnus' 
fttre  fufpeâts ,  le  loi,, égale  fout  tout ,  fort  qu'elle  récompenfe,  fait 
«pfctte  ptmtffe,  doit  les  punir  comète  les' antres  citoyens.  le  vais*- 
eont  vous  faire  «roelqiies  rappr ochemena ,  eu!  vous  prouveront  que? 
le*  metenres- dénoncée  font  an  moins  funcéts.  Letils  XVI ,  par  Tes 
proclamations ,  catotimtoit  les  citoyens-  ce  Paris  ,  pouf'  s'oppofer  à; 
FétebtiAemeht  de  la  liberté.  Qu'ont  fait  les  vingt- de  u*  membres  dé* 
nonces  }  Ils  n'ent  cafté  de  calomnier  Paris. 

Piafiemft  membres,  C'ttofaiTX, 

l*r*/<an  Leb  preuve*  exiftenty &  ce  fyftètmr  de  calomnie  étoit 
même  antérieure  la  réunion  de  la  convention  nationale  ;  car  noua/ 
femmes  arrivés  de  nos  département  entouré!  dé  prévention  contre 
Paris  êc  fr  Héputxtion.  On  noue  ittvHoit  *  tenir  nos-  féances  dan* 
une  autre  ville, 

Conter,  Le' comité  de  fatat  public ,  auquel  fe  viemY  da  fendre. 
compté  de  l'état  de  l'afiemblée .  me  charte  de  vous  dirai  quTL 
avoir  préparé  der  méfuree  relatives  aux  cïrcorfftancèJ  présentes  *. 
Et  qu'il  sfpccune  à  les  rédiger.  Dans  une  demi-heure  il  vour  ap*' 
portera  fon  projet  de  décret, 

Levaffmr.  Je  foettcns  que  ceux  qui  ont  conftamment  fufvi  ce  ryp. 
téme  de  calomnier  contre  Parnr,  étolem  d'accord  avec  le  tyran,  ' 
Que  fît  Louis  XVI  au  commencement  de  la  révolution  ?  11  fit  ap^* 
procher  fotxante  mille  hommes  de*  Patir  pour  le  détruite.  Eh  bien  ! 
le  garde  dépanementaire ,  propofée  par  planeurs  membres ,  n'avoit 
pua  d'autre  bût.  Le  jour  que  Buzof  tir  cett^  proportion ,  je  lui 
dis  ;  voua  vénec  dé  jetref  une  nomme  dé  dlfcoree  entre  Paris  6V 
Us  départemen» .  0e  un  germe  de  divifion  dene  l'aCemblée.  Butot 
me  répondit  :  «  Jamais  on  ne  pourra  faire  à  Paris  une  bonne  confc  ' . 
m  rtutton  s  vous  voyez  ce  tjui  /eft  parte  le  i  feptembre.  «  On  a 
donc  calomnié  Paris,  atnfi  que  le 'Amcient  Louis  XV1,&  Dùmou^ 
ffex.  Loiiia  XV\  a  cherché  a  drvîfer  Patfemblée  nationale.  Les  mëm* 
bref  dénoncés  font  là  ceitfe  de  no#  dlvlfions.  Oui  a  voté  l'appel, 
eu  peuple  ?  Fur.  Qui  a  voté  la  mort  du  tyram  ?  Nous.  (  Les  tri* 

huattypptoMmu  P*fiew  n*to*  uu  **«;  Cg*  e#  +m,  Ht 


•  qpt  voté  la  mer*.  >>Dè*  notre  arrivée  ici,- oh *a «>tr!€'dVi«ff 'fe*> 
{son  d'Orléaiu.  On  dit  que  nous  voulions  le  mettre  à  la  place  <hf 
tyran,  afin  <3e  fauver  ce  dernier.    Pour  accréditer  cette   febte, 
apizot  demanda  le  bannbTement  de  ia  famille  des  Bourbon?.  BiY?ot 
en  faifant  cette  demande ,  avoir  plui^eurs  morHs  :  fi  la  proposition 
pr.ffe  ,  difoir-il,  nous  mettrons  à  couvert  Philippe  d'Orléans ,  <j ai» 
{toit,  de  la  véritable  laétiosi  de  Dumontier  J  fi'  elle  ne  patie  pas  » 
nous  dirons  a  tous  les  département,  aval  existe  une  tattion  d'Or-* 
Mans  ;  &  que  cette    faéUon   veut  le  rétablit!  t  ment  de  la  rovaooé.- 
fious  fiai?*  rapporter  la  décret,  parce  qu'il  bien  oit  les  principes 
•Je  liberté  »   mus  lbrf<iue  Dumourier  eut  mis  à  jour  fes  projets  , 
rjous  reconnnmes  que  d'Orléans. lut. était  attaché  ,  6*  nous   dénon- 
çâmes la  faétion  d'Orléans,  On  nous  dit  que  d'Orléans    avoit  fait' 
un  voyage  dans  la  ville  de  ce  nom ,  en  v  fondant  les  difpofitionft- 
4u  habitaas  eo  (•>  faveur;  des  hdrrrmes'dti-côté  droit  y  font  en- 
voyés comroiflaitÊS;  eh  bien  !  ces-  commis! aires*  envoyé*  pour  re- 
chercher tes  auteurs  ou  fauteurs  du  complot ,  ne  mettent  (euleraent 
aas,  en  eut  d'af  relation  Fécarop   qjfi  pouvoir  leur  donner  d'utiles 
CciaûTemens.  * 

.  Dumouritft  vouloir  la  conftitution  de  1769,  par  conféeuent  un 
toi  ;  il  étoit  donc  utile  de  confervef  Louis  XVI.  Cens>là  font  donc 
fofpecls,  qui  ont  partagé  les  opinions  de  ces  traîtres,  qui  ont» 
aînfi  que  BtûTot  «  lait  déclarer  la  guerre  à- toutes  les  praffances  , 
fer*  être  en  état  de  défenfe.     '  • 

Le  crime  te  plus  atroce  dont  un  homme  puiifc  ie  rendre  cou- 
pable ,  eft  de  vouloir  allumer  la  guerre  civile  dans  fa  pacrie.  Eh 
Lico  !  les  perfosmes  dénoncées  font  coupables  de  ce  crime.  Des 
journaux  qui  leur  étoién t.  dévoués  publioient  à  la  France  que  la 
convention  n'étoit  pas  libre.  On  vouloit ,  par  cette  calomnie ,  oc- 
cafionner  un  mouvement,  qui  feroit  le  prétexte  des  calomnies  nou» 
relies.  Quoi  !  vous  n'êtes  pas  libres  »  te  Marat  a  été  décrété  d*ac- 
eufation  fans  un  rapport  préalable.  Vous  n'étiez  pas  libres  ,  ôc  cc- 
,  pendant  tout  le  temps  de  l'abfence  des  commiuarres  ,  vous  avez 
dominé  &  aflervi  les  patriotes.    a        . 

D'après  ces  rapprochemens ,  Je  maintiens  que  la  loi  qui  Or- 
donne l'arreflatton  des  gens  fufpe&s  doit'  être  appliquée  aux  hom- 
mes dénoncés  par  le  département  de  Paris.  Je  demande  en  con- 
séquence qu'ils  foîcnt,  ainfi  que  les  membres  de  ia  commiiiion 
dits  douze ,  fur  le  champ  mis  état  d'arr  citation. 

,1*  .*„..  Au  moment  où  l'opinant  fcmtient  oue  nous  fouîmes  li- 
bres ,  je  déclare  à-  l'affemblée  Que  pour  un  befoin  urgent  je  me 
iïiis  préfemé  a  la  porte  de  la  falle ,  fit  que  des  performes  armées 
isWout  oppofées  a  ma  ma  fortie.  Citoyens ,  Je  tais  que  la  liberté* 
exifte  pour  certains  députés  ,  mais  nous,  depuis  fois  jours  9  nous 
ne  pouvoirs  ni  entrer  ,.  ni  -  fortir ,  ni  opiner  dans  cette  enceinte. 
(Murmures )  Je  demande  que  le  préfident  donne  des  ordres  pour 
cjvc  les  iiïues  de  la  falle  foient  libres.  s 

1  Dnfauh.  Préndent ,  faites  votre  devoir. 

.  Dcfvért.  Je  demande  la  parole  contre  le  préfident. 

.  Plufciars  rwtmhre*.  Il  ne  peut  /  «▼oir  do  féance  ,•  la  conventioB) 
n'eft  pas  libre,  (  Une  vive  agitation  règne  dans  l'aitemblée.  ) 

.  Le  préfident.  Un  membre  demande  la  parole  contre  moi ,  je  la  lui 
/      accorde. 

.Dcfvass.Vn  de  nos  collègues  vient  de  voua  dire,  préfident  » 
cfu'i!  n'avoit  pas  pu  fortir  ,  6c  vous  n'avez  donné  aucun  ordre  pour 

faire  lever  cette  configne  *  feriez-vous  donc  d'accord  avec  les  «naf* 

chiftes   qui  veulent  anéantir  la  liberté  ?  (  Des  murmures,,  s'éle* 

ftîWt.  ) 

;  V$*  roi*.  Le  vénérable  DuffaoU  a  été  frapçé* 


Difvars.  Je  demande  que  1»  préTidcflt  foit  ténu  Ù*  dortié féei 
ordres  à  la  fore*  armée,  pour  que  la* liberté-  de  la  convention^ 
foit  rétablie.  »  ...  !    i 

Le  préjidtnk.  Je  ne  répondrai  pas  au  reproche'  qui  m'a  été  fait*, 
d'être  le  complice  des  anarchiftes  v  oui  ^  veulent  opprimer  la  liberté** 
Je  dtr«î  feuiement  que  j'ai  dorme  des  ordres  •  au  commandant- d*s>  ' 
la.  force  armée,  pour  all'urer  4a  liberté  de  la-  convention.  ■ '* 

La  eemmandant .  du  ppfie  à  la barrt .  Citoyen'' préAdent,*je  me  fuie 
porté  de  ce  côté ,  (  en  di&neuant  le  côte  droit  )  où  des  femmes 
s'oj>pôfoicflt  a  la  fortie  des  députés,  je  leur  ai  parlé  le  langage 
de  la  loi ,  elles  Ye  font  rangées  &  des  députés  Jbm  fortin  Applaudh    - 

Le  c.  .  •  .  Je!  vous  annonce  que  les  femme*  nfobéiffent  pas; 
donnez  des. ordres  ,  ou  je  tous  déclare  rofpomfable  des  tnâlheufi 
qui  peuvent  arriver.    .  .•  .    ,  .  t   v.n 

Le  prcjldcnt.  J'ai  donné  les  ordres  néeefFairee.  '•  ' 
X*  c.  .  •  .  li  y  a  foixante  mille  rtojnmes'dana-'Paris  qui  otitjûfS 
de  s'a t mer  pour  favorifer  la  liberté  des  repréfentanf  du  peupte> 
Je  demande  oue  vous  les  appelliez  auprès  de  vous  ,  ou  je  vous 
rencjf  VcfponUble  des1  malheurs  de  la  -patrie*  (  On  applaudie.  )       î 
La  VTtJidtnt.  Je  répète  que  j'ai  donné  des  ordres. 
Koicfpurre.  Je  demande  que  la  dtfcwflion  foît  fermée  fur  i'rac$» 
dent. 

Marat.  Je  déclare  que  tout  ceci  tfeft  qu'un  ftratagème  pour  abri- 
fer  l'aflemblée  fie  calomnier-  Paris.  (  De  violens  murmures  *  inter* 
rompent  Marat.)  ■  ••'* 

F  amont.  Puifque  nous  foenmes  entourés  de  force  armée ,  Je  dit 
mande  l'exécution  du  décret  qui  porte  que  dans  les  momehV  de 
troubles  on  appellera  trois  cents  hqmmes  de  chtque  feâton.  •'  * 
Juliun  (de  Touloufe).  Oeft  une  injure  que  vous  faites  au  peut 
pie  de  Par,is.  La  difcuflion  eft  interrompue.  Le  comité  de  rsrtut  pa- 
llie a  la  parole.  Lacroix  fait  décréter  rorgantfatton  d'une  gardé 
compofée  de  feue  mille  hommes  foldés  ,  dans  la  ville  de  Parts'» 
fur  le  pied  de  40  fous  par  jour.  * 

Le  projet  de  décret  eu  adopté. 

Bourdon.  Je  demande  le  rapport  des  commîflaires  aétuêftement 
k  Orléans. 

Cette  proportion  eft  adoptée.  »  ? 

Barrcre ,  au  nom  du  comité  de  falut  public.  Je  <ro1î  obéir  au  dé- 
cret par  lequel  vous  avez  hier  ordonné  .à  votre  comité  de  fatafc 
public  de  vous  faire  un  rapport  fur  vingt-deux  membres- dé  cette 
affcmbléc.  '  * 

Je  vous  obferverai  d'abord  que  le  court  délai  'que  vous  aveî 
lai  lié  à  votre  comité,  ne  lui  a  pas  permis  de  prendre  tous  les  rerù 
feignemens  néceflaires  pour  dqnner  à  ce  rapport  toute  la  clarté 
dont  il  étoit  fufceptible  :  il  lui  a  été  impoHibie*  d'entendre  aucué 
témoin  i  mais  votre  décret  étoit  préois,  votre*  comité  a  ebéi. 

Pour  être  impartial  dans  cette  affaire ,  le  comité  a  dû  fie  placer 
aui  milieu  des  paiTions  &  des  intérêts  ;  il  a  dû  examiner  la  poffc 
tion  morale  &  politique  de  la  convention  :  c'eft  d'après  cet  exai 
men  quM  a  cru  devoir  s'adrefter  au  petriotifme  &  à  la  générotiré 
des,  membres  aceufés  ,  8c  leur  demander  la  fofpenfion  de  leurs 
pouvoirs,  en  leur  repréfentant  que  c'étoit  la  feule  mefure  qui  pût 
ramener  la  paix  dans  la  république.  ,  .       1 

Ce  fer  oit  s'aveugler  mie  de  ne  voir  dans  la  mefure  que  je  pro- 

Îtofe  ,  qu'une  mefure  pénale ,  tandis  que  le  comité  s'eft  refnfé  i 
'arrestation  ,  préetfément-parce  Que  cette  mefure  ét\>ît  pénale,  tar* 
dis  que  le  comité  a  pris  toutes  lesmefures  pour  placer  les  mem- 
bres dont  il-  s'agit,  fous  la-  fauve-garde  du  peuple  8c  de  la  fore* 
armés  de  Paris»  J'ai  donc  $si  -chargé -de  vous  propofer  }jt  décréfr 
tjyyaat; 
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f  t*—**Héêm  netfanalc,  apcès  avoir  entendu  le  tntooft  et  Tirf 
flpmitd  d«J#}ut^iAMc  ,.  invite  )cc*ntcmbvee  centre  Jciauels  le  dé- 
partement 4e  Paris  demande  un  défret  d'aceufatien  ,  à  fufeeadref 
cw  mimer  «momeiif  Snémaci  l'exercice  de  lent*  pouvoirs ,  et  à  fc> 
juevouor  peur  le  ftalut.de  U  république* 

rIf*srd.  Citoyens.  Jerfau'on  met  dent  ta*  balance  un  homme  f* 
h  patrie»  mon  cm»  n'ait  pat  coiiteux  i je  penche  pour  la  patrie, 
four  cette  patrie  que  j'adore  »  «ne  f adoreras  toujoora ,  mie  j'ado* 
ferai  juiqutai  tombeau.  Je  le  déclare,  &  tout  mon  un*  étett  né- 
ceffeiro  peur  la  leuver  #  Je  n'héfiteroia  pas  un  snftapt  à  té  répandre, 
JK  je  foroi»  moi  même  le  enêtre  le  ia  veslime. 

Voire  comité  #e  iektt  public  voua  prdfentc  1a  terpenfien  de» 
tpembres  rWgn***  ceeajne^lt  seule  sJuriure  qui  perde  détourner  les 
malheurs  qui  née»  menacent  a  eh  bien!  mol  je  n'attendrai  pu  quej 
le  décret  loh  rendu*  Je  aie  tVpcnd*  moi-même  ,  U  je  ne  veu* 
aVaune  Buve*jgetdejue  celle  du  peuple,  pour  qui  je  me  fuis  facti- 
ce jufou'a  ce  jturvQpo  l'en  ne  ju'aceufe  peint  de  lâcheté  en  ag$f- 
|Mt  ainsi.,  car  je  crois  «voir  fait  met  preuve»  de  courage*  Il  jo 
pente  mie  ce  desiûer  aôe  ait  digne  d'un  teptéfentant  du  pénale.  " 

Ifnare  dépeCe  Cas  pouvoirs  for  le  puceau ,  &  va  t'afieesr  décou- 
vert dans,  le  banc  4es  pétitionnaire», 

L*mth*àmi4  Citoyens ,  J'ai  les  mêmes  fentimens  à  vous  exprime* 
«u'Afaard }  Je,  même.  deVoumant.  èft  dan*  mon  catur.  Qui  n'eft  pan 
eUvoré  du  défit  de  feuve*  foa  paya  dans  tes  dreonAanees  critiquée 

*   * %^»    ^ "a  rakt  public ,  ne  met  podeçoté 

fou  estftence  r 

nt  fuhri  dans  ma  conduite  j  mck/ 
smjôurd'hui  "njûs"  que  jamais,  je.  fa»  en  sfoHnême  lo  courage  ou» 
jftVcjève  au  niveau  de  tout  ce  que  ia  patrie  pent  attendre  de  met» 

Hepréfentens  du  peupla  «.nos  nattons  <  nos  divififtn*  om  oreofê% 
fous  nos  pas  «  un  anime  profond}  les  etne^deux*stfemhres  dénon~ 
ces  doivent  t'y  précipiter,.»  leur. fort  ,  quel  quU  fok  f  petit  le 
combler  II  Csueer  la  république* 

Je  m'offre  iaos  balancer  :  heureux  fi  Je  pnrl  entraîner  crac  mol 
tous  les  me»*  qui  noua  déchirent  (  Que  le  convention  prononce, 
qu'elle  accepte  mon  dévouaient  f  le  je  me  déclare  au* -tôt  fur* 
pendu  de  mes  fondions.  Si  je  fentois  ma  détermination  influencé* 
le  mouvement  qiû  nous  entoure ,  fi  je  ne  deutors  de  l'effet  fa- 
lire  de  mon  fistrexce  9  ne  doutes  pas.  que  je  rfattendaTe  plutôt 


par  le  mouvement  qlû  nous  entoure  ,  fi  je  ne  deutors  de  l'effet  fa« 
Jûtalre  de  mon  fiaareuce  9  ne  doutes  pat  que  je  n'attendale  plutôt 
jnille  morts»  au  penVjOOUtftbic  jou  la  confiance  de  mes  concr> 
toyens  ma  placé.  Je  n'ptire  ma. fufpennon  que  parce  que  je  croie 


pu  patrâosifme  de  Ceux  que  Vous  ave»  chargés  f  examiner'  quelp 
moyens  de  falut  public  font  nécetfaires  dans  w  cjrcecmanee  ,  et 
gu'ils  «'annoncent  que  la  patrie  attend  de  moi  ce  facrmxc.  Je 
evoffie  ma  iufpeanon  que  parce  que  les  lumière»  que  je  puis  avoir*, 
ma  raifoo,  .mon  expérience  dans  cette  effcuieJée  r  e%  Tes  caufe» 
eme  je  crois  reonnojtrc  jle  nos  malbeareufes  dirinone ,  me  oér- 
Inadent  que  cette  ,Jne&ir*  Suffira  pour  tarir  la  fourçe  de  la  plu- 
part de*  maux  qui  nous  affligent* 

Féu^kêt.  Non-séuiercenf  je  confen»  à  le  iufpennonde  mes  poe- 
voirs  9  mai*  je  fuis,  prêt  à  vérfermon  (ang  poui  le  républrque.  Le» 
Sacrifices  ^  quelques  grands  qu'ile  forent ,  ne  me  couleront  famaii 
jrien,  lorfqu*iis  pourront  f  en  ver.  la  patrie* 

HditamuMs  Simon  fang  éfoit  néeettaive  à  l'aKermtâement  de  In 
|lhetté9  je  dcnwndcroii  mo^même  qu'il  rot  verié*  Si  le  facrificé 
je  mon  honitenr  étoit  néeeuaire  a-  la  morne  caufe^  je  vous  dî- 
tois  :  »  Vous  pouvez  me  l'enlever^  maie  U  pouérîto  me  |u|esa.  » 
£nfin  •  fi  la  «convention)  croit  la  (vfpennon  de  mes  touvotrs  né* 
^t^rejour.  ramenât  je  jt*ne^lu*ér£obéîsm  4'  .fae>  ooeret^  maie 


<4*»> 

fe  mol-  même  ,  Je  ne  puis  difpofer  des  pouvoir*  <jui  tfènf  é*t4 
confiés  parle  peuple:  car,  puis- je  me  regarder  comme  (ufpeet,' 
ejuandje  reçoit  de  mon  département, et  dé  plus  de  trente  autres» 
•ânfi  que  de  plus  de  cent  fociétés  populaires ,  des  témoignages  de 
confiance  ,  des  témoignages ,  confo la teurs  de  l'amertume  dont  je 
fois  abreuvé  chaoue  jour  dans  cette  enceinte.  Non ,  n'attendez  de 
moi  aucune  démillion  :  je  jure  de  mourir  à  mon  pofte  ,  &  je 
tiendrai  mon  ferment. 

.  Lanjuinau.  N'attendes  de  moLni  démiflîoa  ni  fufpenfion.  (De 
▼iolent  murmures  l'interrompent.  )  J'obterve  i  mes  interrupteurs  »- 
qu'on  a  vu  quelquefois ,  dans  les  contrées  barbares ,  des  peuples  • 
conduire  au  bûcher  des  viéUmes  humaines  ,  après  les  avoir  cou- 
ronnées de  fleurs  ;  mais  que  jamais  on  n'a  vu  les  prêtres  qui  les 
égorgeoient  înfulter  encore  à  leur  malheur.  On  me  parle  du  facrifice 
de  mes  pouvoirs.  Des  fac rinces  !  quel  abus  de  mots!  Les  facri- 
fices  doivent  être  libres  ,  &  vous  ne  l'êtes  point  ;  la  convention  esc 
afliégée;  des  canons  font  braqués  contre  ce  palais  ;  il  nous  eft  dé- 
fendu de  fortu*  8c  même  de  te  mettre  à  la  croifée;  les  armes  des 
assiégeant  foi*  chargées  i  je  vous  déclare  donc  que  je  ne  pull 
émettre  auguiie  opinion  en,  ce  moment ,  fit*  je  me  tais". 

DufféutU.    Mon  cœur  eft  pur  ;  je  n'ai  -jamais  eu  en  vue  que  le 
boi  h.ur  de  m?s  concitoyens ,  &  j'offre  ma  démiffîon. 
:    Marat.  Citoyens,   je   défapnrouve  le   meCure  propofée  par   It 
comi  é,  parce  qu'elle  laiue  a  des  accufés'de  conspiration  les  hon-v 
si:urs  du  dévouement.  IL  faut  être  pur  pour  offrir  des  ïacrinces.à^ 
fa  patrie.  C'eft  a  rrfoi,  vrai  martyr  de  la  liberté ,  à  me  dévouer. 
J'oitre  donc  ma  démimon,  &  je  la  donnerai  au  moment  où  vous 
•ure%  ordonné  la  détection*  des  contre-révolutionnaires ,  en  ajou- 
tant à  la  Ihle  Fermant  6c  VaU\é  ,  qui    n'y  font  pas  ,   &  rayant 
Duc;>$,  Lantheitas  et  Dussault,  qui  n'y  devroiant  pas  être. 

Biliaud-Vdruwts.  Pour  être  jufte  ,  ir  ne  faut  point  excéder  fes 
pouvoirs:  or,  la  convention  n'a  pas  le  droit  de  provoquer  la  sus*, 
penfion  d'aucun  de  fes  membres  ;  s'ils  font  coupables  ,  il  faut  les 
renvoyer  devant  les  tribunaux-;  s'ils  font  innôcens ,  il  faut  fe  taira 
fur  des  me,  ores  toujours  dangereufes  à  provoquer.  Je  demande 
donc  la  qùeftiori  préalable  fur' le  projet  de  décret  propofé  par 
Bnr-èrc,  Scie  décret  d'aceufation  par  appel  nominal,  contre  les' 
t.  ente  membres  dont  i!  s'agit. 

:  Chabot  paroit  à  la  tribune.  —  On  entend  du  bruit  à  la  porte. — 
Lacroix'  fe  précipite  à  la  tribime. 

-  'Lacroix*  Nous-avons  j^ré  de  vivre  libres  ou  de  mourir.  11  faut 
«favOir  mourir,  mais  il  faut  mourir  libres.  Je  me  fuis  pré  fente  à  la 
porte  ;  on  m'a  refufé-  de  me  laitier  fetir-,  j'ai  montré  ma  carte 
«le  député  ,  même  refus  :  j'ai  obfervé  ^u  fentinelle  que  (i  la  force 
armée  q  \  entoure  la  convention  ,  venoit v po  ;r  la  défendre,  e'ie 
Revoit  protéger  la  fortie  &  l'entrée  des  députés  ;  qne  fi  ,  au  con* 
traire;  elle  venor-  pour  l'opprimer,  elle  ne.devoit  pas  délibérer, 
puifqu'el'e  n'étoit  pas  libre.  /•  me  fuis  tranfoorté  de  là  au  comité 
d'infpeition ,  pour  fcvoir  d'où  émanoit -l'ordre.  Les  membres  de 
ce  comité  m'ont  protefté  que  la  contighe'  n'avoit  point  été  donnée 
par  eux.  Je  demande  que  l'officier  commandant  la  force  armée  soit 
sua  i  dé  à  la  barre. 

Grégoire.  Quel  que  foit  l'auteur  de  ce  crime,  il  doit  être  puni, 
&  puni  ri  eo  «reniement.  Jf  dcmnile  que  la  convention  mande 
l'officier  commandant  !a-rVce  année,  que  l'on  iache.de  lui  qui  a 
donné  l'ordre  ;  6t  .«i.and  U' coupable  fera  connu,  qu'il  foit  puni , 
i'ur-le-ch.ttr.p  ,   du  f  pp'  ce  da  tyan.  .  . 

»    Duptrnt.  D'kw  lUcLus  ont  voulu  m'arrèter,  )*  'es  ai  fait  confi- 
gner ;  je  d«-nunde  que  ces  deux  foldat*  foient  mandés  à  la  barre; 
N*  204.    loint   ic«  D 


(4»*> 
Ctttê  pcopofitton  eft  adoptée.  —  Un  huiffier  annonce  «nie  cet 
foldats  ont  difpara. 

Barrirt.  Ce  n'eft  point  à  des  efclaves  à  faire  des  Ioix  ;  la  France 
entière  défavoueroit  celles  émanées  d'une  aflemblée  aftervie  fous 
la  force  des  bayoonettes  ;  nous  fommes  en  danger,  car  àts  ry* 
rans  nouveaux  veillent  fur  nous  :  leur  configne  nous  enioure ,  et 
la  repréfentation  nationale  eft  prête  a  être  aller  vie  par  elle.  Cette 
tyrannie  cft  dans  le  comité  révolutionnaire  de  la  commnne  ;  elle 
est  au  (fi  dans  le  confeil  général.  Il  n'eft  pas  un  de  (es  membres  , 
du  moral  de  qui  je  voulufle  répondre.  Le  mouvement  dont  nous 
fommes  environnés ,  appartient  à  Londres ,  à  Madrid  &  à  Berlin. 

Un  des  membres  du. comité  révolutionnaire  m'étoit  connu  pou» 
être  un  nommé  Gufman ,  efpagnol.  J'ai  demandé  au  maire  de  Pa- 
ris comment  un  efpagnol  pouvoit  avoir  obtenu  un  caractère  de 
repréfentation  dans  la  ville  de  Paris.  Le  maire  m'a  prorois  de 
prendre  fur  ce  fait  toutes  les  informations  néceflaires.  Gufman  n'a 
pas  reparu  au  comité. 
.  Peuple ,  on  vous  trahit  ;  peuple ,  on  vous  abufe  :  un  prince  an-» 

8 lais  occupe  le  camp  de  Famars ,  ot  fes  émidaires  font  au  milieu 
e  vous.  Peuple  ,  vous  voulez  la  liberté ,  vous  l'aurez  9  mais  noue 
courons  des  dangers  :  en  ce  moment,  sous  mes  yeux,  on  distri- 
bue aux  bataillons  qui  nous  entourent,  des  affignats  de  5  liv.  ils 
font  bien  coupables  ,  ceux-là  qui  ont  retenu  les  bataillons  qui 
partoient  pour  la  Vendée ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  d'ar- 
mes ,  tandis  qu'on  en  trouve  tant  pour  nous  ôter  la  liberté.  R«-< 
préfentans  du  peuple  ,  ordonnez  votre  liberté  ;  faites  bailler  de- 
vant vous  les  bayonnettes  qui  vous  entourent. 

Lacroix.  Je  demande  que  la  convention  ordonne  à  la  force  ar* 
suée  de  Te  retirer  fur-le»champ.  Cette  proportion  eft  adoptée. 

Danton.  Afin  que  le  mouvement  qui  paroît  fe  préparer  n* 
tourne  pas  au  profit  de  l'ariftocratie ,  je  demande  le  renvoi  de  ces 
faits  au  comité  de  falut  public ,  &  je  me  charge  ,  en  fon  nom  ,  do 
remonter  i  h  fource  de  cet  ordre.  Vous  pouvez  compter  fur  fon 
zèle  à  vous  préfenter  les  moyens  de  venger  vigoureufement  la 
majefté  nationale ,  outragée  en  ce  moment-.  Le  renvoi  eft  décrété. 
m  oaurine  annonce  que  l'officier  qui  a  donné  la  configne  ,  eft  le 
citoyen  Lefain ,  officier  dans  la  force  armée  de  la  feéhon  de  Bon* 
Cônfeil. 

Barrère.  Je  renouvelle  ma  propofition  de  fufpendre  la  féance  ; 
que  la  convention  nationale  forte  de  fon  enceinte ,  ôt  fe  répande 
parmi  le  peuple  qui  l'entoure.  La  convention  fe  lève  toute  en- 
tière   

Le  prifideut  (  Hérault-Séchelles  )  la  tète  couverte  ,  defeend  du 
fauteuil  ;  l'ailemblée  découverte ,  s'avance  vers  une  des  iffucs  de 
la  fille,  précédée  de  fon  président  &  de  fes  huifliers;  une  haie  de 
foldats  ferme  le  paflage. 

Un  huijfur.  Citoyens,  au  nom  du  préfuient  de  la  convention 
nationale ,  je  lève  toutes  les  confignes.  Les  haies  de  foldats  fe 
rompent  a  rinftant.  La  convention  fort  de  la  falle ,  elle  parcourt 
les  bataillons  formés  dans  le  Jardin-National  fe  fur  la  place  du 
Carouzel  :  des  cris  de  vive  la  république ,  vire  la  liberté ,  vive 
la  convention  nationale ,  fe  font  entendre  dans  les  rangs.  La  con- 
vention rentre  dans  la  falle  ,  dans  laquelle  plufieurs  membres 
ëtoient  reftés.  De  vifs  applaudillemens  éclatent  dans  Us  tribunes. 

Couthon.  Tous  les  membres  de  la  convention  doivent  être  main- 
tenant convaincus  qu'ils  joui  tient  de  leur  liberté.  Vous  avez  voulu 
voir  par  vos  yeux:  vous  avez  vu,  vous  avez  marché  vers  le  peu* 
pie ,  vous  l'avez  vu  paffionné  pour  la  liberté ,  ennemi  de  tous  les 
eonfpiratcurs  t  fe  incapable  d'attenter  a  la  sûreté  de  fes  manda? 
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taîres.  Maintenant  donc  que  tous  reconnoirTez  que  rôtis  êtes  libre* 
dans  vos  délibérations,  je  demande  non  pas,  entant  à  préfent,  le 
décret  d'aceufation  contre  tous  les  membres  dénoncés  ,  mais  leur 
acreftation  provifoire  ,  ainfi  que  celle  des  minières  Ciavières  , 
Bouchotte  fit  Lebrun. 

Fonfrèdc.  Citoyens ,  on  ne  peut  pas  mettre  en  état  d'arreftation 
un  homme  qu'on  n'aceufe  d'aucun  délit.  Si  quelqu'un  a  quelque 
chofe  à  me  reprocher,  qu'il  fe  lève  fie  qu'il  le  déclare.  Sionavoit 
suivi  mes  avis  au  comité,  les  chofes  nen  feroient  pent-être  pat 
verrues  là ....  (  Des  murmures  s'élèvent  à  droite.  ) 
.  Legendre.  J'obferve  qu'il  feroit  injufte'de  comprendre  dans  ce» 
décret  ceux  des  membres  de  la  commiffion  qui  n  ont  pas  figné  de 
mandats  d'arrêt.  En  conféquence  je  demande  l'exception  en  leut 
saveur. 

La  convention  décrète  que  les ,  membres  de  la  commiffion ,  oui 
n'ont  pas  figné  de  mandats  d'arrêt,  conserveront  leur  liberté.  La 
convention ,  fur  la  propofition  de  Marat ,  excepte  de  la  lifte  des 
membres  dont  elle  ordonne  l'arreftation  ,  Ducos ,  Lanthenas  fie 
Duffauh. 

La  convention  décrète  que  Genfonné  ,  Vergniaux  ,  Guadet  , 
Briffor,  Buzot,  Barbaroux  ,  Salles  ,  Louvet  ,  Gorfas  ,  Péthion  , 
Chambon ,  Biroteau ,  Lasourae ,  Lanjuinais  ,  Grangeneuve ,  Lefage 
(d'Eure  Ôc  Loire),  Valazé,  Lehardi  (du  Morbihan)  8c  Liddon, 
les  membres  de  la  commiflion  des  douze,  excepté  ceux  qui  n'ent 
pas  figné  de  mandats  d'arrêt,  feront  mis,  chez  eux,  en  état  d'ar- 
ïeftatton. 

Thuriot.  Je  propofe  de  décréter  qu'à  dater  de  lundi  en  huit ,  jour 
auquel  le  comité   de  falut  public   aura  completté  fon  travail  ,  on 
s'occupera  tous  les  jours  de  la  conftitution ,  depuis  midi  jufqu'à  fix  " 
heures  du  foir.  Cette  propofition  eft  décrétée. 

Le  préfident  fait  lefture  de  la  lettre  foivante  :  «  Citoyens  légis- 
lateurs, le  peuple  entier  du  département  de  Paris  nous  députe 
vers  vous ,  pour  vous  dire  que  le  décret  que  vous  venez  de  rendre 
eft  le  falut  <le  la  république  :  nous  venons  vous  offrir  de  nous  conf- 
tituer  en  otages,  en  nombre  égal  à  celui  des  députés  ,  pour  ré- 
pondre à  la  France-  entière  de  leur  sûreté.  (  Vifs  applaudine- 
mens.)  Suivent  un  grand  nombre  de  fignatures. 

Barbaroux.  Je  déclare  à  la  convention  nationale  que  je  n'ai  pas 
befoin  d'otages  pour  répondre  de  ma  vie  à  mon  département  ;  je 
-me  remets  fous  la  fauve-garde  du  peuple  de  Paris.  J'ai  confiance 
dans  fes  vertus  ;  mes  otages  font  la  pureté  de  ma  confeience  fie 
fa  loyauté.  (  On  applaudit.  )  La  féance  eft  levée  à  dix  heures. 

Séance  du  lundi  ?.  Le  renouvellement  de  tous  les  comités  ,   à 
•Texcepron  du  comité  de  falut  public ,  eft  décrété. 
On  donne  lecture  des  pièces  fuivantes: 

«  Législateurs ,  la  convention  nationale  a  appris  par  nos  der- 
nières lettres  l'état  de  notre  département.  Depuis  cette  époque, 
les  chofes  n'ont  fait  que  s'empirer.  Les  rebelles  ont  obtenu  des. 
fuccès  ;  la  ville  de  Mendes,  chef-lieu  de  notre  département,  eft 
en  leur  pouvoir.  Us  y  font  entrés  fans  coup  férir ,  parce  que  les 
adminiftrateurs ,  fie  ceux  qui  étoient  en  état  de  faire  réfwance  , 
avoient  abandonné  la  ville ,  où  ils  n'avoient  laiffé  que  les  vieil- 
lards ,  les  femmes  fie  les  enfans.  Nous  ignorons  la  direction  ulté- 
rieure des  rebelles;  on  dit  qu'ils  font  au  nombre  de  huit  mille. 

Le  27 ,  à  quatre  heures  après  midi ,  il  y  a  eu  un  combat ,  dans 
lequel  nous  avons  eu  l'avantage.  Les  rebelles  ont  eu  trente  hom- 
mes tués,  fit  nous  avons  fait  vingt-un  prifonniers,  parmi  lefquels 
fe  font  trouvés  trois  prêtres  réfraéfcaires.  Les  révoltés  font  néan- 
moins entrés  dans  Saint-Alban  fie  Randon.  Ils  ont  abattu  l'arbre  da 
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h  liberté,  déchiré  1e  drapeau  tricolore,  arboré  le  drapeau  blase* 

Îtrts  la  cahfe  du  receveur,  ouvert  les  prtfons,  mis  les  détenus  en 
iberté ,  emprifonné  quatre-vingt  patriotes ,  fait  chanter  une  méfie  • 
folemnclle ,  6c  réintégré   les  religieufes  dans   leurs  couverts.  Les 
adminiftrateurs  du  difirift  de  Marvcjols  ont  été  égorgés.  Telles  font 
les  nouvelles  que  nous  avons  à  vous  annoncer. 

Les  corps  adminiftratifs  de  Saint-Flour  n'ont  rien  négligé  pour 
nous  envoyer  des  fecours.  Déjà  un  détachement  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  ville  s'eft  rendu  a  Saint-Chély ,  avec  deux  pièces 
de  canon. 

Nous  attendons  auflï  des  fecours  d'Auriilac  8c  de  Maurillac. 
Mot<s  vous  envoyons  copie  d'une  lettre  écrite  par  le  chef  des  ré- 
voltés. Législateurs  ,  le  danger  devient  plus  prenant  à  chaque  inf- 
tart  y  envoyez-nous  des  généraux  expérimentés  ÔC  patriotes  ,  des 
troupes  de  liane  ,  des  armes  fit  des  munitions.  Nous  manquons 
même  de  vivres. 

Suit  l'ordre  donné  par  Charrier,  chef  des  révoltés,  aux  officiers 
municipaux  de  Saint-Alban  : 

«  //  eji  ordonné  à  MM.  les  maire  &  officiers  municipaux  de 
Saint- Albin ,  au  nom  de  Monfiettr ,  régent  de  France  ,  de  faire 
mettre  fous  les  armes  tous  les  habitans  9  de  faire  fonner  le  toefin  , 
&  de  fe  rendre,  à  la  tète  de  leurs  troupes,  à  Randon,  à  neuf 
heures  du  foir  ,  «fin  de  recevoir  les  ordres  "du  chef  général  de 
l'armée  catholique  &  royale,  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir 
les  a  fcélérats  qui  mécoonoiffent  l'autorité  légitime  :  rendons  lcfdits 
maire  &  officiers  municipaux  refponfables  de  l'inexécution  de  ces 
Ordres.  Déjà  Marvejols  eft  tombé  en  notre  pouvoir  ;  quatre  cents 
volontaires  ont  été]  défaits  par  M.  Charrier ,  vingt  ont  refté  fur  le 
champ  de  bâta  île ,  vingt  autres ,  faits  prifonniers ,  vont  être  exé- 
cutés. <•  Sig  é  le  comte  de  Rola. 

L'aflemhfee  renvoie  ces  pièces  au  comité  de  falut  public. 

Sur  la  proportion  d'un  membre ,  l'aflemblée  décrète  que  ceux 
de  fes  membres  mis  en  état  d'arreftation  par  (on  décret  d'hier , 
auront  chacun  un  feul  gendarme  pour  garde. 

On  lit  la  lettre  fuivante  :  •<  Citoyens  collègues ,  je  viens  d'être 
mis  en  état  d'arreftation  chez  moi ,  ce  matin ,  à  neuf  heures  ,  en 
exécution  de  votre  décret.  Je  fuis  gardé  par  deux  gendarmes* 
Pantois  pu  fuir  &  me  fouftraire  à  l'oppreffion  ;  mais  loin  de  moi 
cette  penfée  !  je  lutterai  avec  le  courage  de  l'innocence  &  de  la 
vertu  contre  mes  calomniateurs.  Vous  avez  cédé  hier  à  la  nécet> 
fité  :  Je  vous  remercie  d'avoir  empêché  ,  peut-être ,  par  votre 
condescendance ,  de  plus  grands  attentats. 

Maintenant ,  je  vous  en  conjure ,  au  nom  de  la  patrie  ,  hâtez- 
vous  de  revenir  à  la  juflice  &  a  la  dignité  du  peuple  fier  &  ma- 
gnanime que  vous  représentez  ;  hâtez-vous  d'étouffer  les  ferment 
de  guerre  civile  que  des  factieux  ont  préparés  pour  reffufeiter  la 
tyrannie  ;  que  les  départemens  apprennent  prefque  auffi-tôt  la  li- 
berté que  l'arrf dation  de  leurs  repréfentans  ;  que  le  comité  de 
falut  public ,  après  avoir  communiqué  aux  détenus  les  faits  qu'on 
n'a  pas  encore  articulé  contr'eux,  oc  qu'on  voudroit  leur  imputer» 
vous  fade  un  prompt  rapport  qui  appelle  fous  la  hache  de  la  loi 
les  traîtres ,  s'il  y  en  avoit  parmi  vos  collègues  ,  &  fafTe  éclater 
^innocence  des  autres.  Fixez  un  jour  prochain  peur  ce  rapport  t 
c'eft  tout  l'objet  de  ma  pétition.  Signe  Lakjuikais. 

Plufieurs  membres  demandent  le  renvoi  au  comité  de  falut  pu- 
blic, —  Le  renvoi  eft  décrété. 

On  lit  la  lettre  fuivante  :  **  Citoyens  mes  collègues  ,  fane 
ctfter  de  refpelter  les  motifs  du  projet  de  votre  comité  de  falut  pu- 
blic ,  tendant  a  inviter  les  membres  de  la  convention  qui  ont  été 
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fufqu'îcî  1a  caufe  innocente  ou  coupable  des  divifions  du  fAiat ,  it 
des  diftenfions  défaftreufes  des  dé^artemens ,  je  l'ai  combattu  avec 
force  ,  parce  q  l'en  ménageant  à  des  accufés ,  peut-être  trop  cri- 
nrnels,  l'honneur  de  donner  l'exemple  d'un  généreux  dévouement 
au  bien  public  ,  il  les  rendoit  inténffans  aux  yeux  de  la  nation  ; 
honneur  qui  doit  être  réfervé  à  ces  hommes  intacts  qui  Te  font 
confacrés  fans  retenue  à  la  déf  nfe  de  la  liberté  ,  dont  le  coeur 
t>rû!a  toujours  de  l'amour  face  de  la  patrie  ,  fit  que  les  ennemis 
de  la  révolution  ne  cessèrent  jamais  de  pourfuivre  comme  des  dé- 
forganifateurs,  des  anarchiftes ,  des  ambitieux  ,  des  hommes  de 
fang  ,  avides  de  meurtre  &  de  pillage. 

Peut-être  m'étoit-il  permis ,  à  moi ,  le  martyr  éternel  de^  la  li- 
berté, depuis  trap  long-tems  déchiré  par  la  calomnie,  d'être  jaloux 
de  ce»  honneurs.  J'ai  donc  réponde  le  projet  de  décret  de  votre 
comité  ;  j'ai  demandé  l'arrcftation  des  membres  dénoncés  par  les 
autorités  conftituées  de  Paris ,  fit  j'ai  orïcrt  ma  fufpenfion  pendant 
un  terme  déterminé.  Impatient  d'ouvrir  les  yeux  de  la  nation 
abufée  fur  mon  compte  par  tant  de  libeliiftes  à  gages  ,  ne  vou- 
lant plus  être  regardé  comme  une  pomme  de  difeorde,  &  prêt  à 
tout  facrifier  au  retour  de  la  paix ,  je  renonce  à  l'exercice  de  mes 
fonctions  de  député,  jufqu'après  le  tugement  des  repréfentans  ac- 
cufés. PunTent  les  fcênes  douîoureufes  qui  ont  fi  louvcnt  affiî^d 
le  public,  ne  plus  fe renouvcllcr  su  fein  de  la  convention  !  puissent 
tous  %ts  membres  immoler  leurs  pallions  à  l'amour  de  leurs  de- 
voirs, &  marcher  à  grands  pas  vc-s  le  but  glorieux  de  leur  mif- 
fien  !  Pu i lient  mes  chers  collègues  de  la  montagne  faire  voir  à  la 
nation  que  s'ils  n'ort.pas  encarc  rempli  fon  attente,  c'eft  que  des 
snéchans  enchaînoient  leirs  eiîorts  !  puilTent-ils  prendre  enfin  de 
grandes  mefures  pour  écr^fer  les  ennemis  du  dehors ,  terrafler  les 
ennemis  du  dedans ,  faire  ceffer  les  malheurs  qui  défolent  la  pa- 
trie ,  y  ramener  la  paix  &  l'abondance,  affermir  la  liberté  par  de 
fages  loix  ,  établir  le  rcçnc  de  la  jufiiee ,  faire  fleurir  l'état  fie  ci- 
menter' le  bonheur  des  français  !  »  Signé  Marat. 

On  demande  l'ordre  du  jour  fit  l'infertion  au  bulletin.^ 
Thuriût.  Je  m'oppofe  à  ce  qu'on  paffe   à  l'ordre  du  jour  ;  ce 
feroit  occasionner  de  nouvelles  irritations  populaires,  il  n'y  a  rien 
de  prononcé   contre  Marat.    Je  demande  que   l'allemblée  décrète 
que  fon  devoir  eft  d'être  à  fon  pofle. 

Charlisr.  On  vous  a  dit  hier  une  grande  vérité.  II  n'y  a  pas  de 
député  qui  ait  le  droit  de  fc  fufpci.dre ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
qui  puifie  compofer  avec  fon  devoir.  Au  refte,  cet  honneur  p'ap- 
partiendroit  pas  à  ceux  qui  font  accufés,  mais  bien'  à.  celui  qui 
eft  lavé  de  l'accufation;  au  refte,  fans  confidérer  Marat  ou  tout 
autre ,  je  demande  eue  l'on  décrète  oue  ceux  qui  fe  font  volon- 
tairement ftifpcndus  leront  tenus  de  déclarer,  dans  vingt-quatre 
heures  ,  s'ils  donnent  ou  non  leur  démifTton. 

Chas  Us.  Marat  eft  verni  lui-meme  s'offrir  hier  en  martyr  de  la 
liberté  ;  il  renouvelle  aujourd'hui  cette  proportion ,  elle  ne  doit 
pas  être  vue  d'im  autre  ceil  :  fa  démarche  actuelle  a  d'autant  plus 
'  de  mérite ,  qu'elle  ne  peut  être  di&ée  par  aucun  fentiment  qu'on 
puiffe  fufpectçr  ;  car  fi  les  événemens  qui  fe  font  partes  n'étoient 
pas  tous  à  l'avantage  de  la  nation  ,  a  l'honneur  du  peuple  pari* 
sien,  on  auroit  alors,  mais  feulement  alors,  pu  donner  à  fa  con- 
duite un  motif  tout-à-fait  déshonorant. 

Au  refte  ,  Marat  ne  doit  pas  feulement  être  conftdéré  comme 
repréfentant  du  peuple  ,  mais  comme  un  monftre  dont  on  a  voulu 
effrayer  les  c'épartemens.  On  le  leur  a  peint  comme  un  homme 
de  fang  fit  de  pillage ,  afin  de  les  féparer  d'une  ville  qui  adoptoit 
fcs'  principes.  Eh  bien  !  pourront-ils  ne  pas  être  détrompés ,  quand 
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ils  !e  verront  ceffant  lui-même  fes  fonctions,  afin  de  ne  plos  leur 
donner  d'ombrage  ?  Us  verront  enfin,  &  ce  fera  là  le  premier 
chef  du  décret  d'actufation  à  porter  contre  ceux  que  votre  pru- 
dence a  écartés  de  votre  fein  ;  ils  verront  que  Marat  n'étant 
point  le  chef  d'une  faltion  de  brigandage ,  il  en  exiûoit  une  autre 
vraiment  libcrtlcidc ,  contre  laquelle  nous  avons  vainement  lutté 
pendant  huit  mois ,  &  que  le  peuple  vient  enfin  d'étouffer. 

Je  conclus  à  l'ordre  du  jour  ,  oc  à  l'infertion  de  la  lettre  de 
Ma  rat  iu  bulletin. 

Battre,  Il  y  a  trop  long-tems  que  nos  difeuflions  roulent  fur  des 
individus  ,  il  faut  enfin  parler  des  chofes.  La  nation  veut  avoir 
une  représentation  ;  Os  mandataires  doivent  remplir  leurs  devoirs 
ou  donner  leurs  déroulions  ,  pour  qae  des  fuppléans  les  remplacent. 
Le  cas  de  la  fufpenfion  n'eu  pas  prévu  ;  je  demande  la  question 
préalable  fur  îa  proportion  de  Marat. 

L'ailemblée  parfe  à  l'ordre  du  jour,  &  ordonne  l'infertion  de  la 
lettre  au  bulletin. 

On  lit  la  lettre  fuivante  :  «  Citoyen  préfident,  je  fortis  hier  de 
l'allemblcc  entre  une  &.  deux  heures.  t'  n'y  avoit  alors  aucune 
apparence  de  trouhle  autour  de  la  convention.  Bientôt  on  vint  me 
dire  ,  dans  une  maifon  cù  j'étois  avec  quelques  collègues ,  que  les 
citoyens  ^qs  tri.ii-p.es  s'étoient  emparés  ci  es  pailages  qui  conduisent 
à  la  falle  de  nos  iéances,  &  eue  la  ils  srrêtoic.-.t  les  repréfentans 
du  peuple  dont  !«•'.  «■•-•!.«  Ce»  trouvent  fur  la  lille  de  proferiptions 
drcltée  par  la  commune  de  Paris.  Toujours  prêt  à  obéir  a  ialot  , 
je  ne  crus  point  devoir  m'expofcT*  à  des  violences  ,  qu'il  r.'eft  plus 
en  fon  pouvoir  de  réprimer.  J'ai  appris  cet. 2  nuit  qu'an  décret 
me  mettoit  en  état  d'arreftation  chez  moi.  .'e  me  loumets.  On  a 
propofé  ,  comme  moyen  de  rétab'ir  le  taime  ,  que  les  députés 
proferits  donnaient  leur  démiflion.  Je  n'imagine  pas  qu'on  puifle 
me  foupçonner  de  trouver  de  grandes  jouiuanccs  dars  les  persé- 
cutions que  j'éprouve  demuis  le  mois  de  feptembre  ;  mais  je  fuis 
tellement  allure  de  l'eftime  &  de  la  bienveillance  de  mes  conv 
mettans  ,  que  je  craindrois  de  voir  ma  démiflion  devenir  dans  mon 
-  département  U  fource  de  troubles  bien  plus  fur.éftes  que  *.e:x  que 
l'on  veut  appatfer ,  &  qu'il  étoit  fi  facile  de  ne  pas  exciter.  Dans 
quelque  tems ,  Paris  fera  bien  étonné  qu'on  l'ait  tenu  trois  jours 
tous  les  armes  >  pour  affiéger  quelques  individus  dont  tous  les 
moyens  de  défenfe  contre  leurs  ennemis  confiftent  dans  la  pureté 
de  leurs  confeiences.  Puifle,  au  refte  ,  la  violence  qui  m'eft  faite  » 
n'être  fatale  qu'à  moi-même  !  Puifle  le  peuple  ,  dont  on  parle  fi 
fou  vent ,  &  que  l'on  fert  fi  mal ,  le  peuple ,  que  Ton  m'aceufe  de 
ne  pas'aimer ,  Iorfqu'il  n'eft  aucune  de  mes  opinions  qui  ne  ren- 
ferme un  hommage  à  fa  fouveraincté ,  Se  un  vœu  pour  fon  bon- 
heur; puifle ,  dis-je,  le  peuple  n'avoir  pas  à  fourfrir  d'un  mou- 
vement auquel  viennent  de  le  livrer  mes  perfécuteurs  !  puiftent-ils 
eux-mêmes  fauver  la  patrie!  je  leur  pardonnerai  de  grand  cœur, 
&  le  mal  qu'ils  m'ont  fait ,  &  le  mal  ,  plus  grand  peut-être  , 
qu'ils  ont  voulu  me  faire.  »♦  Signé  Vercniaux. 

Fonfrcde,  Pour  épargner  les  troubles  de   la  guerre   civile  t  pour 

tirer  la  France  de  l'incertitude  où  elle  fe  trouve,  je  demande  que 

•    les    pièces  que  l'on  dît  avoir  contre  les  accuféi ,  6t  qu'on  n'a  pas 

encore  produites ,  foient  lues  à  la  convention ,  dans  trois  jours , 

au  plus  tard. 

Plufuurs  voix.  C'eft  décrété. 

Fonfieic.  Je  demande  en  outre  que  les  membres  contre  qui  vous 
avez    lancé    un  décret ,  que  je   ne  aualinerat  que    de  prudence  , 

Îiuilïent  venir  entendre  le  rapport  qui  fera  fait  cont/eux  ,  afin  de 
e  contredire. 
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Un  grand  nombre  de  membres  demandent  l'ordre  du  jour. 

L'afiemblée  paiTe  à  Tordre  du  jour. 

Foafrède.  En  ce  cas ,  je  déclare  que  je  demande  à  être  mis  en 
état  a'arreftation. 

Les  commulaires  à  l'armée  du  Nord  ont  écrit  que  la  ville  de 
Fumes  vient  d'être  enlevée  aux  ennemis  de  vive  force,  avec 
cent  voitures  chargés  de  grains  &  fourrages  qui  ont  été  conduits 
à  Maubeuge. 

Au  rapport  du  comité  de  falut  public ,  il  a  été  rendu  un  décret 
qui  augmente  de  huit  nouvelles  compagnies  d'artillerie  légère  à 
cheval ,  &  un  autre  portant  qu'il  fera  établi  une  compagnie  de  ca- 
nonnière foldés  dans  chaque  département. 

Voici  une  lettre  des  repréfentans  du  peuple  a  Lyon ,  datée  du 
31  mai: 

«  Nous  terminions  notre  lettre  du  28  en  vous  donnant  la  plus 

trande  cfpérancc  qu'il  n'y  auroit  aucun  mouvement;  nous  nous 
tions  fondés  fur  ce  que  les  corps  administratifs  nous  avoient.té* 
fnoipé  la  plus  grande  confiance  dans  l'efprir  des  citoyens.  Le 
malheur  a  voulu   que  la   méfiance  nous    ayant  devancés ,  on  prit 

Î>our  un  refus  de  juftice  l'ajournement  que  nous  avions  prononcé 
ùr  ptulieuts  pétitions.  Dès  que  nous  eûmes  connoifî'ance ,  le  19  , 
que  l'on  battoifla  gérera  le ,  nous  fîmes  de  concert  avec  les  corps 
administratifs  une  proclamation.  Elle  ne  produitît  aucun  crie  t.  Le 
fang  a  mal'r.eureufement  cnulé.  Dans  l'intervalle  des  st'aques , 
nous  nous  fommes  préfentés  pour  propofer  la  paix.  Les  corps, 
adminhtratifs  nous  ayant  dit  que  le  meilleur  moyen  de  ramener  - 
l'ordre  étoit  la  fufpenhon  de  la  municipalité.  Nous  avons  faifi  ce 
moyen  de  faire  ceiier  le  trouble.  Ce  qui  s'eft  patié  depuis  nous  a 
prouvé  qu'il  n'y  avoit  point  d'intention  contre -révolutionnaire  ; 
c'eft  las  cris  de  vive  la  république  une  &  indivijible  qui  fe  font 
entendre  ;  c'eft  le  drapeau  tricolore  qui  flotte  par-tout.  Le  mou-» 
vement  qui  s'eft  fait  lentir  étoit  l'effet  du  mécontentement  contre 
la  municipalité  qui  abufoit  de  fon  pouvoir. 

»  Pour  difliper  toutes  les  inquiétudes ,  nous  avons  fait  partir 
quelques  détrehemens  qui  étoient  ici.  Les  adminiftrations  nous  af- 
furent  que  nous  ferons  refpe&és.  Nous  défirons  rendre  compte  à 
la  convention  de  notre  conduite  :  nous  attendons  fes  ordres.  Nous 
vifiterons  les  diftriéts  de  Gex  &  de  Carrouge ,  où  notre  préfence 
cft  abfolument  néceifaire. 

»  Le  comité  a  reçu  différens  détails.  On  compte  deux  cents 
nommes  tant  tués  que  blelTés.  11  vous  propofe  le  projet  de  décret 
fuivant:  . 

»  L?  convention  nationale  adjoint  le  citoyen  R.  Lindet  aux  re- 
repréfentans  du  peuple  ,  députés  de  l'armée  des  Alpes  ;  ordonne, 
qu'il  fe  rendra  incellamment  à  Lyon  pour  s'y  réunir  avec  ceux  des* 
.  repréfentans  du  peuple  qui  s'y  font  rendus ,  8t  qu'il  reviendra  à 
fon  pofte  aufli-tôt  que  les  troubles  de  la  ville  de  Lyon  auront 
çeffe,  &  que  les  repréfentans  du  peuple  auront  rétabli  l'ordre  & 
fait  les  difpofitions  que  les  circonstances  exigeront ,  relativement 
aux  derniers  événemens  arrivés  à  Lyon.  Le  ptojet  eft  adopté  n. 

Une  lettre  des  comfniflaires  repréit  ntans  du  peuple  dans  la  Ven- 
dée a  appris  que  les  rebelles  ont  évacué  Fonrenay  après  avoir 
tout  pillé  &  dévafté.  Les  commit! aires  travaillent  de  concert  avec 
le  général  Biron. 

Une  députation  du  comité  central  révolutionnaire  &  de  la  con  - 
mune  de  Paris  eft  introduite  à  la  barre. 

V orateur.  Légiflateurs  f  l'expérience  vient  de  vous  démontrer 
d'une  manière  vraiment  fublime  que  tôt  ou  tard  la  juftice  a  fon 
tour.  L'étonnante  révolution  qui  vient  de  s'opérer  fous  vos  yeux 
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eft  un«  grande  leçon  pour  ceux  qui  marcheront  après  tous  dans 

la  carrière  de  la  légifiation. 

Vous  avez  vu  le  peuple  de  Paris  fe  remuer  tout  entier,  réfiftet 
tout  entier  à  l'oppnlfion  ,  fie  vo.u  demander  juftice  de  ceux  dont 
la  préfenec  nuifoit  à  vos  travaux ,  &  auxquels  il  attribue ,  avec 
jufte  raifon,  tous  les  malheurs  de  la  république.  Trois  f.)is  le 
peuple  ulcéré  ,  outragé  ,  a  couru  aux  armes*    11   avoit    donr.é  à 

F  tu  heurs  de  fes  concitoyens  la  faculté  d'ufer  de  (on  pouvoir  ;  i\$ 
ont  fait  pour  le  délivrer  des  traîtres  qui  le  divifoient.  Le  tocQn 
a  fonné ,  le  canon  d'alarme  a  tonné ,  non  pour  annoncer  l'etluûon 
du  fan  g",  mais  pour  annoncer  les  dangers  Je  la  liberté ,  fie  tes  at- 
teintes mortelles  qu'on  lui  porcoit. 

Les  c a uf es  des  événemens  dont  nous  vous  rappelons  ici  l'idée 
tous  font  depuis  longtemps  connues ,  vous  portiez  dans  votre  (eia 
le  germe  du  mal  :  éis  fa  naiftance  vous  l'aviez  obfervé;  mais  vous 
ne  l'aviez  pas  arrêté,  perfusdés  d'abord  que  la  m  a  (le  étoit  faine, 
ians  cependant  avoir  prévu  que  le  plus  petit  germe  de  corruption 
pouvoit  /infefter  Licrtôt  ;  ce  n'eft  que  par  les  fuites  aflfreufes  de 
ce  mal  invétéré,  qu'écLirés  trop  tard,  vous  avez  prefque  défef- 
péré  de  guéiii. 

Le  peuple  ,  dont  le  bonheur  doit  être  votre  ouvrage,  a  vu  dans 
les  funeftes  ci  coninuelles  divifions  qui  empoifonnoient  votre  exi£ 
tence  politique,  l'i.npuilîance  malheureufe  où  vous  étiez  de  le 
fendre  heureux  ,  ainfi  que  vous  ;  il  s'eft  donc  dérerrriné  a  faire 
pour  vous  ce  eue  vous  ne  pouviez  p  u>    fa're  pour  lui. 

C'cft  à  une  longue  fuite  de  rm.lheurs  qu'il  doit  l'avantage  de 
pouvoir  les  e.»vila*;er  de  fr.ng-froid  ,  8e  de  favoir  les  prévenir.  Il 
a  vu  l'iiuropc  enfère  armée  pour  l'afl'ervi-,  fon  fang  indignement 
prodigué  par  des  généraux  perfides  ,  fes  ennemis  extérieurs  deve- 
nant de  jour  en  jjur  pus  cudcctcux  fie  plus  ir.foîens;  lifa..t,  pour 
ainli  dire,  fur  lf s  1  ureaux  mipi!véiie!s  les  plans  de  défenfe  qu'on 
veut  cppofcr  à  la  ligue  des  puilïances.  11  a  vu  la  guerre  civile 
allumée  dans  le  centre  de  la  république  ;  fes  ennemis  intérieurs 
enhardis  par  de  nouveaux  forfaits  ,  et  conjurant  hautement  fa. 
ruine  ;  le  tléau  de  la  famine  provoq  ié  contre  lui ,  fa  caufe  9c  celle 
de  la  liberté  inutilcme4 1  détendues  par  fes  fi :K  les  re^refentaus  ; 
la  difeorde  évoquée  d'un  bout  de  !a  Fr?nce  à  l'autre;  Paris  noirci  , 
calomnié  dans  les  départemens  ;  les  départemens  feduits ,  s*arm?nt 
contre  Paris;  les  départemens  eux-mêmes  diviféi,  les  vi'lcs  oppo- 
fées  aux  villes  ,  les  icélions  aux  feelions  ,  les  citoyens  aux  citoyens  ; 
le  peuple  a  fenti  tous  fes  maux  ;  il  étoit  temps  qu'il  y  apportlt  re- 
mède ;  il  faîleit   de  toute  nécefliré  donner  un  grard  exemple 

kh  bien  !  le  peuple  de  Paris  s'eft  levé  ,  fie  il  l'a  donné  ;  il  a  ren- 
verfé  le  colofle  monftrueux  qui  s'élevoit  à  côté  de  la  ftatue  de  la 
liberté ,  fie  qui  menaçoit  de  l'écrafer. 

Le  peuple,  pour  vaincre,  n'a  eu  qu'à  fe  montrer  *,  fon  triomphe 
n'a  point  été  enfantante.  ... 

Convention  nationale ,  la  m  a  (Te  redoutable  d'un  peuple  indigné 
fie  armé  ,  lorfqu'elle  a  écrafé  tes  ennemis  fie  les  ficns  ,  n'a-t-elle 
pas  été  pour  toi  un  rempart  nfiuré  ?  Que  font  donc  devenus  ces 
liniOres  augures  protérés  contre  vous  ,  proférés  contre  lui  ?  Le 
peuple  de  Paris  n'a-t-il  pas  en  vous  reconnu  l'image  du  fouveram ? 
Ne  s'eiUil  pas  en  vous  rcfpeclé  lui-même?...  Et  celui  de  fes  re- 
préfentans  qui  ofa  lui  prédire  des  malheurs,  lfnard,fe  fouvenoit- 
d  du  refpecl  dû  au  fouverain  ,  lorfqu'il  en  outrageoit  une  portion 
h  ir.té reliante?  Qu'a  fait  tous  ces  jours  le  peuple  de  Pans,  qui 
r.e  foit  pas  digne  de  tout  ce'  qu'il  a  déjà  fait  en  faveur  de  la  li- 
bcité  ?  Qti'a-t-il  f.iit  autre  chofe  que  ce  qu'auroit  fait  le  perple 
français  s'il  eût  été  ici?  Après  avoir  établi  la  république,  leroit- 
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H  ftoupabW  pour  ravoir  concertée  ?  Depuis  fi  long-tempt  on  ap- 
pelle contre  nous  les  habitans  des  départemens*:  qu'ils  accourent,. 
Su'ils  arrivent  nos  frères ,  ôc  nos  feras  entrelacés  formeront  une 
baîne  de  fraternité  déformais  induToluble.  Qu'ils  parlent,  qu'ils 
élèvent  la  voix,  leur  langage  fera  le 'nôtre,  &  voici  ce  que  nous- 
dirons  enfemble.  Légiflateurs  ,  vous  vous  étiez  arrêtés  au  commen- 
cement de  votre  carrière  ;  vous  avez  long-temps  fait  de  vains 
efforts  pour  vous  débarraner  dç  ces  hommes  qui  vous  creuf oient,' 
ainfi  qu'à  nous,  un  abîme' fans  fond.  Cette  lutte  odieufe  eft  finie, 
achevez  maintenant  l'œuvre  immortel  de  la  constitution  républi- 
caine :  fi  tout  ce  que  vous  avez  pu  faire  jufqu'ici  a  paru  fans  force , 
C*eft  que  les  torrens  produits  par  les  orages  fe  dessèchent  bientôt  ; 
c'eft  dans  le  calme  que  fe  conçoivent  oc  que  s'enfantent  les  loix 
durables.  Une  feule  mauvaife  loi  eft  un  germe  putride  qui  fe  dé- 
veloppe en  une  fucceflion  infinie  de  malheurs  &  de  crimes,  Que 
chacun  de  vous  déformais ,  tout  entier  à  la  chofe  publique ,  dirige 
vers  un  centre  commun  tous  fes  efforts,  ôcvdus  verrez  le  peuple 
W>plaudir  à  vos  travaux ,  Ôc  les  cris  de  douleur  8t  d'indignation  qui 
jftpuis  long-temps  frappent  vos  oreilles  ,  fe  changeront  en  accla- 
mations de  joie,  8c  vous  n'entendrez  p,lus  autour  de  vous  que 
les  bénédiclions  de  vos  concitoyens.  Le'préfident  répond,  ÔC  les 
invite  aux  honneurs  de  la  féance.  La  féance  eft  levée  à  cinq 
heures. 

Séance  du  mardi  4  juin.  Un  fecrétaire  fait  leétare  du  procès-ver* 
bal  de  la  féance  du  dimanche. 

Grégoire.  Je  demande  que  le  prbcès-verbal  conftate  les  infultes  8c 
les  violences,  faites  à  la  convention  nationale. 

Thuriot.  Il  n'y  a  qu'un  prêtre  qui  puifle faire  cette  propofitîon; 
les  prêtres  veulent  mettre  le  feu  par-tout. 

Grégoire.  Quand  la  convention  a  rendu  un  décret ,  il  faut  que 
les  départemens  fâchent  fi  elle  a  été  libre  en  le  rendant. 

Durant-Maillant.  J'ai  dans  le  procès-verbal  rendu  compte  de  la 
généralité  des  faits ,  de  manière  qu'il  foit  poffible  de  voir  dans 
quel  état  I'aifemblée  a  délibéré. 

Bourdon  (  de  l'Oife  ).  Tout  le  monde  fait  que  la  convention, 
a  été  forcée  de  fauver  la  république  :   tout  le  monde   fait  qu'elle 
cft  délivrée  d'un  tas  d'intrigans  qui  youloient  la  perdre. 
La  convention  paffe  à  l'ordre  du  jour. 

Un  fecrétaire  lit  une  lettre  de  Dufriche-Valazé ,  l'un  des  vingt* 
,    deux  membres  mis  en  état  d'arreftation  ,   ainû  conçue  :  «  La  con- 
vention ,  fans  m'entendre,  a  décrété  quejeferois  mis  en  étatd'ar* 
reftation.'Je  ne  fais  à  quoi  attribuer  cette  conduite. 

m  Eft-cc  à  canfe  de  la  dénonciation  des  feûions  de  Paris  ?  Mais 
elle  a  été  reconnue  par  un  décret  calomnieufe.  (  On  demande 
Tordre  du  jour.) 

r>  Cependant  je  fuis  père  de  famille,  8c  je  n'ai  que  ifoo  livres 
far  lefquelles  je  fais   encore  une  peu  fi  on  de  6oo_  livres  ,  il  ne  me 
refte  que  1171  livres  fujettes  à  réductions.  Je  n'ai  pas  touché  mon, 
indemnité  du  mois  paflé,  8c  je  demande' que  le  commis  du  bureau 
de<  mandats  foît  chargé  de  me  l'apporter  ». 

Cet  v-  demande  eft  décrétée ,  oc.  l'aflemblée  ordonne  que  tous  les 
dépu  '..  arrêtés  recevront  pareillement  leur  traitement. 

LLv\tL  Je  demande  que  les  membres  mis  en  état  d'arreftation 
continuent  à  toucher  leur  indemnité. 
Cet  e  pro^ofition  eft  décrétée. 

Gm  acéré* ,  au  nom  du  comité  de  légiflation,  fait  un  rapport 
far  l'értt  civi!  des  en  mus   naturels. 
Le  décret  fuivanr  eft  rendu  : 

»  La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de> 
ti°.  204.   Tome  *6.  £ 
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foi  comité  de  léttfiatîon ,  décrète  que  le*  enfant  nés  haï*  la  ma- 
riage »  fuecéëerftnt  à  leurs  père  &  mère,  dans  la  forme  qui  fer» 
déterminée.  ;  .  .  .    .        ,       , 

Sur  la  proportion  de  9*zire ,  la  convention  maintient  dans  leur». 
•fenAioas  les  comités  de  falut  public,  établis  dans  les  départemens, 
fait  par  les  autorités  conftituées ,  foit  par  Tes  commiflaires  :  en- 
joint à  ces    comités    de   correfpondre  avec   Ton   comité    de  £alut, 

La  convention  reprend  la  dtfçuflien  for  le  partage  des  biens  corn», 
launaux. 

Les  articles  futvans  font  décrétés. 

Art.  I*1.  Le  partage  des  biens  communaux  fera  fait  par  tête 
d'habitant  domicilié ,  de  tout  âge  8c  de  tout  fexe ,  abtect  on 
préTcnt. 

II.  Les  propriétaires  non  habitans  Sauront  aucun  droit  au  partage. 

III.  Sera  réputé  habitant  tout  citoyen  français  domicilié  dans  la 
commune  un  an  avant  le  jour  de  la  promulgation  de  la  loi  du  14 
août  1791 ,  ou  qui  ne  l'auroit  pas  quittée  un  an  avant  cette  épo- 
que ,  pour  aller  s'établir  dans  un  autre  commune,  . 

IV.  Les  fermiers,  métayers,  valets  de  labour,  domefljques  & 
généralement  tous  citoyens,  auront  droit  au  partage  ,  pourvu  qu'ils 
réunifient  les  qualités  exigées  pour  être  réputés  habitans.  ^ 

V.  Tout  citoyen  .eft  cenfé  domicilié  dans  le  lieu  où  il  a  foa 
habitation ,  êc  y  aura   droit  au  partage. 

•  VI.  Les  pères  fit  mères  jouiront  de  la  portion  qui  écherra  a 
leurs*  enfans  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  14  ans. 

VU.  Les  tuteurs  ou  perfonnes  chargées  de  l'entretien  des  orphe- 
lins, veilleront  avec  foin  à  la  confervation  de  la  portion  qui  leur 

écherra  en  partage.  -  ,  .  ,  ,        #     .        -1 

VIII.  Les  officiers-municipaux  font  fpeciaîcmeut  chargés  de  veil- 
ler, en  bons  pères  de  famille ,  à  l'entretien  6t  à  ta  c.nfervation 
des  portions  qui.éeherront  aux  citoyens  qui  fe  font  voués  à  la  dé- 
tonte  de  la  république.  ... 

IX.  Le  ci-devant  feignent  .  quoiquMiabitant  n  aura  point  droit 
au  partage,  tqrfquil  aura  ufé  du  droit  de  triage,  en  éxecution 
de  l'article  IV  du  titre  XXV  de  l'ordonnance  de  r66? ,  quand  même 
H  auroit  difpofé  de  fa  portion  en  faveur  des  particuliers  non  fei- 

X.  Chaque  habitant  jouira  f  en  toute  propriété ,  de  la  portion 
qui  îui  écherra  dans  le  partage. 

XI  II  ne  pourra  en  difpofer  pendant  les  fix  années  qui  tuivront 
la  promulgation  de  la  préfente  loi  ,  fit  la  vente  qu'il  en  pourroit 
faire,  fera  regardée  comme  nulle  8c  non  a\cnue.    %, 

XJ1.  Le  parcours  ne  donne  aucun  droit  au  partage, 

XJ1L  Tout  a&e  ou  ufage  qui  fixeroit  une  manière  de  orocéder 
au  partage  des  biens  communaux  ou  patrimoniaux  différente  de 
©elle  p-itée  par  le  prêtent  décret,  fera  regardée  comme  nulle  & 
de  nul  etfet ,  fie  il  fera  procédé  au  partage  dans  les  formes  prei- 
cr  tes  par  la  loi.  . 

XIV;  La  portion  de  communal  qui  écherra  à  chaque  citoyen  , 
ne  pourra  être  faifiè  pour  dettes ,  même  antérieures  à  la  promul- 
gation de  la  préfente  loi,  pendant  dix  ans  qui  fuivront  ladite  pro- 
mulgation,.  excepté  pour  |  te  paiement  des  contributions  patrioti- 
oves.  La  féance  eft  levée  à  f:x  heures. 

Séance  du  mercredi  5.  M*urt.  Je  demande  la  parole  pour  une 
motion  d'ordre.  En  ordonnant  l'infertion  au  "bulletin  de  pièces  rela- 
tives, aux  événemens  qui  fe  font  paffés  ces  jours  derniers  ,  votre 
intention  a  été,  fans  doute ,  d'empêcher  les  journaux  qui  le  pu* 
fouvent  font  l!écho  4es  méçhans  de  les  dénaturer  i  ÇC  je  remarie 
cependant  qu#  Votre  décret  n'a"  point  été  exécuté. 


"  *9Mttt.  Je  demande  «uftî  la  ffas  grande  publicité  pour  les  at% 
•Méfies  oui  tous  font  préfentées;  mais  je  ne  veux  pas  de  privilè- 
ge* en  tarent  d'Une  partie  au  peuple ,  Ôt  ici  jt  vous  dénonce  ce 
prétendu  comité  révolutionnait*,  cette  autorité  mônftrueufe  qui 
~tVft  élevée  à  côté  de  tous,  61  gui  vous   dominera  dans   peu.  Je 


dénonce  ce  comîté  pmfr  avoir  violé  le  droit  le  plus  {acre , 
-  celui  -  de  la  libre  circulation  des  penfées  ;  à  la  pofte  les  journaux 
"  -*nt  4té  arrêtés ,'  le*  lettres  décachetées.  La  commune  dé  Rennes 


rompent.  )  Le  paquet  a  été  décacheté ,  Se  ce  mônftre  d'autorité  y 
a  fait  mettre  un  .autre  caj&St,  ponant  ces  mots  :  rfcojutio*  4m  yr 
mai,  comme  pour  prouver  qu'elle  et  oit  l'autorité  fuprême  de  la 
république ,  comme  pour  prouver  qull  y  avoit  eu  une  révolution  y 
là  où  l'on  vu  que  la  fédition  d'une  poignée  de  feélérats.  (  Nou- 
veaux murmures.  )  Je  demande  '  ici  jufticc  contre  ce  comité  que 
J'appelle  ,  moi ,  Contre-révolutionnaire.  (  Les  murmures  continuent, 
^)n  réclame  l'ordre  du  jour.  ) 

*  Thibaut.  Je  demande  Ta  parole  pour  èes  faits.  L'ordre  du  jour, 
fortement  réclamé ,  eft  adopté  par  la  convention. 
Un  fecrétaire  fait  lefiuré  de  la  lettre  fuivante  : 
Paris  f  juin,  —  Citoyen  prdfident ,  on  m'apprit  hier  au  foir , 
&  cette  nouvelle  m'a  ravi  le  fbmmeil  pendant  la  nuit ,  que  le  ce* 
mité  de  falut  public  cievoit  propofer  aujourd'hui  -à  la  convention 
nationale  de  décréter  une  amnîrtie  pour  vos  vingt-deux  collègues 
détenus,  &  pour  les  dix  membres  de  la  cconmUnon  des  douze.  Je 
ne  puis  croire  que  tel  foh  le  plan  du  comité ,  car  ce  feroit  la  plus 
horrible  des  perfidies ,  1a  lâcheté  la  pjus  iufigne  j  ce  feroit  après 
avoir  attenté  à  notre  liberté  ,  le  projet  de  nous  ôter  l'honneur. 
Cependant ,  il  vient  de  fe  palier  ces  chofes  fi  étranges ,  qu'on  doit 
penfer  qu'il  n'y  a  plus  rien  d'impoflîble.  11  eft  donc  de  mon  devoir 
de  m'expliauer  d'avance  fur  le  prétendu  projet  du  comité.  Eh  bien  J 
Citoyen  préndent,  je  déclare  à  mes  commettans,à  la  convention 
nationale ,  à  la  France  &  à  l'Europe  »  que  je  repoufte  avec  horreur 
Tamniûie  qnVen  voudrait  m'offrit.  . 

Si  la  convention  'nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
comité  &  m'ayoir  accordé  la  parole  pour  ma  défenfe,  ne  perhfto 

Îias  dans  fon  décret ,  qui  déclare  calomnieufe  la  dénonciation  des 
èétions  de  Paris,  fit  ne  féyit  pas  avec  ime  majefté  die  ne  d'd  e 
contre  mes  lâches  ahafltns  ,  je  demande  qu'on  me  juge,  lï  meleir* 
ble  impofHble  de  le  refufer  à  une  réclamation  ne  ce  genre.  Je 
vous  prie  d'en  donner  connoi  (Tance  à  l'afiemblée.  Signé  Dufriche* 
Valazé.  Renvoyé  au  comité  de  falut  public.  • 
.  Fonfrède,  Je  réclame  d'abord  l'exécution  d'un  décret  rendu  deux 
fois  par  l'afTemblée ,  qui  ordonne  que  dans  trois  jours  ,  &  ç'eft 
aujourd'hui  le  quatrième,  que  le  comité  de  falut  public  fera  m 
rapport  fur  nos  collègues  mis  en  état  d'arreftation h  Ce  que  les  piè- 
ces annoncées  par  Lhwillier  &  Haffenfratz  feront  lues  a  la  tribune  : 
mais  je  fonde  enfuite  ma  demande  fur  autre  motif.  Si  l'arreftation 
d'un  magiftrat  du  peuple  a  produit  dans  Paris  une  efpèce  d'infur- 
reûion,  ne  craignez-vous  pas  que  l'arreftat  on  des  repréfentans  du 
peuple  n'en  produife  une  véritable  dans  la  république  entière  ?■ 
Un  membre  vous  êtes  un  ennemi  de  la  tranquillité  publique. 
Fonfrkit.  Si  vous  étiez  arrêté ,  vous  qui  m'interrompez ,  Ôc  que 
je  parlafle  pour  vous,  ferois-je  un  ennemi  de  la  tranquillité  }  Au 
refte  de  deux  chofes  l'une ,  ou  les  pièces  annoncées  ont  été  dé- 
pofées,  6c  dans  ce  cas  pourquoi  ne  pas  les  lire  }  ou  bien  elles 
n'ont  pas  été  dépofées  j  &  pourquoi  nos,  collègues  font-Us  encore 
détenus? 
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Ëh  bien  !  moi  qui  ne  fuit  relié  dut  cette  aJTemblée  >  que  tour 
'défendre  quelques-uns  4e  mes  collègues,  de  la  pureté  defquels 
"je  fûts  fur,  fi  ces  pièces  ne  font  pas  produites  y  ]  invoquerai  con- 
tre les  accufateurs  la  peine  du  Tallion.  f  On  murmure.  )  Peut-on 
m  "interrompre  quand  je  vous  prie  d'empêcher  la  guerre  civile  ?  car 
déjà  ,  6c  il  eft  de  mon  devoir  de  vous  le  dire ,  fi  des  hommes 
armés  font  vernis  vous  demander  le  décret  d'arreffation  contre  des 
repréfentans ,  d'autres  citoyens  français  ufant  du  même  droit,  vien- 
nent a ufl!i  armés  réclamer  leur  liberté. 

Dans  ce  moment -ci  je  ne  fais  que  de  (impies  proportions  :  ou 
que  Paffemblée  ordonne  l'exécution  du  décret  qui  demande  un 
'rapport ,  ou  qu'elle  décrète  qu'elle  n'en  entendra  point. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Séance  du  lundi  27  mai  tftj. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  falut  public  une  lettre  du  minière 
•Bouchot te ,  qui  donne  fa  déraiflion. 

Marat  a  pris  la  parole  pour  demander  la  fupprefTicrn  de  lacom- 
miflion  des  douze ,  comme  tyrannique  *8c  oppreflîve. 

On  a  procédé  au  tirage  ries  départemens  qui  devront  fournir 
Tes  jurés  du  tribunal  révolutionnaire.  Le  fort  a  défi  g  né  les  dépar- 
'temens  furvans  :  Battes-Alpes,  Giror.dc,  Maine  8c  Loire,  Corrèie, 
Sarthe,  Fure  8c  Loire,  Aveyron  ,  Hautes-Pyréi.ées  ,  Charente  in- 
férieure ,  IHe  &  Vilaine  ,  Losére  ,  Isère.  —  -  Les  départemens  de 
ia  Nièvre ,  de  l'Ain ,  de  la  Haute-Saône  &  de  la  Mayenne ,  foui* 
riront  les  fuppîéans  jurés. 

Une  pétition  de  la  feflion  de  fa  Cité  eft  vepue  demander  la 
fupprewon  de  la  commhTun  des  douze,  &  la  traduélion  des  mem- 
bres qui  1*  comporent  au  tribunal  révolutionnaire.  Un  grand  tu- 
multe a  fuccédé  à  cette  pétition  :  enfin  on  procède  a  tin  appel 
nominal  fur  raqueftîon  de  favoir  fi  Robefpierre  fera  entendu.  Des 
députés  fe  plaignent  que  des  citoyens  tes  ont  empêchés  de  ftrtir 
de  la  fa  lie.  Sur  ce  le  commandant  du  pofte  eft  entendu  ,  8c  il  confte 
que  Marat  l'a  fait  mettre  en  état  d'arreftation ,  parce  que  lui  com- 
mandant s'oppofoît  aux  violences  exercés  contre  quelques  de" 
pûtes. 

Le  miniftre  de  l'intérieur  eft  venu  à  la  barre  folliciter  féîargif- 
fement  d'Hébert ,  8t  'plaider  la  caufe  de  la  liberté  de  la  preffe  ;  il 
a  demandé  que  la  convention  fe  portât  en  mafle  vers  les  raffem- 
blemens  qui  l'entouroicnt ,  afin  de  les  diflrper  par  cette  marque  de 
confiance. 

Le  maire  a  été  entendu  enfuite  ;  il  a  demandé  que  la  convention 
ordonnât  à  la  force  armée  requife  autour  de  la  convention  par  I* 
cornmiflion  des  douze ,  de  fe  retirer ,  8c  que  les  pétitionnaires  de 
la  feÀion  de  la  Cité  fuflent  admis  à  défiler. 
;  A  été  admife  enfuite  une  députation  de  vingt-huit  feétions- ,  qui 
a  folticité  en  terme  très-énergiques  la  liberté  d'Hébert  8c  la  caf- 
fation  de  la  commiflion  des  douze.  Ces  propofitions  ont  été  vive- 
ment appuyées  par  Legendre ,  8c  décrétées  au  milieu  des  plus  vifs 
spplaudtflemens. 

Mardi  *S.  Oflelin  a  préfenté  une  rédaction  du  décret  rendu  à 
la  fin  de  la  féanec  de  la  veille  ,*  portant  que  la  commiffion  des 
deuz*  eft  caflée  ,  8c  que  Hébert  ,  fubftitut  du  procureur  de  la 
i-on-mune  'de  Paris,  fera  mis  en  liberté,  ainfi  que  tous  les  citoyens 
arrêtés  par  ordre  de  la  commiffion.  Flufienrs  membres  s'écrien 
que  ce  décret  n'a  point  été  rendu  ,  que   l'affcmblée  n  étoit  pas 
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«libre  »  ((lie  le  ccVfé  droit  étoit  rempli  de  pétitionnaires  i  d'autres3 
foutiennent  que  Tajfcmblée  n'a  adopté  que  la  première  partie  dm 
décret ,  de  qu'elle  n'a  rien  décidé  far  Tarreftation  d'Hébert  ;  d'autres 
enfin  a  (Turent  que  le  décret  a  été  rendu  tel  qu'Offelin  l'a  rédigé. 
Après  de  violens  débats ,  Tafiemblée  pafle  a  l'appel  nominal  fur  la 
queftion  de  favoir  û  le  décret  qui  caffe  la  comraiiTion  des  douze 
fera  rapporté.  Il  eft  décrété  à  une  majorité  de  deux  cent  foixante- 
dix-neuf  voix  contre  deux  cent  trente-huit ,  que  le  décret  eft  rap- 
porté. Â  ce  réfultat.a  fuccédé  un  tumulte  de  plufieurs  heures. 
„     Une  députation  de    la   feâion  des   Gardes-Françaifes  a  été  ad- 
snife;  leur  difeour*  eft  accueilli  par  les  huées   des  tribunes  6c  du 
,  coté  gauche ,  défigné  comme  une  minorité  turbulente.   Danton  m 
fait  paner  à  Tordre  du  jour  fur  TimpreûloR  de  cette  adreiïe. 

Cambon  a  fait  un  rapport  fur  l'état   de   nos  armées  ;   celle  du 
Nord  a  abandonné  le  camp  de  Famars  &.  occupe  celui  de  Cézaz. 
Valeocïennes  eft  bloquée  ;  mais  cette  ville  renferme  dans  ces  murs 
une  garmfon  nombreufe  ,  des  vivres  et  des  munitions  pour  pins  de 
'  fix  mois.  Cufline  a  quitté  l'armée  du  Rhin  ,   qui   eft  compofée  dé 
\  6*0,000  hommes.  Ce*génér»l  doit  être  arrivé  le  25  à  celle  ou  Nord, 
\  Oii  Ton  efpère  qu'il  va  rétablir  Tordre  8c  empocher  que  les  com- 
munications avec  Lille  fie  Douai  foient  interceptées. 
.     A  l'armée  des  Alpes,  il  y  a  eu  une  petite  attion  entre  les  Fran- 
çais Se  )es  Piémontais  j  l'avantage  a  été  pour  les  Français.   L'ar- 
*  mée  d'Italie  eft  difpofée  à  en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi  ;  elle 
occupe  des  pofitions  très* avantageuses. 

Dans  les  t  Pyrénées  orientales  nos  .  troupes  attaquées  par  des 
forces  Supérieures  tont  abandonné  leur  camp  -,  la  trahifon  des  gen- 
darmes, qui  ont  çrîe  fauve  qui  peut ,  n'a  pas  peut  contribué  a  cet 
échec.  Le  commandant  Sauret  eft  venu  à  bout  de  raï.ier  les  fuyards 
&  a  repris  le  camp;  mais  pendant  la  nuit  une  terreur  panique 
s'étant  emparée  du  foldat,  le  camp  a  été  abandonné  une  féconde 
fois  ;  l'armée  s'eft  retirée  du  côté  de  Perpignan.  ' 

Les  nouvel' es  de  l'intérieur  font  des  plus  fatisfaifantes.  On  écrit 
de  Nantes  que  la  révolte  eft  prefqu'entiércment  dilfipée  ;  les  com- 
munes les  plus  fanatifées  rentrent  dans  le  devoir» 

La  commiftipn  centrale ,  établie  a  Saumur ,  écrit  que  le  com- 
mandant Menou ,  à  la  tête  de  cent  hufiards  du  huitième  régi- 
ment &  de  quelques  détachemens  de  cavalerie ,  s'eft  porté  fur  un 
village  où  les  révoltés  ont  des  munitions  ;  «me  a&ion  s'eft  enga- 
gée. Menou  a  tué  aux  contre-révolutionnaires  trente  hommes  , 
tait  dix  prifonniers  ,  &  fans  la  lâcheté  de  quelques  cavaliers  ,  le 
village  auroit  été  emporté.  Nous  n'avons  pas  perdu  un  feul  homme. 
Une  armée  de  60  mille  hommes  &  cent  pièces  de  canon  marchent 
en  ce  moment  par  Tours  contre  les  rebelles. 

Mercredi  29*  Les  commiiiaires  à  Tannée  des  Alpes  ont  écrit 
qu'à  Toulon  les  trois  corps  adminiftratifs  rafîemblés  ont  fait  arrê- 
ter ôt  enfermer  tous  les  gens  fufpe&s. 

Beaucoup  de  Réputations  des  départemens  ont  été  admifes  ;  prrCqne 
toutes  follicitent  des  fecours  pour  leurs  départemens  rcfpeclifs , 
fur-tout  du  côté  du  Midi ,  où  1  on  demande  toujours  des  hommes , 
des  armes  ,  des  munitions ,  &  fur-tout  une  conftitution. 

Une  lettre  du  général  Chabboz  a  informé  Tailemblée  de  la  dé- 
route de  nos  troupes  devant  Fontenay  ;  déroute  occafionnée  par  ' 
la  lacreté  des  gendarmes  qui  ont  pris  fa  fuite  en  renverfaat  nos 
bataillons  avec  leurs  chevaux.  Nous  avons  perdu  dans  cette  affaire 
une  partie  de  notre  artillerie,  en  nous  repliant  fur  Niort.  Le  gé- 
néral demande  de  la  troupe  de  ligne  pour  couvrir  Rochefort  6c 
la  Rochelle. 

On  a  renvoyé  au  comité  dt  falut  public  une  pétition  du  dépar- 
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ornent  de  f Affine,  &*  loi  eft  enjoint  de  faire  fous  troîf  j«rt  «• 
rapport  général  fur  les  moyens  d'c>amlner  &  de  ju£er  les  arreiU- 
tîons  ordonnée»  par  les  co'nmiiii»ire*  dt»  la  convention  nationale. 
Après  un  rapport  fur  la  fitiiation  i.'érirure  de  la  France  ;  tzp- 

rrt  dont  rimprelfio»  &  'e..voi  aux  départemens  ont  éré  décrctés, 
qui  a  été  (ouvent  interrompu  par  Us  nombreux  applauiMcmeft» 
4es  tribunes  &  de  Pauemblée  ,  Barré re  a  propofé  de  cha-çer  le 
-comité  de  fa  lut  public  de  préfcnter  ,  fous  huitaine ,  an  nouveau 
plan  de  constitution  ,  &  d'autorifer  le  comiré  à  s'adjoindre  i  Ctt 
éftet  cinq  membres  de  b  convention.  Cetce  proroiitioa  eft  adop- 
tée ,  malgré  les  réclamations  de  Camhon  6i  dénier  es. 

La  convention  a  décrété  que  les  çendatmes  qui ,  îe  10  à  Pek* 
pignan,  6t  le  26  à  Fontenay  t  om  pris  la  faite  ,  ferortfdéfarmés \ 
«envoyés  dans  leurs  municipalité*  À  déclarés  incapables  dej'ervir 
la  patrie.  Ceux  qui  auront  provoqué  la  fuite ,  feront  traduits  de- 
vant les  tribunaux,  pour  être  juges  fuivant  les  loix. 

Diverfes  feétions  ont  préfenté  des  adrefles  &  des  pétitions  ; 
leur  vécu,  à  prefque  toutes,  eft  ranéantifter&ent  de  la  commiffion 
éts  douze ,  la  formation  d'une  armée  tévolutiomraire  fie  le  décret 
-d'accusation  contre  les  membres  traîtres  de  la  convention.  L*'**~ 
preftîon  de  toutes  ces  adrefles  a  été  décrétée.  " 
-  Idu4£  ?•*  Après  divers  objets  d'un  intérêt  particulier ,  la  conver.- 
tioo  a  admis  t  la  barre  une  députation  de  la  commune  de  Paris  \, 
un  des  membres  du  confeil-  général  a  lu  deux  lettres  écrites  en 
avril  1790  à  M.  Marizi ,  émigré  ,  par  Gardien  ,  actuellement  dé- 
puté à  la  convention  f  8c  membre  de  la  commiflion  des  don^e. 
Après  la  lefture  de  cet  deux  lettres  écrites  dans  un  efprit  con«re- 
févolutionnaire,  l'affemblée  a,  décrété  qu'elles  fetoient  renvoyée» 
au  comité  de  falut  publie,  que  provifojrement  Gardien  feroit  mis 
en  état  d'arreftation ,  8c  le  icellé  appofé  fur  (es  papiers  dans  fon 
département. 

Malarmé  eft  nommé  préfident.  *  ' 

Lanjuinais  a  dénoncé  les  affemblées  tenues  à  l'eveché,  ainû 
ju'un  projet  d'enfermer  plufieurs  membres  de  la  converti  en  a 
Vincennes.  Bourdon  a  dénoncé  la  commiflion  des  douze  comrrfe 
-ufant  d'un  pouvoir  qu'elle  n'a  plus,  les  membres  ayant  donné  leur 
demi/Son  ;  fur  ce  on  a  admis  rme  démitatiorr  de  26  fe&ions  de 
Paris  qui  eft  venue  demander  ,  x.  la  catlation  du  cotrité  des  dourt 
*C  de  tous  fes  actes  arbitraires  ;  1.  la  traduction  de  fes  membres 
au  tribunal  révolutionnaire;  3.  l'examen  de  tous  fes  papiers, 
far  le  comité  de  sûreté  générale  ;  4.  enfin  «me  fédération  répu- 
blicaine pour  le  10  août.  (  Admiffion  des  pétitionnaires  &impref- 
fion  de  ladrefle  ).  '  «. . 

Beauharnais.eit  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  RUn. 
Barrère ,  au  nom  du  comité  de  falut  publia»,  a  préfenté  pluhcurs 
projets  de  décret,  comme  autant  de  corollaires*  du  rapport  <*e  |a 
veille.  Au  fujet  de  l'inftruaion  publique ,  il  a  propofé  &  1  aflemblée 
décrété  les  articles  fuivans  :  1.  Dans  les  commîmes  ou  le  nombre 
4es  habitans  s'élève  depuis  quatre  cents  jufqu'à  quinze  cents  f  il 
fera  établi  des  écoles  primaires  où  on  enfeigoera  les  ConnoHUnces 
élémentaires  ,  néceffaires  aux  citoyens  pour  exercer  leurs  droits 
civils  Se  régler  leurs  affaires  domeftiques.  2.  Le*  citoyens  des 
communes  moins  peuplées  enverront  leurs  enfans  à  ces  écoles  , 
pourvu  qu'elles  ne  foient  élotenées  que  d'un  mille.  Dans  le  cas  oa 
elles  feraient  à  une  plus  grande  diftance ,  il  fera  établi  dans  ces 
communes  des  écoles  primaires  ;  3.  le  comité  de  falut  pv.blic  pre- 
feirtera  inceffamment  un  mode  pour  l'étabUffementdtfs  maifons  dé- 
duction dans  les  communes  dont  la  population  s'éieve  au-deu« 
Quinze  cents. 
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Sur  îa  manière  de  requérir  les  gardes  nationale*  lorfqu'tllef  au~. 
flft.it  été  mifes  en  état  de  réqiiûtion  permanente,  le  rapporteur 
a.propoié  !e  projet  de  décret  iuivant ,  6c  la  convention  l'a  adopté. 
I,  Les  citQ^' er.s  le -ont  divifés  en  planeurs  claHes  ;  la  premièie 
cialie  fera  compofée  de  citoyens  depuis  feize  jufqu'à  vingt-cinq  ; 
Ja  féconde  ,  depuis  vingt-cinq  jufqu'à  trente-cinq  ;  la  troiiième , 
efcpuis  trente-cinq  jufau'à  quarante-cinq;  &  la  "quatrième,  de  conf- 
ies citoyen»  âgés  de  ulus  de  quarante-cinq  ans.  a.  Les  célibataire* 
%L  les  veufs  .ans  entans ,  âgés  de  meias  de  quarante  ans,  feront 
compris  dans  la  première  clalte;  3.  les  citoyens  qui  auront  trois 
epfam,  &  qui  les  nourriront  du  produit  de  leur  travail,  feront 
compris  daiis  la  de.nière  cl  aile  ;  4.  i  la  première  réquifition ,  1* 
première  claffe  fera  obligée  de  marcher ,  alnu  de  fuite  pour  les  * 
autres  c  la  il  es,  *.  Les  municipalités  nommeront  un  inftructeur,  Se 
feront  exeicer  la  première  daffe  au  maniement  des  armes  &  aux 
évolutions  militaires.  Les  municipalités  qui  négligeront  de  faire 
exécuter  la  prélente  loi  feront  destituées. 

Vendredi  ji.  La  féance  s'ouvre  à  fut  heures  Se  demie  du  matin, 
te  préûdent  annonce  aux  membres  que  Ton  fonne  le  toc  fin  ,  que 
l'on  bat  la  générale  dans  prefque  tous  les  quartiers ,  Se  qu'un,  grand  « 
mouvement  fe  prépare.  -—  L'ailembJé  décrète  eue  le  confeil  exé- 
cutif f  le  département  Se  le  ri  «ire  feront  mandés  à  l'inftaot  pour 
rendre  cumpie  de  1  fituation  actuelle  de  Paris.  Un  infant  api  es 
tous  les  corps  conûitués  font  entrés  dans  la  falle  ,  ils  ont  inltruit 
raiiemblée  qu'un  grand  mouvement  fe  manifeftoit ,  6c  qu'il  taroif- 
ïoit  avvir  p*ur  caufe  U  réintégration  de  la  commitfion  des  douze  ,  ' 
&  qu'une  coin  mute  révolutionnaire  av«it  été  i/ifta'léc  dans  la  nuit. 
Des  députations  de  di vertes  foctions  arrivent;  celU  du  Pont-Neuf 
dénonce  que  tienriot ,  commandant  de  la  garde  nationale ,  a  donné 
l'ordre  de  tirer  le  canon  d'alarme  ;  plufie^rs  membres  demandent 
Ja  caitation  inftamanée  dn  comité  des  douic  j  d'autres  ve.  Lntq  e 
Hcnrot  ib it  mandé  fur  le  champ  à  la  barre.  La  difciuTion  fermée  , 
i'ailemblée  eft  d'abord  consultée  fur  la  proportion  fuivante  qui 
cft  adoptée  à  l'unanimité.  La  convention  nationale  déclare  qu'elle 
eu  à  ion  polie,  &  qu'elle  y  attendra  avec  calme  les  événement  , 
v  quels  qu'ils  (oient.  Cette  déclaration  Géra  envoyée  fans  délai  aux 
4S  Yeclions.  •        c 

Une  longue  difctxfiion  s'élève  enfuite  fur  la  queftion  de  priorité. 
Wettra-t-on  aux  voix  U  caliatiou  de  la  commhTion  des  douze  r> 
Appellera-t-on  à  la  barre  le  commandant  général  ?  Danton  a  vive- 
ment réclamé  la  priorité  pour  la  première  proportion,  Rabaut  » 
membre  de  la  comxniluon ,  réclame  vivement  la  parole  ,  les  débats 
fe  terminent  en  admettant  une  députation  de  la  commune  révolu- 
tionnaire provifoire  qui  eft  venue  annoncer  qu'elle  avoit  rrrèté 
)a  levée  d  une  armée  révolutionnaire  de  fans-crottes  à  40  fous 
j>ar  jour ,  jufqu'à  ce  que  les  complots  des  aristocrates  foienc  dé- 
joués. 

Guadet  a  confeve  la  parole  malgré  les  cris/ &  les  interruptions, 
&  a  conclu  en  demandant  :  1*.  que  la  convention  ne  délibérera 
fur  aucun  autre  objet  que  fur  celui  de  fa  liberté ,  jufqu'au  moment 
*ù  les  autorités  feront  rétablies  dans  leurs  fonctions,  a*.  Qu'elle 
annullera  ce  qui  a  été  fait  dans  les  comités  révolutionnaires  à  l'é- 

Sard  de  ta  municipalité  de  Paris.  3*.  Qu'elle  chargera  la  commif- 
on  des  douze  ou  le  comité  de  Iégitlation  ,  de  pourfuivre  ceux 
qui,  la  nuit  dertaîire ,  .ont  {ait  fonner  le  toefin  Se  battre  lajgéné- 
4e.  Que  le  rapport  ,de  cette  auaire  toit  préfenté  dans  trois  jours. 
Une  députation  de  la  municipalité  de  Paris  vient  demander  l'é>  - 
tabliffement  d'une  coramiffton  centrale  ,  compofée  de  membres  de 
la  municipalité  ?  du  département  oc  de  la  convention  :  par  le  moyen 
de  cette  commifuon,  la  municipalité  Se  la  convention  fe  corref- 
pondront  d'heure  ca  heure ,  ann  qu'aucune  méfure  né  foit  négù* 
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wèé  dans  l'état  ©A  «ft  Paris.    Cette  propofitîou  eft  décrétée ,  8c  la 
députation  invitée  aux  lionneu  s  de  la  féance. 

•  On  reprend  la  difeuflion  fur  les  troubles  de  Paris  5 U  eft  décrété* 
fur  la  proportion  de  Vergniaud  que  les  citoyens  0c  les  fections  de 
Baris  oit  bien  mérité  de  la  patrie. 

Une  députation  de  la  commune  a  été  admHe,  Elle  a  demandé 
le  rapport  des  décrets,  liberticides  arrachés  par  la  commiflion  des 
«îouze  ;  l'armée  révolutionnaire  compofée  de  fans-culottes  payés  à 
rtifon  de  quarante  fous  par  jour  ;  le  décret  d'accufaûon  contre  les 
vingt-deux  membres  dénoncés  par  les  ferions  de  Paris,  fit  contre 
les  membres  de  la  commiflion  des  douze;  la  fixation  du  prix  du 
pain  à  trois  fous  la  livre  dans  toute  la  république  ;  la  fabrication 
de  nouvelles  armés .  afin  que  tout  fans-culotte  foit  armé  ;  le  li- 
cenciement de  tous  les  nobles  qui  occupent  des  places  ;  une  pro- 
clamation aux  départemens  pour  laver  Paris  des  calomnies  lancées 
contre  'ui  ;  î'arreftation  de  Lebrun  &  Clavières  :  noua  dénonçons 
l'adminiftration  des  porte*  &  de  la  fabrication  des  aflïgnats,  & 
nous  demandons  qu'il  foit  afluré  des  (ecourt  aux  parens  des  ci- 
toyens morts  pour  la  république.  Les  pétitionnais  font  invités  à  la 
féance ,  &  la  pétition  eft  renvoyée  au  comité  du  Calut  pubKc. 

Une  autre  députation  des  autorités  conftttuées  de  Paris  eft  venue 
immédiatement  après  préfenter  une  pétition  abfolument  dans  le 
même  fens  ,  en  demandant  que  Paris  fût  vengé  de  fes  calomnktsurs. 
Enfin ,  au  rapport  de  Barrère ,  fart  au  nom  du  comité  «Le  falut 
public  ,  le  décret  fuivafit  a  été  adopté. 

»  La  force  armée  de  Paris  eft  en  requifition  permanente,  les  au- 
torités de  cette  ville  rendront  tous  les  jours  compte  au  comité  de 
falut  public,  des  mefures  prifes  pour  la  fureté  des  perfonnesScdes 
propriétés,  a*.  Le  comité  de  fcilut  public ,  de  concert  avec  les  au- 
torités confti;uées  de  Paris ,  fera  6es  recherches  pour  la*  décou- 
verte des  comp'ots  dénoncés  le  ma* in  à  ht  barre  de  la  convention 
5°.  La  commilton  des  douze  eft  fupprimée ,  Se  les  papiers  cotés 
&  paraphés  feront  apportés  au  comité  de  falut  public.  40.  II  fera 
fait  une  proclamation  à  tous  les  citoyens.  $°.  Le  prélent  décret 
fera  publié  fur  le  champ  dans  Paris.  La  convention  a  enfuite  con- 
firmé id.  l'arrêté  de  la  commune  fyii  accorde  quarante  foi»  s  par 
Jour  aux  fans-culottes  lorfqu'ils  feront  de  fervice.a9.  Décrété  qu'il 
y  aura  une  fédération  «né raie  au  u  août  prochain. 

Samedi  premier  juin.  Un  membre  a  dénoncé  I'arreftation  de  toutes 
les  lettres  à  la  pofte.'il  a  été  décrété  que  le  comité  de  falut  pu- 
blic feroit  un  rapport  fur  cette  arlaire.  t  . 

Boifïct,  un  des  commiflaires  envoyés  à  Mrrfeille/a  fait  un 
rapport  fur  la  conduite  du  tribunal  populaire  de  cette  ville;  on 
a  renvoyé  au  comité  de  falut  public. 

Barrère  a  lu  un  projet  d'actreile  aux  Frarançaîs  fur  les  événe- 
mens  du  31  mai.  Il  a  été  adopté. 

Vers  huit  heures  du  foir  la  gêné  aie  a  battu  dans  pluftzurs  quar- 
tiers; la  féance  avoit  été  levée  à  cinq  heures.  Sur-  le  c u« m p  beau- 
coup de  députés  fe  font  rendus  au  lieu  des  féances;îa  féance' 
s'ouvre;  une  députation  du  département  eft  admife ,  elle  demande 
un  décret  d'accui'ation  contre  les  vingt-deux.  U  eft  décrété  en 
définitive  que  le  comité  de  falut  public  fera  fous  trois  jours  un 
rapport  fur  les  députés  dénommés  ôt  fur  les  remèdes  à  apporter 
aux  maux  qui  menacent  la  république. 

Château-:  er.f  Randon  a  donne  lecture  d'une  lettre  qui  apprend 
que  l'étendard  de  la  révolte  eft  levé  dans  le  département  de  la 
Lozère,  &  que  le  chef-lieu  eft  déjà  au  pouvoir  des  révoltés.  Del 
bataillons  font  en  marche  des  départemens  voilins. 

N.  B.  Pour  éviter  un  double  emploi  on  retrouvera  la  fuite  de$ 
féance*  à  la  page  475  de  ce  numéro. 

Ce    8  jvin  ijpj.  PruDHOMM£. 
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Les  grands  ot  «oui  pproiflent  great* 
que  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
.......  Levons- nous j  j£ 


du  S  av  15  rViN  1791: 

Par b  j  lf  *  juin  1799  ^Pan  leconà  de  la  république: 

L'  :     '.      '    '  t  .         ^ 

ts  grandi  ne  nous*  paroifletir4  grands  que  parce  qt|a 

**♦  flot»  Comme*  à  genoux  rt.  Médite  cette  partie  de, ton 
'épigraphe,  &  rougis.  Les  événemens  du  31  mai  couvrent 
•tf opprobre  les 'autorités  conffituées  de  Paris;  jÇjf  ton  der- 
nier numéro^  dans  le  récit  de  ces  érénemens'f  fe  traîne 
dans  la  range  du  déguifehient  &  de  la  flatterie.  Tu  as 
'{>ent,  vî!  écrivain  ;  oui ,  tu  as  peur,  &  tu  veux. écrire 
•  pour  un  peuple  libre  i  Non  ;  tu  n'es  que  le  mfarifabL 
♦petxfié  d'uné^ommùrre  dfdrpatrîcé.  'Fier*  républicain 

NVaoj.  Tom  ié.  A 
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département  ;  vous  fcémir**  Tans  doute,  qtutd  vom  fête* 
ibflruit»  de  Uopprobte  dont  im  a  abreuvé  ta  feule  fit  pre- 
mière autorité  yfkmeni  Ug*U  de  la  république  1  Je  tXbV 


mois;f«temépnic  Dit ,  comiafent  détmavw  cette  teenc 
d'horreur  où  la  conrention  effrayée  ,  tremblante  ,  ren  rt 
aknt'lr  Palan  National,  à  la  ve-ix  d'un  fatetifce  impu- 
c$nt  ,  qui  »  loin  de  commander*  le  refped  peur  4c*  repré- 
fentans  du  peuple  9  fait  fignal  à  la  iorce  paffive  qui  l'eu* 
touroit  de  tourner  les  esme*;  contre  les  débutes ,  s'ils  ofbient 
Jbrtir  de  la  porte  de  1a*  cour  du  Carroufei  ;  mai*  un  lithe 
conupe  *>i  ne  (ak  décrira  que  le  menfonge  ,*  ék  rton- 
âorcroït  trop  de  tracer  la  vérité.  Adieu ,  obl'eur  roMcu- 
m 
# 

Ceft  lé  fort  de  l'écrivain  impartial  de  fe  voir  pctfdenti  à 
la  ibis  par  les  deux  partis  dont  il  a  révèle  les  torts  ré- 
ciproques avec  un  courage  à  l'épreuve  de  tout.  Des  in- 
carcérations d'un  côté ,  des  injures  de  l'autre ,  voilà  donc 
la  récompenfe  du  Journal-dé*  Révolutîons^de  Paris,  pour 
n'avoir  voulu  lervir  aucune  faclion.  Nous  nous  y  étions 
attendus  9  &  nous  n'en  pourfuivrons  pas  avec  moins  d'ar- 
deur l'honorable  tâche  que  nous  nou»  femmes  impofée* 
Il  eft  beau  d'être  martyr  des  principes  fans  cetier  de 
les  défendre  *  &  de  ne  point  le  lervir  d'autres  armes 
pour  combattre  ceux  qui  les  violent.  Ces  armes  font  en- 
core les  meilleures  de  toutes;  leur  trempe  eft.  divine,  fi 
Pon  peut  ainfi  parler.  Nous  n'en  changerons  donc  pas, 
quoiqu'il  puifle  noué  arriver  emore. 

Nous  ne  répondrons  par  conséquent  pas  non  plus  à  Ta* 
-nonyme  qui  nous  écrit  ci-deffus  :  d'ailleurs  ,  nous  aimons 
{avoir  à  qui*fcous  parlons  ,  feulement  nous  lui  pardonnons 
la  gro&èreté  de  fori  ftyle  ,  &  nous  nous  bornerons  a  re- 
lever l'inexaditude'  qui  feft  de~bafê  à  fon  épître.  Dans 
ce  qu^l  appelle  notre  compte  rendu  de  la  journée  du  jf 
mai  ,  nous1  ne    nous  étions  propofé   que   de  rendre  un 
éclatant  témoignage  a,  rexcellent  eiprit  de  U  prcâquè  to- 
HSÏtè  de  la  force  armée  parvenue.  Ehjl  ne  deviens-nous 
^àV  commencer  par- là,  en  attendant  la  réunion  de  tout 
?tcs  matériaux  mdifpcnfables  pour  détailler  avec  foin  un 
dvénemeitt  avili   compliqué  ,    auiE   multiple  ,  &  pour 
-mettre  la  Vérité  dans  tout  fbn  jour,  n'importe  aux  dé- 
'  j»ens  de  qui }  Quelle  journée  dans  tout  le  cours  de  la  ré- 
* Wutjon  fit  plus  d'honneur  a  la  cité  de  Paris  tant  décrié** 
calomniée^  il  Au  laquelle  m  a  voulu  pins  d'un*  Jiw» 
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fonder.  Te,  «edbi  Ai  la  république  entière  ?  Ne  dévidai 
nous  pas  ftifii  cette  occalion  javorable  de  propofer  ami 
département  prévenus  ,  de  leur  recommander  t*exem£ti 
de  UCftaaernté  rare  qui  unît  &  cimente  prcfque  tQufè 
la  nulle,, de*  habitan*  de  Paris.»  de  cette  harmonie  qjSL 

Îréiiie»4  leur*  grands  raflembiemen*  non  prémédités! 
e  la  rapidité  ,  de  la  chaleur  de  leurs  mouvement  ai  * 
premier  cri  de  la  patrie  qVo/i  proclame  ittre  de  nouveaô 
ci  danger  ?  Avant  de  prendre  lei  armes  ,  Je»  citoyen) 
aie  tans  ne  -délibèrent  pas, /ils  doivent»  les  prtodre;  ift 
courrent  d'abord  à  Feurs  pique*.  ,  a  lenrs  fuftls  9  à  leurs 
capons  ,  comme»  au.  plus  preffé  ;  ce  n'eft  qu'après  avoir 
cherché  l'ennemi  qu\l  faut  combattre  fans  le  trouver, ci 
sfeft  qu'à  la  fin  du  jour  qu'ils  Te  font  demandé  :  Mais  depuis 
«vingt-qiut/e  beures  que  nous  Jommes  fur  pied ,  on  né 
nous  a  pas.  dit  encore  ce  qu'on  veut  de  nous.  Pourquoi 
cette  alerte  générale  ,  prolongée  jusqu'à  la  nuit  &  rèaou> 
irelée  le  funendemain  r  Où  faut-il  «lier  f  Contre  qui  faus> 
il  diriger  nos  baïonnettes  &  pointer  nos  pièces  ? 
.  Il  leur  a  été  répondu  d'une  paît  ^  Ce*  ira  grand  cexrô 
que  nous  voulons  porter  A«  des  contre  ~  révolutionnaires 
qui  entravent  la  marché  rapide  des  travaux  de*  la  cpnÀ 
vention  t  &  qui  fans  doute  ont  une  faâion  toute  preste  à  1k 
déclarer  en  .leur  faveur,  fi  on  ne  leur  en  impofe  avéè 
«n  appareil  redoutable-  &  une .  contenance  aguerrie.  - 
.  D'une  "autre,  part,,  on  leur  a  dit  :  Refiez  immobrlët  h 
▼os  poû-s;  prenez,  garde  9  ne  devenez  pas  les  iriftrumènkv 
aveugles  d'une  faâion  contre  une  antre  ;  1  la  faveur  dm 
canon  d!alarme  &  du  tocfin  ;  des  autorisés  monftrueufes, 
des  pouvoirs  anti- révolutionnaires  vont  vouloir  s'élever) 
ils*  vous,  proposeront,  pour  peu  qu'Us  vous  trouvent  do* 
.«îles  ,  des  proscriptions  fanglantes.  Soyez,  lourds ,  fie  que 
les  auteurs  de  tout  ce  bruit  en  redoutent  pour  eux  mime* 
la  cauûrVphe.\     ,. 

Iles  adminifirateuia  depaitetnentuirct  fit  municipaux  dt 
Parts,  qui  n'éroienr  pas  tous  .du  ftooet ,  ont  bien  mérité  du 
ta  patrie  ce  jour- là.  Nous  te  tépétons  avec  ptaîfir  ;  \h 
auraient  pu  ioujller  de  meurtres  cette  fournit  pudique; 
il  eft  vrai  qu'ils  en  ausoient  pu  être  les  premières  va** 
tisnes., 

Ce  qui  s'efl  paffé  députa  n'eft  pas  plus  leur  ouvrage 
spe  celui  de  la  force  armée  ;  suais  il  faut  le  dire  ,  les  ci- 
toyens coofiitoésen  dignités  »  fit  les  autres  ,  ne  da  voit  ni 
pat  icfter  neuves  au  milieu  des  attentats  raottipliét  qn^ 

A  % 
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ent  eu  lieu  tout  à  loifi/ centre)  la  liberté  des  peHbtïnef 
{t-$*>zicfïH,>\s'cn  ont  gémi;  il*  oitt  aflegéle5  firs^dei 
jJ^HUS^  maii»  cfl-ce-denc  affer?  De*  législateurs ,  de* 
{Bugjilr^s  devraient  -  ils  le  taire -redire  que  la  violatioh 
Je)  principe*  ne  peut  jamais  être  une  bonne'  mefure  , 
gW'l.i^y.  a  point  -de  circonAanee  aflez  impérreofe  pour 
rej}fein4fe  la  franchise  de  lapenfée  ,  &  qu'A  n'eft  point 
fe  £**.*&*  grave»  pour>autortfer  à  jetter  un  Voile  fat 
tfLwtttf  lie  la  juûrct,  ou  fur  celle  de  la  vérité  ?  Il  n'y 
f^^roc^e*  jgn/>tans,  des  lâches  ou  des  contre'révolntïoir- 
W'khîflHM^**  de- craindre"- &  de  punir  Tufage  indéfini 
ffiL  liberté  de  J*  pneu*.  ' 

.  5$t  la^nvenrjon  nationale  7  a  d'abord  rendu  hommage^ 
comme  nous  l'avons  dit ,  en  décrétant  la  délivrance  d'Hé- 
bert, Mais  pourquoi  faut-il  que  ce  qu'elle  fart  de  jufte  & 
fie  fcge  ne  femUe  lui  être  diâé  que  par  l'tfprit  de  paitî ,  que 
fiir  la  ptfiçn  ,  &  jamais-ou  preJque  jamais  par  refpeô  pour 
Jp'PHBW**  ÛC  par  amour  pur  do  Tordre?  Cette  con- 
jgjite^ «fi  peu  djjgne  >du  caractère  -de  léjiilnteurs  ,  lui  at- 
tira toutes  les  fcènes*  affligeantes  dont  une  part  re  <fe!le- 
AX&pt  4c-  plaint  ,11  amèrement ,  &  dont  Fautre  gémit  en 
|jcre^f  lei  mauvais  citoyens  en  prennent  cocafion  dé  dire 
ëM&  itfne  ;jcjie.  mal  déguitee  t'IVtfVres  répufetîcalns  ,  c'en 
^sTfa^^e?  vous,  puiiqua  voos  aviliffei  Vous-mêmes  fa 
lipréienjation  •nationale;  puifque  de  vos  propres  mai  ris 
vous  $yea  le.  31  mat  mis  le  bonnet  rdifge  "à  la  conven- 

Îi<t9W  JWW*  vous.ifa.viea  poft  vous-même*  le  11  juin  17*91, 
tyr.£  tfr*.  de  Capec  Bientôt  elle  prendra  le  bonnet  verd  & 
j$r4§*Jt  peu  de  considération  qui  lukrefle  ,  à  l'exemple  dta 
4-4%Y.%fK  roi  ;  elle  n'aura  bïtfîtM  plus  que  la  confiftance 
xi'uo  fpliveafi. 

1  ,.$9y*  répondrons  à  ces  détracteurs  qu'ils  ne  font  pas  hif- 
jojpe/p.  fidèles  ;  noué  leur  dirons  :  Oui ,  )a  partie  en  étoîr. 
//te..  Qveifl|ue^  miféreiles  waflemenr  payés  av6h  formé  le 
projet  infime,  fi  ce  n'eft  d'enfanglanter  l'aréopage  '8c  St 
jîpmr  UAe  maJA  ikentége  fur  la  personne  d'un  certain 
Jlpnajbrede  nos*  fiénateurs  ,  du  morn*  <f avilir  la  conven- 
tion,. 4e  donner  à  esoit e  qu'elle  avoît  eeffi  d'être  libre 
&  qH'on  lui,  exaportoit  des  décrets  à  la  jointe  de  fépéé. 
S'ils  ^voient  réaJTv*  k  dnjoforoon  s?enfuivott ,  &  par  corf- 
iequent  le  déchirement  de  la  république,  8c  fur  tes  d£» 
£ris  la,réfurreâiop  tle  la  monarchie. 
.  '""  Ql  P^n  fiaiftre  ,  tiès-Jeag-temps  conçu ,  n'a  pas  eu  fdh 
ffo*  &  entier  effet,  grâce  au*  haWûs  de  Paris  ,  qui  toé 
. .   *  •  .  .     .•  •         -    »  **q 
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'ont  accouru  en  armes  antdor  à\  la  représentation  natio- 
||<He  -pour  la  défendre  ,  pour  lar  protège* ,  pour  *  fui'  âffurei 
les  franchîtes  &  offrir  le  plus  impofant  des  fptftaclef. 
.Cent  i^ille  piques  ,  cent  mille.,  baïonnettes  aba iflees  fur  lé. 
paifage  de  en  préienec  des  repréfentans  du  peuple,  mar- 
chant en  toute  fecurité  à  travers  une  armée  citoyenne 
qu'on 'avoir  fait  lever  dans  les  plus  criminelles  inten- 
tions. , 
'  Dans  toute  autre  ville  que  Paris  ,<  nous  l'Affirmons  en- 
core ,  la  convention  couroit  des  rifques  ;  les  journées  dfc 
Îi  mai ,  du.  premier  &  2  juin  éovnpromettoient  ft  dignité  , 
intégrité  de  la  convention  ,  &  tnfluençoient  les*  optnîoni 
dt  Us  membres  :  «sais  un  coup  mortel  porté  â  la*  ttplt- 
Clique  ,  &  qui  peut  &  qui  doit  être  regardé  comme  le  pre- 
mier jpas  vers  une-  contrcrrévolutton  ;  niais  ce  qui  a  faft 
#un  tor.t  rétflr  aux  députés  qui  rfont  pas<  fntru  y  faire  at- 
tention !9  .ce  font  ces  ar?  effarions  illégales  &  barbares  j  c«s 
.violations  de  domicile  à,  main. amiée^  ces  attentats  a*1  la  li- 
berté individuelle  »  au  droit  4f  U;,p<fefée  ,  à  la  franchUe 
Jfes  Ipretles  qui  ,out:  fouillé'  les.qoutr^ui vins  ,'  au  fein  de 
]Parist  fan*  qufrl  y- ait  eu  une  feule  féclamatfon  ouverte 
Jël  vigoureule  de  la  paît  des  magîftraft  «tfaîts  pour  eh 
;conqoi{te  »  ou4r  h  part  des  citoyen».  Ceux-ci,  dû  rnojns^ 
'^urçien^  dû  fuppléer  au  Atence ,  à  la  lâcheté,  dfofîs  lu 
-dire,  à  la  connivence  peut-être  des  autorités  conftituéés 
avçc  les,  nouyepux  pouvoirs  ,  fignalant  -  leur  inftilfitfot 
jpar  un  régime  foi-4ilant  révolutionnaire ,  &  capable  bien 

Îluiôt  de  faire  regretter  nos  douze  -fiècles  de  defpbtifmt 
rutal.  Ce  qui  étonnera  longtemps ,  c'eft  que  ces  ftarf- 
.dales  déplorables  fe  fout  paffés  uns  coup  fétfr  \  &'  1e» 
fcèlérats  à  qui  nous  en  fommes  redevables  refirent "împu1- 
W  r  <fc  vappbudWTent ,  tout  prêts  à  recommencer.  Noua 
jie  voulons' pjts  qu'on,  penfe,  qu'on  écrive,  tjU'dn,cfti- 
jprirnjfi  ,  jjifont-ils  ,-  avec  une  effronterie- qu'on  é toit"  loin  de 
«prévoir  en  1^39  &  i/çq  ;  'nous  ne  voulons  pas  de  prin- 
cipe* i  les  principes  ne  conviennent  qu'aux  temps  calrfiei. 
Cernais  aux  journaux  ôVjufitâer  nos  violences ,  mais  t^uts 
le  Mifent.  fur  no»  turpitudes.  '"  ■  V:> 

Quelqu'un  d'foit  à  un  député  de  la  convention  ,  nous  ne 
pouvont  pas  dire.de  quel  côté  :  Savet  vous  ce  qui*  elt 
arrivé  à  Prudhofnme  î  —Ou*.  — -  Comment ,  tous  qui 
^onnoiflez  fe  principes,,  fes  moeurs  &  les  fer  vices  que 
fon  Journal  a-  rendus  a. la  république ,  on'  ▼iôle  fti  preifes', 
igg  fa«vii*ain  baffe  fus  Ces  papi*rt,4*  femfrtifonae  lût- 
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futaie ,  &  Pon  jette  dans  la  me  fa  .femme  enceinte  &  ferf 
quatre  enfans,  &  vous  reftex  neutre  au  récit  de  telles  arro-» 
cités  ! . . .  fiali  !  (  répliqua  le  député  en    ricanant  )-«e  r*'eft 

2u'une  bagatelle.  Pourquoi  aufti  Prudhooune  s'.iVîie-t-i!  de 
ire  du  mal  des  Jacobins ,  6c  même  de  la  Montagne  }  ' 
*    Pour  ne  point  avilir  la  premier*  &  Upius  auguite  des 
autorités  confti tuées  ,  nous  nous  abftiendrons  de  qualifier  t 
comme  il  le  mérite*  le  législateur  qui  a  tenu  ces  propos. 
Mais  voici  pourquoi  nous  avons  dit  d'abord  que  nous  né 
favioas  pas  de  quel  coté  il  fiége  à  la  convention  :  c'eft 
que  ce  même  repréfentjot  d*un  peuple  libre  a  fait   fa 
qour  à  Dumourier  ;  c'eft  qu'il  rut  un  terrtpi  qu'il  difoit  tout 
le  bien  poJSble  de  Roland  ,  &  alloit  très-loif  vent  -ohe*  et 
jniniftrc  ;  c'eft  qu'il  y  a  environ  quatre  mois  ,  il  prit  la 
main  de  Brifibt ,  la  iui  /erra  en  lui  difant  :  Vos  principes 
font  les  nôtres  ,  réunifioavnoos  ,  il  faut  que  les  -patrie tes 
fe  lient;  c'eft  qu'il  a  donné  à.din?r  cher  lui  à  Philippe 
dX)rUans  ,  à  des  aamiftres  ,  à  des  dépuiés  aflbrtis  au  pria- 
«ipal  convive»  Bornons  nous,  à  rappeler  à  ce  député  les 
fervices  de  tous  genres  que*  le  Journal  des  Révolutions 
jie  Paris  lui  a  rendus,  &  dont  il  ne  s'eft  pas  encore  ao- 
quitté.  Ce  ne  font  pas  des  reprochas  qu'on  lui  fait  ici  ; 
'mais  il  eft  toujours  fiebeux  de  voir  un  repréfentant  du 
peuple  capable  de  lâches  procédés  ,  &  fi  peu  fidèle  au* 
principes  qu'il  avoit  d'abord  embraffés  61  profefles  avec 
une  efpèce  d'enthoufiafme.  Le  député  dont  nous  parlons 
s'étoit  montré  ardent  républicain.  Il  eft  vrai  de  dire  que 
dans  le  temps  m£n\e  de  Ta  première  ferveur  j  il  foliici- 
ftnt  vivement  une  ambailade.  Nous  counoiffons  des  pa- 
triotes, plus  défintéreflsk 

.     ^"impartialité  oil  fille  du  défintéreftentent  ;  "voilà  pour- 
*quot(nous  n'avons  jamais,  reconnu  de  tétés  'à  la  con- 
vention. .Par-tout,  fit  quand  nous  avons  trouvé  du  pa» 
triotifme  &  des  lumières,  la  juftiee  &  la  raHbn ,  nous 
Pavons  proclamé  fans  dtftinâion.  Nous  avons  défendu 
^fefarat   &  Hébert, «ou  plutôt   nous  avons,  réclamé  les 
droits  de  l'homme  violés  dans  leurs  perfonnes. 

Il  nous  eft  arrivé  de  relever  Danton  6t  beaucoup  d'au- 
tres., Celui-ci    nous   dit  un   jour   à   ce  fu jet  t  Diable  1 
vous  ne  m'aves  point  épargné  dans  votre  journal. 
.     Nous  lui   répondîmes  que  pour  l'honneur  même  des 
patriotes  &  leur  intérêt ,  il  ne  falloit  leur  riei  paflêr, 
1&  dire  d'au  le  mal  comme  k  bien  q*M  y  e  en  è#rt 


•-  Ceft  fort  bien  fait  9*  nous  rlpondît  Danton,  te  toi»  * 
f  vex  grandement  raifon.  '  , 

Et  en-effet,  qu'en jrevie»droit-il  de  bon  d'obliger  tout 
tes  journaux  à  parler  dan»  le  même  fens  \  L'efprit  pu- 
blic y  gagnerolt-ii  i  Non.  Car  on  n'auroit  point  de  coq» 
fiance  dans  les  journaiiftes  ,  on  les  croirait  ou  payés  et 

£eureux.  D'ailleut*  9  tèt  ou  tard  la  vérité  fe  découvre; 
m  ne  donne'  pas  long-temps  le  change  fur  un  événe- 
ment qu'on  a  déguifé  pu  qu'on  a  tu ,  ainfi  que  far  tel 
ou  t^l  per tonnage  qu'on  dénigre  ou  qu'on  adule.  Lee 
in?ifleures  .mefures  révolutionnaires  font  la  vérité  des 
faits.,  la  liberté  des  opinions,  la  plus  entière  'publicité j 
ainû  que  l'équité  la  plus  rigoureufe  &  l'humanité  tant 
bornes.  v  , 

.  Voyelle  maire  Pache  :  La  gazette  nationale  de  Franc* 
&  le  Journal  de  Paris  impriment  des  calomniés  fur  fort 
adminiûration.    Que    fait  ce  magîftrat  qu'on  n'aceufer* 

Pint  de  n'être  pas  révolutionnaire  ?  Il  ne  requiert  point 
force  armée  pour  faifir  ou  brifet  les  prefles  des  ca* 
loftiniatettrs 9  &  pour  les  incarcérer  eux- mêmes;  il  fe 
contente  d'aîficher  nue  dans  tel  numéro  de  tel  journal 
si  fe  trouve  une  calomnie,  ou  tout  au  moins  une  er- 
reur. Et  voilà  comme  un  magiitrat  pénétré  des  prin- 
cipes qui  fervent  de  bafe  à  une  république  naiuante, 
fait  allier  le  refpect  pour  la  liberté  de  la  prefle ,  ce 
qu'il  fe  doit  à  lui-même ,  &  l'intérêt  du  peuple  qui 
pourrait  être  compromis  par  un  fait  préfenté  inûdieufe» 
nient  dans  un  journal* 

La  révolution  du  K>  n'a  pas  eu  befoin  d'avocat  au* 
près  d;s  départemdns.  Pourquoi  i  Parce  que  les  journaux 
avoient  eu  tpute  licence,  de  mettre  *u  grand  jour  Ici 
turpitude*  de  la  cour  &  les  crimes  de  la  royauté. 

Pourquoi  l'affaire  du  31  mai  laiffe-t-eïie  quelque  touche? 
Oeil  qu'elle  a  été  immédiatement  fui  vie  de  persécution* 
contre'  la.  preffe.  Les  journaux  (ont  des  tocfms  auxquels 
on  prend  garde,  quand  ce  qu'ils  annoncent  arrive  ;  mari 
fonnent  ils  mal- à- propos,  on.  fe  fait  à  leur  bruit;  ils  ne 
caufenf  point  d'alarmes,  &  ils  ne  font  lever  porfoitne, 

A  qui  e&on  redevable  de  la  férénité  de  la  journée  de 
51  mai  &  fuivantïs,  quoique  l'horifon  paroipbit  chargé 
de  nuages  qui  renfermoient  .la,  fondre  i  Aux  journaux  , 
\8l  nous  olbns  le  dire ,  au  journal  des  Révolutions.  De- 
puis  tong-temps  il  ne  cefioit  de  répéter  que  Paris  eft 
jofegé  de  contre  -  révolutionnaires  deguîfét  en  patriotes, 


Nous  axons  averti  mille  fois  qu'ils  s'étaient  gltflSs  pr-f 
fout ,  à  la  convention  9  m£me  fur  la  montagne ,  aux 
jacobins  9  à  la  commune 9  dans  les  fe&ons  ,  6c  fur-tout 
dans  leurs  comités  révolutionnaires.  Les  citoyens  debout 
«u  premier  bruit  fe  l'ont  bientôt  rappelés  nos  avertiffe* 
laens  9  &  fe  font  dit  t  tenons-nous  termes  ;  ne  bougeou* 
pas  ;  (oyons  prêts  ,  &  que  la  première  cartouche  folt 
fcotre  répoufe  au  premier  j.  f.  qui  parlera  de  difloudie  la 
convention  ou  d  en  aflawner  quelques  membres  9  oU 
de  piller  les  propriétés  fous  prétexte  d'arrêter  les  geni 
jufpeâs.  Cette  contenance  fage  de  la  force  armée  a  dé- 
joué les  grands  complots  dont  Pexiftence  eft  encore  ut| 
problême  ,  tant  les  principaux  aâeurs  ont  été  trompés 
dans  leurs  calculs.  Ils  ont  eu  beau  femer  le  bruit  que 
le  drapeau  blanc  étoit  déployé  dans  quelques  feftions; 
les  autres  ,  avant  de  pointer  leurs  canons  9  ont  voûta 
vérifier  le  fait,  &  la  guerre  civile  a  encore  c.tte  fois 
été  ajournée.  Cependant  les  chofes  étoient  difpoféesr  de 
manière  à  ce  que  la  plus  légère  étincelle  devoir  produite 
ton  embrifement  général;  dufeift  du  défordre  on  fe  fe- 
roit  porté  aux  tours  du  Temple  pour  y  proclamer  roi 
Louis  XVII  Pendant  que  les  Lacroix  de»  quarante 'huit 
comités ,  foi-difant  révolutionnaires ,  de  leur  pleine  au- 
torité &  pour  mieux  mafquer  leur  fcélératefte ,  auraient 
commencé  par  enlever  tous  les  ci -devant  avec  leurs 
femmes  ck  leurs  enfana  9  tous. les  prêtres  réfracVires  ,  les 
financiers  9  les  royaliftes  9  les  modérés  9  non  pour  leu* 
réferver  un  mauvais  parti ,  mais  afin  de  faire  plus  com- 
modément 9  plus  sûrement  main-baffe  fur  les  vrais  pa» 
friotes  dans  leurs  maifons  faccagées ,  fur  les  magiftrats  en 
fonctions  9  &  fur  une  partie  de  la  convention  ,  de  ce 
moment  diffoute  par  te  fait  9  &  peut-être  impoffible.  a 
réorgarrifer ,  vu  les  conjonctures. 

Ce  coup  porté,  les  gens  fitfpt&s  incarcérés  enflent  été 
mis  en  liberté ,  en  leur  difant  :  on  ne  vouloit  que  vous 
donner  un  abri  &  vous  conferver  pour  groffir  la  cour 
du  nouveau  roi. 

Cette  conjecture  n'eft  pas  tout  à  fait  gratuite ,  quand 
•n  réfléchit  fur  la  latitude  des  pouvoirs  accordés  aux 
comités  révolutionnaires  ,  &  fur  le  mode  d'exécution  f 
&  le  caractère  des  agent  qui  ces  jours  derniers  ont  plongé 
Paris  dans  le  deuil  Ôt  l'effroi. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  héfiteroîent  à  voir  dans 
les  derniers  mouvémens  une  contre-révolution  ébauchée  9 

n'en 


tfen  relieront  plus  au  doute  quand  îte  fe  rappellerai^ 
tous  ces  affignats  Attribués  avec  profufiôn  fur  la  piac« 
de .  la  mailbn  commune ,  autour  de  la'cohvention  9  dags^ 


abattre  la  bâftille  le  f  4  juillet',  &  prendre  d'aifaut  le  châjeaij 
des  Tuileries  au  ib  août.  ""  ■% 

Ne  pouvant  répandre  le  fang  ^  îl  a  bien  fallu  fij 
contenter  de  Parreftation  des  trente-deux  membres^  mail 
B§  n'ont  été  que  le  prétexte  d'une  mèlurë  profondément  ' 
perverfe  ,  8c  qui  àuroitpu  nous' mener  droit  au  'fédJ- 
ratifme.  On  n'a  voulu  9  en  les  pnvant  «de  leur  bkerté  , 
Çu'exalpérer  les  départemens  &'  les  înfùrger  contrèJParis* 
Mais  lés  auteurs  de  ce  projet  affreux  ont  donc  *  outlif 
Ce qiii s'eft paffé  au  Carfoùlel ,*  qui  à  pris  le  nom  déplace, 
de  la'  réunion. 

Nous  fomtnes  obligé*  de  remettre,  encore  lTiiftQriqug  * 
exaâ  de  la  journée  du  31  mai,  tes  derniers  événement 
fibus  ont  mis  dans  Timpoffibi!ïtè  de  répondre  Jj  Ij^pa^ 
tience  de  riôs'leôeurs  ,inftruits  d'ailleurs  de  ce  qui  nou} 
éft  arrivé.  ^  •/   .   .  : 

;  Un  incident' qui  jette  un  grand  jonr.fur  ce  qu'on  doi$ 
p enfer  des  $1  mai  o<  2  juin  derniers ,  cVlila/'^jéa^ffio^ 
volontaire  du  comité*  central, révolutiôpn^ire,  Les,rnernbrei 
6nt  été  effrayés  eux-mêmes  des.  pouvoirs  fans';luTjite$ 
ijuî  leur  étaient  confiés  ^  &  dont  îls  Tedoutojent  l'exeç* 
cfcê,  contrariés  comme  ils  Tétoient  par.,  les  comités  ré) 
ablution nairès  de  .félons  ,  lefquels  maf  choient  preii|vi$ 
toujours  eh  féns'  invêrfè  >  8c  par  çonf^qpenç  les  expo*, 
foient  à  faire  dégénérer  la  révolution^  en  un^  injjuiiitiç^ 
jîr.e  que  celle, de  rtohie  $t  de  Madrid,  '•  *  '  ,.  '  '  ~:t 
'  "  Lé  cortfnàndant  général  Z  prudemment  auffi  rendu  fe^ 
pouvoirs  au  ccjnfeU  de  la  comrnunCj  Henriot  s'eft  rendu 

[ùftice.  *  ''...  .;,'.  •     .        .     et 

Un  autre  fujet  cîe  réflexion  Si  même  d'alarme. , .  erç 
ce  décret  portant  création  d'une  armée  révolutionnaire 
foudoyée.  Il  paroîtrque  la  majorité  des^feâ^ons  cftlein, 
tfîêfre'de 'cet  âVrsV  %$  corps-  de  ^anonniers  s'eft  forte^ 
ment  prononcé,  contre ,,  &  leur  avis  doit  être  " de  quel- 
que poids.  Les  grands  feryiees  q  Vils  onç  rendus  à  la  xé* 
publique  méritent. qu*on  les  confufré.Cçs  braves  citoyens 
viennent  aufïï  âe't  preodre  un  arrêté  ^uqu^l  tout  rari$ 
devroit  s'empreffër  d'adhérer.  Quiconque /des  leurs  qui 
éprouvera  quelque  atteinte*  a  fa  liberté  perfonnclle  pourra 
compter  fur  tV&ftance  de  '  fes  camarades ,'  qui  toui  Ce 
lèveront  aufli-tSt  pour  obtenir    le  rédreflernent  du  torf 


îfu'on  lut  aura  fait  i  &  pourfuivre  les  coupables  «Tordit* 
arbitraires.  Avis  aux  habitans  de  Paris  qui  regardent 
d'un  oeil  ftupide  &  indifférent  les  coups  d'autorité  despo- 
tique exerces  fur  leurs  voifins. 

Piqués  d'une  louable  émulation  ,  plusieurs  feâions  ont 
fatthé  les  canonniers ,  elles  ont  arrêté  <f enjoindre  à  leur 
Comité  révolutionnaire  de  rendre  compte  chaque  (bit 
de  ce  qu'il  aura  fait  dans  la  journée  ,  &  de  déduire  la 
eaufe  des  arreftations ,  pour  en  répondre  en  cas  d'abus 
d'autorité.  Que  de  kènes  fcandaleufes  on  eût  épargné 
i  la  république  fi  l'on  fe  fût  avili  plutôt  de  cette  lage 
inefure  1  Bel  exemple  à  fu.vrc  pour  la  feâion  de  l'Un.té. 

'....Et  vous.entansde  la  même  patrie,  que  faites- vous  dans 

Slufieurs  départemens  ?  Vous  vous  levez  en  armes ,  &  c'eft  t 
it-on  ,  pour  marcher  fur  Paris.  Frères  !  vous  n'y  trou* 
verez  que  des*  frères ,  vos  aîiés  ,  &  peut-être  vos  mo-, 
dèles  en  fait  de  liberté.  Ce  n'eft  pas  là  où  eft  l'ennemi; 
ce  n'eft  pas  où  fe  trouvent  les  rebelles.  Voudriez- Vous 
en  groffir  le  nombre  ?  Ne  vous  fuffit-il  pas  de  horreurs 
oui  fe  commettent  aux  frontières  &  dans  la  Vendée  i 
Quelques  départemens  ,  nous  affure-t«on',  envoient  de 
nouveaux  députés  à  Bourges  &  des  iroupes  à  Paris.  Cela 
n'eft  pas  croyable  ,  cela  rie  fe  peut.  11  tau  droit  pour  cela 
que  Paris  fût  devenu   contre-révolutionniie  j  il  faudrait 

Ï  avoir  vu  le  drapeau  blanc  arboré  fur  fes  édifices  pu- 
lies;  il  faudrait  y  avoir  entendu  crier  vivt  U  roi!  vive 
là  noUtfft  &  le  clergé  !  vivait  les  parltmcns  l  Paris  abhorre 
toujours  les  prêtres  &  les  nobles;  Paris  applaudit  _à  la 
cfcttte  des  tètes  royaliftes  qui  tombent  fous  le  fer  de  la 

S'dldtine.  Paris  répète  nuit  &  jour  dans  l'intérieur  '  de 
fpefiaeles ,  dans  fe%  carrefours ,  au  milieu  dés  fêtes 
nationales  ou  dpmeftiques:  Vive  la  liberté  l  vive  U  répu- 
blique uni  6*  indivifible  ! 

La  convention ,  depuis  ces  deux  dernières  ferhaines  ; 
a  plus  fait  que  dans  tout  le  refte  de  jfes  féances  précé- 
dentes. Le  dernier  plan  de  conflitution  qu'elle  difeute 
avec  calme  &  affidu'té  eft  tout  populaire.  Nous  défions 
qu'on  puiffe  propofer  pour  le  moment  des  lêix  mieux 
iflbrties  à  un  peuple  éclairé  &.  libre. 

Voilà  ce  oui  (e  fait  à  Paris  depuis  l'arreftation  des 
ftente-deux.  Que  n'envoyez  -  vous  dès  députés  de  con- 
fiance pour  prendre  (ur  les  lieux  mêmes  des  renfeigne- 
tnens  fidèles  ;  ne  vous  en  rapportez  pas  aux.profcrits; 
Eft-ce  à  préfent  que  nous  voilà  cernés  par  des  ennemis 
plus  perfides  &  plus  adroits  encore  qu'ils  ne  font  re- 
doutables, qu'il  faut  rompre  l'unité  dé  la  république  qui 
fait  touse  (a  force  i  Avez-vous  bien  calculé  les  fuites  d* 
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U  rébellion  011*011  tous  confeille  ?  Car  c'en  eft  une  qui 
cette  levée  de  boucliers  contre  le  principal  boulevard*  de 
)a  Révolution.  Le  plus  grand  de  nos  maux  ne  feioit  paa 
d'avoir  une  repréfentation  nationale  victeufc  ,  ni  mime 
de  n'en  avo  r  point  du  tout  ;  mais  le  comble  ,de  nos 
calamités  feroit  de  nous  trouver  flottans  entre  deux  con* 
vendons  rivales  l'une  de  l'autre  ;  ce  feroit  bien  là  <Zt 
ftdéralifme  monftrueux  auquel  on  voudroit  nous  rame* 
Her ,  pour  nous  remettre  aux  fers  fans  coup  férir. 

Au  nom  du  fa'ut  public  en  danger  *au  nom  de  là 
fraternité,  en  fans  de  la  même  mère,  ne  déchirons  pat 
la  république  en  lambeaux  ;  rapprochons-nous  plutôt  ; 
expliquons- nous  comme  il  convient  à  des  frères  ;  réunit- 
fons-nous  autour  d'une  conftitution  qui  fera  pour  nos  en- 
nemis communs  U  têce  de  Médufe ,  &  pous  nous  tons  ua 
port  de  falut.  .    , 

Sur  la  cjnfîimtian  préftntk  par  U  comité  it  faim  public* 

Les  plus  grands  maux  nous  ont  înveftis  &  nous  inveftifc 
fent  encore  de  toute»»  parts.  En  dernière  analyfe  ,  à  quoi 
devons- nous  les  attribuer  ?  Au  défaut  de  constitution.  S'il 
avoit  exiûé  parmi  nous  ,  ce  point  jde  réunion  fi  néceflatro 
pour  anéantir  l'efprit  de  parti ,  &  pour  fcrvir  de  guidf 
aux  cfprits  faibles  oc  faciles  à  tromper  ,  foyons  sûrs  que 
la  Vendée  &  les  départemens  environnans  feroient  pat- 
fîbles  ,  que  les  ennemis  du  dehors  n'ayant  plus  à  compter 
fur  les*  ennemis  du  dedans  9  i croient  forces  de  noua  de» 
mander  la  paix.  Auffi  tous  ccu*  dont  les  idées  &  les 
vœux  correspondent  avec  Pitt ,  Co  bourg  ,  n'ont-ils  cher* 
ché  qu'à  retarder  cet  iaftant  heureux  de  l'achèvement  de 
)a  conftitution. 

Les  événemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  quinze  jours,  noua 
ont  procuré  entre  autres  cet  avantage  que  l'on  s'eft  occupé 
de  la  difcuflîon  de  la  cpoftitution.  Four  s'en  occuper  d'un* 
manière  utile  &  fruétueufe  ,  il  étoit  nèceffaire  de  renonce* 
abfoluraent  au  plan  de  conftitution  préfenté  par  le  comité  m 
qui  n'étort  qu'un  dédale  inextricable  de  petits  décret» 
réglementaires.  Ce  plan ,  compofé  par  des  hommes  qui  paf« 
foient  pour  avoir  des  lumières  &  des  talens ,  entrait  gra- 
vement dans  tous  tes  détails  de  la  formafion  du  bureau^ 
des  afïernblées,  primaires  nationales  ,  cfcc.  &  fourmilloit  do 
fuperâuttés9d'inexacl^ûdes9  d'incorrecYtons  ,  tandis  que  les 
grandes  queftions  y  étoient  biffées  de  côté  &  évitées  avec 
art  La  fouveraineté  du  peuple  y  étoit  attaquée  6c  violée  , 
le  l'on  ne  lui  Iaiflbit  qu'un  chétif  droit  de.cenfure  lui  les  dé- 
cret* émanés  du  corps  légifiatif  f  qui  encore»  moyennant  11 
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^nouvellement  de  4es  membres  ,  pofledoît  toujours  lé 
"droit 'de  prononcer  ce  qu'il  vouîoit  ,  n'avoit  à  craindre 
qu'une  nouvelle  cenfure  ,  &  faifoit  toujours  exécuter  la 
loi  provifoirernent ,  aucune  grande  idée  ne  fe  trouvoit 
dans  ce  plan  bizarre  ;  on  n'y  voyoit  qu'une  copie  mal 
'déguifëe  de  l'ancienne  conftitution  ,  &  il  étoit  d'une  telle 
longueur,  qu'en  fuppqfant  même  que  l'aiTemblée  s'occu- 
toit  exclufiyement  de  cette  difcuiTion ,  p!ufieurs  mois  lui 
ëtoient  néceflaires  jpour  en  fortir.  Que  devoit-ce  être ,  fi 
elle  étoit  embar  rafle  e  par  mille  autres  affaires  &  entra* 
Véé  à  deffein  /"comme  il  lui  étoit  arrivé  pendant  fi  long» 
ièrnpi  ? 

'  Le  feul  moyen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ,  étoit  de 
laire  réfoudre  ce  plan  &  de  le  recréer.  La  convention 
nomma  cinq  adjoints  au  comité  de  falut  public  ,  pour  lui 
jpréfenter  cette  conftitution  nouvelle.  Jufques-là  on  avoit 
confommé  nombre  de  féances  pour  favoir  s'il  ne  faudroit 
pas  .d'abord  établir  un  p^cle  focial  &  des  hafes  conftiui- 
trcmnelles.  Toutes  ces  mefures  étaient  dilatoires  ;  car  Je 
pafte  ibcial  doit  être  contenu  dans  la  déclaration  dts  droits , 
&  l'aflemblée  auroit  du ,  dans  cette  déclaration  ,  diftin- 
guer  pour  cet  effet  droits  naturels  &  droits  fociaux  ;  ce 
lbnt  ceux  de  cette  dernière  claffe  qui  forment  le  pz&e 
focia'.  Quant  aux  bafes  conftitutionn elles  t  il  eft  clair  pa- 
reillement qu'elles  doivent  être  contenues  dans  la  décla- 
ration  des  droits.  Ces  bafes  font  la  liberté  &  l'égalité; 
Avec  ces  deux  grands  pivots  ,  on  doit  établir  la  néceffité 
iFùae  représentation  nationale  chez  un  grand  peuple ,  (è 
droit  appartenant  à  ce  peuple  feul  d'ériger  les  décrets  eri 
ïoix  ,  le  droit  de  nommer  tous  fes  chefs;  en  un  mot,  la  ré- 
publique. 

-  Gn  étoit  finguliérement  étonné  au'après  quatre  ans  de  ré* 
volution  &'  d'expérience ,  on  n'eût  pu  faire  un  meilleur 
fclâlï  de  conftitution  ;  mais  les  cinq  adjoints  du  comité  dé 
falut  pab'ic  ont  montré  qu'il  fuffifoit  de  vouloir ,  &  que 
fes  lumières  de  tout  un  peuple  fe  réuniffoient  aiféraenjt 
en  un  faifeeau  ;  ils  ont  préfenté  au  bout  de  huit  jours 
leur  travail ,  &ce  tratsflrs'eft  trouvé  infiniment  fupérieur  * 
i  tout' ce  que  nous  avons  vu  jufqu'â  préfent.  Comme  on 
f  parle  le  langage  de  la  raifon  !  he  ftyle  eft  fimple  ,  clair 
ôt  pur  ;  il'  n'ef\  point  pénible  &  entortillé  comme  celui 
et  h  conftitution  monarchique ,  &  fur-tout  comme  celui 
ctuf  dernier  plan  du  comité.  En  général  ta  clarté  &  la  fim- 
gficité  du  ftyie  annoncent  la  clarté  cV  la  fimplic'îté  dei  idées \ 
«Mes  montrent  qu'on  n'a  pas  eu  befôin  d'efforts  pour  con- 
tourner la  vérité^ ni' pour  fe  comprendre  foi-même  ou  pour 
fe  faire  comprendre  des  antres.  Il  y  a  de  la  méthode  ;  p«s 
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autant  il  eft  vrai  que  nous  le  délirerions  ;  car  nous  aurions; 
voulu  qu'aufli-tôt,  après  le  premier  article  qui  porte  :  La 
république  eft  une  &  indivifîble,  oh  eût  ajoute  «Se  démo- 
cratique ;  qu'on  eût  dit  en  quatre  phrafes  de  quoi  le  cotn- 
poferoit  (on  gouvernement  ;  (avoir ,  de  l'affeinblée  natio- 
nale qui  propofe  la  loi  ,  de  la  nation  qui  la  fait ,  dti 
pouvoir  exécutif  &  des  adminiftrateurs  qui  la  font  exé- 
cuter ,  &T  des  juges  qui  l'appliquent.  Ces  différentes  quali- 
tés que  nous  remarquons  dans  la  rédaâion  de  ce  code 
conAitutiorinel ,  dévoient  en  amener  une  autre  bien  impor- 
tante en  pareille  matière  ,  la  brièveté.  Dans,  le  plan  pro- 
*pofé  par  le  comité-,  il  y  a  voit  vingt-deux  titres ,  &  tels 
articles  renfermoient  trois  ou  quatre  feâions  &  une 
ïoixantaine  d'articles.  Ce  dernier  plan  ,  bien  différent  de 
Pautre  .  eft  divifé  en  vingt-fîx  chapitres  ttès-courts,  dont 
quelques-uns  ne  forment  qu'un  feul  article.  L'ouvrage  en- 
tier n'offre  que  quatre- vingt-  feize  ou  dix-huit  articies  vrai- 
jn.nt  conftitutionnels ,  &  non  point  un  fatras  de  régle- 
Tneris  compliqués  &  inutiles.  La  difeuffion  fans  doute  le 
perfectionnera  encore  ;  mais  quand  on  fuppoferoit  qu'il 
dût  être  décrété  tel  qu'il  exifte  ,  la  liberté  du  moins  n'au- 
roit  pas  à  fe  plaindre  d'avoir  reçu  des  outrages.  Là, fur- 
tout,  eft  reconnu  le  droit  qu'à  le  peuple  dé  faire  des 
loix  ,  de  reviler  l'ouvrage  de  fes  législateurs  -9  non-feule- 
ment l'ouvrage  conftitunonnel  ,  mais  tout  ouvrage  légis- 
latif quelconqu  *.  Là  au  {fi  on  a  pris  des  moyens  pour  ne  pas 
fatiguer  le  peuple  par  des  affemblées  inutiles,  &  pour  ne 
pas  lui  faire  accepter  des  loix  en  e  Ici  ave.  On  lira  fans  doute 
avec  plaifir  le  chapitre  onze  de  la  formation  dt  la  loi  % 
qui  ell  neuf  en  lég;flation. 

L'article  quatre  a  un  vice  de  rédaâion  ;  car  un  homme 
de  mauvaife  foi  pourroit  en  conclure  que  quand  même 
foixante-quinie  départemens  auroient  réclamé  s'il  y  en  avoit 
dix  où  une  ou  pluûeurs  affemblées  primaires  ne  l'euibnt 
pas  fait ,  la  législature  pourfuivroit  toujours  fa  route ,  & 
ce  n'eft  sûrement  pas  là  le  fens  des  légiflateurs  ;  ils  ont 
voulu  dire  qu'il  faudroit  que  dans  dix  départemens  au 
moins,  une  affemblée'ou  plufieurs  par  chaque  ,  euffent 
réclamé  ,  pour  que  le  corps  législatif  convoquât  enfuite 
toutes  les  affemblées  primaires  de  la  république. 

Dans  cette  constitution  les  hommes  feuls  font  représentés, 
&  l'on  ne  voit  pas  cette  abfurdité  établie  parmi  nous  , 
qu'une  propriété  ,  qu'une  portion  de  terre  vaut  un  homme  , 
qu'elle  doit  avoir  aufli  fa  représentation  &  fa  volonté.  La  . 
population  y  eft  donc  la  feule  bafe  de  la  repréfentation  na- 
tionale :  mais  lorfque  cette  repréfentation  ne  donne  qu'un 
député  en  raifon  de  cinquante  mille  individus  ^  nous  U 
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trayons  bien  faible  (i).  La  légîflature  fera  compose  dé 
cinq  cents  membres  :  c'eft  bien  affez,  fi  tous  font  bons  } 
tuais  s'ils  ne  le  font  pas,  ce  petit  nombre  laiffe  trop  d'avan- 
tage aux  intrigans ,  qui  auroient  beaucoup  plus  de  peine 
à  agiter  une  plus  grande  maffe.  Qu'on  jette  lesycuK 
fur  la  convention  ,  &  qu'on  voie  quels  dangers  on  au- 
roit  couru  fi  eHe  eût  été  moins  nombreufe  ,  fi:  Paris 
•voit  été  par  exemple  réduit  à  une  dépuration  de  douze 
membres  ,  &  ainfi  des  autres.  Ces  tempêtes  I*auroie::t  en- 
tièrement bouleverfée. 

Il  s'eft  gliffé    dans  ce  projet  quelques  contradictions  ^ 
nais  légères  ,   &  que  la   dueuflion  fera  difparoitre  aïfr- 
nunt.  Le  premier,  article  du  chapitre  cinq  dit  :  Les  at 
Semblées  primaires  font  coropolées  de  quatre   cents  vo- 
tans  au  moins  f  &  de  fix  cents  au  plus  ;  ck  voici  la  te- 
neur du  chapitre  fept  .  Il  fera  nommé  dans    les    affena^ 
blées  primaires  Un  élcôeur    à  raifon   de    deux  cents  ci- 
toyens préfens  ou  non  à  l'aflemblée  ;  il  en  fera  noinrni 
deux  depuis  trois  cents ,  un  jufqu'à  quatre  cents.  Puifqâe 
d'après  le   premier  article  que  nous  avons  cité  ,  chaque 
auTemblée  doit  être  compofée  de'  quatre  cents  votans  au 
moins  ,  &  qu'avec  raifon  on  n'exige  pas   pour    la    léga- 
lité de  l'aflemblée  qu'ils  loient  effectifs  ,  que  les  opéra- 
tions font  auffi  légales,  qu'une  partie  foit  abftnuounon% 
vous  ne  pouvez  pas  avoir  d'arfimblée  primaire  qui  fois 
cenfée  compofée  de  moins  de  quatre  cents  perfonnes(a). 
Voici  une  autre  petite  contradiction,  article  quatre  du 
chapitre  huit.  Elfe  (l'aflemblée  légiflative)  ne  peutfeconf- 
tttuer  fi'  elle  n'éft  <ompôfée  au  mains  de  la  moitié  des 
députés  plus  un.   Acticle  deux  du  chapitre  neuf.  Elle  ne 

Îeut  délibérer  fi  elle*  n'eft  compofée  de  deux  cents  mem- 
res  au  moins  :or,  fi  elle  peut  délibérer  fur  les  intérêts  de 


f  i)  La  convention  a  penfé  comme  nous  ;  elle  »  décrété  I  arti- 
cle en  ces  termes  :  Chaque  réunion  d'afiemblées  primaires  prove- 
nant d'une  population  de  trente-neuf  i  quarante-un  mille  âmes, 
ftomme  immédiatement  un  député. 

(2)  Le  rapporteur  lui-même  a  prévenu  cette  obîeélion  ;  il  a 
chance  le  premier  article  &  y  a  fubftitué  celui-Ci  :  Les  afiemblces 
primaires  font  compofées  de  trois  cents  votans  au  moins,  ôt  de 
fix  cents  au  plus  cppetes  à  voter.  Il  ne  fubfiûe  plus  de  contradic- 
tion ,  mais  il  refte  encore  une  difficulté.  Faut  il  «ue  des  citovens 
«uî  n'auront  ru  aflifter  à  l'aflemblée  primaire ,  foit  pour  caufe  dt 
maladie,  fort  pour  affaire  indifpenfabfe ,  perdent  leur  droit  malle- 
fiable  d'être  repréfer.tés  dans  ft'ancmblée  électorale  ,  à  caufe  duno 
abfeacc.  dlon  pur?  La  convention  a  réduit  à  deux  cents  le  nom- 
bre exigible  de  préfens.  Ncus  verrons  te  qu'elle  déadera  pour  * 
représentation  éfc&orale* 
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la  république  au  nombre  $le  deux  cent*  ;  -  ne  peut-elle  pa4 
délibérer  iur  elle-même  à  nombre  égal  ?  Remarquons  qu'il 
eft  très- dangereux  que  la  formation  de  l'aflemblée  natio- 
nale éprouve  des  retards  ;  il  faut  que  le  peuple  ait  le 
plus  tôt  poffible  un  point  de  rai  liment  dans  ceux  qu'il 
Tient  de  revêtir  immédiatement  de  fa  confiance. 

Ç'eft  ici  l'occûfion  de  nous  plaindre  d'une  omiffion  quif* 

f*>armi  piufieurs  autres,  eft  la  plus  effentielle.  La  repré* 
éntation  nationale,  ne  meurt  point  ;  elle  ne  doit  jamais 
itre  interrompue.  Si  ce  malheur  arrivoi't ,  les  ennemi* 
du  kjtoi  public  concevrôient  les  plus  hautes  efpérances  9 
&  ilr  ne  fort  forts  que  d'efpérancc.  Nous  fommes  fâ- 
cher de  ne  point  voir  dans  cette  constitution ,  fi  fage  i 
tant  d'égards  .  des  moyens  pour  prévenir  un  fi  grand 
mal.  On  ne  (au foi t  trop  le  répéter.  S'il  arrivoit  qu'une 

fuiflance  ennemie  pénétrât  ju {qu'au  lieu  des  féances  dé 
atfemblée  Tégiilative  ,  la  'retînt  captive  &  détruisît  1* 
représentation  nationale  ;  ou  s'il  arrivoit  qu'une  partie 
des  députés  quittât  ion  pofte  ,  n'importe  pour  quelle  rai- 
fon  ,  quelle  régie  trouverait  on  dans  la  conllîtution  pour 
réunir  fur  le  champ  ailleurs  une  autre  affemblée  natio- 
nale dont  on  auroit  d'autant  plus  de  bsfoin  ,  que  *a  crife 
feroit  plus  daogereufe  ?  De  cjuels  éiémens  fe  formeront- 
die  ?  OU  fe  raffembleroit  elle  ?  A  quels  fignes  >  Voilà  ce 

Sue  la  conftitution  doit  prévoir.  Un  autre  preblême  po* 
tique  à  réfoudre  ,  &  fur  lequel  la  nouvelle  conftitu- 
tion ne  nous  donne  aucune  idée  ,  ç'eft  l'ufurpation  fi 
facile  du  pouvoir  lég:flat:f  fur*  le  pouvoir  exécutif,  & 
réciproquement.  Sans  doute  tous  tes  pouvoirs  font  uns 
en  ce  qu'ils  ont  la  même  origine  &  la'  même  lource, 
&  qu'ils  font  tous  dans  la  main  du  peuple  ;  mais  b  peu- 
ple ne  peut  être  defpote  ,  en  ce  que  lé  peuple  n'eft  qie 
faggrégation  de  tous  les  individus  ;  au  lieu  que  l'un  ou 
Poutre  de  ces  corps  appelés  pouvoir  lég fl.t  f  &  pouvoir 
exécutif,  font  dans  le  cas  de  le  d:ven:rt  s'i  s,  uiurpent 
Pun  fur  l'autre  ,  car  ils  ne  forment  qu'un  petit  nombre 
,  d'individus.  Si  la  légifl.iturc  tient  tellement  le  pouvoir 
exécutif  dans  fa  dépendance  ,  qu'elle  l'influence  autre- 
ment que  par  les  décrets  ,  qu'elle  lu*  faffe .  craindre  £ 
chaque  inflant  le  décret  d'aceufation  ,  alors  ,  comme  l'on 
voit ,  tous  ht  pouvoirs  font  à  la  dtfpoiition  du  corps  lé- 
gifljtif,  & 'voilà  la  tyrannie.  Si  au  contraire  le  pouvoir 
exécutif  eft  affei  fiprt  ou  affez  adroit  pour  entraver  l'exé* 
cution  des  décrets  qu'on  lui  envoie  ,  pour  y  mettre  de 
fait  un  veto  $  alors  il  n'y  a  plus  d'unité  &.  d'enfémbie 
dans  les  opérations ',  alors  le  gouvernement  ne  peut  mar- 
fhtf  qu'en  boitant  \  mais  le  plus  grand  malheur  en  tout 
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ceci  ,  c*eft  que  dans  chacun  de  ces  deux  corps  la  crainte 
que  l'autre  n'empiète  fur  fes  droits  ,  peut  produire  le 
défir  d'empiéter  le  premier.  Peut-être  qu'avec  le  temps 
nous  trouverons  la  folution  complète  de  ce  problème. 
Jufqu*à  préfent  on  n'a  que  quelques  données  ,  en c oie 
falloit-il  que  la  conflitution  ne  les  négligeât  pas. 

*  11  n'eft  point  queftion,  non    plus  dans   cette  conSîtu? 
fton   de  l'abo  ition  de  la  mendicité  ,  de  rimpofition  pro- 
greffive;  on  n'y  trouve  rien  fur  l'initrudion  publique  9 
tien  fur  les  colonies  ,  &  certes ,  ces  omiffions  font  im- 
portantes» La  république    doit    s'occuper    égalemA  de 
fios  frères  d'outre-mer  ,  &  de  ceux  établis  en  France  ; 
file  doit  s'occuper  d'aflurer  également  la  fubfiftance   du 
corps  &  de  l'efpcit  de  fes   en  fans.  Sans  dente  la  con- 
vention   n'omettra    pas    ces    articles    importons ,  &    les 
changemens    heureux    qu'elle    a    déjà   faits  à  ce  "projet 
é'aéte  conftitutionnel  »  lont  garans'de'  la  bonté    des  au- 
tres: Nous  citerons  particulièrement  celui  du  ferutin.  On 
k  fouvent  remarqué  les  inconvéniens  du  fcsntin   fermé  ; 
c*eft  le  moyen  le  plus  favorable  pour  l'ariiïocratie  ^'in- 
trigue s'y  cache  ;  la  cabale  &  le  crime   aiment  les    té-: 
hèbret*,  &  c'eft  à*  ce  ferutin  fermé  que  font    dues  une 
foule  de  nominations  qui  ont  petdu  la   république,  ou 
en  moins  le  patriotisme   dans  certaines    villes.    Mais    il 
faut  avouer  auili  que  dans  plu  fie  ws  lieux  le  ferutin  ouvert 
J>eut  être  dangereux  ,   parce  que  la  trempe  des  âmes  n'y 
eft  point  affei    républicaine.    Beaucoup    d'hommes    em- 
ployés fit  falariés  par  un  autre  n'oferoient  encore  lui  re- 
fufér  leur  voix.  Ils  font  plus    forts    &    plus    courageux 
lorfqu'ils  font  feuls  avec  leur  confeience.  La  conftitution 
ne    pouvoit  entrer  dans  tous    ces    détails  de    localités. 
D'un  autre  côté ,  elle  ne  pouvoit  accorder  un  droit  aux 
uns  fans  1e  laifler  également   aux  autres.  II  ialloit  dorjc 
s'en  rapporter  au  choix    de  chacun  ;   c'eft    ce  qu'elle  a 
fait  fagement  ;   elle    laifle  à  tout  citoyen  la  liberté  de 
inanifefter  fa  penfée  de  la  manière  qui  lui  plaît  davan- 
tage ;  &  il  faut  efpérer  que  nos  moeurs  fe  perfectionnant  , 
ùjt  les  ouvriers  par-tout  Tentant  leur  dignité ,  arriveront 
bientôt  au  point  de  dévoiler  leur  penfée  fans  crainte  aux 
yeux  de  tous  leurs  concitoyens ,  même  les  pîus   intéref- 
fés.  Espérons  auffi  que  Te  prit  public   fera  tellement  de 
progrès ,  même  parmi  les  riches  ,  que  ceux-ci  ne  fc  trou- 
veront pa*  eflenfes  lorfqu'ils  ne  ieronf  pas  nommes  par 
ceux  quMs  emploient,  &  quYs  ne  croiront  plus  que  leur* 
rchéfles  leur  donnent  de  la  vertu  ,  &  tncore  moin*  le 
âro;t  de  violenter  les  confeiences.  . 

•  Il  rjefte  encore    une  grande  quefticta  i'réfcudre.  On 
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*  fentî .  qu'il  nç  devoit  point  y  avoir  d'intermédiaire  ean* 
le  peuple  &  fe$  reprélentans  à  l'aflemblée  nationale. 
Mais  cA  il  bien  nécellaire  qu'il  y  en  aijt  entre  lui  &  (e* 
adminiftrateurs  ou  fes  juges?  Ne  peut-il  pas  les  nonj- 
mer  lui-mjême  ,  &  a-t-il  befoio  du  fecours  de*  électeurs? 
Quant  à  la  nomination  des  juges  ,  ce  mode  paroît  tpuf- 
à  t'ait  inutile.  Au  civil,  les  juges  ne  feront  que  des  ar- 
bitres, 6c  le  peuple  ,  qui  depuis  le  commencement  de  la 
jévol  don  a  choifi  fes  juges  de  paix  ,  pourra  bien  choifir 
aafli  des  arbitres  qui  n  auront  pas  des  fondions  bien  dif- 
férentes. Au  criminel  ,  les  juges  n'ont  qu'à  appliquer  la 
loi  ;  6c  certes ,  la  multitude  dtijinguera  ajfémenr  ceux  qui 
ont  affei  de  lumières  &  de  la  droiture  pour  l'appliquer 
comme  il  faut  ;  d'autant  plus  que  pour  faire  cette  appli- 
cation ,  il  ne  s'agit,  pour  ainfi  dire  ,  que  de  favoir  lira  & 
d'entendre  le  français. 

Quant  aux  adminiûrateurs ,  il  faut  dé; à  avoir  quelque 
connoiflance  fur  la  partie  qu'on  leur  donne  à  adminif- 
trer  ,  pour  voir  fi  tel  homme  eft  capable  de  tenir  fa  place 
parmi  eux.  fy  à  cet  égard  il  paroît  utile  d'avoir  des 
éleâeurs.  Mais  n'y  auroit-il  pas  quelque  autre  moyen 
de  faire  concourir  plus  directement  le  peuple  à  ces  no- 
minations ,  tel  par  exemple  que  de  faire'  fanâionner  par 
les  aflemblées  primaires, le  choix  des  éleôeurs  ,  ou  de 
faire  nommer  par  chacune  de  ces  mêmes  aflemblées  un 
citoyen  qui  eût  fa  confiance  pour  la  place  adminiftrative , 
&d'obliger  les  éleâeurs  de  choifir  dans  la  réunion  de  tous 
ces  citoyens  défignés  ainfi  par  la  confiimce  de  leur  a(- 
femblée  refpeôi.ve. 

Au  refte ,  nous  le  répétons ,  ce  projet  de  conftitution 
tel  qu'il  eft  ,  ne  pourroit  pas  faire  le  malheur  de  la 
France;  à  plus  forte  raifon  en  feroit-il  le  bonheur,  lorf- 
qu'il  aura  pafle  au  creufet  de  toutes  les  opinions.  Les 
bons  citoyens  qui  afpirent  tous  à  la  fin  de  ce  grand  ou- 
vrage ne  doivent  ceffer  d'encourager  la  convention  à  ap- 
porter toujours  à  cette  difcufifon  importante  le  même 
zèle  6V  le  même  courage  qu'elle  a  montré  depuis  qu'elle 
s'en  occupe  ,  &  avant  un  mojs  1»  patrie  fera  fauvée  par 
la  constitution. 


B  eft  au-deffous  d'un  homme  libre  de  publier  les  élpgus 
qu'on  lui  adreffe  ;  &  depuis  quatre  ans  que  je  fuis  $. 
portée  d'en  recevoir,  je  n'ai  jamais  eu  cette  tbibleffe  ; 
mais  quand  un  patriote  dont  les  mains  font  pures  fe  voit 
en  bute  aux  traits  envenimé*  de  la  calomnie ,  quand  oh 
cherche  ^  le  faire  fucçomber  fous  le  poids  de  l'opprel- 
N*.  105.  7b«*  /*.  C 


'fion,  alors  îl  lui   cft  permis  d'invoquer  le   témoignage 
«on  équivoque  des  âmes  honnêtes  ;  alors  il    efl  permis 

"à  ce  citoyen    perfécuté    de  dire  avec  cous  les   gens  de 
bien:  La  vertu  efl  encore  honêrée  fur  la  terre.  Je  rapporte 
ici    les  vers  qui  me  font  adrefies  par  de  vrais  fans-cu- 
lottes : 
L'innocence  a  des  droits  fur  un  peuple  de  frères. 

Au  vertueux  &  jufle  citoyen  £.  Prudhommc  »  vi&mt  de  la 

calomnie. 

m 

CtupUts.  Air:  Dila  Liberté. 

•  »        * 

Oui  de  la  calomnie 
Tu  fus  l'humble  jouet; 
Mais  l'augufte  patrie 
Renverfe  ce  projet. 
Pmdhomme  qu'on  révère 

Bon  citoyen  ; 
Sois  toujours  notre  père, 
Notre  foutiea. 

Mais  fi  la  tyrannie 
T'accabla  de  fes  traits  ,  ' 
Le  peuple  ,  ta  patrie 
Connoilfent  tous  tes  faits. 
Oublie  donc  cette  injure 

Républicain  ; 
Ton  ame  efl  toujours  pure , 

Et  fait  le  bien. 

Accepte  notre  zèle  ', 
Recevant  ces  couplets  ; 
Nous  t'avons  pour  modèle , 
Nous*  goûtons  tes  bienfaits. 
Nous  chanterons  fans  cefle 

Tout  ton  fuccès , 
Ton  aimable  'tendreffe 

Pour  les  Français- 

«fc^— — ^  im  ■        — ■ — ■ 

Citoyen  Prudhomme ,  accoutumé*  recevoir  exactement 
In  numéros  de  votre  journal  depuis  plus  de  trois  ans , 
j'ai  été  furpris  de  voir  arrêter  cet  envoi.  Enfin  le  nu- 
méro 204  m'eft  parvenu  ,  &  j'y  vois  les  détails  que  vous 
faites  de  votre  arreftation  ,  pour  caufe  d'incivifmt.  Je 
n'auroîs  pu  imaginer  qu'une  inculpation  auffi  ablurde 
«ûtpu  vous  être  faite ,  n  je  ne  lavois  vu  figné de  vous  -9 
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fit  je  ne.  fais  plus  ce  qu'on  veut  faire  entendre  par  prin* 
cîpes  &  liberté ,  fi  ce  n'eft  pas  eux  qu'on  retrouve  à 
chaque  ligne  dans  les  Révolutions  de  Paris.  Confervez- 
leur  toujours  la  même  phyûonomie  ,  citoyen  ,  ck  les 
injuftices  qu'on  pourra  vous  faire  éprouver  ne  feront 
qu'accroître  le  nombre  de  vos    partilans. 

Paris  ,    rue   neuve  des  Bons  -  Enfans,  n\  9  ,  14  juin 

1797  t  an  fécond  de  la  république  françaife.  M 

Tua  de  vos  abonnés. 

Citoyen  Prudhomme  ,  comme  votre  journal  eft  le  dé- 
pôt des  lumières  &  des  difcufiions  intérefTantes  pour  le 
iuccès  de  la  révolution,  je  vous  prie  de  donner  place 
à  mes  réflexions  ,  fi  elles  vous  paroi. lent  juftes. 

Je  vous  avoue  que  ce  n'eft  pas  fans  inquiétude  que 
je  vois  la  formation  d'une  armée  révolutionnaire,  telle 
que  la  convention  vient  de  la  décréter. 

Jt  ne  fuis  pas  afTez  convaincu  de  la  fagefle  qui  préfide 
&  fes  délibérations  ,  pour  ne  pas  être  alarmé  de  la  voir 
marcher  à  coups  de  décrets.  Quelle  eft  en  effet  fa  di- 
rection ?  &  où  veut  on  nous  conduire  ?  Une  armée  ré- 
volutionnaire !  . .  . .  pour  garder  la  convention  ? . . .  Mais 
a-t  elle  befoin  de  fardes  ?  ou  bien  fi  c'eft  un  moyen 
qu'elle  fe  ménage  pour  couvrir  fes  bévues  ?  Je  ne  puis 
le  penfer. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  croit  donc  avoir  moins  de 
droits  à  la    reconno  fiance   nationale    que   ne  feignoient 

d'en  prétendre  les  tyrans Car  c'éioit  un  axiome  de 

l'ancien  régime  que  celui-ci  ; 

«  Un  bon  roi  eft  gardé  par  l'amour   du  peuple  »» 

La  convention  nationale  ne  fe  croiroit-elle  pas  envi- 
ronnée de  l'eftime  univerfelle  ?  Mais  fans  prétendre  prou- 
ver qu'elle  compteroit  moins  fur  le  peuple  que  les  ty- 
rans eux-mêmes  ,  examinons  un  peu  le  degré  de  con- 
fiance que  pourra  nous  infpjrer  l'armée  révolutionnaire. 
D'abord  pofons   le  principe. 

Dans  un  état  libre  il  n'y  a  point  de  foldats  ,  parce 
que  tous  Us  hommes  font  foldats.  Le  droit  de  fe  garder 
ne  peut  être  exclufif ,  &  n'appartient  pas  à  l'un  aux  dé- 
pens de  l'autre. 

Quand  un  grand  danger  menace  la  patrie  ,  quand  fe 
toefm  fonne ,  quand  la  générale  bat ,  aloçs  chaque  citoyen 
prenant  fa  pique  doit  fe  porter  ou  eft  le  péril ,  ou  res- 
ter devant  fa  porte  à  garder  fes  foyers.  Alors  les  pro- 
priétés de  chacun  font  les  propriétés  de  tous  ,  il  n'eft 
pas  un  membre  de  l'état  qui  nt  fe  croie  obligé  de  dé- 

C  a 


fendre  la  propriété  de  Ton  voifin  comme. la  tienne  propre- 
Voilà  la  véritable  armée  révolutionnaire  ;  il  n'y  en  a 
pas  d'autre  chez  un  peuple  jaleux  de  fa  liberté. 

Mais  au  lieu  dé  cela  on  décrète  une  armée  révolu* 
fîonnaire  compoi'ée  de  fans-culottes.  De  deux  chofes 
l'une ,  ou  cette  armée  permanente  fera  le  fer  vice  de  Paris  9 
ou  bien  elle  ne  fera  qu'accidentelle. 

Si  elle  eft  permanence ,  alors  c'eft  elle  qui  eft  chargée 
des  ordres  de  autorités  conftituees ,  c*eft  elle  qui  occupe 
tous  les  portes  ,  c'eft  elle  qui  eft  en  poffeffion  des  canons  , 
des  munitions  ;  &  fi  elle  pouvoit  être  mal  dirigée  ,  alors 
quelle  force  pourroient  lui  oppofer  des  citoyens  reftés 
dans  leurs  foyers  &  devenus  de  véritables  iourgeôû  de 
Paris  tout  comme  ils  étoient  ci-devant  ? 

Eh  quoi  !  Pariliens  ,  vous  avez  gémi  de  la  garde  do 
roi ,  vous  vous  êtes  fortement  oppofé  au  projet  perfide 
d'une  garde  départementale  auprès  de  la  convention,&  vous 
laifleri  z  fe  former  dans  votre  fein  une  efpèce  de  garde 
prétorienne  dont  le  civifme  peut  être  égaré ,  les  bonnes 
intentions  mal  dirigées  ,  6t  les  résultats  funeftes  à  la 
liberté  1 

Seroit-ce  un  moyen  facile  d'exciter  des  infurrcôions 
que  certains  agitateurs  voudroient  fe  réferver  ?  Mais  où 
veut-on  nous  conduire?  &  quelle  eft  notre  deflinée  ?  Eh 
quoi  1  au  lieu  d'un  régime  lévère  &  doux  tout  à  la  fois  , 
au  lieu  de  règles  confiantes  &  fixes,  de  loix  juftes  & 
immuables  9  voudrait- on  rendre  notre  fituation  fans  celle 
flattante  &  incertaine?...  Eft- ce  à  force  d'infur  reliions 

3n'on  affermira  le  fuccès  de  la  révolution  i  Non  fans 
oute,  &  le  plus  grand  bienfait  d'une  cenftitution  popu- 
laire &  républicaine  eft  de  réprimer  ces  mou  ve  ni  en  s 
partiels  qui  tuent  la  liberté  en  même  temps  qu'ils  épui- 
îenr  les  relTources  de  la  nat  on. 

Si  au  contraire  cette  armée  n*eft  qu'accidentelle ,  pour- 
quoi la  former  ?  Et  qu'avons-nous  befoin  de  détenfejr* 
provifoies  ? 

Rien  ne  me  femble  plus  capable  d'exciter  des  troubles 
&  des  fermentations  dangereuses  que  les  deux  époques 
de  la  formation  &  de  la  création  de  cette  armée. 

D'ailleurs  on  donnera  à  chaque  volontaire  i  liv.  par 
jour;  quelle  disproportion  entre  la  paie  des  hommes  qui 
referont  au  milieu  des  délices  de  Capoue ,  &  celle  des 
braves  guerriers  qui  tous  les  jours  expofent  glorieulement 
leur  vie  !  Combien  de  réclamations  vont  naître  de  cette 
énorme  injuftice  !  Je  ne  parle  pas  de  cette  nouvelle 
chaige  immenfe  dont  la  nation  fera  accablée  ....  Il  ert 
énwoïc  nv.-iiis'csuci  ^cr^e  ruinés  que    o*c:re    enchâné*  : 


jnais  il  feroît  facile  de  prouver  que  cette  invention  f*î 
taie  ne  fera  pas  même  utile  à  celui  en  faveur  de  qui  ellt 
paroît  conçue.  Puifque  c'eft  parmi  (a  clafle  des  ouvriers  quo 
vous  prendrez  des  hommes ,  vous  diminuez  de  beaucoup 
leur  (alaire  ;  car  perfonne  n'ignore  que  d'après  le  ren- 
chériflement  de  la  main-d'œuvre ,  it  n'eft  pas  un  bon  ou* 
vrier  qui  ne  gagne  depuis  3  liy.  jufqu'à  4 ,  5  ,  6  &  même 
f  liv.  par  jour. 

Quelle    perte    pour    eux  &  leur  nombreufe  famille! 

3 us  de  bras  enlevés  aux  ateliers  !  quelle  quantité  pro- 
igieufe  d'hommes  qui  feront  fuccéder  la  fainéantife  au 
travail ,  la  corruption  aux  bonnes  mœurs  ,  fie  enfin  tous 
les  genres  de  fcandales  d'une  foldatefque  diflblue  ,  à  la 
vie  paifible  ,  frugale  &  laborieufe  que  menaient  ces  in- 
dividus au  milieu  de  leur  nombreufe  famille!  De  là  le» 
rixes  ,  les  ditputes ,  les  duels  ,  les  combats  ,  les  incar- 
cérations &  tous  les  maux  qu'entraîne  Poifiveté  parmi 
des  hommes  dont  les  intentions  font  pures  ,  mais  l'ef- 
prit  peu  éclairé ,  &  la  bonne  foi  facile  à  furprendre  & 
a  égarer. 

Vous  tous  ,  patriotes ,  qu'un  faint  amour  de  la  liberté 
embraie ,  réunifiez- vous  à  la  i'e&on  des  Piques  ,  qui  a 
déjà  fenti  les  inconvénients  de  cette  garde ,  décrétée  au 
fnilieu  des  troubles  ,  ÔC  arrachée  par  la  force  des  cir- 
c  on  (lances  (1).  Réuniflez-vous  ,  dis- je  ,  pour  obtenir  le  rap- 
port d'un  décret  qui  pourrait  jeter  un  voile  fur  la  ftatu* 
de  la  Liberté.  UN  patriote  ,  votre  abonné. 

AJreffi  dis  Paftjiens  à  leurs  fères  des  département. 

a  Citoyens ,  nos  frères  &  nos  amis  ,  républicains  comme 
nous ,  la  renommée ,  qui  dans  fa  courfe  rapide  ,  propage 
toujours  Terreur  avant  la  vérité  ,  vous  a  fans  doute  inftrusts 
déjà  de  l'étonnante  révolution  qui  vient  de  s'opérer  dans 
les  murs  de  Paris.  Déjà  vous  avez  appris  la  nouvelle  de 
l'abolition  du  di.odcctmvirat ,  de  l'arreuation  de  vingt-deux 
traîtres  défignés  depuis  long- temps  dans  Je  fein  de  la  con- 
vention elle-même  ,  de  ranéantiflement  d'une  fa&ion  trop 
long- temps  dominatrice  ,  qui  ,  facrifiant  la  chofe  publique 
à  les  pa/fions  particulières ,  nous  entrainoit  rapidement 
vers  notre  ruine  ;  mais  peut-être  a-ton  cherché  déjà  à 


(1)  La  feâion  des  Piaucs,  réunie  aux  commi flaires  d'un  grand 
nombre  c'e  ferions,  a  dû  présenter  Une  adreilc  à  la  convention 
pour  demander  le  rapport  du  décret  contre  lequel  nous  nous 
devons. 
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induire  en  erreur  fur  les  cireonflanees  qui  ont  ac* 
Campagne  ces  mémorables  événemens  ;  peut-être ,  par  l'ef- 
fet confiant  d'une  tacYique  qui  jufqu'ici  n'a  que  trop  avan- 
tigeufement  fervi  les  ennemis  de  la  liberté  ,  a-t-on  cherché 
à  ibttlerer  Totre  indignation  contre  des  hommes ,  contre 
des  frères  ,  qui ,  yos  prédéceffeurs  dans  la  carrière  de  la 
liberté  &  du  républicanisme  ,  ont  bien  moins  fongé  à  leur 
bonheur  qu'au  vôtre ,  àuquil  le  nôtre  lui-même  eft  lié; 
&  lorfqu'ils  renverfent  les  tyrans ,  ces  hommes  travaillent 
fur-tout  pour  vous ,  qui  pouvez  moins  vous  défier  de  la 
tyrannie ,  parce  que  vous  êtts  la  plupart  trop  éloignés 
pour  la  preffentir.  Écoutez  aujourd'hui  la  voix  de  vov  plus 
nncères  amis;  la  vérité  eft  leur  oracle,  comme  la  liberté 
eft  leur  idole. 

»  Instruits  comme  nous  par  une  longue  fuite  de  malheurs, 
comme  nous  vous  gémifliez  fur  des  maux  récens  &  fur  ceux 
que  nous  préfageoit  encore  un  redoutable  avenir.  Après 
•voir  vu  le  fang  de  nos  plus  braves  guerriers  ,  le  fang 
de  vos  frères,  de  vos  amis  ,  traîtreusement  verfé  par 
des  généraux  fans  pudeur  &  fans  foi ,  après  avoir  vu 
les  monftres  que  tous  vos  efforts  n'ont  pu  étouffer  9  ap- 
peler1 de  toutes  parts  contre  nous  les  poignards  des  en- 
claves &  des  tyrans  ,  vous  venez  de  voir  le  fléau  d'une 
guerre  civile  ,  accroître  les  horreurs  de  la  guerre  étrangère  ; 
en  vain  vous  avez  eu  recours  à  vos  repréfentans  ,  chargés 
d'abord  de  votre  bonheur  ,  &  depuis  ,  de  votre  dêfenje  ; 
vos  cris  ont  été  étouffés  par,  ceux  de  l'ambition  ,  de  la 
difeorde  6t  de  la  calomnie  ;  au  milieu  de  ces  monftres  à 
|>eîne  reconnoifliez-vous  ceux  qui  reftoient  encore  fidèles 
a  leur  devoir  &  dignes  de  votre  confiance.  Ils  luttotent 
vainement  contre  la  tempête ,  ou  toutes  les  paffions  conju- 
rées menaçoient  d'engloutir  fans  reflburce  le  vaiffeau  de  la 
république.  Hélas  !  trop  malheureufement  éclairés  fur  leur 
propre  infuffifance ,  ils  vous  ont  réclamés  ,  vous  dont  ils 
tenoient  les  mandats  ,  ils  vous  ont  réclamés  pour  accourir 
à  leurs  fecours ,  au  fecours  de  la  liberté  mourante;  nous 
avons  les  premiers  apperçu  le  danger  public  ;  les  premiers 
nous  avons  recueilli  les  cris  des  pilotes  incertains  ,  &  .  •  •  • 
Et  bien  ,  frères  &  amis  ,  nous  avons  aufli  les  premiers  volé 
à  leur  (ecours ,  &  ft  nous  avons  fauve  la  chofe  publique , 
Bons  fommes  affez  récompenses  de  l'avoir  fauvée  les  pre- 
miers ;  vous  l'euffiez  fait  à  notre  place. 

»  Imaginez-vous  au  milieu  des  ténèbres  d'une  nuit  pro- 
fonde entendre  ,  tout  à- coup  ,  les  accens  alarmons  du  toc- 
fin  ,  les  battemens  précipités  du  tambour  ;  imaginez-vous 
aux  éclats  du  canon  d'alarme  voir  tous  les  Parificns  for- 
tir  en  armes  du  fein  de  leurs  foyers ,  inonder  les  places 
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publiques  :,peîgife2:voiis  les  flots  tumultueux  d'une  multi- 
tude agitée  ,  les  cris  confus ,  le  henniffement  des  chevaux  9 
le  fréraiûement  des  armes....  Lifez  fur  tous  les  fronts  les  feu* 
timens  qui  agitent  les  coeurs ,  l'inquiétude  fur  les  événe- 
mens  qui  fe  préparent ,  l'horreur  des  traîtres  qui  depuis 
long-temps  font  le  malheur  public  ,  le  défir  ardent  d'en 
tirer  vengeance  éclatante....  Repréfentez-vous  des  montrer 
déguif'és  ,  parcourant  les  rangs  ,  &  par  des  dîfcours  perfides 
'&  des  insinuations  atroces ,  excitant  le  peuple  à  des  lîlc- 
fures  violentes  6c  fanguin aires.  Tranfportez-vous  aux  ave- 
nues du  Palais- National ,  qui  dans  fon  enceinte  renfer- 
xnoit  les  traîtres  défignés  par  l'opinion  publique. 

»  Voyez- le  en  tin  inftant  environné  de  toutes  parts ,  par 
une  innombrable  armée  ,  qui  fe  répand  par-tout  comme  un 
torrent. .  Enfin  repréfentez-vous  la  convention  nationale  en 
rnafle  ,  Paflemblée  augufte  de  vos  repréfentans  &  des  nôtres, 
traversant  aux  cris  de  vive  ta  république  fkjujUce  des  traîtres  f 
les  épais  bataillons  de  républicains  fans-culottes ,  qui  bai£ 
fent  à  leur  afpeft  leurs  piques  &  leurs  baïonnettes',  6k  mal- 
gré les  provocations  de  quelques  députés  indiftrets ,  jurent 
qu'il  ne  leur  fera  pas  fait  la  moindre  égratignure....  Eh  bien! 
frères  &  amis  ,  vous  avez  fous  les  yeux  le  tableau  de  tout 
ce  qui  vient  de  fe  p aller  à  Paris.  Vous  reconnoiffcx  fans 
doute  avec  attendriflement  vos  fen timens  dans  ceux, du 
peuple  de  Paris.  En  comparant  les  juftes  motifs  de  fa  ven- 
geance avec  l'impétuofité  de  fon  caraôère ,  vous  ne  pouvez 
vous  empêcher  d'admirer  une  révolution  opérée  fans  i'effu- 
fion  du  fang....  A  ces  traits  fi  grands  ,  fi  magnanimes ,  re- 
connoifiez  enfin  des  amis  dignes  de  votre  confiance ,  des' 
frères  dignes-  de  votre  eftime ,  &  d'après  les  prédictions, 
finiftres,  dont  une  foule  de  médians  ont  affligé  vos  eccurs, 
jugez  de  quel  côté  enfin  eft  la  juftice,  la  vérité,  &  quels 
maux  ont  failli  vous  caufer  l'intrigue  fit  la  calomnie. 

»  Les  Pariûens ,  fans  doute ,  aujourd'hui  plus  que  jamais 
rendent  juftice  au  zèle  qu'ont  témoigné  les  départemens  pour 
la  défenfe  de  fa  liberté,  de  la  république  :  ils  n'ignorent 
aucun  des  facrifices  qu'ils  ont  faits  &  qu'ils  font  encore  tous 
les  jours.  Mais ,  républicains ,  nos  frères  &  nos  amis  9  I4 
juftice  que  les  Parifiens  vous  rendent,  ils  l'attendent  au(E  de 
vous.  Quelle  portion  du  peuple  fouverain  a  plus  perdu  à  la 
révolution  %  a  plus  tait  pour  l'établir  ,  a  plus  facrrhé  pour  la 
maintenir  ?....  Et  que  ceux  qui  ont  cherché  à  leur  ravir  votre 
amour  &  votre  cil* me ,  qui  plus  encore  ont  tenté  de  pro- 
voquer contre  eux  votre  indignation  &  votre  courroux, que 
ceux-  là  mettent  au  jour  des  titres  à  la  reconnoi (Tance  pu- 
blique ,  p. us  juftement  &  plus  clairement  acquis  que  les 
nôtres.  Encore  une  fois  ,  républicains  ,  nos  frères  &  amis , 


fi  ce  n*eft  que  d'après  les  actions  qu'an  doit  jugW  les  bom- 

mes ,  examinez  6c  jugez- nous. 

»  Peur* nous,  quelle  que  fait  votre  décifion,  rien  ne 
faura  nous  rayir  la  conioLtion  douce  ,  le  plaifir  unique 
d'avoir  opéré  le  bien  général ,  d'avoir  été  les  auteurs  d'une 
révolution  qui  fera  la  troiftème  dans  nps  annales  %fans  avoir 
fait  couler  U  fang ni  Us  larmes.  Nous  femmes  affurés  qu'il  luf- 
fira  que  la  vér  té  vous  foit  connue  v  pour  que  tôt  ou  tard 
vous  faffiez  juftice  des  traîtres  qui  nous  divifent  ;  ôc  nous 
réitérons  avec  joie  le  ferment  que  nous  venons  d'exécu- 
ter ,  de  maintenir  la  liberté  &  l'égalité  ,  la  république 
une  &  indiviûWe  ;  de  pourfuivre  a  coûte  outrance  les 
tyrans  &  ceux  qui  leur  reiVemblent  ,  ôc  de  vivre  en 
bonne  union  avec  tous  les  républicains  ,  nos  frères  des 
départemens. 

»  Destournellss  %  yict  -  préfident  ;  Simon  ,  Scipion 

DuROURE  ,  GoDEFROT  ,  DUMEZ  ,  officiers  municipaux  , 
&  pour  la  commune  de  Paris.  Signes,  Pachs,  main; 
ChaumeîTE  ,  procureur  de  la  commune  ». 

Au  républicain  Prudhommt. 
Cambrai ,  le  la  juin  %  l'an  fécond  de  la  république  fraoçaife. 

«  Notre  armée  eft  toujours  dans  la  même  position  ,  & 
Je  puis  vous  afïurer  que  cela  feul  la  rend  refpeâable  ;  il 
eft  impodible  que  l'ennemi  vienne  nous  attaquer  dans 
cet  endroit ,  tant  que  nous  nous  y  conserverons  comme 
nous  y  fommes. 

Culiine  a  cependant  fait  de  nouvelles  dîfpoiltions  ;  des 
redoutes  font  établies  ,  &  la  féconde  ligne  du  camp  efl 
changée  de  pofition  j  une  parue  eft  en  avant ,  fur  la 
gauche  de  Paliencourt,  &  le  refte  de  cette  ligne  cil  en 
arrière  ,  entre  la  première  &  Cambrai. 

On  établit  une  très- forte  redoute  à  Aubri-le-Bel ,  & 
on  va  inonder  de  ce  côté. 

L'ennemi  eft  toujours  très-éloigné  de  nous  ;  il  fait  depuis 
quelques  jours  des  mouvemens  continuels  ;  tantôt  il  prend 
telle  ou  telle  direction  ;  tantôt  il  femble  en  prendre  telle 
tutre  ,  &  cependant  il  ne  fait  aucune  tentative  ;  feulement 
il  femble  fe  ferrer  un  peu  du  côté  du  Quénoyv  On  dit  de? 
puis  quelques  jours  qu'il  règne  une  grande  méfintelli- 
gertee  entre  les  Prufliens  &  les  Autrichiens  ;  on  ajoute 
même  que  la  pefle  commence  à  infecter  leurs  armées. 
Je  ne  crois  pas  que  Ton  dût  ajouter  foi  à  tous  ces  bruits 

qui 


fjtti  ne  font  ^eut-être  répandus  que  pour  nous  jeter  clads  i& 
état  de  fécurité  qui  nous  tueroit  itifailliblement. 

Nous  n'avons  pas  entendu  un  feul  coup  de  canon  de- 
puis* plus  de  huit  jours  :  fi  on  veut  fé  fou  venir  qu'a- 
vant l'affaire  du  23 ,  on  avoit  été  huit  jours  fort  tranquille; 
tau'à  Grin'dpré ',  au  moment  oîi  Dumourier  nous  trahif- 
ioit ,  on  difoit  qu'il  y  régnoit  une  grande  méfint-lligence 
tentre  les  Pruffiens  ck  lés  Autrichiens.  Tenoris-rious  donc 
continuellement  fur  le  qui  vive,-  &  que  tout  ce  que  l'on 
pourra  nous  dire  qui  paroîtrà  à  notre  avant  ge ,  ne  ferve 
qu'à  ranimer  notre  courage  an  lieu. de  le  diminuer. 

Plus  je  vois  Guftine ,  c5  mokls  je  crois  eri  lui.  îe  lui 
ai  entendu  proférer  des  exécrations  contre  les  patriotes 
les  plus  chauds  ;  il  conferve  auiîi  uti  ton  de  defpote  ; 
jfcjui  né  peut  convenir  à  un  républicain. 

Voici  deux  ordres  qu'il  a  donnés  &  niés  enfui  te.  « 

Il  avoit  demandé  à  Lapalttèrc,,  commandant  à  Cam- 
brai 4  huit  cents  pioniers.  Celui-ci  s'adrefta  au  diftriâ  ,  qui' 
fit  quelques  oblervations  au  général.  Il  nia  d'abord  avohr 
ëonnc  cet  ordre,  &  dit  enfuite  que  Lapall  1ère  étoit  fou, 

ÎuM  ne  lui  en  avoit  demandé  que  trois  cent-»  ;  cependant 
apallière  fut  chet  lui  ,  &  lui  fit  voir  l'ordre  ligne  de  ëu£» 
tint*  lui-même  ,  &  qui  porfoit  htiît  cerrts. 

La  gârnifon  de  la  place  .eft  de  qauiie  ceiits  hommes.  La- 

{>allière  reçut  ordre  de  Cuftine  de  les  faire  entrer  dans 
a  itadelle  le  lendemain.  Lapaliière ,  en  recevant  cet  or- 
•cire,  vit  cju'ïî  avoit  été  diftér  ou  par  l'ignorance ,  ou  par 
la  mauvaiie  toi.  Il  fit  dire  à  Cuftine  qu'il  exécutéroit  fes 
ordres.,  mats  qu'il  réfléchit  bien  avant  ;  qu'il  lui  de- 
tnandoit  avec  quoi  il  défendrott  les  portes  de  la'  ville  en 
'cas  d'attaque  ,  &  qu'enfin  la  gatnifon  n'entroit  jamais  d'ans 
la  citadelle,  que  quand  l'ennemi  l'y  forçoit.  Cuftine  nia 
encore'  avoir  donné  cet  ordre ,  &  Lapaliière  lui  fit  voie.' 
Il  vouloit  le  retirer,  mais  Lapaliière  lui  refutV,  &  lui  dit 
de  lui  donner  un  contre-ordre ,  &  qu'il  nie  le  mettroit  pas 
à  exécution  :  c*eft  ce  que  fit  le  général. 

.  Lapaliière  paroit  être  un  brave  homme  -;  il  promet  bien 
4e  faire  plutôt  lauter  la*  place  que  de  la'  rendre.  Il  pa- 
foît-que  fcuftirïe  fé  fouvïent  encore"  du  coup  d'épée  que 
Lapaliière  lui, donna  à  Paris  il  y  a  un. an  ou  deux.. 

On  dit  qu'il  eft  entré  un  convoi  de  vivres  à  Condé; 
t  L'ennemi'  a  voulu  faire  des  r/etran chemens  devant  Va- 
lenciennes  ,  mais  le  feu  de  la  place  le*  a  finguliérement 
«Jcrangés;  ils  ne  peuvent  plus  y  travailler  que  les  nuits,* 
&  heureufement  elles  fl%  font  pas  longues.  } 

Soîxanre  habitins  de  Valenciennes  ayant  propofé  de 
fendre  cette  place*,  le  général  Ferrand,  qui  commande,' 
,     H°l  ZQfy  Tome  if.  & 


(<*») 


Us  a  fait  justicier  for  le  champ  :  il  a  juré  de  plutôt  bité 
fauter  la  ville  que  de  la  rendre  à  l'ennemi.  Signé,  *  *  *é 


CONVENTION      NATIONALE. 

Pour  prouver  l'impartialité'  du  journal  des  Révolution! 
de  Paris  ,  nous  donnons  littéralement  les  débats  des  féances 
de  la  convention  qui  ont  rapport  aux  journées  des  31 
mai ,  1  &  2  juin  %  en  prévenant  que  nous  donnerons  k 
fin  coflnme  de  coutume  tous-  les  décrets  qui  ont  été 
.rendus. 

Suite  de  la  fiance  du  mercredi  /  juin  179$. 

Chabot,  Je  ne  fais  pas  fi  les  Bordelais ,  car  ce  font  eux  fans  doute' 
dont  veut  parler  Fonfrède .... 

Fonfrède  Je  vous  dirai ,  fi  vous  le  voulez  ,•  quels  foat  ces  boas 
Français? 

Chabot.  J'ignore  fi  ceux  qui  viennent  armés  pour  demander  la 
liberté  des  repréfentans  du  peuple ,  ont  fu ,  par  un  efprit  prophé- 
tique ,  leur  arreftatlon  \  &  en  cela  ils  auroient  été  trompés ,  car 
tous  ne  le  font  pas*  mais  ce  que  je  fais  certainement,  ccft  qu'il 
a  exifté  un  complot  liberticide  d'allumer  la  guerre  civile;  je  m'en- 

Îage  à  le  développer.  Il  ;mc  femble  même  que  Fonfrède  vieat 
'ajouter  une  preuve.  On  ne  peut  nier  qu'il  ait  exifté  4  pùifau'il 
.qft  renfermé  dans  cette  lettre,  affichée  dans  tout  Bordeaux,  dans 
laquelle  on  demande  une  force  armée  pour  fe  débarrafter  de  ceux 
qui  le  trouvent  défignés  dans  la  lettre  de  Barbarouxi  les  Bazvse, 
les  Rovère ,  les  Legendre  ftc  les  agitateurs  de  la  montagene.  Mais 
puifque  nous  avons  la  paix  par  la  feule  arreftation ,  nous  voulons 
prouver  à  nos  ennemis  que  nous  ne  voulons  pas  leur  tête. 

Fonfrède,  Demandez-la  donc....... 

On  reclame  l'ordre  du  jour* 

Ma\uycr.  J'infifte  fur  le  rapport ,  car  je  ne  reconnois  pas  de  con- 
vention tant  qne  les  membres ,  arraches  par  la  force ,  n'y  feront 
pas  rentrés* 

Chabot.  Qu'ils  nous  biffent  faire  la  constitution. 

Carcau,  Avec  de  la  tranquillité  elle  fera  faite  dans  un  mois.  Je 

•  demande  l'ordre  du  jour,  motivé  fur  le  décret.  Un  grand  nombre 

de  membres  appuient  l'ordre  du  jour.  L'ordre  du  jour  eft  adopté. 

Séant*  du  jeudi  6  juin.  Un  fecrefaire  commence  la  lecture  d'une 
lettre  d'un  des   députés  détenus  t  Vecgniaux. 

On  s'oppofe  à  ce  que  cette  lettre  toit  continuée,  en  réclamant 
l'exécution  d'un  décret  qui  ordonne  le  renvoi  au  comité  de  fa* 
lut  public ,  de  toutes  les  pièces'  relatives  au  détenus.  (  Un  fecre- 
taire fait  lecture  du  décret* 

Donlcet.  La  convention  ne  doit  pas  *  né  peut  pas  être  tyran  ; 
or  le  décret  qu'on  invoque  feroit  un  véritable  aéfce  de  tyrannie. 
Que  demandent  les  détenus  ï  Un  rapport ,  après  lequel  la  conven- 
tion prononcera  ce  qu'elle  voudra.  Mais  qu'arrive -t-  il  t  c'eft  ce' 
v  que  le  comité  de  falut  public ,-  qui  fans  doute  a  l'envie  de  taise 
ion/  rapport ,  ne  le  peut  pas ,  parce  que  les  autorités  conftituéês 
de  Paris  &  autres»  qui  ont  les  preuves  contre  1er  trente-deux- 


fmMéttt* ,  car  c*eft  amfi  qu'Us  les  appellent,  ne  les  FonrnUTent m£ 
J'ai  lu  dans  les  papiers  publics  qu'on  laiffe  circuler,  &  que  ferais 
fondé  par-là  mené  à  croire  dans  le  fens  de  ceux  oui  gouvernent , 

3ue  le  procureur  de  le  commune  avoit  dit  que  c'étoit  une  perfi- 
îe  atroce  de  la  part  du  comité  de  falut  public  ,  de  demander  des 
preuves  contre  trente-deux  repréfentans  du  peuple ,  qui  n'appar- 
tiennent ,  qui  ne  font  comptables  qu'à  la  république  entière  :  il  a 
dit  que  depuis  longtemps  il  avoit  iollicité  la  faveur  de  dénommer 
fur  pièces  ;  mais  que puifqu'il  f  ail  oit  céder  à  la  perfidie  du  comi.é 
si*  falut  public,  il  ofiroit  d'aller  ,  un  papier  &  un  crayon  à  la 
main,  recueillir  dans  les  grouppes  les  preuves  de  leurs  crimes, 
(  On  murmure.  )  Je  réclame  contre  l'oppreffien  :  citoyens ,  cher- 
cheroit-on  à'  étouffer  ma  voix  ?  ma  voix ,  dans  ces  circenftances 
défaftreufes ,  prendra  de  nouvelles  forces ,  &  je  défie  qu'on'  me 
réponde  autrement  que  par  un  décret  d'arreftation.  Il  eft  facile  à 
ceux  qui  fui  vent  les  féances  de  ces  autorités ,  de  voir  qu'elles  ne 
reconnoiflent  pour  le   peuple   que  quelques   individus  partiels  ÔC 

payés (  De  «nouveaux  murmuress'élèvent   ).  Je  me  réfume  en 

clilant  que  la  convention  n'a  pu  vouloir  étouffer  les  réclamations 
de  ceux  qu'elle  a  mis  en  arreitation  fans  les  avoir  entendus.  On 
rn'obferve  que  ce  n'eft  pas  la  convention.  Je  le  difois  par  amour 
de  la  paix.  Non  ,  certes  ,  le  plus  féroce  tyran  ne  peut  refufer  d'en- 
tendre la  réclamation  d'un  aceufé  qui  follicite  fon  jugement.  Je  de- 
mande donc  que  l'on  entende  la  lecture ,  fit  que  demain  ,  a  midi , 
le  comité  de  falut  public  fafie  fon  rapport ,  Ôc  fur  les  dénoncés  et  fur 
les  dénonciateurs.  Je  demande  qu'alors  on  n'étouffe  pas"  la  voix 
de  ceurç  gui  voudront  prouver  hs  crimes  de  cinq  ou  fix  bandit! 
qui ,  depuis  quelques  mois,  défolent  Paris. 

Tkurtot.  Lorfque  le  comité  de  falut  public  vous  fera  fon  rapport, 
fe^penfe  comme  Doulcet ,  que  la  plusigrande  liberté  fera  nceffaire  ' 
&  ceux  qui  voudront  parler ,  pour  ou  contre  les  membres  détenus  î 
je  regarderais  comme  un  crime  le  ftlence  des    membres  qui  au- 
raient à  éclairer  l'aflemblée.   Vous  avez  décrété  que  les   papiers 
de-  la  commiflfton  des  douze  feroient  inventoriés  &  examinés  ;  maïs 
les  papiers  n'ont  pas  été  remis  au  comité  de  falut  public  ;  com- 
ment  voulez-vous  donc  qu'il  faffe  fon    rapport,  fi  les   perfonnes 
qui  le  réclament  ne  font  point  en  mefure  i  On  eft  faili  d'une  cor» 
refpondançe  de  Marfeille  ,  par  laquelle ,  dans   une  lettre  écrite  à  ' 
Barbaroux  ,  on  annonçait  formellement  qu'on  difpofoit  à  Marfeille 
un  bataillon  dans  le  même  efprit  que  celui  qui  devoiç  environner  * 
la  convention  pour  l'empêcher  de  prononcer  la  mort  du  tyran ,  &  - 
qu'on  maffacrera  trois  députés.  Cette  lettre  ,  adreffée  à  Barbaroux, 
n*eft  qU'un  trait  de  la  grande  confpiration ,  &  de  la  contre-révo-*  * 
lution  qui  a  éclaté  à  Marfeille.  On  vous  difoit  que  le  tribunal  éta- 
bli dans  cette  ville ,  n'étoit  qu'un  tribunal  de  police  correftioriïielle  ; 
qti'e(l-ce  donc  qu'un  tribunal  qui  fait  trancher  la  tète  aux  patrio* 
tes ,  qui  les  aflafline  >  Il  faut  Que  le  comité  recueille  le*  preuves  ; 
&  fi  vous  voulez  couper  les  fils  des  complots ,  c'eft  vous  qui  ferez 
les  aflaflins ,  &  je  vous  dénonce  à  la  France  entière^  Vous  chérif- 
iiez  Roland.  (  Plufieurs  voix  :  Nous  le  chériffbns  encore v)  Eh  bien  \ 
lifez  fon  premier   rapport  à  la  convention  ;  il  vous  a  dénonce^  le 
tyftême  de  fédéralifme  qui  s'eft  développé  dans,  le  Midi  &  dans  la  " 
ci-deyant  province  de  Bretagne,  Si  les  nommes  arrêtés  établirent 
leur  innocence ,  fi  le  comité   nous  en  donne    les  preuves  *  alors.  ' 
notre  devoir  fera  de  la  proclamer  :  mais  empêcher   de  recueillir; 
les  preuves  de  conviftion  c'eft  un  crime  de  lèfe-ination  ;  c'eft  une' 
marche  qui  te  «droit  \  déshonores  les  membres,  en  arre(tation.  Ci- 
toyens ,  fi  ,  lors  de  la  première  dénonciation  x  on  n'avoit  pas  mi  %' 
cette  précipitation  ;  fi  les  aceufés  n'avoieftt  pas  feulj  joui  du  pm 
yilége  de  la  paroles  s'ils  n'euffent  pu  eux-mêmes,  ofé  propofer  le 


fMctet  *qnî  les  déctarolt  hommes  de  bien ,  nous  n'en  fêtions  fit* 
ou  nous  fommcs  :  ainfi ,  pour%  leur  intérêt ,  pour  celui  de  la  Fraie*  9 
je  demtad:  qu'on  ne  précuite  rien,  qu'on  s'en  rapporte  à  la  Ja- 
gelle  du  cmr  té  de  faltit  pub'ic, qu'on  lui  laiffe  le  temps  de  faire 
venir  des  dopartemens  Us  cotrefpondances  de  conviâion.  Je  n'ai 
plus  qu'une  réflexion  à  ajouter.  Si,  par  impoflible,  vous  avez  U 
toib'elTe  de  lire  cette  lettre  j  vous  ferez  aflaillis  de  lettres  conti- 
nue l 'S. 

On  réclame  Tordre  du  jour.  L'ordre  du  jour  eft  mis  au  voix  : 
un-*  première  épreuve  elt  douteufe.  Une  féconde  épreuve  prononce 
çjue  la  lettre  fer»  lue. 
Un  fecré*.-  ire  fait  lecture  de  la  lettre  fuivante  : 
«<  Citoyen  prélident,  je  demanee  que  le  comité  de  falut  public, 
qui  devoit  faire  dans  trois  jours  fon  rapport  fur  les  complots  dont 
Vente  repréfertans  du  peuple  ont  été  aceufés,  foittenu  de  le  faire 
a.  jourc'hui.  Je  le  deirandc  ,  non  pour  moi,  j'ai  dans  ma  confeience 
le  fo  miment  cenfolateur  que  les  perfécutions  que  j'éprouve  ne  peu- 
vent que  m'honorer  &  fletrir  mes  ennemis  ;  je  demande  ce  rapport 
pour  la  convention  elle-même ,  qui  ne  peut»  tolérer  que  pluueurs 
dç  fes  membres  foient  plus  long-temps  opprimés  fans  fe  couvrir 
d'une  honte  ineffaçable,  qu  par  fa  foibleiie ,  fi ,  reconnoiflant  leur 
innocence  ,  elle  n'a  pas  le  courage  de  la  proclamer  ,  ou  par  fa 
tyrari.ie,  fi  elle  n'en  a  pas  la  volonté.  L'Huillier  &.  Haffcnfratz  , 
&,  les  hommes  qui  font  venus  avec  eux  reproduire  à  votre  barrai 
une  pétition  dtja  jugée  caiomnieufe ,  ont  promis  les  preuves  de. 
leurs  nouvelles  dénonciations.  S'ils  les  produifent ,  je  me  fuis  mis 
vqlo  maire  ment  en  état  d'aareftation  pour  offrir  ma  tête  en  expia- 
tion des  trahifons  dont  je  ferai  convaincu.  S'ils  ne  les  produisent 
pas ,  s'il  demeure  prouvé  qu'ils  font  des  impofteurs  ,  qu'ils  ont 
trompé  le  peuplé  quand  ils  ont  eu  l'audace  de  lui  faire  dire,  par. 
leurs  fate! lires  &  leurs  calomniateurs  à  gage  ,  que  nous  étions  des 
traîtres ,  je  demande  à  mon  tour  qu'ils  aillent  à  l'échafaud. 

i°.  Pour  avoir  fait  aftiéger  la  convention  par  une  armée  qui, 
ignorant  la  caufe  du  grand  mouvement  qu'on  lui  faifoit  faire,  a 
failli ,  par  des  excès  de  patriotifme  ,  fer  vif  la  contre-réroluttpn. 

,a#.  Pour  avoir  mjs  à  la  tête  de  cette  armée  un  commandant  qu 
a  .outragé  la  re  pré  Tentation  nationale  et  violé  fa  liberté  par  des 
confignes  criminelles. 

3°.  Pour  avoir  obtenu,  par  violence,  l'arrcftation  de  plufieurs 
repréfentans  du  peuple  ,  la  difpetfion  d'un  grand  nombre  d'autres , 
ot  rompu  ainfi  l'unité,  de  la  convention. 

4*.  Pour  avoir ,  par  une  infurreftion  dont  on  ne  fauroit  trop 
répéter  que  Paris  n'a  pas  connu  les  motifs  ,  dont  il  commence 
déjà  a  s'étonner,  fit  dont  bientôt  il  témoignera  fon  indignation  * 
pour  avoir ,  dis -je  ,  par  l'impulûon  terrible  donnée  au  peuple  de1 
cette  grande  eue,  jetré  dans  tous  les  dépa^temens  le  germe  des 
discordes  les  plus  funeftes  Ôc  les  brandons  de  la  guerre  civile, 
fui  vaut  la  divcrfitié  des  opinions  &  des  partis  qu'ils  vont  embraf- 
fer,  6c  le  plus  ou  moins  de  chaleur  avec  laquelle  ils  les  foutien- 
dxont. 

*  5*.  Enfin,  pour  avoir  retenu  à  Paris  &  fait  fervir  contre  la  re- 
jïdfentauôn  nationale  les  bataillons  qui  dévoient  aller  dans  la 
Vendée  combattre  les  rebelles  ,  &  s'être  par-là  rendus  coupables. 
de  notre  dernière  défaite  à  Fontenai-le-Peuple. 
'•Tandis  que  les  hommes,  je  ne  dirai  pas  prévenus,  mais  con- 
vaincus de  crimes  aufli  graves,  promènent  librement  leurs  calom- 
nies de  grouppe  en  grouppe ,  de  fectton  en  fe&ion ,  fit  préparent! 
lg  bouleversement  général  de  la  république ,  la  convention  natio- 
nale foufrxira-t»eUe  que  je  fois  privé  de  ma  liberté?  Citeyens  mes 


jfoftiguës ,  jfc'm'en  f  àpperté  a  vos  consciences.  Votre  déctfton  fef% 
jugée  à  fon  tour  par  la  nation  entière  &  par-  la  poftéritév 

Signé  Vergniaux. 
On  demande  l'impreflion  &  l'infertion  au  Dultetin. 
.Lcgmdre.  Ceft  pour  que   les  lettres  foi  en  t  mi  Tes  dans   les  jour- 
naux ,  qu'on  vous  lçs  envoie  ici.  11  n'y  a  point  de  difcuflîon.  Je 
demande  l'ordre  du  jour. 

Thuriot.  Ceft  pour  attifer  la  guerre  civile. 
L'aflcmblée  pane  a  l'ordre  du  jour,  8c  renvoie  la  lettre  au  co- 
mité de  falut  public. 

Des  citoyens  députés  de  la  commune  d'Angers  font  admis  i  la 
barre. 
-Jfun  4feux.  Les  citoyens  de  la  commune  d'Angers ,  légalement 
a  réunis  dans  leurs  aiiemblées  de  feclions ,  ont  oublié  les  ca'amités 

Îui  pèfeot  fut  leurs  têtes ,  pour  s'occuper  des  périls  qui  environnent 
a-  repréfentation  nationale,  &  qui  menscent  la  caufe  de  la  liberté. 
Placés  fur  le  théâtre  de  la  guerre  civile,  ils  n'ont  que  trop  ref- 
Xenti  les  cruels  effets  de  vos  <H vidons.  Depuis  trois  mois ,  ils  font 
aux  prifes  avec  le  fanatifme  &  la  révolte  ;  depuis  trois  mois ,  ils 
verfent  leur  fang ,  foit  dans  leurs  foyers ,  foit  fur  les  rives  de  la 
Loire ,  (oit  chez  leurs  frères  des  autres  départemens.  Mais  quand, 
cuine  part,  6c  pour  le  maintien  de  la  fouveraineté  nationale ,  ils 
facrifioient  tout,  Ôc  leur  fortune,  5c  leur  repos ,  &  leur  vie,  d'un 
aytre  cété,  leur  indignation  s'enflammoit  en  voyant  prefque  toutes 
le*  ferions  d'une  ville  à  qui  le  peuple  a  confié  le  dépôt  facré  de  ' 
fes  repréfentans ,  appeller ,  fur  plutteurs  d'entre  vous ,  la  hache 
de  la^  profeription  ;  en  Voyant  les  maftacreurs  de  feptembre,  les,' 
confpirateurs  du  zo  mars  ,  enlever  des  applaudirTemens  &  des 
triomphes  qui  ne  font  dûs  qu'à  la  vertu  ?  Ôç  régner  feuls  aujour- 
d'hui fur  le,  chaos  anarchique ,  qui  eft  leur  ouvrage. 

Etoit-ce  donc  pour  yous  mettte  fous  lo  couteau  d'une  poignée 
de  fcélérats,  que  vous  fûtes  envoyés  par  le  peuple  français  ,  dans 
cette  cité  qui ,  jufau'ators ,  avott  bien  mérité  de  ta  patrie  ? 

O  repréfentans  1  le  peuple  français  pourra-t-il  jamais  oublier 
toute*  les  fcènes  honseufes  qui  ont  fouillé  votre  feflîon?  Oubliera* 
t-jl  jamais  cette  féaoce  impie  du  17  mai }  Tandis  qu'au  fein  d'une 
foriété ,  devenue  l'antre  de  l'anarchie  ,  après  avoir  été  le  temple  : 
df  la, liberté,  les  motions  les  plus  atroces  provoquent  votre  difto- 
lution  ;  tandis  qu'a  la  mairie  ,  un  complot  affreux  fe  'trame  contre 
pjufieurs  d'entre  vous  ;  tandis  que  des  femmes ,  fateHites  aveuglée 
de  Pitt  &  de  Cobourg,  ferment  mfolcmment  l'entrée  £e  vos  tri- 
bunes aux  Français  des  départemens,  les  factieux  achèvent  de  Te 
démafquer.  Furieux  de  voir  un  homme  de  bien  affranchi  des  fers 
de  leur  tyrannie,  ils  élèvent,  contre  un  décret  rendu  à  la  majo- 
rité, le  veto  de  lente  horribles  vociférations  ;  et,  dans  leur  fré- 
nétique audace ,  la  France  ,  la  France  entière  les  entend  crier  : 
Point  de  côttjiitution ,  mais  rappel  nominal.  Et  c'eft  -ainfi  que  la 
patrie  cil  immolée  par>;eux-là  mêmes  qu'elle  av\>ic  chargés  de  fa 
régénération  l  Quels  attentats  plus  funeftes  encore  ne  préfage  pas. 
ce  dernier  attentat  de  l'anarchie?  Et  combien  nos  craintes  doivent 
s'accroître  ,  combien  les  maux  de,  la  république  peuvent  s'étendre 
ex  s'envçnimer  chaque  jour  par  la  conduite  de  quelques-uns 'de 'vos. 
commiuaires  dans  les  départemens  ! 

Calomnier  les  patriotes  les  plus  intégres  &  les  plus  dévoués  a  la 
caul'c  de  la  liberté  ;  avilir  &  menacer  les  autorites  conftituées  ,  les 
plus  f.rmes  à  leur  pofte  ,  &  les  plus  attachées  à  leurs  devoirs  ; 
enchanter  la  liberté  do  la  prclle  ,  jeter  le  brandon  de  la  difcordft 
parmi  les  citoyens  ;  exercer  des  actes  arbitraires  qu'auroit  à  peine' 
efc  fe  permette  le  defpotiftne  royal  i  prétendre  étouffer  la  voix^ 


•nibllqee  par  l'arrêt  tranchant  &  dictatorial  de  leur  opinion  ind!v& 
Quelle  ,  Repréfentans  ,  c'eft  ainfi  qu'ils  accoropliffent  leur  jnttuon, 
Hâte*-vous  ;  rappelez  ces  dangereux  pro-confuls. 

Faites-vous  aufli  rendre  compte  de  cette  foule  de  eommirtaire* 
du  confeil  exécutif,  qui  inondent  nos  armées  ôc  nos  départemens, 
Examinez ,  fur-tout ,  fi  un  minière  feul ,  Wo  plus ,  fi  le  fimple 
adjoint  d'un  miniftre  a  pu  conférer  à  ces  commidaires  des  pouvoirs 
indéfinis,  que  lui-même  n'a  pas.  Faites-vous  représenter  la  lifte  de 
ces  prétendus  jnfti tuteurs  des  peuples ,  de  ces  furveillans  des  ar- 
mées ,  et  vous  frémirez  d'indignation  ,  en  reconnouTant  dans  un 
granjl  nombre  ,  des  hommes  juftement  abhorrés,  comme  les  cor? 
rupteurs  des  mœurs  $c  de  l'opinion  publique. 

Citoyens  |  il  eft  tems  enfin  que  la  nation  prononce  entre  les 
partis  qui  vous  déchirent  ;  il  est  tems  de  favoir  fi  une  turbulente 
minorité  doit  anervir  la  majorité  ;  fi  des  tribunes  féditieufes  con- 
tinueront d'infulter  les  mandataires  du  peuple.  11  eft  tems  de  favoir 
£\  une  ambitieufe  municipalité  continuera  de  rivalifer  avec  la  con- 
vention ;  ft  l'or  de  la  république  fera  éternellement  prodigué  à 
une  commune  qui  n'a  pas  le  courage  de  veiller  au  dépôt  qui  lui  a 
été  confié.  11  eft  tems  enfin  de  connoître  fi  cet  axiome  fondamer-  ' 
tal  de  notre  gouvernement  ,  if  république  tft  urne  &  iadivifibU  ,  ne. 
renferme  qu'un  vain  mot ,  ou  fi  tous  les  départemens  auront  une 
égale  influence  dans  la  balance  politique. 

Repréfenfans  ,    ayez   le  courage  de  le  dire  :  vous  fente? -vous 
capables  de  répondre  au  vœu  du  peuple  ?  Nous  voulons  la  fin    de 
vos  diviftons  j  nous  voulons  que  vous  foyez  libres  ;  nous  voulons 
que  rhvdre  de  l'anarchie  (oit  terraflé  ;    nous  voulons    la  liberté  , 
l'égalité     la  sûreté  des  perfonnes  &  des  propriétés  -,  nous  voulons 
une  constitution  républicaine.  Si ,  courbés  fous  lt  jong  d'une  au- 
dacieufe  K  criminelle  faftion  ,  la  force  OC    le  pouvoir  vous  mais-  • 
quent  pour  confommer  ce    grand    ouvrage  ,  il   n'eft    plus  qu'un 
moyen  de  fauver  la  chofe  publique.  Ce  moyen  eft  tcruble  ;  mats  ' 
lé  peuple  l'emploiera,  ]e  peuple  qui,  avant  tout,  veut  fe  fauver  ' 
&  vous   fauver.    Il  ira  lui-même  en  maffe  difter  fa  volonté  ;  lui- 
même  il  ira  vous  fouftraire  à  la  tyrannie   des  centumvirs  ,  four  ' 
vous  porter  en  des  lieux  où  la  repréfentation  nationale  fera  enfin 
reipectéc. 

Du  même  jour,  les  citoyens  réfugiés  des  diftrtâs  d'Angers,  de 
Mont-Glône ,  de  Cholet  &  de  Vihiers ,  fe  font  réunis  dans  la  falle 
électorale ,  après  en  avoir  prévenu  la  municipalité.  Ces  refpeéttfbles 
patriotes,  qui  ont  verfé  lf ut  fang  pour  la  défenfe  de  la  républi- 
que, &  dont  les  foyers,  les  propriétés  &  les  familles  (ont  main- 
tenant au  pouvoir  des  rebelles ,  ont  témoigné  qu'ils  avoient  une 
égaie  horreur  Ôc  pour  l'ariftocratie  facerdotale  fie  nobiliaire ,  fiç 
pour  les  fauteurs  de  l'anarchie.  Us  fe  font  empreffés  d'adhérer  à  l'a* 
drefte  des  citoyens  de  la  ville  d'Angers. 
Lts  députés  d'Angers  (ont  admis  aux  honneurs  de  la  fiance. 
.  Un  député  de  la  commune  d'Arras  apporte  a  la  convention  natio- 
nale l'exprelTio»  des  vœux  &  des  fentimens  de  fes  concitoyens. 
Heurs  fentimens  font  l'amour  de  la  liberté  ôc  de  l'égalité  ;  leurs 
voeux,  TétablifTement  d'une  conftitution  libre  fie  républicaine,  qui 
affurè  le  bonheur ,  l'unité  fie  l'indivifibilité  des  français.  Le  péti- 
tionnaire, en  rendant  hommage  au  patriottfrae  des  citoyens  de  Pc-' 
ris ,  en  rappellsnt  le  décret  qui  déclare  qu'ils  ont  bien  mérité  de 
la  patrie  dans  la  journée  du  31  mai,  efnere  que  cette  journée  fera 
la  dernière  qui  éclairera  les  funeftes  diviftons  de  la  convention  na- 
tionale. A  dater  de  cette  époque ,  tous  fes  travaux  doivent  6tre 
utiles ,  tous  fes  momens  confacrés  au  biea  public ,  c'eft-à-drre ,  à 
^achèvement  de  la  conftitution*  , 


fidénvtitbn  décrète  Pinfertion  de  l'adreffe  tu  bulletin;  le  peV 
imonnaire  eft  admis  aux  honneurs  de  La  féance. 

Barrère ,  après  un  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  falut  public 
lur  Us  .  autorités  actuellement  existantes  dans  Paris  ,  préfente  le 
prèjet  de  décret  fuivant: 

Art.  premier;  Tous  comités  extraordinaires,  autres  que  les  c«~ 
tjiités  de  furveillance  établis  contre  les  étrangers ,  &  les  comices 
ce  falut  public  ;  maintenus  provifoirement  par  le  décret  du  j  juin  * 
font  fupprimés  j  lefquels  comités  feront  reftreints  à  l'objet  de  leur 
îiutirution. 

t  H.  11  eft  défendu  à  toutes  les  autorités  conftituées  6c  adminiftr*»' 
tions  nationales  de  reconnoître  aucun  de  ces  comités  ,  &  aux  ci- 
toyens compofant  la  force  armée ,  de  leur  obéir» 
^  111.  Lorfque  la  convention  nationale,  jugera  néceftaire  de  requé- 
rir la  force  armée ,  toute  autre  requiûtion  cédera  ;  fie  le  comman- 
dant général  ne  pourra  exécuter  que  les  ordres  qui  feront  émanés 
de  la  convention. 

m  IV<  En  exécution  de  l'article  VI  du  décret  du  14  mai ,  les  fec« 
tions  de  Paris,  s'aflembleront  famedi  8  de  ce  mois,  pour  procéder 
à  la  nomination  d'un  commandant  général  de  la  garde  nationale, 
«t,  jufqu'à  fa  nomination,  l'article  VI  du  décret  du  13  mai  fera 
exéctti. 

II  fera  procédé  enfuite  à  la  nomination  de  Tétat-major. 
.  V.  11  ne  fera  porté  aucun  obftacle,    (bus  peine  de  dix  ans  de' 
fers,  au  fervice  des  poftea  aux  lettres  de  l'intérieur  de  la  répit* 
blique. 

Vl.  Seront  tenus  les  comités  confervés  d'exercer  la  plus  exaâe 
furveillance  fur  les  étrangers  ,  de  dénoncer  ceux  qui  leur  parot- 
tront  fui'peérs  aux  corps  administratifs  4  qui  leur  enjoindront  de 
fortir  du  territoire  de  la  république  dans  le  plus  bref  délai ,  lequel 
ste  pourra  excéder  le  terme  de  huit  jours,- 

Les  corps  administratifs  rendront  compte  au  comité  de  sûreté 
générale ,  tous  les  huit  jours ,  de  l'exécution  de  cet  article  ,  fit  en- 
verront la  note  des  étrangers  fufpefts  renvoyés ,  fie  de  ceux  qui 
referont. 

.  VU.  11  fera  envoyé  inceffamment  dans  chacun  des  dlpartemens,- 
dont  quelques  députés  ont  été  mis  en  état  d'arreflation  par  décret 
du  2  juin ,  un  égal  nombre  de  députés  choifis  parmi  les  membres 
de  là  convention  f  pouf  y  demeurer  comme  otages. 

Le  préfent  décret  fera  expédié  féance  tenante  ,  &  envoyé  au 
miniflre  de  l'intérieur ,  qui  le  fera  exécuter  fans  délai. 

Séance  du  vendredi  y  juin.  Lettre  des  membres  composant  l'afc 
femblée  des  autorités. conftituées  de  la  ville  du  Puy ,  chef-lieu  du 
département  de  la  Haute-Loire  —  Ils  envoient  plufieurs  pièces 
w  constatent  que  le  31  mai  on  a  appris  que  le  19  au  soir  uti 
Arps  de  trois  mille  hommes  à  repris  Marvejols  ,  fit  tué  ou  fait 
prilonnier  le  détachement  des  révoltés  ,-  qui  en  formoit  la  garni foo. 
Le  même  corps  s'eft  enfuite  porté  fur  Mende,-  pour,  conjobte- 
ment  avec  l'armée  qui  venoit  à  Florac  ,  en  faire  l'attaque.  L'ar* 
mée  de  Saint-Chely  eft  également  partie  le  3 1  ,  à  quatre  heures  du 
matin  ,  pour  marcher  fur  Mende  ,  Ôc  celle  de  Langogne  a  du 
prendre  la  même  route  ,  de  manière  que  les  révoltés  auront  été 
cernés  de  toutes  parts; 
.  Les*  adminiftrateurs  du  département  du  Bas-Rhin  écrivent  à  l'af- 
femblée  qu'à  la  nouvelle  des  malheurs  qui  défelcnt  les  dépatte* 
mens  de  l'Oiieft ,  ils  ont  formé ,  en  moins  de  huit  jours  ,•  un  ba- 
taillon qui  s'eft  mis  en  marche  ;  vingt-fix  cavaliers  fie  autant  de 
canonniers  s'y  font  réunis.  Le  général  Spare  y  joint  deux:  carions  >• 
&  tout  l'attelage  de  campagne. 


(  ;i8  ) 

tA  préiîdènf  annonce  qu'une  députation  du  dépaiteraent  lutrij 
tal  demande  Ton  admiffion. 

La   convention  décrète  qu'elle  fera  admife. 

Collat-d'Htrbûis.  Je  demande  aulïî  .^'admiffion  d'un  jeune  ciuveri 
dj  Marfeille.  11  vient  faire  entendre  fa  voix  en  faveur  de  fon  feré 
qjc  le  prétendu  tribunal  populaire  établi  dans  cette  ville  a  fait  in- 
carcérer. 11  vient  demander  le  jugement  de  cette  affaire  par  le  tti- 
„  bunal  criminel  du  département  du  Var.  Je  convertis  fa  pétition  ea 
.  motion  j  &  je  l'étends  à  tous  les  individus  Illégalement  arrêté-:  par 
Je  tribunal  de  Marfeille.  Je  demande  que  tous  foient  transféras 
éans  'les  prifons  dd  tribunal  du  département  du  Var. 

Thibaut.  Je  demande  le  renvoi  au  comité  de  législation.  Il  faut 
que  cette 'pétition  foit  examinée.  Vous  ne  pouvez  la  juger  fans  un 
rapport.. 

Thurtot.  Pour  juger,  nous  n'avons  qu'à  fuivre  les  principes.  Dçji 
voas  aviez  décrété  que  les  portes  de  ce  prétendu  tribunal  popu- 
lake  feroient  fermées  ;  cependant   il  continue  fes  affaflînats  ;   car 

•  peut-on  appeller  autrement  les  jugemem  d'hommes  que   ia  ti>i  n'a 

•  revêtus  d'aucun  cara&ère  ?  11   a  même  lancé   des   mandats  d'arrêt 
.  contre  une  p?rtie  des  membres  du  tribunal  criminel  Vé^aî ,  pour  Te 

mettre  dans  l'impotubilité  de  prendre  contre  Jnî  lacune  roefurê. 
Et  c'eft  ainfi  que  des  hommes  coupables  s'élèvent  au-defTtfs  de  fa 
loi,  dow  ils  brifent  lés  inftrumens!  Certes  ,  vou*  devez  fjnstrîsire 

•  fces  individus  aux  coups  d'un  pouvoir  aufli  arbitraire.  On  pourrit 
demander  leur  élargillcmcnt  *  mais  comme  il  eft  pofliWc  qu'il  *e 
trouve  parmi  eux  des  coupables,  6c  que  nous  ne  devons  pas  avofr 
à  nous  reprocher  d'avoir  mis  en  circulation  des  nommes  qui  ne 
peuvent  vivre  dans  le  cercle  focial ,  il  fant  que  ta  corduite  4e 
chacun  foit  examinée  ;  &  je  demande  que  tous  foient  transférés 
élans.  Ips  prifons  du  département  du  Vat,  ponr'être  Jugds  par  le 
tribunal  criminel  de  ce  département.  * 

Fermant.  Je  fuis   d'accord   avec  Thuriot  fur  les  principes  ;  nous 

•  dittérons  feulement  dans  l'application.  Un  citoven  vient,    dit-en', 
.  reV.amor  en  faveur  de  fon  péTe.  Nul  intérêt  plus  preffant  ne  peut 

faire  prrler  un  pétitionnaire  ;  mais  il  faut  confulter  aufli  l'intérêt 
de  la  chofe  publique.  11  ne  faut  pas  fans  doute  que  les  citoyens 
foient  victimes  des  pa irions  6t  des  haines  particulières.  C'eft  pour 
fouftraira  ces  individus  à  l'efjprit  de  parti  ,  que  vous  rouler  \h 
faire  fortir  de  Marfeille  j  mais  cet  efprit  de  parti  exifte  par-tout'  ; 
.il  exifte  à  Psrîs  même;  c'eft  lui  qui  fait  dans  ce  moment  les  arref- 
tations  les  plus  arbitraires,  il  ne  faut  donc  point  de  mefurcs  paÉ- 
.riêlles.  Je  demande  que  la  proportion  foie  généralifée  ,  &  qu'on 
entende  ju  préalable  un  rapport  du  comité. 

Çfimboulas.  Je  ne  conneis  pas  aufli  ,  moi ,  de  tyrarmie  plus 
aftreuff  que  celle  qui  fait  incarcérer  des  citoyens  contre  le  reçu  de 
.la  loi.  J'invoque  le  principe  que  Thuriot  a  très-bien  développé', 
&  je  demande  la  fuppreflion  du  tribunal  prétendu  populaire  de 
Marfeille ,  la  punition  yeâme  de  fes  membres  <*ri  atrreient  commis 
jdes  a&es  arbitraires  ;  mais  je  veux  que  la-  peine  s'étende  à  tous 
les  prévaricateurs.  Eft-elle  plus  légalement  conftituée,  cette  autorité 
fnonftrueufe  ,  ce  comité  central  révolutionnaire  qui  ,  dépuis  le '27 
mai,  fait  gémir  Paris  fous  le  plus  effrayant  defpotifrne ,  qui  eo- 
tafle  dans  ies  prifons,  non  pas  des  nobles,  des  pfêfrîs,  ^qs  hom- 
mes fufpects,  mais  d'honnètes  marchands,  des  ouvriers  ,  des  bons 
citoyens  de  toute  efpèce  ?  Eft~eUe  plus  légalement  cenftituce,  éc 
devons-nous  la  refpcitcr,  quand  nous  f-apperons  le  tribtmr.l  de 
Marfetile  ?  Je  demande  que  tous  deux  foient  caftes,  &que  le*  per- 
fpnnes  détchues  1  par  leurs  ordres,  foient  jugées  par  un  tribunal 
étranger.  « 

TkihtKt 
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/  YkitsMt.  7«  vieos  auffi  parler  castre  le  tribunal  de  Marseille  ; 
mais  je  parlerai  aufli  contre  ce  comité  contre-révolutionnaire  qui 
a  fait  enfermer  plut  de  dix  mille  perfonnes  ;  de  ce  comité  côm- 
•efé  de  getfs  qui  devraient  eux-mêmes  être  fous  la  main  de  la 
foi  i  de  gens  qui  ne. font  connus  que  par  leurs  banqueroutes  in- 
fâmes, 6c  qui  le  font  jetés  au  milieu  des  brigands,  peur  n'en  être 
Îas  pillés.  Je  demanêe  qu'on  adopte  la  proposition  générale  de 
ermont. 

Ltgcndre.  On  veut  fans  cette  vous  écarter  de  la  oueftion  ,  en 
cherchant  à  confondre  le  tribunal  illégal  de  Marfeitte  &  les  co- 
mités révolutionnaires.  Celui  de  Paris  a,  dit-on,  fr.it  arrêter  illé- 
galement une  foule  de  perfonnes  :  fans  doute  ;  mais  il  les  a  ren- 
voyées devant  des  tribunaux  inftitués  par  la  toi.  Mais  le  tribunal 
prétendu  populaire  de  Marfeîlle  fait  arrêter  Jk  prononce  fouve- 
rainement  fur  le  fort  des  détenus.  Vous  ne  poutez  vous  difoenfer 
éz  le  deftituer,  fi  vous  remarquez  sur- tout  qull  a  pour  grenier  le 
du  fameux  conf pirateur  de  Provence  .  BournjHac.  On  ne 


La  difeuflion  eft  fermée. 

L'aflemblée  décrète  la  propoGtion  dé  Collot-d'Herbois ,  &  ren- 
voie toutes  les  autres  aux  comités  de  législation  &  de  falut  public 
fféanis. 
.    Des  députés  extraordinaires  du  Cantal  font  admis  à  la  barre. 

V orateur  ât  U  amputation.  Citoyens  repréfentans  ,  le  feu  de  là 
gnerre  civile  a  éclaté  dans  le  département  de  la  Lozère  :  déjà  un 
grand  nombre  de  citoyens  en  ont  péri  les  viftimes  ;  les  départe* 
joens  voifins  font  prits  à  en  partager  les  funeftes  effets.  A  la  pre- 
mière nouvelle  des  dangers  de  nos  frères ,  les  citoyens  du  Cantal 
fe  font  levés  ;  vingt  mille  hommes  ont  marché  fur  les  rebelles  : 
à  Aurillac ,  il  n'etf  refté  que  les  vieillards ,  les  femmes  &  les  en- 
fans.  Des  aimes  ÔC  des  munitions  nous  font  néceilaires  :  armez  nos 
bras ,&  n?usvous  répondrons  d'étourfer  julqu'au  dernier  germe  de 
la  guerre  civile* 

Les  députés  font  enfuite  leéhire  d'une  adreffe  des  habitans  d*Au- 
rillac,  dans  laquelle  ils  demandent  à  la  convention  nationale  une 
conftitution  républicaine. 

La  pétition  eft  renvoyée  au  comité  4e  falut  public. 

Un  fecrétaire  frit  léc\ure  d'une  lettre  de  Duplantier,  député  de 
la  Gironde,  qui,  apprenant  que  mille  bordelais  marchent  fur  Pa- 
ris ,  &  ne  voulant  pas  être  refponfable  des  fuites  d'un  tel  événe- 
ment ,  fe  déclarant  étranger  à:  tous  les  partis ,  donne  fa  démifiion. 

Ducos,  Duplantier  quitte  fon  pelle ,  lans  en  donner  une  exeufe 
valable.  J'ignore  ce  qu'a  fait  mon  département  ;  je  déclare  que , 
qu'elle  que  îoit  fa  conduite  »  que  d'ailleurs  je  protefte  n'avoir  au- 
cunement influencée ,  elle  fera  le  réfultat  du  voeu  libre  &  unanime* 
de  mes  concitoyens  ;  je  déclare  encore  que  je  ne  crains  pas, 
comme  mon  collègue ,  d'être  refponfable  des  événemens'qui  peu- 
vent naître  de'  la  démarche  des  citoyens  de  la  Gironde,  Je  ne 
crains  pas  ,  comme  lui ,  de  demeurer  ici  en  âtage,  &  je  fuis  déter- 
miné a  y  refter.  Duplantier  eft  un  lâche  ;  je  demande  que  fa  dé- 
million  ne  foit  pas  acceptée, 

*  PugancL  Duplantier  n'eft  point  un  lâche ,  il  n'a  point  voté  l'appel 
eu  peuple,  il  a  voté  la  mort  du  tyran  ;  8c,  dans  toutes  les-occa- 
.  fipns ,  son  voeu  a  été  celui  des  patriotes. 

Ihuriot.  Je  fuis  éloigné  de  croire  aux  bruits  qu'on  cherche  à 

faire  courir.  Les  citoyens  de  la  Gironde  connoiflent  les  principes  ;  ' 
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Ils  ne  t^rmetoàt  pas  contre^*  loi  :  si  quelque**!»  peuvent  cider 
à  des  infmuations  perfides  ,  la  grande  marie  ne  fera  point  entrai» 
née  ;  ils  lavent  que  tous  le»  citoyens  ont  le  droit  de  provoquer  k 
punition  des  conspirateurs  j  ils  n ignorent  pas -que  dans  le  temple 
de  la  juftic* ,  c'eft  I  elle  seule  à  prononcer.  Je  demande  que  la 
démiflioii  toit  acceptée. 

Laca\e.  C'eft  parce  que  les  citoyens  de  la  Gironde  connoîrTen* 
les  principes,  qu'ils  veulent  que  la  représentation  nationale  foèt 
rcfpc&ée,  qu'ils  veulent  qu'elle  loit  entière,  qu'ils  veulent  qu'elle 
dé 'ibère  librement  ,  qu'ils  veulent  que  fes  décifions  ne  hii  i  oient 
di£iées ,  ni  par  le*  intolentes  huées  des  tribunes ,  ni  par  la  force 
des  bayonnettes. 

La  cémiftion  de  Dup'antier  eô  acceptée. 

Ditpcrrct.  Il  y  a  p  lutteurs  jours  que  le  minîftre  de  l'intérieur  a 
lait  palier  à  la  convention  les  réclamai  ions  d'une  citoyenne  enle- 
vée de  vive  force  de  fon  d concile ,  6c  transférée  dans  les  priions 
de  l'Abbaye.  La  lettre  n'a  pas  été  lue  ;  j'en  réclame  la  lecture  ? 
j'cnter.ds  parler  de  la  citoyenne  Roland. 

Un  fecrétaire  fait  leéliire  de  la  lettre  fuivante. 

Paris,  7  juin  ijçf ,  Pan  deuxième  de  la  république.  Citoyens 
collègues ,  on  dit  que  des  otages  s'oftrent  à  nos  départemens  pour 
les  raiiurcr  fur  notre  sûreté.  J'obferve  que  des  individus  ne  sont 
xien ,  lorsqu'il  l'agi c  de  prouver  à  nos  départemens  que  la  viola- 
don  de  l'intégrité  de  la  repréfentation  nationale  ne  demeurera  pa* 
impunie  :  pour  moi ,  je  ne  veux  d'autres  âtages  que  l'autorité  na5 
tionale  prete  à  me  condamner- fi  je  fuis  coupable  ,  ou  à  nie  venger 
#  je  ne  luis  que  la  viftime  des  calomnies  Se  des  attentats  les  plus 
atroces.  Une  dénonciation  appuyée  par  cent  cinquante  mille  hom- 
mes armés,  raiiembîés  au  fen  du  tocsin  &  au  brait  du  canon  d'à* 
larme ,  suppofe  l'exiftence  des  preuves  les  plus  fortes  contre  les 
députés  dcnoi.cés.  Les  départemens  ne  peuvent  refter  plus  long- 
tems  privés  de  l'intégrité  de  leur  repréfentation.  Je  demande  donc 
k  rapport  le  ph.s  prompt»  ou  pour  prouver  que  je  suis  coupable  K 
ou  pour  prouver  a  toute  In  république  que  mes  aceufateuri  ont 
commis  le  crime  le  plus  in  oui  contre  les  repréfentans  ou,  feul  fou- 
verain.  Je  demande  encore  d'être  préfent  au  rapport.       v 

Votre  collègue  Birotteau. 

BouTy  d'Anglas  &  les  membres  de  la  droite  demandent  l'infer- 
tion  de  cette  lettre  au  bulletin.  La  convention  parle  à  l'ordre  du* 
jour  fur  cette  propofition  ,  et  renvoie  la  lettre  de  Birotteau  au 
comité  de  salut  public. 

.  On  demande  que  la  difeuffion  s'ouvre  fur  le  projet  de  décret 
préfenté  par  Barrère  dans  la  féance  d'hier. 

F.rmont.  J'appuie  la  propofition.  Il  eft  teint  que  cette  difeuffion 
fane  connoitre  a  la  convention  &.  à  la  république  quel  eft  l'état 
actuel  de  la  repréfentation  nationale. 

Satn:-Afidtc<  Avant  de  prononcer,  il  faut  difeuter  ;  avant  dedif- 
cu-cr ,  il  faut  réfléchir.  Le  projet  de  décret  de  Barrère  ejûge  la 
>!us  profonde  méditation  ;  il  n'a  pas  encore  été  diftribaé  à  tous 
ls  membres.  J'en  demande  l'ajournement. 

Doulctt-Pontécoufont.  Je  ne  m'oppote  point  à  l'ajournement , 
mais  je  demande  qu'il  f  it  fixé  à  demain  ;  car  la  fédition  du  ji- 
mai  eft  un  germe  de  fédéralifme  ,  &  il  eft  néceflaire  que  les  repré- 
fentans du  peuple  expliquent  à  leurs  commettans  quelle  a  été  cette- 
journée  ,  &.  que1  les  fuites  la  convention  doit  lui  donner. 
.  Sû\act  du  jameHi  8  juin.  L'ordre  du  jour  appel  oit  la  difeuffion  fur 
le  projet  préf -nté  par  Barrère,  au  nom  du  comité  de  falot  public. 
.  Thtù-iot.  Tout  le  monde  s'eft  fait  inferire  contre  le  projet  ;  je 
crois  que  pour  ne  pas  perdre  4e  teins ,  il  vaudrait  micu*  deman- 
der au  comité  de  falut  public  de  nouvelles  vues,     . 
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£#!/**.  Je  demande  qu'on  difcute  article  par  article..* 
Duc**.  S'il  s'aeiïïbit  ici  d'établir  un  principe  de  droit  naturel ,  tm 
tle  pofer  une  baie  cooftitutionelle ,  j'aoopterois  la  proportion  faite 
»ar  un  des  pre«pinans,  de  dHcuter  longuement  ,  fie  d'apporté*  à 
M  tribune  des  difcours  préparés.  Il  faudroit  alors  fe  livrer  à  de 
longs  développement  ;  mais  j'obferve  qu'il  s'agit  feulement  det 
moyens  de  falut  public,  c'eft-àdire,  de  l'application  des  mefurcs 
(âges  6t-  preûantes  à  notre  iituation  aétueU*  :  or,  cette  (ituation 
précaire  »  incertaine,  humiliante,  ne  peut  pas  durer  plus  long-tem<« 
(Des  murmures  s'élèvent  dans  l'extrémité.)  Sans  doute,  citoyens  f 
^obtiendrai  plus  de  faveur  de  U  parc  de  ceux  qui  m'interrompent  ,•; 
m  en  répétant  ici  le  langage  de  votre  comité  de  falut  public  :  (on 
rapporteur  vous  difjit  hier  à  cette  tribune  :  il  eft  tems  que  la 
Convention  nationale  remonte  à  la  hauteur  de  fes  fonction;:  il  effc 
tems  qu'elle  commande   au  nom  de  la  nation  auV.Ie  rep  réfente. 

Les  mefures  propofées  par  votre  comité  oc  (âlut  public  fonf 
ée  deux  fortes  ;  Us  unes  ont  pour  .objet  le  rétabli iiement  de  l'ordre 
public  ôc^dir  régne  des  loix,  dans  la  ville  où  ftége  la  convention 
nationale  ;  les  autres  s'appliquent  au  maintien  de  cet  ordre  dans  \4 
république  entière  ;  ces  dernières  ont  paru  encourir  rimprobarion' 
du  plus  grand:  nombre  de  membres  de  cette  ademblée  ;  elles  me 
naroitient  à  moi-même  palliatives  ôt  mefquines  :  on  peut  les  ajourner. 
Mais  ce  dont  la  fureté,  la  dignité  de  la  représentation  nationale? 
vous  défendent  l'ajournement  ,  c'eft  l'ensemnle  de?  moyens  or 04 
pofés  pour  ramener  l'ordre  dans  Paris,,.  Je  demande  qu'ils  foicnt 
qifeutés  fur-le  cbamg.  (  De  nouveaux  murmures  s*éjèvent.)  Citoyens  j 
on  a  aceufé  l'efprit  de  parti  d'avoir  caufé  les  maux  qui  dévorent 
rna  patrie»  Je  m'abfti  encrai  jufqu'au  bout  d'encourir  le  reproché  # 
cU  m'y  être  livré.;  mais  aucune  forte  de  tyrannie  ne  pourra  étouffer' 
ma  voix.  Je  demande  que  le  rapporteur  da  comité  ae  falut  public, 
qui  était  préfent  i  l'aflemblée  clans  l'inftant  ou  l'on  difeutoît  une 
autre  -loi.,  oc  qu'on  n'y  voit  plus  depuis  au'il  eft  queftion  d'adopter 
le  projet  qu'il  a  pré  fente ,  foie  rappelé  dans  fon  fein,  &  que  \% 
difcuflion  s^tabliUe  article  par  article. 

.  RobiffUns  auiê.  La  fenfetion  qu«  produit  dans  cette  afcmbtée 
ïa  projet  <lu  comité,  l'intérêt  qu'on  femble  y  attacher,  la  perfévé- 
tance  que  l'on  met  à  prolonger  la  durée  des  féances ,  t sut  cela 
annonce  mie^ce  projet  eft  de  nature  à  réveiller  des  inrpreftions 
dangereufes,  à  troubler  la  tranquillité  qui,  désormais,  dvlt  régner 
dans  l'aifemblée  &.  dans  la  république  entière.  Ce  feul  motif 
jTuffiroit  peut-être  pour  engager  tous  les  bons  citoyes  à  oublier 
toutes  ces  mefures ,  ÔC  à  f è  réunir  pour  marcher  à  U  paix  Ôc  a  la. 
tranquillité  publique. 

.  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  la  patrie  ne  veut  pas  forfait  plus  long- 
tems  de  vos  dûTention?  ;  nous  Tommes  cernés  fur  nos  frontières  par 
des  armées  nombreufe*  ;  nous  avons  t  es  traîtres  à  furveillef  dans 
les  nôtres.  Le  feu  de  la  iédition',  loin  de  s'éteindre,  femble  fe  ral- 
lumer avec  plus  de  force.  Fixez  vos  yeux  fur  les  différentes  parties. 
île  la  république.  Voyez  Marfeilleen  état  de  contre-révolution,  voyez 
le  patriotisme  opprimé  à  Bordeaux ,  &  l'ariftocratie  fe .  baignant  £ 
Lyon  dans  le  fa* g  des  amis  de  la  liberté.  Tout  cela  vient  de  la 
anême  caufe  ;  tout  cela  eft  ^ouvrage  delà  coalition  que  nous  avons 
vu  régner  trop  lonp-tems  ici.  C'eft  elle  oui  a  fait  jouer  ces  fcèntg 
fanglames,  8c  qui  les  eût  fait  répéter  a  Pans  fans  Tinfurreftion  fimii]. 
tanée  d'un  peuple  immenfe.  La  convention  nationale  a  reconn^ 
clle-mcmc  la  nëcefïité  de  cette  infur*-e£Vton  :  il  ne  reftoit  peut-être 
a  la  république  d'autres  relVources  que  ce  grand  effort  d'un'  pcuple 
éternellement  ami  de  lalibcrté  Se  de  Tordre,  pour  étouffer  les  corn. 
jloti  de  l'ariftoçraue  $  qui  fe  développaient  d'une  manière:  effrayante  # 
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Ce  qui  «Jeft  pelTé  n'a  produit  aucun  effet. ftùiefte.  Tout  tû  trtn- 
quille  autour  de  vous.  Eû-ce  dans,  ce  moment  que  vous  devez  réa- 
giter Paris,  pour  rendre  à  rariftocratie ,  à  la  faveur  du  trouble,  la 
prépondérance  que  le  peuple  lui  avoit  ©tée  ?  Prenez-garde  »  fi  vous 
lui  donnez  de  nouvelles  armes ,  de  voir  fe  confommer  les  complots 
dont  nous  étions  menacés  avant  le  31  mai,  fie  de  voir  la  liberté 
s'enfevelir  dans  des  gouffres  enfanglantés. 

Laiûons  les  chofes  telles  qu'elles  font.  Si  vous  voulez  terminer 
^affaire ,  commencée  par  le  décret  d'arreftation  lancé  contre  quelques* 
yns  de  vos  membres ,  ordonnes  à  votre  comité  de  fatut  public  de 
vous  préfenter  les  mefures  fubféquentes  ;  mais  fur-tout  faîtes  une 
loi  contre  les  étrangers ,  car  il  eft  fouverainement  impoiitique . 
lorsque  les  puiflances  étrangères  banniflent  de  chez  eux  tous  les 
français  qui  pourroient  y  porter  nos  principes ,  de  recevoir  chez 
nous  tout  ce  qu'ils  nous  envoient  pour  verfer  leur  poîfon  parmi 
nous.  Je  ne  crois  pas  qu'on  fourienne  -ici  l'idée  des  otages  qui  vous 
m  été  préfentée  paîr  votre  comité. 

.Je  réduis  donc  mes  opinions  à  ces  trois  points  :  i°  une  bonne 
loi  fur  Ios  étrangers  ;  1*  la  suite  des  mefures  à  prendre  fur  t'arrefta* 
tion  de  vos  membres;  3*  l'ordre  du^jour  fur  les  autres  mefures. 
Barrère  monte  i  la  tribune ,  fit  demande  ta  parole. 
Fonfrède.  Si  Barrère  veut  répondre  à  la  'critique  amère  que  le 
préopinant  vient  de  faire  du  comité  de  falut  public ,  je  lui  cède  la 
parole. 

-  ChasUs,  ûe  n'eft  pas  à  cinq  heures  qu'on  commence  une  pareille 
difauTion; 

Barrère.  Si  le  comité^  eût  prévu  que  fes  propositions  feroient 
suffi  défavorablement  accueillies  ,  il  vous  auroit  offert  des  mefures 
•d'une  toute  autre  énergie  ;  mats  s*accommodai»t  aux  cire  enfonces , 
i)  a  dû  examiner  l'état  où  vous  étiez  ,  et  remonter  progreflîvement 
i  celui  où  tous  êtes.  L'affemblée  entière  a  rejette  la  mefnre  des 
otages  :  c'tfft  &  la  nation ,  c'eft  a  l'hiftoire  à  la  juger  ;  mais  il  eft 
permis  de  trouver  extraordinaire  que  des  mefurt s  applaudies  lorf- 
qu'elles  font  propofées  à  la  barre  par  les  autorités  continuées  de 
Paris  ,  ceflent  d'être  favorablement  entendues  lorsqu'elles  fort 
reproduites  par  un  comité.  Il  en  eft  une  cependant  que  vous  f  ou* 
vcz  difeuter  fur-le-champ.  On  ne  peut  fe  le  dirtimuler  que  tes  étran- 
gers font  une  des  grandes  caufes  de  nos  maux  :  déjà  vous  avez 
mftitué  des  comités  pour  les  furveiller  ;  mais  bientôt  ces  comités , 
'  tous  le  titre  de  comités  révolutionnaires ,  ont  effrayé  fit  vexé  les 
citoyens  ,  en  ont  incarcéré  beaucoup  ,  et  commis  des  exaltions 
fur  leurs  fortunes.  Que  devez-vous  foire  ?  être  juftes  en  marchant 
à  la  révolution  $  mais  on  n'y  marche  point  par  l'inquifition  ,  par 
-les  violences  :  vous  devez  donc  rappelle/  les  autorités  i  leur  infti- 
tution. 

11  eft  encore  une  mefure  qui  eft  muante  \  il  faut ,  fans  délai  , 
rétablir  la  libre  circulation  des  lettres.  Voici  ce  que  nous  écrivent 
à  cet  égard  les  adirtimRrateurs  des  poftes.  «  Les  ordres  peur  la 
vifne  des  lettres  font  toujours  les  mêmes;  mais  on  a  ajouté  Tordre 
.  d'examiner  les  lettres  qui  viennent  du  contre-seing  de  la  conven- 
tion ». 

Voyez  fi  cela  peut  vous  convenir.  Je  crois  qu'on  peut  délibérer 
article  par  article. 

Chabot,  Je  demande  la  divtfion  de  l'ajournement,   et  que    l'on 
difeute  en  cette  féance  le*  articles  relatifs  aux  étrangers. 

D ou/cet,  Tappuie  la  propofmon  de   Chabot  ,   mais  je    demande 

qu'on   s'occupe  aufTi  de  rétablit  la  libre  circulation   des  penfées  ; 

c'eft  une  choie  bien  déplorable  ,  fans  doute  ,  qu'à  force  de  psrcou- 

,  rir  le  cerçje  des  erreurs  tyranniques ,   le  peuple  foit  obligé  de 
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♦erertfr  aux  cahiers  qu'en  rrfo  SI  donna  à  fcs  premiers  mandataires? 
.Il  demandait  alors  ,  8c  aujourd'hui  nous  demandons  v»our  |ui  »  If 
liberté  individuelle  ,  la  liberté  de  la  prêtre  ,  l'inviolabilité  du  fecrct 
des  lettres  fit  leur  libre  circulation.  Je  demande  la  queftion  préa«t 
lablc  iur  l'ajournement. 

La  convention  ouvre  la  drfcurfion  fur  fe  tcVut. 


celer  la  France  .en  petites  fouverainetés.  Ici  furent  proposes  hé 
idées  de  réunion  de  fuppléanS  ,  de  convocation  d'attambléés  pri* 
maires  :  déjà  plufieurs  départemens  fe  coalifent  pour  opérer  la 
fciflton  proiettée.... 

D'autres  le  concertent  "pour  faire  raflembler  nos  fuppléan* ,  ou  pour 
•sire  convoquer  Tes  affemWées  primaires:  enfin ,  par-tout  l'image  de 
l'anarchie  paroitfurles  ruines  de  l'ordre  public  ;  et,  chofe  étrange  f 
ee  bouleverfemcnt  eft  opéré  par  ceux-là  mêmes  qui  fe  plaignoi<ht 
fans  cette  des  déforganiiateurs  fie  des  anarchiftes. 

Pour  remédier  à  tant  de  maux  ,  il  faut  de  grandes  mcfuresï 
Examinons  d'abord  celles  que  le  comité  vous  propofe;  elles  ne 
décèlent  que  la  foiblette.  Le  comité  vous'  prcpote  de  prendre 
momentanément  la  réquisition  de  la  force  armée.  Je  m'y  oppofc  » 
parce  qu'une  majorité  pefverfe-ou  corrompue  pourroit  en  abufcr 
<Se  élever  la  tyrannie  (ur  les  monceaux,  de  cadavres  des  patriotes. 
Mais  comme  il  faut  un  centre  d'aftfon ,  je  veux  que  le  comité  dt 
falùt  public  puilVe  requérir  la  force  armée ,  &  qu'alors  toute  réqui- 
fition inférieure  ceffe. 

-  Barrirt.  Certainement  mon  collègue  n'a  pas  voulu  infulter  à  U 
fouverameté  du  peuple  ;  mais  comme  il  importe  que  les  repréfen-* 
tans  du  peuple  ne  tolèrent  rien  de  douteux  fur  fa  fouverameté ,  )• 
demande  que  Le  jeune  loit  rappelé  à  Tordre, 

Lejeune.  Je  m'y  rappelle  moi-même. 

La  convention  pâlie  à  l'ordre  du  jour  motivé  fur  ce  que  l'opi- 
nant a  reconnu  lui-même  fon  erreur. 

^  Lejtunè.  Je  demande  que  tous  les  comités  extraordinaires  ,  éta- 
blis dans  la  république ,  foient  fupprimés  ;  que  le  comité  de  falufc 
public  foit  ,autorifé  à  requérir  la  force  armée  ,  fie  que  tous  les 
étrangers  fufpcfls  foient  expulfés  de  la  république.  '  . 

.  Legcndre.  Je  demande  qu'on  lève  la  féance  ;  elle  dure  depuis  dix 
fceuros ,  fie  il  en  eft  fix. 

SaUàin.  J'obferve  quSl  s'agit  kl  de  la  liberté  ,  &  je  demande 
«pie  la  difçuflton  continue. 

Çollot.  Sufpendez-la  au  moins  pour  deux  heures. 

Danton,  Je  demande,  «on  pas  la  fufpcnfion  de  la  féance,  maïs 
le  renvoi  an  comité  de  la  totalité  *du  projet*,  d'abord  parce  que  la 

Sremiere  partie  relative  aux  étrangers  ,  ne  contfent  que  le  principe 
e  cette  loi ,  fie  qu'il  faut  décréter  en  même-tems  le  mode  de  fon 
exécution  ,  parce  qu'il  faut  même  examiner  profondément  cette 
loi.  Nous  rie  devons  pas  confondre  avec  les  étrangers  fufpecls  ou 
comparateurs ,  ceux  qui ,  depuis  long-temps  domiciliés  en  France  , 
font  iotéreflés  à  fa  profpérité.  Nous  ne  oevons  pas  par  un  décret 
d'entho'ufiafme ,  affaiblir  la  population  fie  anéantir  le  commerce. 
Quant  à  la  proposition  de  donnçr  des  otages  aux  départemens ,  je 
demande  encore  le  renvoi  au  comité  ;  tar  nous  devons  traiter 
cette  grande  queftion  avec  folemnité  ,  avec  coursge.  Noua  ne 
oevons  pas  craindre  des  adminidrations  oui  veulent  agiter  le  peu- 

Île  ,'  car  le  peuple  ne  s'y  méprendra  pas  ;  le  peuple  ne  fera  pas 
»  guerre  civile  pour  des  individus  :  il  faudra  que  !a  nation  juge 
elle-même  par  qn  tribunal  que  non*  orgamferons  folemnelîcmcnt. 
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Je  demande  le  «envoi  a»  comité ,  &  l'ajournement  é  faux  jrttft.  - 

\  On  demande  de  nouveau  mie  la  difcuftion  foit  fermée. 

^  B*\ir*.  Reprendre  cette  diicuftion ,  c'eft  allumer  la  guerre  civile. 

DouUtt.  Je  n'avois  demandé  la  parole ,  que  pour  empêcher 
eju'on  ajournât  les  articles  qui'  doivent  nous  renûre  la  liberté  de  la! 
ptefle  oc  l'inviolabilité  des  lettres.  Jefpère  que  la  convention  ne> 
cifférera  point  de  remplir  ce  devoir ,  oc  qu  elle  n'ijourrera  point 
Jk  deftruéuon  du  autorités  roonftrucufes  qui  fe  font  élevées  a  Paria) 
*ec  ailleurs.  L'évidence  eft  parfaite ,  la  conviélioa  e&  dans,  toute» 
les  an.es  ;  je  demande  qu'eue  prononce. 

Levaffeur.  Et  moi ,  je  veux  qu'on  médite  une  loi  fi  importante  à 
&  je  demande  fon  ajoufnenement.  '  Pobferve  d'ailleurs  que  quart* 
on  a  violé  à  Bordeaux  le  fecret  des  lettres ,  ces  meneurs  n'ont 
pas  fait  tant  de  bruit. 

Legot.  II  eft  affreux  de  tolérer  les  crimes  des  violateurs  de  le) 
Bbcrté.       ' 

Jttmbon  Saint-André.  Nous  avons  été  long-temps  expofés  à  cette 
violation  que  je  fuis  loin  d'approuver  ;  mais. dans  cette  circonftaact 
le  comité  de  fa  lut  public  avoit  propofé  une  mefure  fimple  ,  c'est 
et  décréter*  qu'aucune  autorité  ne  pourra  plus  retarder  le  départ 
«les  courriers.  Cependant  il  ne  fuitit  pas  de  fe  borner  à  cette) 
mefure;  car  vous  n'apprendrez  pas  fans  indignation  .quels  fubter- 
fuges  emploient  lès  confpirateurs  pour  correspondre  enfembie  6* 
tramer  leurs  complots. 

Bajyc.ht  couvert  de  Liddon,  membre  de  cette  aflembiée ,  fer- 
toit  à  la  corefpondance  d'un  émigré. 

Saint-Amdré  continue.  Dans  la   commiflion  que  j'ai  remplie  aveo 

Sn  de  mes  collègues,  nous  avons  découvert  dans  une  cofre(jpon- 
ance  ,  fous  des  noms  fuppofés ,  des  complots  qui  tendoiect  à  remettre, 
la  patrie  dans  les  fers  ;  &  dans  ce  cas  il  faut  bien  remonter  À 
l'origine.  Je  conclus  cependant  à  ce  que  la  convention  décrète 
«qu'on  ne  pourra  plus  arrêter  la  circulation  des  lettres. 

Foafrid*.  Le  comité  s'eA  borné  à  vous  propofer  d'ordonner  le 
dtépart  des  courriers  aux  heures.ordinaires  ;  6c  certes ,  c'ciUà.  une 
mefure  de  falut  public ,  aux  yeux  de  cejix  qui  favent  quels  jtrou- 
Hcs  ,  ou  du  moins  quelles  inquiétudes  nai fient  dans  nos  départe* 
mens,  lorfque  les  courriers  n'arrivent  pas  aux  heures  où  ils  font 
attendus.  Vous  voudrez  prévenir  ces  troubles,  citoyens,  £c  voue 
adopterez;  a  cet  égard  ,  le  projet  de  votre  comité.  Mais  cette 
tneiure  n'a  pas  para  fuflifante  à  quelques  membres  de  cette  affemt 
ilée  ;  on  *a  demandé  par  amendement ,  que  le  refpect  dû  au  fecret 
des  lettres  ,  &  leur  entière  inviolabilité  fou  maintenus.  Vous  adop» 
terez  aufli  cette  demande  que  le  peuple  français  tout  entier  exprima 
en  17S9,  dans  fes  cahiers  ;  ou  fi  vous  vous  y  refufex  %  fi  vous 
«royez  que  Pari1;  doit  être  le  dépositaire  des  correfpondances  de  tout* 
la  république ,  doit  être  préfent  à  tous  les  entretiens  de  l'amitié  v 
de  moitié  dans  toutes  les  relations  commerciales  ,  vous  aflurere» 
/ans  doute  à  toutes  les  administrations  de  la  république  v  i  tous 
les  adminiftratcurs  de  pcftts,  que  la  loi  qui  punit  parmi  eux  Jet 
violateurs  du  fetret  des  lettres ,  ne  fera  pas  plus  exécutée  à  leuv 
égard,  qu'elle  ne  l'cft  à  l'égard  des  autorités  actuellement  eaîftaJfc 
tes  à  Paris.  Parmi  les  François  mie  vous  repréfentez.vous  ne  cois» 
fecrerez  pas  l'inégalité  des  droits;  mais  fi  vous  foirarez  qu'à  Paris 
le  fecret  des  lettres  foit  violé,  j'invite  les  adminiÀrateurs  des 
jioftes  de  toute  la  rép  ublique  â  ouvrir  aufli  toutes  les  lettres ,  & 
a  ufer  du  droit  accordé  par  vous  à  la  commune  de  Paris. 

Mais  ce  n'ait  pas  à  cela  que  je  borne  ma  demande.  Les  confpi* 
rateurs  ne  confient  pas,  citoyens,  leurs)  côrrefp,ondances  criminel  et 
aux  vêtes  ordinaires  de  la   porte;  on   fait  par   quJs    mpycni  Ut 


•ommunVqutot  le  s'entendent  :  en  fait  que  des  courriers  fextraoN 
dmaires...  (  Des  murmures  s'élèvent  :  tau  vois:  celui  de  Berbaroux. 
jpr  exemple.  )  On  fait  4e  ce  que  je  viens  de  dire ,  une  applic** 
von  à  un  de  nos  collègues  ;  mais  on  n'auroît  pas  fait  cette  appli* 
dation ,  fi  le  courrier  de  Barbarpux  n'eût  pas  été  arrêté  ,  &  fy 
•orrefpondance  faifie.  Eh  bien  !  je  demande  que  dans  toute  la 
eépubhqùet   non-feulement  on  ouvre  les  lettres  à  la  pofte,  mais 


çenre  nouveau ,  elle  foit  entièrement  violée. 

Perrin.  Un  cofrefpondant  des  émigrés  vient  d'être  traduit  au  tri* 
tanal  révolutionnaire  par  un  de  vos  décrets.  Seroit-il  fous  le  glaives 
de  la  loi  fi  le  fecret  des  lettres  eût  été  refoeété  ? 
'  Barrtre.  L'affemblée  doit,  prendre  des  raclures  énergiques  contre 
tous  les  abus;  elle  doit  frapper  les  aâes  qui  tendent  au  fedéralifme» 
ceux  qui  pourroient  amener  l'exiftence  de  deux  aflemblées  natio- 
nales, ou  la  réunion  des  fuppléans.  Le  tempérament  politique  fdo 
U  convention  nationale ,  fa  natation  actuelle  -  doit  auw  fixer  fes 
retards:  il  faut  qu'elle  foit  ce  que  le  peuple    françois  a   voulu' 

2u  elle  fût ,   la  première  de  toutes  les  autorités  Demain  le  comité 
e  falut  public  vous  présentera  un  projet  de  décret  plus  général , 
oui  comprendra ,  les  mefures  demandées  à  l'égard  de  la  circulation* 
«es  poftes  le  du  fecret  des  lettres.  Ce  projet  écartera  fans  doute  , 
-  te  l'idée  de  refpeéter  les  correfpondances  contre-révolutionnaires , 
fit  l'idée  plus  caneereufe  encore  de  n'en  refpeaer  ancune    8c  de/ 
•  les  violer  tontes.  7e  demande  que  la  convention  ne  prononce  rien 
Ans  avoir  entendu  le  nouveau  projet  de  décret  qui  lui  fera  pré* 
fente  demain. 
'  La  propofition  de  Barrère  eft  adoptée. 

Séance  du  p  juin.  Un  fécretaire  fait  lecture  du  procès-verbal  6c 
des  lettres. 

-  Les  républicains  de  la  rilU  de  Blois  i  la  convention  nationale  t 
U  'f  juin  1793.  Le  voeu  des  vrais  républicains  vient  d'être  comblé 
en  expulfant  de  votre  fein  les  complices  de  Dumourier  ;  vous' 
avci  lauvé  la  république.  Une  conftiution  libre  ,  une  éducation 
fimple ,  des  armées ,  oc  les  defpotes  font  anéantis  ,  ÔC  tous  les 
peuples  font  libres.' 

Bordeaux ,  6  juin,  à  minuit.—-  Les  adminifirateurt  du  département 
de  la- Gironde  â  la  convention  nationale.  Citoyens  repréfentans  , 
les  détails  de  votre  féance  du  3  de  ce  mois ,  viennent  d'être  con- 
nus à  Bordeaux.  Des'cris  de  fureur  8c  de  vengeance  retentirent 
de  routes  les  places  publiques ,  6c  jufques  dans  notre  enceinte 
un  mouvement  général  d'indignation  Se  de  défepoir,  précipitent 
tous  les  citoyens  dans  leurs  teétions.  Les  députations  le  pretlent 
autour  de   nous  ,  toutes  viennent  nous  propofer  les  mefures  les 

Îrius  extrêmes  ;  il  nous  eft  impoflible'  dans  le  moment  de  calculer 
es  fuites  de  cette  effervefeence.  Nous  vous  devons  la  vérité , 
citoyens  repréfentans ,  8c  nous  redoutons  le  moment  fatal  où  nous 
ferons  forcés  de  vous  la  dire  toute  entière.  Suivent  les  fignatures 
des  adminiftrateurs. 

Thuriàt.  J'appelle  du  jugement  des  Bordelais  prévenus ,  aux  Bor* 
délais  mieux  inRruits.  Qand  ils  connoîtront  les  véritables  confpira- 
téurs  ,  quand  ils  fattront  que  les  véritables  anarchiftes  avoient  four* 
dément  organifé  dans  leur  fein  une  force]  armée  deftinée  à  mar- 
cher contre  Paris ,  8c  à  diffoudre  la  convention  ,  l'indignation  ou'ilr 
témoignent  changera  d'objet.  Je  demande  le  renvoi  au  comité  de 
iflut  public. 
PànmeUMtiflapi,  Je  demende  que  jour  par  joue  le  comité  de* 
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aVpeohei  mette  d*  cité  toutes  celles  qui  auroient  trait  àJa  féance 
du  11  mai.  C'eft  te  feul  moyen  de  conngitie  l'opinion  vraiment 
publique. 

.  ixvajfatr.  Comment  connottrez  vous  l'opinion  publique  quant 
«ne  feule  datte  de  citoyens  ligne  les  adreffes  qui  vous  font. 
tues  }  Par  exemple,  on  vous  adrefle  une  pétition  de  Montpellier, 
écrite  dans  un  fens  :  elle  eft  signée  le  tous  écrivais*,  avocats v 
banquiers,  notaires,  fitc.  6cc.  On  vous  en  adrefle  uneautrê  écrke  dans 
tin  autre  feus  ;  elle  fignée  de  tous  les  fans  culottes.  Quelle  eft  de  ces 
deux  adrefle*  celle  que  vous  croirez  être  l'expretfion  de  .l'opinion, 
publique  ?  Je  demande  que  l'on  continue  à  doner  l'anilyie  des' 
adreÛes-  importantes  ;  cela  doit  vous  fuffire.  Vous  voulez,  dit 
Durand  -  Ma  uU  an© ,  connoirre  l'opinion  publique  : 

La  voilà  :  on  peut  désapprouver  dans  certains  endroit?  quelques 
ctrconftsnces  de  l'événement. du  «  mais  il  eu  de  fait  que  le  réci- 
tât a  été  généralement  approuvé. 

La  convention  décrète  que  toutes  les  adreffes  qui  lui  feraient 
envoyées,  &  qui  auroient  pour  objet  les  événement  du  31  mai» 
feront  envoyées  au  comité  de  falut  public,  qui  en  préfentera  l'ex- 
trait à  l'affemblée. 

Un  fecrétaire  lit  :  *•      .     .  „ 

Lis  citoyens  as  Rennes  réunis  en  s ffcmhligs  primaires ,  à  la  eonwenh 
tion  nstianaU,  La  convention  nationale  n'eft  plus  libre ,  8c  tel   eft 
l'excès  d'audace  des  dominateurs  fangûinaireS   qgi  la  fubjuguent , 
que  les  repréfentans    de    26  millions  d'hommes  n'ont  jamais  pu 
avouer  raviliilement  dans  lequel  une  poignée  de  fcélérats  les  pion- 
geoient.  Afitz  6c  trop  long-temps ,  nous  avops  renfermé  dans   nos 
coeurs  ces  cruelles  vérités  ;  allez,  6c  trep  long-temps ,  nous  vos» 
avons  conjuré  ,  au  nom  de   la  patrie ,  de  renoncer  à  vos  diften- 
rions  fcandaleufes  t  ou  de  vous  ditibudre ,  fi  vous  ne  vous  croyez  ' 
plus  en  état  de  fauter  la  république.  Vous   avez  été  fourds  à  la 
voix  des  adminiftratcurs  de  toutes  les  parties  dé  la  France  ;  la  voix 
*]u  peuple  s'eit  élevée,  elle  éclate,  elle  tonne,  6c  elle  énonce  la 
'   volonté  générale,  par  l'organe  de  toutes  les  communes.  Le  peu- 
ple demande  :  qu'ont  fait  lés  repré  lent  ans  d\ine .  nation  oui  art  en-* 
detr-d'eux  fon  fa  lut  6c  fa  gloire  ?  Quel  fpeûacle  donnent-ils  *  l'Eu- 
lope  inquiette   61   attentive  ?  Ils  ont  offert  i  l'univers  le  hideux 
fpc&ade  des  pallions  en  effervefeence.  Ce  ne  font  point  des  hom- . 
mes  qui  méditent  en  paix  le  bonheur  public  t  c'eft  un   parti  vio- 
lent, fa&ieux,  nous  avons   pente  dire   confpiratcur ,  imprima  t  à 
la  majorité  de  la  convention  nationale   un  tentiment  de   terreur , 
qui  l'écrafe  6c  la  réduit  à  une  entière  nullité.  Lé    xo  mars    cette 
faftion  teite  de  faire  égorger ,  au  fein   même  de  la  convention ,  . 
Ceux  des  repréfentans  aont  elle  avott  à  craindre  les   lumières  '& , 
JSntégrité.  L'infâme   projet   échoue  ;  peu  après    elle   provoqué  la 
prof  :riptiorv  p*e  ceux  eue  fes  poignards  n'ont  pu  atteindre ,  un  dé- 
cret folennel  la  repoufle  6c  fait  triompher  la  vertu.  Une  commif- 
ften  eft  créée  à  l'ettet  de  fuivre  6c  de  dévoiler  cette  confpiration 
«rrdie  cofirre  la  liberté   publique  6c  la  répréfentation  nationale; 
déjà    des  con.nlices  étoient  arrêtés  }  les   faétieux  mettent    fous  le 
}o'a%  une  f  an i 2  des  ferions  de  Paris,  s'emparent  de  l'autre  ,  l'en- 
traînent à  la  convention,  en  arrachent  un  décret  qui  caffe    cette 
«omn-iiHon  ;  le  lendemain  le  décret  eft  rapporté  j  ils  n'en  devien- 
ne-•'  «;u*  plus  audacieux  ,  le  toefin  fonne  ,  le'  canon  d'allarme  fe 
rVt  ciiitr.'.dry  ;  6c  fi  ce  jour  même  ils  ne  contaminent  pas  leirçs  at- 
te-it;», ,  c\ft  fue  tout  Paris  eft  levé  ;  c'eft  que  la  malle  du  peu- 
ple  <ft  ;u;:c,  J!s  porrfuîvent  :  deux  jours  après,  les  viftiraes  défi* 
«.iéc$  lont  en  leur  puilTance.  *  4| 
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Sg%  M  U  Convention  Nationale. 

REVOLUTIONS 

DR     PARIS, 

DÉDIÉES    A   LA  NATION, 

AN    SECOND    DE   LA    RÉPUBLIQUE.       - 

SEIZIÈME     TRIMESTRE* 

Avec  gravures  «t  «art»  do»  déparunoan 


L«  grandi  neooiu  paroifTcnt  grand* 
^d*  farce  que  nous  fomnrar  a  gvnoux. 


pu    1$  au  la  jvi¥  179s; 

£*tmt  du  œmpn  rendu  pur  h  cmnfàl  générsl  téfokthfmêb* 
dtls  tannmntdt  P*tu  à  tous  Us  éépmmau ,  fdfki  èvé» 
Mtmuuda  3>mai,  prtwtUrb  tjwn  iftf,  ?sn  dê**ièm* 

•    dt  i#  réptMquê  $  mat  &  indivifibiu 

î    "  * 

jT  rèrbi  8e  amis,  m  grand  éréweawtit  AU  pafll  dan* 
ao*  mur*.  Déjà  faas  doata  tliiéraas  récifs  vous  614  eut  ère 
faits  ;  récits  combinés  fuivant  la*  paffions  da  kart  auteurs 3 
peut-ttre  même  dirigés  qudquetbis  pas  ca  CfûêtM  att 
fifeita  de  divifioa  6t  de  tédéraHiflia  don*  kms  *e  pôu- 
ma* .  nous  diffimuler  l'eùfteaca*  » .  .  .     ? 

Na.  *o*.  Tarn*  U,  A 
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Lei  maux  do  peuple  a'étoient  accrus  ;  0  a  voulu  fc 
rendre  compte  &  voir  par  lui-même  où  en  étoit  le  grand 
ouvrage,  de  fon  bonheur.  Qu'a-t-il  tu  ?....  des  diffenfions 
funeftes  entre  fes  délégués ,....  des  provocations  indécen- 
tes ,....  des  querelles  journalières  6c  interminables ,  dans 
lefquelles  il  n'étoit  pas  même  queftidn  de  lui ,  ti  parmi 
lesquelles  la  grande  ,  l'unique  affaire  étoit  frappée  d'en 
ajournement  mdé6ni  -,  une  faâion  enfin ,  une  faâion  li- 
berticide  planant  fans  pudeur  fur  le  fénat  ftançah ,  k 
tenant  en  main  les  fils  de  tous  les  complots  du  dedans 
fit  du  dehors ,  qu'elle  faifoit  mouvoir  a  fon  gré.  • . . 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  cette  même  faâion  % 
enhardie  par  fes  premiers  fuccès ,  furprit  à  l'aflemblée  la 
formation  d*un  comité  inquifitorial  de  douze  membres; 
commiffiôn  monftrueufe  dans  une  terre  libre ,  commiffiôu 
où  tous  les  pouvoirs  réunis  fit  confondus  établiflbient 
par  le  fait  la  diâatùre  que  des  lotx  antérieures  a  voient 
profcrite  fous  peine  de  mort. . . . 

L'arreftation  arbitraire  de  plufieurs  patriotes  connus  fut 
le  premier' exploit  de  cette  étrange  commiffiôn.  Un  ma- 

Siftrat  du  peuple  fut  arraché  à  les  fondions  ;  l'heure 
es  aflemblées  du  peuple  fut  limitée  ;  le  déptt  facré 
de  fes  volontés  fut  compulfé  par  Finquifition  ;  la  tyran- 
nie enfin  leva  le  mafque  ,  8c  fauva  le  peuple  ta  cher- 
chant à  l'opprimer. ... 

U  eft  vrai  que  l'indignation  de  ce  peuple ,  fortement 
prononcée ,  engagea  la  convention  à  cafler  le  comité  des 
douze  ;  mais  des  le  lendemain ,  la  même  faâion  raffem- 
hlant  les  débris  de  fon  idole  ,  la  replaça  triomphante 
fur  l'autel  du  defpotifme. . . . 

Le  30  mal  dans  1a  foirée  ,  les  magîftrats  inftruits  de 
cette  expreffion  fimultanée  de  la  volonté  du  peuple , 
vinrent  fraternuer  avec  1»  cdmitriffiou  ,  fit  annoncèrent 
fon  exiftence  au  comité  de  falut  public  de  la  convention, 
^e  maire  de  Paris,  déploya  dans  cette  circonftance  toute 
l'énergie  ,  tous  les  moyens  de.  perfaafion  que  dontfe  une 
probité  intaâe  &  une  confiante  longuement  acquife  ;  il 
•bferva  même  que  le  département  de  Paris  ,  alliant  le 
rtf^eâ'  des  principes  avec  lé  zèle  du  bien  public,  avoh 
convoqué  pour  le  lendemain  ,31  toutes  les  autorités  conf- 
situées,  à  l'effet  d'avifer  aux  moyens  de  réfifter  à  l'op- 
preffion  fit  de  fauver  la  patrie. ... 
„  Ces.  réflexions  n'ayant  point  arrêté  la  détermination  du 
peuple,  à  qui  nul  ne  .peut  commander  l'iniurreâio»,  mais 
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à- qui  nul  ne  peut  auffi  la  défendre  ,  quand  il  l'a  jugée 
ftéceffaire,  les  magtftrats  fe  bornèrent  aux  feules  fonc- 
tions 4{ui  lent  reftaflent  en  ce  moment  ,  celles  de  pro- 
téger la  tranquillité  publique ,  &  d'attendre  arec  refpeâ 
r^ezpreflion  connue  oc  légale  de  la  volonté  d'une  portion 
du  fouverain. ... 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  la  représentation 
nationale-,  entourée  &  comme  invertie  de  la  fouverai- 
neté  populaire  9  étoit  plus  imposante  que  jamais.  Le 
maire  &  toutes  les  autorités  conftituées  s  étoient  rendues 
dans  fon  fêta ,  pour  lui  annoncer  ce  qui  fe  paflbit 9  & 
lui  garantir  fous  la  rcfponfabitité  de  tous  les  citoyens  t 
la  sûreté  générale  &  individuelle  de  tous  fes  membres: 
La  mente  affurance  lui  fut  donnée  par  une  dépuration 
du  comité  révolutionnaire  central ,  qui  déclan  expreffé- 
ment  que  la  première  mefure  de  lâlut  public  adoptée 
dans  fon  feîn 9  étoit  de  mettre  les  propriétés  fous  la  ref* 

rnfabilité  des  vrais  républicains  ,  des  ouvriers  effimables 
qui  la  commune  affuroit  une  jufte  indemnité  pour  le 
«temps  qu'ils  raviroient  aux  befoins  de  leur  famille. ... 
:  •  La  convention  feule  paroiflbit  indifférente  à  ces  grandi 
objets;  un  ajournement  à  trois  jours  porta  la   douleur 
dans  Famé  de  tous  les  républicains ,  ôc  le  peuple  ne  fe 
laiffa  pas  féduîre  par  un  décret  aftucieux  9  nui  9  en  d£* 
{tarant  que  les  fecrions  avoient  bien  mérité  oe  la  patrie  9 
ftmbloit    accréditer    l'exiftence    fuppofée    d'un    complot 
contre  la  convention  nationale  ,  dont  la  fermeté  des  Pa* 
fifiens  avoit,  difo'tt-on ,  empêché  l'exécution.... 
♦    •  Le  crorrott  on  ?  cette  féance  du  matin  9  fur  laquelle  les 
patriotes  avoient  fondé  leur  efpoir  ,    Ce  pafla  en  vaines 
difeufiions ,  en  déclamations  inciviques  contre  la  mémo^ 
table  journée  du  31 9&  contre  toutes  les  opérations  qui 
en  avoient  été  la  fuite  ;  mais  ce  qui  eft  plus  incroyable 
encore ,  c'eft  que  la  convention ,  inftruite  qu'une  nou- 
velle démarche  auprès  d'elle  devoit  avoir  lieu  le  foir  j 
«déclara ,  contre  fon  ufage  9  qu'elle  ne  tiendrait  pas  d« 
féance. ... 

*  Ici  le  peuple  perdit  patience  ;  le  mépris  de  fes  man- 
dataires pour  le  voeu  bien  exprimé  de  cinq  cent  mille 
hem/nes  9  excita  fon  indignation  ,  fans  cependant  le- por- 
ter à  aucun  excès  ;  les  armes  furent  de  nouveau  dé* 
ptdyées  9  la  générale  battue  9  &  les  Partftens  prouvèrent 
une  féconde  fois  que  s'ils  n'exécutoient  pas  eux- même* 
leun  volontés ,  ils  voulotent  au  moins  qu'elles  fuffent 
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entendues,  &  qulls  penfoient  qu'elle*  dévoient  Fétre.  ;  ;  ;• 
La  réponfe  magnifiante  du  préfident  à  «ne  nouvelle  dé- 

Satatîo;!  ,  un  nouvel  ordrt  du  jour  prononcé  par  lui  ,  pro- 
mût dans  cette  foule  immenfe  qui  aftendott  une  déci- 
ton  importante  ,  un  mouvement  fpontané  ;  hommes  , 
femmes  ,  tout  fe  leva  f  tout  s'élança  hors  de  cette  en- 
ceinte ,  en  criant  aux  armes  ,  vive  la  république ,  fauvons- 
nous  nous- mimes.  La  députation  t  quoi  qu'invitée  aux  kost* 
nejirs  de  la  féance  ,  fe  retira  conûernéc.  • . . 

Couthon  monte  à  la  tribune,  «  Gtoyens ,  dit-il ,  tous  tes 
membres  de  la  convention  doivent  être  main  tenant  raffurés 
fur  leur  liberté.  Vous  avec  marché  vers  le  peuple  ;  par* 
tout  vous  l'ave»  trouvé  bon,  généreux  ôc  incapable  d'at- 
tenter à  la  sûreté  de  tes  mandataires ,  mais  indigné  contre 
les  conipirateurs  qui  veulent  l'aiTervir.  Maintenant  que  vous 
reconnoiflèx  que  vous  êtes  libres  dans  vos  délibérations, 

Srononcez  que  les  membres  dénoncés  feront  mis  en  état 
'anreûatiou  chez  eux  *>. 
.  La  proposition  eft  applaudie  &  décrétée. . ... 

Tel  eft ,  frères  &  amis  ,  le  récit  fidèle  de  cette  troifième 
tévohition,  la  plus  calomniée.,  peut-ptre,  &  en  même-» 
temps  la  plus  belle  de  toutes ,  puifqu'elle  n'a  pas  coûté 
noe  goutte  de  fang  >  bas  une  larme  :  fi  elle  en  avoit  be- 
foin  f  (on  apologie  eft  dans  la  fuite  mime  des  bits  ,  qui 
étirent  aux  hommes  de  bonne  foi  l'éloge  le  plus  complet  de 
ta  patience  9  de  la  générofité  ,  des  vertus  »  enfin  de  cette 
méfie  de  patriotes ,  que  des  fcélérats  ne  rougiront  pas  de 
vous  représenter  comme  des  brigands  &  des  afiaffins. . .  ^ 

11s  nom  connoiflent  bien  peu ,  ils  vous  connotfent  bits* 
peu  vous-mêmes  9  ceux  oui ,  comptant  fur  le  fruit  de  leurs 
cfbrts  faertléges  auprès  de  vous ,  ofent  nous  menacer  de 
votre  colère., , ...  de  votre  arrivée....  Nous  le  jurons  par 
h  patrie ,  par  la  liberté ,  par  l'égalité ,  notre  idole  commune, 
le  jour  qui  vous  amènera  dans  nos  murs ,  fera  ponr  nous  un 
jour  de  fête  ; . . . .  it  remplira  un  befoin  que  nos  coeur* 
éprouvent  depuis  longtemps  ,  celui  d'une  fédération  repu* 
blicaine ,  oii  feront  refierrés  dans  les  plus  tendres  cm- 
braffemens  les  noeuds  de  cetee  Jkinte  coalition  qui  doit 
fcire  de  tous  les  hommes  libres  ,  quelque  terre  qu'Us  ha- 
bitent t  une  feule  nation ,  une  feule  ville ,  une  feule  tamilie. 
Ce  jonr-Ia  des  guirlandes  de  fleurs  orneront  le  feuîl  de  net} 
portes  ; . . . .  ce  jour-là  nous  foulerons  tous  enfeanble  le  ga- 
ton  qej  croît  auprès  du  chêne  que  nous  plantâmes  çafcjn- 
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Ue;  ;  :  :  T  ce  jour* là ,  peut-être ,  le  fcétërat  qui  aura  hhç©*1 
yé    des    vengeurs*  frémira  d'avoir   appelé   des  juge». 
Signés ,  PaCBS  ,  «Mi*  ;  Dorat-G/BIEM  ,  fecréuun* 
friffia-adjoini.  Pour  extrait,  Covlomieau. 

Ce  récit  eft  clair,  La  journée  du  31  mai,  comme  il 
n*y  a  pas  lieu,  d'en  douter ,  cortfolidera  la  république.  Le 
grand  travail  rapide  d'une1  conftitution  vraiment  républi* 
cajnc  en  fera  la  preuve  ;  &  les  départemens  ,  mieux  1nf- 
fruits  de  ces  derniers  événemens ,  rendront  jufticc  au  cou* 
«âge  &  à  la  prudence  des  Purifiais, 

Voici  quelque*  renfeignemens  qui  nous  ont  été  en* 
wyés  par  un  citoyen  qui  étoit  revêtu  d'un  caraâère  pu* 
Me   pendant  les  journées  des  31  mai  ,  premier  &  % 

Citoyen  Prudhomme,  je  viens  délire  votre  N°.  204 ft* 
qui  eft  très-exaâ. 

Quant  à  Lacroix,  vous  en  avez  dit  ce  que  j'en  ai 
pente,  la  première  fois  que  je  le  vis. 

L'infurreâion  fut  provoquée  par  l'incarcérement  arbi* 
traire  de  plufieurs  citoyens  ,  &  notamment  Hébert,  ma* 
giftrat  du  peuple  très-eftimé ,  &  enfin  par  la  reponte  in- 
cendiaire du  féroce  Ifnard.  En  tonféquence,  la  fcâion 
de  la  Cité  qui  avott  la  plus  foufferte  ,  par  l'arreftatiort 
de  Ddbfent ,  Ton  préfident  ,  &  de  fon  fecré  taire  ,  prit 
ira  arrêté  qu'elle  envoya  aux  quarante-huit  feâions ,  en 
les  invitant  d'envoyer  deux  commiflaîres  à  i'évéché,' 
afin  de  fe  concerter  fur  les.  moyens  de  fauver  /la  répu- 
blique ,  &  de  délivrer  la  convention  des  Scélérats  qui ,  par 
leurs  vociférations  infâmes,  troubloiènt  &  anémient  les 
opérations  de  là  convention.  Quarante-cinq  feâions  %*y 
rendirent  avec  des  pouvoirs  illimités.  Après  une*  longue 
&  mûre»,  délibération ,  on  convint  qu'il  faHoit  nommer-  «a 
comité  chargé  de  diriger  l'aâion.  Le  nombre  du  comité 
fut  neuf ,  qui  prit  le  nom  de  comité  de4  neuf.  Dans  la; 
nuit  du  30  au  31  mai ,  leur  premier  ouvrage  fut  de. 
préter  le  ferment  de  défendre  les  perfonnes  &  les  pro- 
priétés ,  &  d'aflurer  l'egiftence  anx  députés  prévenus  de 
confpiration.  Enfuite  on  rie  fermer  les  barrières  *  fonnev 
k  toefin  ,  battre  la  générale  ,  &  on  fufpcndt  le  départe- 
ment &  la  municipalité ,  qu'on  réintégra  fur  le  champ. 
Vers  les  dix  heures  du  matin,   a/riv^rent  les  membre* 
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nommés  la -veille  par  les  autorités  eonAiruées;  ils  étoieat 
onze.  Nous  nous  rendîmes  à  la  maifon  commune  t  8c 
les  deux  corps  n'en  firent  plus  qu'un.  Nous  leurs  finies 
part  de  nos  arrêtés,  qu'ils  approuvèrent ,  &  travaillâmes 
enfuite  de  concert.  Vous  connoiffez  le  travail  du  co- 
mité ,  puifque  Faôion  rut  dirigée  par  lui. 

Le  5  juin,  le  comité  ayant  ienti  que  les  pouvoirs  ré- 
volutionnaires qu'il  tenoit  du  peuple  ne  dévoient  durer 
Jftut  long  -  temps  que  l'intervalle  de  l'éclair  au  coup  de 
tonnerre ,  convoqua  les  cantons  ,  les  feôions  &  les  au- 
torités du  département  de  Paris ,  &  leur  remit  les  pon- 

Z°ï?  ^uil  tenoit  Ju  P€UPle  du  département  t  &  alors 
raffembléç  créa  un  comité  de  falut  public ,  compôlé'de 
quïrue  membres  &  fix  adjoins  ,  avec  des  pouvoirs  très- 
limités.  Cinq  membres  du  comité  révolutionnaire  furent 
réélus  ;  &  les  autres  furent  pris  dans  le  fein  &  bon 
de  raffemblée.  Voilà ,  citoyen  Prudhomme ,  la  vérité, 

4Uu  xànenoier  fe  trouvant  preffé  par  un  député  qui 
lui  -aveit  mis  le  piftolet  fous  la  gorge  ,  lui  dit  :  Fais-' 
•toi  ce  que  tu  veux,  Jamais  je  ne  te  ferai  dé  mal. 

Je  vous  prie  de  relever  Terreur  d'un  Journaliste  qui 
aceufe  le  comité  d'avoir  fait  incarcérer  plus  de  dix  mille 
performes  ;  je  vous  attefte  qu'il  ne  pourra  pas  vous  en 
nommer  dix. 

r  Demandez  -  lui  aufii  le  nom  des  brigands  &  banque* 
soutiers  qui  compofotent  le  comité.  Si  il  fe  tait  ,  c'eft 
un  tajtufe  calomniateur.  { 

.  Voilà ,  citoyen  Prudhomme ,  les  renfeignemens  que  Je 
guis  vous  donner  fur  cette  journée ,  qui ,  quoi  qu'en  difent 
certains,  vils  personnages ,  a  à  peu  près  réuih  aufli  heu- 
reufement  que  nous  nous  l'étions  promis. 

Vous  connoiffez  les  fuites  du  décret  d'arreftation  lancé 
contre  les  députés  ;  Ils  font  gardés  chez  eux  ,  &  non 
pas  dans  des  cachots ,  comme  on  fe  plaît  à  le  répandre, 

Jt  fuis  avec  fraternité  votre  concitoyen  ,*  "  *  " 
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Di  la  néeefié  de  fi  réunir. 

Nous  pouvions  être  invincibles.  La  nature  qui  a  donné 
tout  ce  qu'il  faut  aux'  hommes  pour  être  libres  ,  nous 
avoit  traités  à  ce  fujet  avec  une  forte  de  prédilection. 
Nous  avions  &  nous  avons  encore  tout  ce  qui  nous  eft 
néceffaire  pour  faire  chez  nous  tout  ce  'que  nous  vou- 
Ions ,  fans  rendre  compte  •  à  pcf  fonne  ,  fans  implorer  le 
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leconrs  d*  çerfonne.  Aux  faveurs  de  la  nature ,  no» 
avion»  ajoute  toutes  les  reflburces  de  la  railon  &  des 
talens.  Pendant  au'on  ne  nous  croyoit  que  frivoles  , 
nous  avions  étudié  dans  le  filenc*  les  vrai>  principes 
de  la  législation.  Enfin  le  moment  arrive  de  féconder,  ces 
fermes  précieux  de  la  morale  politique.  L'explofton  fe 
tait ,  &  la  nation  la  plus  aflervie  de  (Europe  paffc  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  au  régime  le  plus  indépendant. 
Les  peuples  ouvrent  les  yeux,  à  ce  phénomène  ,  & 
leurs  deipotes  pâliflent  d'effroi.  L'édifice  de  la  république 
s'élève  ,  après  en  avoir  cimenté  les  fondations  avec  l*f 
fang  dfun  tyran.  A  la  plus  fubXime  des  théories  nous 
joignons  l'exemple  inoui  jusqu'alors  d'un  roi  criminel 
jugé  légalement  par  le  Souverain.  Certainement ,  c'en 
é|oit    fait   du  deipotifme.    L'Europe   entière    n'attendoic 

?[u*unc  ou  deux  années  d'une  heuret'fe  expérience  pocr 
uivre  TimpulCon.  Voyons  ,  fe  font  dit  les  peuples,  nos 
yoifins  ,  voyons  il  fans  roi  &  avec  une  conûitution  dé* 
tnocratique  les  Français  en  deviennent,  meilleurs  &  en 
vivent  plus  heureux.  Si  cela  eft,  ôc  nous  aufli  nous  vous 
mettrons  en  république*  fur  leur  modèle  ;  nous  irons 
leur  demander  leurs  loix ,  bien  autrement  fage&qne  celles 
que  reçut  la  Grèce  de  l'Egypte ,  &  que  Rome  en  en- 
voya chercher  à  Atb&oes ,  quoi  qu'en  dife  Mercier  (i). 

Mais  ii  depuis  qu'elle  y  eft  émancipée ,  la  nation  firan- 
çaife  marche  de  four  en  jour  à  fa  ruine ,  fi  elle  ne  mes 
aucune  harmonie  dans  fes  opérations  ,  fi  les  .finances 
font  dilapidées  plus  qu'auparavant ,  fi  cette  égalité  qu'elle 
prêche  aboutit  à  une  guerre  civile,  loin  de  nous  mc~ 
àeler  fur  les  français,  il. faut  au  contraire  nous  armer 
&  repouffer,  le  premiei  d'entre,  «ux  qui  vteodroit  ptopa~ 
cer  des  maximes  de  gouvernement  qui  les  ont  menés 
a  leur  honte  8c  à  leur  pente,,  &qnt  ne  font  «que  des 
femences  de  difcorde  fit  de*  nouions. 

Citoyens  l  voilà  ou  nous,  en, Tommes  ;  notre  arrêt  eft 
porté  ;  iplusdc,  falut*  plus  de  liberté ,  pins  de  républt-. 


t  (i)  Ce  député  dont  on  partait  un.  peu  avant  la  révolution ,  & 
dont  on  n»  ait  mot  depuis.,  .ofa  bien  mardi  dernier  fou  tenir  à  la, 
tribune  de  la  convention  qu'il  n'y  àvoit  que  Tienorance  qui  pût  ne 
fat  cofinofare»  la  fapenortté  des  Romains  fur  les  Français.  Avei- 
vous  donc.  Sait  un.  paâe  «uee  bt  vfë-oxf  e  >  s'écfU-t-il ,  en  anouW 
phant  ceux.quj  foutenoieut.U  glowe  de  la  nation.  Non,luifutfl 
répoadu  fux  le  cham'p  ,  rosis  nous  en  avons  fait  un  avec  .la  mort. 
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r»  fi  nous  ne  now  hâtons  de  tiotrt  rallier.  DelWtont 
l'union  I  tout  notre  code  provifoire  eft  dans  ce  mot. 
Nous  avons  tous  l'intérêt  le  plus  preffant  de  nous  réu- 
nir. Si  nous  continuons  de  nous  débander,  4&  nous  ten- 
dons au  fédératifme  dans  nos  départemens,  ainfi  que, 
dans  nos  feâions ,  c'en  eft  fait  de  nous.  Artifans ,  prêtres  f 
marchands  9  habitans  des  yiHes  ,  habitans  des  campa* 
gnes,  nous  (brames  perdus  fi  nous  cédons  de  nous  en* 
tendre  ,  fi  nous  ne  nous  préfentons  pas  de  front  aux  en* 
nemis  de  tous  bords ,  u  nous  ne  formons  pat  un  ba- 
taillon quarré  ,  inattaquable  ,  impéné  trable  de  quelque 
coté  qu'on  s'y  prenne.  Il  en  eft  tempsencore  aujourd'hui) 
mais  demain  peut  -  être  ce  confeil  tant  de  fois  donné 
Tiendra  trop  tard. 

Il  faut  dire  aux  peureux ,  aux  modérés  y  au*  bout* 
geois  ,  aux  rentiers  qui  croyant  le  parti  qui  tient  pour  Je 
république  trop  foible  contre  tant  d'ailauts ,  fembleiit 
vouloir  te  tourner  du  côté  des  rebelles  ou  des  étrangers; 
il  faut  leur  dire  :  vous  penfez  en  être  quittes  pour  payer 
les  frais  de  la  guerre  6c  reprendre  vos  chaînes ,  défa- 
bufez-vous:  nous  avons  voulu  toute' la  république  ;  les 
contr*»révoluiionnaires  »  s'ils  font  les  plus  forts  9  voudront 
tonte  la  monarchie  ,  o'eftvà-  dire  ,  le  defpotifme  danf 
toute  la  force  du  mot*.  Vous  penfez  qu'au  pis  aller  on 
vous  laiffera  l'ancienne  conftirufton  avec  fou  roi  ,  foo 
clergé,  détrompez-vous  encore  ;  les  prêtres  affermernés 
ne  icront  pas  plus  épargnés  que  les  jacobins.  Et  ne  voyez- 
vous  pas  que  déjà  dans  les  villages  de  la  frontière  fit 
mime  dans,  les  départemens  de  l'intérieur  ravagés  pat 
les  rebeller,  les  prêtres  eonftitutionnels  font  chaffés  flC 
pouri'trivû  comme  des  intrus  }  Le  clergé  roralifte  ei( 
rétabli  dans  fies  privilèges  ,'  fit  rtntre  dans  les  bien*  : 
il  en  fera  4e  anime  des  »  nobles.  Noit  -  feulement  vous 
aurez  des  abbés  coaMhendatatres  fie  dés  moines  ,  mai* 
encore  on  rétablira  les  dîme*  eecléfiaftiques  fit  les 
droits  féodanx  ,  la  ratUe  &  là  corvée  ,  fict.  &c.  &c* 
Voyez  ce  qui  vient  de  fe  paffer  à  Saumur  ^  la  arifio* 
'cratts  menus  ny  font  pas  ménagés ,  Us  brigands  filUntpar- 
mus  i  dit  Lachevardiéré  ,  comflrrflake  national ,  dans  fa 
lettre  à  Minier ,  commifiaire  de  la  commune^ 

U  eft  vrai  que  Brunswick  &  Dumontier  ,  dans  leur» 
manifeftes ,  ne  nous  menacent  que  de  la  conAitntion-  de 
1791.  Il  eft  vrai  mie  ce  font  des  députés  confthuans  qui 
(c  trouvent  t  la  tête  des  rebelles  de  la  Vendée;  &  qui 
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(enrôlent  de  chefs  aux  révoltés  de  llftre  ;  mais  ne  rouir 
y  fiez  pas.  Quand  ils  auront  raffuré  un  peu  par  que!-> 
vl:$  bons  procédés  les  citoyens  foibles  &  crédules,  une 
bis  maîtres  des  lieux  ,  ils  fe  rendront  bourreaux  des 
perfonnes  ,  &  envahiront  les  propriétés  nationales  & 
particulières ,  comme  s'il  ne  s'agiflbit  pour  eux  que  d'une 
seprife  de  poflefàork  Ils  afïbuviront  leur  rage  trop  long- 
temps fu/pendue ,  trop  long-temps  impuifiante ,  &  fur  Te 
républicain  qui  s'eft  prononcé  fortement  ,  &  fur  le 
modéré  qui  balance  entre  l'ancien  &  le  nouveau  régime  ; 
Car  le  modéré  n'a  rien  à  gagner  dans  une  révolution  ;  il 
£  tout  à  perdre  dans  une  contre- révolution.  Soyez  peH  . 
fuadés  <|ue  déjà  vos  imifons  font  marquées  à  la  craie ,  & 
vos  noms  inferits  fur  le  livre  de  mort  par  des  émiflaires 
entretenus  à  grands  frands  frais  au  milieu  de  nous  pouf 
hâter  le  jour  des  vengeances  ,  en  nous  divifant ,  en  nous 
excitant  les  uns  contre  les  autres  9  en  infpirant  une  faufle 
fécurtté  aux  lâches,  en  vexant  de  toutes  les-  manière* 
les  patriotes  de  vieille  date  qui  ne  fe  découragent  point , 
en  affichant  une  ardeur  toute  nouvelle  ,  afin  de  n'être 
fufpecis  à  perfonne  ,  &  pour  mieux  tromper  tout  te 
monde 

Pour  nous  autres ,  vrais  républicains  ,  notre  réfoluttoft 
en  a  été  prife  du  moment  que  nous  avons  abjuré  le  nom 
4e  roi  &.  aboli  la  royauté. 

Plutôt  la  mort  que  l'efclavage , 
t  Ceit  la  de  vile  des  Français, 

.  Et  tout  nous  prefle  aujourd'hui  de  remplir  ne*  enga- 
gerons ;  il  n'y  a  pas  même  d'héroïlVne  à  cela.  L'hiftoire 
d?s  nations  qui  fe  font  trouvées  dans  le  cas  oh  nous, 
allons  erre  ft  nous  ne  nous  unifions  pas  de  cœur  &  de 
corps  ,  nous  a  fuffiiamment  démontré  que  notre  calcul» 
çft  encore  le  plus  avantageux.  Eh  !  ne  vaudroit-îl  pas 
mieux  mourir  de  nos  propres  mains  ,  après  avoir  fait 
payer  cher  d'avance  notre  mort  à  l'ennemi  ,  que  de 
nous  expofer  aux  chances  afTreufes  qui  nous  attendent  , 
s'il  faut  que  la  divifion  fe  mette  parmi  nous  ?  Après 
avoir  pattes  par  tons  les  maux  qui  accompagnent  nécef- 
Virement  la  guerre  civile,  ceux  d'entre  nous  échappas 
à  la  famine  qui  s'approche ,  à  la  pefte  qui  fe  traîne  fur 
les  pa'  de  la  famine  &  de  la  guerre ,  au  fein  de  nos 
villes  pillées,  incendiées ,  afrOféts  de  fflflg  humain  v  ceux  , 
N*.  xo6.' Tome  /fj  B 
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cfifons-nous ,  qui  auront  le  malheur  de  furvivre  a  tous 
«es  fléaux  rencontreront  le  pire  de  tous ,  la  fervitude  , 
mais  une  fervituJe  rafinée  ,  ingénieufe  dans  les  tour- 
mens  qu'on  inventera  pour  .prolonger  le  fuppiiee  des  in- 
fortunés qui  n'auront  pas  eu  la  force  de  s'y  toulrraire  par 
un  coup  défefpéré.  Le  comble  de  l'infamie  fera  propoié 
]c6mme  une  grâce  à  la  touibe  des  bourgeois  :  jure  ds 
j vivre  efcUve  ou  meurs.  Les  nobles  de  robe  &  d'épée  , 
jes  prêtres  &  les  moines ,  les  efpions  &  les  délateurs  , 
es  coneuffionnaires  ck  les  minières  ,  les  gens  du  roi , 
es  gens  de  la  ferme  ,  les  gens  de  guerre  ,  les  gens  de 
palais,  tous  les  vampires  de  l'ancienne  ccJur  v  Ôf  toutes 
les  fangfues  de  l'ancien  régime  ;  des  liftes  de  proscrip- 
tion fans  nombre  ,  des  incarcérations  pour  la  vie  ,  une 
nation  de  aj  millions  d'hftnimcs  décimée.  ..  .  tout  ce 
dont  eft  capable  le  génie  infernal  de  Tibère ,  Louis  XI 
&  ^ofeph  II ,  de  Pict  ,  Brunswick  &  Dumourin-  fera 
mis  en  oeuvre  pour  venger  la  couronne  de  man  ère  à  ce 
qu'on  s'en  fouvienne ,  de  manière  à  frupéÊer  les  autres 
nations  qui  auroient  eu  quelques  velléités  fecrètes  de  Ce 
rendre  libres  auffi.  L'intention  de  nos  ennemis  n'efl  pas 
douteufe  ;  c'eft  de  rétablir  la  royauté  fur  des  fondement 
inébranlables ,  &  d'ajourner  4  une  époque  indéfinie  le 
règne  de  la  liberté.  Il  en  coûtera  des  hommes  pour  un' 
pateil  projet;  mais  qu'eft-ce  qu'un  ,.  deux  ,  trois- millions 
d'hommes  égorgés  aux  mânes  d'un  roi  ?  Qu'eil-ce  qu'un 
peuple  entier  en  comparaifon  d'un  roi  ?  Quand  la  France 
ne  devroit  être  qu'un  défert  de  100  lieues  quarrées  , 
quand  Louis  XVII  ne  devroit  régner  que  fur  des  cada- 
vres ou  fur  des  victimes  entaiTées  dans  des  milliers  'de 
babilles  modernes,  du  moins  la  monarchie feroit  vengée, 
&  les  autres  rois  de  l'Europe  pourroient  dire  à  leurs  fa» 
/V*  :  Canaille  !  vous  voyez  ce  qu'il  en  coure  aux  Fran- 
çais pour  avoir  voulu  fecouer  le  joug  falutaire  &afacré 
TPun  roi.  Si  vous  dites  un  mot,  fi  vous  vous  levez, 
VDtre  artêt  cil  écrit  en  lettres  de  fartg  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  France.  Obéiflez  !  aimez  vos  maîtres  ft  vous 
pouvez;  mais  du  moins  apprenez  à  craindre  leur  cour- 
roux, &  à  rcfpeâer  leur  pleine  puiflance  &  autorité. 

Il  faut  dire  aux  habitans  des  campagnes  :  vous  ne  ferez 
pas  plus  privilégiés  que  les  autres,  vous  que  la  révo- 
lution a  enrichis  aux  dépens  des  v:l'es,  6c  qui  devriez  lui 
être  plus  attachés  que  les  citadins;  votre  apathie  pouf 
la  liberté  ne  .vous  mettra  point  à  l'abri  du  brigandage  des 
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defpotes  ;  ils  pilleront   vos   granges  ,   vos  celliers,  vos 
fAailbns    de   chaume.    Ralliez- vous    donc  au   plus  vite  à 
vos  concitoyens ,  &  faites  à  votre  tour  quelques  facriôce? 
au  fa! ut  commun.  . 

Il  faut  dire  aux  dép.irtemess  :  cesr  bleds  5c  autres 
cOmeftibjes  ,  que  cliques- uns  d'entre  vous  fembïent 
vouioît  eropecher  de  te  rendre  à  Paris*,  pour  qui  les 
gardez-vous  ?  Et\«ce  pour  ravitailler  l'armée  catholique  &L 
royale  ?  E:'pérez-vous  que  l'ennemi  vous  faura  gré  de  ce 
retour  tardif?  Gagnerez  vous  à  vous  féparer  de  la  caufe  ' 
commune  ,  à  vous  ifoler  ?  vous  ne  ferez  qu'affoiblir  le 
faiiceaû  de  la  république ,  dont  la  chute  entraînercit  in* 
failli blement  la  vôtre. 

Et  dans  q\ie  les  circonftances  fe  font  tous  ces  mouve- 
mens  que  l'on  voudroit  faire  pafler  pour  révolutionnaires  ? 
A  quelle  époque  toutes  ces  agitations  des  département 
les  uns  contre  tes  autres  ?  Au  moment  oïl  nous  allons 
tvnir  une  conftitution*  c'eil-à- dire ,  le  lien  fédéra tif  de 
toutes  les  parties  de  la  république.  On  a  tout  fait,  pour 
en  écarter  le  travail ,  pour  en  rallentir  la  diteuftion  ;  on 
fait  tout  maintenant  pour  en  retarder  la  fancYtor*  du 
peuple  ;  il  ne  nous  faut  plus  qu'un  moment  de  calmé 
poui  l'examen  de  cette  conftitution  tant  de  fois  deman- 
dée, &  l'on  voudroit  nous  remettre  en  haleine  ;  car  on 
fait  que  la  conflitution  acceptée,  la  révolution  eft  faite, 
la  république  eft  fixée  fur  fa  bafe.  La  conftitution  eft  le 
paratonnerre  qui  écartera  de  nous  tous  les  orages  ,  fie 
neutralisera  toutes  diflenfions  civiles  ;  elle  fera  le  régu- 
lateur de  cet  efprit  public  que  Ton  travaille  ,  que  Fon 
tourmente  en  tous  fens  depuis  trois  ans  à  Paris  &  dans 
les  autres  feôions  de  l'empire. 

Départemens  de  la  France  ,  quels  que  foient  vos  torts 
réciproques  ,  quelques  fondées  que  pui fient  être  vos  pré- 
ventions mutuelles ,  renoncez-y.  La  conftitution  va  vous 
être  envoyée  ;  préparez  vous  à  la  recevoir  avec  les  dif- 

1>ofxtions  qu'exige  un  afte  auffi  faint.  Imitez  les  catho- 
iques  ;  la  veille  de  manger  leur  dieu  ils  fe  purifient  de 
tous  leurs  vieux  levains  ;  ils  le  réconcilient  les  uns  en- 
vers les,  autres;  ils  s'embraflent  ;  ils  font  tous  frères  ;  ce 
jo*t  des  anges  :  faites  de  même  ;  une  conftitution  répu- 
blicaine eft  chofe  bien  plus  fainte  que  le  dieu  des  prê- 
tres. Notre  falut,  celui  de  la  génération  qui  nous' fuit  eit 
dépend.  Devenus  des  hommes  nouveaux ,  rangeons-nous 
autour  de  cette  conftitution ,  6c    après  lui  'avoir  éônni 
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feotre  libre  aflentïment ,  marchons  tous  enfemb*e  à  l'en- 
nemi. Noos  fommes  mal  ,  dit-on ,  un  miracle  feul  peuj 
nous  fauver.  Eh  bien  !  la  conflirution  fera  ce  miracle. 
Nous  divaguons ,  elle  nous  rapprochera ,  elle  nous  ral- 
liera ,  elle  fera  pour  nous  le  mot  d'ordre  ;  &  comme  leç 
Spartiates  nous  pourrons  dire  :  Allons  combattre  pour  nos 
feintes  loix. 

Dt  la  conflirution. 

La  convention  s'eft  avancée  à  pas  de  géant  dans  U 
travail  de  la  conft'tution.  Ce  qu'on  croyoit  devoir  erre 
iouvraee  d'un  mois  ,  elle  l'a  terminé  en  dix  jours.  Il  efl 
vrai  qu  au  lieu  d'être  entravée  par  des  débats  ,  par  des  que- 
relles indécentes  ,  elle  a  marche  en  maffe  vers  le  même  but; 
l'objet  des  défirs  de  tous  les  bons  citoyens  ,  elle  y  a  confacré 
fjrefque  tout  Ton  temps  depuis. que  le  projet  de  conflit* 
tion  lui  a  été  préfentê.  Un  grand  avantage  dont  elle  a  pro* 
fité  ,  c'eft  qu'elle  n'avoit  point  dans  (on  fein  ,  à  cette 
époque  ,  des  gens  qui  font  métier  d'être  orateurs  ,  & 
qui  ,  noyant  leurs  idées  dans  des  difeours  prolixes  f 
lâcrifient  à  leur  intérêt  perfonnel  un  temps  réclamé  tout 
entier  à  la  chofe  publque.  Chacun  a  été  droit  au  but  t 
a  énoncé  fpn  opinion  en  faifant  toucher  au  doigt  la  diffi- 
culté qui  b'oppofoit  à  l'admidion  de  tel  ou  tel  article  , 
&  n'a  point  cherché  à  fe  perdre  dans  les  détours  d'unf 
éloquence  verbeufe  ou  d'une  dialectique  entortitée.  Avec 
beaucoup  de  chofes  &  peu  de  mots  »  l'éfpace  d'une  fe*  . 
inaine  lui  a  fufE  pour  tout  décréter. 

On  a  fait  beaucoup  d'objeâions  contre  quelques  art 
ticles  que  la  convention  a  décrétés ,  &  Ton  ea  fera  en- 
core. La  perfection  abfolue  eft  hors  de  la  portée  dfe  honv 
mes  :  la  perfection  relative  leur  fuffit  ;  &,  certes,  cette 
conftitution  la  pafsède  ;  elle  eft  la  meilleure  de  toutes  les 
conditutions  connues  ;  elle  efl  la  meilleure  de  toutes  celles 

?ue  pouvoient  dans  l'état  actuel  fupporter  les  Français. 
Juand  leurs  idées  fe  feront  perfectionnées  ,  quand  une  ex- 
périence plus  grande  aura  étendu  la  fphère  de  leurs  connoif- 
fançes ,  fi  quelques  articles  alors  en  paroi iTent  faux  &  vi- 
cieux ,  elle  porte  en  elle-même  des  moyens  de  perfeéKor» 
flement.  Le  peuple  formera  des  conventions  ;  &  pour  que 
ejes  intrigans  ne  l'agitent  point ,  ne  le  fecouent  pas  en 
¥*in  ,  ou  ne  le  balotteat  point  an  gré  de  leurs  paUions?, 
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il  faudra  qu'au  moins  dans  la  moitié  des  département 
plus  un  ,  une  eu  plusieurs  affemblées  primaires  régi*- 
liérement  formées  ,  demandent  la  révifion  de  l'acte 
conftitutionnel  ou  le  changement  de  quelques-uns  de  fep 
articles;  alors  l'aflernblée  légiflative  fera  tenue  de  con* 
voquer  les  affemblées  primaires  de  toute  la  république , 
pour  favoir  d'elles  s'il  y  a  lieu  à  une  convention  natio- 
nale. 

Quand  on  fe  rappelle  jufqu'à  quel  point  notre  précédente  » 
conftitution  ,  fi  toutefois  on  peut  l'honorer  de  ce  nom,  en- 
travoit  le  voeu    du   peuple   pour  la  révifion  des  décrets 
conflituticnnels  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  louer  la  fa- 

Î;efle  de  l'article  ci-deflus  énoncé.  Déformais  donc  on  ne 
era  plus  obligé  de  recourir  à  la  voie  extrême* de  l'iiv- 
furreétion ,  lorfqu  il  faudra  redreffer  quelque  erreur  dan- 
gereufe  du  code  des  Français  ,  ou  d'attendre  qu'un*  nom- 
bre déterminé  de  leg'flatures  veuille  bien  demander  uni- 
fermement  la  conection  d'un  même  article.  Le  temps 
étoit  marqué  où  les  législatures  pouvoient  fonger  à  vou~ 
loir  une  réforme  ;  il  étoit  reculé  jufqu'en  1795-  Après 
cette  époque  venue ,  tous  les  jours  n'étoient  pas  bons 
pour  que  la  légiflature  exprimât  fon  voeu  fur  ce  fujet  ; 
telle  ne  pouvoit  s'en  occuper  que  les  deux  derniers  mois 
«le  fa  feffion  :  dans  tout  cela ,  le  peuple  n'étoit  compté 

£our  rien  ;  fes  mandataires  étoient  tout  &  le  menaient 
la  lifière.  Aujourd'hui  il  a  repris  fes  droits;  fes  man- 
dataires ne  font  que  les  exécuteurs  de  fa  volonté  fu- 
prême  :  quand  il  a  parlé ,  la  légiflature  convoque  la  conr 
vention. 

Les  abus  qui  ont  régné  dans  cette  dernière  affemblée  ont 
bîen  fait  voir  que  te  pouvoir  lég-flatif  ne  devoit  pas  être 
confondu  avec  le  pouvoir  conventionnel  ;  car  ceux  qui  n'ai- 
tnent  que  les  abus  ,  qui  veulent  la  mort  du  peuple  ,  le  lait 
fer  fous  une  mauvaife  loi  conftitutionnelle  ,  ou  l'expofer 
&  l'anarchie  ,  ne  manquent  pas  d'arrêter  les  travaux  les 
plus  importons ,  par  des  débats  inutiles  ou  fcandaleux , 
par  la  propofition  'de  loix  fecondaires  ,  ou  de  mefures 
ciui  appartiennent  plutôt  à  Un  comité  qu'à  l'aflernblée  : 
ainfi  les  conventions  ne  doivent  avoir  aucun  prétexte 
pour  être  diftraites  de  leurs  importantes  fonctions.  Em 
convoquant  celle-ci  ,  nous  difions  :  elle  aura  tous  les 
pouvoirs  ;  &  en  effet  ,  en  l'abfence  d'une  cpnftituticm 
quelconque ,  il  faut  avoir  *un  centre  unique  ;  mais  réunir 
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ainli  teus  les  pouvoir»  dans  les  mêmes  mains  ,  c  cft  reur 

*  «™|r  une  puiflance  bien  dangereufe.  Nous  avons  faiili 
en  être  les  viâimes  ;  fur  k  bord  de  l'abîme  nous  nous 
«wnmcs  arrêtés  ;  nous  avons  vu-  les  traîtres  qui  nous  y 

Coudoient  ;  voilà  une  grande  leçon  pour  nous.  La  légif- 
tture  continuera  fes  fondions  pendant  que  la  conven- 
tion, à  vingt  lieues  de  là  f  fans  avoir  occafion  de  la  ja- 
Joufer,  ni  par  la  nature  de  fes  fondions  ,  ni  par  la  vue 
ce  l'autre  affemblée  égale  en  puiflance  ,  achèvera  paifi- 
biement  fes  grands  travaux  ,  pour  abréger  les  formes  pré- 
liminaires ,  pour  ne  pas  trop  allonger  la  conftitution  &  ne 
pas  intervertir  les  habitudes  du  peuple,  il  a  été  décidé  q;ic 
la  convention  feroit  formée  de  la  même  manière  que  les 
Simples  JégiflatureS  ;  mais  qu'éroit-il  befoin  de  cette  égalité 
entre  les  deux  affeinblées  i  elle  pourroit  faire  naître  des 

*  jaloufies  entre  elles.  Il  eft  vrai  qu'en  le  fuppofant ,  ente 
rivalité  ne  pourroit  pas  être  bien  dangereufe ,  car  le 
peuple  ,  plus  mûr  qu'aujourd'hui ,  fe  gardera  bie  •  dé- 
porter ces  fortes  de  petites  paffions  ,  &.  par  là  même  ri 
les  empêchera  «'éclater.  Pour  nous  ,  nous  aurions  défiré, 
pour  rehauffer'  même  aux  yeux  de  la  multitude  les  tra- 
vaux importans  d'une  convention ,  qu'elle  lût  plus  nom- 

jbreufe  c;u'une  légiflature.  Ce  nombre  ne  lui  auroit  pas 
donné  plus  de  puiflance ,  puifque  la  convention  n'aura 
rien  à  régir  par  elle-même  ;  mais  on  eût  du  moins  para 
vouloir  ralfembler  le  plus  de  lumières  poifibîes  pour  épurer 
la  conftitutton. 

Avec  ce  feul  article ,  nous  pouvons  nous  cpnfoler  de 
tous  les  défauts  de  la  conftitution.  Jufqu  a  préfent  ,  le 
nombre  n'en  paroît  pas  grand.  On  s'eft  récrié ,  par  exem- 
ple ,  contre  le  décret  qui  admet  au  nombre  des  citoyens 
français  l'étranger  qui  depuis  une  année  vit  de  fon  tra- 
vail dans  fa  république  ;  celui  qui  acquiert  une  propriété 
&  réftde  en  France  depuis  un  an  ;  celui  qui  époute  une 
françaife  &  réfide  en  trance  depuis  un  an  ;  celui  enfin 
qui  adopte  un  enfant  ou  nourrit  un  vieillard  &.  réûde 
en  France  depuis  un  an.  On  a  dit  que  c'étoit  nous  ex- 
pofer  à  voir  trop  fe  multiplier  parmi  nous  le  nombre 
«les  intrigans  ;  qu'une  trifte  expérience  avoit  dû  nous 
montrer  que    les  étrangers  éroîent  en  général    la    plaie 

*  mortelle  de  la  France  ,  &  que  dans  toutes  les  anciennes 
républiques  ,  on  fe  gardoit  bien  de  prodiguer  ainfi  le 
droit  de  citoyen  ,  &  de  le  proftituer  à  des  étrangers , 
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qui  bientôt  feraient  devenus  les  maîtres  ,  comme  il  ar- 
riva à  Renie   du   temps  des    faâions.  Ces  raifons   font 
certainement  fpécicufes  &  méritent  d'être  réfutée*.   Il  eft 
bon  de  remarquer  d'abord   que   les  étrangers   n'ont   été 
dangereux  jufqirà  prêtent  ,  que  parce  qu'il  n'y  a  jamais  ■ 
eu  de  vrai  point  de  ralîî.nent  pour   les  efprits.    La  ci- 
devant  conft'twtion  ,  qui  n'ctoit  qu'un  mon  (Ire  politique  t 
remoit    la    défiance    même  dans    l'efpr.t  de  ceux  qui  la 
for.ten  oient ,  &  les  étrangers  profitoient  dé  cette  pénible 
fituation  des  Français.  Après  la  chute  du  tyran  ,  l'inftabi- 
bté  fut  telle  que  les  vrais  patriotes  ne  foupiroient  qu'a- 
près une  conftitution  que  leur*  tnnemis  recuioient  le  plus 
qu'il  étolt  poflîble.  Les  étrangers  avoient  donc  plus  beau 
jeu  encore  pour  femer  les  divi fions  ;  mais  le  germe  étoit 
dans  nous-mêmes.   Nous  apportions  à  tout  le  mal  qu'ils 
vou!  oient  nous  faire  des  di' pétitions  bien  favorables  pour 
eux.  Mais  déformais  comment  pourront-ils  nous  entamer 
lorfque  nous  aurons  une  conftitution  qui  réunira  tous  les 
efpnts  &  tous  les  cœurs?  Peut -on  comparer  la  France 
aux   républiques    anciennes  ?  Croit  -  ou  qu'il  peut  venir 
afTei  d'étrangers   pour  y    maîtrifer   l'opinion   de    vingt- 
cinq  millions  ?  Ce  n'eft  pas  dans  l'enceinte  d'une  feule 
ville  que  fe  trouvera  la  république  ,  mais  dans  l'efpace 
de  plus  de  deux  cents  lieues  quarrées.   Croyez- vous  que 
les  empires  voifins  le  dégarniront   à  deflein    pour  venir 

I>omper  votre  opinion  &  vous  infufer  la  leur  ?  Ce  n'eft  pas 
à  fur* tout  l'intérêt  des  rois. 

D'ailleurs  un  article  placé  à  la  fin  de  la  conftitution  y  né-* 
ceftitoit  celui-ci.  On  Ht ,  chapitre  XXV  :  Le  peuple  fran- 
çais offre  un  afile  aux  étrangers  bannis  de  leur  patrie 
pour  Ja  caufe  de  la  liberté  ;  il  le  refufe  aux  tyrans.  Quelle 
efpèce- d'jfile  offriroit-il  donc  à  ces  malheureux  patriotes 
s*ii  leur  permettoit  feulement  de  végéter  fur  fon  territoire  # 
il  ces  hommes  affamés  de  liberté  ne  changeoient  de  pays 
que  pour  changer  d'efclavage  6c  pour  obéir  à  un  gou- 
vernement auquel  ils, ne  participeraient  jamais?  Ce  fe- 
roit  leur  offrir  une  nouvelle  prifon. 

'  Bien  des  gens  auroiént  défiré  auffi  que  le  nombre  des  dé* 
parteinens  fût  déterminé.  Qu'on  fe  rappelle  avec  combien 
de  chaleur  cette  queftion  avoic  été  ioutenue  avant  Par- 
reftation  des  trente-deux  députes;  c'eft  qu'elle  tenoit  à 
cet  ancien  fy  iîême  que  la  terre  doit  être  comptée  peur  « 
quelque  eboie    dans    une  'conftitution.   Pour  nous»  qui 


croyons  qu'une  quantité  quelconque  de  foî  végéta!  oa 
de  roc  n'eft  rien  dans  le  lyftem?  politique  que  par  les 
hommes  qui  l'habitent  ,  nous  croyons  que  la  conliitution 
doit  être  faite  pour  les  ho  m  mis  feuls  ;  il  ne  ùut  pas 
que  telle  divifion  territoriale  (bit  conftitu  donne!  le  f  car 
cette  divifion  n'exifte  que  pour  la  commodité  des  admi- 
nifirés;  &  fi  dans  quelque  temps  elle"  ne  s'y  trouve  plus, 
f\  telle  Ou  tt!fe  circonftance  exige  ou  follicite  la  réu- 
nion de  deux  départemcns  en  un  ,  l'amalgame  d*un  avec 
plufieurs,  ou  la  divifion  d'un  en  plusieurs  ,  faudra- M 1  pour 
opérer  ce  revirement  de  bureaux  ,  ce  tranfport  d'agens 
ftcondaires  ,  affemblcr  uqe  convention  ?  Certes ,  loujec 
fcroit  ttop  futile  &  la  convocation  ridicule.  Ne  craignez 
pas  à  cet  égard  les  caprices  du  corps  légiflatif ,  puisqu'il 
aura  befoin  de  fa're  fanctionner  les  loix  ;  mais  la  plus  forte 
raifon  contre  cette  divifion  con(Ututionneiie ,  c'eft  qu'elle 
jorganîfe  le  fédéralifme  ,  c*eft  qu'en  flattant  l'amour  propre 
des  gouverneurs ,  elle  leur  donne  trop  d'importance  aux 
yeux  des  gouvernés  ;  c'eft  préparer  quatre- vingt  fix  états 
bien  diftiacb.  Si  uç  département  mérite  mal  de  la  républi- 
que ,  &  acquiert  un  efprit  dangereux,  il  n'aura  pas  le  droit 
de  lutrer  conftirutionnellement  contre  le  corps  législatif  ;  on 
n'aura  pas  befoin  de  faire  marcher  en  armes  les  voifins 
contre  lut  :  il  fufRra  de  le  décompofer  &  de  le  diffoudre, 
&  de  partager  ces  débris  d'adminiftrations  entre  tous  les 
départemens  voifins.  C'eft  ainfi  que  fans  convulfioa , 
fans  coup  férir ,  il  difparoîtra  du  nombie  des  départe- 
mens fans  céder  de  faire  partie  de  la  république  fran- 
çaife  ,  &  cet  exemple  terrible  n'aura  pourtant  d'autre  effet 
que  de  le  rendre  meilleur  en  l'unifiant  de  fociété  &  d'in- 
térêt avec  d'autres  qui  valent  mieux  que  lui 

Cette  conliitution  ,  augmentée  par  la  difeufiion ,  aflure 
la  fubfiftance  à  tout  citoyen  ,  foit  par  le  travail  s'il  eft 
valide ,  l'oit  par  des  fecours  s'il  ne  l'eft  pas  ;  elle  garan- 
tit l'inftru&ion  publique  également  à  tout  citoyen  ;  & 
nous  apprenons  avec  pi  ai  fi  r  à  nos  leéreurs  ,  qu'on  pré* 
pare  un  plan  d'inôruûion  court  &  analogue  à  la  confti- 
tution  ,  qui  bientôt  fera  fuivi  d'un  code  civil  pareil.  Dt 
tels  travaux  fi  long  temps  attendus  ,  fi  long-temps  diffé- 
rés t  étonneront  par  leur  fimplicité  vafte  la  France  ,  l'Eu- 
ippe  entière  &  la  pofiérité. 

-  DcjMes  formes  d'adminiftrer  la  juftice  font  pofées.  Des 
arbitres  humains  &  fen Cibles  ont  remplacé  les  juges  tévères. 
Gotteforaw  vraiment  libre,  ou  ^  pour  mieux  dire  encore, 

toute 


*oute  paternelle,  rappellera  aux  Français  qu'ils  font  ta» 
'frères  ;  que ,  dans  tes  difficultés  qui  s'élèvent  parmi  eux  , 
ce  font  plutôt  les  mefurés  conciliatoires  que  des  jugement 
Inflexibles  qu'il  faut  employer  pour  les  rapprocher  lés  urîs 
'des  autres.  Tout  eu  applatfdiflant  à  cette  idée  républicaine  , 
nous  croyons  néanmoins  qu'un  tel  établiffement  feroit  plus 
propre  pour  un  rems  où  les  mœurs  feront  plus  épurées 
parmi  nous  que  pour  celui  oh  nous  fommes.  Des  arbitres 
-iuppofent ,  dans  les  deux  parties  oppofées, ,  l'envie  delfc 
'concilier  ;  &  combien  avet-Voùs  aujourd'hui  dé  plaideurs 
-de  mauvaife  foi ,  gui  plaident 'fâchant  qu'ils  ont  tort ,  oji 
pour  le  plarfir  de*  plaider  ,  ou1  pour  courir  la  chance  du 
Jam  de  leur  probes.  Àuffi  Veft-on  Vu  obligé  de   nietfte 
^our  condition  ,  qu'ils"  déciderOrent  en  dernier  reffort,lt 
d'avance  les. parties  confetttolent  à  leurs décifiotts ^' fuion 
"elles  auroient  recours  "à  des  }rtges  ;  ce  oui  revient  à-peu- 
fprès  au  même   que  f ancienne  forme.    Pour  nous,  cjuoi 
qu'en  ait  dit  lé  rapporteur ,  nous  aurions  préféré  le  jure 
a  ces  inftances  diverfeS.  Dans  toute  affaire  civile  ,  H  s'agit 
%1  efl  vrai  d'un  point  de  droit.   Mais  ce  point  de  droit 
tient  à.  une  qneftion  de  fait,  &  la  queftton.de  droit  dé- 
pend elle-même  très- fou  vent  d\iue  décifion  morale.  Ce 
contrat   eft-ïî    bon  ?    Ceft-à-dire ,   eu- il  fait   fuîvarit  les 
Règles  prefcrites  par  la  loi  ?  Voila  un  point  de  fait.  N'y  a~ 
*-rï  pas  une  des  parties  qui  ait  contracté  dans  l*ïntena:)n 
<de  faire  le  mal ,  &  de  tromper  Vautre  }  Voilà  l'intention- 
Ja  moralité  de  l'action  ,  qui  ett  bien  du  reflbrt  du   jurfc 
Qn  ehamp'eft  réclamé  par  deux  oerfonnes.  On  leur  de- 
mandé:'Qu***!  'c  poffédiet-vods^  Où  éft?aÔe  qui  vous 
IVjuge  à  l'un  ou   à l'autre ?"  Voilà  bien  1a  qneftion  de 
fait.  Vo;*  qù^n'avet  en  Vdtre  faveur  ni  Pacte  ni* la  pof- 
#flibn  ,  avei-voatf  jta  croire  flnttrement  8t  en  confcience, 
que  rehis  î*viez    des  'droits l  à'  faire  valoir  fur  ce  bien  i 
VoiS  la  meraRré.  Tout  cela  eft  bien  do  reflbrt  dû  juré, 
ft  notre  code  civil  êft  avffi  clair  qu'il  doit  l'être ,  il  re£ 
♦etnble  eh  cela  -au  code  trirninél  ;  tout  1è  'monde  l'entend 
dra,  comme   tout  le  monde  doit  l'entendre;  &  chacun] 
fans  peine  pourra  éfre,  juré.    J-cs  Joix  ne  font  pas   faites 
^ttMtrè'comfjrrfe  feulement  pahr  tm  périt  nombre  de 
perfonnes.  Il  ne  faudra  plus  ni  procureurs ,  ni  avocats  ,  m 
rien  qui  leur  reflemble  ;  &  détonnais  faijs  doute  un  point 
de  droit  ne  fera  pas   éi&cite  \  lèckàreir  :  car  le  droit 
n'étant  que  ce  qui  efl  permis  par  la  nature  ,  le  code  civil 
»e  ^devant  -être  que'  l'eipreffiô*  ié  toutes  ces  permHSbrts 
diverfes,  il  ne  faudra  pas  une  intelligence  bien  rare  pouir 
ie  c$njpi*odre,  putiqtfil  Mira*  en  quelque  forte  de  renf- 
trer  dans  fon  cœur  pour  l'y  trouver*  Si»  à  ce  code  civil  * 
*•.  OC*,  Umt  x*.  C 


,on  eut -ajouté  une  loi- qui  établit  &  graduât- des  pcmei 
pécuniaires  pour  tous  ceux  qui  attaquent  devant  les  tribu- 
naux avec  mauvaiie  foi ,  £c  connoiflgnt  que  leurs  récla- 
ma ions  font  injuftes;  fi  les  jurés  a  voient  été  juges  de  cette - 
intention   &  de   la    queiîron  de  droit,  &  que  les  juges 
proprement  dits,  n  euilent  eu  qu'à  prononcer  la  refit tutiou 
ou  l'attribution   de  la  chofe  demandée  à  celui  à  qui  elle 
appartient,  &  à  appliquer  la  pçine  pécuniaire  au  chicaneur 
reconnu ,  on  eût  peut-être,  bjlté  de  dix  ans  le  retour  de 
la  droiture  fit"  de  la  vertu  ;  on  eût  ainfc  jeté  plus  de  fran- 
'chife  dansïes  affaire  ,,&  par  conséquent  dans  la  fociété. 
Cétoit  rendre  un  grand  fervice  à  la  France,  ôtconfolir 
.derpromptemént  Ja  république»  Nier  que  Ton  puiffe  éta- 
blir dçs  jurés  au  civil,  c-'efï  aller  évidemment  contre  les 
'faits,  pùifqu'il en exiile^cn Angleterre. 

La  convention  a  mieux  fuit  en  détruifant  le  juré  natio- 
nal ,  qui  pouvoit  s'élever  un  jour  «au  deflus  dn  corps 
législatif  &  du  confeil  exécutif.  Mais  .il  faut  trouver  ua 
moyen  d'arrêter  leurs  ulurpatiens,  réciproques  r  ou  celles 
.qu'ils  vdudroient  tenter  fur  le  peuple}  &  c*eft-là  le  grand 
problême  politique  difficile  à  réfoudre  ;  dont  nous  parlions 
dernièrement.  Hic  opus  ,  hic  labor  eft. 

La  déclaration  des  droits,  il  faut  l'avouer,  faite 'dans 
tin  temps  de  trouble  ,  &  où  l'efprit  de  parti  dominoit ,  a 
fcefoin  d'être  retouchée  ,  pour  ne  pas  dire  refondue.,  Elle 
a  befoin  d'une  férieuie  révifion.  Nous  ne  craignons  pas 
tfans  ce  moment  les  trahifons  de  l'aflemblée  conftituante , 
oui ,  il  elle  eût  ofé ,  eût  revifé  Ta  déclaration  des  droits 
dâ  la  même  manière  qu'elle  revifa  fa  conftitution;  c'eft- 
àrdire ,  afin  d'en  ôter  tout  le  bien  qu'elle  pouvoit  ren- 
fermer. Cette  fois ,  ce  fera  tout  le  contraire  ;  & ,  lorfque 
dimanche  on  fera  une  leâure  générale  de  la  conftitution , 
nous  ne  doutons  pas  que ,  fi  on  y  apporte  des  change- 
mens ,  ce  ne  foit  pour  l'améliorer  encore.  Nous  parle- 
rons dans  le  prochain  numéro  ,  de  cette  nouvelle- décla- 
ration ,  &  des  réformes  dans  la  conftitution,  fi  elle  en 
éprouve. 

Cambray  ,  U  MO  juin  ,  Van  fécond  il  U  rèpuHlqut  s  un*  & 

indivifiblt.      . 

P*  Ctttitr  à  X.  JPrudhomm* 

!  «  Je  venois  d'apprendre  votre  arreftatlon  par  un  de  mes 
amis  qui  arrivoit  de  Paris ,  au  moment  où  je  reçus  votre 
Journal ,  N°.  104.  Je  ne  pouvois  d'abord  y  croire  ,  &  ce 


de  ftit  qntapris  avoir  tu  le  détail  que  tous  donnez  de  tdtates 
fes  vexations  exercées  contre  vous ,  que  j'en  ai  été~biea 
Maté,     ■     ~  ' 

•  »  Tous  ceux  quî  connoîtront  Lacroix  ,  la  conduite 
qu'il  a  tenue  à  Châlons  &  le  compte  que  vous. en  avez 
rendu  ,  ne  feront  point  étonnés  de  la  vengeance  que  cet 
homme  exerce  contre*  vous.  Comment  fe  peut-il  donc  que 
la  fe&ion  de  l'Unité  Toit  allez  aveuglée  fur  le  compte  de 
Lacroix ,  pour  ne  pas  favoir  que  c'eft  un  inmgamqui  ne 
mérite  que 4e mépris  des  véritables  républicains ilJn  homme 

ui  abandonne  lâchement  fon  porte  de  prdcureur-fyndic, 
tu  département  de  la  Marné,  au    moment  du  danger ^ 

(jui  emporte  la  médaille  &  n'avertit  pas  Tes  collègues  de 
a  fuite  ,  mérïte-t  il  d'oJEuper  une  place  dans  la  républi- 
que ?  Et  fi  par  fon  intrigue  il  peut  féduire  fes  concitoyens 
au.  point  de  capter  leur  confiance  ,  que  ne  doit-on  pas 
craindre  d'un  pareil  individu  ?  Vous  avez  démafqué  La- 
Croix  ,  vous  l'avez 'peint  fous  fes  véritables  couleurs  9 
vfcus  ne  devez  donc  pas  être  furpris  "s'il  exerce  fon  ref- 
fentiment  contre  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  dévoiler 
fes  turpitudes. 

•  »  Vous  invoquez  mon  témoignage  fur  Votre  voyage  à 
Châlons ,  au  mois  de  feptembre  dernier.  C'eft  avec  bien 
du  platftr  que  je  déclare ,  fur  ce  que  j'ai  de  plus  facré  r 
que  les  détails  que  vous  en  donnez  vous-même  contien- 
nent U  plus  exaâè  vérité.  Je  ne  vous  connoiflbis  pas 
avant  cet  époque ,  &  vous  remplîtes  en  partie  votre 
miffion ,  avant  que  je  fufle  qui  vous  étiez.  Quant  à  la 
lettre  de  Roland  à  Damourter ,  qui  fe  trouve  dans  vos 
papiers,  je  dois  à  la  juftice  &  à  la  vérité  d'ajouter  ce 
que  vous  en  dites ,  que  vous  n'en  fîtes  pas  myftère  , .  & 
que  vous  en  donnâtes  leâure  à  Châlons  en  préfence  de 
placeurs  perfonnes.  J'affirme  en  outre  que  vous  n'avez  pas 
dépaffé  Châlons ,  que  vous  n'avez  pas  vu  Dumourier , 
&  que  c'eft  nous  qui  vous  avertîmes  que  la  route  qui 
conduifoit  à  cette  armée  éroh  coupée  par  l'ennemi.  * 

?  »  Si  vous  croyez  que  cette  déclaration  puifle  contribuer 
en  quelque  choie  a  ajouter  à  l'eftime  que  les  patriotes  ont 
pour  vous  ,  vous  pouvez  la  rendre  auffi  publique  que 
bon  vous  feoblera.  Salut  fit  fraternité  ,  Cellier  ». 

Cantrdi  9  20  juin  1793  ,  Fan  %  de  la  république  fiançaJfe  9 
une  &  indivifiUe. 

A.  Va* IN  à  L.  Prudhomms. 

Que  viens-je  d'apprendre  en  recevant  &^en  lifant 
^otte  n*.  204  i  ,-• .  Me*  yw*  ne  m'en  ont  ils  pa  Hmpofc 

C* 


fi  ?  •  •'•  ;  Quoi  l  l'ami  le  plus  chaud  de  notre  révokmdnfc 

fennemi  le  plus  ouvert  de  tous  tes  tyrans  ,  celui  q«K  * 
le  plus  contribué  à  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qai  les  avoieux 
encore  fermé»  fur  les  crimss  des  rois  &  des  potentats  i  .— 

?ui  les  a  fi  cdurageufement  dévoilés  à  la  lace  de  tout* 
Eurppel  le  républicain  le  plus  purl  ...  Quoi!  Prud- 
iiomme ,  bon  citoyen,  bon  époux ,  bon  père ,  bon  ami  , 
fami  de  l'humanité  ,  incarcère  ?  ...  Ses  propriétés  vio- 
lées i  ...  Sa  femme  ,  fes  enfant  livrés  à  (a  crainte  ,  à  I* 
douleur,  au  défefpoir  l , . .  Quels  forfaits  1...  que  lai 
auteurs  de  ce  crime  font  coupables  t ..  •  Quant  à  vous, 
fier  républicain ,  vous  ne  devez  être  embarrafli  pour 
preuve  de  la  pureté  de  v/>s  fentimens  que  du  choix  des 
preuves  qui  le  préfentent  en  fiable  ppur  déppfer  en 
votre  faveur.  Et  puifque  vous  avez  cru  devoir  invoquée 
pion  témoignage  pour  rendre  à  la  vérité  le  tribut  que 
je  lui  dois  pour  vous  :  .  . 

>•  J'attefte  aue  nous  vous  ayons  vu  au  mois  de  feptembr* 
dernier  à.  Châlons  ,  département  de  la  Marne ,  où  nous 
étions  alors ,  Cellier  &  moi  commiflaires  du  confeil  exé- 
cutil ,  lorfque  Dumourief  étoit  à  Crandpré  en  race  des, 
Fruffiens  &  des  Autrichiens.  Nous  vous  accueillîmes 
comme  un  f. ère;  vous  ne  nous  dites  pas  d'abord  le  fujet  de 
votre  arrivée  ;  vous  vîtes  par  vous-même  ce  que  l'on  difoit 
alors  de  ce  qui  fe  paflbit  à  l'armée  &  a  Châlons.  Nous 
faînes  témoins  de  l'activité  que  vous  mites  (  car  vous  étiez 
avec  le  citoyen  dont  vous  parlez  ,  bon  républicain  commf 
Vous)  à  voir  les  corps  administratifs,  que  vous  ne  trouvâtes 
pas  d  un  patribtifme  bien  chaud  ,  puifque  vous  fûtes  ainft 
fue  nous  obligés  de  flîmuler  leur  zèle  :  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  celui  d'Alexandre  Sparte  ,  qui  commandai*  alors 
Cette  place  f  &  qui  vous  parut  comme  à  nous  bon  rcpubltr 
cairû  J'attefte  en  fus  que  vous  n'ayez  pas  paffé  Châlons  f  6f 
que  vous  n'avez  pas  vu  Dumourier;  qu'à  peine  avons-nous 
feu  le  tems  de  nous  voir ,  tant  votre  séjour  a  été  court,  parce 
qûM  vous  tardoit;  de  reportera  vos  concitoyens  ce  que  vous 
veniez  de  voir  par  vous-même,  fie  ce  que  vous  laviez 
de  l'armée  de  Dumoutier  &  de  Châlons. 
,"    Je  fuis ,  fraternellement  le  républicain  ,   . 

V  A  R  1  N  ,  Commjjfairi  à  tarmét  du  JVori, 


Les  canonnière  de  Paris,  inculpés  par  le  comité  ré- 
volutionnaire de  la  fe&ion  de  la  Réunion  ,  .traités  même 
de  contre  *  révolutionnaires  &  comme  voulant  une  cor- 
poration, fe  raffemblent  demain  dimanche  *3  de  ce 
mois,  fur  la  place  de  U  Réunion f  apiès  avoir  invité 


mbq  citoyens  de  chaque  compagnie  de  tontes  les'tëc* 
lions  de  Paris,  pour  aller  tous  enfemble  ,  fans  armes» 
.Al  fe  tenant  pur  la  main ,  aux  Champs-Elyfées ,  à  l'ef- 
fet d'y  renouveÙer  les  fenttmens  fraternels  dont  ils  n'ont 
©effé  d'eue  pénétrés  da  s  tout  le  cours  de  la  révolution; 
Toutes  les  autorités  constituées  affifteront  à  cette  ftte  fcor* 
diale  &  fans  apprêr.  La  convention  y  députera  dou2é 
membres*  Là,  en  préfence  du  fiufceau  des  quatre- vingt? 
«jjatre  déparjemens  ,  porté  au  milieu  d'eux  ,  tous  les  ci- 
toyens canonnière  &  autres  fe  donneront  l'accolade  I 
influe  d'un  dtfcours  analogue  ,  'prononcé  par  Chenier. 

Ainft  ce  terminera  cette  fête  républicaine  ,  préfage  heu* 
ceux  de  l'union  de  tous  les  Français  dans  un  moment  ofr  Mi 
•a  ont  tant  beibin. 

Les  canonniers  n'ont  pas  attendu  cette  fête  pour  prouver 
leur  patriotiicn*  imperturbable  &  leur  amour  ardent  pour 
la  liberté  6t  l'égalité. 

Pétition  da  feûions  et  Pans  9  à  fa  convention  nationale*  ' 

Repréfentans  du  peuple,  les  ferions  de  Paris  ,  tour 
jours 'attentives  au  maintien  de  l'équilibre  qui*  doit  cqi*- 
ferver    l'unité  ,    llndivifibilité  ,    la  liberté  de  %  la  répu- 

.  bltque,  &  les  droits  imprefcriptibles  de  l'homme,  n'ont 
pu  voir  fans  douleur  votre  décret  relatif  à  la  levéç 
d'une  armée  foldée  de  ûx  mille  hommes  pour  Paris. 
'  Légiflateurs  ,  nous  devons  vous  te  dlre,&  nous  allons 
s/ems  le  prouver,  ce  décret  eft  à  la  fols  impo'itifut p 
injvfle,  dangereux  :  &  rien  de  tel  ne  doit  émaner  du 
temple  Voit  les  repréfentans  du  peuple  français,  aflis 
entre  -  la  juftice  ék  la  liberté  ,  ne ,  peuvent  difter  à  là 
nation  que  des  décrets  faits  pour  fa  gloire  &  pouf  fop 
bonheur. 

Nous  conftdérons  ce  décret  comme  impelltlqut  ;  rien 
«e  l'eft  plus  qu'une  différence  établie  dans  la  paie  4e* 
défeofeurs  d'une  république  i  de  cette  diftance  déplacée 
«laiflem  auffi-tôt  le  trouble  &  la  divifion  parmi  les  foldati. 
Il  eft  impotitique ,  parce  qu'il  pourrait  dégarnir  les  ate- 
liers ,  dont  les  travaux ,  fous  {ous  les  rapports  ,  font  d'une 

*  -importance  majeure  à  la  république. 

^  Votre  décret  paroît  injufte ,  parce  qu'au  lieu  de  favo- 
«tfer  la  clafle  maltraitée  du  fort ,  cette  haute  paje  pro- 
pofée  pour  des  foldats  révolutionnaires  a  feront  envahre 
far  des  gens  oifîs  &  par  des  intrigans  ,  qui  feuls  pour- 
voient fe  contenter  d'une  paie  irrfuffifante  ,  eu  égard 
«au  ptix  de*/  journées  de  rmrnnée  ouvrier  de  Pafis.  Q 
paroît  injuftg ,  parce  qu'il  offeeà  cehii  qui  ne  fait*  rien , 
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deux  fois  plus  qu'à  celui  qui  bafardè  feé  jouis  pour  1s 
défcnfe  de  la  patrie.  On  nous  objeâera  les  certificat» 
Ae  cîyifme ,  on  nous  répondra  que  des  gens  (ans  aveu 
fie  trouveront  point  de  place  dans  cette  armée  :  cette 
jaifon  ne  fatistera  pas  ceux  qui  lavent  que  les  fatel- 
|ites  de  Louis  XVI  avoient  aufli  des  certificats  de  ci* 
jrilme. 

'  Votre  décret  eft  dangereux ,  parce  qu'une  armée  révo- 
lutionnaire dans  Paris  ne  feroit  qu'unç  gardev  prétorienne, 
dont  les  ambitieux  ou  les  usurpateurs  profiteroient  bien- 
tôt pour  nous  donner  des  fers.  Il  eft  dangereux  enfin  ± 
parce  qu'il  ramène  néccflairement ,  quoiqu*en  fens  con- 
traire ,  des  c£  fonctions  perntcieufe»  parmi  les  citoyenC 
Qu'un  coup-d'œtf  rétroa&f  fur  l'hiftoire  de  la  révolution 
replace  un  inftantfous  vos  yeux  les  maux  qui  ont  rctulté  de 
toutes  ces  funefte*  corporations  ;  de  ne  vous  étonnez  pas  d<  • 
craintes,  que  nous  infpirent  de  pareil  le*,  mefarcs  ,  quand  non* 
nous  reflentons  encore  des  maux  dont  elles  ont  été  caufe. 
,  L'exjfltoce  de  nos  .ennemis  intérieurs  eft  indubitable  ;  gai- 
«fons-nous  de  leur  compofer  des  forces  qui  augmenteraient 
bientôt  leur  audace.  Paris  a  créé  la  lévoluiion  ,  Paris  laûra 
la  maintenir.  Législateurs ,  perfonnene  fait  mieux  que  vous 
"filetfoidats  de  la  république  françaife  peuvent  vous  défen- 
dre ,  s'ils  favent  difeerner  (es  traîtres  ,  &  maintenir  les  droits 
des  vrais  repréfentans  du  peuple.  Ceux  qui  reoverftreot  les 
murs  de  labaftille  ,  ceux  qui  brûlèrent  le  fceptreouaVpote., 
n'avoient  ni  paye ,  ni  engagement ,  l'amour  de  la  patrie 
ïavoit  feul  exalter  leurs  âmes  9  &  la  liberté  toute  entière  étoit 
l'unique  paix  de  la  vi&oire, 

*  Que  ceux  d'entre  nous  qui  ne  vivent  que  de  leurs  travaux 
journaliers ,  n'imaginent  pas  que  leurs  Intérêts  nous  échap- 
pent; nous  sommes  loin  de  vouloir  leur  arracher  l*  légi- 
time falaire  de  leurs  fervices  ;  nous  nous  oppofons  feulement 
&  ce  que,  réparti  fur  des  gens  dangereux»  il  ne  devienne 
le  prix  des  fers  que  des  Catilina  ou  des  Cromwel  nous 
impoferoient  peut-être  un.  jour.  Loin  de  prétendre  à  en> 

Îéchcr  les  perfonnes  peu  aifées  de  recevoir  la  récompenfe 
e  leurs  peines ,  nous  demandons  que  le  premier  «Cage 
qui  fera  tait  de  la  taxe  de  guerre ,  foit  de  leur  affuret 
Sine  paye,  chaque  fois  quelles  employèrent  leur  temps 
à  protéger  les  propriétés  du  citoyen  ;  car  tel  propriétés 
du  pauvre,  ce  font  fes  journées,  6c  certes,  il  ne  dok 
Joint  les  perdre  fans  dédommagement.    .       •  • 

*  Au  feul  citoyen  de  Paris  appa  tient  le  droit  de  défen- 
dre ia  ville;  &  la  cité  qui,  au  premier  coup  de  tambour, 
anetàHnftant,  cent  cinquante  mille  hommes  foj.  pied, 
lu$tà  &  propre  défaite. 


Mais  on  a,  dit-on  d'autres  idées,  &  c'eft-pour  d'autes 
vue» que  cette  armée  fe  lève;  Légiflateurs,  communiquai- 
■oui  cts  vues;  les  déguifer    ccil    les  rendre  luipeâres., 
Nous  ne  vivons  plus  dans  ces  fiècles  barbares  où  le  gou- 
vernement ne  b'envelopjpoit  des  ombres  du  myftère  que 
pour  nous  dérotier  des  infamies.  Tous  les  membres  d'une2 
république  patticipant  a  fon  adminiflrat.on ,  il  ne  doit 
exifter  aucune  efpèce  de  fecret  peur  eux;  le  feçret  eft  14 
Ai  «yen  du  crime,  &  c'eft  fur  la  vertu  que  nous  voulons 
délormais    repofer.      Ce     font     ces     ténébreufes    hor- 
reurs '  qui  nous  ont  fait  iecouer  le  defpotilme  ;  les  mains. 
2ui  ont  brifé  le  Joug,  ne  le  reprendront  plus.  Non,  les 
ancats  n'auront  pas  fait  tant  de  facrifices  à  la  liberté, 
pour  le  replonger,  dans  l'efcravage,  &  nous  vous  deman>. 
dons  le  rapport  du  décret  qui  nous  y  replongerait  bientôt» 

.  Repréfentans  du  peuple,  vous  ne  vous  plaindrez  pae^ 
pas.  de  la  fierté  républicaine  que  nous  vous  montrons  * 
cette  attitude  imposante  eft  votre  ouvrage,  le  gouverne» 
ment,  que  nous  avens  adopté  nous  y  place ,  nous  ferions 
indignes  de-  ce  gouvernement ,  qui  nous  élève  au-deffus 

de  tous  les  peuples  de  l'Europe  ,  fi ,  lâches  &  timides 

comme  les  eidaves  des  rois  >,  nous  ne  portions  pas  devant 

•  vous   ce  front  mâle  SC  courageux  qui   convient  à  4** 

hommes  libres» 

Législateurs,  voilà  nos  principes,  &  dans  ces  vetnef 

brérhmtes*  wït  animent  les  âmes  «'exprimant  ainfi  devant 

vous  *.  cou|e  à  la  fois  le  (ang  ^qui  doit  iervir  à  vous, dé* 

fendre,  'fit  celui  qui   doit  s  épancher  pour  anéantir  les 
'    tyrans.  Signés ,  PyRON  ,  préfixait  de  U  commtffton;  Sadi* 

secrétaire  ■   •     » 

Ijfltdes  diputisÂla coçvtftdoh nationale ,  mis  en  état  farref» 
->  iarion  tht^  euSs. 

Lanjuirtat*  j  me  Samt-Nfcaife ,  n*.  506.  ÎUt  &  Vilaine*, 
Vergniaud .  rue  de  Ctîchy ,  n°.  331.  .Giron**.  Genf  nné, 
nie  de  Richelieu  9  hôtel  riecker.  Qirondt.  Lehardy ,  rue 
cki  .Chantre  -Sais»  *  Honoré  ,  hôtel  Varwick.    Morbihan^ 
Guadtt ,  nie  du  ïatfbcmrg  Saint-Honoré ,  n°.  30 ,  près  celle 
d'Anjou.  ^GironJf.  Pétton ^çul-de-fac  de  l'Orangerie.  Eu*ê 
ithnrt*  Beifaiu*  rue  de  (Chartres,  au  coin  de  celle  de 
Rohen.  Forme,  Bifotean,  rue  Traverfière- Saint -Hohoré. 
Pytériêts  ûritnfaks:  Yalalé,  rue  d'Orléans^,  n°.  10.   Omu 
Gotamaire  ,  rue  Tfavedière,  hôtel  d'Arbois.  Finiftire.  Ber-t 
tiand  -  ÛHodiefnère ,  nie  Saint -  Honoré ,  n*.  1433;  Orne: 
Gardien, ,  nie  dtt  Colombier,  rf*.  31.  Indre  &  Loire.  Kerve* 
légan  ;  rue  des  Saints  Pères  f  n°.  iaaj.  Futiflcre.  Molie^ 
teau)c,  rue  de  TEperon.  Mcurthu 
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Viputis  évades  après  leur  arrcflatiàn. 

Bergoeîgne  ,  rue  J.  J.  RoufEeau ,  évadé  du  6  au  7.  Bai* 
baroux  y  rue  Mazarine ,  n°.  35  ,  évadé  du  10  au  1 1  jun. 

11  n'exifte  point  de  procès-verbaux  d'évafion.  Les  déda* 
cations  faites  par  les  gendarmes,  fur  ces  ai  relations»  ont  été 
portées  au  comité  de  sûreté  générale. 

Lijk  dés  députés  oui  nom  pu  être  mis  en  étal  farreflation^ 
n'étant  plus  dans  Uurs  domiciles, 

]  Lidon  f  rue  Mazarine  ,  n°.  35.  Concrt.  Buzot,  quai  Ma* 
laquais*  m°.  19.  Eure.  Lafource,  rue  Saint-Honoré,  n°.44<,# 
Tarn.  Kabaut,rue  &  hôtel  du  CarroufeL  Aube.  Briitot, 
Aie  Grétry  ,  n°.  1.  Eure  &  Loire.  Salle ,  rue  Traverfière- 
Saint-Honoré,  n°.  59.  Meunhe.  CHambon  ,  rue  Mazarine  , 
ri°.  3  j .  Corrtte.  Gorfas ,  rue  Tique  ton  ne.  Seine  o>  Oi/fc 
Grangeneuve ,  rue  Saint  Thomas- du  Louvre.  Gironde.  Le- 
ftge.,  rue  Saint  Honoré,  chez  Lumel ,  apothicaire.  Eure  & 
Loire.  Vigée.  Maine  &  Loire.  Louvet.  Loiret.  Henri  Lari- 
▼ière  ,  rue  Saint- Honoré ,  près  la  place  ci-devaat.  Vendôme, 
Calvados. 

?  Certifié  conforme  par  «ous ,  adminiftrattitrs  au  départ** 
Ôunt  de  police. ,  Siffle \  M 1  c  H  p  v 

Certifié  conforme  à  l'original.     Signé ,  G  OKU*. 


-  CONVENTION     NATIONALE. 

*  *     Suite  de  la  fiance  du  dimanche  8  juin  1799* 

'  «.'Jet  f*tt«*4wtat  des  vbfadBoni  taôuto ,  jnfiiV+teift  <fa-  tèm  !et* 

principes  \  ici  fe  développe  toute  l'horreur  du  plus  noir  complot» 
les  droits  les  plus  facrés  de  l'homme  &  du  citoyen  font  méconnus  ; 
la.  majeAc'  nationale  eA  o«traee>  i  U i\huU\  U  rf ^  pu>Uon«jSj§M 
rVap^fs  îXifqucs  dans  leur  dërnfer  aTyle  ;  un  pUbicide  le  cojuoioiney 
tri  que  les  annales  du  ph&  îffreUx'dérpôtiltne  V*n  frârènt  point 
e$eioerapte  \  le  febret  des  Wtttes  *e*fiée*  a  la  nette  de  Paris ,  i.^nV 
clua  qu'un  «vain  mot ,  e)lei  6nn*  ouvertes- oa  foirtawati  s  y  ou icelléte 
d'une  nouvelle  empreinte  qui  caraftérife  oc  déclare  <hauttm#t*  l#> 
erîme  commis  ,  toute  ^communication  eft  rompue  entr*f imfcV  k» 
dêffefcemens  ;  on'-ifolé  l'art»  6e  1a  rfytfWi^e'  «ffère  ;^t  «an*  f  et 
e5t*T<k  révolte  ,  d'une  tagien  û*Uat*+  «MtBe"1tattéi  fc  ftAti- 
viûMisé  4e  la  téfubluaiti  4«fl$  cejieytrffmjwi^  ép«aribtakft».dc' 
toutes  ^s  loix„  Ta  France  doute  h  fes  ftpre^entass .rôt**»  fnceaej 
^Darts  ceve'tttt,  quel  cft  1e  devoir  8u  peuple  $fe  lever  tout  en-> 
ejgr,  marcher  JtFatti»  non  pont  le  combattre 4t/cWdnfB.fe^  admi~- 
nificatrurs  pej^erifovdraîem  mfidhmrfsiinmt  te  ftetAïadt*  ,  «*rs  *«ar> 
fe  rallier  à  des  tmllîcrsiderfrèt^,  «ni  ft'nttfcnfeifto^irifa,  aeeme* 

Sour  {«pouffer  I'oporcflibnjlt  remire,  à  la  reprlfciu^tjo^  cadrait 
k-  dignité  j  -fon»  intégrité,  ta  libfrtc^.  Ce  mou  vtgojentt eratetifiole  ^ 
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tatatlct-en  tous  les  effets*  14tez*vou»  &*  ^  &t*m&r;  rtpjwtei 

l'odieux  décret  qui  met  en  eut  d'arrestation  a*>*'  plus  inoorruptr 
blés  défenflturs}  rendea-les  à  la  république*  vous  ea  répondes  fuf 
Vos  têtes.  Pour  expédition  conforme  à  l'original  dépefe.au  secrép 
tariat  du  département.  'Signés  GlLBE&T,préudentiL*CiUYÇft|tHft# 
secrétaire -général  a  Rennes  ,  le  6  juin.1703  ,  l'an  deuxième  4e  1»  ré* 
publique  française. 

Le  fecrétaire  fait  enfuit»  le&ure  d'un  arrêté  des  corps  sdminif- 
trattfs  &  confliirués  de  la  ville  de  Rennes,  réunis,  (  mtme  date 
^ue  l'adrefie  ci-deffus  )  ,  pris  après  avoir  entendu  la  leétur*  d«S 
arrêtés ,  des  confctls  généraux  des  départemens  du  Morbihan  &  des 
Côtes  du  Nord»  &  des  autorités  constituées  de  Saint-Malo  &  df 
jSairit-Servan.  "   j.  .  >    . 

t    Voici  les  difpofitions  de  cet  arrête.  ^    - 

11  fera  ouvert  dans  chaque  chef-lieu  du  diftrift  un  regiftrs  d'in(? 
crtption  volontaire  de  tous  les  citoyens  qui  défirent  concourir ,  df 
toute»  leurs  forces ,  à  fauver  la  patrie  en  s'armant  pour  la  défen- 
fe.  —  L'ouverture  du.  regiftre  fera  fol  endettement  proclamée*  -*t 
Il  fera  annoncé  dans  la  proclamation  que  la  destination  de  la  foret 
fermée  invitée  à  le  former  ,  eft  de&inee  à.  marcher  à .  Paris  «  pouf 
retirer  la  convention  de  l'état  d'oppreflion  où  la  tiennent  les.  anal* 
thiftes.  —  Chaque  difirict  foufaira  la  compagnie  la  plus  nombreuf* 

?oflible.  —  Les  hommes  inscrits  feront  tenus  de  faire,  une  profefr 
on  de  foi  civique,  &  pourront  être  fournis  it  un  (crut m  épura* 
totre.  —  Ils  ne  pourront  être  pris  dans  le  nombre  des  hommes  daj 
recrutement  ordonnée  par  la  loi  du  14  février.  —  -  Le  ralïemble- 
fentm  général  aura  lieu  au  chef-Ueu  du  .département.—  Ces Corn* 

5"  agnies  réunies  formeront  un  bataillon ,  fous  la  dénomination  d# 
)éuatilo9  des  républicains  J'ifle  &  FiUiat.  .—  Ce  bataillon  aura 
lin  drapeau  tricolor ,  fous  l'emblème  de  la  république  frauçaife \ 
avec  cette  in/cription,  d'un  côté  liberté  &  igalué.  &  de  l'autre* 
ftaùu  à  U  reyauti  è>  à  tanarchu.  —  Le  bataillon  aura  deux  pièce* 
<&e  canon  de  campagne.  —  Des  cotnmiffaires  civils  -orgaoiferont 1* 
bataillon ,  &  le  luivront  à  fa  deftiuatio».  —  La  foldo  des  qmjâett* 
des  foits-o&ciers  &.  fufiliers  fera  égale.  —  La  folde  des  citoyens 
compofant  le  bataillon  fera  de  a  lir.  par  jour.  —  Il  fera  «mis  àèj 
difpoûtion  des  commiffaires  civils  une  fomme  de  100,00^  livre» 
prife  dans  les  neuf  caifles  de  diftrilfc.  —  Les  commirlaies  ramène* 
Tout  le  bataillon  à  Rennes,  auûv-tot  que  l'ordre  fers  rétabli  4 
Paris  ,  la  liberté  de  la  convention  nationale  consolidée ,  fit  la  pu* 
ïùtion  des  anarchîftes  afturée  par  les  voies  légales.  Le  préfet* 
arrêté  fera  adretié  t  la  convention  nationale ,  au  confeil  exécutif  fc 
amx  diftriûts  ,  aux  municipalités  ,  se  aux  foejétés  populaires  ,  am> 
ché  dans  tous  les  carrefours  de  Paris ,  à  l'arrivée  du  bataillon  dans 
cette  ville  ,  avec  la  déclaration  que  les  bataillons  des  département 
fie  (e  rendent  à  Paris  eue  pour  protéger ,  furveiller ,  mettre  fout 
leur  fauve-garde  foéciale  la  reprtfentatlon  nationale  ,  en  vertu  dft 
U  lot  du  24  mai.  Pour  expédition  conforme ,  Ôtc. 

MilUudrVânnnu.  J'ai  demandé  la  parole  pour  des  faits  qui  n# 
Cent  point  compris  dans  cette  adreffe  6t  les  voici  ;  La  fociété  po« 
pulaire  de  Rennes  a  été  duToute  par  la  force.  Ces  adminUrrateum 
qui  viennent  de  psrler  pour  la  liberté  de  le  convention ,  ont  ptit 

2n  arrêté  déjà  imprimé ,  par  lequel  ils  lui  ordonnent  pour  ainft 
ire  de  rappel  1er  (es  commiftaire* ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  les 
recevoir,  et  même  on  leur  a  écrit  que  s'ils  paroiffoient  dans  Ren- 
des ils  y  fcroient  égorges.  Ces  adrainiôrateurs  qui  parlent  faut 
ceffe  de  la  loi,  font  des  hommes  qui  Ont  mille  éclater  dans  ce  pays] 
la  confpiratioii  de  la  MousrU,  fc  qui  ont  permis  que  des  prêtres 
réfraâaires  infe&afient  leur  département  :  ces  admîmûratsurs  qsj 
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■Prient  de  la  loi,  la  violent  impunément  ca  •rtanifaat  une  foice 
Innée.  Je  dédiante  contre  eux  le  décret  d'accdlatîoA. 
*  Ftrmomt,  Je  demande  à  répondre.  (  On  murmure.  )  La  fociété 
populaire  exifte  encore,  6l  ce  ne  font  pas  les  administrateurs  qui 
Ont  fait  l'adreffe  que  vous  venez  d'entendre ,  mats  bien  les  citoyens 
tenait  dans  leurs  aifcmb'éet  primaires. 

Ptufmtrs  mtmbrtt.  C'eft  bar. 

ttpndrcm  Le  renvoi  du  tout  au  comité.  (  On  murmure  }. 

Guyomcrd*  Laiffez  répondre  à  la  calomnie. 

Quelques  membres  appuient  le  renvoi ,  6c  d'autres  s'y  oppofent. 
'    L'attemblée-  renvois  1c  tout  au  comité. 

Plufieurs  membres  fe  plaignent  de  ce  que  le  comité  de  falut 
public  a  manqué-  à  l'engagement  qu'il  avott  pris  de  faire  aujour- 
d'hui à  deux  heures  un  rapport  fur  les  vingt-deux  détenus.  --  La 
partie  gauche  réclame  la  levée  de  la  féatice.  On  demande  que  le 
comité  fafle  fon  rapport  demain  à  midi.  — *  Thuriot  obferve  que 
ce  jour  eft  fixé  à  la  difcuihon  fur  la  cMiftitution. 

Sitnct  du  lundi  e  juin  ijyj.  Dcfvarrfèe  la  Charente.)  Je  de- 
mande ,  citoyen  préiident ,  que  le  comité  de  falut  public  nous  falTe 
à  l'inftant  le  rapport  que  nous  attendons  depuis  plufieurs  jours, 
Air  le  fervice  des  portes  ;  la  tranquillité  publique  en  dépend  etien- 
tJelletnent.  Nos  départemens  font  en  proie  aux  plus  vives  ailarmes, 
toutes  le*  fois  que  les  lettres  de  Paris,  ou  les  journaux  ne  par- 
viennent pas.  Il  eft  ir.ftant  que  la  convention  les  mette  à  même  de 
onnoitre  quelle  *â  fa  fituatien  6c  celle  de  Paris.  Je  demande  que 
le  comité  de  falut  public  foit  entendu. 

PhilippeaH.  Le  moyen  le  plus  fur  de  calmer  les  départemens  v 
«u  fein  def quels  quelques  agitations  fe  font  manifeftees,  de  tes 
taflurer  6c  fur  notre  exifteme  ,  6c  fur  la  liberté  de  nos  cétibéra- 
tlons ,  Ce  fur  la  turc  té  de  Paris ,  c'eft  de  nous  occuper  du  graj  è 
objet  pour  lequel  nous  fommes  appelés,,  c'eft  de  travailler  à  la 
constitution.  L'ordre  6u  jour  appelle  à  la  tribune  le  rapporteur  du 
comité  de  (ak'.t  public  ,  qui  doit  nous  préferter  les  artices  c  on  di- 
lution nel  s  ,  de  la  rédaéuon  defqucis  ce  comité  a  été  chargé.  Jede- 
aaandt  que  cet  ordre  foit  maintenu. 

«  CambtuUi.  J'appuie  la  proportion  qui  vous  a  été  faite  d'ente*> 
4re  le  rapport  fur  le  fervice  des  poftes  ;  car  je  fais  que  beaucoup 
4e  lettres  ,  beaucoup  de  journaux ,  ne  partent  pas  ;  qu'un  ceafeur 
tft  établi  pour  chaque  journal,  6c  qu'ils  ne  partent  que  dans  le 
Cas  où  les  articles  qui  les  compofent  paroiflent  convenir  à  ce  cen- 
ftur  ;  qu'on-  dicte  des  loix  à  leurs  auteurs,  6c  qu'on  cherche  à  en* 
chaîner  leurs  plumes  fous  des  conditions  plus  ou  moins  deftruc* 
mes  de  la  liberté  -de  la  prefle  ;  qu'on  leur  preferk  de  fubftituter 
tel  ou  tel  article,  à  tel  ou  tel  autre.  Je  fais  que  tes  lettres  font 
décachetées  \  que  beaucoup  rre  font  point  remtfes ,  ou  n'arrivent 
que  fous,  un  timbre  qui  n'eft  point  celui  de  (a  perfonne  qui  a  écrit 
Il  eft  temps  qu'un  femblabte  déforme  cefle  ;  que  fes  auteurs  f oient 
punis.  Je  demande  que  le  comité  (bit  eytendu  sur  cet  objet. 
.  Thuriot.  Les  vrais  amil  de  la  liberté  ne  regarderont  jamais 
Comme  un  délit  d'avoir  arrêté  renvoi  de  quelques  Journaux  mû , 
au  lieu  de  ta  vérité ,  ne  s'attachent  qu'à  répandre  le  poifon  ue  la 
calomnie  ,  6c  dont  lea  traits  incendiâtes  allument  les  torches  de  la 

£  terre  civile  »  dont  les  ai  t?ur*  font ,  à  mon  fens  »  coupables  de 
ute-tremfoo» . . . .  (  Les  tribunes  applaudirent  ).  On  vous  parla 
4e  calmer  les  inquiétudes  de  la  France;  faites  la- cos&ftiejon ,  6e 
la  Erance- applaudira.  (Ou applaudit.  } 

.  On  demandé,  dans  ta  partie  droite,  que  te  comité  de  falut  pu- 
blic, fafle  fon  rapport  fur  les  membres  de  la  convention  devenus. 
L'ordre  du  jour,  la  leéture  des  articles  tonftttutiofincii  tft  rtV 


clamée  par  les  membres  de  la  gauche  :  après  une  première  épreuve; 
le  préûcent  prononce  que  l'ordre  du  jour  c(l  adopté.  —  De  vives, 
réclamations  s'élèvent  à  droite.  —  Une  féconde  épreuve  amende 
m? me  réfultat.  —  Les  membres  de  la  droite  réclament  l'appel  no* 
inir.aï. 

Dumont.  L'appel  nominal. . . .  U  faut  que  la  France  fâche  qu'oa 
nous  a  arraché  un  décret  qui  ôte  la  liberté  à  nos  collègues ,  & 

Sue  ceux-là  qui  ont  prononcé    ce    décret  ,  ne  veulent  pat  qu'on 
etue  .définitivement  fur  le  fort  de  ceux  qu'ils  ont   profcht*. 

Verrtièr  réclame  Ja  parole  pour  une  motion  d'ordre.  —  On  de*» 
•mande  à  gauche  le  maintien  du  décret  rendu. 

Ferment,  Je  fus  cju'ii  eft  un  décret  rendu  ;  je  fuis  le  premier  à> 
m'y  foumettre"  :  mats  je  demande  qu'on  déclare  avec  franchifé  si*, 
oui  ou  non,  on  difeutera  fur  le  fort  des  membres  détenus.  '. 

Vernier.  On  demande  que  la  drfcuiuon  s'ouvre  fur  la  coaftitu* 
don  :  il  n'eft  aucun  membre  de  cette  aiTemblée  qui ,  je  penfe , 
ne  porte  dans  fon  cœur  le  défir  le  ulus-ardent  déjà  voir  achevée, 
et  rallier  tous  les  français  à  fa  defenfe  ;  mais  vous  fcmei ,  ci-, 
toyens  ,  que  dans  Kétat  acluel  des  chofes  nous  ne  pouvons  pat 
prendre  part  à  la] délibération  fur  des  articles  conditionnels.... 

Tkuriot  à  Vernier.  Ne  votez  «pas  ,  elle  en  fera  plus  pure;  vous 
avei,  empoifonné  la  première.... 

VernUr.  Je  demande  que  la  difeuflion  ne  s'ouvre  point  fur  la 
conftitution  ,  avant  que  vous  n'ayez  prononcé  fur_ceux  de  vos 
membres  '  qui  font  détenus. 

Saiut  André.  Je  délire ,  comme  le  pre  opinant ,  qu'il  n'y  ait  qu'un 
voeu  dans  cette  alVemblée ,  celui  de  voir  achever  la  constitution, 
6t  par  elle  anéantir  tous  les  partis  qui.divifent  la  république.  Mais 
le  feul  moyen  d'à  river  à  ce  but  dénié  ,  à  des  loix  fages  6t  à  un 
gouvernement  véritablement  libre  ,  c'eft  de  ne  jamais  s'écarter  des 
principes  iixes  ,  invariables ,  connus  de  tous ,  fur  lefquels  le  peu-; 
pie  français  demande  que  ce  gouvernement  foit  fondé  ;  mais  j'ob- 
ferve  que  cette  vérité  paroit  être  étrangère  à  quelques  cfprits  » 
puîfqu'on  ne  craint  pas  de  faire  une  proteftation  déguifée  contre 
cette  conftitutidri  qui  va  vous  être  lue  &  que  vous  devez  décré- 
ter. (  On  rit  a  droite.  Piufieurs  voix  ;  en  ouuTc.  ) 
.  C'cft  d'avance  jetter  de  la  défaveur  fur  un  ouvrage  qui  n'exifte 
pas  encore  ;  nulle  proteftation ,    foit    direéte  »  foit  indirecte ,  ne. 
peut  arrêter  votre  marche  ;  celle  Gênée  aux    capucins  par   deux 
cents  quatre-vingt-huit  membres  de  Palïemblée  conftituante  ,  n'ar- 
rêta pas  les  travaux  de  la  majorité  de  cette  aflemblée.   On  pari». 
de  l'intégrité  de  1a  repréf en  ration  nationale  ;  on  doit  refpelter  ce 
principe,  fans  doute,  maïs  on  ne  doit  point  en  abufer.    $i  l'inté-, 
erité.  numérique  d'une  aiTemblée  délibérante  étoit  néceiTaire  pour 
rexîftence  d'un  décret,  il  s'enfuivroit  que  tous  les  décrets  rendu*, 
depuis  l'abfence  de  vos  commiffaires  aux  armées  &.  dans  les  dé* 
partemens,  fil  ceux  retenus  prifonniers  chez  les   étrangers  »  fe« 
roient  nuls ,  &  que  le  moment  où  vous  pourriez  vous  occuper  de 
la  constitution,  dépendront  de  la   bonne  volonté  de  M*  de  Co-    : 
bourg....  (Les  tribunes  applaudiffent.  )  Vous  avez  mis  vous-mêmes    . 
plu fieurs  de  vos  membres  en  état  d'arreilation.  (  Un  grand  namh$    • 
dU  membres  de  la  droites  non,. non.) 

Un  membre  de  la  droite.  Les  co  ni  pirateurs  fculs  ont  voté. 

Un  autre  membre.  C'eft  le  même  coup  que  celui  porté  par  Co* 
bourg  contre  quatre  de  nos  collègues. 

Saint  André  continue.  Vous  devez ,  je  Taverne ,  prendre  fur  le . 
fort  de  ces  membres  une  détermination  éclairée  ÔcJurU;  mais  vous 
avez  des  travaux  d'une  utilité  générale  8c  prenante  eui  ne  peu-  ; 
vent  être  retardés.  Vous  êtes  comptables  à  b  nation  des  moment 
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Île  vous  ii9y  connserartat  pas ,  dès  Vins  qut  v«vs  donneriez  à 
autre*  objets;  fit  certes,  (en  %'âdrefljnt  à  la  partie  droite  }  vont 
irez  aupurd'lui  une  ma.iere  étrange  de  raîfonner.  Cette  femaiot 
é  èé  marqué»  par  un  grand  nombre  de  décrets  qui  vous  donnent 
des  oroits  a  la  reconnotirance  publique ,  puifoie  tous  font  en  fa- 
veur du  ptfi.ple  fit  de  la  daiie  indigente  :  eh  bien  !  vous  zytt  voté 
^bus-tnfmes  pour  ces  loix.... 

PJjjieur's  Poix  à  droite.  Elles  font  nulles.... 
*  IfâitTu*  À  ia  charte  de  l?s  revifer...*    '  ^  ' 

Jkari.t.  j»i  vous  n'ttes  pas  de  'a  convention  nationale,  taifefc* 
fbu<. ,  &  'ai riez- nous  opérer....  (On  applaudit.) 

Saint  André,  Des  décrets  fur  la  ve.  te  dt»  biens  des  émigrés,' 
a%r  les  fecours  publics ,  fur  le  partage  des  communaux  ,  tous  aufli 
honorables  pour  vous,  qu'utiles  pour  le  peupte,  que  confolateurs 
pour  l'infortuné  ,  ont  été  rendus  ;  vous  avei  voté ,  vous  ne  comp- 
tez pas  défaveuer  ces  décrets,  car  vous  n'auriez  do»  c  affilié  a  J« 
délibération  que  pour  protefter  enfuhe  contre  foi»  ré  ujtar.  Je  ne 
vous  fuppofe  pas  une  intention  aufli  coupable.  Non  ,  j*a«me  à  le 
©enfer,  vous  ne  chercherez  pas  à  allumer  dans  les  départemens 
le  feu  des  diffenfions  civiles  -,  vous  ne  voudrai  pas  a  mer  les  ci* 
toyens  contre  les  citoyens.. .. 

Pfu ficur s  voix  à  droite.  Nous  voulons  la  liberté. 

Saint  André.  Vous*  conferverez   le   caractère  impofant  fit   fage> 

Îui  ne  doit  point  vous  abandonner.  Allez'  &  trop  to.  g- temps  nos 
ivîfions  ont  germé  jufqu'aux  extrémités  de  la  république  j  elles 
doivent  ceiler  ici ,  pour  ce  lier  de  prolonger  autour  de  nous  les 
agrtations  fit  les  troubles  ;  elles  doivent  céder  pour  ne  pas  favo-. 
rifer  la  fefflion  funefte  qu'on  prépare  ,  l'odieux  lédéralifmc  qui  déjà 
lève  une  tète  altière.... 

Ptufieun  voix  à  droite*  Pourquoi  ?.„. 
»  Saint  André.  Le  fédéralifme  qai  lève  une  tête  altière ,  fit  doaf 
itfaut  arrtter  l-s  premiers  efforts,  afin  uue  ces  lue  cet  ne  foient 

1>âs  «els  que  vous  demeuriez  dans  l'impuiUance  de  les  rép-imer; 
I  eft  temps  de  prouver  que  l'unité  fie  l'indivifibilité  de  la  rénu- 
trtique  font  votre  voeu  &  Its  bafes  inébraulabks  de  vos  délibéra- 
tions.... 

Plu/uurs  voix  à  droite.  Et  l'unité  de1  la  convention?.... 
%  Saint  André.  11  eft  temps  de  mettre  à  exécution  les  principes 
que  votre  conftîtution  confacrera  fans  doute,  la  fubordinatton  des 
autorités  ii  féricures  à  l'autorité  nationale  ;  il  eft  temps  de  répri- 
mer ces  allés  de  quelques  corps  conftitués  qui  ,  s'arrogeant  des 
«fro  ts  qui  ifappa  tiennent  qu'aux  repréfentans  dû  fouve:ain  ,  tèvéot 
des  forces ,  en  déterminent  remploi ,  en  ordonnent  U  direction ,  fie' 
eftfobfejit  à  cet  effet-  des  deniers  publics. 

Quelle  que  foit  l'intention  dts  administrateurs  qu!  (e  permettent 
et  tels  aftes ,  qu'ils  veuillent  le  fédéraltfme  ou  l'unité  de  la.  répu- 
blique, l'J  fdits  exiltent;  fie  des  aftes  qu'on  n'a  pu  fe  permettre» 
fins  excéder  les  bornés  de  fes  pouvoirs ,  doivent  être  punis  :  ces 
bornes  éoient  déjà  pofées ,  8c  elles  ont  été  méconnues.  Faites 
atone,  citoyens,  la  conftitution  qui  doit  les  rendre  ii.ébranlables  j 

Xe  cette  co;  ftin  tion  foit  le  tombeau  de  toutes  les  difeordes  :  U 
mfeve liront  toutes  ks  haines,  la  fe  réuniront  tous  les  partis,  là 
le  conciliero  t  toutes  les  opinions.  C'eft  cionc  là  le  but  auquel 
doivei  t  tendre  tous  vos  vœux  ,  fit  que  vos  efforts  doivent  at- 
teindre. 

Je  conclus  donc .  citoyens-,  en  demandant  que  les  articles  eonf- 
titiriorinds  foieht'fus,  qu'ils  (oient  à  l'inftarit  difeutés ,  fie  qu'im- 
médiatement après  leur  adoption,  ils  founx  eûYoyés  4  l'accepta  4 
tjon  du  peupla  français. 


JPé  .vifs  applaudi  (Ternens  fe  font  entends  e, 

" Eng.rr  a/.  C  èft  à  tort  qu'on  a  chercha  à  établir  feue  parité  qui 
i/exiite  pas  entre  l'ibfence  des  commiffaires  de  la  convention  & 
Celle  des  membres  détenus.  Les  premiers  font  abfens  par  le  voeu 
national ,  cm»  fuit  un  décret  rendu  librement  ;  &  les  féconds  onp 
été  arraches  de  notre  fein  par  la  force.  Prolonger  leur  arrtfca- 
ton,  fereit  partager*  le  crime  de  ceux  qui  l'ont  obtenue  par  un 
c  ime.a  La  convention  n'a  pas  décrété  l'arrcftation  de  les  membre?? 
la  m  jorité  n'a  pas  voté;  la  majorité  n'étuit  pas  libre....  (De* 
sti  irmurcs  s'élèvent  dans  l'extrémité  gauche.  )  Je  demande  que  9 
dans  ce  moment  ,  on  fc  bon.e  à  entendre  la  leclure  des  art  clés 
C3  flitutionnels  ,  &  que  la  difeuifion  ».e  s'ouvre  fur  les  articles  cfue 
lorf  .ne  la  convention  aura  prononcé  far  le  fort  de  ceux  de  fe* 
me»  -lires  qui  font  détenus. 

JUviffcur.  Nul  ne  doit  être  libre  de  contrarier  te  bien  public  9 
1  envoi  de  commiffaires  aux  armées  étoit  necettué  par  le  fa  lut  pu- 
blic :  eh  bien  !  le  falut  public  ordonnoit  auffi  l'arreitariofl  des  mem- 
bres détenus.  (  De  violens  murmures  s'élèvent.  )  Lorfque  le  décret 
a  été  rendu,  vous  n'étiez  pas  libres,  dites-vous.  (Zrf/  membres  de 
fa  droite.  Non.) 

Ducos.  Nous  étions  libres  L... 

Lcvdffcur,  h\\  bien!  a&uellement vous  reconnoiflez-vous  libres  >... 
(  Les  membres  du  côté  droit.  Non.  )  Et  cependant  toute  la  femaine 
vous  avez  voté.  Figurez-vous  que  vous  n'avez  pas  a  décréter  une 
conftitution  ,  vous  n'ayez  qu'un  projet  à  préfenter  au.  peuple  fraA 

Îats ,  car  c'eft  le  peuple  français  gui  la  décrétera.  (  On  applaudit,)  * 
)eux  cents  de  v<Oi  membres  feroient  abfens,   que   le  relis  pouc- 
roit  travailler  à  la  rédaction  de  ce   projet  ;   car  ,  je  le  répète  t 
tous  n'avez  qu'un  projet   à  rédiger.   J'appuie   la   propoûtion  de 
S;.int  André. 

Fonfrède  demande  à  répondre.  — "«  Çamboulas  réclame  la  pa- 
role. —  Un  membre  de  la  gauche  demande  la  clôture  de  la  dit* 
cuflîon. 

Couppi.  Vous  ne  pouvez  vous  duTimuler,  citoyens»  qu'un  grand 
mouvement  agite  tous  les  département.  (  A  gauche.  Cela  elt  faux. 
A  droite.  Cela  eft  vrai.  )  Quand  vous  n'auriez  que  et  motif ,  no 
feroit-il  pas  fuftn'ant  pour  vous  engager  à  ftatuer  fur  le  fort  de 
vos  membres  ?  S'ils  font  coupables ,  ne  devez-vous  pas  les  punir  è 
S'ils  font  innocens ,  ne  devez-vous  pas  déployer  toute  la  vengeance 
4es  loix  contre  les  tyrans  qui  les  oppriment?  Ce  n'eft  pas  le  tout 
due  d'adopter  un  projet  de  constitution»  que  de  le  préfenter  à 
1  acceptation  du  peuple ,  il  faut  préparer  les  cfprits  à  la  recevoir* 
Et  ici ,  je  demande  fi  le  peuple  français  regardera  la  conftitwtion 

Î|ue  vous  lui  préfenrerei  ?  n  elle  cft  adoptée  dans  l'état  où  nous 
oinmesj  comme  un  aile  librement  émane  de  vous?  On  a  parlé 
de  Çobourg  ;  déjà  il  a  en  fa  puillance  quatre  d'entre  nous  ;  & 
certes  il  doit  être  enchanté  de  voir  hors  du  fein  de  la  convention 
nationale  trente-deux  membres  <\wt  leurs  lumières  rendent  auflt 
çxopes  a  co-opérer  au  travail,  auquel  on  nous  engage  ,  avec  tant 
«Tinltance,  à  nous  livrer.  Avant  tout  nous  devons  nous  occuper 
du  fort  de  nos  membres.  Je  demande  que  le  projet  de  conftitutton 
foit  lu  ,  6c  que  la  dikuûW  s'ouvre  enfuite  fur  VarrefUûon  de» 
détenus. 

Un  menthe  de  la  droite.  On  a  dît  que  notre  union  dépendoit 
d'un  attachement  unanime  aux  vrais  principes;  les  vrais  principes 
font  la  liberté,  l'égalité,  l'unité  &  Pin  divisibilité  de  la  république» 
Si  la  conuitution  qu'on  vous  propofe  de  faire  en  l'abfence  4e 
plufteurs  membres  qui,  je  le  déclara,  me  font  chers,  ne  contrafte 
avec  aucun  de  fes  principes ,  le  peuple  l'acceptées....  (  Qa  841» 
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p^ audit  vivement  dans  la  partie  gauche.  )  Il  ne  demandera  pas  fi 
to  j*  les  membres  étoicnt  préfens  ;  il  demandera  fi  l'ouvrage  pré~ 
tu.ié  eft  à  fon  avantage  6c  à  fon  p  ont.  Si  I«  peuple  français  qui 
vr  t  ttre  libre,  6c  le  fera  ,  voit  dans  cette  confltitution  une  ty-' 
r.nn  n*u*-clle  s'élever ,  un  hpmmc  placé  au-defïus  de  fes  éguux, 
un  iénJt  d^lpotique  ,  un  pouvoir  ariibcfariquc  ou  une  info'ente' 
oligarchie  f  il  ne  l'acceptera  pas.  Instruit  par  4  années  de  résolu- 
tion ,  à  apprécier  la  liberté,  pour  laquelle  il  les  a  supportées  i  il 
jugera  votre  ouvrage.  Je  peirse  donc  que  rien  n'empêche  q^c  le 
projet  de  co..ftVutien  soit  lu  et  soumis  à  la  difcuiiion  après  le  tiéUt 
né  eflaire  pour  le  méditer. 

Le  membre  reprei.d  fà  place  dans  la  partie  droite  ;  la  gauche 
&   es  tribii.es  applaudirent  à  plufieucs  reprifes. 

fern.on'.  Cette  atîembée  fera  toujours  ur.ie  de  ftetimens  & 
d'  -,>i(jion  ,  lorfcju'on  parlera  dans  fon  enceinte  de  l'uniié  ce  de 
Vin  ivinbiiité  de  la  république.  Quelle  eft  !a  queftioo  qui  nous  oc- 
cupa *i.j  nud'aui  ?  C'eft  ,  je  crois  ,  celle  de  favoir  fi  on  diicutera^ 
fui  le  to  t  îles  membres  détenus  ,  avant  la  le&ure  du  projet  de 
c^allitution  qui  doit  vous  être  préfenté.  Citoreus  ,  nous  fommes 
convaincus  que  i'ctabliilement  d'une  bonne  conftitution  cft  l'unique* 
moyen  de  réunir  tous  les  Français,  de  garantir  la  république  da 
déchirem  nt  qui  la  menace  :  quel  cft  donc  le  chemin  qui  doit 
bous  conduire  à  ce  but  déliré  de  tous  f'J'.  r.tcnds  dire,  d'un  cùté  :' 
luisez-nous  faire  la  connitution  ;  eHe  fera  bonne  ,  le  peuple  l'ac- 
ceptera j  &  n"  ramenez  pas,  pendant  qu'on  la  difeutera  clar.3  notre 
fei,i  ,  des  hommes  q*.j  interrompoient  fans  celie  nos  travaix,  ÔC 
ret.  rdoient  la  marche  de  nos  diiculhons.  D'une  autre  part,  je  me 
di.  a  mui-meme  :  quel  eft  le  moyen  de  faire  une  contritutibn  qui 
doit  fixer  fur  la  Fance  ou  le  bonheur  ou  le  malheur  ?  A  cette 
«portion  ,  je  me  réponds  de  fuite  :  ce  moyen  confifte  à  entendre 
*;i.tci  Its  opinions,  celle  fur-tout  de  ceux  qui  ont  émis  la  leur. 
avec  conrage  dans  c<t:e  enceinte^-jufqu'au  moment  où  la  violence" 
les  en  a  irrachés  ;  car  .  citoyens,  fi  on  obtient  de  von$  une  conf- 
ti  ution  comme  le  décret  qui  a  ordonné  Tarrefiâtion  de  vos  col- 
lègues ,  i/attendez  pas  l'acceptation  du  peuple.  (  On  applaudit  à 
droite.  —  -  Une  voix  à  eauciu  Le  peuple  jugera  notre  ouvrage). 
Il  eft  en  effet  inutile  d'ouvrir  une  difculfiôn ,  fi  le  voeu  d'une  leule 
partie  de  cette  altcmblée  doit  être  entendu.  Appelons  donc  toutes 
tes  opinions;  mettons  le  peuple  en  état  de  juger,  en  les  lui  fai- 
tant  coi.noitre  toutes  ;  fans  cela  ,  craigne*  les  fuites  de  celles  qui 
Ce  prononcent  dans  la  république...'.  (  Des  murmures  s'élèvent  à 
gauche. } 

Un*  voix.  L'opinion  des  adminiftrateurs. 

Firmont.  Annoncez  donc  à  la  nation  que  vous  voulez  entendre 
toutes  les  opinions ,  le  feu!  moyen  de  rappeler  vos  membres. . . . 
(  Des  murmures  s'élèvent.  —  Plufieurs  voix  :  ils  font  émigrés.  ) 
car,  citoyens,  quand  je  penfe  que  fur  la  propofition  d'un  feul 
membre  quatre  profetits  ont  obtenu  grâce  ,   &  un  d'entre  vous , 

3ui  ne  l'étoit  pas ,  a  été  placé  fur  la  lifte  ,  je  demande  comme.- 1^ 
élibéroit  alors  la  convention  nationale  ?  Voilà  des  réflexions  <pie 
vous  ne  devez  pas  vous  diiTimuler,  que  la  république  ne  fe  dffli- 
stuilera  pas.  Vous  ne  pouvez  vous  empêcher  d'examiner  ie  mal- 
heureux décret  d'arreftation  qui  a  été  mis  à  exécution.  Je  demande 
que  la  propofition  de  Vernicr  (bit  décidée  à  l'affirmative. 

C~mbouhs.  Je  penfc,  moi  ,  qu'avant  toute  autre  ,  vous  devez 
examiner  la  fituation  de  la  France ,  ïa  vôtre  ,  celle  des  autorités 
qui  vous  environnent  ;  fans  cet  examen  préalable  ,  vous  expofer 
la  France  à  être  déchirée.  Les  partions  fe  heurteront  encore  ,  & 
▼ous  prévoyez  tous  quel  feroit  le  réfultat  funeûe  de  la  tuttt  qu*é- 
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tabliroit  en  tout  Heu  votre  décifion  précipitée.   Examinent  donc 
4e  fan&-rroid  notre  pontîpn. 

3  Quant  aux  département  ,  nous  ne  pouvons  pat  nous  Viflimùlef 
u'ils  ont  partagé  les  opinions  qui  nous  divifc.it  ;  que  les  fcènes 
u  30  ttarii  y  ont  excité  de  Ja  fermentation  ;  qu'un  grand  nombie 
d'entre  eux  ont  déjà  manifefté  le^rs  principes  ;  qu'ils  ont  agi  même 
en  conséquence ,  &  au' enfin  la  fuuation  de  la  France  preTente  vingt- 
cinq  déparremens  déchires  ou  prêts  à  l'être.  (  Violens  murmurât 
dans  la  partie  gauche). 

Quelle  çft  la  fituation  de  Paris  ?  U  eft  dominé  par  une  autori  é 
arbitraire,' qui  s'eft  élevée  d'elle-même  à  côté  des  autorités  légiti- 
mes ,  q.i  feule  a  ceufé  les  mouvemens  du  30  mai,  &  dont  les 
aftes  excitent  l'indignation  des  bons  citoyens*  (  Nouveaux  mur- 
mires.  ) 

Enfin  ,  quel  eft  l'état  de  la  convention  nationale  }  Depuis  long- 
temps je  la  vois  divifé?  ;  naguères ,  quand  elle  vouloit  s'occuper 
de  la  conftitut  on .  on  oppofoit  d'un  côté  I'abfence  de  les  commif- 
(aires;  aujourd'hui  qu'elle  veut  la  décréter,  on  réclame  de  l'autre 
la  liberté  de  plufieurs  de  fes  membres.  la  (ciflion  la  plus.com- 
plette  s'eit  opérée  par  le  mouvement-  du  30  mai  5  la  feiflion  s'eft 
opérée..  Ce  mouvement  n'eft  point  une  infurreciion  ;  la  caufe  en 
eh  dans  la  difenflion  qui  nous  ôccupoit  la  veille  ,  &  qui  portoit 
fur  la  divitiori  des  grandes^  communes.  Votre  décifion  eut  contra* 
rié  ambition  de  quelques  individus  ;  il  a  fallu  l'empêcher;  on  a* 
fait  un  mouvement  ;  le  peuple  de  Paris  ,  qui  veut  des  loix,  s'é- 
tonne aujourd'hui  de  ce  mouvement  extraordinaire  ;  il  fe  demande 
pourquoi  quelques  hommes  l'ont  tenu  fi  long -temps  fous  les 
armes. 

Audouin.  C'étok  pour  avoir  une  constitution. 
Caxnboufos.  Oui  >  je  le  fais ,  on  veut  une  conftiturion ,  pourvu 
que  le  gouvernement  municipal  t'y  trouve  établi.  Le  peuple  de- 
mande une  conftirution  ;  mais  les  intrigahs  qui  ont  1a  taôique  des 
révolutions ,  &  qui  fe  jouent  du  peuple  en  fe  difant  fes  amis,  ne 
travailleront  que  pour  eux-mêmes  ,  &  tremperont  encore  fes  efpé* 
fances.  (  Les  plus  violens  murmures  éclatent  dans  le  côté  gauche 
H  dans  les  tribunes.  —  Plusieurs  membres  demandent  l'ordre  du 
jour.  ) 

Camboulas.  Je  conclus  qu'il  faut  établir  l'ordre  &  le  calme  ,  8c 
je  demande  qu'avant  de  s  occuper  de  la  corïftttution,  la  conven- 
tion ordonne  au  comité  de  faSut  public  de  faire  deux  rapports 
également  intéreffans  ;  l'un  fur  les  caufes  des  troubles  de  Paris  8e 
de  l'arreftation  de  vingt-neuf  de  vos  membres  ,  ÔC  l'autre  (ur  l'état 
aÂuel  des  autorités  conftituées  de  cette  ville. 

Chabot.  Le  préopinant  s'eft  plaint,  dans  fon  opinion,  de  la  der- 
nière infurrection  ;  il  en  a  attribué  la  caufe  à  la  difeuffion  fur  la 
divlfion  du  territoire  en  grandes  communes.  Certes ,  je  ne  ferorq 
point  coupable  dans  ce'  cas;  car' depuis  plus  d'un  an,  j'ai  émis 
mon  opinion  fur  cette  queftion  ;  mais  jejui  ddtone  pour  bafe  un 
fait  que  Camboulas  m'a  confié  lui-même*  en  préfence  de  plufieurs 
'témoins.  Camboulas  m'a  dit  que  le  II  août  le  ci-devant  roi  avoit 
fait  diAribuer  fix  millions  entre  les  membres  de  la  législature  ,  ceux 
de  la  municipalité  fc  une  partie  de  la  garde  nationale,  pour  em- 

Ïtêcher  l'infurreéUon  du  10,  ou  pour  la  faire,  tourner  au  profit  de 
a  cour.  Il  ajouta  que  Manuel  etptt  le  feul  qui  avoit  bien  gagné 
fon  argent.  Or,  Camboulas,  qui  la  connoiuoit»  peut-il  s'étonner 
d'une  infurrefton?    4 

*  Einu  Petit.  Ne  fouffrez  pas  que  les  parifiens  foient  viftimes  d'ua 
menfonge.  Non ,  le  peuple  de  Paris  ne  s'eft  point  iafurgé  ;  il  * 
dté  fatifué  pendant  trois  jours  par  des  intrigant. 
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CtoaW.  Oui,  je  !»  répète ,  Cambouîat  »  qui  tarit  inftruk.de  cette 

corruption  faite  par  «les  parcns  du  ci-devant  roi  ,  Camboulas  oui 
tavoit  que  Pétion  ,  Manuel  &  plufieurs  autres  av  oient  .tout  tait 
pour  empêcher  l'infurrcction  du  io  •  ne  doit  point  s'étonner  de 
celle  du  31  rosi,  ni  lui  prêter  un  antre  motif  que  l'indignation  po- 
pulaire. Je  trouve  bien  naturel,  moi,  auc  les  citoyens  qui  ont  vu 
éaus  la  convention  nationale  des  membres  corrompus  ,  aient  vou- 
lu l'en  purger  avant  qu'elle  s'occupât  de  la  conûitutioni 

Plufieurs  membres  demandent  la  parole. 

Ba\ire.  Die  ne  doit  appartenir  qu'a  Camboulas  ,  pour  répondre 
mu  fait  avancé  par  Chabot. 

Camboulas,  Jufqu'tci  je  n'avois  point  parlé  de  moi,  mais  inter* 
pelle  par  Chabot,,  je  vais  répondre. 

D'abord  il  auroit  dû,  lui  Chabot,  faire  une  différence  eflentieile 
«Titre  l'infurrcltion  du  10  août  &  celle  du  31  mai.  Pour  moi  ,  je  le 
dirai  avec  toute  la  vérité  poflibte  :  je  fuis  convaincu  ,  tout  Pari* 
est  convaincu  ,  toute  la  France  le  fera  bientôt.... 

/Ba\ire.  Il  cft  évident  que  Camboulas  veut  éluder  la  qtieftion. 

Casr.bouùis.  y  y  viendrai  ;  mais  je  veux  établir  la  diftin&ion  entre 
ces  deux  mouvemens.  Perfonne  ne  s'y  eft  trompé  ;  celui  du  iq 
août  fut  l'ir.f urreftion  du  peuple  de  Paris  entier  ,  &  la  France , 
loin  de  fe  livrer  au  déchirement  que  nous  voyons  s'opérer  ,  fe 
réunit  pour  l'approuver,  8c  elle  devint  ^nationale. 

Reecnnoi(Vcz~vous  ces  caractères  dans  le  mouvement  du  31 
mai  ?  Chabot  le  fait  ;  les  citoyens  de  Paris  qui  m'entendent  le 
lavent. 

.  Lorfqu'ils  fe  rendirent  à  leur  porte  ,  ils  fe  demandoient ,  Que 
faifons-nous  ici?  cette  infurrcftion  eft  l'ouvrage  de  quelques  Ba- 
taillons c;ui ,  tieftinés  pour  la  Vendée  ,  eut  été  rappelés ,  fit  qui 
ne  furent  que  les  inftrumcns  d'une  fa&ion.... 

Quelques  membres  dans  l'extrémité  de  U  partie  fauche.  Venez  donc 
aux  fix  millions. 

Camboulas.  Après  avoir  dit  ces  vérités ,  je  viens  au  fait.  Chabot 
orient  d'avancer  h  que  je  lui  avots  dit  que  le  la  du  mois  d'août ,  1a 
femme  de  fix  millions  avoit  été  diftribuée  à  des  membres  de  i'af- 
femblée  légrflativ*  &  aux  puiffances  d'alors  \  que  Manuel  feul 
avoit  été  honnête  homme  &  avoit  bien  gagné  fon  argent  ». 

D'abord ,  Chabot  eft  un  lâche  d'abufer  aune  chofe  que  j'aurcis 
pu  dire  confidentiellement. 

Au  refte  ,  ce  que  j'ai  dit ,  ce  que  j'ai  écrit ,  eft  la  vérité  ;  &  ma 
Vertu,  mon  amour  pour  la  patrie  vous  font  un  sûr  garant  que  Ik 
•u  il  y  aura  des  coupables ,  je  prononcerai  contre  eux ,  &  j'avoue 
que  je  vois  des  intripans  par -tout. 
-  Plufieurs  membres.  Nommez-les. 

.  Chabot*  Camboulas  ne  m'a  point  dît  ce  fait  conâdenticlleipejtt , 
puifqu'il  exîfte  trois  témoins.  S'il  le  nie.... 

JLeftndf*.  Camboulas  n'a  rien  nié. 

Ducos.  le  demande  la  parole  fur  le  fait.  Citoyens  .  enfin  voi'à 
tu  chef  d'aceufation  contre  ceux  de  vos  membres  qui  .font  détenus. 
U  faut  l'examiner;  car  fi  nous  n'avons  pas  eu  «ne  juftice  aâive, 
sous  devons  au  moins  en  avoir  une  rétroactive.  Quelqu'un  a  dit 
à  Camboulas,  ouï  l'a  dit  a  Cfaabet,  qui  l'a  dit. à  la  convention & 
è  la  France  entière  ,  qVun  crand  nombre  de  membres  de  i'aflem- 
blée  légiflative  avoient  reçu  le  1*  août  fix  millions  ,  non  pas  .fans 
doute  pour  empêcher  la  révolution  du  to .  car  heureufement  pour 
nous,  elle  étoit  faite;  mais  pour  ravoir  fait  tourner  au  profit  de 
la  cour.  C'eft  un  examen  aflez  curieux  que  celui  qui  nous  ceadiLa. 
fc  trouvée  /avantage  de  le  cour  dans  cette  révolution. 


Chalet.  Voici  le  fait  tel  qu'il  m'a  été  rapporté  par  Cambouis*  * 
**n  préfence  de  témoins. 

«  Si  tu  crois  conuoitre  ce  oui  s'eft  paffé  le  10  août  8c  avant  j 
tu  te  trompes.  Je  tiens  d'un  nomme  <jui  tft  .fort  bien  avec  la 
tour  ,  quelle  ci-devant  roi  avoit  promis  fix  millions  à  diftribuer 
Centre  le»«  membres  de  faftemblée  légiflative,  les  membres  de  fa 
municipalité  &  de  la  garde  nationale  d'alors  ,  à  conditiotf  qu'ils 
•mpécheroient  l'infnrreâion ,  ou  qu'ils  la  feroient  tourner  au  pro- 
fit de  la  cour.  L'infurreâion  a  eu  lieu  ;  elle  a  tourné  centre  les 
toyaliftes,  U  cependant  ces  meilleurs  demandèrent  à  être  payést 
Le  ci-devant  roi  fut  confulté  le  il  dans  la  loge  du  Logotachy 
«raphe ,  pour  favoir  fi  les  fix  millions"  feroient  comptés ,  de  il  dit  : 
ils  ont  fait  tout  et  qu'ils  ont  pu,  il  faut  Us  paver**. 

C'eft  fans   doute  pour  achever  de   gaener   leur  argent  que  ces 
meilleurs  ont  voulu  lauver  le  tyran  par  rappel  au  peuple. 

Camhouias.  Je  n'aurois  jamais  cru  Que  (a  fcéiérateuc  pût  allée 
suffi  loin.  Après  avoir  cherché,  fouille  par-tout  des  chefs  d'accu- 
Cation  contre  des  hommes  avec  iefquels  je  n'ai  aucune  relation  * 
&  n'en  avoir  pas  trouvé ,  on  vient  aujourd'hui  vous  mentir  ;  car , 
citoyens ,  le  fuit  tel  qu'il  vient  d'être  avancé  par  Chabot  eft  faux  * 
te  le  démens  »  lui  &  tous  les  témoins  qu'il  cite  ;  au  refte  j  nomme* 
un  tribunal  ;  j'y  comparoltrai. 
Chabot.  Je  demande  qu'on  entende  les  témoins  à  la  barre. 
Philippe**,  pour  finir  tous  ces  débats ,  entendons  le  rapporteur 
tdu  comité  de  fomt  public* _ 

Ûucos.  Maintenet-moi  la  parole  ,  préfident  ;  il  feroit  trop  Iàche% 
trop  cruel,  de  mettre  des  nommes  Tous  le  conp  du  foupçon  ,  fle 
*!e  refufer  d'entendre  ceux  qui  veulent  les  défendre*  Les   aceufa- 
tions  arrivent  après  les  arrestations ,  mais  files  arrivent  enfin. 
Quelques  membres.  Il  y  en  a-  d'autres» 

Uucos.  Il  faut  les  examiner  i  mais  comment  fe  fait-H  <|ue  cette, 
imputation  odieufe  de  corruption  n'ait  pas  fait  te  fondement  des' 
aceufations  qu'on  vous  a  apportées  à  cette  barre  ?   La  convention 
rte  peut ,  fans  s'enfoncer   dans  le  déshonneur  *   réfuter  de  m'en* 
tencire.  Je  la  fomme  *  au  nom  de  la  France  entière.... 
Levofeur.  La  constitution  ;  le  peuple  la  demande. 
Duc  os.  Qu'on  m'écoute  ,  ou  qu'on  me  décrète  d'ace  ufati  on,... 
Delacroix.  La  confiitution. 
Guiomard.  Vous  craignez  la  vérité  *  lâche* 
Ûucos.  Je  demande  au  moins  conclure. 

te  préfident.  J'entends  bien  les  propositions  ,  mais  Ducos  avoit 
-    fa  parole*   Je  vais  coniultof  .l'aflemblée  pour  lavoir  s'il  finira  foji 
bptniom 

Les  mJLnus  mcmhrts.  La  conftitution* 
*   ÛuperrtU  Eh  bien ,  l'ordre  du  jour  mofrvé  for  oe  que  Chabot  - 
feft  trop  méprifé  dans  toute  la  république  pour  y  produire  d'effet. 
,  La  convention  pafle  à  l'ordre  du  jour. 

Plus  de  cent  membres  de  la  partit  droite  ne  prennent  point  part 
a  la  délibération» 

Lauréats.  En  panant  à  l'ordre  du  tour ,  la  convention  n'a  poïxît 
statué  fur  la  queftion  d*  favoir  fi  la  difeuflion  feroit  ouverte  incon- 
tinent fut  la  constitution.  Je  demande  qu'on  n'en  parle  pas  avant 
d'avoir  jugé  l'affaire  de  nos  collègues*  > 

Hérault-Sechelles  f  rapporteur  du  comité  de  fait*  public,  pré-* 
fente  te  plan  de  conflituttom 

Starice  du  mardi  U  juin*  Delacroix*  Citoyens',  j'ai  tme  motipir 
d'ordre  iotéteflante  à  faite*  O*  s'occupe  dans  ce  moment  de  mt- 
Uiret  Uberticides  dans  plufieurs  département.  Elit  s  font  prévoit»* 
";  U\  2o6.  Um  i*  ..g-.--'- 
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par  quelques-uns  de  «os  collègues.  Dans  certain»  endroit*  locieV' 
Hriniftratfons  ont  réuni  les  ail  emblée*  primaires  ;  d'autres  déclarent 

Qu'elles  fuf pendent  l'envoi  des  contributions  au  tréfor  national  \ 
'autres  entin  ne  veulent  plus  rteonnoitre  ni  tes  décrets  ,  ni  l» 
convention  nationale ,  &  font  des  levées  d'hommes  pour  marcher 
centre  Paris*  On  a  n^me  étabi  des  correfpondances  par  commif- 
faires  pour  opérer  une  coalition,  11  faut  arrêter  tant  de  machi- 
nation contre  l'unité  de  la  république.  Je  propofe  de  décréter 
que  dsnain  à  Unir  heures  il  fera  fait  un  appel  nommai  de  tous  les 
membr\  de  la  convention  f  afin  de  cennenre  ceux  qui  font  à  leur 
porte  ;  <Juc  le  fur  lendemain  H  fera  fait  un  nouvel  appel  cfcrs  abfens  ; 
que  ceud  qui  ne  feront  pas  à»  leur  pofle,  fle  qui  n'aurosl  pas  de 
«ongés,  feront  fenfés  avoir  donné  leur  dérrtmion  ,:$L  remplacés» 
par  leur!  fuppléans.  N'eft-il  pas  évident  en  effet  q\i'r!s  ne  fe  font 
éloignés  'que  pour  aller  contpiret  dans  leurs  déparrèmen*  ?  &  c*e£ 
pour  cela  qu'ils  outrais  courir  le  bruir  que  les  vinjgt-deux  mis  en  état 
d'arreftation  avoîent  eu  la  tête  tranchée.  Eh  bien  !  dépouillez 'les 
du  caractère  qu'ils  ont  fouillé  ;  Us  ne  pourront  plus  s'en  fervîr 
pour  abufer  le  peuple ,  8c  ils  refieront  Trvrts  au  mépris  qu'ils  mé- 
ritent ;  Ôc  vous  ,  au  lieu  de  ces  col'ègues -faible»  ou  rocchao*  qui 
ont  fui,  non  pas  vos  dangers-,  car  ils  font  imaginaires,  mais  vos 
travaux  utiles ,  vous  aurei  des  fuppléans  vigoureux  &  amis-  de  la 
liberté ,  qui  vous  féconderont  pour  le  bien  pubTic.  Je  demande  fa 
peine  de  mort  contre  coûte  admmiftration  qui  provoquèrent  la  réu- 
nion des  alfemblées  primaires-  ,  <juî  prendroh  aucun  ars&té  pour 
fufpendre  la  promulgation  des  loix,  lever  une  force  armée  quel- 
conque, 

Fcrmont.  J'ai  tant  de  hi$  cntendiu  dire  ici  que  Vétoit  de  la  con- 
fiance que  la  convention  nationale  devoir  attendre  toute  fa  force, 
que  je  fui»  étonné  qu'on  ne  vous  propofe  que  des  mefures  de 
fan  g  pour  rétablir  ou  maintenir  la  paix.  Vonlez-vous  éviter  à  la 
France  des  déchieemeni ,  voulez-vous  qu'elle  foit  unanime  dans 
fon  avis  fur  la  mefure  que  vous  avez  prise?  désrétcz  crue  les 
membres  qui  font  éloignés  de  votre  feiq  y  rentreront.  (  lie  vio- 
lons murmures  s'élèvent.  )  Et  pour  juger  fcyous  avez  befoin  d'un 
plus  long  examen  r  rappelez-vous  que  c'eiî'  fur  la  fimple  propor- 
tion d'un  membre  que  vous  avez  rayé  quatre  dé  ceux  qui  éroient 
fur  la  lifte  ;  .que  c'eft  également  lur  ■  la  propofidon  que  quarto 
autres  |  qui  n'avoient  pas  «été  aceufés ,  ont  été  mis  en  état  d'ar-* 
relation.  Envain  vous  ferez  des  liftes  de  prescription ,  ce  n'eft 
pas  la  terreur ,  c'eft  la  confiance  qui  donnera  de  la  force  à  vos 
décrets,  c'eft  la  confiance  qui  s'attachera  à  la  convention  qmmain».^ 
tiendra  l'unité  de  la  tépubKque.  Or,  pour  acquérir  la  confiance. 
ïf  faut  d'abord  être  jufte.  Je  demande  que  vous  rappeliez  ici  les 
membres  détenus  ,  que  vous  difeutiez  les  motffs  de  leur  arreftatton  » 
ou  qu'au  moins  le  comité  de  falut  public  obéitfant  à  vos  décrets. f 
vous  fade  le  rapport  qui  lui  a  été  demandé. 

Roux.  Lorfque  Fermond  demanda  ces  jours  derniers  la  IVÔure 
de  l'adrefte  de  Rennes ,  H  prétendofe  fans  doute  détruire  les  Coup* 
çorn  de  fédéralifme  qu'on  avoit  cherché  à  répandre  fur  ce  dépar- 
tement. Vous  y  avei  vu  au  contraire  twus  les  principes  de  ce  fyf- 
tème  déteftablc  -t  vous  y  avec  vu  la  levée  d'une  force  armée  ;  vou$ 
y  avez  vu  enfin  une  rébellion  formelle  contre  la  convention. 

P/uJieufj  membres.  Non  ,  non.»  c'eft  contre  l'ararchre. 

toux*  Ce  fyfiéme  a  été  propofe  par  deux  députés  d'un  dépar- 
tement à  radminiftration  dej-la  Haute-Marne,  qur  mieux  mfttuinr 
4e  ce  qui  Ce  patte  ici ,  a  pané  i  l'ordre  du  jour. 
.  -Aujourd'hui  Fermond  vient  vou«  dire  de  nouveau  que  fi  nous 
.ne  rappelons  pas  les  députés  détenus  nous  autorités*  tes  départe- 
mens  à  prendre  des  melures  contre  nous.  .... 


'  y*^*1**  "itn&re*-  Ouï  ,  oui. 

Roux,  It  cft  donc  évident  qu'il  y  «  un  pagtl  en  înfurteftîon  qu'en 
**f  Soutenir. 

j**  mêmes  membres.  Oui,  oui. 

Roux.  Mais  îl  n'eft  pas  moins  certain  qu'un  parti  s'élèvera  auflï'. 
f°**r  combattre  les  anarchistes. 

"e  craignons  donc  pas  le  mouvement 'de  quelques  admintftra'ior.s 
^«tre»révolutionwrires;  la  limple  lc&ure  de  la  conflitutien,  faite 
*•**  ,  renverfeta  tous  leurs  complots.  La  convention  n'a  pas  bc- 
«>»n  d'autres  .armes  pour  combattre  ses  ennemis,  qui  font  ceux' 
"J*  F^upJe.  Le  peuple' lui-même  reconnoitra  la  vérité  ,  il  veira  que. 
**#  à  qui  on  reprocholt  de  ne  point  vouloir  de  constitution,  qui, 
■*a*gré  toutes  les  entraves ,  viennenr  d'en  préfenter  «ne  à  la  France  , 
tandft  que  vos  hommes  à  calculs  ont  employé  un  temps  infini  pour 
ne  vous  préfenter   qu'une  mafle  informe  d'articles. 

Quetfnes  ntaréres.  La  vôtte  n'en  eft  que  le  fquelette. 
•  Roux,  hk  bien!  or  '  verra  auquel  des  deux   le  peuple  -fe   ral- 
liera. 

Vont  dites  eitàn  que  la  convention  n'étant  pas  entière ,  elle  ne 
peut  délibérer.  Que  ceux  qui  ont  cette  opinion  fe  retirent ,  la  co«- 
*ention  n'en  exiftera  pas  moins  ;  car  la  majorité  reliera.  Mais 
j'-oMerve  au  refte  qu'on  n'en  a  point  dît  autant  quand  Marat  étoit 
Jiors  du  fein  de  ratfemb'ée. 

Un  mrmbrt.  Marat  a  été  aceufé,  décrété  &  Jugé.  On  n'a  rien' 
fait  d'arbitraire  a  (on  égard. 

Roux,  Je  demaajle  qu'on  psuTe  à  Tordre  du  jour  fur  toutes  ce* 
proportions  f  qui  n'occafionncnt  qu'une  perte  de  temps,  £t  que  l'on 
•ifeute  la  conftitution.  Ceft  la  meilleure  réponfe  à  faire  aux  en-' 
nemi«  du  bien  public. 

Fonfrhdt.  Nous  voulons  tous  rallier  les  Français.  Je  préfume  une 
!•  mei'ure  propofée  par  Lacroix ,  a  pour  but  de  prévenir  les  ci(- 
fenfions ,  ot  arrciçr  la  guerre  civile  .qui  nous  menace.  Plufieurs 
*e»x  à  pmchc;  non,  neb.  Je  crois,  citoyens,  interpréter  lcsvé-. 
ritr.bles  fentimens  de  Tatlemblée  ,  lorfque  je  croîs  que  tous  fe» 
membres  veulent  fauver  à  la  France  les  horreurs  a'une  guerre 
civile.  Je  crois  que  c'eft  plutôt  avec  une  exacte  diftribution  de  la 
fufticc ,  qne  par  des  mewres  vigoureufe* ,  que  vous  rétablirez  le 
culme.  Je  crois  qi»e  vous  devez  faire  tomker  la  tête  des  coupables  • 
s'il  en  çxifte  ,  &  rendre  jufltce  aux  innocent.  Votre  intention  n'eft  ' 
pas  en  cfict  d'enfermer  quelques  hommes,  mais  de  les  juger,  de 
proferire ,  mais  d'entendre  &  prononcer.  (  Uni  voix  à  gauche  :  ce 
n'eft  pas  là  la  qucftïon.  )  Citoyens ,  Lacroix  a  propofe  des  mc- 
,  fores  qu'il  croit  propres  à  pacifier  la  république.  Eh  A>ien  !  moi  v 
membre  de  la  convention  nationale ,  n'ai-je  pas  le  droit  d'en  pro- 
poser aniîi  >  Je  n'en  préfenterai  qu'une  f  de  je  croîs  qu'elle  peut 
fauver  la  république.  (  Léonard  Bourdon:  à  la  queftion.)La  quef- 
rion,  c'eft  la  paix  delà  répubttque.  La  première  mefure  a  prendre  , 
&  nons  l'avons  tous  fentic,  cft  de  donner  à  la  France  une  confti- 
tution libre  &  républicaine  ;  la  difeuter  Cans  interruption  eft  pré-  ' 
v<nir  de  grands  malheurs  ;  ainfi  je  ne  propoferal  pas  d'intervertir 
cet  ordre  de  travail.  Mats  au  petit  ordre  du  jour ,"  ordonnez  à' 
votre  comité  de  fa  lut  public,  qui  fans  doute  a  déjà  entre  le* 
mains  toutes  les  pièces  à  l'appui  de  la  dénonciation  ,  de  vous  en 
faire  le  rapport  »  afin  oue  les  coupables,  dont  je  nefoupçonne  pas 
l*exiftencc  dans  le  nombre  rîcs  membres  détenus ,  foîcnt  punis  s'ils* 
font  reconnus  tels,  8c  que  les  innocent  fortent  purs  &,ians  tache' 
ée  leur  honorable  captivité.  Chez  fes  peuples  anciens ,  le  malheur 
fut  un  objet  de  cuire  public,  &  l'innocence  opprimée  trouvent 'c*q 
•ombreux  amis  le  de  xéWs   defenfeuri.  Mais  ici ,  des  ^ue  la  tj* 
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rannie  aura  pris  la  place  de  la  juftice,  fie  qu'elle  régner»  fàf  Ibt 

débris  de  nos  loix  ,  fit  des  droits  du  peuple  que  vous  avez  confa* 
Clés ,  vous  ne  fer  ex  pi  «s  en  mefure  pour  arrêter  le  mouvements 
que  vous  aurez  fait  naître  vous-mêmes.  Nous  le  voulons  arrête  s* 
ce  mouvement  dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes.  Je  ne  de* 
mande  point  qu'on  interrompe  pour  quelques  hommes  la  Wifcuf- 
fion  fur  la  confliturion  ;  maïs  ces  hommes  font   repréfentans   du 

Îteuple  ;  leurs  dépaitemens  dans  la   difeuflion  «onûltutionacHc  ne* 
ont  pas  repréfentés ,  fil  réclament  avec  moi  le  jugement  des  dé- 
tenus. 

On  a  propofé  d'envoyer  aux  département  des  otages.  Cette- 
mefure  étoit  foible,  puhllanime,  indigne  de  la  représentation  r*r^ 
tionale  ,  du  peuple  français,  &  des  détenus  eux-mêmes.  Que  de- 
mandent-ils f  que  demandons-nous  ?  un  tribunal.  Devez- vous,  poa- 
vez-vous  lt  leur  rafufer?  Quelle  feroit  donc  cette  jurifprudence. 
nouvelle ,  qui  refuferoit  aux  aceufés  les  pièces  qu'on  prétend  être 
la  bafe  de  Yaccufation ,  fit  qui,  au  moment  où  leurs  commettans 
demandent  leur  jugement ,  en  les  tenant  fous  le  poids  d'une  dé- 
nonciation ,  fit  dans  les  liens  d'un  décret  d'arreftation  »  refcacroît 
de  les  innocenter  8c  de  les  punir  }  Ce  feroit  là  le*  dernier  degré- 
de  û  tyrannie ,  fie  vous  n'êtes  pas  capables  de  l'atteindre.  Fixez. 
donc  un  délai  quelconque ,  huit ,  quinze  jours, . . .  (  La  droite  te 
soulève.  Tlufitwt  vùix.  Trois  jours.  }  Ûq  délai,  dis- je ,  dans  lequel 
vous  entendrez  ce  rapport.  Dès  ce  moment ,  on  ne  verra  la 
convention  que  fous  l'emblème  de  la  juftice ,  fie  tous  les  mouve- 
snens  ferent  arrêtés. 

Citoyens,  deux  grands  hommes  furent  dans' \ antiquité  les. vic- 
times de  l'inimitié  de  quelques-uns  de  leurs  concitoyens  ;  l'un> 
étoit  Ariftide  :  foo  feul  crime  étoit  d'être  jufte  ;  il  fut  banni.  Le. 
fécond,  Cicéron ,  au  milieu  d'un  fénat  foible  fie  pufîllanime,  dont 
il  fut  la  vi&ime ,  après  en  avoir  été  le  fauveur ,  fit  bannir  Cati- 
ltna ,  6c  fut  banni  à  fon  tour.  Je  crois  que  les  crimes  de  ces  deux 
hommes  font  communs  à  beaucoup  de  nfs  collègues.  Je  livre  à* 
la  réflexion  de  la  convention  nationale  \i  rapprochement  que  je 
viens  de  faire.  Je  demande  que  le  grand  ordre  du  jour  foit  inva- 
riablement la  difeuflion  fur  la  conftitutien ,  fie  qu'au  petit  ordre  du 
Îçmr  ,  dans  un  délai  dcterir.iué  ,  vous  ordonniez  à  votre  comité  de 
alut  public  de  recueillir  toutes  les  pièces  à  l'appui  de  la  dénon- 
ciation ,  fie  de  vous  en  faire  un  rapport. 
'  Thuriot.  Dans  une  difcuiîîon  de  cette  nature ,  la  bonne  foi  de- 
vront engager  à  écarter  tout  efpèce  d'épifode  étranger  à  la  cjoeuion  « 
fie  qui  ne  peut  avoir  pour  but  que  de  furprendre  la  religion  de 
ceux  auxquels  on  les  adrefle.  On  a  dit  à  cette  tribune  que  plu- 
tTeuts  membres  avoient  été  exceptés  du  décret  d'arreftation  ;  ù 
ceux  qui  ont  cru  nous  faire  un  reproche  de  ce  fait  avoiept  bien 
réfléchi  v  ils  auroient  vu  qu'ils  renverfoient  eux-mêmes  leur  propre  f 
îyûème  ;  car  ils  conviennent  par-là  qu'ils  jouirloicnt,  daas  cette 
circonftance  remarquable  ,  de  la  plus  grande  liberté. . , ,  (De  vio.» 
Uns  murmures  s'élèvent.  )  Celui-là  eft  libre  en  effet,  qui,  pefant. 
avec  impartialité  ce  que  vaut  4a  juftice ,  fait  diftinguer  l'innocent 
du  coupable  ,  fie  conferver  dans  (on  fein  l'homme  auquel  il  ne  croit 
avoir  à  reprocher  aucun  aâe  criminel.  Je  ne  fuis  point  alarmé  du 
mouvement  des  départernens  ;  j'allimile  ceux  qui  fe  manifestait 
aujourd'hui  à  ceux  du  io  août  i  à  cette  époaue  les  confpirateuis 
des  Tuileries  correfpondoient  avec  les  admiuiftrateurs  des  départe- 
rnens :  eh  bien  !  la  même  chofe  fe  renouvelle  aujourd'hui.  Des 
administrateurs   trompés  par  des  journaliftes  perfides   qui  monte*. 

ront  un  jour  fur  Véchafaud (Les  tribunes  applaudirent  )  pa 

des   corxafpondans  ciui  prennent  le  mafque  du,  trttriotifmt  nou_t 
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_ jtir  U  liberté.  . .  ;.  (La  droite  appifudk.  )  pu  des  fol&atte» 
qui  fe  répandent  dans  différentes  parties  de  Ja  république  ,  &  y  nn 
ment  des  directoires  criminels ,  fe  portent  4  des  aâes  qui  appellent 
Air  eux  toute  la  févérité  des  loix,  Ainfi  au  10  août  la  çpur  entreri 
tenoit  une  correfpondance  contre-révolutionnaire  avec  les  ptoouf 
*«U"-ftéaéraux ,  placés  au  centre  des  adminiftrations  comme  le  point 
de  ralfîriîent  de  tous  les  ennemis  de  la  liberté.  Que  faifoit-on  dix* 
à  ces  admiaiftrateurs  corrompus  à  force  d'or  }  quel  eft  le  v<*u 
qu'on  leur  ordonnoit  d'émettre ,  comme  celui  de  leurs  adminiirés  ? 
On  faifoît  adreffer  al'afiemblée  légiflative  un  langage  menaçant  * 
on  lut  annonçoit.que  bientôt  elle  ne  feroit  plus  reconnue ,  fie  que* 
le  peuple  fauroit  bien  ne  pas  méconnoître  le  véritable  point  de  raU. 
tîment ,  ç'e#>à?dire ,  le  trône.  Les  mêmes  manceuvjes  fe.  répètent 
aujourd'hui.  On  a  bien  le  même  but ,  mais  on  l'a  plus  perfide  \  oui 
y  veut  parvenir  en  paroiffant  tendre  à  un  autre. 

Mais  ici'  )«  demande  s'il  en  eft  un  parmi  nous  qui  puifte  dire* 
«ju'il  exifte  une  autorité  fupérieure  à  la  vôtre  ?  (  Des  murmures 
s  élèvent.  1  Dans  quelles  mains  a  été  dépofé  l'exercice  de  la  fou** 
▼eraincté  ?  Aux  termes  de  toutes  les  loi* ,  il  eft  contre  à  la  coe**' 
vention  nationale.  Nul  rie  peut  faire  uu  a&e  de  fouverameté ,  fan* 
avoir  mérité  la  peine  de  mort.  Or  des  directoires  de  département* 
ont  fait  ée&  a&es  de  fouverameté ,  ont  difpofé  des  fonds  publics, 
levé  de*  corps  armés,  en  ont  ordonné  la  deittnation;  ceux-là f  fana 
doute ,  font  coupables.  (PiufUurs  voix,  La  municipalité  de  Paris, 
Henriot....\  » 

Un  membre  de  ta  droite,  L'infurrecsion  eft  le  plus  (tint  des  d*-' 
voirs ,  mais  vous  ne  voulez  que  celle  que  vous  ordonniez ,  Thu«* 
'lot.  car  vous  étiez  du  comité  feciet  de  rinfune&on  du  31  mai. 

Thuriùi,  Vous  anéantirez  ces  aâes  criminels ,  qui  ont  pour  ob-»- 
jet  de  déebirer  te  fein  de  la  république.  Je  crois  bien  que  je  dit 
H  des  vérités  irritantes  pour  ceux  oui  partagent  cette  intention' 
criminelle  ;  mais  Lacroix  a  dit  une  vérité  que  la  France  reconnow 
tra ,  fi  une  partit  de  cette  affemblée  fe  refufe  à  la  méconnoître. 
Tout  membre  de  la  convention  qui  quitte  fon  pofte  fans  congé  ,• 
fans  paflc-portj  eft  à  coup  sûr  un  confptratetr..,.  (  Une  voix.  Us 
fe  font  fouftraus  aux  poignards.  )  Je  ne  parle  pas .  de  ceux  non 
moins  coupables  qui  ont  brifé  les  liens  du  décret  d'arrtlbtîon  porté, 
contre  eux.  Je  parle  de .  ceux  qui ,  n'étant  aceufé  de  rien ,  ontl 
quitté  leur  pofte .  fe  font  répandus  dans  les  départemens  ,  &  là 
allument  le  feu  de  la  guerre  civile ,  &  prêchait  le  fédéralifme  ;.., 
(Piufieurs  voix»  Nommez-les.)  ôc  ceux-là  ,  Je  penfe  qu'ils  doivent 
être  mis  en  état  d'arroftation.  (  Les  mêmes  yotm.  Allez  les  cher- 
cher. )  Stns  doute  il  faudra  s'occuper  un  jour  du  fort  de*  député* 
r"  font  détenus.  Mais  leur  préfence  étoit  ici  le  fignal  des  troubles 
des  divifiona  ;  fcjt  depuis  que  ces  hommes  qu'on  adore  ,  quoi* 
qu'ils  étant  coûté  t  milliards  à  la  nation ,  ne  font  plus  ici  ;  toutes 
nos  jourtées  ont  été  marquées  par  des  travaux  utiles  fie  des  dé- 
crets fehiajres.  Ces  nqmmes,  dit-on ,  étoient  la  boutfble  de  la  corS. 
vention  ;  (  Les  membres  do  fd  droite.  Oui ,  oui.  )  leurs  talens  étoient 
néceflaires,  &  Cane  eux  peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  les  moyens 
de  fauver  la  patrie,  Rappelez-vous  ,  citoyens  ,  Qu'avant  I'établiffc- 
ment  de  Votre  comité  de  falut  public  ,  tous  ces  nommes  étoient  au 
comité  de  défenfe  générale,  comité , qui ,  pendant  fept  mois  eà* 
Hess ,  voua  t  laide  livrés  à  toutes  les  trahifons.  Je  demande  qu'a- 
vant de  s'occuper  des.  hommes  on  s'occupe  des  chofea ,  qu'on  s'afe 
tache  aux  grandes  mefures  propofées  par  Lacroix  ,  qu'elles  foienç 
fltifes  aux  voix  ot  adoptées. 

.  On  demande  la  clôture  de  la  difctffiofu  Après  deux  épreuytf 
içmvXn ,  b  préfjdta*  prooeèe  la  clôture  de  la  difwffion. 


*  FonfrU*.  Je  demande  le  renvoi  des  propomions  de  Lacroix  asi 
toomitc  de  falut  public.  —  La  queftion  préalable  eft  invoquée. 

Bo*£itu.  Ce  renvoi  ne  peut  être  rejeté  ;  ce  comité  a  toit*» 
les  pièce»  ,  n'en  communique  aucune  à  la  convtntion  ;  il  eft  donc 
pins  à  ro*tée  d'apprécier  les  indurés  qu'on  nous  nréfente. 

*  Tkurut,  Je  demande  que  le  projet  de  décret  fott  dïfcuté  à  l'inf- 
tUtt. 

Dtfvmrs,  Je  réclame  la  parole  pour  motiver  1e  renvoi. 

Après  quelques  momens  d'agitation  fie  plusieurs  épreuves  fuccef- 
fivement  douteufes,  (a  convention  décrète  le  renvoi  au  comité  de 
falut  public  ,  en  le  chargeant  de  présenter  des  mefures  féance  te- 
nante. 

Des  députés  de  la  ville  de  Laval ,  département  de  Mayenne  8c 
Loire ,  font  admis  à  la  barre. 

Vun  d'eux.  Citoyens  législateurs  9  une  grande  nation ,  qui  veut* 
être  libre ,  vous  a  confié  les  destinées.  Qn'avet-vous  fait  ?  La  na- 
tion demande  ^cs  loix ,  8c  vous  ne  lui  en  avez  pas  donné  ;  elle 
veut  une  constitution ,  fit  fes  fondemeus  ne  font  pas  encore  jetés  ; 
vous  avez  renverfé  du  trône  le  tyran»  &  vous  lahTez  régner  une 
commune  audacieufe  ÔC  des  tribunes  foudovées.  La  reprefent*tion 
aatiofiale  eft  avilie  ;  on  a  ofé  attenter  à  ia  liberté  des  repréfentans 
du  peuple.  Nous  demandons  qu'ils  foient  rendus  à  leurs  fonctions  ; 
que  la  commune  de  Paris  fott  renfermée  daus  les  bornes  que  la 
IpMui  a  prescrites  ;  qu'elle  apprenne  cette  commune    audacieufe 

Sue  nous  ne  courberons  jamais  la  tête  fous  le  joug  de  fer  dont 
m  autorité  anarchique  nous  menace  :  oue  la  liberté  de  la  pi  elle  , 
feus  laquelle  la  liberté  publique  n'eft  qui!  lu  foire,  foit  maintenue  ; 
mie  ceux  qui  ont  ofé  y  porter  atteinte,  en  arrêtant  la  circulation 
ces  papiers  publics ,  foient  traduits  devant  les  tribunaux.  #   • 

Nous  demandons  la  réviûon  de  tous  les  décrets  rendus  depuis 
le  31  mai.  Nous'  ne  pouvons  nous  foumettre  à  des  aftes  faits  par 
la  peur ,  fie  arrachés  par  la  violence.  Nous  demandons  le  rappel 
de  tous  les  rommtilaires  envoyés  dans  les  départemens  fit  auprès 
des  armées ,  parce  qu'ils  abufent  des  immenfes  pouvoirs  que  vous 
leur  avez  donnés  pour  commettre  des  actes  arbitraires. 

Durand-Mai] lanne ,  Secrétaire ,  qui  occupoit  le  fauteuil  ,  répond 
aux  pétitionnaires ,  fie  les  invite  aux  honneurs  de  la  féanec.  — - 
hts  tribunes  laiilent  éclater  des  murmures. 

On  demande  fimprobatien  de  t'adrene.  —  De  vives  réclamations 
s'élèvent  dans  la  partie  droite. 

CoUo**rHcrl>ois.  Je  n'envifage  pas  quelle  eft  l'étendue  des  pou* 
votrs  donnés  aux  pétitionnaires  ;  mais  j'obfcrve   qu'aucune  com- 
mune n'a  le  droit  d'envoyer  à  cette  barre  attifer  le  feu  delà  guerre 
civile.  Je  dis  qu'une  pareille  adrefle  eft  d'autant  plus  dangereufe,' 
sfu'elle  tend  à  féconder  les  projets  des  contre-idvolufionnauf.**. 

£b  !  citoyens ,  ne  voue  ont-ils  pas  déjà  fait  alïez  de  m*  }  Ap- 
jpronez  qu'au  moment  ou  je  perte  ,  leurs  cohortes  impies  II  liber- 

tjrides  font  dans  les  remparts  de  Saumur Ce  liatin  on 

▼ous  a  dénoncé  les  manoeuvrer  de  quelques  adminiftratifns  cou- 
pables. Ce  n'eft  point  ie  peuple  qui  a  parlé  par  leur  orçane ,  ce 
l'ont  les  adminiftrateurs  eux  fculs  ;  ce  font  les  amis  de  Cobourg/ 
de  Pitt  fit  de  Dumouriei.  Je  demande  que  vous  appeUiez  à  l'ins- 
tant le  comité  de  falut  public ,  pour  vous  préfenter  fon  rapport  ; 
fur  les  proportions,  de  Lacroix  ,  qui  lui  ont  été  renvoyées.  Après 
quelques  débats,  la  convention  renvoie  le  tout  au  comité  de  talut 
public. 

Uu  député  de  Va  ville  de  Verdun  fait  entendre  le  même  langage 
^ie  celui  de  Laval.  11  réclame,  au  nom  de  fes  concitoyens,  con- 
tre les  trreftadons  arbitraires  fit  ncfoniis  ordonnées  par  les  corn- 
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Affaires  de  la  convention  i  l'pfmée  des  Ardensss,  Cette  péttàoaf 
êfi  Renvoyée  aux  comités  de  législation  &  de  lalut  public. 

Sianct  du  nureftii  ix  juin.  Un  des  fecrétaires  fait  lecture  d'une 
lettre  de  Brillot.  Muni  d'un  pafleport  ,  fou*  un  aonr  fuppofc ,  le 
député  forti  de  Paris ,  a  été  arrêté  par  la  municipalité  cle  Mou* 
lins.  Voyant  la  convention,  dit-il,  environnée  de  bayonnettes ,  et 
forcée  d'ordonner  l'arreftation  de  plufieurs'  de  fts  membres  ,  j'ai  cru 

J>ouvoir  me  fouftraire  à  mis  persécuteurs ,  &  je  n'ar  pris  un  nom 
uppofé  que  pour  échapper  à  la  célébrité  cruelle  dont  mes  enne- 
tins  orif  environné  le  mien.  Mats  on  a  arrêté  avec  moi  le  citoyen 
Soupe ,  qui ,  muni  d'un  paifeport  en  régit  ,  m'accompaznoit  pas; 
amitié.  Je  prie  la  convention  d'ordonner  l'élargillement  de  ce  ci- 
toyen. Pour  moi,  je  demande  à  être  transféré  à  Paris j.  la,  dans 
le  calme  de  l'innocence  ,  j'attendrai  mon  jugement* 

Une  lettre  du  département  de  l'Allier  contient  les  détails  de 
l'arreftation  de  Brillot,  oc  conftate  qu'il  rep  relent  oit  fur  Cd  route 
un  pa (Te port  fqus  un, nom  fuppofé. 

LccarpentUr.  Brillot  s'eft  rendu  coupable  4e  trois  délits.  1°.  D'a- 
voir voulu  fe  fouftraire  au  décret  d'arreftation  prononcé  contre 
lui.  2*.  D'avoir  abandonné  fon  pofte  pendant  Tes  dangers  de  la  pa-  " 
trie.  3*.  De  s'être  fervr  d'un  faux  pa  lie  port.  Je  demande  en  consé- 
quence que  ta  lettre  de  Brillot  foit  renvoyée  au  comité  de  falut 
public ,  6t  que  ce  comité  foit  chargé  de  préfenter  les  mefures  qu'il 
Convient  de  prendre  à-  l'égard  de  ce  député. 

£<£.....  Je  demande  que  la  convention  décrète  que  Briftbtf 
feftera  en  état  d'arreftation  à  Moulins,  dans  une  maifan  particu- 
lière. 

Tkurior.  Je  m'oppofe  à  cette  mefure  ;  car  Briflot ,  par  fa  fuite  9 
a  .prouvé  qu'il  se  reconnoifloit  coupable  ;  Brillot ,  dont  les  remords 
déchiroient  les  entrailles ,  fuyoit  en  Suitfe  pour  fe  foustraïce  ait 
glaive  *de  la  loi  ;  car  il  favoit  bien  que  tant  de  crimes  ne  pou- 
vaient refter  impunis.  Jamais-  il  ne  fera  croire  qu'il  n'étoit  pas  le 
Complice  de Dtenouriez ,  dont  il  a  été  conftamrrrent  l'ami,  qu'il  n'a 
celle   d'accompagner  pendant   fon  dernier  féjour   à  Paris,   Deux 

francs  crimes  doivent  être  imputés  à  Brillot  :  celui  d'avoir  entré 
ans  une  confpiration  contre  la  liberté ,  8t  celui  d'aveir  abandonné 
fou  pofte,  5c  de  s'être  fervi  d'un  faux  paiTcport.  Or,  la  loi  pro- 
nonce la  peine  des  fers  contre  un  de  ces  délits  v  &  la  peine  de 
mort  contre  l'autre.  Vous  ne  pouvez  donc  pas  le  laitier ,  lui  & 
fon  complice ,  daas  une  ma'rfon  particulière  ;  il  rf  y  a  pas  de  cachot 
allez  noir  pour  le  renfermer.  Je  demande  que  fa  lettre  fdît  ren- 
voyée au  comité  de  falut  public  ,  qui  nous  indiquera  comment  on 
dt>it  faire  monter  fur  l'échafaud  tous  les  conf pirateurs. 

En&rrand.  Thuriot  ne  celle  de  parler  de  confpicatcurs.  Eh  bien  l 
je  déclare  que  je  le  croirai  hu-même  un  conspirateur,  s'il  ne, 
prouve  pas  qae  tes  hommes  qu'il  aceufe  font  coupables. 

Thuriok  J'ai  déjà  donné  plus  d'un  renfeignement  au  comité  de 
falut  public. 

Ertg:rrarid.  Quant  à  la  conduite  de  Briffbt ,  elle  eft  aflez  juftifiée» 
par  la  crainte  des  affaflins  qui  menaçoient  fes  jours.  On  ne  peut. 
lui  faire  un  crime  d'avoir  fui  l'oppreftioii  8c  fa  tyrannie. 

La  convention  renvoie  les  lettres  au  comité  de  falut  public  ,  & 
approuve,  la  conduite  des  autorités  conftituées  de  Moulins. 

De*' députés  des  confeils-r généraux  du  département  de  Seine. 
ôt  Oife  ,  des  diftriét  &  commune  de  Verfaiîles  font  admis  à  la  barre 

Voratcur.  Citoyens  repréfentans ,  quoiqu'on  en  dife ,  nous  vor.s 
regardons  comme  libres  ,  paice  que  vous  feriez  des  lâches  fi  vouv 
ne  l'étiez  pas  ;  parce  que  nous  croyons  que  nos  frères  de  Pari* 
font  trop  pans. citoyens  pour  attenter  à  votre  liberté. 


'  Co  nous  a  appelés  aux  armes  :  nous  avons  répondu  que  les  if* 
mes  des  républicains  dévoient  s'élever  contre  les  premiers  qui  le* 
Votent  l'tendart  du  la  guerre  civile.  ( 

Quatorze  bataillons  dans  les  armées  de  la  république  n'ont  point 
«pùlfé  notre  département,  &  il  renferme  encore  un  grand  nom* 
•re  d'amis  de  la  patrie  &  de  l'unité  de  la  république*  Voici  notre 
téponfe  aux  «ropofitions  des  départemens  de  lille  &  Vilaine ,  du 
Morbihan  &  ou  xiniftère. 

'  Les  conftiU-tiniraux  du  département  de  Seine  &  Oife,  dtfricl  ©> 
Commune  de  Ver/ailles ,  aux  administrateurs  des  départemtus  de  Clh 
&  Vilaine ,  du  Merhihan  &  du  FLnifîtrt.  Non ,  citoyens ,  non ,  nous 
lie  pouvons  adopter  les  mefures  que  vous  nous  annoncez.  Nous 
tel  repouti'ons  avec  le  fentiment  d'une  douleur  profonde»  Se  nous? 
cfpérons  que  bientôt  vous-mêmes  vous  y  renoncerez,  pour  le  falut 
(le  la  patrie. 

Citoyens ,  entendez  la  voix  de  vos  frères.  Que  faites  -vous  ? 
Vous  voulez  élever  un  autre  Centre  de  puiflance  !  Vous  voulez 
conftituer  deux  allemblées  repréfentatives  !  Vous  provoqueriez  , 
Pinfurre&ion  !  Citoyens ,  eft-ce  à  nous ,  fonctionnaires  publics ,  à 
nous  délégués  pour  faire  exécuter  'es  loix ,  qu'il  appartient  de  pro-» 
yoquer  leur  violation  ?  Eft-ce  à  nous  ou  au  peuple  entier  qu'appar- 
tient le  droit  facré  d'tniurreélion  ?  ' 

Ah  !  citoyens ,  veuillez  nous  entendre  &  nous  croire.  Quelles 
font  les  caules  de  ces  mouvement  que  vous  maiûxeftez  ?  Pour  qui 
cet  appareil  de  guerre  ?  Pour  qui  ces  canons  6c  ces  armes?  Se- 
fait-ce  bien  contre  vos  frères  que  fe  dirlgeroîent  fes  préparatifs  * 
contre  les  pères  de  «es  enfans  valeureux ,  dont  le,  fane  coule  pour 
vous-mêmes  ?  Quoi  1  au  milieu  de  ces  élans  brûlans  dans  lefquels 
tous  êtes  entraînés ,  les  larmes  ne  coulent-elles  pas  de  vos  yeux 
en  }  Cet  appareil  de  combat  ne  vq.us  femblc-t*il  pas  teint  du  faag 
de  vos  amis  ?  O  vous  !  qui  les  premiers  voulez  rompre  le  lien 
fraternel  qui  vous  attache  à  la  république  ,  voyez  la  liberté  în- 
quiette ,  la  patrie  en  deuil  ;  revenez  à  vous  ;  citoyens ,  sortez  de 
r  égarement  dans  lequel  vous  plonge  fans  doute  l'amour  de  la  li- 
berté. 

Loin  de  nous  tout  efprit  de  parti,  de  vengeance  f  de  domina- 
tion; loin  de  nous  les  loupe, ons  fur  nos  frères  ;  loin  de  nous  le» 
doutai  fur  la  liberté  de  nos  légiflateurs.  Nos  repréfefitans  font  li- 
bres,  ils  l'ont  dit,  il  faut  les  croire,  car  ils  ne  peuvent  proférer 
le  menfonge.  Nous  devons  les  croire  libres ,  car  nos  frères  de  Pa- 
ris nous  en  répondent;  car  nos  frères  de  Paris  pendant  les  der- 
niers événemens ,  ont  veillé  à  leur  fureté ,  les  ont  reçus  &  retV 
pe&é  au  milieu  de  lenrs  phalanges. 

Nous  devons  les  croire  libres  ,  parce  que  cette  liberté  eit  prou* 
Yée  par  leur  (ortie  au  milieu  des  bataillons  pariftens. 
(  Citoyens ,  ne  préjugeons  rien  5  craignez  d'être  dans  l'erreur  * 
craignez  la  perte  de  ta  patrie  :  vos  frères  vous  tendent  les  Jsras  j 
ne  leur  offrez  pas  pour  réponfe  l'acier  meurtrier  des  combats  ;  venez 
fraternifer  avec  nous  à  Paris  le  10  août  :  là  nous  nous  éclaire- 
rons pas  nos  épanchemens,  mutuels  ;  là  nous  verrons  enfin  s'il  est 
«fiecuvement  néceffaire ,  comme  vous  le  dites ,  de  déchirer  la  ré- 
publique pour  la  fauver. 

b.  La  convention  nationale  exifte  i  vingt-deux  membres  de  ■cent 
n'ont  pas  détruit  fa  majorité  :  Se  comment  fe  rallier ,  tans  crimes 
i  ces  vingt-deux  membres  arrêtés  ^  plutôt  qu'à  cette  majorité  iaa- 
pofante  qui ,  depuis  fi  peu  de  jours ,  a  rendu  tant  de  décrets  st 
{oculaires  }  Réunifions -nous  donc  tous  à  cette  refpeétabk  majorité. 
Telle  efl  notre  opinion.  Que  tous  les  defarteaafts  pacagent  aveo 
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fMus  cette  opinion   vraiment   républicaine  ;    &   ta    patrie   fer» 
fauvée. 

Le  pri/t&tnt.  Vous  l'avez  bien  dit ,  citoyens  de  Verfailles ,  la  pa- 
trie léra  fauvée ,  la  liberté  triomphera  de  tous  fes  ennemis  ;  car 
flans  peu  nous  aurons  une  conftitution  républicaine.  S'il  y  a  ce- 
pendant une  circonftance  où  tous  les  bons  citoyens  doivent  fe  réu- 
nir, &  ne  former  qu'un  feul  fai  ceau  ,  c'eft  celle  où  l'on  cherche 
i  allumer  la  guerre  civile.  Vous  avez  fenti  cette  vérité  ;  vous  avet 
reconnu  que  u  la  cloche  du  toefîn  avoit  été  agitée ,  fi  ce  figne  alar- 
mant s'étoit  fait  entendre ,  ce  n'avott  été  aue  pour  demander  le 
terme  de  nos  débats  &  des  diflentions ,  une  conftitution ,  la  ré- 
publique une  6c  indivifible.  Vous  vous  êtes  emprelfés  de  fa:re  con- 
noitre  ces  faits  à  vos  frères  égarés  par  l'intrigue  &  ! 'aristocratie.  La 
convention  nationale  eft  reconnoiflante  de  votre  zèle  &  de  votre 
civifroc  *,  elle  vous  accorde  les  honneurs  de  la  féanec. 

La  convention  reprend  la  difcuûlon  fur  la  conftiturion  à  l'occa- 
f  on  des  aiiemblées  primaires .  il  s'eft  élevé  le  débat  qui  fuit  : 

Cottet,  (  des  Vofges.  )  Je  dénonce  à  la  convention  &  à  la  France 
entière ,  la  conduite  du  préfident  j  il  n'a  ceffé  de  mettre  aux  voix 
&  dans  le  trouble,  les  décrets  demandés  par  le  côté  -  gauche. . .  . 
(  De  violens  murmures  s'élèvent.  On  demande  dans  la  partie  gau- 
che la  mention  honorable  de  la  conduite  du  préfident  )  il  y  à  ici 
un  parti  pris  /de  faire  à  Xi.  hâte  la  conftitution. . . .  Sitôt  qu'on 
élève  une  difcaiïîon,  l'ordre  du  jour  eft  réc'amé.  Un  décret  avoit 
été  rendu  portant  que  «  les  élevions  feront  faites  au  cru*  in  »  ;  des 
proportions  contraires  ont  été  faites  ;  bC  je  réclame  contre  la  con- 
duite du  préfideht  qui  les  a  mifes  aux  voix  ,  6c  prononce  leur  adop- 
tion fans  que  le  coté  droit  ait  pris  part  à  la  délibératotn 

Méaulle  s'élance  à  la  tribnne ,  &  obtient  la  parole. 
'  Méaulle,  Dans  le  feih  de  la  convention  nationale,  je  ne  fouffrï- 
pas  que  Ton  avance  que  la  conftitution  eft  faite  pour  le  côté  gau- 
che ,  lorsqu'elle  eft  faite  pour  le  peuple  français  jui  la  jugera. . .  • 
(  De  vifs  applaudiffemens  fe  font  entendre.  )  Àffez  &  trop  long- 
temps on  a  prétexté  dans  cette  enceinte  un  prétendu  défaut  de 
liberté;  c'eft  ici  le  moment  de  faire  une  motion  d'ordre,  que  je 
foumeu  à  la  fagelfe  de  la  convention  nationale.  Je  demande  que 
tout  membre  oui  refufera  d'obéir  au  mandat  oui  lui  a  été  donné  9 
fcc  de  remplir  les  fondions ,  fous  le  p  érexte  de  défaut  de  liberté, 

fptt  par  le  fait  même  deftitué  de  fes  fonctions (  De  nouveaux 

appIaud'uTemens  éclatent  dans  la  parue  gauche  &  «Uns  les  tri- 
bunes. ) 

La  partie  droite  fe  lève  toute  entière ,  en  demandant  à  aller  aux 
voix.  -  Une  vive  agitation  fe-  répand  dans  l'affemblée.  —  On  ré- 
clame l'ordre  du  jour.  (  Adopté.  ) 

Le  prifident.  J'annonce  à  rallemblée  que  des  citoyens  d'un  dé- 
partement contre  -  révolutionnaire  demandent  leur  admilfion  à  la 
barre,  pour  dé  îoncer  un  délit  national. 

Les  pétitionnaires  font  introduits. 

L'oratêu  .  Nous  femmes  députés  par  le  comité  de  furveillance  fc 
Ta  fociété  populaire  de  Vernon. 

Vous  avez  légiflateurs ,  déployé  un  caraâère  digne  des  repréfeo- 
tans  d'un  peuple  républicain ,  en  chauant  du  milieu  de  vous  ces 
homm  s  ingrats  fit  coupables  qui  y  fomentoient  les  troubles  &  les 
divifio  -s. 

'  Depuis  l'époque  où  vous  avez  mis  en  état  d'arreftation  les  Brtf- 
fot,  19%  Buzot  &  leurs  adbérens,  vous  avez  rendu  une  foule  de 
bor.s  décrets  ,  &  déjà  fa  conftitation  fe  prépare  avec  aé\i.i:é. 

Nou>  venons  vous  dénoncer  un  arrêté  pris  par  le  département 
de  l'Eure  le  6  de  ce  mois ,  enfanté  par  Buzot  oc  plufieurs  de  ce* 
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•ompflcei ,  qui  font  actuellement  à  Evreu*.  Il  provoque  h  coati* 
tion  de  pluûcurs  départe  ta  en  s  voiûns  a  le  diriger  contre  m  Pari  s.  Le* 
citoyens  de  Vernon  vou$  dénoncent  cet  attourat  ;  ils  veulent  la  li- 
terie ,  l'égalité  ,  la  république  une  fie  ir.divtfible. 

^  Nous  marcherons  vers  Paris ,  fi  fouvent  ca'omnié  fit  d'une  ma- 
nière fi  outrageante;  mais  ce-  ne  fera  que  pour  venir  embrafler 
no»  frères ,  fit  reflerrer  dans  leurs  bras  les  liens  de  la  douce  fra- 
ternité qui  nous  unifient  à  eux.  Nous  vous  demandons  la  caflation 
du  département  de  l'Lure  6c  de  toutes  les  adminiArations  qui  ont 
fuivi  ion  exemple.  (  On  applaudit.  ) 

Nous  demandons  qu'on  laite  retirer  la  force  armée  fur  laquelle 
de  coupables  administrateurs  fondent  leurs  projets  Hberticidet ,  & 
la  caflation  de  la  municipalité  de  Vernon  ,  qui  a  fait  arrêter  le  ci- 
toyen Gnere ,  adjoint  aux  généraux  des  années  des  Côtes ,  qui 
qui  pall oit  par  cette  ville  pour  fe  rendre  à  Cherbourg ,  fie  y  prê- 
cha dans  la  fociété  populaire  les  principes  de  la  liberté  f  y  fît  l'e> 
loge  des  braves  Panfiens  8c  de  la  convention  nationale,  son  époufe 
gémît  dacs  une  prifon. 

L'orateur  Ut  en  fui  te  l'arrêté  du  département  de  l'Eure. 

En  voici  les  difpolîtions  principales. 

1*.  L'a  II  emblée  déclare  qu'elle  eft  convaincue  que  raffemblée  na- 
tionale n'tft  pas  libre. 

P/uJieurs  voix,  Ceft  vraï. 

a*.  Il  fera  organifé,  concurremment  avec  les  citoyens  des  autres 
aepartemens ,  une  force  armée  pour  marcher  en  tout  ou  en  partie 
contre  les  factieux  de  Paris  ,  qui  ont  enchaîné  la  liberté  de  la  con- 
vention ,  fie  réduit  au  ii'.ence  tes  bons  citoyens.  3*.  Cette  force  ar- 
mée fera  de  quatre  mille  hommes  pour  le  département  de  l'Eure, 
4*.  il  fera  établi  une  corrcfpondai.ee  avec  tous  les  cépartemens  , 
pour  les  inviter  à  fe  joindre  au  dép«xternent  de  l'Eure.  5*.  11  fera 
envoyé  une  adretie  à  toutes  les  communes  des  décartemens,  pour 
demander  leur  adhéfion  aux  mefures  contenues  dans  le  préfont  ar- 
rêté. 6*.  Il  fera  envoyé  des  commitlaires  dans  les  départemens  du 
Calvados,  d'Lurc  fie  Loir  &  de  l'Orne,  pour  concerter  enfemhle 
les  mefures  d'exécution.  7*.  11  cft  ordoi  né  aux  municipalités  d'ar- 
rêter ceux  qui  prècheroient  le  meurtre  fit  le  pillage. 

Un  membre  dé  la  même  députe  tion.  —  Citoyens ,  nous  vous  avons 
donné  nos  premiers  fermens  ,  nous  les  tiendrons,  prononcez  entre 
nous  fie  les  rebelles  que  nous  dénonçons.  Si  nous  nous  fommes 
trompés ,  montrez-nous  notre  erreur  ,  nous  la  reconnoitrons  ;  mais 
fi  nous  fommes  fur  la  ligne  de  nos  devoirs,  frappez  du  glaive  de 
la  loi  les  confpirateurs  ;  nous  vous  déc'arons  que  fiuzot  eu  coupa- 
ble. Lorfque  le  préfident  du  département  propoia  l'arrêté  qui  vous 
a  été  dénoncé ,  je  m'oppofai  avec  force  à  ces  mefures  lrberticides. 
'  L'arrêté  fut  retiré  j  mais  le  lendemain  les  ariftocrates  l'empor- 
tèrent :  je  proteftai,  je  refufai  ma  fignature,  comme  adminiUra- 
teur. 

Pour  éprouver,  mon  courage  8c  ma  fermeté  ,  on  décerna  contre 
mol  un  mandat  d'arrêt a,  on  arrêta  que  je  ferois  remplacé.  J'ai  pro- 
mis de  dévoiler  les  coupables  manœuvres  de  mes  collègues ,  fie 
les  moyens  vils  qu'ils  emploient  pour  corrompre  l'efprit  public. 
Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  qui  feroient  trop  longs  :  pour 
bien  peindre  leurs  complots,  il  faudroit  avoir  leur  ame  haineufe. 
On  vous  a  dit  que  les  ariftocrates  font  abattus  fie  découragés  ;  on 
vous  trompe.  Jamais  ils  n'ont  levé  la  tête  avec  plus  d'inlolence. 
d'accord  avec  les  modéras  fie  les  hommes  qui,  fous  le  mafque  du 
patriotifme ,  cachent  leur  dévpûment  a  la  puifianec  royale ,  ils  ot- 
ganifent  un  fyftême  de  guerre  civile. 

Nwc  n'avons  pis  •uWié  que  Parts  doit  être' le  centre  du  mou- 
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▼entent  révolutionnaire.,  &  que  ceux  que  Paris  a  regardés  comme 
ennemis  du  peuple  ,  font  reftés  ennemis  du  peuple.  Nous  ne 
voyons  pas  deux  partis  dans  la  convention  ,  nous  vouons  à  l'exé- 
cration publique  tous  ceux  oui  nient  la  liberté  de  la  convention. 
Nous  fommes  perfuadés  aue  le  peuple  français  eft  miir  pour,  la  li- 
berté ,  6c  que  la  royauté  eft  tombée  pour  ne  plus  fe  relever.  Le 
peuple  français  qui  eft  là,  fe  lèvera  encore  pour  écrafer  tous' les 
traîtres  &  les  rebeUes.-(  On  applaudit.  ) 

Une  députation  du  diffrict  des  Andelys  vient  dépofer  dans  le  fein 
de  la  convention  des  alarmes  fur  l'orge  qui,  dit-elle,  fe  prépare 
dans  les  départemens  de  la  ci-devant  Normandie  contre  l'unité  de 
la  république. 

La  convention ,  voilà  Paftre  qui  nous  éclaire  ;  fans  doute  elle  a 
eu  des  torts  ;  mais  elle  ne  peut  ceffer  d'être  le  centre  de  tous  les, 
bons  républicains.  Faut-il  fermer  les  yeux  aux  rayons  du  foleil, 
parce  qu'il  eft  quelquefois  couvert  de  nuages  ftc  de  taches  ? 

Nous  ne  jugeons  point  les  intentions  des  administrateurs  que 
nous  dénonçons ,  mais  nous  jugeons  leur  arrêté ,  &  nous  le  con- 
damnons hautement.  Rien  né  peut  juftifier  la  guerre  civile  aux* 
yeux,  de  la  nature  &  des  amis  de  l'humanité. 

Hélas  î  le  fang  français  ne  coule-t-il  pas  aÛez  ?  veut-on  le  Une 
couler  à  plus  longs  flots  ? 

Légiflatcurs ,  il  ne  vous  fera  peut-être  pas  inutile  de  connoître 
avec,  quel  mépris  la  repréfentation  nationale  a  été  traitée  par  neuf 
comraitfaires  envoyés  du  Calvados  dans  le  département  de 
l'Eure. 

^  L'un  d'eux  a  dit ,  avec  un  mouvement  d'indignation ,  <jue  la  fac- 
tion fcélératc  qui  venoit  de  décréter  d'arreftation  les  Briliot  6c  les 
BarbarOux,  étoit  la  même  qui  renverfa  te  monarque  de  deffus  fon 
trône  ,  pour  s'aiVeoir  à  fa  place.  —  Il  s'écria  qu'il  n'y-avoii  pas  de 
temps  à  perdre  pour  ar  êttr  le  fang  de  ces  vertueux  citoyens , 
qui  couloit  peut-être  déjà. 

Un  membre  obfervoit  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  lever  une 
force  armée  de  quatre  mille  hommes.  —  Un  administrateur  répon- 
dit :  «  Nous  aurons  tous  les  ariftoctates  pour  nous  »:  Un  autre 
Sopofa  d'arrêter  une  Caiffe  deftinée  pour  la  tréforeric  nationale  , 
même  la  perception  des  contributions.  Cette  mefure  fut  combat- 
tue courageufement  par  un  membre ,  &  elle  fat  rejettée. 

Un  administrateur  qui  «voit  fait  l'apologie  de  la  conduite  de  la 
convention  8c  des  Parviens ,  a  été  mis  en  état  d'arreftation.  Sur 
l'obfcrvation  que  le  directoire  n'avoit  pas  le  droit  de  fufpendre  un 
de  fes  membres ,  un  adminiftratetir  répondit  que  la  convention 
n'exiftant  plus ,  le  département  devoit  la  remplacer  provifbir*- 
ment. 

le  préfident  félicite  les  députés  fur  leurs  principes  5c  les  invite 
aux  honneurs  de  la  féance.  On  demande  le  renvoi  de  toutes  ces 
dénonciations  au  comité  de  falut  public. 

Legsndre.  Point  de  renvoi ,  il  faut  prendre  des  mefures  fans  dé- 
femparer ,  &  punir  les  traîtres.  La  convention  décrète  que  la  dif- 
cuflion  fera  ouverte. 

Savary.  Honoré  de  ta  confiance  des  h  2  bit  an  s  du  département  de 
I*Eure ,  je  demande  la  permiffion  de  préfenter  quelques  obferva- 
tions  fur  les  dénonciations  que  vous  venez  d'entendre.  Certes  f 
Us  feroient  bien  coupables  les  admiuiftrateurs ,  s'ils  euflent  fouf- 
fert  que*  l'on  dit  dan*  leur  aflemblée  :  Il  faut  prendre  un  parti 
vigoureux,  &  les  ariftoctates  feront  de  cet  avis.  Mais  quoique  j'i- 

Î;nore  ce   qui  s'eft   paffé  ,  je   connois   allez   leur  patriotifme  pouf 
outenir  fur  ma  tête  la  fauilcté  du  fait. 
Va  membre*  Les  dénonciateur»  étoient  ptéfens. .  • . 
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SdVdry.  Des  hommes  inconnus  viennent  ici. 

Duroy.  Un  fuppléant ,  un  électeur ,  font  des  hommes  connus". 

Savari.  Citoyens,  l'amour  de  la  liberté  ne  va  jamais  fans  un« 
certaine  inquiétude.  Or  les  adminiftrateurs  6c  les  citoyens  du  dé- 
partement de  l'Eure  ont  pu  croire  que  vous  n'étiez  pas  libres  ;  il* 
ont  pu  croire  qu'une  commiflion  créée  par  vous  pour  fuivre  la  trace 
des  complo's  ,  qui  en  tenoit  le  fil ,'  n'a  été  dittoute  que  par  les 
coi  fpirateurs  eux-mêmes  qui  étoîent  venus  vous  demander  VarreC- 
tation  à  main  arnée, 

Un  de  mes  collègues  m'a  montré  une  lettre  où  ces  adrainiftra- 
teurs  dif oient  :  Nous  aimons  la  liberté,  nous  fommes  attachés  a  la 
révolution  ;  mats  nous  favons  au  (fi  qu'une  faétion  qui,  paroiflant 
zélée  pour  les  principes,  perd  la  liberté  par  fon  exagération,  fie 
qui ,  toit  maladrelle ,  Xpit  mauvaife  foi  ,  nous  conduira  à  avoir 
un  nouveau  defpote.  Ce  n'eft  point  avec  la  violence  8c  la  tyran- 
nie qu'or  étnbl  t  la  liberté ,  c'eft  par  des  loi*  douces. 

Une  voix.  Oui ,  modérés.      \ 

Savary.  Mes  concitoyens  fout  modérés  dans  leurs  dtfcoors  ,  mais 
fermes  dans  leurs  avions.  Dans  ce  pays  on  ne  dénonce  pas  fans 
preuves,  on  n'écrafe  pas  le  foible,on  ne  bat  point  un  homme  fans 
armes  ;  mais  on  combat  l'ariftocratic ,  6c  on  la  terraÛe  ;  mais  on 
aine  la  liberté  6c  on  fait  exécuter  les  loix  dans  la  Normandie. 

Pli.fiturs  voix,  il  n'y  a  pas  de  Normandie. 

Thuriot.  Prenez  garde,  vous  nous  mettez  dans  la  confidence  de  la 
oonfpiration. 

Savary.  Oui,  il  y  a  une  confpiratîon ,  mats  contre  les  tyrans, 
6c  je  me  fais  honneur  d'être  do  ces  conspirateurs* là. 

Roux.  Le  rapporteur  de  la  conftitution  j  ttavaillons-y  9  6c  ren- 
vcyors  toutes  les  chicanes. 

Sziary.  Citoyens  ,  ou  il  exifte  une  faction  dans  Paris  pour  oppri- 
la  liberté  &  la  convention  nationale ,  ou  elle  n'exifte  pas.  Si  el!e 
exirtc  ,  les  citoyens  du  département  de  l'Eure  viendront  pour  la 
détruire  de  concert  avec  les  bons  citoyens  âa  Paris  qu'ils  croient 
oppiimés.  Si  elle  n'exifte  pas,  mes  concitoyens  viendront eml-r^f- 
(er  leurs  frères  de  Paris ,  &  fraterniser  avec  eux.  Lft  ce  donc  là 
une  ccrfpiration ,  eft-ce  donc  là  un  crime  r  Vouliez-vous  doi»c 
qu'au  moment  où  tous  les  papiers  publics  étoient  intercepte'?,  où 
la  viol,  tion  du  fecret  de  ta  pofte  ne  permettoit  pas  de  dire' 
iâ  vérité,  les  habitsns  des  départemens  ,  qui  ont  le  meilleur  de 
n'être  pas  crédules  ,  aient  la  p'us  grande  confiance  au  récit  d'un 
parti  dominant  ?  Voilà  toute  la  répoufe  que  je  fais  aux  dénoncia- 
teurs. 
'  Roux.  La  meilleure  réponfe  à  tout  eft  la  conftitution. 

Durci.  Citoyens ,  vous  n'avez  pas  fait  allez  d'attention  à  un 
lait  que  je  \ovi$  ai  dénoncé  il  y  a  fix  femaines  ,  6c  qui  vous  eut 
donné  le  reeud  de  l'intrigue  qui  a  £gité  l'a  fi  emblée  depuis  que  Bu- 
lot  y  eft  entré.  Je  fuis  du  même  département  que  Buzot ,  j'ai 
travaillé  avec  lui,  6c  j'ai  aflez  étudié  fon  caractère,  pour  ttre 
Convaincu  que  "cet  homme  facrificroit  toute  la  répulique  ,  s'il 
Je  falloit  ;  pour  fatisfaîre  fon  ambition.  (  On  murmure.) Citoyens,* 
Pincivifme  marqué  de  Buzot,  date  du  13  décembre  dernier,  qu'il 
reçut  une  lettre  de  la  femme' Roland.  U  m'en  donna  lecture,  tlte 
s'y  plaignoit  amèrement  de  ce  que  la  commune  révolutionnaire 
avoit  lancé  un  mandat  d'arrêt  contre  le  vertueux  Roland  ;  elle 
exprimoit  vivement  les  dangers  de  fon  mati  ,  6c  difoit  que  le 
feul  moyen  de  le  tiret  d'embarras,  étoit  de  le  faire  nommer  dé- 
puté. 

Des  ce  moment ,  Buzot  Jura  une  guerre  éternelle  â  la  ville  de 
Paris  ;  il  ne  cefTçit  de  dire  qt^e  c'étort  un  montre  ?n  politique  ,  te 
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Iptll  falloit  au  moins  le  réduire  de  moitié.  Des  les  premiers  Jours 
«le  notre  réunion,  il  m'excita  à  monter  à  la  tribune  pour  denon-' 
<er  Momoro ,  commitiaire  du  pouvoir  excutif  envoyé  par  Danton» 
Ce  n'était  pas  a  iVlomoro  qu  on  en  vouloit ,  mais  à  Danton ,  ÔC 
aufli  au  parti  patriotique.  Buzot  demanda  la  force  départementale , 
4k  c'eft  fa  torche  qui  a  allumé  la  guerre  civile  parmi  vous.  11  a 
continuellement  calomnié  la  commune  de  Paris,  &  cherché  à  exci- 
ter contre  elle  les  dé  pa  te  mens.  Lft  venu  enfui  te  le  jugement  du 
loi,  &  alors   Buzot  diiiémina  les  lettres,  dans  lefquelles  il  énon- 

Î;oit  fon  opinion,  6t,  il  faut  le  dire,  elles  étoient  dévorées  par 
es  aristocrates.  Au  même  infant  Fauchet  répandit  dans  le  Calva-. 
dos  &.  l'Eure  fes  opinions  inciviques,  qui  fer  voient  de  nourriture 
a  toutes  les  dévotes  du  pays.  Voilà  quelles  furent  fes  manoeuvres. 
Aujourd'hui,  dans  Un  département,  il  y  excite  la  guerre  civile; il 
y  tait  prendre  des  arrêtés  qui  ailaflment  la  liberté  ;  il  fait  des  le- 
vées d  hommes  pour  remplir  le  projet  qu*il  a  de  détruire  Paris.  Je 
favois,  dès  hier,  que  tous  ces  arrêtés  avoient  été  pris  pour  fé- 
déralifer  les  déYartâmens  de  la  ci -devant  Normandie.  Mais  j'ai  fu 
aufli  que  le  diftrict  de  Bernay  a  protefté  contre  ces  arêtes  fit 
qu'il  le  lèvera  pour  faire  triomper  la  liberté.  Je  conclus  que  les 
arrêtés  foient  déclarés  nuls  &  attentatoires  à  l'unité  de  là  répu- 
blique ,  &  je  demande  le  décret  d'aceufation  contre  Buzot. 

Jhnar.  J'appuie  la  proposition  du  décret  d'eceufation.  Voici  un 
fait  a  cet  égard/ Dans  l'at taire  relative  à  l'aliaU'inat  de  Léonard 
Bourdon,  j'entendis  Buzot  dire  à  quatre  ou  cinq  off.ciers-munici- 
paux ,  qui  étoient  autour  de  lui ,  que  le  décret  qui  mettoit  'a  mu* 
nie  ip  alité  en  état-  d'arreftation  étoit  infâme  :  qu'il  ctoit  dïlhcile  de 
trouver  dans  les  règnes  de  Néron  &  de  Caligula  un  aftç  plus  ty- 
rannique  ;  que  la  convention  ne  pouvoit  fe  faire  reipeltcr  que 
par  la  juftice  de  fes  décrets.  Mais  au  refte  je  fuis  nanti  de  papiers 
qui  démontrent  que,  dans  tous  les  dépa'temens  &  fur-tout  dans 
la  Gironde ,  on  travailloit  au  fédéralifme. 

Fonfrèdc.  Je  demande  a  prouver  le  contraire,  - 

Amar.  Voici  des  pièces,  mais  je  n'en  fuis  pas  garant. 

Paris ,  a£  mai.  Le  mouvement  rapide  que  la  convention  avoit 
imprimé  à  fes  travaux  depuis  deux  jours ,  la  févérité  de  la  cora- 
miifion  des  douze ,  qui  étoit  chargée  de  découvrir  les  *  complots  j 
les  preuves  complcttes  qu'elle  avoit  aoquifes ,  l'examen  qu'elle  de- 
Vôit  faire  des  regiftres  et  de  la  conduite  d'qnc  commune  qui  vingt 
fois  avoit  ufurpé  la  puiûancc  fouveraine ,  préfageoit  qu'il  y  au r oit 
un  combat  à  outrance  entre  la  nation  fie  une  commune.  C'cft  la 
convention  nationale  quia  fticcombé.  Hébert,  dans  une  feuille  abo- 
minable ,  fignée  de  lui ,  invitoit  le  peuple  à  égorger  trois  cents 
repréientans  :  comme  c'eft  un  délit  de  la  prefie ,  je  n'aurais  pas 
+ou!u  qu'on  févit  contre  lui  ;  mais  la  loi  étoit  formelle.  La  com- 
miflion  a  donné  l'ordre.  La  commune  ,  qui  d'abord  avoit  été  effrayée 
de  cet  a&e  d'artorité  ,  reprit  bientôt  fa  première  audace.  Nous 
l'avons  hier  entendu,  nous  diéler  des  loix  ;  des  tribunes  horribles 
nous  ont  accablés  de  menaces  &  d'outrages.  Guadet  veut  parler, 
Legendre  le  prend  a  la  gorge  &  l'aflbmne.  Le  lâche  Garât  vient  faire, 
l'apologie  de  la  commurc  ufurpatrice  ,  &  traîne  la  convention  dans 
la  poussière  ;  il  nie  l' ex ifler.ee  d'un  com^ot  dont  on  a  les  preuves. 
Le  maire  parie  en  tribun  à  la  barre.  Quinze  ferions  font  la  loi  à 
trente-trois  ;  cent  cinquante  membres  à  la  majorité  de  la  conven- 
tion. La  commîflion  demande  à  lire  les  déportions  &  les  pièce*,  On 
lui  refufe  la  parole  ;  on  la  juge  fans  l'entendre ,  &  la  trace  êtes 
complots  eft  ainfi  efcct-e. 

Voilà,  mon  ami,  rhiftoipe  d'une  féar.ce  de  munie  heares,  pen- 
dant laquelle  il  n'a  paj  exifté  de  convention  ;  aune  féar.ce  c^'.r  ae 
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biffe  fax  amis  de  la  liberté  que  le  défefpoïr  qui  vit  au  cœur  d«: 
ftomme  opprimé.  Que  ces  trois  objets  vous  rallient  toujours.  Point 
et'  maître ,  point  de^nunicipaux  régnans ,  6c  vengeance  fi  vos  de- 
puis périilent  !  Mais  au  moins,  des  ce  moment, des  menaces,, des 
écrits  ,  des  placards  ,  et  des  députés. 

■  Les  anarchiftes  font  beau  jeu  aux  artftocrates ,  &  malbeuxeufe- 
vent  les  modérés  fe  font  réunis  a  ces  derniers ,  au  lieu  de  fe  réu- 
nir à  nous. Tout  eft  perdu,  fi  nous  ne  prenons  des  mefures;  mais 
£  nous  périfions,  foyei  libres.  — ^  Signé  Fowfrede. 

Hier  un  citoyen  a  afiuré  aux  jacobins  que  les  députés  qu'on; 
«voit  affurés  ici  être  librement  fortis  de  Bordeaux  ont  été  arrêtés 
%  un  petit  village  a  une  lieue  de  Bordeaux. 

Fonfrcde.  Les  bordelais ,  inftruits  de  ce  fait  ,  les  ont  accompa- 
gnés ,  pour  tes  empêcher  d'être  arrêtés  de  nouveau  dans  les  cam- 
pagnes. 

Tkitippcau.  Je  demande  le  renvoi  du  tout  au  comité  de  salut 
fublic. 

Fonfiidt.  Je  demande  que  l'original  de  la  lettré  foit  dép6fé.  Je 
m'offre  à  en  figner  la  copié  ,  quoique  je  déclare  qu'elle  ne  foit  pas 
de  moi. 

Amat.  Je  demande  ,  au  refte  ,  le  décret  d'actufation  contre 
Buzot. 

Delacroix.  Je  ne  m'oppofe  point  au  renvoi  de  toutes  les  pièces 
au  comité  ;  mais  je  demande  qu'on  ne  perde  point  de  vue  l'arrêté 
du  département  de  l'Eure ,  qui  ne  uni  qu'à  faire  une  fédération» 
des  departemens  de  la  Sarthe ,  du  Calvados ,  de  l'Eure ,  &  d'Eure 
&  Loire»  pour  fe  joindre  peut-être  aux  rebelles  de  la  Vendée,  qui 
tienacer.t  maintenant  ces  contrées.  Je  vous  avois'propofé  derr.iè- 
fcmer.t  quatre  mefures  qui  pouvoient  arrêter  le  mat  :  aujourd'hui 
|e  vous  propose  de  transférer  radmiuiftmion  du  département  à 
Bernay ,  d*y  former  une  commiflion  administrative ,  de  fufpendre  Ce 
de  faire  traduire  à  la  barre  les  administrateurs  qui  ont  pris  des  ar- 
rêtés aufli  illégaux. 
Doulcct.  Je  demande  la  parole  pour  un  fait. 
Lacroix.  Les  pièces  dont  vous  venez  d'entendre  la  leclure  de- 
mandent de  vous  des  mefures  vigoureufes.  Vous  devei  voir  dans 
la  conduite  de  ces  adminiftrations  de  departemens ,  la  fuite  fil  l'exé- 
cution des  complots  de  Dumouriez  :  comme  lui,  elles  ont  mis  en 
état  d'arreftation  les  repréfentans  du  peuple  ,  &  les  gardent  en 
otnge  ;  vous  avez  mis  à  prix  la  tête  de  ce  traître  :  vous  avez  fait 
fh*.s;  vous  avez  décrété  qu*  tous  les  pri  Cormier  s  de  guerre,  ayant 
voix  dans  la  diète  de  Ratisbonne,  vous  répondraient  de  vos  qua- 
tre comnaillaircs  livrés  aux  autrichiens.  Eh  bien  !  vous  devez  agir 
de  même ,  &  décréter  à  Timiant  que  tous  les  députés  du  Calvados 
fubiront  le  même  fort.  Et,  citoyens,  fi  je  provoque  cett?  mefure 
contre  tes  députés  de  ces  departemens ,  c'eft  que  je  fuis  convaincu, 
^ue  les  confpirateurs  fe  font  concertés  avec  eux.  (  On  murmure. } 
Je  vais  en  donner  la  preuve.  Le  jour  qu'on  -^ous  propofa  l'en- 
voi des  commiflaircs  dans  les  departemens,  il  s'éleva  dans  le  côté 
droit  de  vives  réclamations  :  on  y  difoit  que  c'étoit  créer  des  pro- 
confvls  ,  &  j'entendis  Doulcet  dire  ,  que  ft  les  députés  qu'on  cn- 
voyoit  dans  fon  département  ,  fe  permettaient  un  feul  a&e  arbi- 
traire ,  il  écriroit  qu'on  les  fit  arrêter ,  &  peut-être  même  égor- 
ge'» 

Edmt  Petit.  C'eft  en  trompant  le  peuple  par  des  menfonge?  % 
qu'on  déchire  la  pairie.  Je  demande  qu'on  éclaire  les  hommes  éga- 
tds  ,  &  bientôt  nous  -aurons  la  yaix. 

Lacroix.  Je  demande  donc  c;u'on  ufe  de  repréC-ii'!**  •,  8c  fi  les 
cépu:cs  Ja  C.iWados  dtorsj.t  inasecr.*,  ne  s'o£:;Micat-ils  pas  eu** 
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jfttmcsr  S'ils  ne  le  font  pas ,  c'eft  à  nous  à  les  prendre  en  otage,; 
c*eft  la  première  meiure  ^  prendre,  la  plcis  preilée,  la  plus  ialur 
taire  j  car  fi  ces  départemens  veulent  avoir  la  liberté  de  leurs  dé- 
putés, ils  feront  forcés  de  nous  rendre  ceux  qu'ils  ont  enfermés* 

X<  € Faites  un  rapport  fur  les  détenus  ,  c'eû  le  raoye» 

de  ramener  la  paix. 

Lacroix.  Mais  l'intention  de  ces  départemens  en  révolte  ,  ne 
peut-elle  pas  être  de  garder  des  otages ,  afin  de  fe  lier  avec  les 
Tébelies  ,  oede  paltifer  plus  facilement  avec  les  puilïances  étran- 
gères? car  je  fuis  convaincu  que  ceux-là  qui  ont  voté  l'appel  au 
peuple ,  iont  les    mêmes  qui  ont  dirigé  cette    manoeuvre.   Reraar- 

3uez  ,  en  effet  ,   que  c'eft  .au  moment  où  les  rebelles  approchent 
e   ces  départcmci.s ,  que  la  conspiration  fe   manifefte  ,  &   qu'on» 
prépare  une  fcilTion.  \ 

Je  conclus ,  &  je  demande  t|ue  les  députés  du  Calvados  foient 
arrêtés  comme  otages  ;  que  les  feeltés  foient  mis  fur  leurs  pa- 
piers, &  que  le  décret  porte  que  la  liberté  leur  fera  rendue  en 
Même  teins  qu'elle  le  fera  aux  repréfentans  du  peuple  arrêtés  à 
Cacn. 

Thuriot.  Je  viens  combattre  la  proportion  de  Lacroix ,  parcp 
que  je  veux  défendre  Kindiviûbilité  de  la  république.  Je  vfcîs  d'ail- 
leurs vous  citer  un  fait  qui,  vous  prouvera  que  les  admimftratuurs 
pourront  bien  égarer  momentanément  le  peuple  ;  mais  (jue  ,  bien- 
tôt détrompé,  ce  même  peuple •  tournera  toute  fon  indignation 
contre  les  trait -es. 

L.'ni!miuiftrarion  du  département  de  la  Somme  avoit  envoyé  àlfc 
municipalité  d'Amiens  une  déclaration  de  la  m?jeure  partie  des 
députés  de  ce  département  iur  la  journée  du  31.  Le  confeil-général 
de  la  commune  d'Amiens  n'a  répondu  à  cette  provocation  du  dé- 
partement ,  qu'en  lui  envoyant  le  décret  de  la  convention  natio- 
nale,  6c  en  décidant  ^uela  déclaration  des  députés  feroit  dé- 
noncée  à  la  convention    nationale (  On  applaudit  dans  le 

côté  gauche  6t  dans  les  tribunes  ).  Vous  voyez  que  c'eft  en  vain 
qu'on  tente  de  foulcver  contre  vous  le  peuple  :  eh  bien  !  il  en  fera 
par-tout  de  même ,  6c  nous  devons  efpérer  que  dans  le  Calvados 
les  citoyens.,  rendant  hommage  à  la  vérité,  reconnoitront  qu'une 
troiftème  fois  Haris  a  fauve  ta  république  ;  que  c'eft  par  la  violai- 
lion  des  principes  les  plus  facrés  qu'on  a  incarcéré  à  Caea  les  rc- 
préfentans  du  peuple. 

Quant  i  rsdroimftration  du  département  de  l'Eure,  il  faut  arrê- 
ter fes  complots  &.  punir  fes  crimes;  il  faut  un  exemple  qui  efrrr.le 
Tes  hommes  qui  tramoient  la  contre-révolution  loin  dé  vous ,  quand 
ici  d'autres  coivfpirateurs  »  leurs  complices  ,  faifoient  tout  pour 
replacer  le  tyran  lur  le  troue.  Je  demande  donc  qu'on  fufpende  les 
adminiftratcuts  de  ce  département ,  &  qu'on  les  remplace  par  des 
administrateurs  de  diftrict,  qui  toujours  entfait  preuve  de  civifme  , 
&  dont  les  noms  vous  feront  présentés  demain  par  le  comité  de 
falut  public  -,  6c  qu'adoptant  enfuite  une  mefure  néce flaire  pour 
découvrir  tous  les  complots  qui  nous  environnent,  on  awtorile  le 
Comité  de  sûreté  générale  à  taire  appofer  les  fcellés  fur  Les  papiers 
des  membres  de  cette  ailcmblée,  qui  font  foupçonnés  de  confpi- 
ration.  (  Tous  ;  tous  ,  s'écrient  le;  membres  ). 

Gnyomard.  Je  demande  que  cela  fe  fatle  séance  tenante.  (  Oui  a 
oui }. 

.  PhctLpptdu.  J'ai  un  fait  à  citer  qui  prouvera  que  la  confpiration 
étoit  générale.  Avant  les  événement  du  32  mai,  8c  au  moment  oii 
le  département  de  la  Sarthe  étoit  menacé  par  les  brigands  ,  des 
commilfaires  de  planeurs  adminiftrations  ,  &  notamment  de  celle 
de  la  Côte-d'Or,  vinrent  folliciter  le  département  de  la  Sarthe  à 
se  coalifer  avec  elle. 
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Je  ne  crois  pas  au  relie  cjue  la  proppfition  de  Delacroix  putffe 
être  adoptée  par  la  convention  nationale.  .Si  elle  traitoit  de  poif* 
fance  à  puifltnce  avec' les  départemens  ,  elle  jetteroit  le  germe  rê 
plus  fécond  du  fédéralifme.  Si  quelaues  malveillans  marchent  far 
Paris  ,  qu'ils  nous  trouvent  occupés  de  la  confii  tution ,  6c  vous  au- 
ret  fauve  la  patrie. 

D ou/cet.  Je  demande  la  parole.  ' 

Ltpnin,  Ne  laiflet  pas  endormir  votre  vigilance  par  une  pré* 
-tendue  juftification.  Les  faits  vous  font  connus  »  vous  devez  pro- 
noncer à  I'snftant  même. 

Doutât.  Je  demande  a  rétablir  un  fait.  Je  me  rappelle  patfaf* 
tement  que  dans  une  des  premières  féances  qui  fut  tenue  dans  cette 
(aile  ,  lorsqu'il  s'agit  d'accorder  à  des  commifiaires  6ts  pou- 
voirs fans  limites  ,  la  difeuflion  éunt  très-vive ,  &  dans  un  mo- 
ment (Peffervefccnce  ,  je  dis  :  Vous  voulez  donc  réduire  les  dèî- 
partemens  au  défefpoir  ?  mais  ils  fauront  aufli  réûftfr  à  l'oppreC- 
ton  ;  &  quant  à  moi ,  j'inviterai  mes  commettans  à  mettre  en  état 
d'arreftarion  ceux  oui  violeroient  à  leur  égard  les  principes  de 
l'égalité  &  de  la  liberté  ;  mais  jamais  le  mot^'eft  forti  de  na 
bouche*.  Paffirme  de  plus  que  je  n'ai  rien  écrit  qui  puifle  déprimer 
leur  caractère  ou  compromettre  leurs  ^  perfonnes.  Un  feul  mot 
m'étolt  échappé  à  l'égard  de  Duroy  ;  j'ai  cru  m'honorer  en  lui 
demandant  publiquement  exeufe. 

Cou*hon.  Je* ne  penfe  pas  qu'aucune  des  mefures  qui  vous  font 
préftntées ,  doive  être  adoptée  dans  ce  moment.  Delacroix  a  fans 
doute  eu  de  bonnes  intentions  en  vous  proporant  la  mefure  des 
otages  ;  mais  elle  feroît  défaftreufe.  La  convention  nationale  ne 
peut  traiter  avec  les  départemens  comme  avec  les  puifTances  étran- 
gères. 

Quant  à  l'appofition  des  (celles ,  ce  feroit  une  mefure  illufoire  : 
s'il  eft  parmi  nous  des  confpirateurs ,  comme  je  n'en  doute  pas  y 
ils  ont  eu  foin  de  brûler  tous  leurs  papiers  .fufpeÔs. 

On  n'a  proposé,  contre  les  adminiftrateurs  du  département  de 
l'Eure ,  que  la  fufpenfion  ;  cette  mefure   eft  trop   foible.  Le  délit 
eft  grave  ;  il  eft  prouvé  matériellement.  Je  demande  contre  eux  ' 
le  décret  d'aceufation.   La  convention  doit  faire  tout  ce  qui  con- 
vient à  fa  dignité. 

Citoyens ,  vous  auriez  évité  tous  ces  maux ,  fi  vous  vous  fuifiez 
rendus  à  ce  mie  je  vous  difois  il  y  a  cinq  femaines ,  que  les  chefs 
des  rebelles  de  la  Vendée  étoient  ici.  Vous  en  avez  aujourd'hui  la 
preuve.  Buaot  eft  arrivé  dans  le  département  de  l'Eure;  il  aatTem- 
llé  le  peuple ,  &  là  il  a  prononce  un  difeours  de  deux  heures  » 

2ui  ne  tendçit  à  rien  moins  oui  difloudre  la  convention  nationale 
c  à  rétablir  la  royauté.  Il  s  eft  adjoint  les  Salles ,  les  Larivière , 
les  Barbaroux ,  &  ils  forment  là  une  petite  aftemblée  qui  régit  le 
département  qu'ils  ont  féduit. 

Je  demande  donc  qu'après  avoir  décrété  d'aceufation  les  admi- 
niftrateurs du  département  de  l'Eure ,  vous  renvoyiez  a  votre  co- 
mité de  falut  pnblic  de  vous  p ré f enter  un  rapport  fur  l'état  des 
départemens. 

Ct   2ê  juin  /7P7.  Prudhomme. 
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4of.  de  la   Convention  Nationale. 

REVOLUTIONS 

'DE      PARISi 

DÉDIÉES     A   LA  NATION- 

AN    SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE.         | 

SEIZIEME      TRIMESTREw 
Avec  gravures  et  cartes  des  département. 


Les  grands  ne  nous  paroittent  granit 
fue  parc*  que  nous  Comme*  à  genoux» 
•••»•••  Levons-  nous -    ' 
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Marche  du  département  fur  Paris; 

lLfcmblcquc  la  deftinée  de  Paris  foie  toujours  de  dot* 
nèr  le  ton  &  de  faire  des  imitateurs.  Trois  grandes  in» 
furreâions  ou  révolutions  Ont  eu  lieu  dans  fes  murs; 
il  femble  à  préfent  que  ce  fpit  le  tour  des  provinces 
de  l'empire  ;  &  moi  , .  Ce  difent  déjà  plufieurs  d'entre 
elles ,  pourquoi  ne  me  léverai-je  pas  auiâ  i  Je  veux  avoir 
mon   14  iuillet,  mon  10  août.,.  .  &c.  / 

Tout  le  midi  de  la  France  s'ébranle  ;  les  cinq  depar- 
temens  formant  la   ci-devant  Bretagne  s'echaufient  -,  le 
Calvados  s'agite;  le  Jura  menai*;  l'Itère  n'a  pas  dît  fa» 
,N*.  Z07.  Tvm  i&  À 
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dernier  mot  4ts  veulent  Je.  porter  fu/  Paris  ;,*Is  paroif- 
fcnc  avoir  plia  que  de  Pinquiétude  fur  TinUgralUé  de  la 
rtpréftnuâpn  nationale  :  ma»  il.  faut  le.  dire  auSi  À  aucun 
«Teux  ne  fe  départ  du  grand  principe  qui  fait  U  bafede 
liorre  çon^itutioh.  Chacun  d'eux,  jure  d'unité ,  f^divift- 
bilité  de  la  rlpnfcliquje.  BordeaiuC^ôc:  Marfeillc  e^jpntTjk 
le  ferment  folennet. 

Eh  bien  a^onci  pùifque  cela  aft  ajnfi ,  qt»*îli  arrivent  ! 
nous  ne  revenons  jamais  "trop  ffit  les  braves  Marfeillois. 
Qu'ils  arrivent  tons  i  jdéjà  nos  bras  <bqt  tendus  JJ00* 
les  fecé voir.  Déjà' nous  reur  préparons1  des  gîtes  clans  nos 
maifons.  Qu'ils  arrivent  tous,  f  urflîpns-nous  çcrntçnit  dans 
nos  murs  "tous  les  départemens  enfemble  !  nous  ne  les 
craignons  p^Cçunt-qn  clés  frèxcs  ï  Des  frères  foi*  tou- 
jours les  bien  venus. 

Nous  Jeur  jdirohs  :'..-. 

Des  bruits  vagues,  des  rapports  infidèles  peut-être ,  des 
relations  exagérées  vous  ont  uit  lever. -Vous-  accourez  pour 
vérifier  par*  vous-mêmes  les  faits  ;  rien  de  plu»  fage  de 
votre  part ,  &'  nous  ne  pouvions  délirer  Quelque  chofe 
qui  nous  fit  {>tus  Jte^UUu:  Jk  nous  fit  plus  avantageux, 
vous  avez  des  foupçons  fur  notre  corriptc  ;  votre  fojî- 
citude  pour  la  représentation  nationale  s'cft  al! armée. 
Marfeille ,  dans  fon  premier  mouvement ,  taxe  U  Pori- 
fitn  d'égoï/mc  &  %t  '  jluptur  ;  à  l'en  croire  ,  nêus  avons  mal 
fardé  le  dépôt  prècttux  qui  nous  a  ité  confit ,  &  dis  pièces 
de  fiége  font  en  marche  pour  venir  en  demander  raifon. 
Bordeaux  ajoute  que  fis  habitons  connoiffe»t  suffi  les 
avantages  locaux  de  leur  ville  natale  ,  &  iemblent  menacer 


foripulliout  d'une  fçiffion. 

De  telles  préventions  ne  fauroient    erre  trop  tôt  dé- 
truites. Vous  fous,  nos  frères   dçs  d^artejnens,  hâtez- 
vous  de  vous  rendre  au  milieu  de  nous  f  armés  ou  non 
armés.  Nous  ne  redoutons  que.  la    méfintelligçnçe  rdeli 
-gratide  famille  *  venez  connoitre'les  rarifiens  ;  énVrei  dans 
-inos    fefiiorts  ,  nous    vous  ydèfigneroni,  nous  vous   y 
;fignaterôns  les  faux  patriotes  dont  nous  ne  fomniés  pas 
^lOs  8uj>es  cjue    vous;  vous  verrez* fi  nous  déméritons 
Vde -la  répubfiqiie  que  nous  avôus  proclamée  les  premiers 
**uné  &  îndtvitible;  vous  verrez  ft    nous  femmes  encore 
dignes  de  la  liberté ,  <Je  cette  îiberté  dont   le   berceau 
a  'été  à'  Paris;  car  il  vous  fouyient  (Vns1  doute  de  la'  bajf- 
tille",  qiie  nous  ayons  oris  fur  nous  if  abattre  fans  vous 
-confùltèr  ;  't eus  n'en* avions  pas  le  temps.  Il  vous  fou- 
Vient  aufir  des  5  &  6  octobre  même  année  9  les  cvênc; 


(  *7  ) 

mens  de  ees  deux  journées ,  dédfife  pont  la  liberté  «ad . 
fanfce\  nous  les  avons  fait  naître  Jk  conduits  à  leur  ttitA 
fans  vous  y  nous  n'avons  pas  encore  eu.  le»  loiûr  de  voûte 
demander  avis.  Volt{  à  Pans  ,  dans  cttn, ville  ttof  loh§> 
temps  impSr'uùfcy  dites-vous?  uut  faconde  fois  Us  PdrifitHs 
vtnont  Us  MarfiiLols.  s  ^ 

Uue  féconde  fois  les  Marfeillois  verront  dans  lès  Ar- 
rifiëns.  des  frères  d'armes'  qui  leur  ont  montré  i'exetôplo 
du  courage  6t  de  Tindéwhdance.  Il  eft  yraj  «p'à  la 
journée,  du  10  aoûf  les.  Parifiens  n'ont  pias  été  leftls^k 
porter  les  premiers  coups  de  maflue  à  la  royauté  ;  nèits 
avons  été  putfTamment  fécondés  par  les  Marfeillois  :ôi 
d'autres  braves;  mais  avouez  aura  vous  tous  qtfotf  a^pU 
prévenir  ,  avouez  que  c'eft  l'opinion  publique  ,]*Uft  fottft- 
ment  prononcée  à  Paris  que  partout  ailleurs ,  qui  a'dotfrfé 
le  coup  de  grâce  à  tous  les  tyrans  dans  la  perlônrie  du 
.derpter  roi  que  la  France  aura. 

Mais,  pourriez- vous  dire,  larreftatîon  dé. trente* dette 
députés  exécutée  aux  yeux  de  tout  Paris  debout  !..  »  * 
ES   bien  î  qu'en  eft-il  réfulté  ?  Une  conftitùtïon"'  réjHÊ- 
Mieaine  faite  en  douze  jours. 

Puifque  vous  accourez  tous  à  Paris ,  vopj -ne  pouviez 
prendre  cette  téfolutioft  pius  à  propos.  Nous,  examinerons 
fraternellement  enfembie  cette  cotoftitutton  '  eft  ^aftén- 
dàmle  vceu  des  aflemblées  primaires  de  la"  république  ,^C 
Celle  convient  à  tous  ,  noui  jurerons'  enfeoibte  delà 
fu»vre  &  de.  là  défendre;  vô t re  voyage -au raété  heureux  , 
J'aïis  far.*  de  raécontens;  la! guerre  civile  $C ItfâUrâllJht 
aUTont  fait  place  à  la  fédération,  de  tous 'les  efprbs/,  tft 
au  concert  de  toutes  nos  forces  contre  lés  ettâéinis  étfàfi- 
ge-s  6c  domeftiques.  l 

ÀTégar.d  des  trente-deux  membres  fufpendui  ?  •  l£  pUfe- 
mïère  chofe  ur$ehte  ,  aorès  i'examtn  "&■  Ja*  (anftton  ea 
commun  de  Taâé'  conftitutionisel ,  fôrar  leur  jùgemeùt. 
L^s  coupables  feront  interrogés  devant  yoUi  $t  puais  , 
fit'  nous  aiMerons  tous'  ensemble  a  leur  '  châtiment  *  qui 
n'en  deviendra  que  phis  folenne) ,  plus  exemplaire*  4c 
plus  profitable.  S'il  y  a  dès  innocent  parmi;  1*1  préve- 
nus ,  nous  tous  '  nous  les  reporterons  en  triomphe*  àléur 
place,  &  ils  ferffnt  les  premiers  à  applafid^'  aûx^rrk- 
lùres  févèfes  prîfes  d'abord  .contre  eux:;  ils  fe  ràbpàle- 
.  rdnt  tout  le  fang  vjêrfé  par  nos  frère»  *tfkttùét  iut  la 
frontière  &  dans  la  Vendée  ;  ils  feront  fifcrs  d'atdîr  atiffi 
î  souffert  quelque  chofe'  pour  là  patrie  qûelduelbhlbQp^ttt; 
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•*uft  ,  mais  jamais  înjuftc.  Nous  ferons  plus  *  flous  paffe- 
fons  enfemb'.c  en  revue  la  conduite  de  tous  les  membres 
de  la  convention  indistinctement  ,  6c  n'importe  de  quel 
côté  ;  csr  il  fe  pourrait  que  le  nombre  dss  coupables  fe 
montât  à  plus  de  trente-deux,  c'eit  ce  qu'il  faudra  voir  ' 
te  répéter  déformais  à  la  fin  de  chaque  légiQature  :  à 
chacun  félon  (es  oeuvres. 

•     Si  les    autorités  continuées  du    département  de  Paris 
font  coupables,  il  faut  qu'elles    foi  en  t  jugées    &    punies 
de  même.  Juûice  à  tous  :  mais  pourquoi  calomnier  Paris 
d'avance.  &  fur  parole?  Pourquoi  confondre  les  bons,  les 
braves  Parifiens ,  les  vrais  ians-r  ulottes  avec  cette   nuée 
de    contre  -  révolutionnaires    qui  eft  venue   s'abattre   fur 
cette  cité  immenfe  ,  auwvtôt  âpres   la  révolution  du   10 
août?  Car  ce  font  les  hommes  du  14  juiDet,   des  5  ôc 
6  octobre  1789  qui  ont  fait  la  journée  du  10  août  179a  ; 
mais  d 'puis ,  que  de  faux  patriotes  ont  pris  le  mafque  i 
que  d'hommes  nouveaux  fe  l'ont  mêles  aux  bons  citoyens 
d'ancienne  date  !  que  de  royaliftes  décidés  avant   le  10 
août  fe  font  tnétamorphofés  en  chauds  rcpublcains  immé- 
diatement après  le  10  août.,  6c' ent  déclamé  le  pluvhaat 
contre  la  royauté  !   du  moment  qu'il  n'y  a   plus  eu  de 
lifte  civile;  que   de   contre  révolutionnaires  fe  font  farts 
{ans  culottes  !  toute  cette  vermine  rampante  au   château 
des  Tuileries  &  dans  fes  alentours  s'eft  répandue  de  côté 
&    d'autre.    Des    milliers    d'ariftocrates  cachés    fe    ftnt 
montrés  avec  effronterie  à  l'aide  d'un,  dégui'ement  dans 
leurs  paroles  ,  dans  leurs  aâions  9  comme  fur.  leurs  ha- 
.  bits  ;  i  s  n'ont  fait  que  changer  de  batteries.  Cette  jour- 
.née,  du  10  août,  fe  IohmIs  dit,  a  dérangé  nos  plans,  les 
nouvelles  adminiftrations  ,  cette  commune  fur- tout  qui  a 
.  tout  conduit  ne  voudra  po  ne  en  démordre.  Pour  le  roo 
.  ment  il  n'y  a  plus  moyen  d'efpérer  le    retour   de  l'an- 
cien régime.  Il  ne  nous  refte  plus  d'autres  reffources  que 
de  nous  immifeer  dans  le  nouveau.   Les  places  civiles, 
les  portes  militaires  ,  les  fournitures  pour  l'armée  ne  vont 
plus  être    diflribués.  qu'aux   patriotes  brûlans.  Eh  b  en  ! 
courons    aux    feftions  »  f aifons  -  nous   recevoir   dans  les 
-  feciétés  civiques ,    nous    y   crierons  plus   fort  que  ceux 
.  mêmes  qui  paffent  pour  enragés.  Pour  mieux  donner  le 
.  crunge  fur    notre  compte  ,  nous  traiterons  d 'arift ocrâtes  f 
de  modérés  ,  de  royalties ,  de  Sriflotins  ,  de  girondins 
les  bons  citoyens  qui  ne  font  pas  beaucoup  de  bruit ,  & 
.  qui  fervent   la  chofe  publique  dans    le  fil  en  ce  ;  fer  tout 
pio4ofu*is  .ici  mefurea  les  plus  folles»  les  plus  outrées 
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an  «biw  du  bien  public  ;  tâchons  de  lafter  la  patience 
des  patriotes  en  place ,  afin  de  les  dégoûter  &  leur  fut» 
céder.  Après  avoir  marché  parfaitement  dans  le  (eus  de 

,  la  révolution,  nous  gagnerons  la  confiance,  nous  forons 
nommés  aux  emplois  les  plus  délicats ,  aux-  fonction*  les 
plus'  importantes  ;  c'ell  alors  que  sûrs  de  notre  fait,  nous 
pourrons  ré  ait  1er  la  promette  que  nous  avons  donnée  à 
Cdbourg  &  à  Pitt  ,  qui  nous  paient  bien  mieux)  que  là 

.  république  ,  de  rétablir  tout  doucement  le  royalifrne  avec 
tous  fes  acceflbires.  Mais  pour  tuer  la  révolution ,  il  faut 
commencer  par  la  faire  haïr  ,  il  faut  au*elle  pèle  fur  le 
peuple  &  tourmente  ceux  qui  l'adminiArent  le  mieux; 
augmentons  le  plus  que  nous  pourrons  le  nombre  des 
mécontens;  multiplions  les  facrifices  de  tous  genres  ;  in- 
ventons des  persécutions  inconnues  même  au  defpotifme  ; 
ne  parlons  que  d'arreftaûons ,  de  têtes  k  couper ,  de  pil- 
lage ;  (emons  la  défiance  ;  fi  nous  venons  à  bout  de  ren- 
dre les  meilleurs  citoyens  fufpeâs  les  uns  aux  autres* 
il  nous  mettons  aux  prîtes  ceux  qui  n'ont  rien  avec  ceux 
à  qui  il  rcfte  quelque  chofe ,  les  fans-culottes  contre  les 
modérés  ,  les  confommateurs  contre  les  marchands  ,  nous 
aurons  ville  gagnée,  toutes  les  denrées  augmenteront  de 
prix  outre  meiure  ,  le  pain  deviendra  rare  ,  il  faudra 
des  loix  coërcitives  contre  le  laboureur  ,  on-  s'en  prendra 
aux  magiftrats,  aux  législateurs  eux  mêmes  ;  l'adminiftra- 
vteur  intègre  fe  découragera  »  le  peuple  criera  ,  la  claffe 
ailée  ne  dormira  que  d  un  œil  ;  en  un  mot ,  nous  pour- 
rons faire  plus  de  mal  à  la  république  au  fera  de  Paris 
&  des  autres  grandes  villes  que  des  armées  entières  de 
Prufliens  ,  d'Efpagnols  ,  d'Anglais  &  de  rebelles  de  ki 
Vendée.  Nous  n'en  relierons  pas  là ,  nous  devons  por- 
ter de  plus  grands  coups  ;  il  faut  amener  la  nation  au 
point  qu'elle  applaudi  (Te  aux  miférables  que  nous  lâche* 
rons  dans  la  roule  pour  dire  à  mi-voix  :  fi  nous  avions 
un  roi ,  les  chofes  en  i rotent  mieux  ;  pour  cela  il  faut  nous 
emparer  de  l'opinion  publique  ,  la  travailler  ,  la  tdurmen- 
"ter  en  tout  Cens  ;  il  faut  défarmer  de  bons  pères  de  fa- 
m  lie  dont  les  avis  feroient  autorité  ;  il  faut  les  rendre 
fufpeâs,  les  traiter  comme  tels,  6c  les  mettre  à  la  merci 
de  quiconque  fe  préfentera  chez  eux  pour  piller  fous  le 

.  prétexte  d  une  vifite  néceflitér  par  les  circonftances  ;  il 
nous  reliera  encore  le  plus  grand  coup  à  porter,  il  con- 

-  fixera  à  empêcher  que  le  grand  oeuvre  de  la  conftitution 
n     s'achève,  en  entravant  la  marche  de   la  convention 

'  par  des  animofités  indécentes,  des  querelles  personnelles , 
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des  atteintes  Priantes  aux  principe  les  plia  facrés  de  la 
)uftice  &  de  la  liberté;  pendant  tous  ces  débats  journal 
lier»  »  ces  alibi  continuels  ,  nous  gagnerons  du  temps  % 
les  dernières  reflbûrces  de  la  France  *'épuiferont ,  tandii  • 

Ïe.  nos  camarades,  dans  la  Vendée  affecteront  une  mo- 
ratioa,  une  clémence  ,  une.  humanité  fans  exemple., 
afin  de  faire  dire  aux  citoyens  foi  blés  qu'on  ferait  bien 
plus  tranquille  avec  les  rebelles  ;  on,  fe  reportera  fur  it 
paffé  avec  regret  f  &  on  n'envilagera  l'avenir  qu'avec 
effroi  »  c'eft  tout  ce  que  nous  demandons.  Si  l'unité  rVa- 
ternelle  entre  les-  depàitemens  vient  à  fe  rompre /le 
fédérafcfme  ftrivra  de  près1  ;  arrivée  à  ce  ternis  ,  la  n  *- 
tion  fera  au  premier  maître  qur  voudra  bien  d'elle  ,  6x 
qui  fais  doute  reconnaîtra  les  fervtces  que  nous  aurons 
rendus  à  la  royauté ,-  en  teignant  d'eue  républicains. 

Frères  des  déparremens  n'en   doutez  pas  ;  ce  plan  ma-   , 
chiavélique   a    été   conçur    &  mis  à    exécution,  princi- 

£lement  au  fein  de  Paris  ,  théâtre  vafte  &  propre  aux 
Seins  des  contre-révolutionnaires;  nous  vous  en  fanons 
jugesj  Si  le  fang  n'a  point  coulé ,  fi  de  plus  grands  mat* 
heurs  n'ont  pas  été  reanfés ,  malheurs  dont  le,  poids  tèt 
on  tard  atrroit  retombé  fur   tous  les'  autres  départemens 
de  la'  république  ^  dont  Paris  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  cl<f 
devante,  à-  qui  en  efcon  redevable  f  A  ce  bon  peuple 
de  Parts  c)ui  s'eû  levé,  mais  qui  s'eft  contenté  de  reiter 
debout',  &L  dont  le  faog-froid  admirable  a  l'ervi  de  leçdn 
à  fes  .chefs,  &  de  bouclier  à  fes   repréfentans  contre  In 
fer' des  affajfins.  Les  fcélérats  avoient    pris  des  mefures 
telles  que*  Jba  journée  du  31  mai  devoit  être  la  dernière 
de  la  liberté;  (  jogerda  l'embarras  des  autorités  conftiruées) 
-tnavotentbisnptis  ljtur  temps  \  lé  diferédit  des  affigttàts  & 
JahnnnYdn  prix  de  toutes  les  denrées,  qui  en  eft  la  luîte  ,  la 
surcharge  des  impofitionr  indifpenfables  pour  fournir  aux 
, frais  d'une  guerre  générale  ,ôt  remplir  le  goufféedun  gasptt- 
Jage  Mi  n'a  point  d'exempte,  d'après  ce  que  dit  Marat ,  qui 
doit  être  initié  (  1  )»  Les  trahirons  ou  l'impéritie  de  la  plupart 
.des  généraux  d'armée  ,  la  perte  dès  défenfenrs  de  la  pa- 
trie, fit  les  pTemefles  faites  à  leurs  familles,  mal  tenues  9 
point  de  confbturion  ficdeslégiflateun  divifésen  deux  fat* 
tions  acharnées  :  en  falloiuil  davantage  pour  amener  une 
-    cataiirophev  finiftre  qui  eût  di flous  la  convention  &l  amené 

n  »     i.  1  in 1  ■  »■         1    1  1  m 

(1)  Il  eft  impoffible  eue  le.  nouvel  etàt*  de  choies  tienne  ^1- 
tere'  long-tetàps'  ;  l'épulfement  dts"  finances  ,_  comnie  un  chancre 
rbneetu',  doit  bientôt  conduire  le  corps  poluiqiteà  Ca  koi£otutiûiu 
«•asodeMaitW  •         •       •  •   i 
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\i!\e. guerre  civile  à  Farjsj?  Rien  4e/*°?t^!a  A>$  anivi, 
H'  l&Téènes  -atroces  qui    ont  fouillé  les  murs  de  Lyog 

r>ur  tiin  moindre  ..chofe  oe  fe  font  point  renouvelles 
Paris.  Co.nnïe  a  Lyon  ,  40P  citoyens  n!cuit  point  it£ 
égorgés  fous  les  yeux  $l  par  orUre  de  la  municipaïit& 
te  Paris.  A  l'exemple  du  procureur  de  la  commune  do 
Lyon  ',  Lauffel  ,  celui  de  Paris  ji'a  point  trafiqua  de  % 
liberté'  des  perfonnes  ;  comme  à  Lyon ,  on  na  point  en- 
èombré  dans  des  caves  dès  certaines  de  citoyens  ^  le* 
pouvoirs  conftitués  ont  au  contraire'  an  nulle  à  Paris  guànV 
tiré  tfaÛss  'arbitraires  ot  defjpotiques  -émanés  du  fan  4 fi 
jstùfieuf  $  comités  révolutionnaire*  de  feânon  ptéfidi*  par 
des  contre-révolutionnaires. 

r  Fi  ères  des.  départernens ,  tous  pouvez   donc  arriver  ; 
le  peuplé  de  Paris  eft  digne  de  vous  recevoir;  il  vient 
«le  faire  Tes  preuves  de  îagefîe ,  comme  il  avoit  fait  au* 
paravant  Tes  preuves  de  patriotifme  &t  -de  courage.  ]Pi- 
ronflez.  Nous  comptons  tellement  fur  vos' difpoiitions  îr;T 
fernelles ,'  que  nous  craignons   le  contraire  de   ce  dont 
les  apparences  fémblent  nous  menacer.  Quand  noqs  nouf 
rappelons  la  fédération  du   14  juillet  1790  p  nous  cri- 
gnons  qu'il  n'en  arrive  autant  jàt  la  réuAion  du  10  aoâf 
7793-  Occupés  de  plaifits ,  çje  danfes ,  on  perdit  à  fe  fête? 
nrt  temps  précieux  qu'on  auroit  dû  employer  à  fe  donner 
tout  de  fin  te  Une  constitution.    Qu'il   eût   été   beau  ^ 
voir  le  peuple  fédéré  au  champ  de  Mars  fafre  lui~fn|rae 
les^loixl  Que.de  maux  nous  nous  ferions  épargné  îquf 
et  combats,  que  de  meurtres  ,  que  de   feenes  doufou» 
reufes,  que  de  misères  fe  (ont  eniuiyis<de  notre  lenteur 
\  nous  conftltuert  11  n'eft  pas  une  famille  dans   la  r^> 
publique1  qui  n'ait  des  larmes  a    répandre  ;    mais   cfej| 
Taris  fur-tout  qui  s'en  cft  le  plus  reffenn.  S'il  a  la  gloire 
d'avoir  donné'  le  premier  fignal  de  la  liberté ,  par  /çqrrj* 
tien  de  lacrifices  il  a  payé  cet  honneur?  Toute  U,  (or- 
charge  de  la  révolution  pèfe  fur  tés  Pariftens  ;  &  qujèljje 
Ville  a  porté    avec  plus  de  courage  &  de  confiance  çp 
glorieux  fardeau  ?  Faut -il  que  pour  récqmpenfé  il  fpit 
Calomnié  dans  prefque  tous  les  départernens  ? 
\    PeupleJ  de  toutes  les  (eclions  de  la  république  ,  ap~ 
'couret  tous  à  Paris  qui  vous  attend ,  qui   vous  invite  ; 
•Jes  rebelles  de  la  Vendée  $t  les  ennemis  du  dehors  n'e* 
veufent  qu'à  cette  ville  ;  ils  feroient  grâce  volontiers  au 
"refte  de  ta  France ,  pourvu  qu'on  leur  abandonnât  cette 
cité  à  jamais  criminelle  à  leurs  ytux  par  la  chute  de Ja 
Baftille  &  de' la  tête  du  tyran.  Venei  donc"  voùsVôirtrr 
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iox  Parviens  ;  vous  ftdérdijer  avec  eux  ;  pour  les  alto 
à  repouffer  les  br  gands. 

Ee  vous  auffi ,  citoyens  de  Nîmes  ,  au  lieu  $  abjurer 
tous  Us  femimer.s  de  fraternité  qui  vous  lioiene  aux  kabl* 
Uns  de  Paris  ,  venez  plutôt  tes  renouer  ,  les  reflçrrer  J 
vous  les  jugez  nul,  puce  que  vous  les  voyez  de  trop 
loin.  Venez  vous-même»  fa  voir  ce  que  vous  devez  en 
penfer  ;  ils  n'ont  point  a  réparer  d'outrages  faiu  par  eux 
à  Ut  majeftè  du  peuple ,  dont  ils  font  partie.  Vous  avez 
au  contraire  à  les  téliciter  d'avoir  empêché  l'tffufion  du 
Jang,  d'avoir  fervi  de  bouclier  à  la  représentation  na- 
tionale. 

Que  n'eft-it  arrivé  déjà  ce  jour  cù  Paris  raiïemblera 
dans  Tes  murs  les  plus  ardens  défenfeurs  de  ia  liberté  , 
envoyés  de  tous  les  points  de  l'empire,  &  les  appelle- 
ra tous  au  champ  de  fa  réunion  ,  pour  y  jurer  fur  leurs 
armes  l'unité  ,  findivifibitité  de  la  république  &  la  réfif- 
tance  à  l'oppreflion  i  Ce  ferment  folennel  fera  fait  & 
proclamé  en  préfence  de  l'afte  conftitutionnel  ,  accepté 
par  la  peuple  français  &  dépofé  fur  l'autel  de  la  patne; 
&  lu  par  le  préfident  de  la  repréfentation  national; 
chaque  affiftant  en  fuivra  la  lefture  fur  fon  exemplaire  9 
Ct  en  répétera  chaque  article  avec  toute  la  gravité  du 
ftrjet  ;  puis  le  baifer  fraternel ,  &  tout  de  fuite  le  dé- 
part pour  ia  Vendée  &  les  frontières. 

Voilà  fans  doute  comme  fe  terminera  ou  devra  fe 
terminer  cette  levée  de  boucliers  tiirigé*,  dit -on,  fur 
Paris. 

Mais  il  faut  que  ce  beau  jour  (bit  précédé  du  jour 
des  jugcmtns.  Immédiatement  après  l'examen  réfléchi  de 
la  conttitution  nouvelle  dans  le  fein  paifible  des  affem- 
bées  primaires  ,  immédiatement  après  l'acceptation  rat- 
ionnée du  nouvel  aâe  conilitutionnel  ,  il  eft  urgent ,  il 
eft  convenable  de  prononcer  non  -  feulement  fur  les  dé- 

Eûtes  détenus  &  leurs  ayant  caufe  »  fur  les  roi  mûres  & 
iurs  agens,  fur  les  généraux  &  leur  état-majors  9  mais 
encore  il  conviendra  de  mettre  à  découvert  ,  aux  yeux 
de  la  nation  réunie  en  faifeeau  dans  les  murs  de  Parts , 
il  conviendra  de  rechercher  la  conduite  pa(!ee  &  les 
principes  de  tous  ces  hommes  nouveaux  qui  fe  font  fait 
patriotes  d'un  jour  à  l'autre  ;  il  conviendra  de  favoir  à 
qui  nous  fommes  redevables  de  cette  déclaration  de 
guerre  à  toutes  les  pui (Tances  de  l'Europe  ,  qui  a  mis 
u  république  à  deux  doigts  de  fa  perte  ;  il  conviendra 

de 
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dî  connaître  tous  les  corretpondans  de  Pitt  &  Cobourg^ 
tous  les  complices  de  Dumourier  ,  &  les  véritables  au* 
tiurs  de  la  rébellion  de   la  Vendée  ;  il   conviendra  de 
démafqiier  tous  ceux  oui  ont  ramaffé  les  débris  du  trône 
&  fe  lont  emparé  de  l'autorité  fouveraine ,  xnafquée  fous 
des  formes  populaires,  tous  ces  républicains  fpéculateurs 
<|ui  naguère  vantoient  Dumourier,  Montefquiou,  Vim- 
phen ,  &  qui  depuis    fe    font  portés   leurs    accufateurs  ; 
fous  ces  hommes  fans  moralité ,  dont  les  principes  chan- 
gent fuivant  le  befoin  ou  la  crainte  qu'il*  ea  ont  ;  tous 
ceux  qui   après  avoir  folennellement  proclamé  la  liberté 
indéfinie,  illimitée  de  la  preffe,  ne* font  plus  aujourd'hui. 
du  même  avis ,  qui  «ompofent  avec  les  droits  de  l'homme 
&   font   des  accommodemens  avec  les  devoirs  les  plus 
faciès  de  citoyen  ;  tous  ceux  qui ,  il  y  a  un  mois ,  ne 
vouloient  point  de  conft'itution ,  &  qui  à  préfent  lui  ren- 
dent un  culte  aveugle.  Enfin  l'envoi  que  plufieurs  dépar- 
temens  fe  propofent  de  faire  à  Paris  ,  d'un  certain  nom- 
bre de  chauds  patriotes ,  &  la  réunion  du  10  août  pro- 
chain fembleht  nous  inviter  à  célébrer    un  grand  jubilé 
national ,  confacré  à  l'examen  de  confçience  de  tous  les 
citoyens  revêtus  de  quelque  pouvoir ,  de  quelque  admi- 
niftration ,   de  quelque  magiftrature ,  afin  de  ne  fouffrir 
•u  de  n'admettre  rien  que  de  pur  dans  la  république. 

Déclaration  de  la  vilk  de  Touloufe. 

Touloufé  fe-  met  auflî  fur  les  rangs.  À  l'exemple  de 
Bordeaux  ,  Marfeille ,  &c.  elle  vient  de  publier  une  dé- 
clarât on  ,  fignée  des  prèfidens  de  (es  quinze  fections , 
dan»  laquelle  elle  menace  Paris  de  rien  moins  que  d'en 
faire  une  autre  Sodome ,  fi  elle  n'obtient  pas  la  révi- 
sion des  décrets  émanés  de  la  convention  depuis  le  31 
mai ,  fi  la  commune  de  Paris  n'eft  pas  caflee  fur  le  champ, 
fi  on  ne  prononce  pas  fur  une  dénonciation  faite  contre 
Chabot ,  &  enfin  h  un  tribunal  national  ,  à  cinquante 
lieues  au  moins  de  Paris ,  ne  juge  point  les  conl'pira-/ 
jeurs  contre  la  liberté  de  la  représentation  nationale.     » 

Nous  dirons  aux  citoyens  de  Touloufe  que  ce  n'eûV 
pas  ainfi  qu'on  s'explique  avec  fes  frères. 

J.  Pétion,  dans  une  brochure  très-virulente,  vient  de 
pofer  la  queftion  de  (avoir  s'il  exifte  ou  non  une  con- 
vention nationale,  &  il  fe  déclare  pour  la  négative» 
comme  on  devoit  s'y  attendre. 

.  Noua  attendions  de  I.  Pétion  plus    de  réferve  ,    de 

modération  &  de  fraternité.  Ce  député  peut  avoir  à  fe 

.    plaindre;  mais  il  étpit  beau  d'attendre  en  filence  &  à 

ion  pofte  la  juftice  de  la  nation.  La  patrie  eût  fu   gré 
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&  J.  Pétion  9  s'il  s'éroit  dit  :  Je  ne  prononce  pas  fut  H 
journée  du  31  mai  ni  fur  celle  du  2  juin  ;  il  en  eft 
réfulté  une  conftitution  ou  toutes  les  grandes  bafes ,  o^ 
tous  les  vrais  principes  font  pofés  ;  elle  eut  pu  être  meil- 
leure ;  mais  enfin  voilà  le  vœu  du  peuple  français  rem* 
Jli  :  n'importe  comment  ni  par  qui ,  pourvu  que  le  ten- 
eur fe  faffe  ,  pourvu  que  la  concorde  fe  rétabliflc  :  a* 
lieu  delh'élevcr  contre  &  de  donner  à  dire  que  j'a? 
été  infpiré  plutôt  par  un  fecret  dépit  que  par  une  jutU 
indignation  ;  au  lieu  d'attifer  le  feu  qui  couve  dans  plu* 
fieurs  départemens ,  il  eft  d'un  bon  citoyen  d'immoler  v 
comme  Curtius ,  fes  refientimens  perfonnels  au  falut  pu* 
Mie.  Je  vais  donc  moi  même  inviter  mes  concitoyens, 
mes  représentés  ,  à  oublier  le  paffé ,  à  fe  ral|ier  autour 
de  l'arche  conftitutionnelle  ,  feule  planche  qui  nous  refte 
dans  le  naufrage  dont  nous  fommes  menacés. 

Nous  fommes  fâchés  que  J.  Pétion  n'ait  pas  converti 
fon  opinion  en  une  adrefle  au  peuple  français  ,  dans  la* 
quelle ,  plus  généreux  que  fes  petfecuteurs  ,  il  fe  ferait 
oublié  lui-même  pour  ne  penfer  qu'aux  grands  intérêts 
du  moment  &  au  befoin  qu'a  la  république  de  fe  mon* 
trer  véritablement  une  &  indtvifible. 

Carême  civique  de  quelques  ferions  Je  Paris. 

Plufieurs  feftions  de  Paris  ont  arrêté  d'obferver  dans 
leurs  arrondiflemens  refpeûifs  un  carême  civique  pen- 
dant tout  le  temps  que  durera  le  prix  exceflif  auquel 
/ont  montées  les  denrées  de  première  néceflité.  Cette 
véfolution  eft  édifiante  affurément  &  digne  d'un  peuple 
républicain  ,  capable  de  toutes  les  privations.  S'abftenit 
de  certains  comeftibles ,  ou  du  moins  en  limiter  la  cou* 
fomm.  tion ,  afin  qu'il  y  en  ait  oour  tout  le  monde ,  & 
que  les  citoyens  peu  a'fés  puiflent  y  atteindre  »  meVitc 
le?  plus  grands  éloges  &  des  imitateurs. 

Q'velquî  chofe  d'auifi  preffé  f  d'auffi  néceffaire  pour 
le  moins ,  ce  feroit  de  remonter  à  la  fource  du  mal  » 
d'éclairer  la  marche  obfcure  &  tortûeufe  de  ces  infâmes 
fpécnlateurs  qui  calculent  fur  le  malheur  des  cirçonJU»> 
ce* ,  pour  s'engraifler  aux  dépens  de  leurs  frères  fouf- 
frans  ;  ce  feroit  de  tâcher  de  foumettre  le  commerce  à 
éz%  loix  bieafaifantes  &  fages  »  fans  btefler  fa  liberté; 
ce  feroit  de  s'entendre  mieux,  de  frajernifer  davantage 
4ms  les  fedions  ;  car  il  eft  certain  qu'on  profite  denotna 
tnéfintelligeaçe  .pour  nous  affamer  ;  ce  firroit  de  nous 
mettre  tout.de  fuite  à  l'examen  du  nouveau  code  conf* 
tituyonnçl ,  d'eo  hâter,  l'acceptation  >  afin  <ju\eu  n'abeff 


pas  davantage  d'une  plus  longue  abfence  de*  toit ,  poutf 
Commettre  avec  impunité  tous  les  défordres,  tous  les 
excès;  ca¥,  il  faut  le  dire  9  fi  les  chofes  duraient  en* 
coté  quelque  temps  comme  elles  font  aujourd'hui  ,  il  n'f 
aurait  plus  moyen  d'y  tenir.  Les  malveitlans  tentent  tous  tel 
sûoyens  pour  etnpècriét  cette  acceptation  $  ils  ne  veulent 

rftt  de  conftitutron  républicaine ,  voilà  le  mot ,  mais  biefc 
royauté. 

A&t  conjlautionntl ,  précède  dt  la  déclaration  des  droits  dk 
f homme  &  du  citoyen  ,   priftnté  au  ptupU  fiançais,  pair 

-  la  convention  ftatîohaJe  ,  U  24  juin  1793  >  l'en  dcuxïcmt 
dt  la  république. 

foÊCLARATION  D$S  DROITS  DE  L'HOMME  ET  Dt» 
CITOYEN. 

Le  peuple  français  convaincu  que  l'oubli  (c  le  mépris  des  droit» 
naturels  do  l'homme  font  tes  feules  çaufes  des  malheurs  <hi 
monde ,  a  réfolu  d'expofçr  dans  une  déclaration  folcnnclle  ces 
ètokt  Uétés  fit  inaliénables,  afin  que  tous  les  citoyens,  pouvant 
comparer  (ans  cède  les  ailes  du  gouvernement  avec  le,  tut  de 
toute  inftitutton  faciale,  ne  fé  laiRcnt  Jamais  opprimer  Si  avilit 
par  la  tyrannie;  afin  aue  le*  peuple  ait  toujours  devant,  les  y  eu* 
les  bafes  de  fa  liberté  oc  de  Ton  bonheur ,  le  msgiftrat  U  règle  de 
fv  s  devoirs ,  le  légîflateu*  l'objet  de  fa  mirtion. 

£n  confénuencô  il  proclame ,  en  préfenee  de  l'Etre  fuprftme ,  la 
déclaration  fui  vante  des  droits  de  l'homme  &.  du  citoyen, 

Art.  1".  Lt  but  de  la  fodiété  eft  le  bonheur  commun.  , 

Le  gouvernement  eu  inftitué  pour  garantir  à  l'homme  la  jouil- 
faice  de  feS  droits  naturels  Ôt  imprefcnptibles.  .  • 

H.  Ces  droits  font  l'égalité  ,  la  liberté»  la  sûreté,. la  propriété!» 

-  III.  Tous  les  hommes  font  égaux  par  la  nature  &  devant  la 
loi.  . 

IV.  Xa  loi  eft  t'exprewofi  libre  5b  folennelle  de  1a  volonté  |i- 
Tiérale  ;  elle  eft  ta  même  pour  tous  ,  foit  qu'elle  protège  ,  toit 
tju'élle  ptuiiffe  )  elle  né  peut  ordonner  que  ce  qui  ettjufte  6c  utile* 
à  la  fociété  ;  elle  ne  peut  défendre  que  ce  qui  lui  eft  nuifible. 

V.  Tous  lés  citoyens  font  également  actrnmibles  aux  emploi» 
publics.  Les  peuples  libres  ne  connoiflent  d'autres  motifs  de  pré- 
férence dans  leurs  Mettions  que  les  vertus  &  les  uleris. 

VI.  La  liberté  eft  le  pouvoir  qui  appartient  à  l'homme  c*e  faire 
tout  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  droits  d  autrui  :  elle  a  peur  principe 
la  nature  ;  pour  règle  la  juftice  ;   pour  fauve-garde  la  lot  $  fa  ii- 

'  mite  morale  eft  dans  cette  «axtme  :  ne  fais  pas  à  un  autre  ce  que 
tu  ne  rtmx  pas  qu'il  u  foit  fait, 

VU.  Le  droit  de  msnifefter  fa  pefifée  8c  fes  opinions  ,  Toit  pif 
la  voie  de  la  pteflfe ,  foit  de  toute  autre  manière  ,  le  droit  de  s  af- 
f  embler  parfiblemént ,  le  libre  exercice  des  cultes ,  ne  peuvent  être 
interdits. 

La  néceflGté  dénoncer  ces  droits  fuppofe  ou  la  préfenee  ou  le 
Convenir  récent  <lu  defootïfme. 

VIII,  La  sûreté  cemiifte  dans  U  protection  accordée  par  la  fo- 
ciété à  chacun  de  fes  membres  pour  la  confervatioa  de  fe  per- 
fonne,  de  fes  droits  6c  de  fes  propriétés.  -,  .    \ 

IX.  La  loi  doit  protéger  U  liberté  publique  &  individuelte 
centre  l'oppfefrïoii  de  ceux  qui  gouvernent. 

Xt  Nul  nejtoit  ettrecorfé  ,  arrêta  ,  ai  détenu ,  que  dans  les  c«S 
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déterminés  par  la  loi  8c  félon  les  formes  qu'élit  a  prefcrites  ;  tout 
citoyen  appelé  ou  fatft  par  l'autorité  de  la  loi  doit  obéir  à  fini- 
rait ;  il  fe  rend  coupable  par  la  réfiftance. 

•  XI.  Tout  a&e  exercé  contre  un  homme  hors  des  cas  Ôt  fana 
les  formes  que  la  loi  détermine,  eft  arbitraire  &  tyran  nique  :  ce- 
lui contre  lequel  on  voudroit  l'exécuter  par  la  violence  ,  a  le 
droit  de  le  repouffer  par  la  force. 

XII.  Ceux  qui  folliciter  oient ,  expédier  oient ,  figneroient ,  exé- 
cuterotenl  ou  feroient  exécuter  des  actes  arbitraires  ,  font  coupables 
&  doivent  être  punis. 

XIII.  Tont  homme  étant  préfumé  innocent  ,  jufqu'à  ce  qull  ait 
été  déclaré  coupable,  s'il  eft  jujçé  iodifpenfable  de  l'arrêter ,  toute 
rigueur  qui  ne  feroit  pas  néceliatre  pour  s'afiurer  de  fa  perfonne', 
doit  être  févèrement  réprimée  par  la  loi. 

XIV.  Nul  ne  doit  être  jugé  &  puni ,  qu'après  avoir  été  enten- 
du ou  légalement  appelé ,  &  qu'en  vertu  d  une  loi  promulguée 
antérieurement  au  délit.  La  loi  qui  puniroit  des  dents,  commis 
avant  qu'elle  exiftât,  feroit  une  tyrannie  :  l'effet  rétroaâtf  donné 
à  la  loi  feroit  un  crime. 

XV.  La  loi  ne  doit  décerner  que  des  peines  ftr&ement  &  évï- 
•demment  néceflaires  :  les  peines  doivent  être  proportionnées  am 
délit  &  utiles  à  la  fociété. 

I^XVl.  Le  droit  de  propriété  eft  celui  qui  appartient  i  tout  ci- 
toyen ,  de  jouir  &  de  difpofer  à  Ton  gré  de  fes  biens  t  de  fes  re- 
venus ,  du  fruit  de  fon  travail  &  de  (on  induftrie. 

XVII.  Nul  genre  de  travail ,  de  culture ,  de  commerce,  ne  peut 
être  interdit  à  l'induftrie  des  citoyens. 

XVIII.  Tout  homme  peut  engager  fes  fervices  ,  fon  temps  ; 
mais  il  ne  peut  fe  vendre  ni  .être  vendu  ;  fa  perfonne  n'eft  pas 
"une  propriété  aliénable.  La  loi  ne  reconnoît  point  de  domefticité  ; 
il  ne  peut  exifter  qu'un  engagement  de  foins  6c  de  reconnoiftauce 
entre  l'homme  qui  travaille  &  celui  qui  l'emploie. 

XIX.  Nu!  ne  peut  être  privé  de  la  moindre  portion  de  fa  pro* 

friété ,  fans  fon  confentement ,  fi  ce  n'eft  jorfque  la  néceffité  pu- 
lique  légalement  conftatée   l'exige  ,   6t  (bus  la  condition  d'une 
'jufte  8c  préalable  indemnité. 

XX.  Nulle  contribution  ne  peut  être  établie  que  pour  l'utilité 
générale.  Tous  les  citoyens  ont  droit  de  concourir  à  l'établifle- 
ment  des  contributions ,  d'en  fur  veiller  l'emploi  &  de  s'en  faire 
rendre  compte. 

XXI.  Les  fecours  publics  font  une  dette  facrée.  La  fociété  doit 
la  fubfiftance  aux  citoyens  malheureux,  foit  en  leur  procurant  du 
travail ,  fett  en  a  Murant  les  moyens  d'exifter  à  ceux  qui  font  hors 
d'état  de  travailler. 

'  XXII.  Llnftruftion  eft  le  be foin  de  tous.  La  fociété  doit  favori- 
fer  de  tout  fon  pouvoir  les  progrès  de  la  raifon  publique  ,  & 
mettre  Pinftruflbn  à  la  portée  de  tous  les  citoyens. 

XXIII.  La  garantie  fociale  confifte  dans  i'aflion  de  tous  ,  pour 
aPurer  à  chacun  la  joui  (Tance    &   la  confervation  de  fes  droits  ; 

'cette  errantie  repofe  fur  la  fouveraïneté  nationale. 

XXIV.  Elle  ne  peut  exifter  ,  fi  les  limites  des  fondions  publiques 
ne  font  pas  clairement  déterminées  par  la  loi,  &  fi  la  refponfa* 
bilité  de  tous  les.  fonctionnaires  n'en  pas  affurée. 

XXV.  La  foifveraineté  réfide  dans  le  peuple  :  elle  eft  une  & 
indivifible,  imprefciptible  &  inaliénable. 

XXVI.  Aucune  portion  dq  peuple  ne  peut  exercer  la  miinance 
du  peuple  entier  ;  mais  chaque  fe&ion  du  fouverain  aftemolée  doit 
jouir  du  droit  d'exprimer  fa  volonté  avec  une  entière  liberté. 

.    XXVII.  Que  tout  individu  qui  uXurperoit  la  fouveraiucté  foit  à 
•Vftûant  mis  à  mort  «af  les  hommes  libres* 
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XXV1H.  Vn  peuple  a  toujours  le  droit  de  revoir ,  de  réformer 
le  de  changer  la  conftitution.  Une  génération  ne  peut  aûVjétir  à 
fes  loix  les  générations  futures.  .  . 

XXIX.  Chaque  citoyen  a  un  droit  égal  de  concourir  à  la  for- 
mation de  la  loi  &  k  la  nomination  de  fes  mandataires  ou  de  fes 
agens. 

•  XX&.  Les  fondions  publiques  font  effentiellement  temporaires  ? 
•lies  ne  peuvent  êtreconfidérées  comme  des  diftinâtons  ni  comme 
des  récompenfes,  mais  comme  des  devoirs. 

XXXI.  Les  délits  des  mandataires  du  peuple  8c  de  fes  agens  ne 
doivent  jariais  être  impunis.  Nul  n'a  le  droit  de  fe  prétendre  pue 
inviolable  que  les  autres  citoyens.  v 

XXXII.  Le  droit  de  préfenter  des  pétitions  aux  dépolitaîres  de 
l'autorité  publique  ne  peut ,  en  aucun  cas ,  être  interdit ,  fufpendu 
m  limité. 

XXXIII.  La  réfiftance  à  l'oppreffion  eft  la  confluence  des  autres 
droits  de  Phomme.  v  . 

XXXIV.  11  y  a  oppreflion  contre  le  corps  focîal  lorf^u'un  feul 
de  fes  membres  eft  opprimé.  11  y  a  oppreflion  contre  chaque  mem- 
bre Io'fque  le  corps  iociaj  eft  opprimé. 

XXX V.  Quand  le  gouvernement  viole  les  droits  du  peuple, 
Pînfurre&ion  eft  pour  le  peuple  &  pour  chaque  portion  du  peuple 
le  plus  (acre  des  droits  6c  le  plus  indifpenfable  des  devoirs. 

De  la  république.. 

Art.  I".  La  république  française  eft  une  &  indiviCWe. 

De  la  diflribution  du  peuple. 

II.  Le  peuple  français  eft  diftribué'  pour  l'exercice  de  Ca  foure- 
raineté ,  en  affemblées  primaires  de  cantons. 

III.  11  eft  diftrîbué  pour  Padminîftration  &  pour  la  juftice  ,  en. 
éépartemens  ,  diftrifls ,  municipalités. 

De  l'état  du  citoyens. 

IV*  Tout  homme  né  &  domicilié  en  France  ,  âgé  de  vingt- u» 
ans  accomplis  ; 

Tout  étranger  âgé  de  vingt-un  ans  accomplis ,  qui ,  domicilié  en 
France  depuis  une  année  , 
.   Y  vit  de  fon  travail ,  , 

Ou  acquiert  une  propriété, 
,  Ou  époufe  une  françaife  f 

Ou  adepte  un  enfant ,  ' 

Ou  nourrit  un  vieillard  ; 

Tout  étraneeY  enfin  qui  fera  jugé  par  le  corps  légrûatif  avoir 
bien  mérité  de  l'humanité  , 

Eft  admis  à  l'exercice  des  droits  de  citoyen  français. 

•V.  L'exercice  des  droits  de  citoyen  fe  perd  . 
,  Par  la  naturalifation  en  pays  étranger  , 

Par  l'acceptation  de  fonctions  ou  faveurs  émanées  d'un  gouVer- 
sèment  non  populaire  ,  v 

Par  la  condamnation  à  des  peines  infamantes  ou  aiflictives , .  juf- 
«na'a  réhabilitation. 

VI.  L'exercice  des  droits  de  citoyen  eft  fufpendu  t 

Par  l'état  d'accu  fa  tton , 

Par  un  jugement  de  contumace  ,  tant  .que  le  jugement  u'oft  pas 
anéanti.  .  , 

De  la  fouveralné  du  peuple. 

»  VII.  Le  peùjjle.  fouverain  eft  VuniferfeUté  dW  uteyens  f#*ft% 
5ais. 
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VIII.  U  nomme  immédiatement  fes  députés. 

-  IX.  l!  délègue  à  des  éle&eurs  le  choix  des  adminittrateurs  ,  def 
•rbttres  public* ,  des  juges  criminels  &  de  caflation. 

X  U  délibère  fur  les  loix. 

Des  affembléts  primaires. 

XI.  I^es  afiemblées  primaires  fe  compofent  des  citoyens  domici- 
liés depuis  fix  mots  dans  chaque  canton. 

-  XII.  Elles  font  composées  de  deux  cents  citoyens  au  moins ,  d# 
tox  cents  au  plus ,  appelés  à  voter. 

XIII.  tlles  font  conftituées  par  1a  nomination  d'un  préûdent  dé 
secrétaires,  de  (crutatears. 

XIV.  Leur  police  leur  appartient. 

•  XV.  Nul  n'y  ©eut  paroitre  en  armes. 

XVI.  Lel  éleetions  fe  font  au  fefutin  ou  à  haute  voix,  au  cfcoî* 
de  chaque  votant. 

XVII.  Une  aftembtde  primaire  lié  peut,  en  aucun  ess,  preferird 
un  mode  uniforme  de  voter. 

XVIIL  Les  fcrutatetirs  comparent  le  vote  des  citoyens ,  qui ,  né 
Cachant  point  écrire ,  préfèrent  de  voter  au  ferutuv 

XIX.  Les  fuffrages  fur  les  loix  font  donnés  par  oui  &  par  **n. 
.  XX.  Le  vœu  de  l'affemblée  primaire  eft  proclamé  ainfi  :  Les  cU 
toyttiM  réunit  en  a f emblée  primaire  <f«.  .  .  •  au  nombre  de.  ...  v«* 
tant  9  *4H»t  foar  ou  votent  contre ,  à  ta  majorité  de.  .  v  » 

Dt  la  rtfréftntaùoh  nationale. 

XXI.  La  population  eft  la  feule  bafe  de  la  repréfentation  na- 
tionale. 

vvîî"  **  ï  a  un  ^Put*  cn  »^°n  de  quarante  mille  individus. 

XXIII.  Chaude  réunion  d'affemblées  primaires  ,  réfultant  d'untf 
population  de  30,000  à  41,000  âmes  ,  nomme  immédiatement  un 

XXIV.  La  nomination  fe  fait  i  la  majorité  abfolue  des  fuf- 
fraees. 

XXV.  Chaque  aflemblée  fait  le  dépouillement  ^tt  fu&ages ,  & 
^ivoit  un  commhtiire  pour  le  recensement  général  ,  au  lieu  dé(U 
gné  commele  plus  centra!. 

*u?  ^  **  P***^0*  recenfement  ne  donne   pokit  de  majorité 

abfolue,  il  eft  procédé  à  un  fécond  appel  t  fie  on  vote  entre  les 
deux  citoyens  qui  ont  réuni  le  plus  de  voix. 

XXVIL  En  cas  d'égalité  de  voix ,  le  plus  iaà  a  la  ptéférenc*  r 
foit  pour  être  baloté,  foit  pour  être  élu.  En  cas  d'égalité  d'âge  ,1e 
fort  décide. 

XXVIH.  Tout  Français  exerçant  les  droits  de  citoyen  ,  eft  éli- 
glbte  dans  IVteiidue  de  la  république. 

XXIX.  Chaque  député  appartient  à  la  nation  entière. 

XXX.  En  eUs  d*  non  acceptation ,  démûTion ,  déchéance  du  mort 
d  un  député  ,  il  eft  pourvu  i  fou  remplacement  pat  les  aflemblée* 
primaires  qui  l'ont  nommé. 

■  XXXI.  Un  député  qui  a  donné  fà  démiflion  ne  peut  quitter  fou 
pofte  qu'après  l'admiffion  de  fon  fueccuevr. 

XXXII.  Le  peuplé  français  s'affcmble  tous  les  ans ,  le  fremief 
mai^pour  les  élevions. 

XxXlII.  11  y  procède,  quelque  foit  le  nombre  des  citoyens  ayant 
droitdV  voter. 

X2ÛtfV\  Les  «Semblées  primaires  fc  forment  extraordinatr** 
snent ,  fur  la  demande  du  cinquième  des  citoyens  qui  ont  droit 
d'y  voter. 

XXXV.  «î-a  convocation  fe  fait  ,  en  Ce  CM  ,  p*  it  swuSc^tW 
dit  fitit  wiinstc*  du  ttuîemttemenù 
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T  XXXVI.  Ces  tfemfclfes  extraordinaire!  ne  délibèrent  qd'autant 
que  la  moitié ,  plus  un ,  des  citoyens  «fui  ont  droit  d'y  voter ,  font, 
préïcns./ 

Des  dffitnbléts  iliftorahs. 

XXXVII.  Les  citoyens  réunis  en  iflemblées  primaires  ,  nom- 
ment un  éle&eùr  à  raifon  de  deux  cents  citoyens ,  préfe ns  ou  non  ; 
deux  depuis  trois  cent  un  jufqu'à  quatre  cents  ;  trois  depuis  cinq 
cent  un  iufqu'à  fix  cents. 

XXXVIU.  La  tenue  de*  atfemblét*  Heéfcorales  «t  le  mode  des 
élections  font  les  mêmes  que  dans  les  affemblées  primaires. 

Du  corp%  iégijlatif 

XXXIX,  Le  corps  légifUtif  est  un,  indivinMe  8e  permanent,. 

XL.  Sa  feflîon  elt  d'un  an. 

XU.  Il  fe  réunit  le  premier  juillet. 

XLU.  L'aflfemblée  nationale  ne  peut  fe  eonftituer  fi  elfe  n'efl 
compofée  au  moins  de  la  moitié  des  députés ,  plus  un.  / 

XLlII.  Les  députés  ne. peuvent  être  recherchas,  aceufés ,  ni  ju- 
gés en  aucun  temps,  pour  les  opinions  qu'ils  ont  énoncées  dans 'le 
tein  du  corps,  légulatif. 

XLJV,  Us  peuvent ,  pour  fait  criminet ,  être  faifis  en  flagrant 
délit;  mais  le  mandat  d'arrêt  ni  le  mandat  d'amener  ne  peuvent  être 
décernés  contre  eux  qu'avec  rautorifatÎQn  du  corps  légtftatîf. 

Tenue  dis  fiances  du  corps  législatif. 

XLV.  Les  féances  de  i'affemblée  nationale  font  publiques. 

XL VI.  Les  procès-verbaux  de  fes  féances  font  imprimés, 

XL  VU.  Elle  ne  peut  délibérer  n  elle  n'eft  compofée  de  deux 
cents  membres  ,  au  moins. 

XL V11I.  Elle  ne  peut  réfuter  la  parole  à  fes  membres,  dans* 
l'ordre  où  ils  l'ont  réclamée.       s 

XL1X.  Elle  .délibère  à  la  majorité  des  préfens, 

L.  Cinquante  membres  onf  }e  droit  d'exiger  l'appel  nominal. 

Ll,  Elle  a  le  droit  de  çenfure  fu#  le  conduite  de  fes  membres^ 
tlans  fon  féiri. 

LU.  La  police  lui  appartient  dans  le  lieu  de  fes  féances  6c  dans 
l'enceinte  extérieure  qu'elle  a  déterminée. 

&cs  fondions  du  corps  législatif. 

LUI.  Le  corps  légifotif  prûpafe  à%$  loix ,  6c  rend  des  décrets.. 

LIV.  Sont  cornons  (bus  le  nom  général  de  loi,  les  a&es  du 
«*>rps  législatif  concernant  : 

La  législation  civil*  fc  criminelle  ; 

I/adminiftration  générale  des  revenus  6c  des  dépenfes  Qrdinaires' 
de  la  république-; 

Les  dpmaines  nationaux  ; 

Le  titre,  le  poids  ,  l'empreinte  6c  la  dénpmination  kdes  mon* 
noies  ; 

La  nature,  le  montant  8c  la  perception  des  contributions* 

La  déclaration  de  guerre  ; 
•  Toute  nouvelle  diflxibution  générale  dp  territoire  français  $ 

i'inftru&on  publique; 
es  honneurs  publics  k  la  mémoire  des  grands  hommes, 
XV.  Sont  défignés  fous  le  nom  particulier  de  décret ,  les  aétes 
eu  corps  légiilattf  concernant: 
L'établi  flement  annuel  des  forces  de  terre  6c  de  mer. 
La  perroiflion  on  la  défenfe  du  paftage  des  troupes  étrangère* 
iur  le  territoire  français  ; 

L'intrcduftion  des  forces  navales   étrangères  dans  les  ports  à$ 
A  t^U>Hque  ; 
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Les  mcfures  de  sûreté  8e  de  tranquillité  générale  j  , 

'  La  diftrîbuûon  annuelle  fit  momentanée  des  fecours  fie  travaux 
publics  ; 

Les  ordres  pour  ta  fabrication  des  monnoies  de  toute  efpèce  ; 

Les  dépcnfes  imprévues  fie  extraordinaires. 

Les  mefures  locales  fit  particulières  à  une  adminiftration  ,  à 
une  commune,  a  un  genre  de  travaux  publics  ;  • 

La  défenfe  du  territoire  j 

La  ratification  des  traités  } 

La  nomination  fil  la  deftitutton  des  commandais  en  chef  des 
armées  j 

La  pourfuite  de  la  refponfabilité  des  membres  du  confeil,  des 
fonctionnaires  publics  ; 

L'accufation  ée$  prévenus  de  complots  contre  la  sûreté  générale 
4e  la  république  ; 

Tout  changement  dans   la  distribution    partielle    du  territoire 

Les  récompenfes  nationales. 

De  la  formation  dt  la  loi. 

LVI.  Les  projets  de  loi  font  précédés  d'un  rapport. 

LVL1.  La  aifeuflion  ne  peut  s'ouvrir >  8c  la  loi  ne  peut  être  pro- 
f  ifotrement  arrêtée  que  quinze  jours  après  le  rapport. 

LVlll.  Le  projet  eft  imprimé  8c  envoyé  à  toutes  les  communes  - 
de  la  république ,  fous  ce  titre  :  Loi  propo/Jk. 

LIX.  Quarante  jours  après  l'envoi  de  fa  loi  propofée ,  û  dans  la 
moitié  des  département  ,  plus  un ,  le  dixième  des  afiemblées  pri- 
maires de  chacun  d'eux ,  régulièrement  formées  ,  n'a  pas  réclamé  , 
le  projet  eu  accepté  8c  devient  loi. 

LX.  «S'il  v  a  réclamation ,  le  corps  légiflatif  convoque  les  af- 
femblées primaires. 

De  Vindtult  des  loix  &  du  décrus. 

LXL  Leslofx,  les  décrets,  les  jugemens  fit  tous  les  aâes  pu- 
blics font  intitulés  :  Au  nom  du  peupla  français ,   /•*»,  .  .  ,  de   U 

république  françaift. 

Du  eonfdl  exécutif. 

LXIL  U  y  a  un  coofeil  exécutif  compofé  de  vingt-quatre  mem- 
bres. 

LXlll.  L'affemblée  électorale  de  chaque  département  nomme  un 
candidat.  Le  corps  légiflatif  chotfit  fur  la  lifte  générale  les  menw 
bres  du  confeil. 

LX1V.  U  eft  renouvelé  par  moitié  à  chaque  légiflature ,  dans  les 
derniers  mois  de  fa  feflion. 

LXV.  Le  confeil  eft  chargé  de  la  direction  fie  de  la  furveillance 
de  l'adminiftration  générale  ;  il  ne  peut  agir  qu'en  exécution  des 
loix  fie  des  décrets  du  corps  légiflatif. 

LXVI.  Il  nomme ,  hors  de  (on  fein ,  les  agens  en  chef  de  l'ad- 
sniniftration  générale  de  la  république. 

LXYll.  Le  corps  légiflatif  détermine  le  nombre  8c  les  fonctions 
4  e  ces  agens. 

LXVtfl.  Ces  agens  ne  forment  point  un  confeil  ;  ils  font  fépa- 
.xés ,  fans  rapports  immédiats  entre  eux  $  Hs  n'exercent  aucune 
autorité  personnelle. 

LXIX.  Le  confeil  nomme ,  hors  de  fon  fetn  ,  les  agens  exté- 
rieurs de  la  république. 

LXX.  Il  négocie  les  traités. 
'  LXXI.  Les  membres  du  confeil,  en  cas  de  prévarication  ,  font 
sccttfés  par  le  corps  légiflatif. 

LXXH. 
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LXXII.  Le  confeil  çSl  rcfponfable  de  l'inexécution  des  lotx  fie 
6e s  décrets,  8c  des  abus  qu'il   ne  dénonce  pas. 

LXXlll.  11  révoque  8c  remplace  les  agei.s  à  fa  nomination. 

LXXIV.  Il  cft  tenu  de  les  dénoncer  ,  s'il  y  a  lieu ,  devant  les 
autorités  judiciaires. 

Des  relacions  du  confeil  exécutif  avec  le  corps  lêgijlatif. 

LXXV.  Le  confeil  exécutif  réfide  auprès  du  corps  législatif  ;  il 
a  Ventrée  fit  une  place  féparée  dans  le  lieu  de  fes  féances. 

LXXV1.  11  eft  entendu  toutes  les  fois  qu'il  a  un  compte  à 
rendre. 

LXXV1I.  Le  corps  législatif  l'appelle  dans  Ton  feîn ,  en  tout  ou 
en  partie  •  lorfqu'il  le  juge  convenable. 

Des  corps  adminiftrutifs  &  municipaux. 

LXXVI11.  11  y  a  dans  chaque  commune  de  la  république  une 
adminiftr  ti on  municipale; 

Dans  chaque  diftiiét ,  une  administra  ion  intermédiaire  ; 

Dam  chaque  dépattement,  une  adminiftmion  centrale. 

LXXiX.  Les  officiers  municipaux  font  élus  par  les  aSTemblées 
de  commune. 

LXXK.  Les  administrateurs  font  nommés  par  les  affembîécs  élec- 
torales de  département  fie  de  datrilt. 

LXXX1.  Les  municipalités  fie  les  administrations  font  renouvel- 
lées  tous  les  ans  par  moitié. 

LXXXU.  Les  acminiftrateurs  8c  officiers  municipaux  n'ont  a  cun 
caraâère  de  repréfentaion  ; 

Ils  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  modifier  les  «êtes  du  corps  légîf- 
latif ,  ni  e-.i  fufpendre  l'exécution. 

LXXX111.  Le  corps  législatif  détermine  les  fonctions' des  fficiers 
municipaux  fie  des  administrateurs  ,  les  règles  de  leur  fubo  d na- 
tion ,  6c  les  peines  qu'ils  pourront  encourir. 

LXXXiV.  Les  féances  des  municipalités  fie  des  adrhiniftrarioas 
font  publiques. 

De  fa  juflîce  civile.  ' 

LXXXV,  Le  code  des  loix  civiles  8c  crraînelles  eu  uniforme 
pou-   tjvîte  la  république". 

L.XXXV1.  H  ne  peut  ê*re  porté  aucune  atteinte  au  droit  au'ont 
les  citoyens  de  faire  prononcer  fur  leu*s  diriérends  par  des  arbitres 
de    eur  choix. 

LXXXVil.  t.a  décifion  de  ces  arbitres  eft  définitive  ,  fi  les  ci- 
toyens ne    e  ib.it  pas  réfenré  te  droit  de    éclanur, 

LXXXVlu.  |l  v  a  des  juges  de  paix  élus  par  les  citoyens  des 
arrondi. *?men*  déterminés  par  ta  loi. 

LX^XiX.  Ils  concilient  fit  jagc.t  fans  frais. 

XC.  Leur  nombre  fie  Icut  com  étence  font  églés  par  le  cor^a 
léghu  if.    . 

XC1.  11  y  a  des  arbores  public  état  pà  les  affemMe»  élec- 
toral,. 

XCU.  Leur  nombre  fit  leurs  arroodtflem?^  font  fixés  par  le 
co»-p*    é  liflatif. 

Xvill.  i  «  tonnoiffwt  dés  conte  Gâtions  qui  n'oat'pas  été  termi- 
née, cdiiiri  ement  par  les  arbitres  privé*  ou  par  les  jages  de 
p*,x. 

X'  .1  /.  ils  délibèrent  en  public  ; 

Ils  opinent  a  faaure  voix  j 

i's  i..c  eut  en  dernier  reffo.t  fur  défe  fes.  vetbaka,  ftt  fur.jG*«* 
pic  me  m.  ire,  fans  procédures  fil  ians  trais  ', 
N\  107.  Tome  16.  C 
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lis  motivent  leurs  décidons. 

XÇV.  Les  juges  de  paix  &  les  arbitres  publics  font  élus  tous 
les  ans. 

De  la  jujlice.  criminelle 

XCVI.  En  matière,  criminelle  f  nul  citoyen  ne  peut  être  jugé  que 
fur  une  aceufation  reçue  par  les  jurés  ou  décrétée  par  le  corps 
léeiflatif. 


eeiu 
Les  aceufés  ont  des  confeils  ehoUis  par  eux  ou  nommés,  d'office. 
L'inftru&ion  eft  publique. 
Le  fait  fie  l'intention  tort  déclarés  par  un  juré  de  jugement. 


La  peine  eft  appliquée  par  un  tr 
XCvll,  Les  piges  criminels  font 


tribunal  criminel. 


.uges  criminels  lont  élus  tous  les    ans  par  les  af- 
femblées  électorales. 

Du  tribunal  de  cajfation* 

*  •  #  " 

XCVIII.  Il  y  a  pour  toute  la  république  un  tribunal  de  cafta* 
tion. 

XCIX.  Ce  tribunal  ne  connoit  point  du  .fond  des  affaires. 

Il  prononce  fur  la  violation  des  formes  6c  fur  les  contraven- 
tions expreffes  a  la  loi. 

C.  Les  membres  de  ce  tribunal  font  nommés  tous  les  ans  par 
les  aflemblées  électorales. 

Des  contributions  publiques. 

Cl.  Nul  citoyen  n'eft  difpenfé  de  l'honorable  obligation  de  con- 
tribuer eux  Charges  publiques. 

De  la  tréforerie  nationale. 

Cil.  La  tréforerie  nationale  eft  le  point  central  des  recettes  8c 
dépenfes  de  ta  république. 

CUI.  Elle  eft  adminiftrée  par  des  agens  comptables ,  nommés  par 
le  confeil  exécutif. 

C1V.  Ces  agens  font  furveillés  par  des  commiflaircs  nommes 
par  U  corps  lègtflatif ,  pris  hors  de  ton  fein  ,  6c  rcfponfeblos  des 
stbus  qu'ils  ne  dénoncent  pas. 

De  la  comptabilité. 

CV.  Les  comptes  des  agens  de  la  tréforerie  nationale  &  des  ad- 
miniftratcurs  des  deniers  publics  font  rendus  annuellement  à  des 
commiftaires  refponfables ,  nommés  par  le  confeil  exécutif. 

CVI.  Ces  vérificateurs  font  furveillés  par  des  commiftaires  à  la 
nomination  du  corps  législatif  »  pris  feors  de  fon  fein  fie  refponfa- 
bles des  abus  &  des  erreurs  qu  ils  ne  dénoncent  pas. 

Le  corps  législatif -arrête  les  comptes. 

Des  força  de  la  république. 

CVIl.  La  force  générale  de  la  république  eft  compofée  du  peu- 
ple entier. 

CVIU.  La  république  entretient  à  fa  folde ,  même  en  temps  de 
paix»  une  force  armée  de  terre  6c  de  mer.  \ 

CIX.  Tous  les  Français  font  foldats  ;  Us  font  tous  exercés  au 
tnanjmem  des  armes. 
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CX.  11  n'y  a  point  de  généra liffime. 

CXI.  La  différence  des  grades ,  leurs  marques  diftinélives  &  la 
fubordination  ne  fubfifteht  '  que  relativement  au  fçrvice  &  pendant 
fa  durée. 

CX11.  La  force  publique  employée  pour  maintenir  l'ordre  &  la 
paix  dans  l'intérieur,  n'agit  que  fur  la  réquiûtion  par  écrit  des  au- 
torités constituées. 

CXII1.  La  force  publique  employée  contre  les  ennemis  du  de- 
hors ,  agit  fous  les  ordres  du  confeil  exécutif. 

CXI  Y.  Nul  corps  armé  ne  peut  délibérer. 

* 
Dts  conventions  nadonahsl 

CXV.  Si  dans  la  moitié  des  départemens ,  plus  un  »  le  dixième 
des  aflemblées  primaires  de  chacun  d'eux ,  régulièrement  formées  » 
demande  la  révifion  de  l'a&e  conftitutionnel,  ou  le  changement  de  - 
quelques-uns  de  fes  articles ,  le  corps  légiflatif  eft  tenu  de  convo- 
quer toutes  les  aftemblées  primaires  de  la  république ,  pour  (avoir 
s'il  va  lieu  a  une  convention  nationale. 

CaVI.  La  convention  nationale  eft  formée  de  la  même  manière, 
que  les  légiflatures  ,  &  en  réunit  les  pouvoirs. 

CX VII.  Elle  ne  s'occupe,  relativement  à  la  conftitution  ,  que  des 
objets  qui  ont  motivé  fa  convocation. 

Des   rapports  de  la    république  françaift   avec   Us  nations 
étrangères. 

CXVIII.  Le  peuple  français  eft  l'ami  &  l'allié  naturel  des  peu- 
ples libres. 

CXIX.  II  ne  slmmifce  point  dans  le  gouvernement  des  autres 
nations;  il  ne  fouftre  pas  que  les  autres  nations  s'immifeent  dans 
le  n'en. 

CXX.  Il  donne  afile  aux  étrangers  bannis  de  leur  patrie  pour  la 
çaufe  de  la  liberté. 

Il  le  refufe  aux  tyrans. 

CXXI.  11  ne  fait  point  la  paix  avec  un  ennemi  qui  occupe  fort 
territoire. 

De  la  garantie  des  droits. 

CXXII.  La  conftitution  garantit  i  tous  les  Français  l'égalité ,  la 
liberté,  la  sûreté,  la  propriété,  la  dette  publique,  le  libre  exercice 
des  cultes ,  une  inftruétion  commune ,  des  fecours  publics ,  la  liberté 
indéfinie  de  la  preffe ,  le  droit  de  pétition ,  le  droit  de  fe  réunir  en 
Sociétés  populaires ,  la  joulfiance  de  tous  les  droits  de  l'homme. 

CXX11I.  La  république  françaife  honore  la  loyauté  ,  le  cou- 
rage, la  vieilleffe,  la  piété  filiale,  le  malheur;  elle  remet  le  dépôt 
de  fa  conftitution  fous  la  garde  de  toutes  les  vertus. 

CXXIV.  La  déclaration  des  droits  &  l'aéte  conftitutionnel  font 
gravés  fur  des  tables ,  au  fein  du  corps  légiflatif  &  dans  les  places 
publiques. 

Signés ,  Collot-d'Hirbois,  préfidtnt  ;  Durand  -  Maillanb  ^ 
Dvcos  ;  Meaulle ,  Ch.  Delacroix  ,  Gossvin  ,  P.  A.   Laloy 
Secrétaires. 

Au  numéro  prochain  nous  donnerons  une  difcuftlon  fur  l'aéte 
conftitutionnel  &  la  déclaration  des  droits  ,  dans  laquelle  on  a  voit 
oublié  la  liberté  de  la  prefte.  Heurcufcment  que  Legendre  a  ré- 
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damé  contre  cette  omiflion  m  Je  demande  >  a-t-il  dît  r  <P*«  ai  K* 
m  berté  indéfinie  de  la  pjelfc  fuit  garantie  par  la  constitution,  car 
it  nous  lut  devons  la  liberté  pub  ique  ».  La  convention  a  fart  droit 
à  cette  demande.  Pourquoi  a-t-il  fallu  le  lui  rappeler  ?  C'eft  qu'on 
n'eft  pas  allez  convaincu  que  fons  la  liberté  indénnie  de  la  preffe , 
il  n'eft  point  de  répub  i  ue. 

La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  du  co- 
mité de  faUit  public  ,  a  rendu  le  décret  fuivant: 

Art.  1.  La  déclaration  des  droits  de  l'homme  fit  du  citoyen  ,  fie 
l'afle  conftitutiennel ,  préfenté  a  Pacceptation  du  peuple  français  , 
feront  envoyés  à  toutes  les  communes  ,  aux  armées  et  aux  Socié- 
tés p  p  lains.  Le  comité  <*e  fa  lut  public  eft  chargé  de  lesad'effcr 
aux  rep  -fentans  du  peuple  p  es  les  armées  8c  aux  généraux. 

II.  Da  s  la  huitai  e  ,  a  compter  du  jour  de  la  réception  du  pré- 
fen:  décr-'r,  'a  déclaration  des  droits  fit  Paele  conftitutîonnel  fe- 
ront présentés  à  l'acceptation  des  aflemblées  primaires  convo- 
quées. 

III.  Les  aflemblées  primaires  fe  formeront  dans  les  chef- lieux 
4e  canton  ,  ainii  qu'il  a  été  pra  iqué  jufqu'à  préfent. 

IV.  Le  peuple  français  eft  invité  à  exprimer  fon  voeu  par  la 
formule  énoncée  dans  l'article  XX  au  titre  des  aflemblées  pri- 
maires. 

V.  Après  que  les  votes  feront  récenfés,  chaque  affemVée-fri- 
mr.ire  enverra  à  la  convention  une  expédition  de  fon  procès-ver- 
bal ,  fit  un  citoyen  pour  fc  réunir  à  Paris  le  io  août  ,  à  la  fête 
.nationale  de  l'unité  fie  de  l'indivifibilité  de  la  république ,  lefquels 
env  yés  ne  pourront  être  choiiis  parmi  les  fonctionnaires  publics, 
orticurs  civils  8t  militaires. 

VI.  Le  recer.fement  de  la  volonté  nationale  fera  fait  i  la  con- 
vention nationale,  en  préfence  des  envoyés  des  aflemblées  pri- 
maires. Son  réfultat  fera  proclamé  folennellcment  le  io  août,  fur 
l'autel  de  la  patrie,  f 

VIL  La  réunion  civique  qui  avoit  lieu  chaque  année  le  14  juil- 
let, aura  lieu  à  l'avenir  le  10  août. 

VIII.  Immédiatement  après  la  publication  du  rotu  du  peuple 
français  fur  l'aéte  conftitucionnet ,  fa  convention  indiquera  l'époque 
prochaine  des  aflemblées  primaires  pour  l'élection  des  députés  de 
l'aflemblée  nationale  ,  &  de  la  formation  des  autorités  constituées. 

IX.  Le  comité  d'inftruflion  publique  eft  expreflément  chargé  de 
préfenter  dans  trots  jours  les  moyens  d'exécution  de  la  fête  na- 
tionale du  lu  août. 

X.  11  fera  envoyé ,  avec  le  préfent  décret ,  une  inftruétion  8e  vu 
modèle  de  procès-verbal  que  les  aflemblées  primaires  font  invitées 
de  fuivre,  pour  que  l'uniformité  de  l'expreflîon  de  leur  vœu  ne 
laiile  aucune  incertitude  de  leur  réfultat. 

XI.  Il  fera  alloué  à  chacun  des  envoyés  de  l'aflemblée  primaire , 
6  livres  par  pofte  pour  le  départ  fit  le  retour ,  fit  60  lrv  es  pour 
leur  féjour  à  Paris. 

Le»  frais  feront  payés  fur  ta  préfentation  du  procès  -  verbal  de 
.l'aflemblée  primaire,  fit  fur  la  quittance  du  citoyen  nommé  ;  l'a- 
voir ,  pour  le  départ ,  par  les  receveurs  de  diftrict ,  fie  pour  le  fé- 
jour ôf  le  retour,  par  la  tréforerie  nationale. 
-  Ces  quittances  fit  procès-verbaux  feront  reçus  comme  comptant 
.à  In  trétorerie  nationale,  &  fervirônt  de  pièces  comptables. 

XII.  L'acle  conÛirutionael  8c  le  préfent  décret  feront  portés» 
par  des  courriers  extraordinaires  ,  aux  admimftrations  de  départe» 
ment  8c  de  di^rict ,  qui ,  dans  les  trois  jours  ,  feront  tenus  de  les 
faire  parvenir  dans  toutes  les  communes  fie  chef-lieux  de  canton» 
pour  y  être  affichés* 
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XIII.  Les  admînïftrateurs  de  département  &  de  dulrift  feront  a* 
noncer  foltnnellcmcnt  l'envoi  de  l'aile  constitutionnel,  8c  certifie- 
ront dans  le  jour ,  au  miniftre  de  l'intérieur,  de  la  réception,  af- 
fiche &  proclamation. 


Nous  ne  fouil'erons  pas  les  numéros  du  journal  des 
Révolutions  de  Paris  d'une  infime  adrtfft  aux  Français 
de  la  part  des  chefs  dis  armées  catholique  &  royalljle.  Le 
titre  ieul  (unit  pour  juger  cette  pièce.  Tout  ce  que  l'hy- 
focrifie  la  plus  ftup  de  ,  la  plus  bête ,  tout  ce  que  le 
machtavéihme  le  plus  perfide  ont  pu  imaginer  pour  eflayer 
de  tromper  le  peup  e  à  demi  inftruit  fe  trouvent  dans 
cette  produâion  infâme.  Des  miférables  fans  moeurs  & 
fans  entrailles  prêchent  la  religion  &  l'humanité  1  Ceft 
fur  les  déb  :s  fmns  des  chaumières  du  peuple,  c'eft 
la  main  dégoûtante  du  fmg  français  que  ces  fcélérats 
de  cour  oient  parler  du  bonheur,  de  l'ordre,  de  la  loi; 
à  qii  donc  croient-ils  avoir  affaire ,  ces  brigands  ? 

Une  remarque  bonne  à  faire ,  c'eft  que  dans  cettfe 
adrerfe  •>  au  nom  de  Louîs  XVII ,  on  ne  dit  pas  un  mot 
des  deux  oncles  du  petit  ogre  royal ,  quoiqu'ils  fe  foienc 
déclarés  l'un  régent ,  l'autre  lieutenant  général  du  royaume; 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  y  a  méfintelligence  entre 
les  membres  de  cette  race  carnacière.  Quand  la  bergerie 
eft  bien  gardée  les  loups  fe  mangent  eux-mêmes.  Soyons 
donc  bien  unis  ,  &  nous  n'aurons  rien  à  redouter  de 
cette  horde  lâchée  au  milieu  de  nous.  Tour  à.  tour  elle 
menace  &  careffe  les  citoyens  foibles  des  petites  villes  ; 
c'eft  une  preuve  que  ces  bêtes  féroces  n'ont  de  leflburces 
que  dans  leurs  rufjâ  groffières.  On  dit  que  l'hyène  chante 
pour  attirer  fa  proie  qu'elle  ne  peut  atteindre  autrement. 
Avis  aux  patriotes  des  département  où  il  y  a  plus  de 
civifme  que  de  lumières. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Sulu  de  la  fiance  du  jeudi  13  juin  '793  >  (  commençant  à  la 
page  577  du  numéro  dernier  ,  à  ces  mors.  Le  prèfident. 
J'annonce ,  &c.  ) 

DouUet.  Citoyens ,  je  ne  défendrai  point  les  admimftrateurs  du 
département  de  l'Eure  ;  mais  je  parlerai  tle  ce  qui  fe  paffe  dans 
mon  département.  Le  défordre  qui  vous  afflige  n'auroit  pas  Heu ,'fi 
vous  aviez  voulu  entendre  à  votre  barre  des  députés  du  Calva- 
dos, qu'on  s'eft  obflmé  à  nommer  adnûmftriteurs,mai$  qui, dans 
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là  venté ,  ne  font  qu'une  réunion  des  eommiftaires  des  adminfftnt- 
tions ,  de  la  municipalité ,  des  fociétés  populaires  ,  8c  de  celle  des 
céraho,  de  ces  hommes  qui  ont  tout  (ait  pour  la  liberté,  lis  ve- 
Boient  vous  prier  de  mettre  un  frein  à  l'ambition  d'une  commune 
qui  voudroit  étouffer  la  fouveràineté  nationale.  Us  ont  été  té- 
moins du  fiège  de  la  convention ,  de  la  violation  dt  votre  liberté» 
Us  font  retournés  dans  leur  pays  ;  ils  ont  parlé ,  8c  on  s'eft  porté 
aux  mefures  qu'on  eft  venu  vous  dénoncer  ici.  Peut-être  eut- on 
pu  agir  avec  plus  de  modération,  8c  penfer  qu'après  avoir  jeté 
un  voile  officieux  fur  le  mouvement  qu'on  veut  en  vain  décoref  du 
beau  titre  de  révolution (On  murmure.) 

Danton,  Je  demande  ta  parole  pour  répondre. 

DtmUtt,  Au  refte ,  je  ne,  m'oppofe  pas  à  ce  qu'on  entende  à  cet 
égard  un  rapport  du  comité  fur  leur  arrêté  -,  mais  le  meilleur 
moyen  de  rétablir  la  paix ,  c'eft  de  prononcer  enfin  fur  le  fort  de 
vos  collègues  mis  en  état  d'arreftation.  Prouvez  au  peuple  que 
tous  voulez  être  judas  ,  8c  le  peuple  aura  confiance  dans  -votre 
juftice.  Je  demande  que  le  comité  de  falut  public  foit  tenu  de  vous 
apporter  enfin  les  preuves  qu'on  a  données  contre  eux ,  ou  vous 
pxooofer  de  les  déclarer  innocens. 

Danton.  Citoyens  ,  nous  touchons  au  moment  de  fonder  vérita- 
blement la  liberté  :  nous  touchons  au  moment  d'aGeoir  la  répu- 
blique fur  fes  véritables  bafes.  Souvenez-vous  qu'il  arrive  en  mo- 
rale ce  qu'il  arrive  en  phyiique.  Ceft  au  milieu  des  dangers  H  dts 
orages  qui  femblent  prêts  à  l'anéantir  ,  que  la  liberté  s'éiève  f 
comme  cXt  dans  les  grandes  productions  que  la  nature  femblc  fe 
diiToudre.  Le  peuple  va  recevoir  de  nous  une  conftitution  j  c'eft 
le  point  auquel  il  fe  ralliera  pour  braver  les  intrigues  quj  l'en- 
tourent. * 

Et  que  font  donc  devenues  ces  intrigues  6t  leurs  machinateurs  ? 
Ils  ont  fui  comme  des  lâches ,  8c*  leur  ouvrage  s'eft  diflipé  comme 
une  vapeur.  Ce  Brûlot,  qui  fe  vantoit  de  fa  pauvreté  pour  trom- 
per le  peuple  ;  ce  Briflot ,  le  chef  de  ce  parti  liberticide ,  n'eft  plus 
qu'un  miférable  ,  obligé  de  fuir  fous  un  nom  fuppofé  pour  cacher 
aux  Citoyens  que  c'eft  un  être  criminel  qui  paffe  parmi  eux. 

Afpfs  t  quoi  1  une  indignation  générale  fe  mamfefte  de  toutes 
parts  contre  les  ennemis  du  peuple  ;  les  citoyens  de  Paris  fe  font 
mis  en  infurreétiôn  ;  ils  ont  pris  l' attitude  qui  leur  convenoit.  On 
n'a  point  ■  attenté  a  la  sûreté  d'aucun  membre  delà  eonventioo.il 
la  fallolt  cette  fainte  infurre&On  :  que  le  crime  en  retombe  fur 
nos  têtes  i  car  nous  l'avons  provoquée  nous-mêmes.  Le  jour  ou  je 
vous  dis  oue  s'il  fe  trouvoit  dans  la  convention  une  centaine 
d'hommes  d'un  caractère  aliffi  ferme  que  le  mien ,  nous  viendrions 
à  bout  de  déjouer  les  complots  des  modéras  &  des  intrigans. 

Oui ,  il  la  falloit ,  je  le  déclare ,  cette  infurreflion  -,  fans  elle  Tes 
eonfpirateurs  triomphoient  ici,  8c  le  patriotifme  étoit  écrafé.  Que 
la  convention  le  déclare  franchement  à  la  France  ;  qu'elle  en  pro- 
clame les  heureux  réfultats  ;  qu'elle  dife  aux  citoyens  :  Ces  mêmes 
hommes  que  l'on  aceufoit  de  vouloir  fe  gorger  du  fang  du  peu- 
ple, ont  plus  fait  depuis  quelques  jours  ,  que  l'on  n'avoit  tcr.té 
depuis  le  commencement  de  la  feflion.  Au  milieu  des  agitations 
qui  nous  entourent,  je  vois  par-tout  les  élémens  de  la  république; 
par-tout  les  rayons  de  la  liberté  percent  à  travers  les  mfages  du 
modérantrfme.  Eh  bien  !  législateurs  ,  foyez  le  verre  convexe  qui 
les  réunifie  ,  8c  brûlez  vos  ennemis  !  (  De  vifs  applaudiftemens  fe 
font  entendre.  ) 

Mais,  après  avoir  diftrait  de  la  convention  les  élémens  qui  en- 
trevoient la  marche  ,  il  faut  s'occuper  fans  relâche  de  la  çouftitu- 


tion.  Je  Taî  dit ,  &  Je  1c  répète ,  la  conftitution  eft  une  batterie 
centrale  ,  oui  fera  un  feu  à  mitraille  contre^  tous  les  partis.  Don- 
nez la  conftitution  au  peuple  ,  qu'il  s'apprête  a  la  recevoir  ,  & 
que  fe  réunifiant  pour  ^a  défendre  ,  il  porte  des  forces  à  vos  ar- 
mées. Alors,  vous  verrez  les  rois,  avant  la  fin  de  la  belle faifoo, 
vous  demander  la  pane  ;  &  Paris ,  cette^  cité  tant  calomniée ,  par- 
viendra à  la  profpérité  qu'elle  mérite  jufqu'aux  fiècles  les  plus- 
reculés.  ' 

'  Je  demande  qu'on  mande  à  la  barre  les  administrateurs  du  Cal- 
vados ôc  de  l'Eure ,  Ôc  qu'on  faffe  une  adreffe  au  peuple  fur  les 
évènemens  du  31  mai. 

Couthon,  Je  demaride  le  décret  d'aceufation^  contre  les  adminif- 
trateurs.  La  convention ,  ferme  dans  fes  principes ,  doit  marcher  à 
ion  but,  fans  fe  laiffer  arrêter  par  des  confédérations  particulières. 

Levajjeur.  11  eft  tems  de  démafquer  les  complices  de  Dumouriez. 
Voici  un  fait  qui  les  fera  connoître.  Dumouriez  a  dit  ,  dans  les 
tems,  devant  témoins,  qu'il  étoit  sûr  du  côté  droit,  6c  qu'il  vou- 
loit  gagner  le  côté  gauche,  afin  de  l'engager  à  voter  pour  l'appel 
au  peuple  ;  &  pour  cela .  il  a  voulu  fe  fervir  de  Drouet,  à  qui  il 
attribuoit  de  l'influence  fnr  la  montagne. 

Droutt.  Je  n'aurois  pas  cru  qu'on  auroit  cité  une  converfation 
particulière  ;  mais  voici  le  fait.  Dans  fon  voyage  à  Paris ,  Du- 
mouriez me  fit  appeler  ;  mon  frère  avoit  conduit  le  général  ; 
(  c'eft  un  maître  de  pofte  de  Longwi  :  )  je  le  -questionnai  fur  tes 
motifs  qu'avoit  Dumouriez  pour  l'inviter,  comme  il  l'a  voit  fait,  à 
déjeuner  avec  lui ,  ôc  je  fus  que  le  général  vouloit  me  parler  re- 
lativement à  l'affaire  ou  roi. 

En  effet,  entré  en  conférence  ,  Dumouriez  me  dit  d'ufer  de 
mon  influence  fur  la  montagne ,  pour  l'engager  à  décréter  l'appel 
au  peuple.  Il  ajouta  que  l'alfemblée  fereit  bien  d'ajourner  cette 
affaire  juf  qu'après  la  guerre  ,  ôc  qu'il  fe  feroît  fort  de  conclure  la 

Saix  avec  les  pui (Tances  belligérantes.  Je  lui  obfervai  le  peu  d*in- 
uence  que  j'avois  dans  la  convention  ;  que  d'ailleurs  je  ne  pou- 
vois  ,  pour  mon  compte  ,  voter  que  d'après  ma  confeience  ,  ôc 
nullement  gêner  celle   de    mes  collègues  qui  voudraient  voter  la 

On  demande  Tordre  du  jour  fur  l'incident.  L'ordre  du  jour  èft 
adopté. 

Le  c Citoyens  ,  Buzot  eft  l'auteur  de  tous  les  attentats  ; 

Buzot  eft  à  Evreux  ,  au  milieu  d'une  earde  prétorienne  de   troie 
cents  hommes.  Je  demande  le  décret  a'aceufation  contre  lui. 

Un  membre.  Je  le  demande  aulfi  contre  tous  ceux  qui  fe  font 
réunis  à  lui. 

L*aflembîée  décrète  qu'il  y  a  lieu  à  aceufation  contre  Léonard 
Buzot ,  ôc  charge  fon  comité  de  falut  public  de  luj  faire  un  rapperc 
fur  les  autres  députés  qui  font  réunis  a  Evreux. 

Lacroix  rappelle  fes  propositions.  Elles  font  adoptées  ainfi  qu'il 
fuit. 
N  La  convention  nationale  décrète  qu'il  y  a  lieu  à  aceufation  contre 
es  administrateurs  Ôc  autres  fonftionnaires  publics  du  département 
du  Calvados,  qui  ont  figné  l'ordre  d'arreftation  des  repréfentans du 
.  peuple  envoyés  près  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg.  11  fera  for- 
mé ,  fans  délai ,  une  commiffion  ,  compofée  de  membres  qui  font 
reftés  fidèles  à  leurs  devoirs ,  ôc  n'ont  pas  figné  l'arrêté  du  o  juin , 
Se  en  outre  d'un  membre  choifi  dans  chaque  administration  de  dis* 
trict  dudit  département  du  Calvados; 

Renvoie  toutes  les  autres  proportions  au  comité  de  falut  public. 

Des  citoyens  de  Lons-le-Saulnier ,  admis  à  la  barre  ,  dénoncent 
Us  arrêtés  pris  par  le  département  du  Jura,  comme  attentatoires  fc 


(  «08  ) 

la  liberté  ,  k  l'unité  8c  à  fiodivifibitité  de  la  république.  Its  accu-" 
lent  les  adminiûrateurs  d'avoir  arrêté  le  railemblemcnt  Ses  fup- 
pléans  à  Bourges ,  où  ils  dévoient  être  seconda  nés  de  compa- 
gnies de  grenadiers  ;  d'avoir  arrêté  que  les'  fouds  publics  feraient 
retenus  jutqu'à  la  mife  en  liberté  des  députés  détenus  ;  d'avoir  re- 
fufé  de  reconnaître  les  décrets  rendus  depuis  le  31  mai.  Les  dé* 
nonciateurs  offrent  leurs  perfonnes  pour  garans  de  la  vérité  des 
faits  qu'ils  avancent.  Le  comité  de  falut  public  eft  chargé  de  l'exa- 
men des  faits. 

Lacroix,  le  rappelle  une  proposition  que  j'ai  déjà  faite,  &  oui 
m  été  renvoyée  au  comité  de  fa  lut  public.  Je  demande  que  les  dé- 
putés qui  ont  fuis  &  fe  font  fouftraits  à  l'arreftaùon  prononcée 
contre  eux,  foient  remplacés,  &  que  leurs  fuppléans  loient  ap* 
pelés  à  cet  effet.  Cette  proportion  eft  décrétée. 

Chabot,  Des  patriotes ,  membres  de  fociétés  populaires  ,  ont , 
dans  divers  départe  mens  ,  été  arrêtés  en  vertu  d'ordres  arbitraires 
lancés  contre  eux  par  des  adminiftrations  inciviques.  Je  demande  que 
la  convention  décrète  que  les  citoyens  détenus  pour  la  feule 
caufe  de  leur  opinion,  loient  mis  en  liberté.  La  proportion  eft 
décrétée. 

Le  citoyen  Alexandre  Beauharnois ,  général  en  chef  de  l'armée 
du  Rhin,  a  été  nommé  miniftre  de  la  guerre  ,  &,  le  citoyen  Def- 
tournelles,  muyftre  des  contributions.  Le  général  Houchard  rem- 
placera Beauharnois  au  commandement  de  I  armée  du  Rhin. 

Séance  du  vendredi  14  juin.  Le  confeil  -  général  de  la-  commune 
d'Amiens  dénonce  à  la  convention  une  déclaration  -fouferite  par 
phifieurs  députés  de  la  Somme,. &  dont  le  département  a  ordon- 
né l'impreflion  &  l'envoi  dans  toutes  les  communes  de  fon  reflbrt. 
Cette  déclaration  a  été  faite  ,  1  Paris ,  le  5  juin  ,  &  portée  à 
Amiens  par  Martin  de  Saint-Romain  &  François  ,  membres  de  la 
ddputation  de  la  Somme.  Les  (ignataires  ,  au  nombre  de  huit,  y 
annoncent  que  la  repréfentation  nationale  a  été  violée  dans  les 
journées  des  31  mai  &  %  juin,  principalement  dans  cette 'der- 
nière ,  qui  doit  Être  regardée  comme  un  jour  de  deuil  par  tous 
les  vrais  amis  de  la  république ,  puifque  les  repréfewtans  'du  peu- 
ple ont  été  dans,  l'efctavage  &  l'oppr  eifion ,  Se  qcfe  leurs  a&es  ont 
été  arrachés  par  la  violence. 

Un  membre  communique  à  l'aflemblée  l'extrait  d'un  procès-ver- 
bal de  la  fociété  populaire  d'Amiens.  Ce  procès-verbal  annonce 
que  cette  déclaration  a  été  brûlée  par  le  peuple.  L'aflemblée  ren-' 
voie  le  tout  au  comité  de  falut-  public. 

La  fociété  démocratique  féante  à  Bernay ,  département  de  l'Eure ,' 
annonce  que  le  fédéralifme  s'exécute  entre  les  départemens  de 
l'Eure ,  de  l'Orne  ëc  du  Calvados  ;  que  le  toefin  de  ta  guerre  ci- 
vile a  formé  dans  ces  coAtrées  ,  &  que  les  adminiftrateurs  re- 
belles, nfurpant  an  pouvoir  <jui  ne  firt  confié  qu'aux  repréfentans 
du  peuple  ,  veulent  faire  marcher  vingt  mille  hommes  contre  Paris. 
Cette  iociété  protefte  contre  les  arrêtés  de  fon  département ,  dé- 
f avoue  ces  complots  &  jure  fraternité-  aux  citoyens  de  Parts  >jcon- 


mens. 

Au  nom  du  comité  de  fahit  public ,  Saint- André  a  propofé  pour 
le  département  de  la  Somme  un  projet  de  décret  conforme  à  ce- 
lui rendu  relativement  aux  départemens  de  l'Eure  &  du  Cal- 
vtdos.  '  ' 

. -     t       •  •  -  •     .      *  Jeanboû» 


'  t*ààh*-$4l*t-À*&£f  en  «ose  du  comitiltfaUlf&tU.  Cfte^TtnTç  x 
Vous  avez  renvoyé  à  votre  comité  de  falut  public  l'arrêté  de  Cad* 
faihtftration  du  département  de  Paris  ,  qui  eft  venu  tous  offrir  des 
ftiommes  le  de  ParteHèrie  ,  pour  marcher  contre  les  rebelles  de  le 
Vendée.  Le  comité  s'ait  occupé  de  cet  objet  arec  d'autant  plat 
de  follicitude  ,  qu'un  de  tos  commiffaires ,  arrivé  cette  nuit ,  nous 
*  démontré  que  jamais  la  république  n'eût  à  éviter  de  plus  grands 
dangers ,  que  ceux  dont  elle  eft  menacée  par  les  rebelles»  Les  fe£ 
lions  de  Paris  ,  par  un  xèle  honorable ,  s'empr cffent  tontes  d'offrir 
une  pièce  de  canon»  pour  compofer  uaè  artillerie  de  quarsnte- 
tiuit  pièces.  C'eft  une  nouvelle  preuve  de  leur'  attachement  i  la 
liberté.  Le  comité  a  peafé  qu'il  étoit  néccflaire  d'établir  un  point 
rentrai  d'ohfervation  oc  de  iurveillanee  centre  les  rebelles  /  il  vous 
propofe  donc  d'envoyer  deux  comariffaires  à  Orléans  \  qui  osier* 
▼eront  la  marche  des  rebelles ,  en  inftruiront  1e  cèmitè  de  falut 
Çublic ,  exciteront  la  zèle  des  bons  citoyens ,  le  tripleront  nos 
forces.  Votre  comité  vous  propofe  donc  le  projet  de  décret  fui* 
Vent: 

La  convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  la  rapport  de  fofe 
Yomité  de  falut  pubKc ,  décrète  ce  qui  fuit  x 
*"  Ar>.  y '.  Un  corps  de  mille  hommes  armés ,  cotnpofé  principale^ 
tuent  àt  canon!e« ,  partira  de  Paris  dans  vingt-quatre  heures', 
avec  quarante-huit  pièces  de  canon  ,  fournies  par  les*  ferions,  ce 
éui  feront  fucceffi ventent  remplacées ,  foit  par  celles  qui  peuveife 
erre  à  l'arfenal,  foit  par  celles  dont  la  fontt  eâ  ordonnée,  6c  I 
tnefure  qu'elles  feront  fabriquées. 

II.  Peux  commiffaires  de  la  convention  nationale  partiront  % 
l'infant ,  pour  fe  rendre'  à  Orléans»  *obfcrver  la  marclie  des  re- 
belles ,  &  prendre  en  conféquence  toutes  les  mefure*  qu'exigerofl, 
las  cirtonftances.  . 

III.  Sur  les  routes  le  dans  les  camps,  toutes  lès  armes,  denrées 
6c  fubfhlances  néceflaires  feront  requifes  fur  des  états  fignés  'par 
1*s  commiffaires  des  gaerres ,  qui  en  délivreront  'de*  reconnoiflaneca 
"6t  des  mandemens  de  pavement  fur  la  tréforerie  nationale. 

IV.  Les  états  de  requifition  d'hommes ,  de  chevaux  ,  d'armes  Bc 
de  denrées  feront  envoyés  tous  les  jours  à  la  convention  national* 
par  les  commiffaires ,,  tic  aflkhés  dans  tous  las  départamens  de  se 
républiqut. 

V.  Le  miniftre  de  la  «erre  rendra  compte  fous  trois  jours  d« 
Tétat  des  manufactures  d'armes  de  la  ville  de  Paris .  êc  dans  huit 
'jours,  de  l'eut  de  toutes  les  manufactures  d'armes  le  des  recrute* 
mens  qui  ne  font  pu  encore  partis  des  départemans  do.  la  repu* 
blique. 

*    VI.  Tous  les  attelters  de  Paris  feront  convertis  an  manucacWts 
d'armes,  canons,  funls  le  piques. 

Vil.  11  fera  nommé  un  commiffaire  pris  dans  le  fein  de  la  tôt* 
veation ,  chargé  de  s*affurer  par  lui-même  de  l'état  aftuel  dès 
fonderies  le  principales  manufactures  d'armes  de  Paris;  des  moyens 
d'en  étendre  le  accélérer  les  travaux ,  le  de  réformer  les  abus  qui 
"en  ralentiflent  la  marche.  11  rendra  compte  de  ces  obfervatiene  au 
au  comité  de  falut  public ,  qui  prppofera  à  la  convention  national* 
les  vues  qui  feront  jugées  utiles*  La  convention  adopte  ce  projet 
de  décret. 

DêUsroi*.  Votre  comité  vient  vous  préfenter  un  projet  dont  vous 
lut  avet  renvoyé  l'examen.  Le  voici* 

Art.  1".  U  fera  fait  demain  à  neuf  heures  un  appel  général  des 
repréfentans  du  peuple. 
IL  Lundi  è  la  même  «cura  on  fécond  appel  des  abfemw 
111.  Ceux  dont  l'abfenct  fera  cafiftatét  par  c*  fécond  apjfei* 
i>£  *V,  T*m  #*  g 
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jffbeè  qnt  «rat  qui-  ferment  abfens  par  snî£#ntf  congés  oa  mais* 
die»,  ou  qui  ieroient  détenus  chez  eux.  à  Paris  ,  en  vertu  d'un 
décret  de  la  convention  nationale  ,  font  déclaré!  avoir  défertéleur 
oofte .  fie  avoir  abdiqué  volontairement  leurs  f  omettons ,  fie  leur* 
tupplèans  font  appelles  à  leur  place, 

J&uauJt.  Vous  étes-vous  informé  fi  lei  bons  reviendront } 

Lacroix.  Oui  ils  reviendront  ;  pour  les  mauvais  ,  nous  en  avoir 
lffea. 

'  ferment.  Je  fuis  étonné  qu'en  vous  présentant  ce  décret»  le  ce» 
mité  de  falut  public  ne  vous  ait  pas  préfenté  fa  manière  de  voir 
/ur  les  faits  oui  s'étoient  paffés  antérieurement»  Je  fais  bien  que> 
jna  liberté  Ucuviduelle  eft  abfbluc  j  mais  beaucoup  d'hommes  qui 
jne  font  pas  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  oui  n'ont  pas  la  messe  force? 
^e  caractère ,  ont  pu  croire  qu'ils  ne  Vêtaient  pas* 
,    Le  € Ils  ne  font  pas  dignes  d'être  repréfentans  du  périple* 

TabroJEçLntuu.  les  fuyards  de  l'armée  pourroient  employer 
Jt  même  argument. 

fermant.  D'après  ce  qu'on  a  entendu  dire  par  te  rapporteur  lui» 
peme  à  cette  tribune. ... 

Bourdon  (  del'Oife  )•  de  demande  qu'on  iropofe  uleoce  à  Pora- 
teur ,  fit  je  vais  motiver  ma  propofirion»  Hier .  la  convention  co*>» 
vaincue  que  toutes  Tes  mefures  contre* révolutionnaires  qui  s'ezèV 
«utoient  dans  les  «epartemens  avoient  été  combinées  par  des  boa** 
nies,  indignes  d'être .  repréfentans  du  peuple  ,  antérieurement'  aux; 
fournées  à  jamais  mémorables  des  31  mai,  premier  fie  %  jet*,  dé- 
créta à  la  prefqu'unanimité  que  Paris  avok  bien  mérité  de  la  pa- 
trie, 6c  fortement  concouru  au  maintien  de  l'unité  8t4ae  l'indivis», 
ntlhe  de  la  république.  Elle  doit  donc  défendre  de  parler  fur  In 
décret  rendu,  fit  oter  la  parole  à  tout,  orateur  qui  dfcoit  qu'un 
député  n'eft  pas  arïez  viteureufement  conftitué  pour  «Duieir  Inf 
mefures  qui  ont  fauve  la  liberté, 

.  fermant,  Je  n'ai  vu  dans  ce  que  vient  de  dire  Bourdon,  qun 
«ette  raifon ,  qui  -  éft  allez  mauvaife  :  «  je  penfe  ainfi  ;  vous  pen- 
fez  autrement,  do^ic  vous  avec  tort». Mais  moi  je  raifonac  e?uar> 
manière  différente. 

.  U  priJiitAti  Fermant.,  Je  rout  rappelle  cjull  y  a  eu  un  décret 
.rendu.  .  . 

Lacroix,  Ce  qui  a  engagé  votre  comité  à  Vous  préfenter  ce  pro- 
jet de  décret ,  c'eft  la  juftice  éternelle  ,  qui  veut  que  les  légifla> 
teurs  foient  foient  fournis  aux  leix  générales.  J'ai  vu  TauembUn 
fe  lever  toute  entière ,  fie  jurer  plufieurs  fois  de  mourir  à  fou  pofte, 
èV  ceux  qui  font  partis  n'etoient  pas.  les  derniers  à  le  faire.  Vous 
deves  donc  les  dépouiller  du  caractère  à  ta  faveur  duquel  ils  ufur- 
•eut  encore  quelques  pouvoirs,  quelques. cooiidératioHS t. fit  bien- 
tôt couverts  du  mépris  généra! ,  Us  feront  amenés  à  votre  barte 
par  1rs  tans-  culottes ,  pour  fublr  la  peine  due  à  leurs  forfaits.  Il 
faut  que  vous  Cachiez  que  lé  célèbre  Buxat ,  pour  échapper  à  h 
fureur  des  bons  citoyens  d'Evreux ,  a  été  obligé  de  fuir  pendant 
la  nuit.  Il  eft,  dit-on,  allé  a  Caen,  fejcinJre  Henri  La  rivière  fit 
l'ami  Gorfas ,  qui  organifent  une  force  armée.  Le  comité  vient  de 
recevoir  ce*  pièces  dont  Hérault  va  vous  donner  Icérure ,  qui  vous 
prouveront  que  la  conjuration  a  échoué  dans  le  département  de 
la  Manche. 

Quant  à  la  représentation  nationale ,  de  deux  chofes  l'une  ;  etr 
les  tupplèans  font  dans  le  fens  des  abfens ,  8c  alors  ils  ne  viendront 
p,j ,.  on  il*  font  dans  les  boitt  principes,  fie  alors  ils  fe  rendront 
i  leur  pofte.  Je  ne  vois  là  que  du  profit ,  6c  point  d'ineonvéniens 
pour  la  république.  Je  demande  que  le  projet  du  comité  soit  mis 

.  ju»  vtjfe  &  |W«  tft  adop  té. 


'Dmmu  Hier,  à  minuit,  des  tailleurs  dt  pierre,  natSfs-fde<keiri  J 
font  venus  dire  que  les  bataillons  de  grenadiers  de  cène  ville,  qui 
font  maintenant  {eus  les  ordres  d'Henri  Larivière  8c  de  Gorfas  9 
If.ir.  ont  écrit  pour  demander  ce  qu'il  faut  penfer  de  ces  deux  loi 
£Hateur*:  ils  m'ont  prié  de  leur  dire  dans  quel  Cens  il  falloir  re- 
£jndre;vous  ne  doutez  pas  de  ce  que  je  leur  ai  dit. 

Ba\in.  Je  demande  qu'on  conftate  ce  fait  au  procès-verbal ,  afin 
4e  prouver  que  l'influence  de  Gorfas  8c  de  Larivière  cède  à  4* 
tjmple  raifon  de  quelques  tailleurs  de  pierre. 

On  fecrétaire  tait  lecture  d'une  lettre  adreffiée  des  corps  adml- 
sûftratifs  6c  judiciaires  du  département  de  la  Mofelte ,  qui  félici- 
tent la  convention  fur  les  mefures  qu'elle  a  prifes  pour  lauver  le 
peuple  :  ils  l'invitent  à  continuer  fes  travaux ,  8c  a  donner  à  la 
«Tance  une  conftitutton  républicaine.  L'aflemblée  en  décrète  2a  mon* 
tion  honorable  8c  l'infertion  au  bulletin.  , 
-  La  convention  entend  enfuite  la  leéhire  d'une  lettre  des  commîf- 
faires  à  l'armée  des- côtes  de  Cherbouie,  Prùur(  de  la  Côte-d'Or) 
&.  Âornifu  :  ilt  donnent  quelques  détails  fur  leur  arreftation.  Elle 
fe  termine  par  un  Poft-criptum ,  *M  conçu: m  Notre  arreftation 
«i  peut  prendre  un  tris-grand  caractère ,  8c  prévenir  le  fédératifme 
t>  qui  nous  menace ,  fur-tout  fi  comme  nous  le  demandons',  vous 
»  ù  confirmez ,  8c  fi  vous  nous  conftituex  étages  pour  la  fereté 
m  des  repréfentane  détenus  à  Paris.  ••••••••«  (  On  mur- 
mure)». 

GejVue.  le  vous  obierve  v  citoyens ,  que  ee  fdt*riftum ,  qui 
ejft,  ainfi.  que  la  lettre,  de  l'écriture  de  notre  collègue,  Romme» 
paroît  avoir  été  forcé. 

Cttkon*  Vous  vous  trompe* ,  Romme  ferott  libre  au  milieu  de 
toutes-  les  bouches  à  feu  de  l'Europe.  On  demande  l'ordre  du 
jour. 

Bazire  demande  le  renvoi  de  ces  pièces  au  comité  de  falut  public, 
Cette  proposition  eft  adoptée. 

Hérault  donne  connoiflance  à  l'aflemblée  de  plufieurs  pièces, 
La  première  eft  une  lettre  des  repréfentahs^ommhTaires  à  l'armée 
4e  Cherbourg ,  PrUar  (  de  la  Marne  )  et  Laurent  Ltcouure.  Ils  annon-' 
cent  à  la  convention,  qu'ayant  appris  les  entreprifes  formées 
contre  leurs  collègues  a  Bayeux  ,  ils  fe  font  trsnfportés  anjprès  du 
département  de  la  Manche ,  pour  favotr  quelle  conduite  elles  tien- 
draient. La  féconde  eft  un  arrêté  du  département  de  la  Manche, 
par  lequel  il  jure  de  maintenir  le  tefoect  dû  à  la  convention  na- 
tionale, dans  la  perfonne  des  commiiuires  t  de  défendre  l'indivin- 
feilité  de  la  république. 

La  troifième  eft  un  autre  arrêté  du  même  département,  pat 
lequel  il  eft  dit  «nie  deux  cemmiflaires  fe  readrom  à  Paris ,  pour 
examiner  la  situation  de  la  convention  nationale  ;  que  le  départe- 
ment ,  n'approuvant  pas  les  mesures  de  rigueur  prifes  par  celui 
du  Calvados ,  n'étoit  pas  plus  dsfpofé  à  reconnoitre  toute  autre 
autorité  ,  qui  ,  (oui  une  domination  quelconque  ,  voudroic, 
ufurper  la  feuveraineté  nationale  ;  8c  qtfau  premier  fignal  de 
la  convention»  il  fefoit  marcher  toutes  les  forces  néceflaires  pour. 
snainténir  fa  libérai, 

,  Vu  mmbrt  de  U  eVeûe.  Vous  ne  connohTez  pas  tous  les  facrifi- 
ces  qu'à  faits  le  département  de  la  Manche.  Il  a  actuellement 
eingtrcinq  saille  comoattens  fur  la  frontière,  au  fervice  de  la  ré- 
publique. Je  demande  qu'on  décrète  qu'il  a  bien  mérité  de  la 
patrie. 

.  Gtrtani*  Nous  devons  compter  pour  quelque  chofe  auffi  la  conduite 
qu'il  a  tenue  dans  ce  moment-ci. 

KcbtrCfimu  Préfident,  ie  convertis  en  notion  ce  qui  vient  d'être 
demandé  de  ce  côté-là. 

D  % 
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r  •  Tkadot.  Je  demande  qu'en  approuve ,  par  un  décret  expiés  ,f*cor» 
éuite  des  adminiftrateurs. 

£«rûv.  Citoyens,  la  situation  actuelle  de  refont  puW;c  dans  le 
Calvados  eft  plus  alarmante  qu'an  ne  penfe.  Elle  pourrait  tounur 
▼ers  l'ariftocratle  la  plus  complette,  n  l'on  n'y  prenoit  garde.  Le* 
révolte  de  la  Vendée  faifoit  partie  d'un  plan  vefte  de  coadpira-% 
tSon,  eut  a  été  déjoué  dans  une  de  fes  bafes ,  fit  que  l'on  encrer e 
à  rétablir.  On  vouloit  s'emparer  de  toutes  nos  côtes ,  fie  favorifcr 
liafi  la  defcente  des  anglais.  On  vouloit  cerner  1a  Bretagne ,  «fa 
de  la  forcer  toute  entière  à  prendre  part  à  ta  coalition ,  &  opérer 

Iar-lâ  une  diverfion  puinante  dans  nos- plans  de  défenfe  militaire. 
e  mmiftre  des  affaires  étrangères  Lebrun ,  6c  le  comité  de  dé- 
fenfe générale  inftruits  à  temps  ,  ont  fait  échouer  ce  projet. 
Prieur ,  de  la  Côte-d'Or,  s'eft  fur-tout  occupé  de  ranimer  Vefprit 
patriotique  qu'on  avoit  affoibli  dans  ce  département.  Son  arreftatioa 
peut  produire  1er  plus  grands  inconvénient;  car  fi  les  chefs  font 
arrêtés ,  leurs  agens  confpirent  encore  v  8c  pourroient  profiter  de 
l'ibfcnce  du  peu  de  patriotes  qui  fe  trouvent  encore  dans  ce  pavs  9 
fie  que  Larivière  fie  Crorfa*  conduiroient  à  Paris  après  les  avoir  éga- 
rés ,  pour  faire  lever  les  ariftocrates  nombreux ,  fie  féconder  atnfi 
les  révoltés  qui  pénètrent  dans  l'intérieur.  Je  demande  que  mes 
obfervations  îoient  renvoyées  au  comité  de  falut  public ,  auquel 
je  me  transporterai ,  afin  qu'il  vout  préfente  demain  des  vues  à 
«et  égard. 

Séance  du  f attiédi  Tf  juina$.  La  convention  procède  à  l'appel  no- 
minal de  fis  membres.  Pluneurs  membres  demandent  a  ajouter  quel- 
ques obfervations  fur  l'état  préfent  de  la  convention. 
Un  décret  le«r  interdit  cette  faculté. 

Un  membre  de  la  droite  appelle ,  répond  :  pré/au  à  U  tymanic. 
Lacroix.  Je  demande  que  le  membre  fort  envoyé  à  l'Abbaye  pour 
trois  jours  :  te  côté  droit  dit  <m'il  n'eft  pas  libre ,  il  l'eft  toujours 
pour  proférer  des  injures  -,  je  demande  que  la  convention  décrète 
librement  ma  proportion.  Après  une  épreuve  douteufe ,  la  propo- 
sition de  Lacroix  eft  écartée  par  l'ordre  du  jour, 

Bertur ,  a  u  nom  du  comité  de  falut  public.  Votre  comité  m'* 
diareé  de  mettre  fout  vos  yeux  deux  déclarations  qui  lui  ont  été 
remiles  v  (ignées ,  l'une  de  Choudreux  ;  l'autre  de  Bourbotte ,  tons 
deux  repréîentans  du  peuple ,  commiftaires  près  l'armée  des  côtes. 
•  Dans  fa  déclaration ,  Cnoudieux  artefte  que  Duchltel ,  reeré- 
fentant  du  peuple,  a  parcouru  les  départemene  de  la  Loire  infé- 
rieure ,  de  Maine  fie  Loire ,  6c  des  Deux-Sèvres.  Une  municipalité 
l'ayant  arrêté ,  U  l'eft  fait  connoître , ,  fie  a  repréfenté  un  pafTe-port 
de  la  convention  nationale.  La  municipalité  lui  ayant  rendu  la  li- 
berté v  il  a  continué  fa  marche  fur  les  Deux-Sèvres.  Ckoudieux 
déclare  que  cette  conduite  lui  a  paru  fufpecte ,  fie  depuis ,  «ne 
lettre  trouvée  dans  la  poche  d'un  chef  des  rebelles  9  adreffée  à  ce 
dernier  par  Duchâtel ,  a  confirmé  ces'  foupçons  ,  fie  à  confirmé  qull 
étoit  en  correfpondance  avec  eux. 

Bourbotte  revenu  hier  des  dépattèmens  ravagés  par  les  ' 
a  configné  au  comité  de  falut  pub^c  la  même  déclaration. 
Btrhtr.  Le  comité  vous  propofe  le  décret  d'aceufation. 
Si  Duchâtel  étoit  innocent ,  il  feroit  a  fon  pofte ,  fie  alors  on 
propoferoit  de  l'entendre  ;  mais  fon  abfceoce ,  fans  miffion  de  m 
convention  nationale;  eft  une  déferrion.  Son  crime  eft  proutc  par 
fa  correfpondance  avec  un  chef  des  rebelles.... 
P/uJUurs.vois.  Où  eft-elle  } 

BtrlUr.  U  feroit  i  defirer  que  nous  en  fartions  eorteurt  ;  naît 
elle  eft  dépofée  entre  les  mains  de  la  municipalité  qui  a  arrêté 
pucfcatel ,  8c  ratteftatioA  de  deux  de  roc  commiflalrej  doit  f  tu» 


t£n  demande  4e  toutes  parts  à  aller  aux  voix..;: 

Ltvajféur.  Je  rappelle  mie  )«  coté  droit  a  voté  pour  nommer» 
puchâtel  commiftaire  a;  1  armée  de  la  Vendre... 

Le  décret  d'ace  ufatiofi  eu  porté*  à  l'unanimité. 
-  Fnyau.  Puchâtel  étoit  accompagna  ,  daas  fon  voyaçe  d'un. 
Bonne  Lemaignan»  membre  du  côté  droit  j  ils  (e.  font  dit  h  Nan- 
tes chargés  d^ine  miflion  de  la  convention,  ils  ont  dit  à  la  fodété 
populaire,  qu'il  faltoit  organifer  une  force  départementale ,  6c  mar- 
cher fur  Péris ,  où  la  repréfentation  nationale  étoit  fequeûrée  i 
ils  ont  ofé  dire  que  la  montagne  coalifée  avec  la  commune  de. 
Paris ,  arrschott  tous  les  décrets.  Vous  y  oyez  .que  Lemaignan  eft 
aufli  coupable  que  DucbateU  Je  demande  contre  Jui  le  décret  o'ac* 
Cufatjon. 

.  Pktfppeau*  Pour  l'honneur  des  principes,  je  .demande  un  rapport 
préalable  du  comité  de  falut  public. 

Ua  marin.  Pour  l'honneur  des  principes,  je  demande  le  décret 
eTaccufatioa* 

La  convention  renvoie  au  comité  de  falut  public. 
.  Sur  la  proportion  de  Baffal,  elle  charge  le  comité  de  fureté  gé- 
nérale de  rechercher  l'auteur  de  la  lifte  des  candidats  qui  a  couru» 
flans  l'aflemblée ,  6c  fur  laquelle  Duchfol  jétoit  propofé  pour  coovr 
sniifatre  à  l'armée  de  la  Vendée. 

Une  lettre  du  miniftre  de  la  îuftice.a  informé  le  convention  que 
le  tribunal  populaire  établi  à  Marseille ,  caûé  par  un  décret ,  et 
aufpendu  pendant  quelques  jours ,  vient  d'être  réinstallé  le  9  de  ce 
mois ,  en  exécution  des.  arrêtés  des  trenterdeux  ferions  de  Mari 
frilie. 

Cette  lettre  eft  renvoyée  au  comité  de  falut  publie* 

Une  lettré1  des  reprétentans  du  peuple  à  l'armée  des  Alpes  » 
annoncé  que  le  département  de  l'Isère  vient  de  prof effer  les  mêmes 
principes  6c  de  prendre  les  mêmes  arrêtés  que  ceux  du  Calvados; 
le  de  l'Eure.  Ce  département  a  voulu  les  Caire  arrêter;  mais  le* 
sans-culottes  de  Grenoble  6c  l'armée  leur  ont  donné  les  preuves 
«u  plus  entier  dévouement  9  6c  les  ont  pris  fous  leur  fauve-garde» 
a»a  convention  décrète  le  renvoi  au  comité  de  falut  public. 

Maure  a'  donné  connoiffance  d'une  edrefle  dans  laquelle  la  corn-» 
saune  d'Auxerre  donne  fon  adhéfan  aux  événemens  des  31  mai  « 
premier  6c  1  juin ,  8c  exprime  (à  reconnoiftanec  pour  les.  citoyen* 
sje  Paris»  La  mention  honorable  eft  décrétée. 

La  difeuffiee  de  i'a&e  conftitutiounel  a  rempli  exclufivement  la> 
§n  de  cette  féance  aînfi.  que  la  féaace  de  dimanche  16.  " 

Séance  du  lundi  ï;  juin  M79P  Un  secrétaire  fait  lecture  du  pro- 
cès-verbal fie  des  lettres. 

La  convention  procède  à  l'appel  nominal  des  membre*  abfeas» 
lues  de  celui  fait  lamedi  dernier. 

La  convention,  fur  la  prepo&ûea  de  Lacroix»  décrète  ce  qui 
âWtx 

hm  convention  nationale  décrète  que  la  lifte  des  députés  abfena 
ians  caufe  ,  ou  par  démifiton  ,  congé  »  maladie  v  fufpetmon ,  arref- 
tstien ,  fêta  dépofée  au  bureau  des  iafpeâeurs  de  la  falle  ,  telle 
qu'elle  a  été  lue ,  corrigée  6e  vérifiée  par  les  Secrétaires  ,  au  fe«* 
cond  appel  nominal  qui  a  eu  lieu  en  la  féance  de  ce  jeur.Lefdit* 
infpeitairs  fout  chargés  de  conftater  en  forme,  toutes  les  caufe» 

Îii  pourraient  être  alléguées  pour  juftiner   de.  ces  abfences,  6c 
entendre  les  réclamations  des  députés  ;  ils  eu  feront  imprime* 
la  lifte  motivée ,  dans  le  délai  de  trois  jours.   . 

La  convention  nationale  décrète  que  le  miniftre  4e  la  juftice  fer* 
paner  dans  le  jour  *  aux  commiffairet  de  la  falle ,  un  état  des  dépu- 
tés qui  font  ea  état  d'arreftaticta,  en  vertu  du  décret  du.,.  4t . 
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.ceux  qui,  quoique  compris  «Uns  ce  décret,  n'ont  pas  été  trouvés' 
<%ez  eux  ,  oc  ne  font  point  en  état  d'arreftation  ;  enfin  de  ceux  qui, 
aya  t  été  mis  en  état  d'arreftation ,  ont  pris  la  fuite, 

M  rût.  Je  défire  d'ouvrir  tes  yeux  à  la  nation  fur  les  cah  tnnfe- 
teurs  qui  m'ont  iepéfenté  ici  comme  la  caufe  de  vos  divinons  le 
4e  vos  débats.  Ils  m'ont  engagé  à  me  fufpendre  de  mes  fonctions. 
Depuis  y  j'ai  commuuiqué  à  mes  collègues  les  idées  que  f ai  cru 
utiles.  J'ai  écrit  pUdieurs  lettres  i  la  convention  nationale ,  4pst 
ancunes  n'ont  été  lues.  Je  déclare  que  les  calomnies  répar.daes  fur 
moi ,  doivent  être  étouffées  par  mon  filence  j  b  France  doit  con- 
noître  aujourd'hui  qu'il  n'exift  e  pas  d'ami  de  l'ordre  8e  de  la  tran- 
quillité publique ,  plus  fiucère  mie  moine  déclare  que  je  reprends 
mes  fon&ions.  Quelques  applaudiffemens  éclatent  dams  l'extrémité. 

Barrère,  au  nem  du  comité  4*  falat  ftétU.  Les  nouvelles  que 
ncus  recevons  du. département  de  l'Eure,  annoncent  que  l'exagé* 
.  ration  eft  à  fon  comble';  les  aftet  du  département  vous  font  con- 
nus ;  la  vérité  n'a  pas  encore  pénétré  dans  la  ville ,  oé  les  der- 
nier* événemens  de  Paris  ont  été  dénaturés  de  la  manière  la  plus 
pertide.  Dans  le  décret  que  vous  avec  rendu  reyùvement  aux  ad- 
miniftrateurs  ,  vous  aviez  excepté  le  procureur  -général  -fyndic  j 
voici  la  lettre  que  ce  dernier  vient  de  nous  écrire  : 

h  Citoyens ,  on  m'a  remis  dans  la  féance  des  membres  des  au- 
torités conftîtuées  réunies ,  un  paeiiet  qu'on  me  dit  avoir  été  pond 
par  un  agent  du  maire  de  Paris,  Cette  circonftance  confirmoit  l'i- 
dée dans  laquelle  on  eft  en  cette  ville  que  ni  la  convention  ai  le 
confeil  exécutif  ne  font  libres  à  Paris»  On  a  ouvert  le  paquet  fie 
fait  leôure  du  décret  de  la  convention  nationale ,  relative  aux  ad- 
.,  tniniftrateurs  du  département  de  l'Eure.  Quelques  heures  aupara- 
:  eant  j'avois  appris  l'exception  prononcée  en  ma  faveifr  par  la  «on- 
Mention;  8c déjà  J'avois  propoféma  démimon  oui  avait  étérerufée* 
le  l'offris  alors  une  féconde  fois ,  elle  fut  réfutée  de  nouveau  ,  fur 
Raffurance  qui  me  fat  donnée  ,  que  jamais  je  n'avois  ceffé  de  mé- 
riter m  confiance  publique.  Un  cri  général  d'indignation  s'eft  fait 
entendre  quand-  on  a  reconnu  que  l'on  étoit  i  Pans  dans  ropinion' 
ejue  le  département  de  l'Eure  vouloit  marcher  contre  Paris ,  tandis 

Se  loi  fentimens  des  habitans  de  cette  ville  font  de  ne  fe  rendre  a 
ris  t  que  pour  fraternifer ,  fe  rallier  aux  bons  citoyens ,  &  pro- 
téger la  liberté  de  la  convention  nationale.  Le  peuple  n'a  pas  voulu 
laitier  exécuter  le  décret  $  il  a  été  impoffible  «rétablir  à  Bernay  la 
commiflion  ordonnée.  Quant  i  ce  qui  me  concerne ,  il  me  feroit 
impoffible  d'accepter  une  place  dans  cette  commiffien ,  où  tous  mes 
concitoyens  ne  me  verroient  qu'avec  horreur* 

Votre  comité  a  apperçu  que  l'exagération  qui  règne  aAuellement 
à  £vre«x ,  eft  csufee  par  une  double  erreur.  A  ferreux  »  on  eft 
mal  iaftmit  de  ce  qui  fe  pafle  à  Paris  j  à  Paris ,  on  a  encore  nne 
setifle  idée  des  drfpeémVons  des  habitans  de  la  ville  d*Evrenx.  Des 
snefures  de  paix  fie  de  fraternité  font  les  feules  admiffibles ,  fit  le 

Kemier  langage  qui  doive  fe  faire  entendre ,  eft  celui  de  la  vérité 
de  la  paix. 

Le  aniniftre  de  l'intérieur  a  otrvert  sa  comité  l'avis  de  l'envoi  de 
commiffatres.  11  offre  lui-même  de  donner  le  grand  cxempl  td'un 
entier  dévouement  à  l'unité  de  la  république. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  fuis  chargé  de  veuf  préienter  : 

La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  fon  cerné  de  fa- 
lot public  »  décrète  que  1er  repréfentans  du  peuple  ,  Lejeuna  fit 
Saint-Juft,  fe  rendront  fans  délai  dans  le  département  de  l'Eure, 
pour  y  éclairer  le  peuple  fit  Xii'  faire  connoftre  la  vérité, 

a\  Elle  les  aetonfe  a  fufpendre  l'exécution  di   décret  relatif  «a 
admintftrateur*  dn  département  de  l'Eure ,  dan  .le  cas  où 
lien  ds  l'ordre  fit  dt  ta  tranquillité  publique  Texigeroiu 
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étflon*  Voui  vents  d*tppre«dre  qu'an  a  refusé  d'exécuter  roi 
décrets  -à  Evreux  -,  l'aéle  eu  on  vous  propofe  «4  un.  léte  de  foible.e 
indigne  de  vous.  La  conduite  du  procureur-fyndic  eft  non-feuK- 
seent  lâche,  mais  encore  contre-révolutionnaire.  Je  demande  que 
▼•us  improuviez  fa  conduite ,  &  que  vous  rejettiez  le  projet  qui 
Vous  eu  propofe.  (On  demande  à  aller*«aux  voix.,) 

Lacrtix.  £es  commiffaires  au'on  vous  propofe  d'envoyer  ,  doivent 
éclairer  le  peuple  &  porter  ta  perfuafion  dans  toutes  les  âmes  ; 
/des Sommes  connus  dan*  le  département,  y  feront  plus  de  bien  que 
d'autres.  Lindet  y  eft  connu  par  fes  veitus*  8c  fon.civifme  ;  Durci 
y  eft  également  eftimé.  Je  demande  que  ces  deux  citoyens  foient 
.adjoints  aux  citoyens  Lejeune  &.  Saint-Juft. 

Lindet.  Je  puis^afliirer  la  convention  que  la  majorité  des  habi- 
tons d'Evreux  eft  pure  ;  qu'elle  veut  l'unité  de  la  république  &  le 
maint' ea  des  loix.  Buzot  &  fes  compagnons  fopt  feulement  parve- 
nus à  l'égarer,  fin  propofe  de  m'y  envoyer  ;  ma  million  n'y  aurotf 
peut-être  qu'un  fuccè's  équivoque.  J'y  ai  été  calomnié,  peint  fouji 
les  couleurs  les.  plus  noires  ;  on  m'a  repréfenté  comme  ,un  fac- 
tieux, un  chef  de  parti.  Je  vous  propofe,  pour  cette  cbmrohTion» 
le  citoyen  Lacroix,  lui-même ,  militaire  très- eftimé  dans  ce  dépar-/ 
tement. 

Thurîot.  Je  combats  le  projet  de  décret.  On  penfe  à  Evreux  que 
noue  ne  fommes  pas  libres  ;  û  mous  ne  l'étions  pas ,  citoyens  , 
jnous  fortifions  de  Paris)  ou  dans  une  heure  nous  a exigerions plus, 
(  On  applaudit.  )    . 

A  Evreux,  on  ne  s'eft  «as  fournis  à  vos  loix;  ne  devons-nous 
'pas  cralndrecque  vos  commiflaires  ne  foient  pas  plus  refpeétés  que 
vos  décrets^  &  y  foient  retenus  comme  otages  f  Sans  doute  le* 
citoyens  Y  font  trompés  »  mais  les  écrits  publics  fie  particuliers  ont 
j>énéirédans  le  département;  la  vérité  ne  tardera  pas  à  être  connue 
dans  la  ville  d'Evreux  elle-même.  Cette  ville  fauta  que  vous  êtes 
libres.  Vôtre  liberté  eft  'dans  l'allé  conftitutionnel ,  dans  les  décrets  , 
falutaires  que  vous  ave?  rendus.  Il  n'eft  aucune  puiûance  qui  puifle 
vous  oter  la  liberté  en  vous  laiflant  la  vie. 

On  prétend  jue  FEure  coupe  les  vivres  i  paris  :  eh  bien  2  fi  ce 
tait  est  vrai ,  &  que  vos  commiffaires  ne  foient  pas  refpeétés, 
emploYerez-vous  les  forces  à  votre  difpoûuon ,  &  compromettrez 
vous  le  falut  de  vos  collègues? 

Je  demande  que  le  procureur  -général-syndic ,  que  je  n[acciUje 
pas  ,  foit  mandé  à  la  barre  pour  rendre  compte  de  ta  conduite. 

Relativement  au  miniftre ,  il  feroit  de  fa  plus  grande  impolitique  ._ 
de  lui  donner  une  million  dans  le  département  de  l'Eure  ;  le  mi- 
niftre eft  nécefiaire  à  fon  porte,  fa  fixrvcillance  eft. due  à  tous  les 
départemens  :  qu'il  envoie  des  agens ,  ce  droit  lui  eft  acquis.  Je 
^demande  la  queftion  préalable  fur  le  projet  de  décret ,  &  que  le 
procureur-général ,  dans  le  cas  même  ou  la  démiffion  feroit  accepr 
•de ,  foit  mandé  à  la  barre. 

Dtrtygoyu.  Tout  eft  perdu,  fi  vous  traitez  avec  des  rebelles, 

le  département  de  l'Eure  eft  en  état  de  rébellion.    Malgré  votre 

décret ,  cette  rébellion  exlfte  encore  ;  ou  puniffez  févèrement ,  ou 

,    "déclarez  que  vous  n'êtes  plus  convention  nationale.  Je  regarde  le 

Îfojetde  votre  comité  comme    un  acte  contre  -  révolutionnaire, 
'appuie  la  proposition  de  Thuriot. 
Des  pétitionnaires  font  admis  à  la  barre. 
''    Vun  4F4U*.  Je  viens,  citoyens  législateurs  ,  au  nom  des  com- 
munes de  Gifors  „  de  Gécourt  Ce  de  ïlenneville,  8c  en  mon  propre 
no«i ,  en  ma  qualité  de  fohétionnairtr public ,-  de  commiftaire  natta» 
.  nul  du  tribunal  de  Gifors ,  protefter  contre  les  arrêtés  contre-  réve 
tutionnaîres  du  département  de  l'Eure  ;  protefter  de  notre'  attar 
«bernent  iofioUble  à  la  coMpattai  jationaje ,  féante  à  Pirjt.  tfou 
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frtoflf  refpeft  à  vos  loi* ,  fidélité  i  la  république  /armée  8t  fraterakf 
a  la  ville  de  Parts.  Les  députés  font  admis  au* tanneurs  de  la  féaace.* 

Le  projet  du  comité  eft  écarté  par  la  queftron  préalable  »  6c  la  pee* 
pofttion  ô*  Thurlot  eft  adoptée. 
'    fiarbafeux  a  été  décrété  d'accufatlon. 

La  municipalité  de  Bernay ,  département  de  l'Eure1,  demande  mi 
Décret  4'accuiatien  contre  les  trente-deux  députés  mis  en  état  d'à*» 
*eft*tion.  tlle  déclare  fe  refufer  à  l'infcription  ordonnée  car  le  dè£ 
X artcment  de  lUiure ,  pour  !a  formation  d'une  force  armée,  que  là 
loi  n'a  pas  commandée ,  6c  annonce  avoir  mis  en  état  d'arteftatioÀ 
-vn  émihaire  des  admhriftrateurs  de  l'Eure,  charte  de  s'emparer  de 
la  caille  du  diftrift  de  Bernay.  La  convention'  décrite  que  la  coaa- 
-vuine  de  Bernay  i  bien  mérité  de  la  patrie,  6c  ordonne  la  transit* 
*ion  à  Paris  du  particulier  détenu. 

-  -  &édtict  en  mardi  t8.  Une  adrefte  des  citoyens  d'Orléans ,  con- 
tient leur  adhéTion  aux  fuites  des  événemens  du  51  mai ,  premier 
»5t  1  juin. 

-  'Thûriot.  J'eMerve  à  \é  convention  mie  le  petit  nombre  de  pa- 
triotes de  la  Ville  d'Otléans ,  dont  on  vient  d'entendre  le  langage , 
-n'a  d'autre  appui  qu'une  municipalité  dans  les  meilleurs  principes. 
Je  demande  que  cette  municipalité,  qui  n'eft  que  prUviloire  ,  fofr 
«aimenue  définitivement  -par  un  décret.' 

La  propontion*  de  Thuriot  eft- décrétée. 

Une  dépuration  eu  dépertemertt  du  Cher  vient  protefter  contre 
les  arrêtés  pris  par  difiérens  départ  «m  en*  qui  défignent  la  viHe  de 
Bourges  comme  le  point  de  réunion  "d'une  aftemblce  de  i uppléans. 
AU  aliment  que  la  ville  de  Bodrg«  ne  Toufirir*  point  dans  fou 
•fein  de  convention  fchifmrtique.  fis  jurent  refpeét  6c  dévouement 
à  la  convention  féeitte  4  Paris ,  fie  aux  !oix  émanées  d'elle. 

*  La  convention  décrète  la  mention  'honorable ,  l'impre^non  ,  l'ra- 
fertion  au  bu)letm ,  6c  l'envoi  aux  dép'artemenl  te  municipalités^ 
*$e  l'edrefl'e  dû  département  du  Cher. 

'-  Sva  la  pnypofttion  de  Saint- André ,  la  convention  décrète  que 
les  administrations  de  la  république  font  tenues  de  faire  mettre 
fen  étatd'arreiUtion  les  coirmùHaires  envoyés  par  les  département 
^ansdivèrfes  parties  de  la  république;  que  ceux  qui  feront  trou- 
*>és  porteurs  d'inftauéViens  perfides ,  feront  traduits  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  6c  les  autres  détenus  jufqu'après  un  rapport  du  Co- 
•suite  dé  sûreté  générale. 

Des  citoyens  de  la  ville  d'Arras  ,  en  adhérant  aux  événement 
des  premiers  jours  du  mois  de  juin ,  déclarent  qu'ils  regardent 
comme  indicée* -de  leur  confiance,  les  députés  du^lépartement  du 
Pas-dc-Galais  à  la  convention  nationale,  Ùaututnt  Ptrfotutf,  Varia 
m  Thmtms  Fapic* 

Une  xJéptrtatioji  des  dtoyens  de  la  ville  de  Vernon,  département 
^  4*£ure ,  aifrflDnce  que  ht  "vil le  d'Evreux  eft  en  état  de  contre- 
révolution  \  qu'une  force  armée  /ortie  de  fon  feîn,  marche  contrai 
•les  communes  qui  ont  rèTifté  aux  an  étés  du  département  de  l*£ure* 
^ue  toute  communication  commerciale ,  tout  txanfport  de  grains  est 
*iifpenda.  Les  citoyens  de  Vernon  raflemblés  ont  unanimement  re- 
nouvelé le  serment  de  fidélité  à  Ja  république  6c  à  la  convention^ 
fiatienale  %  H*  demandent  1e  renouvellement  de  leur  municipalité  9 
6c  un  décret  d'arreftation  contre  le  maire  6fc  ptufieurs  officiers  mu- 
nicipaux qui  ont  donné 'leur  adhéfconaux  arrêtes  de  l'adsàûùftratiosj 
4u  département  de  «l'Eure. 

•  Une  députation  du  ulftriét  <*$$  Aadclis  f  même  département»  prêit 
ie  même  ferment/  de  hdéliré. 

Un  adminiftratetrr  <ua  département  de  l'Eure  qui  avoit  figné  les 
«arrêtés ,  procède  contre  la  fignature. 

-  La*tawt*it*  décrète  -qu'il  *t  fei*  ftyiat  CMfifc  eu»  le  décret 
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ouï  ordonne  U  traduâien  des  *àniniftr*tcvf$  da  département  de) 
rEttre.  à  la  barre. 

ÏWar.  L'état  aéruel  de  la  ville  eVEvreux  exige  de  grande*  me* 
«lires,  le  demande  que  les  citoyens  qui  viennent  de  paroître  à  la 
barre,  fe  retirent  au  comité  de  falut  public  f  pour  concerter  Iei 
mefurcs  à  prendre  avec  la  municipalité  de  Paris. . ...  (  Qa  Mur* 
ftiiue.)  v 

Durai  (  de  l'Eure.  )  Je  demande  que  la  municipalité  de  Paria 
a  intervienne  pas  dans  la  dâfcuffion  des  mefures  à  prendre  relati- 
vement au  département  de  l'Eure. ... 

Tkuriot.  il  faut  bien  qu'elle  foit  appelée,  s'il  eft  nécefTaire  qu'elle 
tournuTe  des  forces. ... 

-  Dwroi.  Des  mefures  de  rigueur  ne  font  pas  celles  à  prendre; 
,e*  .ci*°ycn*  d'Êvreux  font  égarés;  ce  n'eft  qu'avec  les  armes  del* 
vérité  &  de  la  raifon  que  nous  devons  les  combattre  ôt  les  ramené* 
*ux  vrais  principes.  La  prqpofition  de  Thuriot  juftifiera  l'idée  jetée 
dans  la  ville  d'Evreux,  que  Paris  veut  ufurper  tous  les  pouvoirs. 
et  devenir  une  nouvelle  Rome. 

Le  e. . . .    Des  dragons  formés  à  Evreux ,  marchent  dans  ce  mo- 
enent  contre  un  détachement  cantenné  à  Vernon ,  qui  eft  de  même 
^  Adèle  aux  principe!  de  l'unité  de  la  république. 

Liadtt.  Je  demande  que  le  miniftre  de  la  guerre  foit  autorité  | 
retirer  d'Evreux  ce  corps  de  dragons ,  corps  contre-révolution- 
naire, totalement  a  la  difpofition  des  adminUirateurs. 

Tkuriot.  Je  propofe  des  mefures  qui  me  paroiiTent  urgentes.  Jej 
demande,  t*4.'  qu'il  foit  défendu  à  toutes  les  autorités  Se  a  tous 
les  /citoyens  de  reconnottre  6c  d'exécuter  les  arrêtés  du  départe- 
ment de  l'Eure  }  a0,  due  toutes  les  autorités  foierut  ténue?  de  faire  • 
mettre  en'ëtat  d'arreftation  tous  porteurs  d'ordres  de  ce  départe- 
ment ;  3#.  que  la  force  armée ,  actuellement  à  Evreux ,  fe  rende 
«uy-te-champ  à  Yerfailles ,  pour  s'y  organifer  conformément  à  là 
loi  i  4\  que ,  fous  peine  de  deftitution ,  tous  les  gendarmes ,  réunie 
«  Evreux  -,  fofent  tenus  de  retçurner  à  leurs  postes  refpeéfcifs. 

Les  propofttions  de  Thuriot  font  décrétées.  La  convention  l'en- 
voie les  sdrefles  préfentées  au  comité  de  falut  public,  &  les  péti- 
tionnaires font  admis  aux  honneurs  de  la  féance. 

Séante  du  mtrendi  i*  juin.  Deux  députés  extraordinaires  de  li 
ville  de  Rouen  font  admis  à  la  barre. 

L'un  d'eux.  Députés  par  le  confeil-général  du  dièrrtt  de  Rouen  , 
nous  venons  attirer  vos  regards  fur  le  fort  de  deux  cent  mille 
malheureux  qui  manquent  de  pain.  Le  décret  du  4  mai  a  produit 
des  effets  falutaires  dans  les  départemeits  fertiles  en  bled  ;  maïs  ii 
a  produit  la  difette  dans  ceux  qui  n'en  récoltent  pas  aflea'pour  la 
fubfiftance  de  leurs  habitans.  D'après  les  vérifications  faites  chez 
roffs  les  cultivateurs ,  il  n'y  a  pas  dans  l'arrondiffement  du  diftrift  de  ' 
Rouen  \  vingt  livres  de  bled  par  chaque  individu.  Nous  n'avons  pas 
de  fonds  pour  faire  des  achats  dans  les  départemens  voifini  :  noufc 
venons  donc  vous  demander  qu'il  nous  foit  fait  un  prêt ,  par  le 
tréfor  national,  peur  détourner  les  horreurs  de  la  famine.  Jufqui 
préfent ,  le  peuple  du  diftrift  de  Rouen  a  refpeété  les  immenfes 
magafins  qui  font  dans  nos  mUrs  ;  niais  n'eft-il  pas  à  c raina  e  que 
bientôt,  pre(Tés  par  la  faim ,  les  citoyens  n'héritent  plu»  e.ttrè  la 
violation  de  la  loi  Ôt  les  horreurs  de  la  femme ? 

Hardy,  Les  befoins  font  prêtons  ;  je  demande  que  la  pàritiok 
fofo  renvoyée  au  comité  des  finances,  pour  la  demande  du  ;>rêt, 
£c  au  miniftre  de  l'intérieur,  pour  qu'il  donné  un  («cours  pWvî* 
foire.  Le  renvoi  eft  prononcé. 

Les  adminiftrateurs  du  département  dé  la  Somme  font  întrôctu.s 
t  la  barre. 

Vun  à* tu*.  Législateurs,  nous  Cviftparoiffas  à  votre  barre,  ta 
N°.  207.  Tomt  if.  K 
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vertu  du  décret  qui  ordonne  que  nous  y  ferons  traduits.  Nous  con" 
noiflions  ce  décret  long-tems  avant  quil  nous  fut  notifié  orBdefkr 
nient ,  &  nous*  aurions  pu  nous  foufrraire  à  notre  îrreftation  ;  sut* 
forts  de  notre  confcicnce ,  nous  famines  demeurés  fermes  à  non* 
pofte.  Si  l'arête  pour  lequel  nous  famines  incu'pét  vous  eût  été  iut 
fans  doute  vous  n'auriea  pas  porté  contre  nous  un  décret  désho* 
noram. 

Voici  les  faits  qui  ont  déterminé  cet  arrêté.  Un  membre  de  fa 
dépuration  de  la  Somme ,  le  citoyen  Delerov ,  eft  paffé  par  Amiens. 
Il  s'eft  préfer.té  à  l'adminiftration  ,  il  y  a.  dépofé  une  déclaration  de 
la  députation  de  ce  département,  pour  être  rendue  publique.  Nous 
aurions  pu,  nous  aurions  dû  pcu,t-être  nous  emprefier  de  le  faire; 
cependant  nous  ne  le  faifons  pas  ;  notre  filçnce  excite  de  la  fermen- 
tation parmi  les  citoyens.  On  sa  voie  déjà  qu'un  député  s'étoit  rendu 
à  l'adminiftration  \  ou  vouloit  avoir  communication  de  la  pièce  dé- 
pofée.  Ceft  alors  feulement  que  nous  avons  pris  l'arrêté  que  voie*:. 

«<  Le  bruit  s'étar.t  répandu  que  le  citoyen  Delcroy  s'eft  rendu  ici, 
qu'il  y  a  dépofé  une  déclaration  très  importante  î  i'adminiftration 
eonfiderant  que  fan  (ilence  à  cet  égard  excite  une  fermentation  qui 
pourroit  avoir  des  fuites  fÀcheufes;  que  !a  déclaration  ne  s'adretie 
pas  aux  administrateurs  ,  mais  aux  admiuiftrés;  qu'il  n'elt  pas  an. 
pouvoir  des  admiriiftrateurs  de  la  tenir  cachée;  le  p  ocureur-  géné- 
ral -syndic  entendu,  le  confcil  a  arrêté  que  la  déclaration  seroit 
Imprimée  6t  envoyée  aux  cinq  xlifttiAs  du  département.  *•   , 

Nous  avons ,  en  prrncnt  cet  arrêté ,  obéi  au  voeu  du  peuple ,  qui 
nous  demandoit  de  diifcpcr  fes  inquiétudes.  Nous  <av©ns  feit  notre 
devoir.  No'us  avons  dépofé  notre  arrêté  au  comité  t'.e  fa!ut  public, 
qui  nous  a  déclaré  qu'il  ne  conter.oît  tien  qui  pût  fournir  matière 
a  une  inculpation  contre  nous.  Cependant  nous,  fommes  arrêtés;  6c 
où  eft  notre  crime  ?  Est  •  il  dans  noue  exactitude  a  faire  exécuter 
vos  décrets  (  Est -il  dans  notre  zélé  à  opérer  le  recouvrement  des 
Impôts  }  Est -il  dans  notre  activité  à  faire  approvisionner  nos 
armées  ? 

Si  nous  voulions  parler  ici  de  nos  perfannes ,  nous  dirions  que 
pluueurs  de  nous  ont  fait  des  facrinces  pour  la  révolution;  que 
nos  enfans  font  aux  frontières.  Je  dirois,  moi  personnellement ,  que 
sues  deux  fils  combattent  les  ennemis  de  la  liberté.  Que  cHs-je  f  il 
ne  m'en  refit  plus  qu'un  ;  j'apprends  que  l'autre  eft  mort  en  com- 
battant les  rebelles  ce  la  Vendée. 

Citoyens,  qu'on  examine  notre  conduite,  qu'on  nous  juge,  nous 
demandons  justice ,  nous  l'attendons  de  vous  avec  la  fécurité  qui 
convient  à  l'innocence. 

Le  prefident,  La  municipalité ,  les  faciétés  populaires  de  la  Tille 
d'Amiens  ne  fe  font -elles  pas  oppofées  à  la  publication  de  cette 
déclaration  } 

V orateur  de  députât  ion.  Nous  avions  écrit  à  la  municipalité  avant 
de  prendre  l'arrêté;  notre  lettre  eft  dépofée  au  comité  de  falut 
public.  Nous  nous  en  rapportons  à  fan  contenu.  «. 

Le  préJitLnt.  N'a  -t -il  pas -été  propofé  dans  une  de  vos  féances  , 
de  fulpendre  la  municipalité ,  parce  qu'elle  s'étoit  oppfée  à  la  pu- 
blication de   cette  déclaration î 

L'orateur.  Jamais  pareille  proposition  n'a  été  faite. 

Le  prifident.  Les  citoyens  qui  fe  font  rendus  a  l'adminiAration 
pour  demander  la  publication  de  la  déclaration ,  étoient-ils  connus 
par  leur  civifme  ?   . 

V orateur.  Nous  ne  favons  pas  G  dans. le  nombre  il  y  avok  des 
ariftocrates;  mais  certainement  il  y  a  voit  de  bons  citoyens;  on  f 
a  reconnu  des  juges  de  paix,  des  grsfHers. 

Le  prifident.  N'a-  t-il  pas  été  oélibéré  9  dans  une  réunion  de  ci- 
toyens qui  s'eft  faite  à  Amiens,  fur  la  queftion  de  favoir  ù  Ton  en- 
freneit  une  force  année  de  cjnq  mille  hommes  contre  Paris ,  & 


notamment  contre  U  montagne  de  la  convention?  (On  murmura  } 

L'oraitur.  Cette  aflemblée,  qui  s'eft  tenue  au  Paraclet,  éteit  déjà 
éiffmte  ,  iorsque  nous  avons  été  inftruits  de  Ton  exiftence. 

Le  prifidtnt.  N'avez -vous  pas  publié  dans  le  département  de  la 
Somme  une  déclaration  de  baladin ,  député  V.c  ce  département  ?    ■ 

V orateur.  Je  vois ,   psr  les  queftions  qui  nous  font    faites  ,  que 

nous  fommes  pourfuivis  par  la  calomnie Je,  réponds  a  U  der* 

nière  par  ui  mot.  Non.  Cette  déclaration   ne  nous  a  été  connut 
qu'à  notre  arrivée  à  Paris. 

(Les  murmures  recommencent.  } 
'  DmtttL  Prélident ,  il  cft  i m po<nb le  de  faire  dans  une  aflemblée 
suffi  nombreufe ,  des  quêtions  a  des  aceufés.  Je  demande  que. les 
aminiftratears  soient  renvoyés  devant  les  comités  réunis  de  sûreté 
&  de  falut  publ:c ,  qui  vous  en  feront  un  rapport. 
■  Phifieurs  membres  appuient  la  propofitîon  du  renvoi* 

Le  renvoi  eft  décrète. 
•  Dûment.  Je  demande  qu'il  foit  permis  à  tous  les  membres  d'affûter 
a  l'interrogatoire  ;  la  tyrannie  feule  a  befoin   de  s'eftvelqpper  dans 
J'ombre La  proportion  de  Dumont  eft  décrétée. 

B rivât.  Vous  ave*  chargé  votre  comité  de  fureté  gêné. aie  do 
vous  faire  un  rapport  fur  le  tribunal  foi-difant  populaire  de  Mar- 
fciile ,  ôc  le  comité  central  des  trerce-deux  fections  de  cette  ville. 
Ce  tribunal  s'eft  couvert  du  fan  g  d'une  foule  de  victimes  .arbitrai-'' 
rcment  incarcérées  ;  c»  tribunal  ,  Cillé  par  vos  commiilaires  ,  à 
méconnu  l'autorité  national»*,  dont  \\$ étoient les  organes  *  fufpendu 

Ear  le  décret  du  il  mars,  les  trente-deux  ferions  l'ont  réintégré. 
e  mintftrc  de  la  juftice  vous  a  rnnoncé  que  les  trente- deux  ferions 
anroient  invité  1rs  corps  admtniftr.irift  à  affilier  4  la  réinftallation  ^ 
&  que  \t$  -«dminift'atcurs  ont  cefufé.  Votre  comité  n'aceufe  pas 
le  peuple  de  Marfeille  ;  ce  peuple  n'eft  qu'égaré.  Soyez  allures 
qu'il  reviendra  de  fou  erreur,  &  qu'il  punira  lui  même,  en  les  U>> 
vrant  au  glaive  de  la  loi ,  les  hommes  criminels  qui  l'ont  abufé.  . 
B  ri  rai  préfente  an  projet  de  décret  dont  voici  les  difpofitions.  — 
Le  tribunal  populaire  fit  le  comité  central ,  établis  à  Marfeille  , 
fufpendus  par  le  décret  du  xi  mai,  font  définitivement  callés*  -••' 
Il  cft  défendu  aux  habita ns  de  Marfeille ,  fit  à  tous  ceux  des  autres- 

Îarties  de  la  république ,  d'établir  des  tribunaux  de  cette  nature.  — 
>ans  les  cas  où  les  membres  du  tribunal  de  Marfeille  &  eaux  da 
comité  central  perfîfteroient  à  exercer  leurs  Tondions ,  ils  font  dâ-: 
clarés  hors  de  la  loi ,  &  les  citoyens  invités  ù  courir  fus.  — *  Les 
aceufés  traduits  devant  le  tribunal  populaire ,  feront  traduits  devant 
le  tribunal  criminel  du  Var. 

B*\in,  Tous  les  faits  dont  il  eft  queftion,  font  de  notoriété  pu- 
blique; ils  font  inconte  (tables;  des  preuves  nouvelles  font  inutiles. 
Ce  tribunal  a  mis  les  citoyens  hors  de  la  loi  ;  il  eft  jufte  que  les 
membres  qui  le  compofent  foient  à  leur  tour  mis  hors  de  la  loi* 
J'en  fais  la  propofitîon  formelle. 

BrivttL  Cette  propofitîon  auroit  des  inconvéniens.  Les  membres 
dont  il  eft  queftion ,  font  au  nombre  de  cent  vin^t-huit;  ils  tiennent 
à  une  foule  de  citoyens ,  Ôc  le  décret  qu'on  demande ,  trop  rigou* 
reux ,  pourroit  déterminer  des  mouvemens  qu'il  faut  éviter. 

Lacroix.  Je  demande  que  la  convention  déclzre  qu  'elle  rega  rda 
comme  alfafiins  les  membres  du  tribunal  soi-difant  populaire  c'a) 
Marfeille.  les  jugemens  qu'ils  ont  f»it  exécuter  comme  des  atlali». 
nats ,  cV  qu'il  eft  du  devoir  de  tout  bon  citoyen  qui  a  fait,  ferment 
de  réfifter  à  l'opprrflioh ,   de  courir  fus.  (  O.i  applaudit.  ) 

Phélippeau.  Je  demande  que  cette  proposition  foit  mife  aux  voix* 
Le  grenier  du  tribunal  eft  ce  Bourmifac ,  fi  célèbre  par  les  perte»* 
curions  qu'il  fit  éprouver  aux  patriotes ,  en  1789. 

fis  propofition  de  Lacroix  cft  adoptée. 
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LegdUre.  Je  dçmènde  que  U  convention  invite  les  -contaunes 
environnâmes  de  Marfeille  à  voler  au  fc  cours  des  patrie  tes  de  cette 
Ville.  Cette  proposition  n'eft  pas  arpuyée. 

Char  lier.  Je  demande  eue  le  prennent  du  cemîté  centre!»  Oftel- 
knet  &  Pérouie,  tous  deux  ex-conftituans,  chefs  du  parti  contre* 
révolutionnaire,  foi  en  t  traduits  a  la  carre. 

On  fiit  lectnrc  d'une  lettre  des  administrateur*  du  département 
des  Bouches-du-Rhone.  Ils  annoncent  qu'invités  p?r  les  32  frétions 
4e  Marfeille  à  1a  réinftallatîon  du  tribunal  populaire ,  ils  fe  font  re- 
tfufés  A  cette  invitation,  par  refpeét  pour  la  loi  oui  fufpend  le  tri- 
bunal, le  que  le  diftric\  &  la  municipalité  de  Marfeille  ont  fuivi 
Cet  exemple  de  fou  million  aux  décret  de  l'aftVmblée  nationale.  . 
•  S  tint- André.  Je  demande  que  le  décret  qui  va  être  porté  i  Mar- 
feille  contienne  un  témoigage  de  fa tisf action  pour  la  conduire  dei 
autorités  conflituées ,  qu'elles  foieint  invitées  à  appeller  autour  d'elles , 
pour  l'exécution  de  la  loi ,  tous  les  bons  citoyens. 

La  proportion  de  Sairt-André  ta  celle  de  Cr.arlier  font  adoptées  ; 
h  décret  fera  envoyé  par  un  courrier  extraorejanire. 

Fabfé.  Je  demande  qu'on  foumette  a  la  peine  prononcée  par  le 
décret  les  citoyens  qui  exécuteraient  les  jugement  du  tribunal,  ou 
qui  lui  prêteroient  témoignage. 

La  proposition  eft  décrétée. 

Des  députés  de  divers  communes  &  diftrîcls  du  département  de 
f  Eure ,  annoncent  que  les  met  es  dts  adminiftrateurs  y  ont  été 
publiquement  brûlés.  Us  offrent  leurs  bras'  à  la  convention  natio- 
nale ,'  pour  faire  exécuter  fes  décrets  ,  méconnus  dans  la  ville  d'E- 
vreux.  Les  pétitionnaires  annoncent  que  Bérnay  tft  menacé  par  une 
force  armée  oui  vient  de  partir  d'Evreux  ,  6c  que  peut-être  déjà 
cette  ville  a  été  enfanglantée.  ^         „ 

La  fe £1  ion  de  Bondi  communique  à  la  convention  un  arrêté  f  par 
lequel  elle  s'en1  engagée  à  l'approche  de  fes  frères  des  départe- 
ment, à  marcher  au-devarrt  d'eux  ,  précédée  d'un  jnge  de  paix,  te- 
nant à  la  main  une  branche  d'olivier.  La  convention  décrète  la 
mention  honorable. 

SUnct  du  jeudi  10  juin.  Dr  ou  et.  J'annonce  à  la  convention  que 
les  administrateurs  du  département  de  la  Marne,  a  l'exemple  de 
celui  du  Calvados ,  de  l'Eure  &  du  Morbihan  ,  a  voient  d'abord  levé 
V^tei  dard  de  la  révolte  ;  mais  les  citoyens  de  ce  'départ»  ment ,  in- 
variables dans  leurs  principes  républicains  ,  ont  Improuvé  haute- 
ment les  adminiftrateurs. 

Leraffcur.  Je  vais  prouver  à  la  convention  que  Tes  adroiniflra- 
teurs  rebelles  du  Calvados  provoquent  le  rétabliflement  de  U 
royauté. 

Voici  une  adrefle  que  la  fociété  républicaine  du  Mans  me  charge 
de  vous  présenter. 

•4  Légisfateurs  ,  votre  énergie  a  triomphé  de  tous  les  intrigant. 
Les  journées  du  31  mai  &  du  1  jiin  feront  à  jamais  mémorables 
pour  tous  les  vrais  républicains.  Déjà  les  décrets  populaires  qua 
vous  avex  rendus  depuis  cette  mémorable  époque,  ont  ouvert  les 
veux  aux  citoyens  qui,  dans  le  premier  moment  ,  étoient  égarés, 
il  s'eft  préfenté  à  notre  fociété  des  ccmmiUaires  du  département 
du  Calvados,  Ils  ont  été  très-bien  reçus.  Dans  ce  moment  ,  nous 
avions  au  milieu  de  nous  des  volontaires  de  Paris  qui  allcient  à 
la  Vendée.  Un  de  ces  volontaires  remarqua  au  chapeau  de  l'un 
det  commiflaircs  du  Calvados,  un  n  ban  blanc  avec  deux  fleurs- 
de-lys J 'a toute  que  les  cummiflaires  du  Calvados  ont  dit  que 

nous  ne  pouvions  être  heureux  fars  un  roi.  Je  demar.de  que  la  con- 
vention déclare  que  la  société  républicaine  du  Mans  a  bien  mérité 
si*  la  patrie. 

La  convention  adopte  cette  proportion. 

Guyçmard.  U  eft  tenu  de  se  plus  confondre  Us  ariftocrates  & 
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les  royaliAes  avec  les  véritables  républicains.  Je  demande  ^ut  fei 
autorités  conftituées  foient  tenues  de  po^rfuivre  ceux  qui  ost  ei| 
ta  lâcheté  d'arborer  les  fleurs-de-lys. 

Vnt  députation  du  diftriét  des  Andelis  eft  ad  m  if  e  à  la  barre. 

V orateur.  Citoyens  repréfentans  ,  nous  (bromes  députés  vers 
▼ous ,  non  pour  vous  dénoncer  les  projets  liberticides  de  Buzot  9 
mais  pour  Vous  livrer  un  de  Tes  agens  qui  colportoît  dans  le  dé# 
parlement  de  l'Eure  des  écrits  contre-révolutionnaires  que  nous 
avons  faiiîs  ,  &  que  nous  dépofons  entre  vos  mains.  Ce  colportera 
eft  a  votre  barre;  c'eft  le  citoyçn  Cauvin  ,  juge  au  tribunal  cri- 
minel du  diftricl  de  Gifors  ;  nous  l'avons  mis  en  état  d'arreftation  , 
pour  avoir  dit  que  la  convention  n'étoit  pas  libre  ,  qu'elle  délibé+ 
toit  au  milieu  des  bayonnettes,  &  qu'il  falloit  marcher  sur  Patit 
ponr  la  délivrer  de  l'oppreffion.  11  nous  a  été  dénoncé  par  un  cur4 
conftirutionnel ,  &  nous  vous  l'amenons.  Ici  notre  tâche  finit,  &  la 
TÔtre  commence. 

Des  conspirateurs  ont  voulu  lever  une  force  armée  .dans  le  éé* 
partement  de  l'Eure,  pour  marcher  contre  Paris.  Je  vous  ailuse, 
au  nom  des  fans-culottes  de  ce  département,  que  s'ils  viennent  à 
Paris,  ce  ne  fera  que  pour  sans-culottifer  avec  nos  frères  de  cette 
tille.  Oui ,  nous  viendrons  au  10  août  jurer  ici  l'unit^  &  l'indivis 
fibilité  de  la  république ,  &  la  fraternité  de  tous  les  citoyens  $ 
nous  viendrons  nous  unir  à  la  convention  j  elle  fera  pour  nous  un 
cinquième  élément  néceftaire  'à  notre  exiftence  polttiaue.  Noua 
jurons  de  ne  reconnoître  qu'elle,  &  de  refpeÔer  fès  loix.  (On 
applaudit.  ) 

'  Séance  Vu  vendredi  xi  juin.  Ru  th.  Vous  avez  nommé  de;  coro- 
■ùlîaires  pour  examiner  les  papiers  de  Philippe  d'Orléans.  J'ai  ét£ 
adjoint  i  ces  commiflaires  pour  l'examen  des  papiers  allemands:. 
Le  citoyen  Bailleul ,  chargé  ce  vous  faire  le  rapport  de  ces  com- 
miflaires ,  ne  l'a  pas  encore  fait  -,  cependant  il  importe  qu'il  le  foi* 
încellammerit  ;  il  importe  sur-tout  qu'il  foit  fait  ,  parce  qu'une 
partie  de  la  convention  .eft  aceufée  de  favori  fer  le  complot  d'Or- 
léans ;  &  de  vouloir  l'élever  au  trône,  où  l'on  dit  qu'il  af'pire.  Je 
puis  vous  dire  d'avance  que  nous  n'avons  trouvé  que  très-peu  de 

Ê~ij*iers  j  cme  ces  papiers  ne  regardent  prefque  pas  le  citoyen  d'Or- 
ans,  mais  feulement  fes  deux  fils,  de  Chartres  &  Beaujolais.  Je 
déclare  qu'on  n'a  rien  trouvé  qui  indiquât  que  d'Orléans  ait  rien 
fait  pour  arriver  au  trône. 

'  La  convention  décrète  que  le  rapport  fur  cette  matière  fe  fera 
dans  la  féance  de  mardi, 

■  Mallarmé  préfente  le  projet  d'organi  ation  de  l'emprunt  forcé. 

Robe/pierre  aîné.  Je  demande  la  parole  pour  une  motion  d'ordre# 
Le  repos  &  la  tranquillité  de  la  république  dépendent  de  la  ma* 
flière  dont  fafremblée  jugera  les  baies  du  projet  qui  lui  eft  pré- 
fente.  II  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  jetter  des  alarmes  dans  les 
éfprits.  Nous  ne  fômmes  pas  encore  arrivés  à  ce  point  que  nous 
devions  trembler  fur  la  fortune  publique  &  fur  les  reilources  ie 
la  nation  ;  &  il  ne  s'agit  ici  que  de  faire  contribuer  les  riches  aux 
befoins*  extraordinaires  de  l'état. 

Les  bafes  du  plan,  préfenté  font  trcsrdanccrcufes  ;  la  première 
établit  Une  inquiution  cruelle  ,  oui  rapprocheront  l'ciprit  de  cette 
loi  de  celui  de  ^ancienne  fifcalite.  La  féconde  ne  menace  pas  arlçz 
les  fortunes  médiocres.  On  cil  defcer.du  trop  bas  dans  l'échelle  de 
gradation  qui  a  été  préfentée.  II  femhle-  qu'an  veuitie  ménager  l'o- 
pulence aux  .dépens  des  petits  propriétaires. 

Si  vous  faites  ces  réflexions,  vous  verrez  que  le  plan  a  été  par* 
fcitement  manqué.  -H  feroît  très  -  dangereux  de  faire  croire  à  la 
nation  qu'il  pourroit  être  adopté  pour  concilier  &  les  befoins  de 
nos  finances ,  &  ce  que  nous  devons  à  1»  rranqvitlité  publique.  Je 
demande  le^rtnvei  au  coiut^,  pour  qu!ii.  vous  préfenuuo,  projet 
plu*  fage. 
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Par  une  détermination  âuflî  prudente  ,  tous  arracherez  une  arme 
tmifiame  des  maint  des  ennemis  de  la  chofe  publique  &  des  fau- 
teurs de  l'anarchie ,  6c  vous  aurez  également  montré  &  votre 
énergie,  ôt  votre  fagetle,  &  votre  dévouement  à  la  liberté. 

Ltvajfiur.  Cette  mefurc  eft  néceflaire  ,  fur- tout  dans  un  moment 
où  des  dé.  utés  du  Calvados  dilent  hautement  que  vous  voulez 
fixer  les  fortunes. 

Lettre  de  Marat.  —  Citoyens  collègues ,  une  maladie  inflamma- 
toire, fuite  des  t ou;  mens  que  je  me  fuis  donnés  (ans  relâche  de- 
puis quatre  années  ,  pour  défendre  fa  cause  de  la  liberté ,  m'ailige 
eepuis  cinq  mois  ?  &  me  retient  aujourd'hui  dans  mon  lit.  Dans 
l'impoflibil.ré  où  je  fuis  de  me  rendre  a  ta  convention,  je  vous 
prie  de  vous  faire  donner  leclun  de  l'inclufe.  Elle  vous  convain- 
cra de  la  néceflité  de  mander  fans  délai  Challier  à  votre  baxre , 
non-feulement  pour  le  fouftraire  à  la  férocité  des .  ariftoerstes  de 
Lyon,  mais  encore  pour  en  tirer  des  renfeignemens  fur  les  caufes 
des  troubles  de  cette  ville.  J'en  fais  la  demande  expreft'e. 
•  Je  demande  auffi  que  Lauflel  ,  fignataire  de  l'inclufe  ,  y  foît 
mandé  pareillement.  Jt  demande  encore  que  vous  rendiez  contre 
le  tribunal  populaire  de  Lyon  le  même  décret  que  vous  avez  rendu 
cont  e  celui  de  Marfeille. 

Enfin,  je  demande  que  la  permanence  des  ferions  foît  fuppri- 
mée  dans  toute  la  république.  Cette  permanence  eft  la  principale 
caufe  des  défaftres  arrivés  depuis  peu  dans  plufieurs  grandes  villes 
de  /état  ;  car  les  riches  ,  les  intrigans  &  les  malveillans  courent  en 
foule  aux  feétions ,  s'en  rendent  maîtres  ,  &  y  font  purodre  les 
arrêtés  les  plus  liberticides  ;  tandis  que  les  journaliers  ,  les  ou* 
vriers ,  les  an  i  fan  s  ,  les  détaillâtes  ,  les  agriculteurs ,  en  un  mot  * 
la  foule  des  infortunés,  forcés  de  travailler  pour  vivre  ,  ne  peu- 
vent y  affilier  pour  reprimer  les  menées  criminelles  des  ennemis  de 
la  liberté.  J 'a vois  pré'enté  ,  il  y  a  dix  à  douze  jours .  cette  der- 
nière mefure  à  votre  comité  de  falut  public  ;  il  en  fenttt  l'impor- 
tance ,  promit  un  rapport.  J'ignore  les  motifs  de  fon  ûlence. 

Signé  Marat. 

Le  feerétaire  donne  enfuite  lefture  de  la  lctre  de  Lauflel,  jia- 
cureur  de  la  comm.ne  de  Lyon,  date  de  IV.bbaye,  le  23  juin. 

J'apprends,  citoyens,  par  une  vote  sûre,  &  que  je  vous  com- 
muniquerai ,  fi  vous  le  oefirez ,  qu'on  fc  difpofe  à  Lyon  a  guillo- 
tiner Challier.  C'cft  un  guet-à-pent  véritable:  empretfez-vous  de 
demander  fon  transport  à  Paris.  J'ai  lu  avec  furpnfe  que  la  con-, 
vention  a  décrété  que  le  procureur  fyndic  du  département  de 
Rhône  fit  Loire  ,  le  procureur  du  diftriû  6c  le  procureur  de  U  com- 
mune de  Lyon,  étoient  appelés  au  comité  de  falut  public  pour 
donner  des  renfeignemens.  Pourquoi  ne  pas  appeler  au»  Challier , 
préfixent  du  tribunal  du  diftricl,  pour  être  entendu  contradiétoi- 
rement  ?  Pourquoi  fur-tout  ne  m'y  avoir  pas  appelé?  Les  brigands 
ne  foutiendr oient  pas  ma  préfence  en  plein  comité  ',  je-  me  fais 
fort  de  les  attérer. 

P.  5.  Roland  eft  à  Lyon  ;  Britîot  alloit  l'y  rejoindre  IorCqu'il  a 
été  arrêté.  . 

O  n  demande  le  renvoi  de  ces  pièces  au  comité  de  sûreté  géné- 
ral e.  Le  renvoi  eft  décrété. 
Adrejfe  des  citoyens  administrateurs  du  département  de  U  Côte- c?  Or  , 

à  lui  joints  deux  membres  de  chaque  adminiftration  de  diflrtfl,  um 

membre  du  confeil-géniral  de  chaque   adminiftration  de  diji  ici ,  um 

Membre  du  conftil- général  de  chaque  commune ,  chef-lieu  de  canton  , 

un  de  chaque  tribunal  de  diflrià.b  ceux  du  tribunal  criminel. 

Aux  adminiftrateurs  &  citoyens  des  département  de  la  république 
firançaife.  Français  nos  frères  quelles  agitations  étonnantes  mena- 
cent aujourd'hui  U  liberté  du  monde  !  Ce  n'étâeat  pas  tes  arme* 


(  6»3 ,) 

des  defpotes  ,  -ce  n'étoient  pas  les  troupeaux  de  leurs  efclave*  qui 
pou  voient  lui  porter  atteinte  ;  vingt-cinq  initiions  d'hommes  cou-, 
râgeux  l'a  voient  conquife  :  ils  fuâfnit  de  leur  volonté  pour  la 
couferver  éternellement. 

Mais  ces  mêmes  hommes ,  ceux  qui  l'aiment  peut-être  davan- 
tage,'p&r  un  excès  d'amour  pour  elle,  femblent  fe  préparer  à  la 
détruire  I , . .  Ah  !  nos  frères  ,  vou*  ,  que  vos  vertus  civiques  nous 
font  chérir  ,  vous  que  votre  énergie  a  fait  admirer ,  arrêtez  .... 
&  écoutez.. .. 

Vos  concitoyens  de  la  Côte- d'Or  vous  parlent  pour  cette  liberté  , 
qu'ils  aiment  autant  que  vous  ,  pour  la  patrie ,  qu'ils  adorent , 
pjour  votre  bonheur ,  que  leur  fang  ne  paieroit  pas  alfez. 

Pardonnez ,  nos  amis ,  au  défordre  de  nos  expreflions  :  la  dou- 
leur la  plus  profonds,  l'intérêt  le  plus  vif,  l'amour  le  p lus  fra- 
ternel nous  embraient  à  la  fois  ;  nous  ne  voyons  que  des  frères 
prêts  à  s'entre-éçorger ,  une  patrie  dont  les*  enfans  font  prêts  à 
déchirer  le  feinl....  Le  premier  peuple  de  l'univers  prêt  à  fe* 
dêhouorer.  "  *  * 

Quelques-uns  d'entre  vous  font  partir  les  fuppléans  de  la  conven- 
tion pour  Bourges. 

D'autres  convoquent  les  aflemblées  primaires. 
.  D'autres  arrêtent  les  cailles  puMjquçs.     .     _ 

Kr.fiii ,  il  en  cft  qui  veulent  marcher  (ur  Paris. 

Recevez  nos  réiiexions  fur  ces  déterminations  terribles  :  dites 
vous  ,  avant  de  les  pefer  :  ce  font  nos  frères  qui  nous  parlent  : 
écoutez  uu.,  moment  la  uature,  fixez  la  patrie  8c  prononcez ,  voilà. 
ce  que  nous  exigeons  de  vous. 

L'envoi  de  vos  fuppléans  à  Bourges  «ft  irrégulier  ;  il  eft  dan-» 
ger?ux.  tl 

Rappelez-vous  que  des  fuppléans  n'ont  eu  que  te  pouvoir  de 
remplacer  tel  ou  te!  individu  manquant  à  U  rvprefantïition  :  leur 
rnimon  unique,  celle  qu'ils  ont  reçue  du  peuple,  efr  de  s'adjoin-, 
dre  à  la  convention  ,  d'en  remplir  un  vuido.  C  eft- là  qu'elle  fe 
borne.  Pourquoi  donc  leur  donnez-vous  le  pouvoir  de  former  eux- 
mêmes  une  repréfeaution ,  vous  adaûniûiatsurs ,  dont  les  fonctions 
font  limitées  aux  fimples  objets  d'intérêt  loc«il  &  privé  ? 

Vos  craintes ,  votre  zèle  vous  emportent ,  nos  amis.  Vous  n'avez 
vu  que  des  dangers  ;  vqus  vous  êtes  oubliés  ;  vous  avez  oublié  le 
peuple,  &  vous  avez  ufurpé  fa  puirf'ancc ,  en  voulant  protéger  fes, 
croit*.  

'Que  feront  à  Bourges  des  fuppléans  de  quelques  ferions  de  la, 
république  ?  .repréfentexont-ils  celles  qui  désapprouvent  mémo 
leur  réunion  ?  quel  es  loix  feront-ils  ?  qui  les  recevra  ?  qui  les  fera 
exécuter  ?  vou>.  Mais,  fi  d'autres  les  rejettent,  vous  voilà  donc 
ifolés  !  vous  voilà  féparés  de  nous  !  vous  voilà  fédéralifés  I 

Non  ,  concitoyens,  le  fédéralifme  réputne  à  des  frères  qui  n'ai- 
rqe..t  rien,  faas  l'union.  11  répugne  à  nos  {ermens  ;  il  doit  répugner 
aux  vôtres.  < 

Vous  avez  convoqué  des  aflemblées  primaires.  En  cela  vous  avez- 
au  moins  évite  la  violation  des  droits  du  peuple  ;  mats  ces  afiem-, 
blées  décideront-elles,  approuveront-elles  l'envoi  dus  fuppléans  ? 
S'il  étoit  vrai ,  le  même  malheur  fe  préïentc;  rifû!ernc;it  de  leur 
fe&iou  du  refte  de  la  républîque  ;  &  cette  idée  fait  frémir  leurs, 
véritables  pa.rtifans. , 

Une  mefurè  plus  pernicieufe ,  véritablement  deftru&ive  de  la. 
Jiberté  de  la  république  ,  de  tous  les  Français ,  c'eft  la  Taifie  des 
deniers  pnllics  dans  quelques  departemews. 

Concitoyens ,  vous  'ne  voyez  pas  que*  votre  ardeur  à  fauver  1a 
patrie,  vous  la  fait  allafliner  j  que  vous  la  livrez  aux  fcélérats 
qui  voudraient  l'immoler  ;  que  vous  immolez  nos  frères  qui  !a  dé- 
codent avec  tant  de  perne  6c    de  glaire.   Que  deviendront  no* 


stades  »  fi  tous  leur  enlevez  vous-mêmes  l'exîfténce-  ?  Bientôt  dl- 
rroés  de  munitions ,  d'habitlemens  ,  de  vivres ,  elles  n'auront  donc 
plus  que,  1a  rett'ource  de  l'homme  vertueux  qui  a  juré  de  mourir 
libre ,  celle  de  s'arracher-  la  vie  pour  priver  fes  ennemis  de  ce 
barbare  plailif.  Nous  vous  abandonnons  a  votre  humanité,  i  vos 
vertus  v  portez  p!us  loin  vos  regards ,  fi  vous  l'ofez. 

Enfin  quelques  défarfemens  fe  difpofent  à  marcher  (ut  Paris. 
Mais,  concitoyens,  huit  cents  mHle  individus  qui  l'habitent,  ont- 
ils  ceûé  d'être  vos  frères  ?  Lft-ce  fur  la  ruine  de  cette  fuperbe 
ville  ?  eft-ce  fur  les'  débris  de  tous  les  chefs  -  d'oeuvre  da  arts  j 
eft-ce  fur  les  cadavres  des  hommes  du  14  juillet ,  que  vous  croyez 
pouvoir  fonder  la  liberté ,  affûter  les  deftinées  de  la  républiuue  ? 
Ah  i  la  nature  s'indignci oit  d'une  pareille  conquête;  oc  croyez* 
nous  ,  cette  liberté  là  ne  feroit  pas  (table ,  qui  (croit  fondée  far  lé 
fratricide ,  qui  conduiroit  à  la  barbarie ,  qui  ne  feroit  fortifiée  que 
par  le  fang  6c  le  carnage.  Vous  êtes  hommes  ,  vous  êtes  philoso- 
phes ,  ot  le  maôacre  de  nos  frères  vous  ôterort  ces  deux  beaux 
titres. 

Non,  vous  ne  consommerez  pas  un  plan  aveuglement  conçu, 
enfanté  par  le  délire  de  la  liberté  i  vos  frères  de  la  Côte-d*Or  fe 
le  perfuadent.  Vous  êtes  déjà  étonnés  des  excès  auxquels  unfeo- 
timent  fublime ,  l'amour  de  -la  patrie  ,  peut  porter  des  hommes 
vertueux? 

Mais  s'il  étoit  vrai  que  votre  entlioufiafme  fût  tel  que  les  pa- 
rties fraternelles  de- vos  amis  fa  la  Côte-d'Or  ne  puifte  fe  calmer, 
eri  bien  1  ils  iront  au-devant  de  vous,  ifs  vous  préfenteront  leurs' 
corps  découverts  &  fans  armes.  Frappez,  vous  diront-ils  ,  frappez-' 
irous ,  conformez  votre  facriucc  ;  vous  voulez  immoler  la  patrie 
immolez-nous  d'abord.  Nous  avons  voulu  la  voir  heuryufe,  vous 
voulez  l'inonder  de  fang,  verfez  le  nôtre;  s'il  peut  appaifer  votre 
fureur ,  nous  aurons  bien  mérité  de  la  pairie;  nous  1  aurons  peut- 
être  fauve© ,  6c  nous  aurons  allez  vécu. 

La  leéhirc  de  cette  adreffe  a  été  Couvent  interrompue  par  les 
plus  vifs  appbudifiemens. 

,  •  La  convention  décrète  que  le  département  de  la  Côte-d'Or  n'a 
pas  celle  de  bien  mériter  de  la  patrie  ;  que  fon  adrette  fera  men- 
tionnée au  procès-verbal ,  inférée  ait  bulletin  Se  envoyée  aux  dé- 
partemens ,  aux  armées  &  aux  municipalités  par  des  courriers 
extraordinaires. 

Lindet  an  ncm  du  comité  de  fafut  publie.  Citoyens ,  vous  avez' 
décrété  que  je  me  rendrois  dans  votre  fein  pour  vous  rendre 
compte  de  l'état  de  ta  ville  de  Lyon  ,  de  la  fuuatîon  des  efprks 
dans  cette  ville ,  &  les  ordres  de  votre  comité  m'impofent  l'obli- 
gation de  parder  le  filence  fur  tout  ce  que  j'ai  vu ,  juiqu  à  ce 
que*  les  fonctionnaires  publics  que  vous  avez  mandés  aient  obéi  à 
▼otre  décret,  /.u  refte ,  je  p:.is  cfluTer  la  convention  que  fi  la 
rtouvelle  autorité  qui  s'élève  à  lyon  tient  les  rencs  de  l'a  dm  in  if- 
fration  avec  fermeté',  il  n'y  a  uen  à  coindre  pour  ht  liberté, 
msis  beaucoup  à  cbfcrvcr.  En  attendant ,  voici  le  projet  <iuc  je  fuis 
chargé  de  vous  préfenter  su  nom  du  comité  de  falur  public. 

I9.  La  convention  nationale  met  fous  la  fauve-garde  de  la  loi 
8c  des  autorités  coi.ftituées  ,  les  citoyens  arrêtés  à  Lyon  dans  les 
derniers  troubles  qui  y  ont  eu  heu. 

.a*.  II  fera  fùriis  à  toute  inftruéMon  &  pourfuites  commencées 
Contre  ces  citoyens.  Le  projet  de  décret  eft  adopté. 

Ci   29  juin  ijf).  Paudhomms. 


B'DJAN  i  «1915 


f 


